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‘CoMAIRAS  (Victor),  aucien 
grand-vicaire  de  l’évêque  de  Beau- 
vais , mort  à Paris  en  j8o5  , a 
publié , 1.  Histoire  du  consulat 
romain.  II.  Voyage  en  Europe, 
faisaut  suite  à l’Abrégé  des  Voyages 
de  La  Harpe.  III.  Abrégé  de  l’astro- 
nomie de  Bailly.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrits une  Histoire  de  Marie 
Stuart , celle  de  la  Puce/le  d’Or- 
léans , et  un  ouvrage  sous  le  titre 
de  Balance  politique  des  diffère  ns 
états  de  l’Europe. 

f COMBAIJUS  , jeune  seigneur 
de  la  cour  d’Antiochus-Soter , roi 
de  Syrie,  fut  nommé  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  reine  Strato- 
iiice  dans  un  voyage.  Cette  commis- 
sion lui  parut  délicate.  C’étoit  un 
très-bel  homme:  il  craignit  les  suites 
de  l’honneur  qu’il  recevoit.  Pour  les 
prévenir , il  se  priva  lui-mème  de 
ce  qui  pouvoit  lui  iuspirer  ces  crain- 
tes ; et  l’ayant  enfermé  dans  une 
boite  cachetée , il  supplia  le  roi 
avant  de  partir  de  la  lui  vouloir 
garder  jusqu'à  son  retour.  Ce  que 
Combabus  avoil  prévu  ne  mauqua 
pas  d'arriver.  Slratonice , qui  le 
voyoit  tous  les  jours , en  devint 
éperdument  amoureuse:  elle  parla, 
elle  voulut  mémo  le  pousser  à.bout; 
r.  v. 


MB. 

r 

et  ce  ne  fut  qu’en  pvst»tp»nLa«fii  im- 
puissance qu’il  l’arrêta.  Celte  grave 
Circonstance  ne  put  éteindra  tout 
son  amour,  elle  eut  avec  lui  de  fré- 
quens  tètês-à-lèles.  Les  courtisans , 
jaloux  de  la  faveur  de  Combabus  , 
l’accusèrent  d’avoir  souillé  la  couche 
royale.  On  lui  lit  son  procès  : déjà 
même  on  le  trainoil  au  supplice  , 
lorsqu’il  demanda  pour  dernière 
grâce  qu’on  eût  à produire  la  boite 
latale.  Elle  fut  ouverte,  et  l’inno- 
cence de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plaignit 
son  iufortune , fit  punir  les  délateurs, 
qt  le  renvoya  auprès  de  la  reine  , 
pour  la  construction  d’un  temple 
qu’elle  avoit  entrepris.  On  y éleva 
en  bronze  la  statue  de  Combabus. 
Quelques  - uns  de  ses  amis  furent 
assez  fous,  dit-on,  pour  se  traiter 
cux-mètues  comme  il  s’étoit  traité... 
Celte  historiette  , qui  ressemble  bien 
à un  conte  fait  à plaisir  , est  tirée  de 
Lucien. 

COMBADAXUS , bonze  japonais, 
annonça  que  , las  de  la  vie  , il  alloit 
se  retirer  dans  une  caverne,  pour 
y dormir  dix  millions  d'années. 
Après  y être  entré , on  scella  sur-le- 
champ  l’entrée  avec  d’cuormes  ro- 
chers. Les  peuples  du  Japon  pensent 
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que  Combadaxtis  y dorl  encore , el 
ils  l'honorcut  comine,  un  L)ieu . 

t COMBAT. U SI  ER  (François-de- 
Paule  ) , médecin  , né  au  bourg 
Saint  Andéol  dans  le  Vivarais,  mort 
le  a/j  août  17G2  , avoil  des  connois- 
sances  très-élendues  datis  sou  arl. 
pies  lui  méritèrent  la  place  de 
professeur  de  pharmacie  dans  l'uni- 
versité de  Paris , et  celle  de  membre 
de  la  société  royale  de  Montpellier. 
]1  est  connu  par  des  Ecrits  polé- 
miques sur  les  querelles  des  chirur- 
giens et  des  médecins,  el  par  un 
Traité  latin  sur  les  vents  qui  af- 
fligent le  corps  humain  , 174?  , »n- 
13,  traduit  en  français  par  Jault, 

1 704  , a vol.  in-i  2 , sous  le  titre  de 
Pneu  ma  thopathu  logie , on  Traité 
îles  maladies  venteuses. 

» 

COMBAULT  (N. ),  né  au  com- 
mencement du  18e  siècle,  et  mort 
en  178a  , avocat  el  homme  de  let- 
tres, fut  un  des  meilleurs  élèves 
du  célèbre  Rollin.  On  a de  lui 
quelques  morceaux  de  Poésie  im- 
primés , qui  font  honneur  à son 
talent.  Contemporain  , ami  et  émule 
de  Collin , il  composa  , en  société 
avec  son  ami  , l 'Hymne  de  saint 
Pierre  , Tandem  taborum , dont 
le  pape  , par  un  bref,  témoigna  sa 
satisfaction  à Collin  : nous  citerons 
ici  les  deux  strophes  les  plus  re- 
marquables de  cette  hymrne  , qui 
août  entièrement  de  lui  , et  que 
l’on  peut  mettre  en  parallèle  avec 
ce  qui  est  sorti  de  plus  brillant  de 
la  plume  de  Santeuil.  Les  connois- 
seurs  en  sentiront  aisément  toutes 
le*  beautés  , qu'il  est  impossible  de 
faire  passer  eu  français  par  une 
traduction,  quelque  bien  faite  quelle 
puisse  être: 

Superba  aordent  Canaris  radfivim  ; 

Quei.i  .urb*  htabat  impii  cttUu*  ferax  ; 

xtposto'.orum  gloriatur  oaaibn a , 

-adorai  eoll.ibiu  sais  frttctm. 
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JS'ltrU'  6 tnt  ore  pu  rpv  rata  nobth  , 
l'hn'ixque  ftlix  Roma  conditoribua  , 
florttm  trophacïs  audit  y quanto  vertu* 
Refîna  futées  orbe  toto  en- Hua  ! 

C’est  eu  quelque  sorte  le  sommaire 
du  beau  discours  de  saint  Léon  , 
in  nata/i  Pétri  et  Pauli.  Ou  re- 
counoitdau6  la  seconde  strophe  celle 
du  bréviaire  romain  : O Roma 
ftlix  quæ  duoivrn  principum  , etc.; 
mais  chaugée  d'une  manière  bien 
avantageuse. 

I.  COMBE,  fille  d’Azope  , passoit 
chez  les  Grecs  pour  avoir  inventé 
les  premières  armures  d'acier. 

IL  COMBE  ( Jean  de  ).  Voyez 
Combes. 

III.  COMBE  (Marie  de).  Voyez 
Cyz. 

IV.  COMBE  ( leP.  la),  Barnabite. 
Voyez  Gu  y on  , n°.  11. 

V . COMBE  ( Guy  nu  Rousseau  de 
la) , avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1749.  3 44  3,18  > 3 donné 
au  public,  1.  Un  Recueil  de  juris- 
prudence civile  du  pays  de  droit 
écrit  et  coutumier  , 1 vol.  in-4°  , 
dont  il  publia  une  seconde  édition 
beaucoup  plus  ample  en  1746  , et 
encore  réimprimée  en  1769.  II.  11 
donna  eu  1738  une  éditiou  nouvelle 
du  Praticien  universel  de  Couchot, 
augmentée  d’un  petit  Traité  sur 
l’exécution  provisoire  des  sentences 
et  ordonnances  des  premiers  juges 
en  différentes  matières , et  sur  les 
arrêts  de  défense  et  autres  arrêts 
sur  requête.  111.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  Arrêts  de  Louet , augmen- 
tée de  plusieurs  arrêts.  IV. Un  Nou- 
veau Traité  des  matières  crimi- 
nelles, 1736,  in-40;  nouvelle  édi- 
tion , 1769,  Ln-4°.  V.  Recueil  de 
jurisprudence  canonique  et  béné- 
ficiait , pris  sur  les  Mémoires  de 
Fuel , 1 vol.  in-fol.  , 17 48.  VI.  On 
a publié  après  sa  mort  un  Commen- 
taire sur  les  nouvelles  ordonnances 
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Concernant  les  donations  , les  tcs- 
ta/nvus , le  faux  , les  cas  p revo- 
tait x. 

t VI.  COMBE  (François  la),  né 
à Aviguou,  mort  à Paris  en  1795  , 
a publié  les  ouvrages  suivons  : 1. 
Lettres  du  comte  d’Orrery  sur 
la  oie  de  Swift,  traduites  de  l’an- 
glais , 1755  , in-ia.  IL  Lettresehoi- 
sies  de  Christine,  reine  de  Suède  , 
1759  , in-13.  III.  Lettres  sur  l’en- 
thousiasme , traduites  de  l’anglais 
de  Shaftesbury  avec  sa  Vie , 176a  , 
in-ia.  IV.  Dictionnaire  du  vieux 
langage  français,  1767  , a vol. 
in-8“.  V.  Dialogue  sur  le  blé , la 
farine  , et  le  pain  , avec  un  Traité 
de  la  boulangerie,  1777,  in -8°. 
VI.  Observations  sur  Londres  et 
ses  environs  , 1780,  in-8°.  Cetau- 
teur  , qui  n'étoit  pas  sans  moyens, 
a beaucoup  écrit , et  n'a  jamais  pu 
parvenir  non  pas  à faire  un  bon  ou- 
vrage , mais  à en  composer  un  de 
passable.  7'ous  ses  volumes  sont 
remplis  de  plagiats  , et  sont  formés 
d’extraits  pris  de  tous  côtés.  Un  de 
ses  vols  les  plus  plaisans  est  celui  du 
discours  préliminaire  mis  eu  tète 
de  sou  Dictionnaire  du  vieux  lan- 
gage , qu’il  copia  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  inscriptions.  Ce 
«ont  deux  Dissertations  de  Duclos  , 
ui  se  trouvent  dans  le  5e  volume 
e ses  (Envrcs.  Quant  au  Diction- 
naire , il  est  extrait  de  celui  dit  de 
; Trévoux , dn  Dictionnaire  langue- 
® docien  par  l’abbé  Des  Sauvages  , du 
Glossaire  de  dotn  Carpentier  , des 
Poésies  publiées  par  Barbazan  , et 
enfin  de  la  Diplomatique  pratique 
par  Le  Moiue  , etc. 

t COMBÉFIS  ( François  ) , né  à 
Marmande  dans  la  Guienne  , en 
i6o5,  de  parens  honnêtes  , domini- 
cain en  1 6a5 , fut  gratifié  d'une  pen- 
sion de  mille  livres  par  le  çlergé  de 
France  , qui  l’avoit  choisi  pour  tra- 
vailler aux  nouvelles  éditions  et 
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versions  des  Pères  grecs.  Avant  lui , 
aucun  régulier  u’avoit  eu  de  pareilles 
récompenses.  La  république  des  let- 
tres lui  est  redevable,  1.  De  l'édi- 
tion des  (üuvres  de  saint  Amphi- 
loque  , de  saint  Méthodius  , de  saint 
André  de  Crele,  eide  plusieurs  Opus- 
cules de  Pères  grecs.  11.  D’une  .ad- 
dition & la  Bibliothèque  des  Pères , 
en  grec  et  en  latin , 5 vol.  in-folio. 
III  - D’une  Bibliothèque  des  Pères 
pour  les  prétlicateurs , en  8 vol. 
iti— folio.  IV.  De  l'édition  des  cinq 
historiens  grecs  qui  ont  écrit  depuis 
Tfaéuphaue  , pour  servir  de  suite  à 
l’Histoire  Byzantine,  1 vol.  iu-fol.y 
Paris,  168a.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand  Colbert  qu’il  travailla  à cet 
ouvrage.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut à Paris  eu  1679.  11  auroit  été 
à souhaiter  que  le  P.  Combéfis  eût 
su  aussi  parfaitement  le  latin  que 
le  grec  , ses  versions  seroient  plus 
claires  et  plus  intelligibles.  Son  latin 
est  quelquefois  barbare. 

*1.  COMBER  (Thomas),  savant 
théologien  né  en  1.573  à Sherman- 
bury,  au  comté  de  Sussex , mort  eu 
1654,  étoit  le  douzième  enfant  d’une 
ancienne  famille  : il  survécut  seul  à 
tous  ses  frères  , de  sorte  qu’il  réunit 
tous  les  biens  de  son  père.  Comber 
fit  ses  éludes  à l’école  d’Horsham 
et  au  collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge, où  il  fit  de  grands  progrès, 
sur-tout  dans  les  langues  orientales. 
En  1 Ô96 , il  fut  boursier  à son  col- 
lège , et  eu  i5g8,  il  prit  ses  degrés, 
puis  le  doctorat  en  1616.  Daus  le 
même  temps,  il  fut  chapelaiu  du  roi 
Charles  Ier  , qui  l’envoya  en  Ecosse 
conférer  avec  les  théologiens  pres- 
bytériens sur  la  forme  du  gouver- 
nement de  l’Église  ; et  quoique  rien 
n’ait  été  décidé  dans  cette  assemblée, 
IcsEcossaisadmirèrent  la  profondeur 
de  l’érudition  de  Comber.  En  16S0, 
il  fut  nommé  doyen  de  Carlisle , 
et  l’année  suivante  maître  du  col- 
lège de  la  Trinité , il  fit  les  fous- 
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tions  de  vice -chancelier.  U se  lit 
une  très -grande  réputation  par  lu 
manière  doftt  il  gouverna  sou  col- 
lège ; mais,  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion, cette  place  et  son  doyenné 
de  Carlisle  lui  lurent  ôtés.  Empri- 
sonné aussi  pour  son  attachement 
au  parti  du  rot , il  éprouva  beau- 
coup de  mauvais  traitemeus  , qu’il 
supporta  tous  avec  résiguatiou.  11 
a été  enterré  dans  l'église  de  Saiut- 
Botolph  à Cambridge.  On  a les 
Mémoires  de  sa  vie , écrits  par  le 
révérend  Thomas  Comher , un  de 
ses  descendues  , dont  nous  allons 
parler. 

* II.  COMBER  (Thomas) , savant 
théologien , de  la  même  Camille  que 
le  précédent , né  à Westerham  au 
comté  de  Kent  en  1645,  mort  eu 
1699  , après  avoir  fait  ses  premières 
études  , passa  au  college  de  Sidney 
à Cambridge,  où  il  prit  lamaitrise- 
ès-arts  ; mais  ce  fut  l’archevêque  de 
Caulorbéry  qui  lui  conféra  le  doc- 
torat en  théologie.  11  obtint  ensuite 
plusieurs  bénéfices  dans  l’église 
d’Yorck,  et  fut  nommé  au  doyenné 
de  Durham  eu  1691.  O11  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés , dont  les 
principaux  sont  , Histoire  scho- 
lastique à l’usage  des  liturgies; 
Le  Compagnon  à [église  , a vol. 
in-8°  ; Le  Compagnon  à l’autel-, 
JJiscours  sur  toutes  les  prières 
communes  , iu  - 8°  ; Suppositions 
île  l’ Eglise  romaine  dans  les  con- 
ciles des  quatre  premiers  siècles  ; 
La  Vie  du  doyen  Comher , iu-8°. 

COMBES  ( Jean  de  ) , avocat  du 
roi  au  présidial  de  Riom , publia  eu 
j 584  im  Traité  des  Tailles  et  au- 
tres subsides , et  de  l' institution  et 
origine  des  Offices  concernant  les 
Finances.  Cet  ouvrage,  écrit  assez 
purement  pour  sou  temps,  est  sur- 
tout estimable  par  des  recherches 
utiles,  et  par  nue  critique  judicieuse. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
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Pierre  de  Combes  , auteur  des  Pro- 
cédures civiles  des  Officialités  , 
1 70”) , in-folio  , et  qui  adonné  aussi 
les  Procédures  criminelles,  iu-40. 


COMBES  Dits  Morei.lcs  ( Per- 
rette-Marie  de),  née  à Riom,  le  19 
mai  1728,  élevée  à Saint  -Cyr,  a 
publié  , 1.  Méditations  sur  les  évé- 
ne  mens  de  la  vie.  11.  (Jf.uvres  spi- 
rituelles , 1778,  a vol.  in-13.  Cea 
œuvres  renferment  des  poésies  et 
des  cantiques. 

COMBET  ( Claude  ) , né  à Lyon 
en  1614,  mort  en  1689,  où  il  entra 
dans  l’ordre  de  Saint-  llominique, 
se  lit  connoitre  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Il  a fait  imprimer,  en  i643 
et  1666,  les  Oraisons  funèbres  du 
cardinal  Alphonse  de  Richelieu  et 
d’Anne  cl’ Autriche. 

COME.  Voyez  Cosme. 

t COMÉNIUS  (Jeau-Amoa), 
grammairien  et  théologien  protes- 
tant, naquit  en  Moravie  en  1.69a. 
Chassé  de  sou  pay's  par  ledit  de 
i6a4,  qui  proscrivent  les  ministres 
de  sa  communion,  il  alla  enseigner 
le  latin  à Lesna  dans  la  Pologne, 
et  s'entêta  d’une  nouvelle  manière 
d’apprendre  les  langues.  Son  livre 
Janua  linguarum  reserata , Ams- 
terdam , 1661,  iu-8°  , fut  traduit 
en  douze  langues  européennes  : d’au- 
tres personnes  ajoutent  qu’il  le  fut 
aussi  en  arabe , en  turc , en  persan  ; 
ce  qui  répaudit  sou  nom  par-tout , 
sans  pouvoir  faire  adopter  ses  idées. 
D'après  cet  exposé , ou  peut  se  faire 
une  idée  du  succès  attaché  à cet 
ouvrage  , et  de  la  sensation  qu’il 
produisit  lorsqu’il  parut , puisqu’il 
s’en  fit  un  grand  nombre  d’éditions 
dans  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope. Mais  il  est  à remarquer  que 
la  plupart  de  ces  éditions  different 
entre  elles  par  le  nombre  et  l’espèce 
des  idiomes  quelles  conlieuuent. 
Ainsi , par  exemple , l’édition  faite  à 
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Dantzick , 1 634  , e*1  en  latin,  al- 
lemand et  polonais  ; celle  de  Stoc- 
kotm  , 1640 , est  eu  latin , allemand 
et  suédois;  celle d'Amslerdam,  1662, 
est  en  latin  , français  et  hollandais  : 
dans  la  seconde  édition  d’Amster- 
dam , 1666 , on  a ajouté  une  version 
grecque  ; et  dans  celle  de  Londres , 
1670,  on  a mis  une  version  an- 
glaise. Après  avoir  couru  dans  la  Silé- 
sie , en  Angleterre  , en  Suède,  dans  le 
Brandebourg, à Hambourg,  et*.  ,Co- 
ménius  s’établit  à Amsterdam.  C’est 
dans  cette  ville  qu’il  fit  imprimer  , 
in-folio,  sa  Nouvelle  méthode  d’en- 
seigner ; production  qui  n'offre  rien 
de  praticable,  ni  dans  les  idées,  ni 
dans  les  règles.  La  formation  des 
écoles  ne  fut  pas  sa  seule  folie  ; il 
donna  encore  dans  celle  des  pré- 
tendus prophètes , qui  s'imagindieul 
avoir  la  clef  des  prédictions  de  l'A- 
pocalypse. Il  mourut  en  1672.  O11 
a de  cet  auteur  , 1.  Des  Commen- 
taires sur  [ si pocal  pue.  II. Un  livre 
intitulé  Pansop/dœ  Prodromus  , 
Oxford  , J 657,  m-8°.  111.  Historia 
fralrum  Bohemorum , Halæ,  1 702 , 
in-40-  IV.  Enfin  le  livre  dont  nous 
avons  déjà  parlé , Janua  lingua- 
rum  reserata , qu’il  publia  à Lesna 
en  i65i  , in-8°  , et  dont  l'édition 
de  1661 , in- 8°,  est  en  cinq  lan- 
gues. 

1 1.  COMÈS  (Natalis) , ou  Noël 
CoNTf , et  non  pas  le  Comte , comme 
l'a  ridiculement  nommé  le  traducteur 
français  de  sa  Mythologie , étoit  né  à 
Venise  vers  le, commencement  du 
16e  siècle.  11  a été  appelé  assez  mal 
à propos  par  Scaliger,  homo  futi- 
lissimus  , quoiqu’il  eût  beaucoup 
d’érudition.  Cornés  a laissé  , I.  Une 
Traduction  d' Athénée  , en  latin  , 
oubliée  pour  celle  de  Daléchamp. 
II.  Une  Histoire  de  son  temps  , en 
trente  livres,  depuis  i545  jusqu’en 
1S81.  III.  Une  Mythologie  latine, 
_ in-8°,  dout  la  meilleure  édition  est 
telle  de  Padoue  ,1616,  in-40,  tra- 
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duite  en  français  , in  - 4°.  Il  est 
principalement  connu  par  ce  dernier 
ouvrage  , que  plusieurs  écrivains 
ont  pillé  en  le  décriant.  Il  a com- 
posé un  poème  eu  quatre  livres  sur 
la  Chasse , qui  est  imprimé  ordi- 
nairement à la  suite  de  sa  Mytho- 
logie , publiée  à Venise , chez  Aide, 
en  1 55 1 et  i58i  ; à Francfort,  en 
t584  ; à Paris  , en  t6o5,  et  à Ge- 
nève, en  1613.  Il  mourut  vers  1682. 
— Jérôme  Comès  , poète  de  Syra- 
cuse , a publié  plusieurs  poèmes 
vers  l’an  i655. 

* 11.  COMÈS  (Girolamo) , de  Sy- 
racuse, peintre  et  poète , vivoit  vers 
l’an  i65ft.  On  a de  lui , Trattato 
detr  instabilità  umana  ; Jl  Pilo- 
sofo  grosso  le  in  terza  rima;  Laudi 
del  mal  francese  ; Lo  Svergognato 
e il  Bravazzo  in  terza  rima  ; et 
quelques  autres  Poèmes. 

COMESTOR  (le  Mangeur).  Voy. 
Pierre,  u°XV1II. 

COMÉTHO  ( Mythol.  ) , fille  de 
Ptérélas , dont  la  vie  dépendoit  de 
la  conservation  d'un  cheveu.  Am- 
phitryon étant  venu  mettre  le  siège 
devant  Taphos , capitale  des  états 
de  Ptérélas , sa  fille  en  devint  amou- 
reuse. Celle-ci  priva  sou  père  du 
cheveu  fatal , lui  fit  perdre  aussitôt 
la  vie , livra  Taphos  , et  fut  tuée 
par  le  vainqueur , indigné  de  sa  per- 
fidie. 

COMIERS  ( Claude  ) , chanoine 
d'Embrun  , sa  patrie  , mort  aux 
Quinze-Vingts  en  1690 , professa  les 
mathématiques  à Paris,  et  travailla 
quelque  temps  au  Journal  des  Sa- 
vans.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  mathématiques,  de  physique,  de 
médecine  , de  controverse  ; car  il  se 
mèloil  de  toutes  ces  sciences.  Les 
principaux  sont  , I.  La  nouvelle 
Science  de  la  nature  des  Comètes. 
II.  Discours  sur  les  Comètes , in- 
séré dans  le  Mercure  de  janvier 
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1H81.  L'objet  de  tel  ouvrage  est  de 
prouver  que  les  comètes  lie  présa- 
gent aucun  malheur  ; ce  que  Bayle 
démontra  , vers  le  même  temps  , 
avec  autant  de  force  et  plus  d'agré- 
ment. 111.  Trois  Discours  sur  l'art 
de  prolonger  la  rie.  L'auteur  les 
composa  à l’occasion  d’un  article  de 
la  Gazette  de  Hollande,  sur  un  Louis 
Galdo  , Italien  qu’elle  faisoil  vivre 
quatre  cents  ans.  Us  sont  curienx, 
par  un  mélange  -heureux  de  l’his- 
toire et  de  la  physique.  IV.  Traité 
des  lamelles,  dans  l’extraordinaire 
du  Mercure  de  juillet  1882.  V.  Traité 
des  Prophéties  , Vaticinations  , 
Prédictions  et  Pronosticatians  , 
contre  le  ministre  Jurieu  , in -ta. 
VI.  Traité  de  la  Parole , des  J.an- 
gueslet  Ecritures,  et  l’Art  de  par- 
ler et  d’écrire  occultement , Paris , 
lfiqo,  et  à Liège,  1691,  in -ta. 
Malgré  ces  deux  éditions , ce  livre 
est  presque  introuvable. 

COMINES.  Voyez  Commines.  , 

COMITOLO  ( Paul  ) , jésuite 
de  Pérouse  en  Italie , mort  dans 
sa  patrie  eu  i6a6,  à 80  ans  , passa 
pour  un  des  meilleurs  casuistes  de  sa 
société.  11  lui  a fait  honneur  par  plu- 
sieurs ouvrages.  On  a de  lui  Consi- 
lia  rnoralia , iu-4°  ; un  Traité  des 
Contrats,  etc. 

ï COMMANDES  { Frédéric  ) , lié 
à Urbiii  en  1.009,  mort  en  1875, 
possédait  les  mathématiques  et  le 
grec.  11  traduisit  en  latin  Archi- 
mède , Apollonius  de  Perge  , Eu- 
c/idc  , etc.  Bernardiu  Balde  , son 
disciple , a écrit  sa  Vie. 

* COMMANINI  (Grégoire),  de 
Mantoue , chanoine  régulier,  philo- 
sophe , théologien  cl  poète,  vivoit 
dans  le  17e  siècle.  Il  a publié  Dcgli 
affetli  délia  mistica  tcologia  tra/li 
délia  cantica  ; il  figino , ou  délia 
pittura  dialogo  ; et  quelques  Poé- 
sies . 
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COMMANVILLE  ( J’abbé  N. 
Échard  de  ) , prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  vivoit  à la  lin  du  17'  siècle. 

11  a publié  , I.  Vies  des  saints  , 

4 vol.  in-8°.  II.  Tables  géographi- 
ques et  chronologiques  des  arche- 
vêchés cl  évêchés  de  l’univers , 
Rouen,  1700,  1 vol.  in-8°,  aux- 
quelles on  a reproché  des  inexacti- 
tudes, que  plusieurs  auteurs  n'ont 
pas  laissé  de  copier. 

•I  1*  C0MMEL1N  ( Jérôme  ) , cé- 
lèbre imprimeur,  natif  de  Douay, 
exerça  d’abord  sa  profession  en 
France  ; mais  l’Allemagne  lui  pa- 
rois sa  nt  un  plus  beau  théâtre,  il 
s’établit  et  mourut  à Heidelberg  en 
i5q8.  Il  porta  l'exactitude  de  la 
presse  jusqu’à  corriger  sur  les  an- 
ciens manuscrit»  les  auteurs  qu’il 
imprimait.  On  a de  lui  de  savantes 
Notes  sur  Héliodore  et  sur  Apul- 
lodore.  Il  y a eu  d'autres  impri- 
meurs célèbres  du  même  nom. 

* U.  COMMEL1N  ( Isaac  ) , né  à 
Amsterdam  en  1898,  mort  en  1676, 
a fait  une  partie  de  la  Description, 
historique  de  la  ville  d’ Amster- 
dam , publiée  par  Gaspard  , 2 vol. 
in-fol,  , 1 69 4 , «n  langue  hollan- 
daise. On  a encore  de  lui  une  Rela- 
tion du  premier  voyage  fait  aux 
Indes  orientales,  2 vol.  in -4°; 
Vie  du  s/athouder  Frédéric- 
Henri,  prince  d’Orange,  j vol.  in- 
fol., 1 65 1 , etc.  Elle  a été  traduite 
en  français,  i6f>5  , in-folio,  avec 
ligures. 

+ III.  COMMELIN  (Jean),  bota- 
| niste,  né  à Amsterdam  le  29  juillet 
1629  , auteur  du  Nouveau  jardin ,, 
dans  lequel  on  trouve  encore  aujour- 
d’hui les  plantes  les  plus  rares  ; con- 
sacra les  20  dernières  années  de  sa 
vie  à écrire  sur  cette  science.  La  se- 
conde partie  de  YJJortus  Indiens 
jllalabai  iras  , qui  a paru  à Amster- 
dam en  1679,  in-fol.;  la  3' qui  fut  pu- 
bliée daus  la  même  ville  en  1G83/ 
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iu-ful. , sont  l’une  et  l’autre  enri- 
chies de  se  s notes  et  de  scs  commen- 
taires. Ou  a encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  qui  ont  paru  sous  les  litres 
suivons  : I.  Catalogua  plant  arum 
indigen/irum  ffollandiie , cui.  præ- 
missa  Lamberli  Bid/oo  dissertatio 
de  re kerbariâ,  Amstelodami,  i685, 
i685,  iu-ia;  l.ugduui  Batavorum, 
1709 , iu-i  2.  Ce  catalogue  coutieuL 
776plantes.  1 1 . C'a  Utlogus  plaît /arum 
Horli  rnedici  Amsteloda  m ensis  , 
pars  prior , Ainstelodami , 1689, 
1697,  in-8°  ; ibid.,  1702,  in-8°, 
sans  aucun  changement. 

t IV.  COMMELLN  ( Gaspard  ) , 
professeur  de  botanique  et  directeur 
du  jardin  d’Amsterdam  , fut  reçu 
à l'académie  impériale  des  curieux 
de  la  nature  en  1704,  sous  le  nom 
de  Manlius,  mort  en  1781  ,a  donné, 
avec  son  oncle  Jean  Cornmeliu , 
florins  A msleludn mensis  , 1697  et 
1701 , 2 vol.  iurfol.  lia  publié  seul, 
Planlce  rariores  exotiae  llorti 
Amslelodatnensis , i7i  ô,in-4°,  et 
d’autres  livres  de  botanique.  C’est 
lut  qui  a fait  le  catalogue  de  \'I fai- 
llis Malabarictts  , 1 6 9 fi  , in  - fol.  , 
qu'on  a joint  à cet  ouvrage  , ifi7h  j 
et  années  suivantes  , 1 2 volumes 
iu-fol. , figures.  11  donna  encore  une 
Description  en  latin  de  la  ville 
d'Amsterdam , 1 694 , in-4°-  Voyez 

CoMMliLIN,  U°  II. 

* CQMMENDISCH  (Laurent), 
peintre  né  à Vérone,  fut  d'abord  élève 
de  Falciéri  à Bologne  ; tuais  son  gofit 
pour  peindre  lesjjalailles  le  condui- 
sit à étudier  à Parme,  sous  Le  Monti, 
célèbre  peintre  en  ce  genre.  Il  s’éta- 
blit ensuilç  à Milan  . où  il  eut  beau- 
coup d’occupation.  Le  baron  Mar- 
tini lui  lit  peiudre  entre  autres 
ta  Bataille  de  Luzzara  pour 
Louis  XIV,  qui  en  parut  trcs-salis- 
fail  lorsqu’elle  lui  fut  présentée.  Com- 
mendicli  florissoit  a la  fin  du  17' 
Sicile. 
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t COMMENDON  ( Jean  - Fran- 
çois), né  à Venise  eu  iôa4i  d'iut 
père  philosophe  et  médecin  , com- 
posoit  dès  1 âge  de  dix  ans  des  ver» 
latins.  Son  mérite  naissant  lui  pro- 
cura une  plice  de  comérier  auprès 
du  pape  Jules  III.  Ce  pontife  dit 
« qu’il  valoit  trop  pour  ne  l’em- 
ployer qu’à  faire  des  vers»;  et  lut 
confia  plusieurs  affaires  aussi  diffi- 
ciles qu’importantes.  Marcel  II  , 
Paul  IV , et  Pie  IV  qui  l’honora  de 
la  pourpre  , a la  prière  de  saint 
Charles  Borromée , le  chargèrent 
de  plusieurs  commissions  du  mémo 
genre.  Pie  V,  son  successeur,  Payant 
nommé  légal  eu  Allemagne  et  cm 
Pologne  , il  contribua  beaucoup  par 
ses  soins  à la  publication  des  décrets 
du  concile  de  Trente  dans  cette  par- 
tie de  l’Europe.  Grégoire  XIII  11e  lui 
rendit  pas  la  même  justice;  il  l'aban- 
donna À la  haine  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  laction  de  l’empereur  , 
lequel  lui  reprochoil  d’avoir  préféré 
les  intérêts  de  la  France  aux  siens , 
pour  l'élection  d’un  roi  de  Pologne. 
Les  cardinaux  d’Est,  de  Médicis  et 
quelques  antres  prirent  hautement 
sa  défense.  Grégoire  Xlll  étant  tom- 
bé malade,  ils  formèrent  le  dessein 
de  l’élever  sur  la  chaire  pontificale  , 
et  ils  l’auroient  exécuté  , si  elle 
ffttalors  devenue  vacante.  Conimeu- 
don  mourut  peu  de  temps  après  à 
Padoue , en  1 584 , à 60  ans.  « La 
cour  de  Rome,  dit  Fléchier,  11’eut 
jamais  de  ministre  plus  éclairé,  plu* 
agissant,  plus  désintéressé,  ni  plu» 
fidèle.  11  soutint  le  poids  des  négo- 
ciations les  plus  importantes  en  des 
temps  très-difficiles.  11  passa  dans  le» 
royaumes  les  plus  éloignés  avec  une 
diligence  incroyable.  Il  s’acquit  l’a- 
mitié des  princes,  sans  jamais  con- 
descendre à leurs  erreurs , ni  à leurs 
passions.  Il  travailla  sans  relâche  à 
rétablir  la  foi  et  la  discipline  dè 
l'Eglise  jet  il  s’opposa  au  torrent  des 
hérésies  naissantes  avec  une  fer- 
meté et  itue  sagesse  extfaordinaires.ï. 
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Il  laissa  quelques  Pièces  de  vers  clans 
le  recueil  de  l'académie  des  Occulli , 
donl  il  avoit  été  le  protecteur.  On  a 
une  Vie  de  ce  cardinal  eu  latin  par 
Gratiani , évêque  d'Amélie,  traduite 
élégamment  en  françaispar  Fléchier, 
in-4° , et  a vol.  iu-i  3. 

f C0MMER50N  (Philibert  ), mé- 
decin et  botaniste  du  roi  de  France, 
né  en  1737  à Chàtillon-lès-Dombes, 
eu  Bresse , fit  ses  études  à Montpel- 
lier , et  mourut  à l’ile  de  France  , où 
il  accompagnoil  Bougainville  dans 
son  voyage  autour  du  monde.  En 
177a,  il  lit  nue  Ires-grande  collec- 
tion de  botanique  , et  ses  travaux 
furent  immenses.  Il  a publié  Vlch- 
thyoLogie  en  □ vol.  in-4“;  un  traité 
intitulé  le  Martyrologe  des  bota- 
nistes , ouvrage  dans  lequel  il  donne 
une  notice  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
les  recherches  de  botanique.  Saus 
doute  il  avoit  iuteuliou  que  sou 
nom  y fût  inscrit , et  personne  11’y 
a eu  plus  de  droit.  Sa  collection  étoil 
contenue  dans  trente-deux  grandes 
caisses , qu’il  a léguées  au  cabinet 
du  roi. 

f COMMINKS  ( Philippe  de  La 
Ci. IXE  de  ) , né  en  Flandre  , d’une 
famille  noble,  qui  avoit  possédé  la 
seigneurie  de  Commiucs,  passa  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à la 
cour  de  Charles-le-Hardi , duc  de 
Bourgogne,  et  quitta  ce  prince  pour 
s’attacher  ù Louis  XI.  On  n’a  jamais 
bien  su  le  motif  de  ce  changement , 
puisqu'il  n’a  pas  cru  devoir  le  dire. 
On  pourroit  saus  témérité  l’attri- 
buer aux  grandes  promesses  et  aux 
oITres  flatteuses  du  roi.  Jacques  Mar- 
chand , dans  sa  Description  de  la 
Flandre,  livre  premier,  pag.  167, 
rapporleavoirouï dire  à un  homme 
de  qualité  que  Commines,  pendant 
la  jenuesse  du  comte  de  Charolais, 
avoit  vécu  très-familièrement  avec 
lui;  que  ce  comte,  qui  l'aimoit, 
l'admeltoil  à tous  ses  amusemens  ; 
qu’à  un  retour  de  chasse,  Commines 
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fatigué,  s’étant  afsis,  avoit  poussé 
la  familiarité  ou  plutôt  le  manque 
de  respect  jnsqu’ô  dire  à son  jeune 
maitre  : «Charles,  tirez- moi  mes 
bottes. . . ; que  le  prince  en  effet  les 
avoit  tirées  en  riant;  mais  qu’en  riant 
aussi , il  avoit  pris  une  des  bottes , 
et  en  avoit  frappé  rudement  la  tète 
de  Commines  , qui  étoit  devenu  la 
fable  de  la  cour  de  Bourgogne  ; que 
le  ressentiment  de  cet  affrout , quoi- 
que mérité , l’avoit  indisposé  coulre 
le  comte,  dont  il  avoit  quitté  le  parti, 
dès  qu’il  eu  eut  trouvé  l’occasion  fa- 
vorable. » Quoi  qu’il  en  soit  , le 
nouveau  maitre  , auquel  il  s’éloit  at- 
taché ou  vendu  , le  fit  chambellan  , 
sénéchal  de  Poitiers,  et  vécut  si  fami- 
lièrement avec  lui , qu'ils  eouclioient 
souvent  ensemble.  Commines  gagna 
sa  confiance  par  les  services  qu’il  lui 
rendit  à la  guerre  et  dans  diverses 
négociations.  11  mérita  également 
bien  de  son  successeur  Charles  VIII, 
qu’il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pas  toii|ours.  On  l’accusa  , sous  ce 
roi , d’avoir  favorisé  le  parti  du  duc 
d’Orléans  , depuis  Louis  Xll , et  de 
lui  avoir  vendu  le  secret  de  la  cour  , 
comme  il  avoit  vendu  , disoit-on  , 
ceux  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de 
France.  Il  fut  arrêté  et  coudnil  à 
Loches,  où  on  l’enferma  huit  mois 
dans  une  cage  de  fer.  Il  disoit  alors 
« qu’il  avoit  voulu  voguer  dans  la 
grande  01er,  et  qu’il  avoit  essuyé 
une  tempête.  » Après  une  prison  de 
plus  de  deux  ans  , tant  à Lochesqu’à 
Paris,  il  fut  absous  de  tous  les  crimes 
qu’on  lui  imputoit.  Ce  qu’il  y a d’in- 
concevable , c’est  que  le  duc  d’Or- 
léans, pour  lequel  il  avoit  essuyé  cet 
outrage,  ne  fit  non  seulement  rien 
pour  le  soulager  dans  sa  longue  dé- 
tention , mais  encore  ne  pensa  pas  à 
lui  , étant  parvenu  à la  couronne. 
Commines  avoit  épousé  Héleue  de 
Chambes,de  la  maison  des  comtes 
de  Montsorean  en  Anjou.  Il  mourut 
dans  son  chateau  d’Argeuton  en  Poi- 
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Ion  , !e  17  octobre  i5og  , à 64  ans. 
)l  joignoitanx  agrémensde  la  figure 
les  talens  de  l'esprit.  La  nature  lui 
avoit  donné  une  mémoire  et  une 
présence  d’esprit  si  heureuses , qu’il 
dictoit  souvent  à quatre  secrétaires 
en  même  temps  des  lettres  sur  les 
affaires  d’état  les  plus  délicates.  11 
parloit  diverses  langues,  aimoit  les 
gens  d'esprit,  elles  protégeoit.  Ses 
Mémoires  pour  F histoire  de  Louis 
XI  et  de  Charles  VIII , depu  is  1 464 
jusqu'en  1498,  sont  un  des  morceaux 
les  plus  intéressons  de  l'histoire  de 
France  , et  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  Tacite  français.  — Commines, 
o-t-on  dit,  n’a  ui  les  grâces , ni  la 
belle  ordonnance  des  historiens  an- 
ciens , auxquels  on  l'a  souvent  com- 
paré ; mais  plus  naturel  , plus  ou- 
vert, moins  mystérieux  que  Tacite , 
plus  sincère  que  Polybe  trop  attaché 
aux  Romains,  Commines,  moins 
admiré  , sera  plus  aimé  qu’eux.  On 
trouve  en  lui,  selon  Montaigne,  avec 
ce  beau  naturel  qui  lui  est  propre,' 
le  langage  doux  et  agréable  d’une 
naïve  simplicité.  L’historien , vieilli 
dans  les  affaires,  amuse  les  lecteurs 
frivoles  et  instruit  les  antres.  Il  est 
sincère  en  parlant  d’autrui , et  mo- 
deste en  parlant  de  lui-mème.  On 
l'accuse  d’avoir  écrit  avec  la  retenue 
d'un  courtisan  qui  craignoit  encore 
de  dire  la  vérité  , même  après  la 
mort  de  Louis  XL  « Cependant  les 
vues  saines , le  sens  droit  et  profond , 
le  jugement  solide  qui  régnent  dans 
sou  ouvrage,  dit  1 Judos  , lui  ont 
acquis  à juste  titre  la  réputation  dont 
il  jouit , et  qu’il  conservera  toujours. 
Ceux  qui  fout  de  l'histoire  leur  étude 
particulière  conviennent  qu’il  n’a 
écrit  que  des  Mémoires  , et  non  pas 
une  histoire.  Indépendamment  des 
fautes  qui  sont  relevées  dans  les  notes 
marginales  de  la  derniere  édition  , il 
lui  eu  est  échappé  plusieurs  autres. 
Je  les  marquerai  hardiment , parce 
que  c’est  un  de  mes  devoirs.  Toutes 
les  fois  que  je  ne  me  suis  pas  trouvé 
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d’accord  avec  lui,  mon  sentiment 
m’est  devenu  suspect;  et  je  n’y  ai 
persisté  qu’après  les  recherches  les 
plus  exactes.  Ces  fautes  ne  sont  pas 
ordinairement  importantes,  maison 
peut  toujours  relever  celles  des 
grands  hommes.  » La  meilleure  édi- 
tion des  Mémoires  de  Commines  , 
qui  ont  occupé  successivement  un 
grand  nombre  de  sa  va  us , est  celle 
de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy,  4 vol. 
in-4”,  eu  1747,  à Paris,  sous  le  titre 
de  Loudres.  Elle  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit, enrichiede  notes,  de  figures , 
d’un  ample  recueil  de  pièces  justifi- 
catives , et  d'une  longue  préfaça 
très- curieuse.  L’édition  d’Elzevir  , 
1648,  iu-ia,  est  d'un  format  plus 
commode  et  n’est  pas  commune. 
Sleidan  et  Gaspard  Barlhius  ont 
traduit  Commines  en  latin.  Sa  fille 
épousa  René  de  Brosse  , comte  de 
Penthièvre , en  Bretagne. 

t COMMIRE  ( Jean  ),  jésuite , né 
à Amboise  le  a5  mars  tGafi , mourut 
à Paris  le  20  décembre  1 702.  I j na- 
ture lui  donua  un  génie  heureux 
pour  la  poésie  ; il  le  perfectionna  par 
l’étude  des  auteurs  anciens.  On  a de 
lui  a volumes  de  Poésies  latines  et 
A'tEuvres  posthumes , 1754-  L’amé- 
nité, l’abondance,  la  facilité,  sont  en 
général  le  caractère  de  sa  versifica- 
tion ; mais,  plus  propre  à embellir 
qu’à  s'élever,  il  n’a  que  rarement  cette 
hardiesse,  ce  feu,  celte  énergie,  celte 
précision  qui  font  de  la  poésie  le  pre- 
mier de  tous  les  lieaux-arls.  Dans  ses 
Paraphrases  sacrées,  il  n’a  pas  tou- 
jours connu  la  simplicité  sublime  des 
livres  saints  ; il  se  contente  d’ètre 
élégant,  et  il  a des  tirades  qui  offrent 
de  très-beaux  vers.  Ses  Idylles  sa- 
crées et  scs  Idylles  profanes  offrent 
un  style  plus  propre  à leur  genre  que 
ses  Paraphrases  ; des  images  riantes, 
une  élocution  pure  , des  pensées  vi- 
ves , une  harmonie  heureuse.  Il 
rénssissoit  encore  mieux  dans  les 
Fables  et  dans  les  Odes  , sur-tout 
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dans  celles  du  genre  gracieux.  Il  y a 
même  quelques-unes  de  ses  Odes 
héroïques  où  il  prend  un  tou  noble 
et  élevé.  Quoique  le  père  Comiuire 
eût  un  goût  décidé  pour  les  belles- 
lettres,  il  ne  laissa  pas  de  professer  , 
pendant  plusieurs  années  , la  théo- 
logie, et  de  se  consacre^  à la  direc- 
tion. U joignit  nue  piété  douce  à 
beaucoup  de  franchise  et  de  probité  , 
et  ne  se  mêla  guère  des  affaires  du 
monde.  Il  aimoit  la  paix.  Lorsque 
Barbier  d’Aucour  publia  la  critique 
des  entretiens  d'Ariste  et  d’Eugène 
par  le  père  Bouhours , le  père  Com- 
mirc  conseilla  à sou  confrère  de  mo- 
dérer une  sensibilité  que  son  ambu r- 
propre  ne  pouvoit  dissimuler.  Par 
une  réponse  du  savant  Huet , évêque 
d’Avranches,  au  pèrcCommire  , qui 
lui  avoit  proposé  d’écrire  sur  les 
navigations  de  Salomon , on  apprend 
que  ce  jésuite  avoit  composé  une 
Histoire  des  guerres  des  Anglais , 
que  l'évêque  pressa  l'auteur  de  pu- 
blier; on  ignore  s'il  l’a  jamais  fait. 
Celte  lettre  , datée  du  8 avril  1696  , 
est  en  tète  du  Commentaire  de  Huet 
sur  les  navigations  de  Salomon  (tra- 
duit du  latin  par  Desroches  ) et  pu- 
blié dans  le  tome  I des  Traités  géo- 
graphiques et  historiques , pour  fa- 
ciliter l'intelligence  de  F Ecriture , 
La  Haye,  1730,  a vol.  in-12,  dus 
auxsoinsde  BruzendeLaMarlinière. 

t COMMODE  ( Lucius  Ælius 
Aurélius)  naquit  à Rome  l'an  161 
de  J.  C. , d'Aulonin  le  philosophe  et 
de  Faustine.  Quelques  jours  après  la 
mort  du  père  , le  fds  fut  proclamé 
empereur,  l’an  180.  Des  philosophes 
également  sages  et  savans  cultivè- 
rent son  cœur  cl  sou  esprit  ; mais  la 
nature  l’emporta  sur  l'éducation.  O11 
vit  en  lui  un  second  Néron.  Comme 
lui  il  fit  périr  les  plus  célèbres  per- 
sonnages de  Rome , et  persécuta  les 
chrétiens.  Ses  pareils  ne  furent  pas 
à l’abri  de  sa  fureur.  Commode  avoit 
abandonné  le  soin  des  affaires  à Pé- 
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réunis , devenu  , à force  de  crimes , 
préfet  du  prétoire.  La  foihlesse  ils 
l'empereur  augmenta  l'insolence  du 
miuistre  , sans  que  personne  osât  sa 
plaindre  de  sa  tyrannie.  Un  jour 
que  le  prince  assisloil,  avec  tout  la 
peuple  , aux  jeux  capitolins  , un  in- 
connu , qui  porloil  le  manteau  ds 
philosophe  , s'avança  au  milieu  du 
théâtre,  et  lui  dit  : « Prince  mou  et 
efféminé  , tandis  que  lu  te  prêtes  à 
ces  vains  diverlissemens  , Pérenuis 
se  prépare  à le  ravir  l'empire.  » Cet 
avis  courageux  fut  le  commencement 
de  la  disgrâce  de  Pérenuis , massacré 
peu  de  temps  après  par  les  soldats. 
Cléandre,  Phrygien  d’origine,  eu 
favorisant  les  débauches  de  l’empe- 
reur , obtint  à son  tour  la  confiance 
du  tyran  , seconda  sa  cruauté  , et 
subit  le  sort  de  Pérenuis.  Commode 
n'en  fut  pas  plus  humain.  Un  jeune 
homme  de  distinction  lui  présenta 
un  jour  un  poignard  , lorsqu’il  cn- 
troit  par  un  endroit  obscur , et  lui 
dit  : « Voilà  ce  que  le  sénat  t’en- 
voie. » Mais  il  ne  put  accomplir  le 
meurtre  qu'il  méditoil.  ( Voy.  l’art. 
LpçiLLK.  ) Depuis  , l’empereur 
conçut  une  haine  implacable  coutre 
les  sénateurs.  Rome  fut  un  théâtre 
de  carnage  et  d'abominations.  Lors- 
qu’il manquoit  de  prétextes  pour 
immoler  das  victimes,  il  feignoit 
des  conjurations  imaginaires.  Aussi 
débauché  que  cruel , il  corrompit  ses 
sœurs , destina  trois  cents  femmes 
et  autant  de  jeunes  garçons  à sa  lu- 
bricité. Au  lieudecouliuuerà  porter 
le  nom  de  Commode,  filsd’Autonin, 
il  prit  celui  d'Hercule  , fils  de  Jupi- 
ter. Le  nouvel  Alcide  se  promenoit 
dans  les  rues  de  Rome  , vêtu  d’une 
peau  île  lion  , une  grosse  massue  à 
la  main,  voulant  détruire  les  mons- 
tres à l'exemple  de  l’ancien.  11  faisait 
assembler  tous  ceux  de  la  lie  du  peu- 
ple qu'ou  trou  voit  malades  ou  estro- 
piés, et , après  leur  avoir  fait  lier  les 
jambes,  il  tomboit  sur  ces  infortu- 
ués  et  les  assoiuinoit  à coups  de 
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massue.  Ne  rougissant  point  de  se 
montrer  sur  le  théâtre  , et  de  se'don- 
ner  en  spectacle;  il  voulut  paroilre 
tout  nu  en  public  comme  uu  gladia- 
teur. Martia,  sa  concubine,  l.ætus  , 
préfet  du  prétoire,  et  Elecle,  son 
chambellan  , léchèrent  de  le  détour- 
ner de  cette  extravagance.  Com- 
mode , dont  le  plaisir  éloil , non  pas 
de  gouverner  ses  états,  ou  de  con- 
duire se»  armées,  mais  de  se  battre 
contre  les  lions  , les  tigres  , les  léo- 
pards et  ses  sujets  , alla  dans  sa 
chambre  écrire  un  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoieut  osé  lui 
donner  des  avi9.  Martia  , ayant 
découvert  sou  projet , lui  présenta 
nn  breuvage  empotsouné  au  sortir 
du  bain.  Commode  s'assoupit , se  ré- 
veilla , vomit  beaucoup  : on  craignit 
qu'il  ne  rejetât  le  poison  , et  ou  le  fit 
étrangler,  l’an  19a'  de  J.  C.  llavoil 
la  lâcheté  ordinaire  aux  tyrans  ; 11'0- 
sant  se  fier  à personne  pour  se  raser, 
il  se  brfiloit  lui -même  la  barbe, 
comme  Denys  de  Syracuse. 

* COMMODI  ( André  ) , peintre 
d'histoire  , né  à Florence  en  if>65  , 
mort  en  i638  , a fait  pour  le  pape 
Paul  V un  très  - beau  tableau  , re- 
présentant Les  anges  rebelles  pré- 
cipités du  ciel. 

COMMODI  ANUS  G azætjs  , es- 
pèce de  versificateur  chrétien  du 
/,'  siècle  , auteur  A’ Instructions  , 
ouvrage  en  forme  de  vers  sans  me- 
sure et  sans  cadence.  Chaque  ligné 
comprend  un  sens  achevé  , et  les 
premières  lettres  eu  sont  disposées 
en  forme  d’acrostiche.  L'auteur  prê- 
che la  pauvreté  dans  un  style  fort 
dur,  et  prend  la  qualité  de  Mendiant 
de  Jésus-Christ.  Son  ouvrage  a été 
long-temps  dans  l'obscurité.  Higaud 
le  publia  pour  la  première  fois  en 
i6ôo,in-4Q;  et  Davis  la  donné  en 
1711  , à la  fin  de  son  Minutius- 
J'Aix. 

* COMMODO  ( André)  né  à 
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Florence  en  ir>6o,  mort  en  i638, 
éloil  élève  du  Civoli.  Il  alla  très- 
jeune  à Rome , où  il  peignit  assez 
bien  le  portrait.  Il  étoit  unique 
pour  copier  les  tableaux  des  grands 
raaitres  : les  plus  fins  connois- 
seurs  y étoient  trompés.  Malgré  ses 
occupations  à copier  les  beaux  ou- 
vrages antiques  et  modernes  , il  pu- 
blia quelques  Mémoires  sur  son  art. 
Etant  retourné  dans  sa  patrie  , il  y 
fit  plusieurs  tableaux  , entre  les- 
quels on  cite  un  Jugement  universel 
comme  sou  meilleur  ouvrage. 

COMMUNES  (de  l'origine  des). 
V oyez  Locis-le-Gros  , vers  la  fin. 

i-  COMNÈNE.  Voyez  les  articles 
des  princes  de  celte  famille  illus- 
tre , sous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  , Anne,* Jean,  Andro- 
nic  , David  , etc. 

t COMO  ( Ignace-Marie  ) , mort 
à Naples  eu  1760  , s'est  fait  un  nom 
par  ses  poésies  latines  , par  ses  con- 
uoissances  dans  l'antiquité.  Nous 
avous  de  lui , I.  Inscriptiones  stylo 
lapidario  vitas  ex hibentes  summo- 
rurn  pontificum  et  cardinalium 
rcgni  Neapolitttni.  II.  Histoire 
de  la  célèbre  confrérie  de  la  très- 
sainte  Trinité  de  Naples  , en  ita- 
lien , un  grand  nombre  de  Poé- 
sies et  des  Vpigrammes. 

* COMPAAN  (Nicolas),  fameux 
écumeur  de  mer  du  17e  siciHe,  né  à 
Ooslzaancn  , dans  la  Nord-Hollande , 
pendant  long  - temps  le  fléau  du 
commerce  de  toutes  les  nations,  sans 
excepter  ses  compatriotes  , quitta 
enfin  cet  odieux  métier.  Ayant  ob- 
tenu des  lettres  de  pardon  des  Etats 
de  Hollande , il  retourna  dans  sa 
patrie , où , malgré  1 énormité  de  ses 
vols,  il  a traîné  sa  vieillesse  dans 
la  misère , jointe  aux  remords  et  à 
ldpprobre.il  vivoit  encore  en  1 6a à, 
âgé  alors  de  68  ans,  et  se  vauloit  d'a- 
voir pris  et  pillé  plus  de  5io  na- 
vires. 
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* COMPAGNO  (Scipiou),  bon 
peintre  de  paysages,  ne  à Naples  en 
i6a4  > enrichissoit  ses  tableaux  de 
petites  ligures  représentant  divers 
sujets.  Dans  la  galerie  de  Vienne,  ou 
voildece  peintre  deux  lieaux  Paysa- 
ges ûrnés  d’une  quantité  dé  figurés. 
L'un  offre  la  vue  de  fi  aptes  avec  son 
port  pendant  une  éruption  du  lr é- 
suve  ; sur  le  devant  est  uu  pontcou- 
vert  d’une  foule  de  personnes  que 
des  soldats  forcent  de  rentrer  dans 
les  maisons  : l'autre  représente  une 
vue  de  Pouziole  : le  peintre  y a re- 
présenté le  martjre  de  S.  Janvier, 
au  pied  d'une  colline  , sur  le  som- 
met de  laquelle  on  aperçoit  les  dé- 
bris d’un  temple  antique.  Compagno 
vivoit  encore  en  1680. 

* COMPAGNON!  (Pompée),  un 
des  plus  savans  et  des  plus  illustres 
prélats  du  18'  siècle,  né  à Mace- 
rata  en  1 6g3  , alla  à Home  en  171a, 
où  il  étudia  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie avec  succès,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  quelques  Elégies 
qu’il  adressa  au  jésuite  Jules-César 
Cordora.  11  eut  des  relations  d'ami- 
tié avec  Gravina  , Métastasée!  Cres- 
cimbéni.  11  embrassa  l'ctat  ecclésias- 
tique , et  Benoit  XIII  le  nomma  ar- 
chidiacre de  Macerata.  Bientôt  après 
il  fut  pourvu  , par  Benoit  XIV,  de 
l'évêché  d'Osimo  et  deCingoli.  Com- 
pagnon» mourut  à Osimo  en  1 774- 
Ses  Mémoires  historiques  et  criti- 
ques de  /’ Eglise  et  des  évêques  d’O- 
simo  ont  été  publiés  à Rome  en 
178a,  5 vol.  iu-4°.  Plusieurs  per- 
sonnes d'Osimo  et  de  Macerata  s'em- 
pressèrent d'éterniser  la  mémoire  de 
cet  illustre  prélat  par  des  éloges,  des 
oraisons  funèbres,  etc. 

* COMPATEC  (Réné),  Napoli- 
tain , distingué  dans  le  i5e  siècle 
par  sou  savoir , son  goût  pour  les 
lettres  et  la  jovialité  de  son  carac- 
tère , est  fréquemment  cité  dans  les 
écrits  de  Sauuazar  et  de  J.  Jov. 
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Poutanus.  Il  mourut  à Naples  pen- 
dant l'exil  de  Sanuazar en  France, 
et  celui-ci  a consacré  à sa  mémoire 
une  pièce  de  vers  hendécasyllabes , 
la  160  de  son  second  livre  d'Epigr. 
L'épitaphe  qu’il  se  lit  à lui  - même 
ne  respire  point  cette  gaieté  qu’oit 
lui  attribue  ; mais  il  a jugé  à propos 
d'y  transmettre  à la  postérité  son 
aversion  pour  le  mariage.  La  voici: 
Quid  agom  , quatris?  Quiesco.  Qui 
sum  sc ire  cupis?  Fui.  Fitœ  quee 
Jùerint  condi menla  rogas?  Dolor, 
labor , luc/us  ; servi re  superbis 
dominis  ; pa  frite  videre  excidium  ; 
quos  caros  habcs  sepelire  : nam 
uxoris  quidem  rnoleslias  nunquam 
saisi. 

* 1.  COMPTON  (Spencer),  comte 
de  Northampton  , que  sa  valeur  a 
rendu  célèbre  , né  en  1601  , mort  le 
19  mars  1643,  à la  bataille  contre 
les  rebelles,  donnée  à Ilopton-Head  , 
au  comté  de  Stafford  , répondit  uoblo- 
meut , lorsqu’on  lui  offrit  quartier, 
qu’il  ne  se  rendoil  pas  à de  vils  re- 
belles , et  il  fut  lâchement  percé 
d'une  hallebarde.  Ce  seigneur  a laissé 
six  tils  et  deux  hiles. 

* II.  COMPTON  (Henri),  prélat  an- 
glais, fils  du  précédent,  né  en  iG5a, 
mort  en  171 3,  élève  du  collège  de  la 
Reine  à Oxford.  A la  restauration  il 
servit  dans  la  cavalerie, où  il  fut  cor- 
nette: mais  il  quitta  bientôt  le  service 
et  prit  les  ordres.  Il  obtint  un  cano— 
nical  dans  l’église  du  Christ  à Ox- 
ford , puis  fut  recteur  de  Cotlen- 
liain  au  comté  de  Cambridge.  En 
1674  il  fut  nommé  à l'évèche  d’Ox- 
ford,  et  l’année  suivante  à celui  de 
Londres.  Dans  le  même  temps  il  „ 
prêta  serment  au  conseil  privé , et 
fut  chargé  de  l'éducation  des  prin- 
cesses Aune  et  Marie  , depuis  reines 
d’Angleterre.  Sous  le  règne  de  Jac- 
ques II , ce  prélat  s’opposa  au  pa- 
pisme avec  un  grand  courage.  I-e 
monarque  lui  ayant  enjoint  de  sus- 
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peudre  de  ses  foucti(>ns  le  docteur 
Sharp,  recteur  de  Saint— Gilles-lès- 
Champs,  il  s'y  refusa  constamment, 
*1  ce  roi  l’interdit  lui  - même  des 
fonctions  épiscopales  ; mais , peu 
avant  la  révolution,  son  interdic- 
tion fut  levée,  et  il  travailla  ar- 
demnientà  rétablissement  du  prince 
d'Orauge  sur  le  troue  d’Angleterre. 
Ce  fut  lui  qui  conduisit  la  princesse 
Aune  de  Londres  à Nouinglmni.  Le 
zèle  qu’il  montra  |>our  Guillaume 
et  Marie  lui  mérita  l'honneur  de 
faire  la  cérémonie  du  couronnement 
à la  place  de  l'archevêque  Sancrofl. 
Ce  prélat  mourut  à Sulhain  et  lut 
enterré  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse. On  a de  lui,  I.  Une  Tra- 
duction , de  l’italien  eu  anglais  , de 
la  Fie  de  doua  Olympia  Malda- 
chipi.  II.  Un  Traité  sur  ta  Com- 
munion. III.  Des  Sermons.  IV.  Des 
Lettres  pastorales.  Complon  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  botanique  : 
il  protégea  M.  Plukenet  et  d'autres 
naturalistes  à qui  il  donna  des  en- 
couragetnens.  Enfin  il  eut  un  très- 
beau  jardin  de  plantes  exotiques. 

* COMSI  ou  Coivsi  , moine  de 
Saint-Médard  de  Soissons  , ensuite 
prieur,  mort  en  nS6 , a laissé 
un  recueil  de  contes  dévots  eu 
vers  français , sous  le  nom  de  Mi- 
racles de  Notre-Dame.  Ils  avoieut 
été  en  partie  composés  en  latin  , 
dans  le  siècle  précédent , par  un  cer- 
tain Hugues  Farsi , moine  de  Saint- 
Jean -des  - Vignes  , de  la  même 
ville.  Cornsi , non  seulement  les  tra- 
duisit en  français  et  les  rima,  mais 
il  y ajouta  d'autres  sujets  dévots  de 
même  nature  que  lui  fournit  la  tra- 
dition , ou  qu’il  imagina  , ou  qu’il 
lira  d'au  teurs  plus  anciens.  ( Voy . à 
ce  sujet  le  quatrième  volume  des 
Fabliaux  et  Contes  des  i a'  et  1 5'  siè- 
cles par  Le  Grand  , discours  prélimi- 
naire, p.  î/fj-ig,  et  un  Mémoire  de 
llacine  le  tilsdans  ceux  de  l'académie 
des* inscriptions , tonte  XV 111.) 


COM  T i3 

I.  COMTE  ( Louis  le  ) , sculp- 
teur , né  au  village  de  Boulogne 
près  Paris , reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture 
en  1C76 , mourut  en  i6g/j.  Parmi 
les  morceaux  de  sculpture  dont  il  a 
embelli  Veriailles,  ou  distingue  un 
Louis-le-Grand , vêtu  à la  romaine, 
un  Hercule,  la  f ourberie , le  Cacher 
du  cirque  ; deux  groupes  représen- 
tant / énus  et  Adonis,  Xcp/tyre  et 
llore.  Cet  artiste  se  siguala  égale- 
ment par  son  talent  pour  la  ligure, 
et  par  sou  goût  pour  l'ornement. 

II.  COMTE ( Louis  le),  jésuite, 
d’une  famille  parlementaire  , con- 
sidérée dans  sa  province  , mort  à 
Bordeaux,  sa  patrie,  eu  17119, dans  uu 
âge  avancé , fut  euvoyé  à la  Chine 
en  qualité  de  missionnaire  et  de  ma- 
thématicien en  i68ft.  A son  retour, 
il  publia  a volumes  de  Mémoires, 
in-ia , en  forme  de  lettres,  sur  l’étal 
de  cet  empire.  Ou  y lut  que  ce  peuple 
avoit  conservé  pendant  deux  mille 
ans  la  connoissauce  du  vrai  Dieu  ; 
qu’il  avoit  sacrifié  au  Créateur  dans 
le  plus  ancien  temple  de  l’univers  ; 
que  les  Chinois  avoienl  pratiqué  les 
plus  pures  leçons  de  la  morale  , 
taudis  que  le  reste  de  l'univers  avoit 
été  dans  l’erreur  et  dans  la  corrup- 
tion. L’abbé  Boileau , frère  du  sali- 
lique,  dénonça  à la  Sorbonne  cet 
éloge  des  Chinois , comme  un  blas- 
phème, qui  meltoit  ce  peuple  pres- 
que au  niveau  des  Juifs.  l.a  faculté 
proscrivit  ces  propositions  , et  le 
livre  d’où  on  les  avoit  tirées.  C’est  le 
même  motif  qui  porta  le  parlement 
à condamner  ce  li  vre  au  feu  , par  son 
arrêt  du  6 mars  176a.  Le  P.  d’Avri- 
guy  trouva  la  censure  de  la  Sorbonne 
téméraire  et  mal  entendue.  Les  pro- 
positions du  P.  Le  Comte  se  rédni- 
soieut , dit-il , à ceci  : « La  connois- 
sauce  dif  vrai  Dieu  fut  portée*;!  U 
Chine  par  l’un  des  enfuns  de  Ty’oé- 
Les  Chinois  rendirent  à Dieu  mi 
culte  intérieur  et  extérieur.  1-a  re- 
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ligion  se  conserva  long-temps  parmi 
eux  ; niais  eutin  les  ténèbres  succé- 
dèrent à la  lumière  , et  un  culte 
idolàlrique  à la  religion  pure  et  sim- 
ple qu'ils  avoieul  eue  d’abord.  » Pour 
qu’une  proposition  soit  condamnée 
comme  téméraire  par  des  théolo- 
giens, il  faut,  dit  encore  d’Avrigny , 
qu’elle  regarde  la  foi  ou  les  mœurs  ; 
or,  celles  qu’on  a exposées  attaquent- 
elles  les  vérités  révélées  ou  la  pureté 
de  la  morale?  Il  semble  que  non. 
Mais  la  Sorbonne  , voulant  que  la 
nation  juive  fût  la  seule  qui  eût  eu 
la  connoissance  du  vrai  Dieu , crut 
devoir  censurer  des  propositions  qui 
seinbloient  contredire  cette  opinion. 
Quoi  qu'il  en  soit , les  Mémoires  du 
P.  Le  Comte  se  faisoienl  lire  avec 
plaisir  , avaut  que  nous  eussions 
l’Iltsloirede  la  Chine  du  P.  IJuhalde. 
On  peut  encore  les  consulter , en  se 
défiant  un  peu  de  la  partialité  de 
l'auteur,  et  en  se  tenant  en  garde 
coutre  les  idées  trop  favorables  qu'il 
veut  donner  des  Chinois.  Sou  style 
est  plus  élégant  que  précis. 

* III.  COMTE  ( Jeau  le),  natif 
de  Beauvais  , professa  les  belles- 
lettrcs  au  collège  Mazarin  , depuis 
r688  jusqu'en  1707.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Poésies  latines  du  genre 
lyrique  , recueillies  dans  les  Selectœ 
orationesetcarmiriaclarissirnorum 
in  universitate  Parisiensi  proj'es- 
sarum.  Sa  Paraphase  poétique  de 
six  psaumes  de  David  n’a  pas  été 
admise  dans  ce  recueil . 

IV.  COMTE.  Voyez  Comès  { Na- 
talis),  et  Conte. 

V.  COMTE  (Florent  le),  sculp- 
teur et  peintre  parisien  , est  plus 
connu  par  le  Catalogue  des  ouvrages 
d'architecte re , de  sculpture , de  pein- 
turé! cl  de  gravure  de  diffétens  maî- 
tres , que  par  les  siens  propres.  Les 
curieux  , sur-tout  en  gravure  , 'le 
recherchent , à cause  des  notions 


qu’il  donne  du  caractère , des  mar- 
ueset  du  nombre  des  ouvrages  des 
ifférens  graveurs.  Son  livre  est 
iutilulé  Cabinet  de  singularités 
d'architecture , peinture , sculpture 
et  gravure  , Paris,  5 vol.  iu-i  j. 
Les  deux  premiers  furent  donnés  en 
1699  ; mais  l’auteur,  sentant  les  dé- 
fauts de  ces  deux  volumes  , lit  de 
nouvelles  recherches  , qui , jointes 
aux  éclaircissemeus  ^>our  les  précé- 
dais, en  formèrent  u 11  troisième  qu’il 
publia  en  1700.  Il  écrit  assez  mal , et 
l’histoire  des  difTéreus  auteurs  y est 
exposée  d’une  inauière  nu  peu  con- 
fuse. Le  Comte  mourut  à Paris  eu 
17J2. 

I.  COMUS  (Mytholi  ) , Dieu  qui 
présidoit  aux  festins,  aux  réjouis- 
sances nocturnes  , aux  toilettes  des 
femmes  et  des  hommes  quiaiinoienl 
à se  parer.  Ceux  qui  s'enroloient 
dans  la  milice  de  Cornus  couroienl 
la  nuit  en  masque  à la  clarté  des* 
tlainbeaux  , la  tète  couronnée  de 
Meurs,  accompagnés  de  jeunes  gar- 
(,011s  et  de  jeunes  tilles  qui  chantoieut 
et  dansoient  eu  jouant  des  instru- 
iiiens.  Ils  alloient  ainsi  par  troupes 
dans  les  maisons  , comme  les  mas- 
ques qui  çoureut  les  bals.  Ces  dé- 
bauches coin  mençoienl  après  souper, 
et  sc  continuoienl  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  représentait  Cornus 
en  jeune  homme  chargé  d’embon- 
point , couronné  de  roses  et  de 
myrte , un  vase  d'une  main , et 
un  plat  de  fruits  ou  de  viandes  de 
l’autre. 

II.  COMUS.  Voyez  I.edku. 

*CONANT  (Jean),  théologien  an- 
glais , né  en  1608  à Heautou , au 
comté  de  Devonshire,  mort  eu  1 69Ô, 
élève  du  collège  d Exeter  à Oxford, 
ot\  il  fut  boursier,  et  reçut  le  doc- 
torat. Conant  fut  un  des  membres  de 
l'assemblée  du  clergé;  eu  1 6,j 7 ( il 
fut  nommé  recteur  de  son  college  , 
et  peu  après  professeur  de  théolo- 
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gje.  Il  se  trouva  à la  conférence  de 
Savoie,  où  il  siégea  du  côté  des  non- 
conformistes  ; mais  , en  1670,  il 
quitta  ce  parti  et  rentra  dans  l’Eglise 
d’Angleterre.  Alors  il  fut  ministrede 
Sainte-Marie-Aldermaubury  à Lon- 
dres ; puis  il  passa  à l’église  de  1011s 
les  Saints  à Northampton,  à laquelle 
fut  attaché  l’archidiaconat  de  Nor- 
wich.  En  1689  , il  obtint  encore  un 
cànonicat  de  Worcester.  Conant  a 
été  enterré  dans  l'église  de  tous  les 
Saints  à Northampton.  Ou  a de  lui 
six  volumes  de  Sermons. 


* CONCA  ( Sébastien  ) , peintre 
d’histoire,  né  à Gaëte  en  1679  ,mort 
à Naples  en  1764.  Après  s’èlre  ap- 
pliqué à l’élude  des  belles-lettres , il 
entra  dans  l’école  de  Solimène , et 
alla  à Rome  pour  y dessiner  d’après 
l'antique  et  les  grands  maîtres.  A 
' 18  ans , il  fil  daus  cette  ville  plu- 

sieurs ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Clément  XI 
le  choisit  pour  décorer  de  peintures 
à fresque  et  à l’huile  l’église  de  St- 
Ciément.  Le  succès  de  ces  travaux 
lui  procura  les  plus  beaux  ouvrages 
de  peinture  qui  se  firent  dans  les 
églises  et  dans  les  palais  de  Rome  , 
principalement  dans  ceux  des  papes. 
Les  autres  villes  d’Italie  et  les  pays 
étrangers  ont  aussi  exercé  les  taleus 
de  Conca.  Ce  peintre  enlendoil  bien 
les  grandes  compositions;  elles  sont 
sages  et  bien  ordonnées  ; il  avoit 
un  pinceau  facile , l’intelligence  du 
clair-obscur  , drapoil  avec  art  et 
dessinoit  assez  bien.  Il  a même  cher- 
ché le  grandiose  ; mais  pour  vouloir 
être  agréable,  il  est  tombé  danslemi- 
gnard , et  quelquefois  daus  le  mesquiu . 
Son  coloris,  qu’il  vouloit  rendre  vi- 
goureux, est  maniéré  et  sent  l’évan- 
taii  ; enfin  , Conca  ne  parut  un  des 
plus  grands  artistes  de  son  temps 
que  par,ce  que  la  peinture  étoit  dans 
sa  décadence.  «Il  apporta  à Rome, 
dit,  Mengs  , la  manière  de  Solimène 
et  des  principes  moins  bons  que  fa- 
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ciles  , qui  accélérèrent  la  ruine  de 
l’art.  » 

* CONCANEN  ( Matthieu  ) , écri- 
vain irlandais  , destiné  d’abord  au 
lwrreau , est  connu  particulièrement 
pour  avoir  été  placé  par  Pope  dans 
sa  Dunciade,  et  par  une  lettre  que 
le  docteur  Warburton  lui  a adressée. 
Eu  arrivant  à Londres,  Concanen 
prit  parti  pour  le  ministère , à qui  il 
voua  sa  plume,  et  qui  le  récompensa 
par  la  place  de  procureur-général  à 
la  Jamaïque , où  il  fit  fortune.  On  a 
de  lui  quelques  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

CONCEPTION  ( Ordre  de  la  ). 
Voyez  Sylva. 

* CONCHILLOS  (Jean),  pein- 
tre espagnol,  élèvp  d’Etienne  Marc, 
quitta  Valence,  sa  patrie,  et  alla 
à Madrid  perfectionner  son  talent 
par  l’étude  des  grands  maîtres.  Ses 
tableaux  se  font  remarquer  par  une 
grande  pureté  de  dessin  et  un  bon 
coloris.  Revenu  à Valence,  il  y fit 
plusieurs  ouvrages  qui  commencè- 
rent sa  réputation  ; mais  ce  qui  le 
rendit  justement  célèbre  et  ce  qui 
doit  lui  mériter  la  recouuoissauce 
des  artistes  , c’est  l’établissement 
dans  celle  ville  d’une  académie  dont 
les  premières  assemblées  se  tinrent 
daus  sa  maison.  Le  /oi  d’Espagne 
a doté  richement  cette  académie, 
qui  porte  le  litre  de  S.  Charles  et  réu- 
nit les  trois  arts , de  peinture , sculp- 
ture et  architecture.  Conchillos  est 
mort  à Valence  cm  7 1 1 , âgé  de  70  ans* 

CONÇUES  (Guillaume  de), 
grammairienet  théologien  normand, 
mort  vers  l'an  u5o  , publia  une 
Glose  sur  les  Evangiles , où  il  em- 
brassa l’erreur  d’Abailard  sur  la  Tri- 
nité. Il  s’en  rétracta  ensuite  dans  un 
écrit  intitulé  Dragmaticon  , qui 
s’étoil  conservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  mont  Saint-Mi- 
chel. L’ouvrage  le  plus  considérable 
de  Couches  est  un  traité  De,  A«- 
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taris  crealurarum  , siue  de  opéré 
sex  dierum.  U a paru  dès  l'origine 
de  l'imprimerie , eu  a vol.  iu-8“,sans 
date  ni  lieu  d'impression. 

CONCHYLIUS.  Voyez  Co- 
quille. 

f CONCINI  ou  Concino,  connu 
sous  le  nom  de  maréchal  d’Antre,  na- 
quit à Florence,  de  Barlhélemi  Cou- 
ciuo  dout  le  père  de  simple  notaire 
devint  secrétaire  d'état.  Couciui  vint 
en  France  en  1600,  avec  Marie  de 
Médicis,  femme  de  Heuri-le-Graud. 
lJ'abord  gentilhomme  ordinaire  de 
cette  princesse  , il  s’éleva  de  celte 
charge  à la  plus  liante  faveur  par  le 
crédit  desa femme,  LéouoreGaligaï, 
lille  de  la  nourrie»  de  Marie  de  Mé- 
dicis. Après  la  mort  de  Henri  IV, 
Concini acheta  le  niarquisald'Ancre, 
fut  fuit  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  , et  obtint  lé- gouvernement 
de  Normandie.  11  devint  maréchal 
de  France  , sans  jamais  avoir  tiré 
l’épée,  dit  un  bel  esprit , et  ministre, 
sans  couuoilre  les  lois  du  royaume, 
l.a  fortune  et  les  hauteurs  de  cet 
étranger  excitèrent  la  jalousie  et  les 
ressenlimens  des  priucipaux  sei- 
gneurs de  France.  Concini  leva  sept 
mille  hommes  à ses, dépens,  pour 
maintenir,  contre  les  mécoutens, 
l'autorité  royale  , ou  plutôt  celle 
qu’il  exerçoil  sous  le  nom  d'un  roi 
eufanl  et  d’une  reine  foible.  Ga- 
ligai  u abusoit  pas  moius  de  sa  fa- 
veur; insolente  dans  sa  fortune,  et 
bizarre  dans  sou  humeur,  elle  re- 
fusoil  sa  porte  aux  princes  , aux 
princesses  , et  aux  plus  grands  du 
royaume.  Celle  conduite  avança  la 
perte  de  l'un  et  de  l'autre.  Louis  X.III, 
qui  se  couduisnil  par  les  conseils  de 
l.uynes  , son  lavori , ordonna  qu’011 
arrêtai  le  maréchal.  L’Hopital-Vi- 
try  , chargé  de  cet  ordre  , lui  de- 
manda son  épée  de  la  part  du  roi  , 
et , sur  son  refus  , le  lit  tuer  à coups 
de  pistolet,  sur  le  poul-levis  du 
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Louvre,  le  a4  avril  1617.  Son  ca- 
davre, enterré  sans  cérémonie , fut 
exhumé  par  la  populace  furieuse,  et 
tramé  par  les  rues  jusqu’au  bout  du 
Pont -Neuf.  Ou  le  pendit  par  les 
pieds  à l'une  des  potences  qu’il  avoit 
faitdi'esser  pour  ceux  qui  parleraient 
mal  de  lui.  Apres  l'avoir  tramé  à la 
Grève  et  en  d’antres  lieux  , ou  le 
coupa  en  mille  pièces.  Chacun  vou- 
loil  avoir  quelque  chose  du  Juif 
excommunie  : c’éloit  le  nom  que  lui 
doimoil  celle  populace  mutinée.  Ses 
oreilles  sur-tout  ï'ureut  achetées  chè- 
rement, ses  entrailles  jetées  dans  la 
rivière,  et  ses  restes  sauglaus  brûlés 
sur  le  Pont-Neuf , devant  la  statue  de 
fleuri  IV.  Le  lendemain  ou  vendit 
ses  cendres , sur  le  pied  d’un  quart 
d’écu  l’once.  La  fureur  de  la  ven- 
geance éloil  tell» , qu'un  homme  lui 
arracha  le  cœur,  le  ht  cuire  sur  des 
charbons , et  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  sa  mémoire  , condamna 
sa  femme  à perdre  la  tète  , et  dé- 
clara leur  fils  ignoble  et  incapable 
de  tenir  aucun  état  dans  le  royaume. 
l.a  même  auuée  1617  , parut,  iu- 
8°  , la  tragédie  du  marquis  d An- 
cre, en  qdatre  actes,  en  vers,  ou 
la  victoire  du  Phœbus  français  con- 
tre le  Python  de  ce  temps.  On 
trouva  dans  les  poches  de  Concini 
la  valeur  de  dix-neuf  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  livres  en  papier, 
et  dans  sou  petit  logis , pour  deux 
millions  deux  cent  mille  livres 
d’autres  rescriplious.  C’étoit  la  un 
assez  grand  crime  aux  yeux  d'un 
peuple  dépouillé.  Galigaï  avoua 
quelle  avoit-pour  plus  de  cent  vingt 
mille  écus  de  pierreries.  Ou  aurait 
pu  la  condamner  comme  concus- 
sionnaire , on  aima  mieux  la  brû- 
ler comme  sorcière.  Ou  prétendit 
qu'un  juif  italien  nommé  Monlallo 
étoit  magicien  , et  qu’il  avoit  sa- 
crifié un  coq  blanc  chez  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  la 
guérir  de  ses  vapeurs;  elfes  avoieut 
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été  si  fortes,  qu'au  lieu  de  se  croire 
sorcière,  elle  s'étoit  crue  ensorce- 
lée. Elle  avoit  fait  venir  deux  moi- 
nes de  Milan  pour  l’exorciser.  On 
ne  la  poursuivit  pas  moins  comme 
sorcière.  Les  juges  prirent  des 
slgnus  l)ei  qu’elle  portoit  pour  des 
talismans.  Un  conseiller  lui  de- 
manda de  quels  charmes  elle  s'étoit 
servie  pour  ensorceler  la  reine. 
Galigaï  , indignée  de  la  question , et 
mécontente  de  Marie,  de  Médicis , 
lui  répondit  avec  fierté  : « Mou  sor- 
tilège a été  le  pouvoir  que  les  aines 
tories  doivent  avoir  sur  les  esprits 
foibles.  » De  deux  rapporteurs  qui 
instruisirent  le  procès  de  la  maré- 
chale d'Ancre,  l’un  éloil  Courtin  , 
vendu  au  duc  de  Luynes  , et  qui 
sollicitoit  des  grâces;  l'autre  éloil 
Deslandes-Payeu , homme  intègre, 
qui  ne  voulut  jamais  conclure  à la 
mort.  Cinq  juges  s’absentèrent  ; 
quelques-uns  opinèrent  pour  le  seul 
bannissement.  Mais  Luynes  solli- 
cita avec  tant  d'ardeur , que  la  plu- 
ralité fut  pour  le  bûcher.  La  maré- 
chale fut  donc  traînée  daus  un  tom- 
bereau Ma  grève,  comme  une  femme 
de  la  lie  du  peuple.  Toute  la  grâce 
quon  lui  fit  fut  de  lui  couper  la 
tète  avant  de  livrer  son  corps  aux 
flammes.  L’arrêt  fut  exécuté  le  H 
juillet  1617.  Celte  malheureuse  Ita- 
lienne et  sou  époux  ne  lurent  ni 
soutenus  , ni  regrettés  par  aucun 
courtisau.  L'évèque  de  Luçon,  de- 
puis cardinal  deliichelieu  , créature 
deConcini, étant  entré dansla  cham- 
bre du  roi  un  peu  après  l’exécu- 
tioude  son  bienfaiteur  : «Monsieur, 
lui  uit  ce  prince,  nous  sommes au- 
jourdhui,  Dieu  merci  , délivrés  de 
votre  tyrannie.  » Sa  liberté  fut  de 
peu  de  duréee.  ( Voyez  Galigaï.) 
Au  reste,  Auquetil , dans  son  lu- 
I rigue  du  cabinet,  sous  Henri  IV 
et  Louis  Xlll,  dit  qu’il  seroit  iu- 
juste  de  croire  le  maréchal  d’Ancre 
tel  que  l’ont  représenté  quelques 
historiens  contemporains,  liassom- 
T.  T, 
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pierre  et  le  maréchal  d’Estrées,  lu 
jugeant  long  temps  après  sa  mort , 
et  par  conséquent  avec  assez  d'im- 
partialité, disent  que  « Conciui  éloit 
un  galant  homme,  d’un  bon  juge— 
meut  , d'un  cœur  généreux , libéral 
jusqu’à  la  profusion,  de  bonne  com- 
pagnie et  cl  un  accès  facile.  Avant 
les  troubles  il  étoit  aimé  du  peu- 
ple, auquel  il  donnoit  des  specta- 
cles , des  tètes , des  tournois  , des 
carrousels,  des  courses  de  bague, 
dans  lesquelles  il  briltoil  , parce 
qu'il  étuit  beau  cavalier  et  adroit  à 
tous  les  exercices.  Il  jonoit  beau- 
coup , mais  noblement  et  sans  pas- 
sion. Il  avoit  1 esprit  solide , enjoué  , 
d’une  tournure  agréable.  » Le  mar- 
quis de  Bonnivet,  seigneur  flamand, 
étant  prisounier  de  guerre  daus  la 
'citadelle  d’Amiens,  dont  Concini 
éloit  gouverneur,  imagina  de  pa- 
raître malade  pour  faire  eusuite  le 
mort , être  emporté  hors  de  la  ci- 
tadelle et  se  sauver.  Concini  lui 
dit  : « Il  serait  bien  fâcheux  que 
vous  mourussiez  sous  ma  garde; 
car  comme  011  fait  passer  les  Italiens 
en  France  pour  de  grands  empoi- 
sonneurs, je  serais  obligé  de  vous 
faire  ouvrir  ». Cette  plaisanterie,  dit 
Siri,  fut  un  excellent  élixir  pour 
le  malade,  qui  11a  tarda  pas  à gué- 
rir. Iat  conversation  du  maréchal 
d'Ancre  éloit  pleine  de  saillies  et  de 
gaieté.  Il  est  vraisemblable  que  s’il 
n'avoit  pas  uni  son  sort  à l'inso- 
lente et  insatiable  Galigaï,  dont  il 
fut  forcé  de  partager  les  rapines,  il 
serait  mort  dans  son  lit.  11  laissa 
un  fils  âgé  de  14  aus,  qui  se  retira 
à Florence. 

+ 1.  CONCINNA  (Daniel),  théo- 
logien dominicain,  né  daus  un  vil- 
lage du  F’rioul  vers  1686  , mort 
à Venise  le  ai  février  1756,  passa 
tout  le  temps  de  sa  vie  à prêcher 
et  à écrire.  Benoit  XIV  forma  très- 
souvent  ses  décisions  sur  les  avi* 
de  eç  rayant  religieux.  C’étoit  le 


i8  CONC 

plus  grand  antagoniste  des.  casuislcs 
relâchés.  L’amour  de  la  saine  mo- 
rale fut  sou  caractère  distinctif.  Il 
plaida  toute  sa  \ ic  pour  elle,  comme 
prédicateur , comme  jurisconsulte, 
comme  théologien , et  comme  philo- 
sophe. L'Eglise  lui  doit  un  très-graud 
nombre  d'ouvrages,  les  uns  eu  ita- 
lien, les  autres  en  latin.  Les  prin- 
cipaux e»  italien  sont  , 1.  La  dis- 
cipline ancienne  et  moderne  de 
r Eglise  romaine  sur  le  jeûne 
du  carême,  exprimée  ilaus  deux 
brefs  du  pape  lleuoit  XIV  ; avec 
des  observations  historiques  , cri- 
tiques et  Ihéologiques  , 174»,  in- 
4".  11.  Mémoires  historiques  sur 
l'usage  du  chocolat  les  jours  de 
jeûne  , Veuise  , 1748»  réimpri- 
més à Lucques  eu  1749 1 iu-8°, 
avec  des  additions.  111.  Disser- 
tations théulogiques  , morales  et 
critiques  sur  l histoire  du  probabi- 
lisme et  du  rigorisme  , dans  les- 
quelles il  développe  les  subtilités  des 
probabilistes  modernes  , et  leur 
oppose  les  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne  , i?43  , 
à Venise  , 2 vol.  in-4°.  IV.  Expli- 
cation des  quatre  paradoxes  qui 
sont  en  vogue  dans  notre  siècle  , 
iu-4“  , 1748  : cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  français  par  le  I’.  Dufour  , 
Paris,  1701  , iu-ta.  V.  Dogme  de 
/’  Eglise  romaine  sur  l’usure,  in-fol. , 
Naples  , 1746-  VI.  De  la  Religion 
révélée  , etc.  , iu-4°,  Venise  , J 754- 
Les  plus  connus  eu  latin  soûl  , 1. 
Theolugia  chrisliaua  dogmalico- 
moralis  , en  12  vol.  in-4“  , 1746. 
Celte  Théologie, que  l’on  a trouvée 
un  peu  diffuse  , fut  cependant  esti- 
mée de  toutes  les  écoles  d'Italie  , à 
l'exception  de  celles  des  jésuites. 
Celte  société  l'attaqua  vainement 
auprès  de  lleuoit  XIV , aussi  ami  du 
P.  Continua  qu’ennemi  des  que- 
relle» et  de  la  délation.  11.  De  sa- 
cramentali  absolutione  impertien- 
dd  aut  differendd  recidivis  con- 
suetudinariis , en  1755,  in-fol.  On 
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a traduit  cette  Dissertation  en  fran- 
çais , et  on  l’a  enrichie  de  l'éloge 
historique  de  l'auteur  et  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  111.  De  spec- 
taculis  theatralibus , Home  , 1752  , 
iu-4°.  L’auteur  est  peu  favorable  au 
théâtre.  Ucny  s Sandélius  a donné  la 
Vie  de  cet  auteur,  sous  ce  titre  : De 
Danielis  Concinnce  vitd  et  scrip- 
tis  commentarius  t Brixiæ,  17(17, 
iu-40. 

* 11.  CONC1NNA  (Nicolas) , frère 
du  précédent , entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique  , où  il  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  ;eu  1702, 
il  fut  nommé  à la  chaire  de  méta- 
physique dans  l'université  de  Pa- 
tloue.  Après  l'avoir  remplie  avec 
distinction  pendaul  16  ans,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  par  les  suites 
fâcheuses  d'une  sauté  altérée.  Il  se 
relira  à Veuise  , où  il  mourut  en 
1 7 G3.  On  a de  lui,  1.  Orntio  ha- 
bita in  gymnasio  Patavino  cùm 
primùm  ad  melaphysicam  publiée 
projiléndam  accèdent , Yeueliis  , 
1732.  11.  Synopsis  terliœ  partis 
rnetaphysicœ , hoc  est  Théologie t 
natura/is  , iu-4°  , sans  nom  de  lieu 
ni  d'imprimeur.  III.  Origines  et 
fundamenta  et  capita  prima  de- 
lineala  juris  natura/is  et  gentium. 
IV.  Juris  natura/is  et  gentium  doc- 
trina  rnetaphysicœ  assena , etc. 

CONCORDE  ( Mythol.  ) , divi- 
nité, fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Les  Romains  l'adoroient , et  avoient 
élevé  en  son  honneur  ira  temple  su- 
perbe sur  le  Capitole, où  s'assembloit 
le  sénat.  O11  la  représente  couronnée 
d’une  guirlande  de  Heurs  , ayant 
dans  une  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées,  et  dans  l’autre, 
uu  faisceau  ou  une  grenade.  Deux 
mains  qui  se  joignent  et  tiennent 
quelquefois  un  caducée  sont  l'un  de 
ses  emblèmes. 

* CONCOREGIO  ( Jean  de), 
médecin , natif  de  Milan  , enseigna 
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dan»  les  écoles  de  Montpellier,  de 
liologue  et  de  Pavie , et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  i438. 
Les  deux  ouvrages  que  ce  médecin 
a publiés  , à deux  époques  différen- 
tes, ont  été  réunis  eu  un  seul  , et 
imprimés  sons  le  titre  de  Praxis 
nova  totius  ferè  medicinae , Papiæ, 
j/|85,  in-fol.  ; Veuelus,  iôi5  , laai, 
in-fol. 

t CONDAMINE  ( Cliarles-Marie 
de  la),  chevalier  de  Saint-Lazare , 
des  académies  française  et  des  scien- 
ces de  Paris,  des  académies  royales 
de  Londres  , Berlin  , Pétersbourg  , 
Nanci,  de  l’institut  de  Bologne, 
naquit  à Paris  en  1701 , et  y mourut 
le  4 février  1774.  Avec  une  ame 
ardente  cl  une  constitution  forte,  La 
Condamiue  fut  entrainé  vers  le  plai- 
sir, et  s’y  livra  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse ; mais  il  y renonça  bientôt, 
ainsi  qu  à 1 état  militaire  qu'il  avoit 
embrassé , pour  s'adonner  aux  scien- 
ces. 11  eutreprit  diflérens  voyages , 
où  il  recueillit  plusieurs  observa- 
tions qui  en  hâtèrent  les  progrès. 
AJirès  avoir  parcouru  sur  la  Médi- 
terranée les  côtes  de  l'Afrique  et 
de  1 Asie  , il  fut  choisi,  en  1706, 
avec  Gndiu  et  Bouguer  , pour 
aller  au  Pérou  déterminer  la  ligure 
de  la  terre.  Non  seulement  il  y ob- 
serva sou  élévation  à l'équateur  et 
son  aplatissement  aux  pôles,  mais 
il  remarqua  que  les  moutagnes  at- 
tirent à elles  les  corps  graves  , et 
les  font  dévier  de  la  loi  de  1a  pe- 
santeur. La  Condamiue,  eu  pre- 
nant dans  le  meme  instant  des  deux 
côtés  de  l'une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Cordelieres  l’angle  d'une 
étoile  avec  une  verticale  formée 
par  un  long  fil , à l’extrémité  du- 
quel ëloit  un  corps  pesant , s’aperçut 
que  Ja  direction  du  fil  ëtoit  déran- 
gée par  1 action  de  la  montagne 
qui  attiroit  à elle  le  corps  pesant 
qui  le  soutenoit.  Cette  expérience  , 
vérifiée  par  .Maskelme  sur  une 
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haute  montagne  d'Ecosse  , l'a  été 
encore  dans  ces  derniers  temps  par 
Cavendiscb,  â laide  de  la  balance 
de  torsion  de  Coulomb.  Il  est  ainsi 
prouvé  que  les  masses  considérables 
agissent  les  nues  sur  les  autres  , et 
s’attirent  mutuellement. C'est  la  suite 
de  1 attraction  générale  des  planètes 
et  de  tous  les  corps.  .Les  fruits  de 
ce  voyage , où  il  lit  parottre  tant 
d'activité  et  de  courage  , ne  répon- 
dirent pas  à l’attente  du  public.  11 
manqua  même  d’y  périr  par  ['im- 
prudence d'un  de  scs  compagnons , 
nommé  Semcrgues.  Le  libertinage’ 
et  le  ton  hautain  de  ce  jeune  homin» 
ayant  irrité  les  citoyens  dfc  la  nou- 
velle Cuença,  ils  s’élevèrent  eu  tu- 
multe contre  les  voyageurs;  mais 
heureusement  le  seul  coupable  en 
lut  la  victime.  La  Condamine  des- 
cendit la  rivière  des  Amazones,  et  fit 
sur  cette  rivière  un  trajet  de  plus  de 
000  lieues,  après  avoir  failli  vingt 
lots  à échouer  et  à périr.  Ile  retour 
dans  sa  patrie,  il  partit  quelque 
temps  apres  pour  Home;  le  pape 
Benoit  XIV  lut  fit  présent  de  son 
portrait,  et  lui  accordaJa  dispense 
d'épouser'  une  de  ses  nièces.  Ce 
philosophe,  pensant  que  la  société 
d une  femme  raisonnable  et  sensi- 
ble serviroit  à adoucir  les  infirmi- 
tés dont  il  étoil  accablé  , épousa 
a l’âge  de  55  ans  cette  nièce , qui. 
fit  sou  bonheur,  qui  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres,  et,  de  concert 
avec  Ja  philosophie,  le  consola  de 
l'espèce  d'iujustice  qu'il  avoit  éprou- 
véeàsondernier  voyage  d'Angleter- 
re, et  donton  lui  avoit  refuse  la  ré- 
paration. Il  s’eu  plaignit  dans  un 
écrit  public  à la  Nation  anglaise  , 
qui  répondit  au  philosophe  parisien 
« qu'elle  aiiupit  mieux  avoir  moins 
de  police  et  plus  de  liberté.  » Tou- 
jours semblable  à lui-mème  jusqu’au 
dernier  moment,  il  lit  le»  délice» 
de  la  société  , par  sou  caractère  vif  , 
actif  et  enjoué.  Deux  jours  avant 
sa  taort , il  fit  un  Couple:  asstz 
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plaisant  sur  l’opération  chirurgicale 
<|ui  le  mit  au  tombeau  ; et  après 
avoir  dit  ce  couplet  il  un  ami  qui 
venoit  le  visiter  : « Il  faut  que  vous 
me  laissiez  , continua-t-il  ; j ai  deux 
lettres ^ écrire  en  Espagne  ; peut-être 
l'ordinaire  prochain  il  ue  sera  plus 
temps.  » La  Condamine  fut  un  des 
premiers  membres  de  l’académie  des 
sciences  qui  fut  adopté  par  1 aca- 
démie française  , parce  qu  il  sut , 
comme  Fonlenelle  , répandre  de 
l’agrément  sur  les  sciences.  Il  éloit 
sourd  quand  il  y fut  reçu  , et  lui- 
même  lit  alors  cette  épigramme  sur 
sa  réception  : 

U ConiSmine  ut  »0)nunl’hui 
Reçu  d.ns  1»  troupe  immortel!®; 

Il  ®il  bien  sourd;  t«nl  nieui  pour  lui  : 
Mail  non  nul  ; uni  pi»  pour  elle. 

la  curiosité  scientifique  de  cet  .aca- 
démicien se  portoit  sur  tout  avec 
une  ardeur  que  ne  rebutoieul  ni  les 
dangers,  ni  les  dégoûts,  ni  l’horreur 
même.  Il  assistoit  à l’exécution  de 
Damien , et , pour  ne  rien  perdre 
des  circonstances  du  supplice  aussi 
rare  qu'affreux  d’un  malheureux 
tiré  à quatre  chevaux  , il  s éloit  mêlé 
parmi  les  gens  de  service  employés 
à l’exécutiou  ; ou  vouloil  le  re- 
pousser ; mais  l’exécuteur  en  chef 
s’y  opposa  , eu  disant  : Laissez  , 
laissez  monsieur  , c’est  un  amateur. 
Avide  de  réputation  , il  est  peu 
d'hommes  célèbres  avec  qui  il  n’ait 
eu  des  liaisons  on  des  disputes  , et 
presque  point  de  journal  dans  le- 
quel il  n’ait  inséré  quelques  pièces. 
Répondant  à toutes  les  critiques , 
et  tlatté  de  toutes  les  louanges  , il  ne 
mépri8oit  aucun  suffrage  , pas  même 
ceux  des  hommes  méprisables.  Du- 
rant un  séjour  qu’il  fit  , dans  sa 
jeunesse  , à Constantinople  , il  se 
lia  avec  un  astrologue  , favori  du 
sultan.  Celui-ci  écrivit  alors  à l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris , pour 
lui  demander  les  meilleurs  livres 
d’astrologie;  l'académie  répondit  au 
grand-seigneur  « qu  elle  u en  von- 
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noissoil  ni  de  bons,  ni  de  mauvais.» 
Vers  ce  mérite  temps, La  Condamine 
dut  la  vie  à sou  courage.  11  se  dé- 
fendit contre  soixaule  hommes,  et 
btava  tous  les  dangers  , plutôt  que 
de  livrer  au  cadi  de  Baffa  un  dépôt 
d'argent  qui  lui  avoit  été  confié.  H 
força  même  ce  dernier  , par  sa  fer- 
meté,à être  plusjusteetà  s’excuser. 
Nous  avons  de  fat  Condamine  plu- 
sieurs ouvrages;  1.  Relation  abrégée 
d'un  Voyage  fait  dans  P intérieur 
de  l'Amérique  méridionale  , 1 745 , 
iu-8°  , dans  laquelle  on  doit  trouver 
un  lettre  sur  l’émeute  populaire  eu 
la  ville  de  Cueuça  , au  Pérou,  1 74*’, 
même  format.  11.  La  Figure  de  la 
Terre  , déterminée  par  les  obser- 
vations de  MM.  de  La  Condamine 
et  Bougucr , 1 7 4 y , in-4°.  III.  Me- 
sure des  trois  premiers  degrés  du 
Méridien  dans  T hémisphère  aus- 
tral, 1761  , in-4°.  IV.  Journal  du 
Voyage  fait  par  ordre  du  roi  à 
l'équateur , avec  un  Supplément, 
en  deux  parties  , 1761-1752 ,111-4“; 
suivi  de  l' Histoire  des  Pyramides 
de  Quitto  , qui  avoit  été  imprimée 
séparément  eu  1761 , in-40.  V.  Di- 
vers Mémoires  sur  P Inoculation  , 
recueillis  en  2 vol.  111-12.  Il  ne 
contribua  pas  peu  à répandre  l’usage 
de  cette  opération  en  France  , et  il 
V mit  beaucoup  de  chaleur.  Le  style 
des  différens  ouvrages  de  La  Conda- 
miue  est  simple  et  uégligé  ; mais  il 
est  semé  de  traits  agréables  et  plai- 
saus  qui  lui  assurcul  des  lecteurs. 
La  poésie  éloit  1111  deslaleus  de  cet 
ingénieux  académicien  : on  a de  lui 
des  Vers  de  société , d’une  tournure 
piquante.  11  adressa  ceux-ci  à sa 
femme  , le  leudeuiuiu  de  ses  noces  : 

D'Aurore  el  de  Tilou  vous  connoissc*  l’his- 
toire : 

Notre  hymen  eu  i appelle  aujourd’hui  la  mé- 
moire  ; 

Mais  de  mon  sort  Titon  seroit  jaloux  ; 

Que  ses  heu*  sont  différent  des  nôtres! 

I/1  Aurore  entre  ses  bras  vit  vieillir  son  époux  ; 

Kl  je  rajeunis  dans  les  vôtres. 

Ou  commit  encore  de  lui  la  Dispute 
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des  armes  d'Achille  , et  d'autres 
morceaux  traduits  des  poêles  latins; 
l’ Epitre  d'un  Vieil  laid  , etc. 

V I.  COYDK  (Turstiu  de) , arche- 
vêque d'Yorck,  né  au  village  de 
Coudé-sur-Seule  , près  de  Uayeux , 
reçut,  l'an  1119,  la  consécration 
des  mains  de  Calixte  II  , dans  le 
concile  de  Reims,  où  il  se  trouva  , 
malgré  la  défense  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  le  bannit  de  sou  royaume. 
Rappelé  au  bout  de  deux  ans,  il 
se  lit  chérir  de  ses  diocésains.  Les 
moines  de  Cileaux  lui  furent  rede- 
vables de  leur  introduction  en  An- 
gleterre. Turstiu  sut  allier  le  cou- 
rage du  militaire  à la  douceur  du 
ministre  de  l'Évangile.  Les  Écossais 
ayaut  fait  une  irruption  dans  la 
partie  septentrionale  de  l’Angle- 
terre , il  assembla  son  peuple , l'en- 
couragea par  de  vives  exhortations, 
le  mena  lui-mème  au  combat  , et 
remporta  une  victoire  complète  sur 
les  ennemis.  Cet  évêque  guerrier 
finit  par  se  faire  moine  , l'an  1 î^o , 
et  mourut  peu  de  temps  apres.  11  eut 
pour  frère  Andouën  deCondÉ,  évê- 
que d’Evrcux  , un  des  plus  recom- 
mandables prélats  dcNormandie,  par 
sa  science,  sa  douceur  et  sa  libéralité. 

t H.  CONFIÉ  ( Louis  I"  de 
Bourbon*,  prince  de  ),  né  en 
îôôo  , de  Charles  de  Bourbon  , duc 
de  Vendôme , lit  sa  première  cam- 
pagne sous  Henri  II , se  siguala 
à la  bataille  de  Saint-Quentin  , et 
recueillit  à Li  Fere  les  débris  de 
l’armée.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
aux  sièges  de  Calais  et  de  Thion- 
ville  eu  i558  ; mais  , après  la 
mort  funeste  de  Henri  11 , les  mé- 
contenlemeus  qu'il  essuya  le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  réformés. 
Il  Tut , dit-on  , le  moteur  secret  de 
la  conspiration  d'Amboise  ,ct  il  au- 
rait péri  par  le  dernier  supplice  , si 
la  mort  de  François  II  u’eùt  changé 
la  face  des  affaires.  Charles  IX  lui 
reudit  la  liberté  ; il  11'en  usa  que 
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pour  se  mettre  de  nouveau  à la  tète 
des  protestans.  11  se  rendit  raaitre 
de  plusieurs  villes,  et  se  proposoit 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  , 
lorsqu’il  fut  pris  et  blessé  à la  ba- 
taille de  Dreux  , en  i56a.  Il  perdit 
ensuite  celle  de  Saint  l)enyscnl567, 
et  périt  à celle  de  Jarnac  le  1 5 mars 
1 569.  Il  avoit  nu  bras  eu  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis  , le  cbeval 
du  comte  delai  Rochefoucauld  , son 
beau-frère  , lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  une  blessure  con- 
sidérable à la  jambe.  Ce  prince  , 
sans  daigner  se  plaindre,  s’adressa 
aux  gentilshommes  qui  l'accoin- 
pagnoient  : « Apprenez,  leur  dit-il , 
que  les  chevaux  fougueux  nuisent 
plus  qu’ils  ne  servent  dans  une  ar- 
mée. » Un  moment  après,  il  leur 
dit  : « Le  prince  de  Coudé  ne  craint 
point  de  donner  la  bataille,  puisque 
vous  le  suivez  » : et  chargea  dans  le 
moment , avec  son  bras  en  écharpe 
etsa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  ca 
cruel  état,  il  ne  laissa  pas  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Pressé  de  tou» 
côtés , il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
deux  gentilshommes,  qui  le  trai- 
tèrent avec  assez  d'humanité;  mais 
Montesquion,  capitaine  des  garde» 
’du  duc  d’Anjou  , qui  avoit  à se 
venger  de  quelque  injure  particu- 
lière , le  tua  de  sang-froid  d'un 
coup  de  pistolet.  Quelques  histo- 
riens , entre  autres  üésormeanx  , 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  se- 
crets du  duc  d'Anjou.  Ce  qu’il  y a 
de  vrai,  c'est  que  ce  prince  eut  la 
lâcheté  d’aller  examiner  Coudé , 
baigné  dans  son  sang,  et  de  le  faire 
charger  mort  sur  une  vieille  ânesse. 
Le  prince  île  Confié  éloit  petit , 
bossu , et  cependant  plein  d’agTé- 
mens  , spirituel,  galant,  adoré  de» 
femmes.  Jamais  géuéral  ne  fut  plus 
aimé  de  ses  soldats;  ou  eu  vit  à 
Pont-à-Moussou  un  exemple  éton- 
nant. II  manquoit  d'argent  pour  ses 
troupes , et  sur-tout  pour  les  Rei— 
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1res  , qui  étoienl  venu»  à son  se- 
cours, el  qui  menaçoient  de  l'aban- 
donner. 11  osa  proposer  à son  ar- 
mée , qu'il  ne  payoit  point,  de 
payer  elle-mèine  cette  troupe  auxi- 
liaire ; el,  ce  qui  ne  pou  voit  jamais 
arriver  que  sous  un  général  comme 
lui,  toute  son  armée  se  cotisa,  jus- 
qu'au moindre  goujat.  11  ne  mauqua 
à ce  prince  , né  pour  le  malheur  et 
pour  la  gloire  de  sa  patrie  , que  de 
naitre  dans  des  temps  plus  heureux. 
On  a beaucoup  parlé  des  jetons 
d'argent  sur  lesquels  les  protestans 
«voient  fait  mettre  la  ligure  du 
prince  de  Condé  , avec  l'inscrip- 
tion : Louis  XIII , roi  de  France. 
Désormeaux  prouve , dans  son  His- 
toire de  la  maison  de  Bourbon  , que 
ce  prince  n’eut  aucune  part  à la 
fabrication  de  cette  monnoie.  Condé 
avoit  été  marié  deux  fois;  la  pre- 
mière à Eléonore  de  Roye  , morte 
de  jalousie  en  i h 64  ; la  seconde  à 
Françoise  d’Orléans  - Longueville  , 
morte  en  ifioi  , donlil  eut  Charles , 
comte  de  Soissons.  On  imprima , 
en  i565,  nu  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  Condé 
eut  part,  en  5 vol.,  petit  in-ia, 
auxquels  on  ajoute  un  iu-16,  im- 
primé en  1568,  et  un  autre  en  1 57 1 . 
Mais  l'édition  de  ces  différens  Mé- 
moires , donnée  par  Secousse  et 
l'abbé  Lenglet  , 1743  , 1 74^  > 6 vol. 
in-4",  est  beaucoup  plus  ample  : 
elle  a fait  diminuer  le  prix  de  l'édi- 
tion originale , qui  est  cependant 
toujours  fort  rare. 

+ II!.  CONDÉ  (Henri  de  Bour- 
bon 11,  prince  de),  (ils  d’Heuri 
de  Bourbon  1 du  nom,  prince  de 
Condé  , et  de  Charlotte  La  Tré- 
mouiile  , naquit  à Saint-Jean-d’An- 
gely  le  ic'  septembre  i588  , six 
moi;  environ  apres  le  décès  de  son 
père.  La  légitimité  de  sa  naissance 
est  fort  suspecte;  et  quoique  Hen- 
ri IV  ail  fait  détruire  les  pièces  du 
procès  qui  l'attaquent,  quoique  la 
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maison  de  Coudé  se  soit  efforcée  de 
faire  disparoitre  de  différentes  his- 
toires du  temps  tout  ce  qui  pou- 
voit  élever  des  doutes  sur  cette 
légitimité,  il  reste  encore  dans  des 
pièces  imprimées  ou  manuscrites 
des  témoignages  assez  décisifs  ; et 
il  seroit  facile , en  les  réunissant , de 
prouver,  si  cela  en  valoit  la  peine, 
que  Charlotte  La  Trémouillc  , mère 
de  ce  prince,  se  trouvant  grosse  des 
faits  d'un  page  appelé  Belcastel  , 
pendant  une  longue  absence  de  sou 
mari , à son  retour  le  fil  empoison- 
ner ; qu'il  mourut  le  deuxième  jour 
de  sa  maladie  ; que  Charlotte  la 
Trémouille  fut  accusée  générale- 
ment de  ce  crime  ; que  le  page  Bel- 
castel échappa  au  supplice  eu  pre- 
nant la  fuite;  qu'un  domestique  du 
prince  , appelé  Brillaud  , complice 
du  crime,  fut  condamné  à être, 
écartelé , et  fut  exécuté  à Saint-Jean- 
d’Angely , et  que  Charlotte  La  Tré- 
raonule  ne  dut  son  salut  qu'à  son 
titre  de  princesse,  qu'aux  troubles 
du  temps  et  à la  faveur  de  Henri  IV. 
Il  fut  d'abord  aimé  de  Henri  IV  , qui 
le  lit  élever  dans  la  religion  catho- 
lique. 11  épousa,  en  tfiog,  Char- 
lotte de  Montmorency,  Mont- 
morency, n°X.  On  trouvera  dans 
son  article  le  détail  des  suites  de 
celte  union , qui  brouilla  le  prince 
de  Condé  avec  le  roi , devenu  éper- 
dument amoureux  de  la  jeune  prin- 
cesse.) Pendant  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  il  fut  tantôt  bien,  tan- 
tôt ma)  avec  la  cour.  11  fut  mis  à 
la  Bastille  eu  septembre  1616,  et 
u’én  sortit  qu'en  1619.  De  nou- 
veaux désagrémens  l'obligèrent , en 
i6a!i,  de  quitter  la  cour.  En  i636, 
il  commanda  une  armée  en  Franche- 
Comté,  el  ne  fut  pas  heureux  de- 
vant Dôle,  dont  il  avoit  formé  le 
siège.  11  réussit  mieux  dans  le  Rous- 
sillon , où  il  prit  le  château  de  Salses 
en  i63g,  et  la  ville  d’Elne  en  1643. 
Après  la  mort  de  Louis  XIII,  il  fut 
i établi  chef  du  conseil , çt  ministre 
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d'état  sons  la  régente.  Il  servit  uti- 
lement dans  ces  places  importantes, 
et  mourut  à Paris  le  aG  décembre 
1646.  Sa  plus  grande  gloire  est 
d'avoir  été  le  père  du  grand  Condé  , 
dont  l’article  soit. 

t IV.  CONDÉ(  l.ouis  II  dk  Uoun- 
bo>t,  prince  de),  premier  prince 
du  sang  et  duc  d’Enguien  , né 
ù Paris  en  1621,  de  Henri  U, 
prince  de  Coudé  , montra  un  génie 
précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  se  conuoissoil  en  hommes,  dit 
un  jour  à Chavigni  : « Je  viens  d'a- 
voir avec  RI.  le  duc  nue  conversa- 
tion de  deux  heures  sur  la  guerre , 
la  religion  et  les  intérêts  des  princes; 
ce  sera  le  plus  grand  capitaine  de 
l’Europe,  et  le  premier  homme  de 
sou  siècle,  et  peut-être  des  siècles 
à venir.  » « lai  plupart  des  grands 
capitaines,  dit  un  historien  , ie  sont 
devenus  par  degrés  • Condé  uaquit 
général;  l’art  de  la  guerre  sembla 
en  lui  un  instinct  naturel.  » A vingt- 
deux  ans,  en  1643,  il  gagna  la  ba- 
taille de  Rocroi  sur  les  Espagnols  , 
commandés  par  le  comte  de  Fueules. 
Ou  a remarqué  que  le  prince, 
ayant  tout  réglé  le  soir  veille  de 
la  bataille , s'endormit  si  profon- 
dément , qu'il  fallut  le  réveiller 
pour  la  donner.  Gassion  craiguoit 
d engager  une  action  géuérale  entre 
l’armée  espagnole  et  l'arnrce  fran- 
çaise, inférieure  en  nombre.  « Riais 
si  nous  perdons  la  bataille  , dit-il , 
que  deviendrons-nous  ?»  — « Je  ne 
m’en  mets  point  eu  peine,  répondit 
le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
aupàravaut.»  11  remporta  la  victoire 
parlui-mènre,  par  un  génie  qui  se 
passoit  d’expérience,  par  un  coup 
d’œil  qui  voyoit  à la  fois  le  danger 
et  la  ressource  , par  son  activité 
exempte  de  trouble.  Les  Espagnols 
perdirent  dix  mille  hommes  dans 
cette  journée;  on  fil  cinq  mille  pri- 
sonniers. Les  drapeaux  , les  éten- 
dards, le  cauon  et  le  bagage  res- 
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lèrenl  au  vainqueur.  Le  duo  d’En- 
guien  honora  sa  victoire  par  son 
humanité  : il  eut  autant  de  soin 
d’épargner  les  vaincus,  et  de  les 
arracher  à la  fureur  du  soldat , qu'il 
eu  avoit  pris  pour  les  vaiucre.  Un 
général  français,  jaloux  et  llatteur, 
lui  dit  ; « Que  pourront  dire  main- 
tenant les  envieux  «le  votre  gloire?  » 
— « Je  n’eu  sais  rien , lui  répondit  le 
prince;  je  voudroi»  bien  vous  le  de- 
mander. » Le  pommeau  de  sa  selle 
fut  emporté  d’un  coup  de  canon  , et 
le  fourreau  de  son  épée  brisé  d’un 
coup  de  mousquet.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Tliionvjlle 
et  de  plusieurs  autres  places.  L’an- 
née suivante,  i644>  *1  passa  en 
Allemagne  , attaqua  le  général 
Merci , retranché  sur  deux  émi- 
nences vers  Fribourg,  donna  trois 
combats  de  suite  eu  quatre  jours,  et 
fut  trois  fois  vainqueur.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  le  pays  de  Rlayence 
jusqu’à  1-andau.  On  dit  que , dans  un 
de  ces  combats  , le  jeune  héros 
jeta  son  bâton  de  commandant  dans 
les  relrancheinens  des  ennemis , et 
marcha  pour  le  reprendre  , l’épée 
a la  main  , à la  tète  du  régiment 
de  Conti.  Le  maréchal  de  Turenne  , 
auquel  il  laissa  son  armée  , ayant 
été  battu  à Rlarieudal , Condé  vole 
reprendre  le  commandement  , et 
joint  à l’honneur  de  commander 
Turenne  celui  de  réparer  encore 
sa  défaite.  Il  attaque  de  nouveau 
RIerci  dans  les  plaines  de  Northngue, 
et  y gague  une  bataille  complète  le 
3 août  i6q5  ; le  général  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Glesne  , 
qui  commandoit  sous  lui,  fut  fait 
prisonnier.  D’Euguien  assiégea  Dun- 
kerque l’année  suivante,  à la  vue  de 
l’armée  espagnole  , et  fut  le  premier 
qui  donna  cette  place  à la  France.  La 
cour  le  lira  du  théâtre  de  ses  con- 
quêtes, pour  l’envoyer  en  Catalogne  ; 
mais  ayaul , en  1647,  assiégé  Lérida 
avec  de  mauvaises  troupes  mal 
payées,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 
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Bientôt  l'etat  de»  affaires,  qui  pc'ricli- 
toient  en  Flandre  , obligea  le  roi  de 
ly  rappeler.  L’arçhiduc  Léopold, 
frère  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
assiégeoit  ,en  >643  , Lens  en  Ai  lois  ; 
Coudé  rendu  il  ses  troupes  , qui 
avoicut  toujours  vaincu  sous  lui  , les 
mène  droit  à l'année  ennemie  , et  la 
taille  en  pièces.  C'éloit  pour  la  troi- 
sième fois  qu’il  donnoil  bataille  avec 
le  désavantage  du  nombre.  Sa  ha- 
rangue à ses  soldats  fut  courte,  tuais 
sublime.  Il  ne  leur  dit  que  ces  mots  : 

« Amis,  souvenez-vous  de  Kocroi  , 
de  Fribourg  et  de  Nortlmgue.»  Tan- 
dis que  le  prince  de  Coudé  comploit 
les  années  de  sa  jeunesse  par  des  ÿio- 
toircs  , une  guerre  civile  déchiroit 
la  France.  Le  cardinal  Mazarin  s'a- 
dressa à lui  pour  l'apaiser  ; la  reine 
l'en  pria  les  larmes  aux  yeux.  Le 
vainqueur  de  Rocroi  et  de  Lens  ter- 
mina ces  querelles  dans  une  confé- 
rence tenue  à Saint -Germain- en- 
Laye.  I -i  paix  ayant  été  rompue  par 
les  factieux,  il  mil  le  siège  devant 
Paris  , défendu  par  un  peuple  in- 
nombrable , avec  une  armée  de  sept 
à huit  nulle  hommes  , et  y lit  entrer 
le  roi  , la  reine  et  le  cardiual  Maza- 
rin , qui  oublia  bientôt  ce  bienfait. 
Ce  ministre,  jaloux  de  sa  gloire  et 
redoutant  son  ambition,  fit  enfer- 
mer , le  t8  janvier  i658 , son  libéra- 
teur à Viuceiines  ; après  l'avoir  fait 
transférer , pendant  un  an , de  pri- 
son en  prison,  il  lui  donna  la  liber- 
té. La  cour  crut  lui  faire  oublier  cet  te 
sévérité  en  le  nommant  au  gouver- 
nement de  Gitieune.  Coudé  s’y  relira 
tout  de  suite;  mais  ce  fut  pour  se 
préparer  à la  guerre  et  pour  traiter 
avec  l'Espagne.  Il  courut  de  Bor- 
deaux à Moutaubau  , prenant  des 
villes  et  grossissant  par- tout  son 
parti.  11  passa  d’Agen,  à travers 
mille  aventures , et  déguisé  en  cour- 
rier, à cent  lieues  de  là,  pour  se 
mettre  à la  tète  d’une  année  com- 
mandée par  les  ducs  de  Nemours  et 
de  Beaufort.  11  profile  de  l’audace 
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que  son  arrivée  imprévue  donne  aux 
soldats,  attaque  le  maréchal  d'Hoc-  ' 
quincour , géuéralde  l’armée  royale 
campée  prés  de  Gicn  , lui  enleve 
plusieurs  quartiers , et  l’eût  eulic- 
reinent  défait  , si  Tomme  ne  fût 
venu  à son  secours.  Après  ce  com- 
bat , il  vole  à Paris , pour  jouir  de  sa 
gloire  et  des  dispositions  favorables 
d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  se  saisit 
des  villages  circonvoisins,  pendant 
que  Tureune  s'approcltoil  de  la  capi- 
tale pour  le  combattre.  « Les  deux 
généraux  s’élanl  rencontrés  près  du 
faubourg Saint-Auloiue , le  J juillet 
1602  , se  battirent  avec  tant  de  va- 
leur , que  la  réputation  de  l'un  el  de 
l'autre  , quisemhloit  ne  pouvoirplns 
croitre,  dit  un  historieu  célèbre,  eu 
fut  augmentée.  » Cette  jouruée an- 
roi  télé  décisive  contre  le  vainqueur 
de  Rocroi,  si  les  Parisiens  n'avoient 
ouvert  leurs  portes  pour  recevoir 
son  armée.  la  paix  se  fil  peu  de  temps 
après:  mais  il  ne  voulut  pas  y en- 
trer. 11  se  relira  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  soutint  avec  assez  de  gloire 
les  affaires  des  Espagnols.  Il  en  ac- 
quit beaucoup  par  le  secours  qu’il 
jeta  dans  Cambrai , el  par  la  fameuse 
retraite  qu'il  fil  à la  levée  du  siège 
d'Arras  eu  i65/j.  Deux  ans  après,  il 
fit  lever  le  siège  de  Valenciennes  ; 
mais  il  futbatluàla  journée  des  Du- 
nes par  Turenne.  La  paix  des  Py- 
rénées rendit  ce  prince  à la  France 
en  i65g.  Le  cardiual  Mazarin,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  don  Louis 
de  Haro  , lie  consentit  au  rétablis- 
sement du  grand  Coudé , que  par 
l'insinuation  que  lui  fit  le  ministro 
espagnol  que  l'Espagne  , au  cas  de 
refus  , procureroit  à ce  prince  des 
élablissemens  dans  les  Pays-Bas  : 
établissemens  qui  auroieut  causé 
peut-être  bien  des  inquiétudes.  Le 
prince  de  Coudé,  rendu  à sa  patrie , 
la  servit  utilemeut  dans  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  en  1668,  et 
dans  celle  de  Hollande  en  1672.  Il 
prit  Wesel , fui  blessé  près  du  fort  de 
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Tolhuis,  et  continua , les  années  sui- 
vantes , à rendre  des  services  ini por- 
tails. En  1674  , il  mil  en  sûreté  les 
conquêtes  des  Français , s'ôpposa  au 
dessein  des  armées  des  alliés , et  délit 
leur  arrière-garde  à la  célèbre  jour- 
née de  Seuel'.  Celte  bataille  fut  très- 
meurtrière.  On  a même  prétendu 
que  Coudé,  averti  qu’on  murmurait 
contre  la  boucherie  horrible  qui  s’y 
étoil  laite  , répondit  : «lion  ! il  ne 
faut , tout  au  plus , pour  la  réparer  , 
qu’une  nuit  de  Paris  » : anecdote 
assez  peu  vraisemblable.  Oudeuardc 
assiégée  lui  dut  sa  délivrance.  Apres 
la  mort  du  vicomte  de  Turenne  en 
1675  , il  commua  la  guerre  d’Alle- 
magne avec  avantage.  Ij  goutte, 
dont  il  éloit  tourmenté  , l'obligea  à 
se  retirer  ; et  dans  la  douce  tranquil- 
lité de  sa  belle,  maison  de  Chantilli  , 
il  cultiva  les  lettres  et  se  montra  re- 
ligieux. 11  mourut  à Fontainebleau 
eu  1 1386, où  ils’étoit  rendu  pour  voir 
madame  la  duchesse  sa  petite-fille, 
qui  avoit  la  petite-vérole.  Peut-être 
que  le  désir  de  faire  par-là  sa  cour 
au  roi  ajouloit  encore  à l'intérêt 
qu’il  prenoit  à cette  princesse  ; on  ne 
l'en  auroil  pas  soupçonné  en  i65a, 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  « 11  voulut , sans  doute  , 
après  avoir  avoir  fait  les  mêmes 
fautes  que  son  père , dit  le  président 
liénaull , donner  le  même  exemple 
d'un  retour  sincère  et  d’un  dévoue- 
ment sans  réserve.  » 11  dit  néan- 
moins à ses  courtisans,  à l’occasion 
d'un  écrit  du  cardinal  de  Ilclz,  où 
il  étoil  peu  ménagé  : « Vous  èles 
surpris  du  plaisir  que  j’éprouve  à lire 
cet  ouvrage  ; c'est  qu’il  me  fait  cou- 
noilre  mes  fautes  que  personue  n’ose 
me  dire.  Il  donnoil  toujours  par  écrit 
ses  ordres  à ses  lieutenans,  et  leur 
imposoil  la  loi  de  les  suivre.  Tu- 
renne disoil  aux  siens  ce  qu’il  croyoit 
convenable,  et  s’en  rapportoil  à leur 
prudence.  U arriva  de  là  que  celqi- 
ci  eut  beaucoup  d'illustres  élèves,  et 
que  l’autre  n’en  forma  point  ,ou  peu. 
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Ces  deux  grands  hommes  s’esli- 
moieut  réciproquement  : « Si  j’avois 
à me  changer  , disoil  Coudé,  je  vou- 
drais me  changer  en  Turenne  , et 
c'est  le  seul  homme  qui  puisse  me  faire 
souhaiter  ce  changement.  » Sa  phy- 
sionomie annonçoit  ce  qu'il  éloit  : 
ou  disoit  qu'il  avoit  le  regard  d’un 
aigle  , et  le  cœur  d'1111  lion.  Ce  feu  , 
celte  vivacité  qui  formoient  son  ca- 
ractère , lui  firent  aimer  la  société 
des  beaux  esprits  : Corneille  , Hos- 
suet  , Racine,  Dejpréanx  , Bourda- 
lone  étaient  souvent  à Chantilli  , et 
ne  s'y  ennny oient  jamais,  Daus  ces 
entretiens  littéraires,  il  parloilavec 
beaucoup  de  grâce , de  noblesse  et  de 
douceur  , quand  il  souteuoil  une 
bonne  cause  ; mais  son  sang  et  ses 
yeux  s’enilammoient  lorsqu'il  en 
souienoit  une  mauvaise  , et  qu’il 
étoil  contredit.  Boileau  fut  telle- 
ment effrayé  un  jour  du  feu  de  scs 
regards  , qu’il  dit  tout  bas  à son 
voisin  : « Dorénavant , je  sertp 
toujours  de  l'avis  de  monsieur  le 
priuce  quand  il  aura  tort.  » 11  y 
avoit  dans  son  air  quelque  chose 
de  grand  , de  noble  et  de  fier , 
tempéré  par  une  politesse  pleine 
de  dignité.  Vrai,  magnanime,  il 
détesloit  la  ruse  et  b s subterfuges. 
«Il  n’y  a qu’un  seul  moyen  , di- 
soil-il , d’agir  avec  sûreté  et  gloire 
dans  les  grandes  affaires  et  daus  les 
petites;  la  candeur,  la  droiture  et 
la  vérité.»  11  auroil  pu  ajouter  «le 
secret  » ; car  il  l'observoit  avec  le 
plus  grand  scrupule.  Ces  grandes 
qualités  éloienl  balancées  par  plu- 
sieurs défauts;  le  penchant  à la  rail- 
lerie , la  hauteur  , l’illégalité , l’ex- 
trême vivacité,  l’impatience.  S’il 
louoil  de  bou  cœur  les  grandes  ac- 
tions, il  blàmoit  durement  les  fautes. 
Aussi  sa  franchise  lui  attira  pres- 
que autaut  d'ennemis  que  sa  gloire  ; 
et  la  fierté  de  son  ame  , qui  repous- 
soit  tes  avis,  le  priva  plus  d'une 
fois  de  conseils  salutaires.  Cette  ar- 
deur de  génie  qui  l’animoit  le  porta 
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à exatniuer  les  differentes  religions 
du  inonde.  H lut  avec  avidité  les 
plus  fameux  ouvrages  des  sectaires, 
des  athées  , des  déistes.  Il  conféra 
souvent  avec  les  plus  habiles  doc- 
teurs et  les  plus  grands  philosophes 
de  sou  siècle.  Enfin,  après  des  lec- 
tures immenses  et  des  discussions 
infinies,  il  conclut  que  la  religion 
catholique  étoit  la  seule  véritable  ; 
il  regardoit  la  dispersion  des  juifs 
comme  une  preuve  invincible  de 
sa  divinité.  Au  lit  de  la  mort , il 
déclara  «qu’il  n'avoil  jamais  douté 
des  mystères  de  la  religion , quoi 
qu’on  efit  dit.»  — Le  parallèle  de 
Coudé  et  de  Turenue  est  un  des 
plus  beaux  morceaux  des  maisons 
funèbres  de  Bossuet.  « C’a  été  , 
dit-il , dans  notre  siècle  un  spectacle 
de  voir  dans  le  même  temps  et  dans 
les  mimes  campagnes  cas  deux 
hommes,  que  la  voix  commune 
de  toute  l’Europe  égaloit  aux  plus 
grands  capitaines  des  siècles  passés, 
tantôt  à la  tète  des  corps  séparés  , 
tantôt  unis  plus  encore  par  le  con- 
cours des  mêmes  pensées  que  par 
les  ordres  que  l’inférieur  recevoit 
de  l’autre;  tantôt  opposés  Iront  à 
front , et  redoublant  l’un  dans  l’autre 
l'activité  et  la  vigilance  ; comme  si 
Dieu  , dont  souvent , selon  l’Ecri- 
ture , la  sagesse  se  joue  dans  l’uni- 
vers , eût  voulu  la  montrer  sous 
toutes  les  formes,  et  nous  faire  voir, 
ensemble  , tout  ce  qu’il  peut  faire 
des  hommes.  Que  de  campemens! 
que  de  belles  marches  ! que  de  har- 
diesse ! que  de  précautions  ! que  de 
périls!  que  de  ressources!  Vit- on 
jamais  en  deux  hommes  les  mêmes 
vertus  avec  des  caractères  si  divers, 
pour  ne  pas  dire  si  contraires?  L’un 
paroil  agir  par  des  rëllexions  pro- 
fondes , et  l’autre  par  de  soudaines 
illuminations.  Celui-ci  par  consé- 
quent plus  vif,  mais  sans  que  son 
feu  ait  rien  de  précipité  ; celui-là  , 
d un  air  plus  froid,  mais  sans  jamais 
a\  uir  rien  de  lent  ; plus  hardi  à faire 
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qu’à  parler , résolu  et  déterminé  au 
dedans  , lors  même  qu’il  paroissoit 
embarrassé  au  dehors.  L’un,  dès  qu’il 
paroit  dans  les  armées,  donne  une 
hante  idée  de  sa  valeur  , et  fait  at- 
tendre quelque  chose  d’extraordi- 
naire , mais  toutefois  s'avance  par 
ordre,  et  vient  comme  par  degrés  aux 
prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  sa 
vie.  L’autre  , comme  un  homme 
inspiré  dès  la  première  bataille  , 
s’égale  aux  maitres  les  plus  con- 
sommés. L’un  , par  de  vifs  et  con- 
tinuels efforts, emporte  l'admiration 
du  genre  humain  , et  fait  taire  l’en- 
vie. L’autre  jette  d'abord  une  si  vive 
lumière  , quelle  n’osoit  l’attaquer. 
L’un  enfin  , par  la  profondeur  de 
son  génie  et  les  incroyables  res- 
sources de  son  courage,  s’élève  au- 
dessus  des  plus  grands  périls , et 
sait  même  profiter  de  toutes  les  in- 
fidélités de  la  fortune.  L’autre,  et 
par  l’avautage  d'une  hante  naissance, 
et  par  ces  grandes  pensées  que  le 
ciel  envoie  , et  par  une  espèce  d’ins- 
tinct admirable  dont  les  hommes 
ne  connoissent  pas  le  secret  , sem- 
ble né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  ses  desseins  , et  forcer  les 
destinées.  Et , afin  que  l'on  vil  tou- 
jours dans  ces  deux  hommes  de 
grands  caractères  , niais  divers , 
l'un , emporté  d'un  coup  soudain , 
meurt  pour  son  pays,  comme  un 
Judas  Macchabée  ; l’autre , élevé  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire , 
comme  un  David  , meurt  comme 
lui  dans  son  lit  , en  publiant  les 
louanges  du  Seigneur,  en  iustruisaut 
sa  famille  , et  laisse  tous  les  cusurs 
remplis  tant  de  l’éclat  de  sa  vie  que 
de  la  douceur  de  sa  mort.  » Entre 
les  portraits  du  grand  Coudé  , faits 
par  divers  auteurs,  nous  choisirons 
celui  tiré  des  Mémoires  du  comte 
Jean  de  Coligni , mort  le  16  avril 
1686,  eu  sa  terre  de  la  Mothe- 
Saint-Jean , écrits  et  signés  de  sa 
main  sur  les  marges  d'un  missel  , 
et  trouvés  dans  sa  chapelle.  Ces 
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Mémoires  avoient  été  acquis  par 
Minibeau , dont  l'exécuteur  testa- 
mentaire Frocliot  les  fit  annoncer 
dans  le  Mercure  de  France  en  1799. 

« Je  11e  reprends  jamais  la  plume  , 
que  nia  pensée  ne  soit  de  dire  pis 
que  pendre  de  M.  le  prince  de 
Coudé, duquel , à la  vérité,  ou  n'en 
sauroit  jamais  assez  dire.  Je  l’ai  ob- 
servé soigneusement  duraut  treize 
ans  , que  j’ai  été  attaché  à lui  ; mais 
je  dis  devant  Dieu  , en  la  présence 
duquel  j’écris,  et  dan*  un  livre  Fait 
pour  l’honorer,  et  où  je  ne  voudrais' 
pas  avoir  mêlé  , avec  l’Evangile  qui 
y est  contenu  , une  meuterie  ; je 
professe  donc  devant  Dieu  que  je 
u’ai  jamais  connu  une  ame  si  ter- 
restre , si  vicieuse  , ni  uu  cœur  si 
ingrat  que  celui  de  M.  le  prince  , ni 
si  traitre,  ni  si  malin  ; car  , dès  qu’il 
a obligatiou  à uu  homme , la  pre- 
mière chose  qu’il  fait  est  de  chercher 
en  lui  quelque  reproche,  pour  qu’il 
se  puisse  , eu  quelque  façon  , sauver 
de  la  reconuoissance  à laquelle  il  est 
obligé;  qui  estime  chose  diabolique  , 
et  qu’il  n’y  a peut-être  jamais  eu 
que  M.  le  prince  , qui  ail  été  capable 
de  la  penser  , et  qui  plus  est,  de  la 
mettre  en  pratique.  11  ne  cherche 
de  plus  qu’à  diviser  ceux  qui  sout 
près  de  lui , et  me  disoit  à Bruxelles  . 

« Coligni  , quand  je  serai  à Paris , 
il  y aura  bien  des  gens  qui  auront 
de  grandes  prétentions  de  récom- 
pense ; mais  il  n’y  en  a pas  un  à qui 
je  n’aie  à répondre  , et  à lui  faire 
quelques  reproches  qui  égalent  les 
obligations  qu’on  croit  que  je  puis 
leur  avoir.»  C'est-à-dire,  en  bon 
français  , que , devant  que  de  partir 
de  Bruxelles , il  étoit  déjà  résolu  de 
ne  faire  justice  à personne  : et  avant 
que  les  obligations  qu’il  avoit  aux 
gens  eussent  cessé  , il  commençoit 
déjà  à mitonner  sou  ingratitude  , 
et  à se  préparer  à 11e  recounoitre 
personne.  Je  voudrais  bien  savoir 
si  le  diable  le  plus  exécrable  d’enfer 
a en  de  telles  pensées;  mais  il  n'en 
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eut  et  n’en  aura  jamais  d’autres  , 
il  en  est  incapable.  M.  de  La  Ro- 
chefoncpld  tn’a  dit  cent  fois  qu’il 
n'avoit  jamais  vu  homme  qui  eût 
plus  d'aversion  à faire  plaisir  que 
M.  le  prince , et  que  les  choses 
même  qui  ne  lui  coûtoient  rien , 
il  enrageoil  de  les  donner , vu  qu’en 
les  douuant  il  aurait  fait  plaisir.  Le 
b.  qu’il  est , et  je  le  maintiens  b. 
sur  les  suints  Evangiles  que  je  tiens 

en  main,  le  b donc  avéré  fiiffé, 

n'a  que  deux  bonnes  qualités  , à sa- 
voir , de  l’esprit  et  du  cœur  : de 
l'un  , il  s'en  sert  mal , et  de  l'autre 
il  s’en  est  voulu  servir  pour  ôter  la 
couronne  de  dessus  la  tète  du  roi. 
Je  sais  ce  qu’il  m’en  a dit  beaucoup 
de  fois , et  sur  quoi  il  foudoit  ses 
pernicieux  desseins  ; mais  ce  sont  des 
choses  que  je  voudrais  oublier , bien 
loin  de  les  écrire.»  Voltaire  , et  d’au- 
tres historiens  , se  sont  donc  étran- 
gement troui|)és  , en  rangeant  le 
comte  de  Coligni  dans  le  très-petit 
nombre  de  ceux  qui , pendant  les 
troubles  de  la  guerre  civile , s’atta- 
chèrent invariablement  à Condé  par 
amitié  et  par  grandeur  dame.  — Ces 
anecdotes  de  Jean  de  Coli®ni  res- 
semblent aussi  bien  peu  à l’Oraison 
funèbre  du  grand  Condé  par  Bos- 
suet. Mais  h-s  .Mémoires  secrets  des 
courtisans  de  César  et  d’Alexandre 
étoieut  peut-être  écrits  avec  la  même 
amertume;  et  cependant  les  siècles 
n’ont  vu  que  leur  gloire.  l)ésor- 
meaux  a douné  la  Vie  de  ce  prince  , 
à Paris  1766,  4 vol-  in-i  2 ; elle 
a effacé  celle  de  Coste  , in -4°  et 
in-i  2.  On  en  trouve  une  autre  dans 
les  Hommes  illustres  de  France,  par 
Ch.  Perrault.  On  a publié  en  1806, 
à Paris  , un  Essai  sur  la  vie  dit 
grand  Condé  , par  Louis  - Joseph 
de  Bourbon-Condé  , sou  quatrième 
descendant , 1 vol.  in-8°  : mais  on 
en  conteste  l'authenticité. 

t V.  CONDÉ  ( Henri  - Jules  nr 
Bourbon  , prince  de) , fils  du  grand 
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('onde,  né  eu  jtî.Jî  , et  mort  eu 
1709,  étoit  un  prince  très-éclairé , 
aimant  les  gens  d'esprit , et  eu  ayant 
beaucoup  lui-même.  ( /'W*  Cré- 
tin.) Il  se  signala  dans  diverses  oc- 
casions sous  son  illustre  père  , et 
sur-tout  en  1672  , au  passage  du 
Rhin  , et  en  1679  , à la  bataille  de 
Senef.  Il  voulut  faire  peindre  l’his- 
toire de  son  père,  mais  il  s'y  trou- 
voit  un  obstacle.  Le  graud  Coudé 
dans  sa  jeunesse  avoit  pris  les  armes 
contre  son  souverain  et  sa  patrie  , 
cl  obtenu  divers  succès.  Pour  ne 
les  point  oublier  , son  fils  imagina 
une  allégorie  très-ingénieuse.  Il  lit 
peindre  la  Muse  de  l'histoire,  tenant 
un  livre , sur  le  dos  duquel  étoit 
écrit  : Vie  du  prince  de  Condè. 
Cette  muse  en  arrachoit  des  feuilles, 
qui , répandues  çà  et  là  , laissoieul 
lire  ces  mots  : «Secours  de  Cam- 
brai , retraite  devant  Arras  , secours 
de  Valenciennes  , etc.  » Ce  prince 
étoit  sujet  à des  vapeurs  ; surpris  un 
jour  devant  Louis  XIV  d’un  de  ces 
accès  pendant  lesquels  il  se  croyoit 
transformé  en  chien  de  chasse,  ilcon- 
traignoit  par  respect  les  aboiemens 
qui  étoient  d’ordinaire  le  signe  de  sa 
manie  ; sans  doute  cette  idée  de 
respect  étoit  une  inconséquence  dans 
la  position  où  il  se  croyoit:  car  il 
n'v  a pas  de  respect  qui  oblige  un 
chien  de  chassc  à se  taire  devant  le 
plus  grand  roi  du  monde.  Mais  c'est 
que  ce  respect  11’étoit  pas  une  idée  , 
c'étoit  un  sentiment  ; et  ce  senti- 
ment , formé  par  I habitude  , do- 
minoit  encore  sesinouvemens,  quand 
des  notions  fausses  égaroient  son 
imagination.  Il  sni voit  les  senlimens 
dè  l'homme  , tout  en  se  croyant  de  la 
nature  du  chien  ; ce  qui  étoit  beau- 
coup moins  extraordinaire  encore 
que  de  se  croire  un  chieneuse  voyant 
la  figure  d'un  homme,  Voy,  Bour- 
ron-Condê  , II0  V. 

VI.  CONDÉ  ( la  princesse  de). 
Voyez  .Montmorency  , u°  X. 
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* CONDKR  (Jean),  ministre 
dissident  et  docteur,  né  en  1714 
au  comté  de  Cambridge , mort  eu 
1781  , fut  en  1755  principal  de 
l'académie  de  Mile-End , et  en  1761, 
pasteur  de  la  congrégation  deMoor- 
fields.  Le  docteur  Couder  a fait  un 
Essai  sur  le  caractère  de  mi/iistre; 
et  quelques  Sermons. 

y CONDILLAC  (Etienne  Bonnot 
de),  de  l'académie  française,  et  de 
celle  de  Berlin , abbé  de  Mureaux  , 
ancien  précepteur  de  S.  A.  R.  l’in- 
fant don  Ferdinand  , duc  de  Parme, 
naquit  à Greuoble  vers  171$  , d une 
famille  noble , alliée  au  cardinal  de 
Tencin , et  mourut  daus  sa  terre  de 
Flux  , près  Bangenci  , le  2 août 
1780.  U11  grand  sens,  un  jugement 
sûr , une  métaphysique  nette  et  pro- 
fonde, une  littérature  aussi  choisie 
qu’étendue,  un  caractère  solide,  des 
mœurs  graves  sans  austérité  , un 
ton  un  peu  senlentieux  , plus  de 
philosophie  que  de  sensibilité  et  d’i- 
magination : tels  sont  les  traits  prin- 
cipaux du  portrait  de  l'abbé  de  Con- 
dillac.  O11  a recueilli  en  5 volumes 
in-12  , sons  le  titre  de  ses  Œuvres, 
son  Essai  sur  l’origine  des  con- 
naissances humaines  ; son  Traite 
des  Sensations  ; son  Traité  des  Sys- 
tèmes : ouvrages  pleins  d’idées  jus- 
tes , lumineuses  et  neuves  , écrits 
avec  clarté,  pensés  avec  profondeur, 
et  dans  lesquels  le  ton  philosophique 
paroit  la  langue  naturelle  de  l'auteur. 
Son  Cours  d’ Etudes  , Deux  l’on  ts, 
1782  (Parme,  Bodoni , i77.r>),  10 
vol.  grand  in-8°,  et  Parme  , impr. 
roy.  (Deux-Ponts),  1676,  16  vol. 
iu-8°,  composé  pour  l'instruction 
de  son  illustre  élève , mérite  les 
mêmes  éloges.  Toutes  les  fois  qu’il 
raisonne  , qu'il  discute  , qu'il  étu- 
die la  morale  cl  la  politique  à 
travers  les  révolutions  des  empires, 
on  est  très-cou  lent  de  lui  ; mais  dans 
la  partie  historique,  d’ailleurs  assea. 
bien  faite  et  pleine  de  vues  nou- 
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v elles , on  désireroit  souvent  plus  de 
chaleur,  plus  de  vivacité,  un  style 
plus  pittoresque.  Ce  livre,  qui  res- 
pire l'humanité  , le  désir  de  rendre 
les  souverains  bieufaisatisel  les  hom- 
mes heureux , n’est  pas  écrit  avec  ce 
tou  pénétrant  que  preiioit  Féuélon 
pour  parvenir  au  inème  but.  Sa  nar- 
raliou  est  (bible,  sèche  et  commune. 
On  a encore  de  lui,  Traité  des  ani- 
maux , 170a,  iu-i  2 ; Recherches  sur 
les  idées  q ue  /toits  avons  de  la  beauté, 

1 749 , a vol.  in-i  3;  un  «Logique,  iu- 
8"  ; I.e  Commerce  et  le  Gouverne- 
ment considérés  relativement  l’un 
à l’autre,  in- ta;  La  Harpe  le 
nomme  te  livre  élémentaire  de  la 
Science  économique  ; mais  on  au- 
roil  voulu  qu'il  eût  donné  à ses  prin- 
cipes un  air  moins  profond  et  moins 
abstrait,  et  que  , dans  des  matières 
qui  intéressent  tous  les  hommes,  il 
eût  écrit  pour  tout  le  monde.  On  a 
remarqué  , dans  quelques  ouvrages 
de  l'abbé  de  Coudillac,  qu’il  avoit 
une  haute  opinion  de  sou  mérite  ; il 
11e  se  fatsoil  point  un  devoir  de  la 
cacher.  Ou  lui  a encore  reproché  que, 
dans  son  Traité  des  Sensations  , il 
a établi  des  principes  dont  les  ma- 
térialistes ont  tiré  des  conséquences 
favorables  à leur  doctrine; que,  dans 
sou  Cours  d’ Etudes,  il  a jugé  en 
pédant  iuhabile  plusieurs  tirades 
de  Boileau , en  soumettant  la  poésie, 
libre  et  audacieuse  de  sa  nature , au 
compas  de  la  géométrie  , .etc.  Mais , 
s’il  a adopté  quelques-unes  des  opi- 
nions de  la  philosophie  moderne,  on 
peut  dire  qu’il  les  a souvent  tem- 
pérées par  un  caractère  modéré  et 
un  esprit  sans  enthousiasme.  L’abbé 
de  Liguacel  Rossignol  ont  combattu 
quelques  opinions  de  Condillac  ; le 
premier,  dans  ses  Lettres  d’un  Amé- 
ricain ; le  second , dans  sa  Théorie 
des  Scnsalious,  imprimée  à Embrun 
en  1780.  «Eu  général,  a dit  un 
écrivain  célèbre,  Coudillac  fut  l’un 
des  esprits  les  plus  sages  et  les  plus 
judicieux  que  nous  ayons  eus  dans 
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ce  siècle.  Il  a eu  le  mérite,  fort  rare 
parmi  nous  , de  mettre  de  la  clarté 
dans  la  métaphysique  , eu  la  débar- 
rassant de  toute  hypothèse  , et  eu  la 
réduisant , d’après  loche , à des  no- 
tions simples  et  très-exactement  ana- 
lysées. Son  styled’ailleurs  est  correct 
et  pur , quoique  moins  élégant  et 
moins  animé  que  celui  de  Malcbrau- 
che.»  Tou  tes  les  œuvres  de  Coudillac 
ont  été  réunies  en  1798  à Paris,  et 
forment  25  vol.  iu-8°.  On  y trouve 
plusieurs  écrits  posthumes  de  l’au- 
teur , entre  autres , la  Langue  des 
calculs. 

CONDITOR  (Mythol  ),  dieu  des 
Romanis,  qui  veilloit,  après  la  mois- 
sou  , à lu  conservation  des  grains. 

CONDORCET  ( Marie-Jean- An- 
toine-Nicolas Cariïat,  marquis  de), 
originaire  du  Comtat  - Vénaissiu  , 
né  à Ribemout  en  Picardie  le  17 
septembre  1743  , fut  élevé  sous  les 
yeux  de  son  oncle , évêque  de  Li- 
sieux. Sa  naissance  lui  faisoit  espérer 
de  l’avancement  dans  la  profession 
des  armes,  mais  il  préféra  la  culture 
paisible  des  sciences,  il  n'avoit  en- 
core que  2 1 ans  lorsqu’il  présenta 
à l’académie  de  Paris  un  Mémoire 
sur  le  Calcul  différentiel , qu’elle 
jugea  digne  d’entrer  dans  la  collec- 
tion des  travaux  des  savans  étran- 
gers. Ses  liaisons  finîmes  avec  d’A- 
lembert  et  avec  Voltaire,  sa  corres- 
pondance avec  le  roi  de  Prusse,  lui 
acquirent  bientôt  de  la  célébrité. 
Reçu  à l’académie”  des  sciences,  il 
en  devint  le  secrétaire , et  justifia  ce 
choix  par  plusieurs  écrits  et  par  di- 
vers éloges  de  ses  confrères.  Chargé 
eu  1777  de  celui  du  duc  de  La  Vri- 
lière,  ministre  si  prodigue  de  lettres- 
de-cachet  , de  Maurepas  lui  fit  des 
reproches  de  ce  qu’il  tardoit  trop  k 
le  prononcer  ; Condorcet  lui  déclara 
que  jamais  il  ne  loueroit  un  pareil 
ministre:  aussi,  pendant  toute  la 
vie  de  Maurepas,  ce  dernier  l'ein- 
pèdta  - t - il  d’ètre  reçu  à l’acadé- 
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mie  française.  Il  y parvint  en  1 78a. 
Bailly  fut  son  concurrent  ; sur  trente- 
un  suffrages , Condorcet  en  obtint 
seize,  et  Bailly  quinze.  Après  cette 
élection  , à laquelle  d’Alembert  pre- 
noit  l'intérêt  le  plus  vif,  celui-ci 
s'écria  : « Je  suis  plus  coulent  d'a- 
voir gagné  C^tte  victoire  , que  je  11e 
le  serois  d'avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle.  » Le  discours  de  ré- 
ception de  Condorcet  eut  pour  objet 
de  développer  les  progrès  que  les 
conuoissauces  physiques  et  morales 
ont  faits  de  nos  jours  , et  l’iu- 
flueuce  que  les  sciences  doivent 
avoir  sur  le  caractère  d une  nation  , 
et  sur  son  gouvernement.  L’auteur 
y annonçoit  déjà  des  idées  républi- 
caines , qui  dirigèrent  bientôt  après 
sa  conduite  politique  , lui  tirent 
quitter  le  cabinet  du  savant  pour  la 
tribune  législative  , et  au  milieu  des 
orages,  des  chagrins  et  des  erreurs, 
le  conduisirent  à une  fin  funeste. 
Dès  l'aurore  de  la  révolution,  il  fa- 
vorisa son  essor.  Sous  l'assemblée 
constituante  , il  fut  désigné  pour 
gouverneur  du  dauphin  ; et  lorsque 
Louis XVI  fut  détenu  aux  Tuileries, 
après  sa  fuite  à Varennes  en  1791  , 
Condorcet  fut  appelé  successivement 
A l'assemblée  législative  et  à la  con- 
vention. Là  , ses  opinions  eurent 
pour  objet  de  distinguer  les  émi- 
grés en  deux  classes,  pour  ne  punir 
de  mort  que  ceux  qui  seroienl  pris 
les  armes  à la  main  ; de  faire  décla- 
rer la  guerre  à l’empereur , d'auto- 
riser des  commissaires  dans  les  ar- 
chives et  les  dépôts  publics,  à faire 
la  recherche  de  tous  les  titres  et 
preuves  de  uoblesse , pour  les  anéan- 
tir; d'établir  l'utilité  de  la  souve- 
raineté immédiate  du  peuple  ; de 
faire  juger  Louis  XVI  par  des  dé- 
putés particuliers  des  départemens  , 
en  réservaut  à la  convention  le  droit 
d’adoucir  le  jugement  ; de  combattre 
enfin  la  constitution  de  1793.  Ses 
deux  derniers  discours  le  rendirent 
suspect  aux  dominateurs  Je  la  Fran- 
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ce , et  Robespierre  le  regarda  dès- 
lors  comme  un  ambitieux  hypocrite, 
qui  , sous  le  manteau  de  la  philoso- 
phie , cachoit  l’envie  de  s’élever  A 
son  détriment.  Sa  perle  fut  jurée. 
Dénoncé  comme  partisan  des  Gi- 
rondins, il  fut  mis  hors  de  la  loi  le 
28  juillet  179a.  Condorcet  se  cacha 
quelque  temps  chez  une  femme  gé- 
néreuse , qui  exposa  sa  vie  pour  ga- 
rantir la  sienue.  C’est  là  qu’il  com- 
posa son  ouvrage  sur  les  Progrès  île 
r esprit  humain.  Ayant  appris  par 
les  journaux  qu'une  loi  barbare , 
faisant  un  crime  de  la  pitié  et  de 
l’hospitalité  , punissoil  de  mort  ceux 
qui  donnaient  asile  aux  proscrits,  il 
dit  A celle  qui  l'avoil  reçu:  « Il  faut 
que  je  vous  quille , je  suis  hors  de 
la  loi.  — Si  vous  êtes  hors  de  la  loi , 
répondit-elle,  vous  n'ètes  pas  hors 
de  l'humanité.  » Malgré  ses  instances 
pour  le  reteuir  , il  sortit  de  chez 
elle,  et  passa  les  barrières  de  Paris 
sans  passe-port,  vêtu  d’une  simple 
veste  , et  ayant  un  lxmuel  sur  la 
tète.  Son  inteuliou  étoit  de  se  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  un  an- 
cien ami , résidant  aux  environs  de 
Sceaux  ; mais  lorsqu'il  parviut  chez 
lui , cet  ami  étoit  à Paris  , et  le  fu- 
gitif fut  forcé  de  passer  plusieurs 
uuits  dans  les  carrières , dans  la 
crainte  d’èlre  reconnu.  Pressé  par  la 
faim  , il  osa  entrer  dans  un  petit  ca- 
baret de  Clamart  ; son  avidité  à 
manger , sa  longue  barbe  , son  air 
inquiet , filleul  remarqués  par  un 
membre  du  comité  révolutionnaire 
qui  le  fit  arrêter.  Conduit  au  comité 
du  lieu  , il  déclara  être  domestique  , 
et  s'appeler  Simon;  mais  ayant  été 
fouillé,  un  Horace  qu'il  portoil,  avec 
des  notes  marginales  eu  latin,  devint 
la  cause  de  .sa  perte.  Le  paysan  qui 
l'interrogeoil , le  trouvant  trop  sa- 
vant pour  n’ètrc  pas  suspect,  le  lit 
conduite  au  Bonrg-la-Reine.  Là,  il 
fut  enfermé  le  soir  dans  un  cachot 
(28  mars  179.4.  ) Celui  qui  vint  le 
lendemain  matin  lui  apporter  un 


\ 


COISD 

pou  de  pain  et  d'eau  le  trouva  sans 
aucun  mouvement  et  glacé.  II  paroit 
«pie,  perdant  toute  espérance,  Con- 
dorcet péril  par  un  poison  actif  qu’il 
avoil , dit-on  , toujours  sur  lui.  On 
lui  reproche  d’avoir  abandonné  dans 
les  derniers  temps  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, qui  lui  avoil  fait  obte- 
nir des  pensions  , et  s’étoit  toujours 
montré  sou  ami.  « Il  y a eu  des  géo- 
mètres plus  grands  que  lui , a dit  un 
écrivain,  mais  peu  ont  annoncé  de 
meilleure  heure  des  laleus  plus  dis- 
tingués; il  y a eu  des  philosophes 
qui  ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique , l'économie  politique  et  la  lé- 
gislation , mais  aucun  n'a  étendu  ses 
travaux  sur  plus  d'objets  iin portons; 
son  érudition  étoit  vaste , profonde, 
mais  son  style  étoit  plus  propre  à la 
discussion  et  au  sarcasme  , qu'il 
u'étoit  noble  et  élevé.  Il  avoit  tout 
lu  , et  n’avoit  rien  oublié , depuis 
les  fabliaux  jusqu'aux  publicistes  du 
il*  siècle,  depuis  le  roman  du  jour 
jusqu'au  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions.  » Condorcet , que  d'A- 
lembert  appeloit  un  Volcan  couvert 
de  neige,  eut  pour  amis  les  écri- 
vains Tes  plus  distingués.  Les  ou- 
vrages qu’il  a publiés  sont,  1.  Du 
Calcul  intégral  , 1766.  II.  Pro- 
blème des  trois  corps , 1767.  Cet 
écrit  valut  à l'auteur  sou  entrée 
à l’académie  des  sciences.  Il  y dé- 
termina l'attraction  de  la  lune  par  la 
terre,  et  de  ces  deux  planètes  par  le 
soleil.  Il  y examina  les  perturbations 
que  les  planètes  et  les  comètes  peu- 
vent éprouver  de  leur  action  mu- 
tuelle. III.  Essai  d’ Analyse,  17(18, 
iu-4°.  11  y développe  les  principaux 
problèmes  sur  le  système  du  monde, 
et  de  la  gravitation  établie  par 
Newton.  IV.  Lettres  écrites  par  un 
théologien  , 1771 , in-8°.  Ce  théolo- 
gien n’est  nullement  orthodoxe , et 
se  livreà  des  systèmes  peu  religieux. 
V . Mémoires  sur  les  suites  infinies 
et  les  équations  différentielles.  VI. 
Eloges  de  Michel  de  l' Hôpital,  JJa- 
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vid  Hemouilli  , Courtanvaux , 
Alembert,  Euler,  Jussieu,  T ru- 
daine  , E ranci,  lin , Buffon  , Guet- 
tard  , Tronchin  , et  de  quelques 
autres  membres  de  l’académie  des 
sciences  , morts  depuis  1666  jusqu'en 
169g. (L'auteur  composa  cet  ouvrage 
à la  demande  du  ministre  Turgot). 
Dans  l’éloge  deGuetlard,  Condorcet 
raconte  a vec  ingénuité  un  Irai  t contre 
lui.  Dans  celui  de  Buffon,  on  peut 
admirer  un  beau  parallèle  entre 
Aristote  , Pline  et  le  naturaliste 
français.  E11  général , les  éloges  de 
Coudorcel,  sans  être  brillans , inté- 
ressent et  sout  écrits  du  ton  qui  coti- 
venoit  à chaque  personuage.  VU. 
Eloge  et  Pensées  de  Pascal.  Vol- 
taire 11e  dédaigna  pas  d’ajouter  à 
cet  écrit  des  notes  et  des  commen- 
taires , qui  parurent  dans  une  se- 
conde édition  faite  en  1 778.  VIII.  Du 
Commerce  des  grains,  in-8®.  IX. 
Réflexions  sur  l’esclavage  des  nè- 
gres. L’auteur  y soutint  le  système 
de  leur  indépendance.  X.  Lettres 
sur  l’unité  du  pouvoir  législatif. 
XI.  Essai  sur  l' application  de  l’c- 
nalyse  à la  probabilité  des  déci- 
sions rendues  à la  pluralité  des 
voix,  1788.  XII.  Vie  de  Turgot, 
1786,  a vol.  in-8°.  L’auteur  y dé- 
veloppa ses  principes  républicains. 
XIII.  Essai  sur  les  lois  criminelles 
et  les  prétentions  des  parlemens  ; 
sur  les  droits  de  T homme;  sur  ce  qui 
a été  fait  et  sur  ce  qui  reste  à faire. 
1789,  in-8“.  XIV.  Des  Fonctions  des 
états-généraux , 1789,  a vol.  iu-8". 
Ou  y trouve  de  la  profondeur  et  des 
idées  saines.  XV.  Delà  Forme  des 
élections.  XVI.  De  la  Banque  na- 
tionale , 1789,  in-8°.  XVII.  De  la 
Fixation  de  l’impôt , 1790.  XVIII. 
Vie  de  V oltaire.  Elle  parut  d’abord 
à Genève  en  1787,  puis  à Londres 
eu  1790.  XIX.  Sur  les  fonctions 
desétats-généraux  et  des  assemblées 
nationales  , etc.,  1789  , g vol. 
in-8°,  XX.  Discours  sur  les  con- 
ventions nationales , 1791  , iu-8°. 
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XXI.  Réflexions  sur  la  révolution 
de  1688  et  179a,  iu-8°.  Elles  ont 
été  traduites  eu  hollandais.  XXII. 
Pièces  extraites  du  recueil  pério- 
dique intitulé  le  Républicain,  1792, 
in-8“.  XXIII.  La  république  fran- 
çaise , aux  hommes  de  lettres  , 
179a,  111-80.  XXIV.  Plan  d’une 
constitution  française  présenté  à 
la  convention  nationale  les  1 5 et  16 
février  1798.  XXV.  Rapport  sur 
l’ instruction  publique  présenté  à la 
convention.  XXVI.  Tableau  histo- 
rique des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main , 1790  , in-8°  ; ouvrage  pos- 
thume , il  n’a  été  publié  qu'après  la 
mort  de  l’auteur,  et  a été  traduit  en 
anglais  et  en  allemand.  XXVII. 
Condorcet  travailla  encore  à la  Bi- 
bliothèque de  l’homme  public , au 
Journal  encyclopédique  , an  Jour- 
nal de  Paris  et  à la  Chronique  du 
mois  ; il  ajouta  des  Notes  aux  lettres 
d'Euler  sur  diverses  questions  de 
physique  et  de  philosophie,  et  à l’ou- 
vrage économique  de  Smith  , traduit 
par  Roucher.  La  Harpe  a publié , 
daus  le  tome  lor  de  sa  Correspon- 
dance littéraire  , un  Dialogue  entre 
Diogène  et  jlrislippc  sur  la  flat- 
terie , par  le  même  auteur.  Les  lu- 
mières de  cet  écrivain  furent  éten- 
dues, ses  lalens  variés,  ses  idées 
profondes,  mais  pas  toujours  justes. 
On  a publié  en  1804  les  (Èuvres 
complètes  de  Condorcet  ; elles  for- 
ment 31  vol.  in-8°;daus  lesquels 
on  n’a  pas  fait  eutrerdans  cette  édi- 
tion les  ouvrages  de  mathématiques 
de  l’auteur.  On  lui  doit  encore 
plusieurs  articles  dans  l’Encyclopé- 
die. M.  Antoine  üiuuière,  associé  de 
l’institut,  a donné  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Condor- 
cet, iu-8°. 

t CONDREN  ( Charles  de  ) , se- 
cond général  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  docteur  de  la  maison  de 
Sorbonne  , fils  d’un  gouverneur  de 
Monceaux,  fort  chéri  de  Henri  IV  , 
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naquit  au  village  de  Vaubuin  pus 
de  Soissons  eu  1 588.  Sou  père  , 
qui  avoit  dessein  de  le  pousser  5 la 
cour  ou  dans  les  armées  , voulut 
l'empècher  d’embrasser  l’état  ecclé- 
siastique ; mais  sa  vocation  éloit 
trop  forte,  I*  cardinal  de  Kérnlle  , 
auquel  il  succéda  , le  reçut  dans  sa 
congrégation  , et  l’employa  très- 
utilement.  Il  fut  confesseur  du  duc 
d'Orléans , frère  unique  du  roi , et 
refusa  constamment  le  chapeau  de 
cardinal,  larchcvèché  de  Reims  et 
celui  de  Lyon.  Ses  vertus  ne  paru- 
rent pas  avec  moins  d’éclat  dans  sa 
place  de  général.  Il  mourut  à Paris 
le  7 janvier  1641  , à 55  ans.  Son 
Idée  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
in-ia  , ne  fn t mise  au  jour  qu’après 
sa  mort:  il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  sa  vie. 
On  a de  lui  des  Lettres  e l des  Dis- 
cours en  3 vol.  iu-i  2.  Ccst  lui  qui 
comparoit  les  vieux  docteurs  igno- 
rons aux  vieux  jetons  qui,  à force 
de  vieillir  , 11’avoient  plus  de  lettre». 
Le  père  Amelolte  a écrit  sa  Vie 
in-8“. 

* CONEGLIANO  (César  de), 
peintre,  contemporain  du  Titien, 
11e  doit  pas  être  confondu  avec  Cima 
(Jean-Baptiste),  qui  porloit  aussi 
ce  nom  du  lieu  de  sa  naissance. 

( Payez  Cima.  ) La  ville  de  Venise 
possédoil  un  tableau  très-esliiné  de 
César  Couégliano.  Ce  peintre  se  dis- 
tingua sur-tout  par  une  grande  cor- 
rection de  dessins  , et  par  l’expres- 
sion de  ses  physionomies. 

* CONFALONERIUS  (Jean-Bap- 
tiste), de  Vérone , vivoit  daus  le 
17'  siècle.  Son  savoir  en  philoso- 
phie et  en  médecine  lui  mérita  uue 
réputation  distinguée.  O11  a de  lui 
uue  Dissertation  sur  les  propriétés 
du  vin;  elle  est  intitulée  De  fini 
naturd , ejusque  alendi  ac  rneden- 
di  facultate  absolutissimâ  disqui- 
sitio , Veuetiis , i5ô5,  iu-8°  ; Ba- 
sile» . t535  , in-8°. 
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•f  CONFUCIUS,  le  père  des  phi- 
losophes chinois  , né  à dumping  , 
d'une  famille  illustre , qui  tiroit  sou 
origine  de  Ti-Y  , vingt -septième 
empereur  de  la  seconde  race  , vers 
l’an  55çde  Jéisus-Chrisl , parut  phi- 
losophe dès  son  enfance , et  sa  phi- 
losophie s’accrut  par  la  lecture  et 
par  la  réltexiou.  Devenu  mandarin 
et  miuistre  d’état  du  royaume  de 
Lu  , aujourd’hui  Chaim  - Tou , il 
montra  combien  il  ëloit’  important 
que  les  rois  fussent  philosophes  , ou 
eussent  des  philosophes  pour  minis- 
tres. Il  n’avoit  accepté  le  ministère, 
que  dans  l'espérance  de  pouvoir  ré- 
pandre plus  aisément  ses  lumières 
d’un  lieu  élevé.  Le  désordre  s’étant 
glissé  à la  cour,  par  la  séduction  de 
plusieurs . filles  que  le  roi  de  Tci  avoil 
envoyées  au  roi  de  Lu  , il  reuonça 
à son  emploi,  et  se  retira  dans  le 
royaume  de  Sin , pour  y enseigner 
la  pltilosophie  ; son  école  fut  si  cé- 
lèbre , que  dans  peu  de  temps  il  eut 
jusqu'à  trois  mille  disciples,  parmi 
lesquels  il  y en  eut  cinq  cents  qui 
occupèrent  les  postes  les  plus  énu- 
ueu's  daus  différens  royaumes.  L’au- 
teur de  Tfissai  lust.  sur  l’étude  de 
la  philosophie  chez  les  anciens  Chi- 
nois dit  « que  ces  trois  mille  (hs- 
ciples  vivoient  en  commun  , que 
l’uu  d’eux  étoit  à la  tête  de  cette  so- 
ciété , et  avoit  soin  de  toute  l’admi- 
nistration* domestique.  » Le  père 
Amiot,  dans  une  histoire  détaillée 
du  plus  célèbre  des  philosophes  chi- 
nois , qui  fait  presque  seule  tout  le 
sujet  du  ta®  volume  des  Mémoires 
concernant  l’histoire  , les  sciences  , 
les  mœurs  et  les  usages  des  Chinois, 
par  les  missionnaires  de  Pékin,  re- 
lève celte  erreur.  « On  ne  voit  rien 
de  semblable,  dit-il , dans  la  vie  de 
Confucius;  ses  disciples,  qui  étoienl 
Jxnir  la  plnpatt  des  hommes  faits  , 
vivoient  chez'eiix,  veuoient  le  con- 
sulter dansleurs  doutes , écouler  ses 
avis*;  plusieurs  le  suivoienl  même 
daus  ses  longs  et  nombreux  voya- 
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ges  : niais  rien  de  tout  cela  ne  res- 
semble aux  gymnases.  » Ce  Mé- 
moire du  père  Amiot  est  un  mor- 
ceau classique  à consulter  sur  la  via 
deConfucius,quoiqu’à  certainségards 
l’estimable  missionnaire  semble  épou- 
ser un  peu  trop  les  prétentions  ou- 
trées de  la  nation  chinoise  , entre 
autres  sur  la  généalogie  de  Confu- 
cius, qu’il  fait  remonter  vers  l'an 
2607  avant  J.  C. , et  descendre  en- 
suite jusqu’à  nos  jours;  de  manière 
qu’elle  embrasse  plus  de  quarante  siè- 
cles,  pendant  lesquels  celle  famille 
paroil  toujours  avecéclat,  jouissant 
de  titres  héréditaires  , et  de  distinc- 
tions honorables.  Confucius di visa  sa 
doctrine  en  quatre  parties,  et  son  école 
eu  pareil  nombre  de  classes.  Ceux 
du  premier  ordre  s’uppliquoient  à 
cultiver  la  vertu  et  à se  former 
l’esprit  et  le  cœur;  ceux  du  deuxième 
s’attachoient  non  seulement  aux  qua- 
lités qui  font  l’honnête  homme , mais 
encore  à ce  qui  rend  l’homme  élo- 
quent : les  troisièmes  se  cousacroient 
à la  politique  : l’occupation  des  qua- 
trièmes étoit  de.  mettre  dans  Ou 
style  élégant  les  réflexions  les  plus 
justes  sur  la  conduite  des  mœurs. 
Confucius  , dans  toute  sa  doctrine, 
n’avoit  pour  but  que  de  dissiper  les 
ténèbres  de  l’esprit , de  bannir  les 
vices  du  cœur  , et  de  rétablir  cette 
intégrité,  présent  du  ciel,  si  rare 
dans  tous  les  siècles.  Obéir  à Dieu, 
le  craindre  , le  servir,  aimer  son 
prochain  comme  soi-même,  se  vain- 
cre, soumettre  ses  passiuus  à la  rai- 
son , ne  penser  à rien  qui  lui  fût 
contraire  ; telles  étoient  les  leçons 
que  ce  grand  homme  donnoit  et  pra- 
tiquoit.  Aussi  modeste  que  sublime, 
il  déclaroit  qu’il  n’étoit  pas  l'inven- 
teur de  sa  doctrine;  mais  qu’il  l'a- 
voil  tirée  d'écrivains  plus  anciens  , 
sur-tout  des  rois  Yao  et  Xun,  qui 
l’avoient  précédé  de 'plus  de  i5oo 
ans.  Ses  disciples  avoient  une  véné- 
ration si  extraordinaire  pour  lui  , 
qu’ils  lui  rendoient  des  honuems 
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qu'on  ii'avml  accoutumé  d'accorder 
qu'à  ceux  qui  étoient  élevés  sur  le 
trùne.  Il  revint  avec  eux  au  royau- 
me de  Lu  , et  y mourut  à 77  ans. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il 
déploroil  les  désordres  de  son  siècle: 
« Hélas  ! disoit-il , il  n'y  0 plus  de 
sages  , il  n’y  a plus  de  saints.  Les 
lois  méprisent  mes  maximes  ; je 
suis  inutile  au  monde;  il  ne  me  reste 
plus  qu’à  en  sortir,  n Sou  tombeau 
est  dans  l’académie  même  où  il  don- 
noit  ses  leçons , proche  de  la  ville  de 
Rio-fu.  O11  voit  dans  toutes  les  vil- 
les des  coltéges  magnifiques  élevés 
en  son  honneur,  avec  ces  inscrip- 
tions en  lettres  d'or  : « Au  grand 
maître...  Au  premier  docteur...  Au 
précepteur  des  empereurs  et  des 
rois...  An  saint...  Au  roi  des  let- 
trés...» Quand  un  officier  de  robe 
pusse  devant  ces  édifices,  il  descend 
<le  son  palanquin,  et  fait  quelques 
pas  à pied  pour  honorer  sa  mémoire. 
Ses  descendaus  sont  mandarius-ucs, 
et  ne  payent  aucun  tribut  à l’empe- 
reur. On  attribue  a ce  philosophe 
quatre  Livres  de  morale , qu'on 
regarde  comme  son  véritable  por- 
trait et  son  plus  bel  éloge.  Sa  vertu 
et  son  mérite  ont  été  extraordinai- 
res, si  l’on  eu  croit  les  historiens 
chinois.  Il  étoit  équitable  , poli , 
doux,  affable,  gai,  censeur  rigou- 
reux de  sa  propre  conduite , plus 
indulgent  pour  celle  des  autres  , 
parlant  peu , méditant  beaucoup  , 
modeste  malgré  sestalens , et  s’exer- 
çant sans  cesse  dans  la  pratique  du 
bien.  Parmi  la  foule  de  ses  maxi- 
mes qu’on  a recueillies  , 011  ue  cite- 
ra que  celles-ci  : « La  raison  est  un 
miroir  qn’ou  a reçu  du  ciel  ; s’il 
se  ternit , il  faut  l'essuyer.  — 1!  faut 
commencer  par  se  corriger,  pour 
corriger  les  hommes.  — Je  ne  vou- 
drois  pas  que  l’on  sût  ma  pensée  ; 
ne  la  disons  donc  pas.  — Je  11e 
vondrois  pas  qti’ou  sût  ce  que  je  suis 
tenté  de  faire  ; 11e  le  faisons  donc 
pas.  — » Le  sage  craint  quaud  le  ciel 
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est  serein  ; dans  les  tempêtes  il  mar- 
cheroitsur  les  Ilots  et  sur  les  vents.» 

— Un  riche  montroil  ses  bijoux  à un 
sage  : « Je  vous  remercie  des  bijoux 
que  vous  me  donnez,  dit  le  sage. 
Vraiment  je  ne  vous  les  douue  pas  , 
repartit  le  riche....  Je  vous  demande 
pardon,  répliqua  le  sage,  vous  me 
les  donnez;  car  vous  les  voyez,  et  je 
1p$  vois  : j'en  jouis  comme  vous.  — 
Ne  parlez  jamais  de  vous  aux  antres, 
ni  eu  bien , parce  qu’ils  ue  vous  croi- 
ront pas  ; ni  eu  mal , parce  qu’ils  eu 
croient  déjà  plus  que  vous  ne  voulez. 

— Avouer  ses  défauts  quand  on  est 
repris,  c’est  modestie:  les  découvrir 
à ses  amis,  c’est  ingénuité,  c’est 
confiance  : se  les  reprocher  à soi- 
même,  c’est  humilité;  mais  les  aller 
j Tricher  à tout  le  monde,  si  l’ou  u’y 
prend  paé  garde,  c’est  orgueil. «Ou  a 
rédigé  cet  article  d’après  Le  Comte , 
du  Halde,  et  quelques  autres  jésui- 
tes. Mais  on  sait  actuellement  qu’il 
faut  beaucoup  réduire  les  éloges 
donnés  par  ces  missionnaires  aux* 
Chinois  et  au  fondateur  de  la  phi- 
losophie chinoise. Quant  à ses  livres, 
supposé  qu’ils  soient  de  lui , ils  n’oirt 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine,  peuples  vains,  frivoles  et 
avaries,  que  Sénèque  n’a  réformé  les 
mœurs  des  Européens.  Les  jésuites 
Prosp.  iutorecUa  et  Christ.  Herd- 
trich  ont  donné  au  publjjç:  les  trois 
premiers  livres  de  la  Morale  de 
Confitcius,  ou  attribuée  à Confu- 
cius, eu  latin,  avec  des  notes, 
Paris,  1687,  in -fol. ; et  on  eu  a 
publié  en  1788  l’extrait  traduit  tu 
français  sous  le  litre  de  Morale  de 
Cunjiiciue,  in- 12,  réimprimée  à 
1-ondres  (Paris),  1780,  in-18.  M. 
Lévêqne  a donné  aussi,  en  1782, 
l’Abrégé  de  la  morale  de  ce  phi- 
losophe, in-16;  et  M.  Pastoret  l’a 
comparée  avec  celle  de  Moïse.  «Con- 
fucius dit  , M.  Sonuerat  dans  son 
Voyage  aux  Indes,  ce  grand  législa- 
teur, qu’on  a élevé  au-dessus  delà 
sagesse  humaine  , a fait  quelques 
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livres  de  morale,  adaptés  au  génie  de 
sa  nation;  mais  qui  ne  contiennent  en 
plus  grande  partie  qu'un  amas  de 
choses  obscures,  de  visions,  de  sen- 
tences %et  de  vieux  contes  mêlés  d'un 
peu  de  philosophie.  Ses  ouvrages 
n’en  sont  pas  moins  adorés.  11  a 
écrit  des  milliers  de  sentences  qu’on 
a accommodées  aux  événemens  , 
comme  nous  avons  interprété  celles 
de  Nostratlamus  et  du  juif  errant. 
Aujourd'hui,  eu  France,  il  n’y  a 
que  les  bonnes  femmes  et  les  petits 
eufansqui  y croient:  maisàla  Chine 
c’est  d'après  celles  deConfucius  qu'on 
dirige  toutes  les  opérations.»  On  lui 
attribue  le  Tchun-Tsieou , nom  qui 
signifie  le  printemps  et  V automne. 
C’est  une  chronique  des  rois  de  Lu , ' 
qui  commence  vers  l’an  720  avant  j 
notre  ère,  et  où  les  éclipses  sont  no- 
tées avec  une  assez  grande  exactitude. , 
Le  Chou- Kittg,  un  des  livres  sacrés 
des  Chinois  , ouvrage  recueilli  par 
Confucius,  a été  traduit  par  le  F. 
Gaubilet  revu  par  de  Guignes,  Paris, 
i77o,in-40.  Coyes  Herdyri-ch. 

v CONGRÈVE  ( Guillaume) , ne 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork  en 
1672, mort  en  1729,  futd'abord des 
tiué  par  son  père  à l'élude  des  lois; 
mais  il  s’y  livra  sans  goût,  et  par 
conséquent  sans  succès.  La  nature 
l’a  voit  fait  naître  pour  la  poésie  , et 
sur-tou  t pour  l’art  dramatique.  C’est 
peut-être  de  tous  les  Anglais  celui 
qui  a porté  le  plus  loiu  la  gloire  de  la 
comédie.  Ses  pièces,  qui  l’ont  fait 
appeler  le  Tèrewce  anglais,  sont 
pleines  de  caractères  nuancés  avec 
finesse.  Son  mérite  et  sa  réputation 
l’élevèrent  également  à des  emplois 
lucratifs  et  honorables.  11  quitta  de 
bonne  heure  les  Muses , se  conten- 
tant décomposer,  dans  l’occasion, 
’ quelques  Pièces  fugitives , que  l’a- 
tnitié  ou  l’amour  lui  arrachoient.  Il 
semble  même  qu’il  rougissoit  d'ètre 
homme  de  lettres  , quoiqu’il  dût  sa 
fortune  aux  lettres.  U ne  vouloit 
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être  regardé  que  comme  un  gentil- 
homme qui  menoil  une  vie  simple 
et  aisée.  C’est  ce  qu'il  dit  à Voltaire 
daus  la  première  visite  que  celui-ci 
lui  fit.  Ce  propos  parut  si  étrange  au 
poète  français , qu'il  11e  put  s’empê- 
cher de  répondre  : « Si  je  n'avois 
considéré  en  vous  que  le  gentilhom- 
me, je  me  serois  dispensé  devenir 
vous  voir.  » Voici  le  titre  de  ses  co- 
médies : le  Vieux  garçon;  le  Fourbe-; 
Amour  pour  amour;  l' 'Epouse  du 
matin;  le  Chemin  du  monde.  Ou 
a encore  de  lui  plusieurs  autres 
pièces,  des  Opéras , des  Odes,  des 
Pastorales,  et  des  Traduotions  de 
' quelques  morceaux  de  poètes  grecs  et 
latins.  Ses  ŒLuvres  parurent  à Lon- 
dres, 1780,  5 vol.  in- 12;  à Bir- 
mingham , 17b!  , 3 vol.  in-80  ; et  A 
Londres,  1774 , 2 vol.  in-12. 

* CONIAC  (N.),  religieux  bénédic- 
tin. de  la  congrégation  de  Sl.-Maur, 
né  à Rennes  eu  173.1,  mort  à Pari* 
en  1802,  entreprit  la  Collection  des 
conciles  de  France , dont  il  contint 
ensuite  Le  travail  à D.Labat.  { Voy.. 
ce  nom.  ) Il  publia  avec  X).  Dér- 
foris  ( Jean-Pierre  ) , moissonné  par 
la  faux  révolutionnaire  en  1794 , ifl 
Collection  des  (Œuvres  de  Fossuet. 

CON1NCK  ( Gilles  ) , jésuite  , né 
à Bailleul  en  1571  , mort  à Lou- 
vain en  i636 , a publié  des  Com- 
mentaires sur  la  Somme  de  saint 
Thomas , sous  ce  titre  : Commen- 
lariorum  ac  disputationnm , i n unir 
versam  doc  tri  nam  D.  Thomas , de 
sacramentis  et  ccnsurfs;  auctore 
Ægid.  de  Coninck , societalisJesu , 
postrenia  editio,  Rothomagi,  i63o, 
m-fol.  Ces  Commentaires  ont  été 
condamnés  par  les  différens  parle- 
mens  dans  le  temps  de  la  proscrip- 
tion de9  jésuites. 

CONNAN  {François  de),  sei- 
gneur de  Coulou,  maître  des  re- 
quêtes, distingué  sous  le  règne  de 
j François  1er  par  sa  science  , mourut 


Digitized  by  Google 


36  CONN 

à Paris  en  1 55 1 , à 43  ans.  Il  a laissé 
quatre  livres  de  Commentaires  sur 
le  droit  civil , Paris,  i558,  in-fol. 
que  Louis  Le  Roy,  son  intime  ami, 
dédia  au  chancelier  de  l'Hôpital. 
Counan  avoit  aussi  le  dessein  de 
donuer  au  public  un  ouvrage  sem- 
blable à celui  que  Domat  a exécuté 
depuis.  Ce  jurisconsulte  joignoit  à 
une  mémoire  heureuse  un  esprit 
juste  et  réiléchi. 

COMMUES  , gouverneur  donné 
au  jeune  Thésée  par  son  père  Pithée, 
fil  de  son  élève  un  héros.  Iæs  Athé- 
niens , eu  recontioissance , établirent 
en  son  honneur  des  sacriticea  où  l'on 
immoloit  des  béliers. 

t CONNOR  ( Bernard  ),  médecin 
et  philosophe  irlandais  , vint  en 
France  à l’àge  de  vingt  aus  , et  fut 
chargé  de  l’éducation  des  fils  du 
grand -chancelier  du  roi  de  Pologne, 
qui  étoità  Paris.  Après  avoir  voyagé 
avec  eux  en  Italie , en  Sicile , en  Al- 
lemagne et  ailleurs,  il  devint  inéde- 
ciu  de  S.  M.  polonaise , qui  le  donna 
à l’électrice  de  Bavière,  sa  sœur.  Il 
repassa  en  Angleterre,  devint  mem- 
bre de  la  société  royale,  et  embrassa 
extérieurement  la  communion  de 
l’Eglise  anglicane.  Il  mourut  (catho- 
lique, dit-on)  le  3o  octobre  1698  , 
à 55  ans.  On  a de  lui  un  livre  in- 
titulé Evangelium  medici  ; seu 
Medicina  mystica  , de  suspensis 
naturœ  legibus,  sive  de  miraculis 
in  bibliis  memoratis  reliquisque 
qtiæ  medicince  indagini  subjici 
possunt , in- 8°,  Londres,  1697.  Ce 
livre  singulier,  dont  les  exemplaires 
sont  rares,  a été  réimprimé  à Ams- 
terdam, 1699,  petit  iu-8°.  Le  phi— 
losophemédecins’efforced’expliquer, 
selon  les  principes  de  la  médecine  , 
les  guérisons  miraculeuses  de  l’Evan- 
gile. On  doit  encore  à ce  médecin,  I. 
un  Voyage  en  Pologne , imprimé 
eu  anglais , à Londres ,601698,  a v. 
in  - 8“.  IL  Narrationes  quinqua — 
gin  ta;  spicilegium  observationum 
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in  Cononem  par  M.  Heyne , Got- 
lingue,  1798  . in-8°.  III.  Narratio- 
nes Ptolomeei  historien , ad  variam 
conditione/n  pertinentes , Parthe- 
nii  narrationes  amatoriœ , gratcè 
cum  notis  varia  rum,  Leipzick  ,180  a, 
in-8®. 

* C O N O ( Jean  ) , né  à Nurem- 
berg en  i463  , mort  dans  la  même 
ville  le  ai  février  1 5 1 3 , entra 
chez  les  dominicains  et  fut  envoyé 
par  son  ordre  en  Italie  ; ce  fut  à 
Mantoue  où  il  devint  disciple  de 
Marcus  Musarus  qui  lui  apprit  à con- 
noilre  les  beautés  de  la  langue  grec- 
que. Couo  a fait  imprimer  eu  cette 
langue, eu  1 5i  2, quelques  Traités  de 
difl'érens  Peres  de  l’Eglise;  il  a cor- 
rigé aussi  tous  les  passages  grecs 
qui  se  trouvent  dans  les  Instilutes  de 
Justinien.  Erasme  parle  avec  éloge 
de  ce  savant  religieux  en  divers 
endroits  de  ses  ouvrages  , et  notam- 
ment dans  ses  Scolies  sur  le  cata- 
logua des  écrivains  ecclésiastiques 
de  S.  Jérôme , au  mot  Josepiics. 

t Ç CONON , général  des  Athé- 
niens , forma  de  bonne  heure  le  des- 
sein de  rétablir  sa  patrie  dans  sa 
première  spiendenr.  Ses  concitoyens 
lui  ayant  donné  le  gouvernement 
de  toutes  les  îles  dépendantes  de  la 
république , et  ayant  été  renfermé 
dans  le  port  de  Mitylènepàr  Calli- 
cratidas  , général  des  Lacédémo- 
niens, il  fit  si  bonne  contenance  que 
l'ennemi  fut  obligé  de  se  retirer, 
ôtais , peu  après  , Lysandre , autre 
général  de  Sparte,  l’ayant  vaincu 
dans  un  combat  naval , près  d’Ægros- 
Potamos,  l'an  4o5  avant  J.  C.  , il 
se  retira  en  Crète  auprès  du  roi 
Evagore  ',  où  il  resta  jusqu’à  ce  que 
Artaxercès , roi  des  Perses  , déclarai 
la  guerre  aux  Lacédémonieus.  Conou 
rendu  sur  sa  Hotte  pour  la  com- 
mander avec  Phamabaze , voyant 
que  les  secours  du  roi  de  Perse  ve- 
uoieut  trop  lentement  , alla  lui--  - 
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même  à la  cour  les  solliciter.  Non 
seulement  le  roi  lui  accorda  ce  qu’il 
tlemaudoit  , mais  il  le  fit  amiral  de 
sa  flotte.  Il  engagea  un  nouveau 
combat  avec  les  Lacédémoniens , 
remporta  sur  eux  la  victoire  de 
.Guide , l'an  5 9.4  avant  J.  C. , coula  à 
fond  cinquante  galères,  tua  un  grand 
nombre  de  soldais  , et  enveloppa 
daus  le  cours  de  l’action  l’amiral 
Lysandre  qui  y laissa  la  vie.  Cet 
avantage  dédommagea  Athènes  de 
toutes  les  perles  qu  elle  avoit  faites 
à la  jou ruée  de  la  Chèvre  , seize  ans 
auparavant.  Conon,  qui  venoit  de 
donner  à ses  concitoyens  l’empire  de 
la  nier , poursuivit  ses  conquêtes 
l'anuce  suivante.  Il  ravagea  les  côtes 
de  Lacédémone , ren  Ira  dans  sa  pa- 
trie couvert  de  gloire  , et  lui  fit  pré- 
seut  de  sommes  immenses  qu’il 
avoit  recueillies  daus  la  Perse.  Avec 
cet  argent  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers que  les  alliés  lui  envoyèrent, 
il  rétablit  eu  peu  de  temps  le  Pirée 
et  les  murailles  de  la  ville.  Les  I.a- 
cédémoniens  ne  trouvèrent  d’autre 
moyeu  de  se  venger  de  ce  grand 
homme , leur  plus  implacable  eu- 
nemi , qu’eu  l’accusant  auprès  d’Ar- 
taxercès  de  vouloir  enlever  l'Ionie 
et  l'Eolide  anx  Perses  , pour  les 
foire  rentrer  sous  la  domination  des 
Athéniens.  Tiribaze , satrape  des 
Sardes , le  fil  arrêter  sous  ce  vaiu 
prétexte.  Ou  ne  sait  pas  précisément 
ce  qu’il  devint.  Les  uns  disent  que 
l’illustre  accusé  fut  mené  à Arta- 
xercès  , qui  le  fil  mourir  ; d’antres 
assurent  qu’il  se  sauva  de  prison.  Il 
laissa  uu  fils  appelé  Timothée  , qui 
se  siguala  comme  sou  père. 

II.  CONON,  astronome  de  l’ile 
de  Samos  , éloit  eu  commerce  de 
littérature  et  d'amitié  avec  Archi- 
mède, qui  lui  envoyoit  de  temps  en 
temps  des  problèmes.  Ce  fut  lui  qui 
métamorphosa  en  astre  la  chevelure 
de  Bérénice,  sieur  et  femme  de  Plo- 
lomée-Evergète,  vers  l’an  5oo  avant 
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J.  C.  Cette  reine , inquiète  du  sort 
de  son  époux  , qui  éloit  alors  dans 
le  cours  de  ses  conquêtes  , lit  va-ti 
de  consacrer  sa  chevelure  aux  dieux, 
s’il  revenoit  sans  accident.  Ses  désirs 
ayant  été  accomplis  , elle  s’acquitta 
ilesa  promesse.  la  si  he  veux  consacrés 
furent  égarés  quelque  temps  après. 
Conon  , hou  mathématicien  , mais 
encore  meilleur  courtisan  , consola 
Évergèle  désolé  de  celte  perte  , eii 
assurant  que  la  chevelure  de  Béré- 
nice avoit  été  enlevée  au  ciel.  Il  y a 
près  de  la  queue  du  lion  sept  étoiles, 
qui  jusqu'alors  n’avoienl  fait  partie 
d’aucune  constella tiou  ; l’astronome, 
les  indiquant  au  roi  , lui  dit  que 
c’étoit  la  chevelure  de  sa  femme  , 
et  Ptolomée  voulut  bien  le  croire. 
Catulle  a laissé  , en  vers  latins , la 
traducliou  d’un  petit  poème  grec 
de  Cailimaque  sur  ce  sujet. 

III.  CONON,  originaire  de 
Thrace , né  en  Sicile  , pape  après  la 
mort  de  Jean  V , le  ai  octobre  686 , 
mort  le  ai  septembre  de  l’année 
suivante  , éloit  un  vieillard  véné- 
rable par  sa  candeur  et  sa  simplicité. 

I.  CONRAD  ( saiut),  issu 
d’une  famille  illustre  d’Allemagne  , 
iustruit  dans  les  belles-lettres  par 
Nolino  , évêque  de  Constance , lui 
succéda.  Après  avoir  rempli  , pen- 
dant quarante  - deux  ans  , tons  les 
devoirs  de  l’épiscopal , il  mourut 
en  976.  Le  pape  Calixte  111  l’a  ca- 
nonisé en  nao,  et  Leibnitz  a écrit 
sa  Vie. 

II.  CONRAD  Tr , comte  de- 
Franconie  , fut  élu  roi  de  Germanie 
en  913  , après  la  mort  de  Louis  IV. 
Othon  , duc  de  Saxe  , avoit  été 
choisi  par  la  diète  ; mais  se  voyant 
trop  vieux  pour  tenir  un  sceptre, 
il  proposa  Conrad,  quoique  son  en- 
nemi , parce  qu’il  le  croyoit  digne 
du  trône.  « Celte  action  n’est  guère 
dans  f esprit  de  ce  temps  presque 


38  CÜjNR  C03R 


sauvage  , dit  un  historien  qui  con- 
tredit souvent  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  On  y voit  de  l’ambition , 
de  la  fouilierie  , du  courage  , comme 
dans  tous  les  autres  siècles  ; mais  , à 
commencer  par  Clovis  , ajoute-t-il 
non  moius  témérairement  , on  ne 
voit  pas  une  action  de  magnani- 
mité. » C'est  calomnier  la  nature 
humaine.  H est  très-sûr  qu'il  vavoit 
moins  de  ratftuemenl  dans  ce  siècle 
que  dans  le  nôtre;  mais  il  faut  être 
bien  hardi  pour  avancer  que  l'on 
n'y  vit  aucune  action  de  vertu.  — 
1 ous  les  peuples  reconnurent  Con- 
rad, à l’exception  d'Arnoul , duc  de 
Bavière,  qui  se  sauva  chez  les  Huns , 
et  les  engagea  à venir  ravager  l'Al- 
lemagne. Ils  portèrent  le  fer  et  le 
feu  jusque  dans  l'Alsace  et  sur  les 
frontières  de  la  Lorraine.  Conrad  les 
chassa  par  la  promesse  d’un  tribut 
annuel , et  mourut  le  a3  décembre 
q 1 8 , sans  laisser  (Tenions  mâles.  Il 
imita  , avant  de  mourir  , la  géné- 
rosité d’Othon  à 6on  égard  • en  dé- 
signant pour  son  successeur  le  lils 
du  même  Othon  , fleuri , qui  selon 
révolté  contre  lui. 

III.  CONRAD  II  , dit  le  Sali -, 
que  , fils  d’Herman , duc  de  Frau- 
couie,  élu  roi  d’Allemagne  en  1024, 
après  la  mort  de  Henri  H,  eut  à 
combattre  la  plupart  des  ducs  ré- 
voltés contre  lui.  Ernest , duc  de 
Souabc,  qui  avoit  aussi  armé  , fut 
mis  au  ban  de  l’empire.  C’est  un  des 
premiers  exemples  de  cette  proscrip- 
tion, dont  la  formule  éloil  : « Nous 
déclarons  ta  femme  veuve  , tes  en- 
fans  orphelins,  et  nous  t'envoyons, 
au  nom  du  diable,  aux  quatre  coins 
du  monde.  » L’année  d'après  ,1021  , 
Conrad  passa  en  Italie  , et  fut  cou- 
ronné empereur  à Rome  avec  la 
reine  son  épouse.  Ce  voyage  des 
empereurs  allemands  étoil  toujours 
annoncé  une  année  et  six  semaines 
d’avance.  Tous  les  vassaux  de  la 
couronne  dévoient  se  rendre  dans 


la  plaiue  de  Roncale  pour  y être 
passés  en  revue.  Les  nobles  et  les 
seigneurs  conduisoieiit  avec  eux 
leurs  arrière-vassaux.  Les  vassaux 
de  la  couronne  qui  ne  compa- 
roissoient  pas  perdoient  leurs  fiefs , 
aussi-bien  que  les  arrière-vassaux 
qui  ne  sui  voient  pas  leurs  seigneurs. 
C'est  depuis  Conrad  principalement 
que  les  fiefs  sont  devenus  hérédi- 
taires. Conrad  11  acquit  le  royaume 
de  Bourgogne , en  vertu  de  la  dona- 
tion de  Raoul  III,  dernier  roi  , mort 
en  1 o35,  et  à titre  de  mari  de  Gisèle, 
sœur  puinée  de  ce  prince.  Eudes , 
comte  de  Champagne,  lui  disputa 
cet  héritage  ; mais  il  fut  tué  dans 
une  bataille  , le  17  décembre  1037, 
Conrad  mourut  A Ulrecht*,  18  mois 
après  , le  4 1 11  in  io3q.  Ce  fut  mu 
prince  d’un  grand  courage  , d'un 
esprit- prévoyant , avide  de  gloire  , 
plein  de  bonté  et  de  douceur  , et 
d'une  libéralité  peu  commune.  U11 
gentilhomme  ayant  perdu  une  jambe 
à sou  service  , reçut  de  lui  autant  de 
pièces  d’or  qu’il  pouvoil  en  entrer 
dans  sa  botte.  Un  seigneur  nommé 
Ration  lui  ayant  amené  un  jour 
ircule-deux  de  ses  lils,  tous  sortis 
du  même  lit  et  en  âge  de  porter  les 
armes,  il  combla  le  pore  de  présens, 
et  donna  a chacun  des  enfans  utt 
emploi  conforme  A son  âge. 

t IV.  CONRAD  III,  duc  de 
Franconie  , fils  de  Frédéric  , duc 
de  Souabe,  et  d’Agnès,  sœur  de 
l’empereur  Henri  V,  naquit  en 
1094.  Après  la  mort  de  Lothuire  II , 
A qui  il  avoit  disputé  l’empire  , 
tous  les  seigneurs  se  réunirent  eu 
sa  faveur  le  22  février  n3S.  Henri 
de  Bavière,  appelé  le  Superbe,  s’op- 
posa à son  élection  : niais  ayant 
été  mis  au  banc  de  l’empire  et  dé- 
pou ilié  de  scs  duchés , il  ne  put 
survivre  A sa  disgrâce.  Le  margrave 
d’Autriche  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  mettre  en  possession  de  la  Ba- 
vière. Welft , oncle  du  défunt,  re- 
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poussa  le  nouveau  duc;  niais  i)  fui 
battu  par  les  troupes  impériales  , 
près  du  château  de  Winsberg.  Celte 
bataille  est  très-célèbre  dans  l'histoire 
du  moyen  âge,  parce  qu'on  pré  te  ml 
mi’elle  a donné  lien  aux  noms  des 
Guelfes  et  des  Gibelins,  l.c  cri  de 
guerre  des  Bavarois  avoit  «té  If'elfl, 
nom  de  leur  général  ; et  celui  des 
Impériaux,  U eiblingen  , nom  d’un 
, petit  village  de  Souabe , dans  lequel 
Frédéric  , duc  de  Souabe  , leur  gé- 
néyal,  avoit  été  élevé.  Peu  à peu 
ces  noms  servirent  à désigner  les 
deux  partis.  Entin , ils  devinrent 
tellement  à la  mode  , que  les  Im- 
périaux furent  , dit-on  , toujours 
appelés  li  eiblingiens , et  que  l'on 
nomma  Welft  tous  ceux  qui  étaient 
contraires  aux  empereurs,  fais  Ita- 
lien» , dont  la  langue  plus  douce 
que  l’allemande  ne  pou  voit  rece- 
voir ces  mots  barbares , les  ajus- 
tèrent comme  ils  purent , et  en 
composèrent  leurs  guelfes  et  leurs 
gibelins.  C’est  l’étymologie  que 
quelques  historiens  donnent  à ces 
deux  noms  ; mais  elle  n'est  pas 
avouée  généralement,  et  nous  eu 
rapporterons  quelques  autres  ail- 
leurs. ( Voyez  Buonde'i.monte.  ) 
Quoi  qu’ri  en  soit , l’expédition  de' 
Conrad  111  dans  la  Terre-Sainte 
fut  beaucoup  moins  heureuse  que  sa 
guerre  contre  la  Bavière.  L’intcm- 
. pé  rance  ht  périr  une  partie  de  sou 
année , et  lion  pas  le  poison  que 
les  Grecs  éloient  soupçonnés  de  jeter 
dans  les  fontaines  ; à moins  qu'on 
ne  veuiflo  croire  que  l’une  et  l'autre 
cause  contribuèrent  à ces  pertes. 
Conrad,  de  retour  en  Allemagne, 
mourut  à Bamberg  le  if>  février 
„’n5a  , sans  avoir  pu  être  couronné 
en  Italie , ni  laissé  le  royaume  d' Al- 
lemagne à sou  tils.  Quelques  auteurs 
oui  raconté  qu’après  la  prise  de 
Winsberg , Conrad  avoit  Ordonné 
de  faire  prisonniers  tous  les  hom- 
mes , et  de  donner  la  liberté  aux 
femmes , eu.  leur  permettant  d’era- 
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porter  ce  qu’elles  pourrcienl.  Elles 
prirent  leurs  maris  sur  leur*  dos , 
et  leurs  enfaus  sous  leurs  bras. 
L.'empereur  , louché  de  leur  amour , 

pardonna  ù tous  Us  habita#* 

Conrad  fut  un  prince  humain  , li- 
béral et  pieux  ; mais  d'un  génie 
très-  médiocre  , se  livrant  avec  faci- 
lité aux  grandes  entreprises  ; peu 
sfir  , peu  .heureux  , peu  constant 
dans  l'exécution  , quoique  brava 
dons  le  péril.  Simple  dans  ses  ma- 
nières et  dans  sa  conduite,  il  eut  line 
(louocur  de  caractère  qui  dégénéra 
souvent  eu  faiblesse. 

V.  CONRAD  IV  , duc  de  Souabe , 
et  fils  de  Frédéric  II , se  fit  élire 
empereur  après  la  mort  de  ce  prince, 
eu  i j5o.  1-e  pape  Inuocc-nl  IV  , au 
lieu  de  le  coiirouner , fit  prêcher 
une  croisade  conLre  lui  et  coulre 
Mainfroi , bâtard  de  Frédéric  II , fi-r 
dèle  alors  il  son  frère  et  aux  der- 
nières volontés  de  son  père.  Main- 
froi, prince  de  Tarente,  gouveruoit 
Naples  et  la  Sicile  au  nom  de  Conrad. 
Le  pape  vouloit  disposer  de  ces 
deux  royaumes , que  les  factions 
des  gibelins  et  des  guelfe»  parta- 
geoieut  et  désoloienl.  Elles  avoieul 
commencé  par  les  querelles  des  pa- 
pes et  des  empereurs.  Ces  noins. 
a voient  été  par-tout  uu  mot  de  ral- 
liement du  temps  de  Frédéric  11. 
Ceux  qui  prétendoient  acquérir  dis 
fiefs  et  des  litres  que  les  empereurs 
doimoient,  se  dc'claroient  gibelins  ; 
les  guelfes  paroissoient  plus  parti- 
sans de  la  liberté  italique,  quoique 
la  plupart  de  ceux,  des  étals  de  1 E- 
glise  fussent  pour  les  papes.  Ces 
factions  se  subdivisaient  encore  eu 
plusieurs  partis  diirérens  , et  nour- 
rissoieut  les  discordes  civiles  et  do- 
mestiques. Ce  fut  au  milieu  de  o-s 
troubles  que  Conrad  passa,  en  Italie 
pour  se  faire  reconnoitre  roi  des 
Deux-Siciks.  Il  prit  Naples  , Ca- 
poue , Aquiuo,  et  mourut  bientôt 
après  ù là  fleur  de  sou  âge , le  i g 
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mai  i a S4-  O»  accusa,  sans  doute 
ù tort  , Maiufroi  de  l'avoir  lait 
empoisonner.  Sou  médecin,  Jean 
Maurus  de  Saierue , suivant  les 
historiées,  hâta  sa  mort  eu  lui  fai- 
sant prendre  de  la  poudre  de  dia- 
maut  mêlée  à celle  de  scaiumonée  ; 
mais  ces  deux  poudres  ne  sout  point 
un  poison  ; et  la  dernière  est  un 
purgatif  souvent  employé  en  mé- 
decine. Conrad  eut  d'Elizabeth  , fille 
du  duc  de  Bavière  , l'infortuné 
Couradni.  E'oyez  ce  mot.  ( 

VI.  CONRAD,  de  précepleui 
de  l'empereur  Henri  IV  , devenu  , 
l’an  107:1  , évêque  d’Clrechl,  n'est 
guère  connu  que  par  son  zèle  ex- 
cessif pour  cel  empereur  contre  le 
pape  Grégoire  VII.  Il  fut  assassiné 
1 an  1099  , dans  son  palais , où  il 
étoit  en  prière  après  avoir  dit  la 
messe.  Les  uns  en  accusent  les  par- 
tisans du  marquis  d’Egbert , dont  ce 
prélat  relenoit  les  terres , que  l'em- 
pereur lui  avoit  douuées  jusqu'à 
trois  fois  ; les  autres,  un  maçon, 
dont  il  avoit  surpris  le  secret  pour 
bâtir  solidement  une  église  en  terre 
marécageuse.  On  lui  attribue  divers 
Ecrits  en  faveur  de  Henri  JE", 
daus  le  Recueil  des  pièces  apologé- 
tiques de  cet  empereur,  Mayence  , 
là 'jo  , et  Hanovre  , 161 1 , in-40. 

VII.  CONRAD  de  Mayence 
( Conradus  episcopus)  , auteur  de 
la  Chronique  de  Mayence  , depuis 
nqo  jusqu'en  ia5o,  imprimée  en 
io55  ; compilation  indigeste  , mais 
utile  pour  ('histoire  de  ce  temps. 

VIII.  CONRAD , cardinal  ^arche- 
vêque de  Mayence,  mort  en  îaoa  , 
élevé  à la  pourpre  par  Alexandre  III, 
fut  , dit-on,  le  premier  qui  ait  été 
cardinal  u étant  pas  «é  en  Italie. 

IX.  CONRAD  , coniiu  sous  le 
nom  i'abbas  Uspergensis  , abbé 
d'Usperg  au  diqcèse  d 'Au  : bourg  , 
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mort  vers  1 2, jo , laissa  une  Chro- 
nique qui  hnil  à l'an  îaag  , et  qui 
fut  continuée  par  un  anonyme  , de- 
puis Frédéric  U jusqu'à  Charles- 
Qumt.  Ou  eu  a une  édition  de  Baie 
.en  1569  , in-fof.  , enrichie  de  celle 
continuation.  L’auteur  Italie  trop 
les  empereurs et  ne  ménage  pas 
assez  les  pontifes  romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

* X.  CONRAD  de  Maufitiio  , 
né  à Marpurg  , franciscain  , docteur 
de  théologie  , apôtre  de  l'inquisition , 
et  persécuteur  des  hérétique»,  lut 
pour  l’Allemagne  ce  qu’éloil  saint 
Dominique  pour  le  midi  de  la 
France.  Conrad  fut  confesseur  et  di- 
recteur de  conscience  de  sainte  Eli- 
zabeth , épouse  du  landgrave  de 
Hesse  et  de  Ttmringe  , et  domina 
d'une  maniéré  despotique  celle  priu- 
cesse  , dont  il  fil  uue  sainte.  11  la 
détermina  à demeurer  dans  un  hô- 
pital de  Marpurg  , -et  à ysoigncT  des 
malades.  Son  ascendant  fut  si  grand 
qu’il  osa  la  frapper  , alin , disoit-il , 
de  la  mieux  exercer  daus  l'htunili lé. 
Innocent  II  te  nomma  premier  in- 
quisiteur d’Allemagne.  Dans  cette 
qualité  , il  s'occupa  pendant  vingt 
ans  à rechercher  et  à faire  brûler 
un  nombre  inliui  de  personnes  qu'il 
dtsoil  descendre  des  Albigeois  , et 
qui  étoieut  innocentes.  Il  ne  per- 
ineLloil  point  aux  accusés  de  se  dé- 
fendre. Sa  tyrannie  s'exerça  d'abord 
contre  des  paysans  ; il  attaqua  en- 
suite les  nobles  et  les  propriétaires 
des  châteaux  : mais  il  se  trompa  un 
jour  en  citant  devant  lui  le  comte 
de  Sayu.  Ce  seigneur  courageux  et 
puissant  ne  se  présenta  point  à l'as- 
signation ; il  s'adressa  directement  à 
Henri,  roi  des  Romains,  et  en  ap- 
pela au  corps  des  ecclésiastiques.  Le 
monarque  tint  une  assemblée  à 
Mayence , à laquelle  se  trouvèrent 
le  comte  et  Conrad.  Les  témoins 
déposèrent  contre  Conrad  eu  fa- 
veur du  comte,  cl  déclarèrent  qu’ils 
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avoicnt  ttê  gagnés  par  ce  premier. 
Le  comte  fut  absous  de  tonte  accusa- 
tion d'hérésie  , et  revint  chezlui  avec 
la  réputation  de  bon  catholique. 
Dans  une  diète  tenue  à Francfort , 
Conrad , eu  retournant  à Marpurg  , 
fut  assassiné  près  de  cette  ville  , en 

I a35  , à côté  du  sou  compagnon 
de  voyage  , soit  par  les  gens  du 
comte  , soit  par  ceux  de  scs  amis, 

* XI.  CONRAD  de  Wuitïz- 
bourg,  poète  ailemaud  du  1 3e  siècle, 
composa  des  poèmes  épiques  et  lyri- 
ques. Voici  les  titres  de  quelques- 
unes  de  ses.productions , en  langue 
allehiaudeil.  ha  guerre  de  Troie, 
roman  chevaleresque  , très-étendu  , 
et  manuscrit  , dont  la  plus  graude 
partie  se  trouve  cependant  impri- 
mée dans  le  3°  vol.  des  anciennes  Poé- 
sies allemandes  recueillies  par  Millier. 
11.  Vie  niebelungen  , Ckriemhil * 
deux  rache  und  die  k eage  , en 
trois  poèmes,  se. trouve  dans  le 
recueil  mentionné.  III.  Engelhard 
etEngeldrut , en  mannscri  l , à Wol- 
fonbütlel.  Ce  poème  a été  imprimé 
en  1073  , in-8°  , à Francfort  , avec 
quelques  chaugemens  dans  le  style. 

II  existe  de  cet  auteur  beaucoup 
d'autres  Poésies  morales  et  sati- 
riques. 

! 

CONRADIN  ou  Conrad-le- 
jEiiNE,  né  le  2Ô  mars  i aôa  , de  Cou- 
rad  IV  et  d'Elizabeth  , fille  d’Ollion, 
duc  de  Bavière , u’avoit  que  trois  ans 
lorsque  sou  père  mourut,  laissant  In 
régence  du  royaume  de  Naples,  à 
Maiufroi , qui  fatigua  les  papes  par 
ses  courses  sur  les  terres  de  l'Eglise. 
Urbain  IV  , cherchant  un  vengeur  , 
donna  l'investiture  de  ce  royaume 
à Charles  d’Anjou  , frère  de  saint 
■Louis.  Maiufroi  ayant  été  tué  dans 
la  bataille  de  Bénéveut , que  Charles 
lui  livra,  Conradin  , âgé  de  quinze 
ans,  prit  le  litre  de  roi  de  Sicile  , et 
passa  en  Italie , où  l’nppeloit  une 
faction  puissante.  Les  gibelins  le 


COIN  R 41 

reçurent  dans  Rome  au  Capitole 
comme  un  empereur.  Tous  les 
cœurs  ëloient  à lui , cl  , par  uue 
destinée  singulière , dit  un  histo- 
rien , les  Romains  et  les  Musul- 
mans se  déclarèrent  en  même  temps 
en  sa  faveur.  D'un  côté  , l'infant  > 
Henri , frère  d'Alfonse  X , roi  de 
Castille  , vrai  chevalier  errant  , 
passe  en  Italie  , et  se  fait  déclarer 
sénateur  dans  Rome  , pour  y soute- 
nir les  droits  de  Conradin;  de  l'an- 
tre , un  roi  de  Tunis  lui  prèle  de 
l’argent  cl  des  galères  ; et  tous  les 
Sarrtisins  restés  dans  le  royaume  de 
Naples,  prennent  les  armes  pour  le 
défendre.  Ces  secours  furent  inu- 
tiles. Conradin,  après  avoir  perdu 
nue  bataille , fait  prisonnier  par  sou 
compétiteur  au  Champ- de-Lys  , 
près  du  lac  Fnciu , le  aâ  août  ia68, 
eut  la  tète  tranchée  par  la  main  du 
bourreau  au  milieu  de  la  place  de 
Naples  le  26  octobre  de  la  même 
année.  Son  cousin , le  duc  d’Au- 
triche , eut  le  même  sort.  « Mais 
auparavant , dit  Fleury,  ou  les  mena 
dans  une  chapelle  , où  on  leur  fit 
entendre  une  inesse  des  morts  pour 
le  repos  rie  leurs  âmes.  » On  les  exé- 
cnia  ensuite.  «Charles,  dit  Har- 
dion  , voulut  être  témoin  de  ce 
triste  spectacle  ; et , sacrifiant  l’in- 
térêt de  sa  gloire  à une  cruelle  poli- 
tique , il  ne  se  fit  point  de  scrupule 
d’acquérir  une  couronne  par  un 
crime.  » Le  malheureux  Conradin 
jeta  son  gant  de  l’échafaud  dans  la 
place,  pour  marque  de  l’investiture 
qu’il  donnoit  à celui  de  ses  parens 
qui  voudroit  le  venger.  Un  cava- 
lier , ayant  eu  la  hardiesse  de  le 
prendre , le  porta  à Jacques  , roi 
d’Aragon  , qui  avoil  -épousé  une 
fille  de  Maiufroi.  C’est  ainsi  que  fut 
éteinte  , par  la  mort  la  plus  igno- 
minieuse , cette  race  des  priuccs  de 
Souabe , qui  avoit  produit  tant  de 
rois  et  d’empereurs.  L’infortuné. 
Conradin  u’avoit  que  seize  ans  lors- 
qu’il fut  décapité.  Quelques  histo- 
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riens  prétendent  que  ce  fut  le  pape 
Clément  IV  qui  conseilla  à Charles 
de  se  défaire  de  Couradin  , par  ces 
mots:  Conradi  vita , Caro/i  murs; 
Caruli  vita  , Conradi  moi  s : « La 
vie  de  Conrudin  est  la  mort  de 
Charles , et  la  vie  de  Charles  est  la 
mort  de  Conradm.  » Mais , quelque 
forts  qil'oil  suppose  les  méconten- 
temcns  que  la  maison  de  Souabe 
avoit  donnés  aux.  prédécesseurs  de 
Clément , il  n'est  pas  probabfc  que  ce 
pontife  , connu  par  des  mœurs  aus- 
tères, eût  porté  si  loin  le  ressen- 
timent. D'ailleurs,  suivant  les  meil- 
leurs chrouologistes  , Clément  IV 
éloit  mort  avant  l'exécution  de  Con- 
radin.  Cependant  il  falloit  que  ce 
bruit  populaire-  eût  été  accrédité  ; 
car  on  lit  encore  aujourd'hui  sur  le 
tombeau  de  Conrudin  une  épitaphe 
en  vers  latins , dont  le  seus  est  : 
« Hélas  ! la  prédiction  du  peuple 
ne  s’est  que  trop  accomplie , la  vie 
tic  Charles  ayant  enfin  été  ta  mort. 
Que  les  lois  se  taisent,  et  que  tout 
soit  renversé  , puisqu’un  rot  exerce 
un  tel  empire  sur  un  autre  roi.  » 
Quelque  temps  après  la  mort  de 
Conradin  , les  Allemands  prétendi- 
rent qu’un  ]eune  homme  , nommé 
Stock,  filsdiiu  maréchal,  éloit  Con- 
radin, à la  place  duquel  ou  avoit 
substitué  un  criminel  sur  l'échafaud 
de  Naples.  Mais  Stock  ne  jugea  pas 
à propos  4*  souteuir  long-temps  un 
personnage  si  dangereux  , et  de  lui- 
même  retourna.,  dit  Calraet,àson 
enclume. 

f C ON  R ART  (Valentin),  con- 
seiller-secrétaire du  roi , né  à Paris 
en  1 6o3,ful  le  créateur  de  l’académie 
française.  Cette  illustre  compagnie , 
dont  il  fut  secrétaire  perpétuel  ,se 
forma  en  1629  dans  sa  rnaisou  , et 
s'assembla  jusqu’en  1634.  Conrart 
rontribuoit  beaucoup  à rendre  ces 
assemblées  agréables  par  son  goût , 
sa  douceur  et  sa  politesse.  Aussi  a-t-il 
eocore  de  la  célébrité  , quoiqu'il  n'ai  l 
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jamais  fait  imprimer  que  son  nom  , 
suivant  une  mauvaise épigrammede 
Linicrc,  et  quoiqu’il  ignorât  le  grec 
et  sût  tres-peu  le  latin. {les  Lettres t i 
Fclilien y Paris,  1681,  iu-ta;  un 
Traité  de  l\u  lion  de  l'orateur  , . 
Paris,  ifiÜ7,  iu-12,  qui  a reparu 
en  itiSb  sous  le  tioin  de  Michel  Le 
Faucheur  , ce  qui  laisse  douter  qu’il 
appartint  à Conrart  ; 6es  Extraits 
de  Martial , 2 vol.  in-i  j , fcl  quel- 
ques autres  pel’ijs  morceaux  qui 
nous  restent  de  lui  ,•  n’ont  pas  un 
grand  mérite.  Il  mourut  le  21  sep- 
tembre 1(175  , « 72  ans.  Ou  dit 
qu'il  revoyoil  les  écrits,  du  célébré 
Claude  avant  que  ce  ministre  les 
publiât.  Conrart  éloit  parent  de 
Godeau  , depuis  évêque  de  Vetiee. 
Lorsque  celui-ci  venoil  à Paris, 
il  logeoil  chez  lui , et  les  gens  de 
lettres  s'y  asaembloient  pour  en- 
tendre l’abbé  faire  la  lecture  de  s.s 
poésies  ; voilà  la  première  origine 
de  l’académie.  t 

* CONRI  (Fiorenzo)  , religieux 
franciscain  de  IV truite  observance, 
mourut, à Madrid  , dans  le  couvent 
de  sou  ordre  , en  162g  , âgé  de  ég 
ans.  Conri  fut , pendant  quelques 
années  , provincial  de  son  ordre  eu 
Irlande  , nommé  ensuite  par  la  cour 
de  Rome  évêque  de  Tuam  , et 
chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes. O11  a de  lui  , I.  Un  Traité  en 
latiu  de  l 'Etat  des  enjans  morts 
sans  avoir  reçu  le  baptême  , im- 
primé à Louvain  , en  1G24.  Ce 
traité  se  trouve  aussi  dans  le  5"  tome 
de  St. -Augustin  de  Janséuius  , im- 
primé à Rome,  eu  1 6fu  , in -loi. 

II.  Miroir  de  la  vie  chrétienne. 
C’est  uu  catéchisme  en  Irlandais  , 
imprimé  à Louvain,  en  1626,  in-8°. 

III.  Peiegriuus  Jçrtc/tuniinus , hoc 
est  de  nalurd  hitmanâ  féliciter  ins- 
lituld  , infelicitet  lapsâ , misera- 
bi/iter  vulneralâ  , misericordiler 
restaurald  ; et  quelques  autres  Ou- 
vrages sur  les  matières  de  la  grâce , 
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et  sur  le  système  de  St.  Augustin. 

t CONRINGIUS  ( llerroannus  ), 
professeur  de  droit  et  de  médecine 
à llelmstadt , né  à Norden  eu  Frise 
lait  iüo6  , mort  le  12  décembre 
1OS1  , fut  consulté  par  plusieurs 
princes  sur  les  affaires  d'Allemagne 
et  sur  l’histoire  moderne  , qu'il  pos- 
sedoit  parfaitement.  Ou  a de  lui 
beaucoup  d’ouvrages  de  jurispru- 
dence et  d'histoire.  Les  plus  remar- 
quables sout , I.  Dt  Jinibus  imperii 
Germani , Francfort,  1693,  in-4°. 
L’auteur  y traite  des  droits  de  l’em- 
pire germanique  sur  les  pays  qui 
sont  hors  de  l’enceinte  de  l’Alle- 
magne. 11  n’est  pas  toujours  exact 
sur  les  faits.  II.  Ve  antiquitatibus 
academicis  dissertationes  septem. 
Ces  dissertations  , réimprimées  en 
1739  , in-4°  , sont  savantes  et  cu- 
rieuses. III.  Opéra  juridica  , poli- 
tica  etphilosophica.  IV.  Veorigine 
juris  Germanici  , etc.  Sa  passiou 
pour  l’Allemagne  et  sa  crédulité  lui 
ont  l'ait  avancer  bien  des  choses  au 
hasard  , sur-  tout  lorsqu’elles  ont 
jiaru  favorables  à sa  patrie.  Ou  a 
attribué  à Conringius  un  discours, 
Ve  impcralore  liomano  -Germa- 
nico  , qui  parut  en  1G42.  On  y 
prétend  que  non  seulement  les 
souverains  d’Allemagne  et  de  Lom- 
bardie n’ont  jamais  été  soumis  à 
l'empire  romain  , mais  que  jusqu’à 
Grégoire  VII  , inclusivement  , les 
empereurs  conhrmoient  les  papes 
sur  leur  siège.  Le  corps  des  ouvrages 
de  Conringius  a paru  en  7 vol.  in-fol., 
à Brunswick  , 1730. 

CONSCIENCIEUX.  Voyez 
Kmses. 

CONSENTES  (Mythol.)  , nom 
des  douze  dieux  et  déesses  du 
premier  ordre  ; savoir  , Jupiter  , 
Neptune  , Mars , Apollon,  Mercure, 
Vulcain,  Junon  , Vesta  , Minerve  ,■ 
Vénus,  Diane,  Gérés.  Ces  douze  di- 
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vinites  présidoieut  aux  douze  mois 
de  l'année.  Chacune  avoit  uu  mois 
qui  lui  étoil  assigné;  et  leurs  douze 
statues , enrichies  d’or , étoienl  éle- 
vées dans  la  grande  place  de  Home. 
On  appeloit  leurs  fêtes  Consentia. 

* CONSENTINüS  ( Thomas  Cor- 
NEi.tr»  ) , est  plus  connu  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  Cornélius  ; il 
lui  fut  donné  , parce  qn’il  éloit  de 
Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ce  médecin  florissoit  dans  le  17* 
siècle.  Ou  a de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Progymnasmata  physica  in 
septem  excrcitationes  divisa , Ve- 
neliis  , i663,  in-4°  ; Francofurti  , 
i665  , in- j 2 ; Neapoli , ifi88 , in-S”  ; 
Lipsiae  et  Jenæ  , t685,  in-i  a , souè 
eel  autre  titre  : Phfsiologia  ration r s 
ponderibus  et  momenlis  illustrata. 

I.  CONSTANCE  (St.),  magistrat 
de  la  ville  de  Trêves  , souffrit  le 
martyre  dans  le  troisième  siècle  , 
sous  Rictiovarits  , préfet  des  Gaules. 
Scs  restes  , recueillis  par  Félix  , 
évêque  de  Trêves  , sont  déposés 
dans  une  ancienne  église  de  celle 
ville. 

+ 11.  CONSTANCE  Ier,  surnommé 
Chhre  , à cause  de  sa  pâleur  , fils 
d'Eulrope  et  père  de  Constantin  , *■ 
dut  le  jour  à tm  seigueur  distingué 
de  la  haute  Mcesie  , vers  l’an  2fto. 
Connu  de  lionne  heure  pour  un 
homme  plein  de  vertu  , de  sagesse 
et  de  courage  , il  fut  nommé  César 
en  292  , et  mérita  ce  titre  par  ses 
victoires  dans  la  Grande-Bretagne  et 
dans  la  Germanie.  Après  ces  succès  , 
il  répudia  sa  première  femme  , pour 
épouser  Théodora  , fille  de  Maxi- 
mieu-Hercnlc  , collègue  de  Dioclé- 
tien. Devenu  empereur  par  l'abdica- 
tion de  Dioclétien , il  partagea  l’em- 
pire avec  Galère-Mnxiiuien  en  5o5. 
Les  chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  son  obéis- 
sance. Il  feignit , dil-en  f de  vouloir 
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chasser  de  son  palais  ceux  de  ses 
cimiers  qui  ne  reuonceroienl  pas  au 
christianisme.  Il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  sacrifièrent  leur  religion  à 
leurs  intérêts , et  d’autres  qui  aimè- 
rent mieux  perdre  leurs  charges 
que  de  trahir  leur  conscience,  line 
voulut  plus  voir  les  premiers  , di- 
' sont  « que  des  lèches  qui  a voient 
trahi  leur  Dieu  trahiroient  bien 
plus  aisément  leur  priuce  » ; et  con- 
fia aux  seconds  sa  personne  et  ses 
secrets  , après  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  Ce  grand  prince  mourut 
à Y-oick  le  a5  juillet  5o6  , après 
avoir  déclaré  César  son  fils  Constan- 
tin. 11  eut  de  sa  seconde  femme  , 
Jiiles-Coiistauce  , qui  fut  père  de 
Julieu  dit  l 'yljwslal , et  de  Gallus... 
« La  valeur  de  Couslauce-Chlore  ; 
dit  Thomas,  u’ôla  rien  à son  hu- 
manité. Empereur  , il  fut  modeste 
et  doux.  Maitte  absolu  , il  donna, 
par  scs  vertus  , des  bornes  à un 
pouvoir  qui  n’en  avoil  pas.  Il  n’eut 
point  de  trésor  , parce  qu'il  vou- 
lait que  chacun  de  ses  sujets  en 
eut  un.  Les  jours  de  fête  , il  em- 
pruntoitla  vaisselle  d'or  et  d’argent 
de  ses  amis  , parce  qu'il  n’eu  avoit 
pas  lui-même.  Il  fut  humain  en  re- 
ligion comme  en  politique  ;el  tandis 
que  les  autres  empereurs  , ses  col- 
lègues,pei'sécutoieut  par  une  supers- 
tition inquiète  et  féroce,  il  lie  lit  ni 
dresser  un  échafaud  , ni  allumer  un 
bûcher.  » 
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Quelques  historiens  ont  soupçonné 
Constance  d’avoir  été  l’auteur  de  cet 
horrible  massacre  , et  St.  Athanase 
le  lui  reproche  ou  vertement:  d'autres 
prétendent  qu’il  lie  lit  que  céder  à 
la  nécessité  et  à la  violence.  Après 
cette  exécution’  barbare  , les  (ils  de 
Constantin  se  partagèrent  l'empire. 
Constance  eut  l’Orient  , la  Thrace 
et  Ja  Grèce.  Il  marcha  , l'an  558  , 
coutre  les  Perses  , qui  assiégeoient 
Nisibe  , et  qui  , à son  arrivée  , le- 
vèrent le  siège  et  sc  retirèrent  après 
avoir  été  vaincus  prèsdecetle  ville. 

Ces  avantages  furent  de  peu  de  durée. 

Les  généraux  persans  , vainqueurs 
à leur  tour  , remportèrent  sur  lui 
neuf  victoires  signalées.  L'Occident 
n’étoit  pas  plus  tranquille  que  l'O- 
rient. Magnence,  Germain  d’origine, 
proclamé  empereur  à Aubin  par  les 
soldats  , et  Vélranion  , élu  aussi 
vers  le  même  temps  A Sirmieh 
dans  la  Pannonie  , s’éloieut  par- 
tagés les  états  de  Constantin  le  jeune 
et  de  Constant . Constance  leur  frère 
marcha  contre1  l’un  et  l’autre.  Vé- 
trauion  , abandonné  de  ses  soldats  , 
vint  implorer  la  clémence  de  l’em- 
pereur, et  en  obtint  des  biens  suf- 
Ksans  pour  passer  le  reste  de  sa  vie 
datis  l’aliondance.  Magnence,  vaincu 
à la  bataille  de  Mursie,  après  une  l 
vigoureuse  résistance,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Constance  , qui , 
pendant  le  fort  de  l’action,  s’éloit 
retiré  dans  une  église,  voyant  la 
campagne  couverte  de  cadavres , 
pleura  amèrement , et  donna  ordre 
d'avoir  soin  des  blessés  et  d’enterrer 
les  morts.  Magnence  , défait  de 
nouveau  dans  les  Gaules  par  les 
lieutenans  de  Constance  , se  donna 
la  mort , pour  ne  pas  tomber  dans 
les  maiti8  du  vainqueur.  Ainsi  , 
tout  l'empire  romain  , partagé  entre  . 
les  trois  enfans  de  Constance , se 
vil  alors  réuni, l'an  553,  sons  l’au- 
torité d’un  seul.  Constance,  n'ayant 
plus  de  rival  à craindre , s’aban- 
donna à toute  la  rage  de  sou*res- 


f III.  CONSTANCE  IL  ( Flavius 
Julius  Constautius  ) , second  fils  de 
Constantiu-le-Grand  , eide  Fausta 
sa  seconde  femme  , né  à Sirmieh  , 
l’an, 017  de  l’ère  chrétienne  , fut 
fait  Çésar  en  5a3 , et  élu  empe- 
reur en  337.  Les  soldats  , pour 
assurer  l’empire  aux  trois  fils  de 
Constantin  , massacrèrent  leurs 
oncles  et  leurs  cousins  ( voy.  Haît^ 
nibalien),  et  tous  les  miuistres  de 
ce  prince  , à l’exception  de  Julieu 
V Apostat  et  de  Câlins  sou  frère. 
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sentiment.  Il  sursoit  d'être  soup- 
çonné d’avoir  pris  le  parti  de  Ma- 
guence  , d’être  dénoncé  par  le  plus 
vil  délateur,  pour  être  privé  de 
ses  biens  , emprisonné  , ou  puïti  de 
mort.  Quiconque  passoit  pour  riche 
étoit  coupable.  Trois  aus  après,  en 
356 , Constance  vint  à Rome  pour 
la  première  fois , y triompha , et 
s’y  lit  mépriser.  Ou  transporta , par 
ses  ordres,  l'obélisque  que  Constan- 
tin avoit  tiré  d’Héliopole  en  Egypte , 
et  il  fut  dressé  dans  le  grand-cirque. 
Les  prospérités  de  Julieu  , alors 
vainqueur  dans  les  Gaules  , réveil- 
lèrent sa  jalousie,  sur-tout  lorsqu'il 
apprit  que  l’armée  lui  avoit  donné 
le  titre  d 'Auguste.  11  marchoit  à 
grandes  journées  contre  lui , lors- 
qu’il mourut  à Mopsueste  au  pied 
du  Mont-Taurus,  le  3 novembre 
56 1,  après  jtn  règne  de  a5  ans. 
Euzoïus , arien , lui  donna  le  bap- 
tême quelques  momens  avant  sa 
mort.  Cette  secte  avoit  triomphé 
sous  son  règne,  et  ses  adversaires 
fuient  opprimés.  Ce  prince  ambi- 
tieux, jaloux,  méljaut , gouverné 
par  ses  eunuques  et  ses  courtisans , 
fuL  enfin  dupe  de  ses  foiblesses;  et 
s'il  n’eût  perdu  la  vie  , dit  un  his- 
torien , il  eût  au  moins  perdu  l’em- 
pire. Il  n’hérita  point  du  goût  de 
sou  père  pour  les  gens  de  lettres. 
« Il  se  défioit , dit  Ammien-Mar- 
cellin,  de  tous  ceux  qui  montroient 
quelque  talent  extraordinaire  , et 
qui  surpassoienl  les  autres  dans  sa 
cour.  » Non  moins  bizarre  que  despo- 
tique, il  voulut  entrer  dans  les  dispu- 
tes de  l’arianisme , chassa  de  leurs 
sièges  les  évêques , assembla  synodes 
sur  synodes  ; de  sorte  que  le  même 
Ammien-Marcelliu  dit  plaisamment 
« qu’il  avoit  ruiné  les  voitures  pu- 
bliques à force  de  faire  voyager  tes 
chefs  de  l'Eglise.  » Cet  historien  a 
tracé  aiusi  son  caractère  : « Cons- 
tance , dit-il , étoit  avare  dans  la 
distribution  des  grandes  charges.  Il 
ne  se  permit  que  peu  de  cbange- 
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mens  dans  l’administration  des  fi- 
nances. Il  ménageoit  extrêmement 
le  soldat.  Appréciateur  quelquefois 
scrupuleux  du  mérite , il  n’aci  or- 
doit  , pour  ainsi  dire , que  la  ba- 
lance a la  main , les  places  du  pa- 
lais. Les  premiers  postes  de  la  cour 
ne  se  donuoicnt  ui  brusquement  ni 
à des  inconnus.  On  savoit  d'avance 
qui  seroit  celui  qui  après  dix  ans 
de  service  rempliroit  les  places.  Ra- 
rement un  militaire  passoit-il  à un 
emploi  civil  ] et  les  soldats  n’avoient 
pour  chefs  que  des  gens  endurcis 
aux  fatigues  de  la  guerre.  Il  cul- 
tiva les  sciences  avec  soin  : mais 
son  génie  uetoil  pas  fait  pour  la 
rhétorique , et  il  réussit  mal  dans 
les  vers  qu’il  essaya  de  composer. 
Sa  vie  tempérante  et  sobre,  sa  mo- 
dération dans  le  boire  et  dans  le 
manger, conservèren  t sa  santé.  Il  dor- 
moit  peu  , lorsque  les  circonstances 
et  la  raison  l’exigeoient.  Il  fut 
chaste  peudant  toute  sa  vie  , et  ne 
laissa  pas  même  soupçonner  de  dé- 
pravation dans  ses  mœurs.  Sem- 
blable dans  le  reste  aux  princes  mé- 
diocres, pour  peu  qu’il  trouvât  un 
prétexte  d’accuser  quelqu'un  d’avoir 
aspiré  au  trône,  il  employoit  in- 
différemment des  moyens  justes 
ou  injustes  pour  s’en  défaire.  11 
onlonnoit  alors  des  enquêtes  plus 
rigoureuses  que  les  lois  ne  les 
permettent , établissoit  pour  juges 
de  ces  affaires  des  hommes  cruels  , 
donnoit  par  la  force  des  tortures , à 
des  faits  même  douteux  , un  air  de 
vérité,  et  prolongeoit  dans  les  sup- 
plices la  mort  des  malheureux  qu’on 
exécutoit.  N’ayant  point  réussi  dans 
les  guerres  étrangères , il  s'enor- 
gucillissoit  de  ses  succès  dans  les 
troubles  civils,  et  érigea  à grands 
frais  des  arcs  de  triomphe,  chargés 
de  l’histoire  de  ses  exploits , ou 
plutôt  des  maux  qu’il  avoit  faits. 
Iæs  provinces  furent  écrasées  sous 
le  poids  des  impôts  , et  la  rapacité 
dus  exacteurs  des  tributs  augmenta 
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encore  la  dureté  de  son  règne.  | indien  , charmé  de  la  gloire  du 

I monarque  français,  ne  vouloil  faire 
IV.  CONSTANCE  de  Nysse  , de  traité  de  commerce  qu’avec  sa 


générai  des  armées  romaines  sous 
liouorius,  qui  lui  fil  épouser,  eu 
417,  Placidie  sa  sœur,  et  l'associa 
a l'empire  , vainquit  Constantin 
le  jeune  , Coustans  , Gérouce  , Jo- 
viu,  chassa  les  Goths  des  Gaules, 
et  fit  prisonnier  le  rebelle  Alla i us. 

Il  ne  posséda  la  dignité  impériale 
qu’envtron  sept  mois  , et  uionrnt 
eu  4*1  , regretté  comme  guerrier, 
comme  politique  , et  comme  le  bou- 
clier de  l’empire.  Valentinien  111 , 
sou  tils  , régna  après  lui  daus  l’Oc- 
cident. 

V.  CONSTANCE  (Conslan- 
tinus  ) , né  à Lyon  , ami  de  Sidoine 
Apollinaire , se  fit  prêtre.  Il  a donné 
la  Vie  de  S.  Germain  d’Auxerre , 
insérée  dans  la  collection  de  Surius. 
Sou  éloquence  ramena  le  calme  à 
Clermont , que  les  Goths  avoient 
ravagé,  et  qu'ils  vouloient  entière- 
ment détruire.  Tillemont  lui  attri- 
bue la  Vie  de  S.  Just , traduite  par 
Le  Maître, et  placée  daus  le  recueil 
des  Vies  des  Peres  du  désert. 

VI.  CONSTANCE  - FALCON  , 
fils  d’uns  cabaretier  de  Céphalo- 
nie,  suivant  le  chevalier  de  For- 
l)in  , ou  d’un  noble  vénitien  qui 
étoil  fils  du  gouverneur  de  celte 
lie , selon  d'autres  , devint  , par 
son  esprit  et  sa  politesse,  bacalon, 
c'est-à-dire  premier  ministre  ou 
grand-vizir  du  royaume  de  Siam. 
Cet  homme , né  avec  beaucoup 
d'ambition,  et  voulant  introduire 
le  christianisme  à Siam  , détermina 
le  roi , dont  il  étoit  ministre  , à 
envoyer  une  ambassade  à Louis 
XIV.  11  fit  partir  , par  le  conseil 
des  jésuites , trots  Siamois , avec  de 
grands  présens  pour  le  roi  de 
F'rauce,  à qui  le  roi  de  Siam  ren- 
doit  cet  hommage.  Les  envoyés  dé- 
voient faire  entendre  que  le  prince 


nation , et  qu'il  n’éloit  pas  même 
éloigné  de  se  faire  chrétien.  Les 
premiers  envoyés  périrent  sur  mer, 
en  1680;  les  seconds  arrivèrent  à 
Versailles  en  1684.  La  grandeur  du 
roi  flattée  , et  l'espérance  de  conver- 
tir les  infidèles , l’engagèrent  à en- 
voyer au  roi  de  Siâtn  deux  ambas- 
sadeurs, le  chevalier  de  Chaumont 
et  l’abbé  de  Cboisy  , avec  six  jé- 
suites. Ils  furent  magnifiquement 
reçus.  Leroi  de  Siam  promit  de  s'ins- 
truire de  la  religion  catholique;  mais 
ce  ne  fut  qu’une  vaine  promesse. 
Quelque*  mandarins  , à la  tête  des- 
quels étoil  Pitracha  , lits  de  la  nour- 
rice du  rot , ayant  aperçu  de  la  mé- 
sintelligence entre  Constance  et  des 
Fargues  , général  des,  troupes  fran- 
çaises , voulurent  en  profiter  pour 
chasser  les  Français  du  pays,  et  se 
rendre  maîtres  des  affaires.  Cons- 
tance périt  dans  les  tourmens.  Pi- 
tracha , chef  d’une  conspiration 
contre  le  monarque  siamois  et  sou 
ministre,  tint  ce  prince  captif  dans 
son  palais  , et  monta  sur  le  Irène 
après  sa  mort  , bien  soupçonné 
d'avoir  abrégé  les  jours  de  sou 
maître.  La  femme  de  Couslance,  d’a- 
bord sollicitée  par  le  fils  de  Pitra- 
cha d’entrer  daus  son  sérail , l’ayant 
refusé  , fut  condamnée:!  servir  daus 
la  cuisine  de  l'usurpateur,  qui  lui 
confia  depuis  l'éducation  de  ses  en- 
fnns.  Ou  a deux  Vies  de  Constance, 
l’une  par  le  P.  d'Orléans,  1G90, 
in-i  » , qui  le  peint  comme  un 
chrétieu  zélé  et  vertueux  ; l'autre 
pâr  Deslandes , 17-55,  in-12,  qui 
le  représente  comme  tin  aventurier 
victime  de  sou  ambition.  De  ces 
deux  portraits,  on  pourroit  en  faire 
un  troisième , qui  seroil  peut-être 
plus  ressemblant. 

VIL  CONSTANCE  (l'impératrice). 
Voyez  Hentsi  , n°  VI. 
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vra.  CONSTANCE  de  Pno- 
vence.  Voyez  Henkt  I,  n °X,« 
Houekt,  n“  III.  - 
* ÂiMfe'lâgf  «X  ' 

t L CONSTANT  Ier  ( FlaviusT 
Julius  Cons  tau  s ) , troisième  fils  de 
CousIanlRi-le-Graml  et  de  Fausta  , 
né  en  3 20  , et  proclamé  césar 
en  353  , eut  l'Italie,  l’Afrique  , 
l'illyrie  dans  le  partage  des  états 
de  son  père  ; et  les  Gaules , l’Es- 
' pagne  et  la  Grande  - Brelague  , 
après  la  mort  de  son  frère  Constan- 
tin qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Constant  , maître  de  tout 
l'Occident  , protégea  l’orthodoxie 
contre  les  ariens.  Les  hérétiques  pro- 
fitaient de  la  facilité  de  Constance 
pour  persécuter  les  catholiques. 
Constant  lui  écrivit  que  , s’il  ne 
rendoit  pas  justice  à saint  AthartSse, 
il  troit  lui-même  à Alexandrie  le 
rétablir , en  chasser  ses  ennemis,  et 
les  punir  comme  ils  le  méritoient. 
11  fit  convoquer  le  concile  de  Sar- 
dique  en  347 , et  s’efforça  d'étennlrfc 
le  schisme  des  dnnalisies.  II  périt 
d'une  manière  funeste  ; Magnence  , 
s’étùut  fait  proclamer  empereur  en 
•Afrique  ,-le  lit  tuer  à Elne  , dans  les 
Pyrénées,  l’an  35o.  Les  chrétiens 
ont  beaucoup  loué  ce  prince  ; les 
payons  l’ont  accusé  des  plus  grands 
vices  : mais  connue  il  se  déclara 
coulre  *ces  ' derniers  , leur  témoi- 
gnage doit  parorlre  suspect.  11  avoit 
légué  treize  ans.  Voyez  Constan- 
tin , u°  IV,  à la  fin.” 

•f  If.  CONSTANT  II,  empereur 
d’Orient , fils  d’Héraclius  Constan- 
tin , et  petit-fils  d’HéraclîUs,  fut  mis 
à la  place  de  son  oncle  Héracleonas , 
en  64l-  Les  mouotbéliles  l’avolent 
élevé  ; il  'es  protégea  et  s’en  laissa 
gouverner.  Le  patriarche  Paul  , 
maître  de  son  esprit , l’engagea  à 
'ç  supprimer  l’ectnèse  , ‘elà  mettre  en 
sa  place  le  type.  C’éloit  un  édit 
dans  lequel , après  avoir  exposé  les 
raisons  pour  et  contre  , on  défendoit 
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aux  orthodoxes  et  aux  hérétiques 
de  disputer  sur  les  deux  volontés 
de  Jésus-Christ.  Le  pape  Martini  , 
nouvellement  élevé  sur  la  chaire  de 
Home , cohdainua  le  type  , eu  64g  , 
dans  un  concile.  Constant , irrité 
contre  Tbéodose  son  frère,  à qui  le 
peuple  marquoit  beaucoup  d'amitié, 
le  força  à se  faire  ordonner  diacre, 
de  peur  qu’on  ne  l'élevât  à l’empire; 
niai*  cette  cérémonie  ne  le  rassu- 
rant point , il  le  fit  massacrer  inhu- 
mainement. Les  remords  l'assailli- 
rent aussitôt,  et  présentèrent  sans 
relâche  à son  esprit  égaré  l'image 
de  Théodose,  qui  le  poursuivoit  un 
calice  à la  main," en  lui  disant: 
u Buvez,  buvez  , mon  frère  ! » L'an 
66a  , il  passa  en  Italie , pour  réduire 
les  Lombards.  11  entra  le  5 juillet 
663  dans  Ilome,  d’où  il  enleva  ce 
qui  servoit  à décorer  cette  ville. 
Après  l’avoir  dépouillée  de  tout  ce 
que  la  fureur  et  l'avarice  des  barba- 
res n’avoienl  pu  emporter,  il  alla 
en  Sicile  y établir  sâ  cour.  Aussi 
mauvais  prince  à Syracuse  qu’à  F.t- 
me,  il  ruina  les  peuples  par  ses  exac- 
tions , ravit  aux  églises  les  trésors  , 
les  vases  sacrés , jusqu'aux  orne- 
meus  de6  tombeaux  , et  fit  périr  les 
plus  grands  seigneur»  dans  les  lour- 
niens.  André,  fils  du  palrice Trol'le, 
le  suivit  un  jour  aux  bains , prit  le 
vase  avec  lequel  on  versoit  de  l’eau, 
et  lui  en  porta  tnt  coup  si  violent 
sur  la  tète  , qu’il  le  renversa  mort , 
le  1 5 juillet  668,  après  27  ans  de 
règne.  Odieux  aux  peuple»,  encore 
plus  à sa  famille  , personne  ne  le 
pleura.  11  eut  tous  lès  défauts,  sans 
aucune  vertu.  Il  vit  avec  tranquil- 
lité les  Sarrasins  conquérir  ses  états, 
s’emparer  de  l’Afrique  et  d’une  par- 
tie de  l’Asie  , sans  oser  paroilre  à la 
tète  de  ses  troupes. 

t HL  CONSTANT  (Germain), 
luge-garde  de  kt  monnoie  de  Tou- 
louse , publia  en  1667 , à Paris , uu 
savant  Traité  de  la  cour  des  mou- 
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notes,  et  de  V étendue  de  sa  juri- 
diction , uu  vol.  iu-fol. 

IV.  CONSTANT  (David),  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'acadé- 
mie de  Iziusaune  , ué  en  i638 , mort 
le  37  lévrier  ^33 , s’est  fait  con- 
noitre  des  savans  par  plusieurs  ou- 
vrages remplis  d'érudition.  U étoit 
en  commerce  littéraire  avec  Daillé, 
Amyrault , Turretiu , Bayle , Mes- 
trezat.  On  a de  lui  , 1.  des  éditions 
de  Plorus , des  Offices  de  Cicéron , 
et  des  Colloques  d’ Jirttsme , enri- 
chies de  remarques  choisies  et  judi- 
cieuses. 11.  Di  s Dissertations,  sur  la 
femme  de  Lotit  ; sur  le  buisson 
de  Moïse  ; sur  le  serpent  d’airain  t 
cl  sur  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
Ces  dissertations  , estimées  pour  le 
style  et  pour  le  fonds , sont  en  la- 
tin. 111.  Un  Abrégé  de  politique , 
dont  ou  a une  édition  de  1687,  fort 
augmentée.  IV.  Système  de  mo- 
rale théologique,  en  vingt- cinq 
dissertations: — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jacques  Constant  , 
mort  en  1750  à Lausanne,  où  il 
exerçoit  la  médecine  , et  de  qui  l'on 
a deux  ouvrages  assez  médiocres , 
intitulés  le  Médecin , chirurgien  et 
apothicaire  charitable  , Lyon  , 
i683  , 5 vol.  in’- 8°,  et  la  Phar- 
macopée des  Suisses , 1709 , in- 1 3 . 

' fl.  CONSTANTIA  (Flavia  Ju- 
lia  ) , fille  ainée  de  l’empereur  Cons- 
tance-Chlore et  de  Théodora , joi- 
gnoit  à une  beauté  régulière  et  à un 
esprit  pénétrant  un  cocragc  au- 
dessus  de  son  sexe,  et  une  vertu  qui 
ne  se  démentit  jamais.  Ou  croit 
qu’elle  embrassa  le  christianisme  en 
3i  1 , avec  son  frère  Constantin , qui, 
deux  ans  après , lui  fit  épouser  Lici- 
nius.  Les  deux  beaux-frères  s’étant 
brouillés  irréconciliableinent  , la 
guerre  fut  allumée  pour  savoir  qui 
resteroit  mailre  de  l’empire.  Lici- 
nius , après  avoir  été  vaincu  dans 
trois  batailles  rangées,  fut  étraDglé 
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par  ordre  de  Constantin.  A peine 
•Conslantiaavoit  elle  achevéle  temps 
du  deuil  de  son  époux,  qu'elle  perdit 
Liciniussou  fils  unique,  prince  d’mie 
grande  espérance,  que  Constantin 
lit  mettre  à mort  à l'àge  de  douze 
ans.  Constantia  étouffa  ses  soupirs, 
et, après  la  mort  de  sa  mère  Hélène, 
eut  le  plus  grand  ascendant  sur  l’es- 
prit de  son  frère.  Klle  soutint  à la 
cour  les  ariens  dont  elle  avoit  em- 
brassé les  systèmes,  à la  persuasion 
d’Eusèbe,  évêque  de  Nicouiédie  , et 
mourut  vers  33o. 

II.  CONSTANTIA  (Flavia 
Ju.lia),  première  femme  de  l'em- 
pereur Gratien  , fille  posthume"  de 
Constance  II  eide  Faustiue,  naquit 
en  36s.  Le  tyran  Procope,  qui  se 
disait  son  parent,  s'étant  fait  recon- 
uoître  ejnpereur  en  366  , porta  cet 
enfant  illustre  dans  ses  bras,  pour 
s'attacher  les  soldats , à qui  la  mé- 
moire de  Constance  étoit  chère. 
Constantia  étoit  dans  sa  t3r'  année 
lorsqu’elle  quitta  Constantinople , 
pour  aller  épouser  Gratien,  qui 
l’aima  passionnément , cl  qui  la  per-  . 
dit  l’au  383.  Elle  11’avoit  que  vingt» 
un  ans. 

* I.  CONSTANTIN  ( Flavius 
Gandins),  de  simple  soldat  se  fit 
proclamer  empereur,  l’an  407  , par 
l'armée  de  la  Grande-Bretagne  , et 
passa  aussitôt  dans  les  Gau  les,  où  il 
régna  près  de  quatre  ans.  Il  eut  d’a- 
hord  à y soutenir  la  guerre  contre 
Honorius  ,dout  le  général  Sarus  lui 
causa  an  commencement  beaucoup 
de  peine  : mais  enfin  il  le  chassa  ; et, 
après  avoir  battu’  les  barbares  qui 
étoient  entrés  dans  les  Gaules,  il 
se  ligua  avec  eux  contre  Honorius , 
dont  les  cousins , Vérinien  et  Didy- 
me,  ne  purent  conserver  l'Espagne. 
On  dit  que  Constant , fils  de  Cons- 
tantin,  qui  l'a  voit  fait  césar,  ayant 
pris  ces  deux  seigneurs , les  fit  mou- 
rir, quoiqu’il  leur  eût  promis  de  • 
•>  ■ 
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leur  laisser  la  vie.  Hmtorius , ne 
pouvant  se  venger,  étoit  prêt  à re- 
conuoitre  Constantin  empereur  , 
lorsque  Géronce  fit  prendre  en  Es- 
pagne cette  qualité  à un  nommé 
Maxime,  sous  le  nom  duquel  il  es- 
péroit  jouir  del’autorité  souveraine: 
il  se  préparoit  à aller  combattre  Gé- 
ronce ; mais  les  Alaina,  les  Van- 
dales et  les  Suèves  entrèrent  dans  les 
Gaules  , où  ils  firent  des  ravages 
étonnans  , et  personne  ne  s’oppo- 
sant à eux  , ils  passèrent  sur  la  fin 
de  l'an  4°9  ou  Espagne  , où  ils  fon- 
dèrent de  nouveaux  étals.  Ces  dé- 
sordres n’empéchoienl  pas  que  Cons- 
tantin ne  continuât  de  vouloir  se 
défaire  de  Géronce , et  ne  pensât 
même  à la  conquête  de  l'Italie  ; mais 
son  excessive  ambition  ne  servit  qu'a 
bâter  sa  perte.  Géronce,  attaqué  par 
Constant , le  défit , le  tua , et  assiégea 
Constantin  dans  Arles.  Constance , 
général  des  troupes  d’Honorius  , 
vint  ensuite  attaquer  les  assiégeans 
et  les  assiégés , engagea  ceux  -là  à 
abandonner  leur  général , qu’il  fil 
mourir,  pressa  ceux-ci,  et  força 
enfin  Constantin  à se  rendre  à dis- 
crétion après  quatre  mois  de  siège, 
l’ourse  soustraire  à la  mort,  Cous- 
tantiu  s’étoit  fait  ordonner  prêtre 
avant  de  se  rendre;  mais  on  n’eut 
point  d’égard  à ce  caractère  ; on  le 
fit  mourir  lui  et  Julien  , le  seul  fils 
qui  lui  restoit  ; et  leurs  têtes  furent 
portées  à Ravenne  le  18  septembre 
de  l'an  /(ti. 

f II.  CONSTANTIN -TIBÈRE, 
antipape  , s’empara  du  saint-siège 
avant  l'élection  d’Etienne  III,  sans 
avoir  la  tonsure  cléricale.  Il  fut  ton- 
suré et  sacré  évêque  de  Rome  par 
George,  évêque  de  Préneste.  Tout 
trembloit  devant  la  faction  de  l’anti- 
pape , qui  demeura  plus  d’un  an  en 
possession  du  saint-siège.  C’est  le 
premier  exemple  d’une  usurpation 
aussi  violente. Constantin  fut  chassé 
le  C août  762  de  l'église  de  Rome 
T.  r. 
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condamné  à perdre  la  vue , et  en- 
fermé dans  un  monastère. 

III.  CONSTANTIN,  Syrien, élevé 
sur  la  chaire  de  Rome  après  la  mort 
de  Sisinmus  , le  aü  mai  708  , fit 
un  voyage  en  Orient  , on  il  fut 
reçu  avec  magnificence  par  l’empe- 
reur Justinien.  Ce  pape  illustra  la 
tiare  par  son  zèle  et  par  ses  vertus , 
et  mourut  le  9 avril  71 5.  Grégoire 
II  fut  son  successeur. 

t IV.  CONSTANTIN  ( Fla- 
vius Valcrius  Constanlinus  ) dit  le 
Grand,  fils  de  Constance-Chlore  et 
d’Hélène  , naquit  à Naisse  , villa 
de  Dardauie  , en  274.  Lorsque  Dio- 
clétien associa  son  père  à l'empire, 
il  garda  le  fils  à sa  cour,  comme 
une  espèce  d'otage  qui  lui  répon- 
dit de  la  fidélité  du  nouveau  sou- 
verain. Après  que  Dioclétien  et  Ma- 
ximien - Hercule  eurent  abdiqué 
l’empire , Galère , jaloux  de  ce  jeune 
prince , l'exposa  à toutes  sortes  de 
dangers,  pour  se  délivrer  de  lui. 
Constantin  se  sauva  auprès  de  son 
père.  L’ayant  perdu  peu  de  temps 
après  sou  arrivée , il  fut  déclaré 
empereur  à sa  place , le  25  juillet 
3o6  ; mais  Galère  lui  refusa  le  litre 
d’Auguste,  et  ne  lui  laissa  que  ce- 
lui de  César.  11  hérita  pourtant  de» 
pays  qui  avoient  appartenu  à son 
pere , des  Gaules , de  l’Espagne , d» 
l’Angleterre.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Francs , qui  alors 
ravageoieul  les  Gaules.  11  fait  deux 
de  leurs  chefs  prisonniers  , passe  le 
Rhin  , les  surprend  et  les  taille  en. 
pièces.  Ses  armes  se  tournèrent 
bientôt  contre  Maxence,  ligué  con- 
tre lui  avec  Maximin.  Comme  il 
marchoit  à la  tête  de  son  armé» 
pour  aller  eu  Italie,  on  prétend 
qu'il  aperçut , un  peu  après  raidi , 
une  croix  lumineuse  au-dessous  du 
soleil , avec  cette  inscription  : ln 
hoc  sigj/o  vinces  : « C’est  par  ce 
signe  que  tu  vaincras.  » Jésus- 
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Christ  lui  apparut,  dit-on,  U nuit 
suivaute  ; il  crut  l’entendre  lui  dire 
de  se  servir  d'un  étendard  qui  fi- 
gurer» il  celle  colonne  de  lumière  , 
laquelle  lui  avoit  apparu  en  forme 
de  croix.  A sou  réveil  il  donna  des 
ordres  pour  fa  re  cette  enseigne  , 
qui  fut  nommée  Labarum-,  elle 
figuroit  une  espèce  de  P,  traversé 
par  ttue  ligne  droite.  Cette  vision 
[est  regardée  aujourd'hui  comme 
une  fable  politique..  Quelques  jours 
après,  le  28  octobre  5ta,  ayant 
livré  bataille  près  des  murailles 
de  Borne , il  délit  les  troupes  de 
ftlaxence  , qui , obligé  de  prendre 
la  fuite,  se  noya  dans  le  Tibre.  Le 
lendemain  de  sa  victoire,  Constan- 
tin entré  eu  triomphateur  dans 
Borne , lit  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y étoieul  détenus  par  l’in- 
justice de  Maxeuce,  et  lit  grâce  à 
tous  ceux  qui  avoient  pris  parti 
contre  lui.  Le  sénat  le  déclara  pre- 
mier Auguste , et  grand-prèlre  de 
Jupiter,  quoiqu’il  fut  alors  catéchu- 
mène ( singularité  qu'on  observe 
dans  tous  ses  successeurs  jusqu'à 
Gruticn.  L'année  suivante , 5 1 5 , est 
remarquable  par  l’édit  de  Constan- 
tin et  de  Licinitu,  en  faveur  des 
chrétiens.  Ces  princes  dounoient  la 
liberté  de  s'attacher  à la  religion 
qu'on  croiroit  la  plus  convenable, 
et  ordouuoieut  de  faire  rentrer 
les  chrétiens  dans  la  possession  des 
biens  qu’on  leur  avoit  enlevés  du- 
rantes persécutions.  Il  fut  défendu  , 
non  seulement  deles  inquiéter,  mais 
encoredelesexcluredeschargesetdes 
emplois  publics.  C’estdepuis  ce  res- 
crit  que  l'on  doit  marquer  la  fin  des 
persécutions,  le  triomphe  du  chris- 
tianisme et  la  ruine  de  l’idolâtrie. 
Liciuius,  jajoux  de  la  gloire  de 
Constaulin  , conçut  une  haine  im- 
placable contre  lui , et  commença 
à persécuter  les  chrétiens.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes  , et 
se  rencontrent  le  8 octobre  5 1 4 au- 
près de  Cibales  en  Pannonie.  Avant 
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de  combattre  , Constantin  , envi- 
ronné des  évêques  et  des  prêtres  , 
implora  le  secours  du  Dieu  des 
chrétiens.  Licinins  , s'adressant  à 
ses  devins  et  à ses  magiciens,  de- 
manda la  protection  de  ses  dieux. 
Ou  eu  vint  aux  mains;  le  dernier 
vaincu  , et  contraint  de  prendre 
la  fuite  , envoya  demander  la 
paix  au  vainqueur,  qui  la  lui  ac- 
corda ; mais  la  guerre  se  ralluma 
bientôt.  Licinius,  irrité  de  ce  que 
Constantin  avoit  passé  sur  ses  ter- 
res pour  combattre  lesCoths,  viola 
le  trailç  de  paix.  Constaulin  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  signalée 
près  de  Calcédoine  , poursuivit  le 
"vaincu,  qui  s'étoit  sauvé  à Nico- 
médie,  l’atteignit  et  le  fil  étran- 
gler en  5j3.  Par  cette  mort,  le 
vainqueur,  devenu  maître  de  l'O- 
rient et  de  l’Occùienl , ne  s’occupa 
plus  qu'à  assurer  la  tranquillité  pu- 
blique et  à faire  fleurir  la  religion. 
11  abolit  entièrement  les  lieux  de 
débauche  , voulut  que  tous  les  en- 
fans  des  pauvres  fussent  nourris  à 
ses  dépens,  et  permit  d'afTranchir 
les  esclaves  dans  les  églises, en  pré- 
sence des  évêques  et  des  pasteurs; 
cérémonie  qui  ne  se  faisoil  autre- 
fois qu’eu  présence  des  préteurs.  Il 
accorda  par  un  édit  la  liberté  de  se 
plaindre  de  ses  officiers , promet- 
tant d’entendre  lui-mème  les  dé- 
positions, et  de  récompenser  les  ac- 
cusateurs lorsque  leurs  plaintes  se- 
roient  fondées.  Telle  avoit  été  jus- 
qu'à lui  la  tyrannie  des  formules , 
que  l’erreur  dans  une  syllabe  aunu- 
loil  un  acte;  il  affranchit  les  testa- 
teurs de  ce  joug  , et  ordonna  l’exé- 
cution de  leurs  dernières  volontés, 
eu  quelques  termes  quelles  fussent 
conçues.  Sous  prétexte  de  zèle  pour 
I l’état  , des  particuliers , vindicatifs 
ou  avides,  en  accusoient  d’antres 
de  posséder  des  biens  qui  apparle- 
noientau  public,  cl  une  partie  de 
l'amende  leur  étoit  adjugée.  Cons- 
tantin proscrivit  cesdébtiou8,et  ue 
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permit  qu'aux  avocats  du  fisc  de 
veiller  à ses  intérêts.  Les  juges 
éloient  dans  l'usage  de  condamner 
au  fouet  ou  à la  prison  les  contri- 
buables trop  lents  à payer  les  taxes  ; 
Constantin  le  leur  défendit,  se  bor- 
nant à mettre  le  déliuquant  sous 
la  garde  d'un  soldat.  Il  réduisit  d'un 
quart  l'impôt  sur  les  terres,  et,  pour 
obtenir  une  répartition  plus  juste, 
fit  faire  uu  nouveau  cadastre.  Le 
fisc  coufisqnoit  à son  profit  le  bien 
des  criminels;  Constantin  exempta 
de  confiscation  les  biens  de  leurs 
femmes,etadoucil  le  sort  de  leurs  en- 
fans.  La  mort  dans  une-prison  étant 
cruelle  pouruniunocent,  disoit-il,  et 
trop  douce  pour  un  coupable , il  or- 
donna de  juger  promptement  les  pri- 
sonniers. Il  défendit  les  cachots  mal- 
sains, et  les  chaiues  qui  blessoieul. 
Son  principe  étoit  qu'il  faut  s’assu- 
rer de  l’accusé , non  le  faire  souf- 
frir. Il  permit  aux  infirmes  , aux 
orphelins,  aux  veuves,  d'appeler  à 
lui  des  sentences  rendues  par  le 
juge  du  lieu  , et  détendit  cet  ap- 
pel à ceux  qui  plaideroient  contre 
eux.  Lorsqu'un  homme  mouroit, 
ses  héritiers  partageoienl  entre 
eux  ses  esclaves  ; Constantin  défen- 
dit que  dans  ce  partage  on  séparât 
. les  maris  des  femmes,  et  les  pères 
de  leurs  eulàns.  Depuis  long-temps 
les  divorces  éloient  si  faciles  et  si 
communs  parmi  les  Romains,  que 
Sénèque  disnit  que  les  femmes  de 
son  temps  comploient  leurs  années, 
non  par  les  consuls , mais  par  le 
nombre  de  leurs  maris  ; Coustan- 
tin , sans  abolir  le  divorce  , le 
rendit  beaucoup  plus  difficile.  Il 
permit  lion  seulement  aux  chré- 
tiens de  bâtir  des  églises,  mais  en- 
core d’en  prendre  la  dépense  sur 
scs  domaines.  Au  milieu  des  embar- 
ras du  gouvernement  et  des  tra- 
vaux de  la  guerre,  il  pen-a  aux 
différents  qui  agitoient  l'Eglise,  et 
cotfvoqua  le  concile  d’Arles,  pour 
faire  finir  le  schisme  des  donalis- 
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tes.  Un  autre  concile  œcuménique , 
assemblé  à ses  frais  en  02.1  , à 
Nicée  en  Uilliyuie,  fut  honoré  de 
sa  présence.  11  eulra  dans  l'assemblée 
revêtu  de  la  pourpre,  demeura 
debout  jusqu’à  ce  que  les  évêques 
l'eussent  prié  de  s’asseoir,  et  baisa 
les  plaies  de  ceux  qui  avoient  con- 
fessé la  loi  de  Jésus-Christ  pendant  la 
persécution  de  Licimus.  l.es  ariens, 
outrés  de  ce  qu'il  s’étoit  déclaré 
contre  eux,  jetèrent  des  pierres  à ses 
statues.  Ses  courtisans  l'exhortèrent 
à s'eu  venger,  lui  disant  qu’il  avoit 
la  face  toute  meurtrie  ; mais  ayant 
passé  sa  main  sur  son  visage,  il 
dit  eu  riant  : Je  n'y  sens  aucun 
mal,  et  ne  voulut  tirer  aucune 
vengeance  de  ces  insultes.  Depuis 
quelque  temps  il  avoil  formé  le 
projet  de  fonder  une  nouvelle  ville 
pour  y établir  le  siège  de  l'empire. 
Les  fondemens  eu  furent  jetés  le 
26  novembre  529,  à Byzance  dan» 
la  Thrace , sur  le  détroit  de  l'Helles- 
pont , entre  l'Europe  et  l’Asie.  Cette 
ville  avoil  été  presque  entièrement 
ruinée  par  l’empereur  Sévère;  Cons- 
tantin la  rétablit,  en  étendit  l'encein- 
te , la  décora  de  quantité  de  bàli- 
mens  , déplacés  publiques,  de  fon- 
taines , d'un  cirque , d'un  palais , et 
lui  donna  son  nom  , qu’elle  con- 
serve encore  aujourd'hui.  Voulant 
rendre  sa  nouvelle  ville  semblable 
en  quelque  chose  à la  première,  il 
choisit  un  terrain  coupé  par  sept 
éminences  ou  petites  montagnes , 
qu’il  couvrit  de  maisons;  ce  qui 
rend  cet  emplacement  uu  peu  fali- 
gaut , parce  qu'il  faut  souvent  mon- 
ter et  descendre.  On  distingue  deux 
parties  dans  celte  ville  : celle  qui 
est  en  deçà  du  port  est  l'ancienne 
Byzauce , dont  l'enceinte  s’est  con- 
servée jusqu’à  cè  jour;  celle  qui  est 
au-delà  est  la  ville  de  Constantin, 
dont  le  plan  approche  assez  d’un 
triangle.  La  situation  de  celle  ville  , 
la  plus  grande  de  I Europe,  est  en 
même  temps  la  plus  agréable-  et  la 
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plu»  avantageuse;  car  il  semble  que 
le  canal  des  Dardanelles  et  celui  de 
la  mer  Noire  existent  pour  lui  ap- 
porter les  richesses  de»  quatre  parties 
du  monde.  Byzance  devint  la  rivale 
de  Rome , ou  plutôt  lui  lit  perdre 
tout  sou  éclat  ; et  l'Italie  tomba  dans 
le  dernier  abaissement.  La  misère 
la  plus  affreuse  y régna  au  milieu 
des  maisons  de  plaisance  et  des  pa- 
lais à demi  ruinés , que  les  maîtres 
du  monde  y avoient  autrefois  élevés. 
Toutes  les  richesses  passèrent  en 
Orient;  les  peuples  y portèrent  leurs 
tributs  et  leur  commerce,  et  l'Oc- 
cident fut  en  proie  aux  barbares. 
Une  suite  encore  plus  fâcheuse  de 
la  transmigration  de  Constantin , 
ce  fut  de  diviser  l'empire.  Les  empe- 
reurs d’Orient , dans  la  crainte  d'ir- 
riter les  barbares , et  de  les  attirer 
sur  leurs  domaines,  n’osèrent  don- 
ner aucun  secours  à l'Occident.  Ils 
lui  suscitèrent  même  quelquefois 
des  ennemis,  et  donnèrent  une  par- 
tie de  leurs  richesses  aux  Vaudales 
et  aux  Gotlis,  pour  acquérir  le  droit 
de  consumer  l'autre  dans  les  plai- 
sirs. Constantin  ne  se  borna  pas  à 
cette  translation;  il  changea  la  cons- 
titution du  gouvernement , divisa 
l’empire  en  quatre  parties,  sur  les- 
quelles présidoient  quatre  princi- 
paux gouverneurs,  nommés  préfets 
du  prétoire.  Ces  quatre  parties , 
considérées  ensemble , comprenoient 
quatorze  diocèses , dont  chacun  avoit 
un  vicaire  on  lieutenant  , subor- 
donné au  préfet,  qui  résidoit  dans 
la  capitale  du  diocèse.  Les  diocèses 
coutenoienl  cent  vin^t  provinces, 
régies  chacune  en  particulier  par  un 
président,  dont  le  séjour  ordinaire 
étoit  la  plus  considérable  ville  de 
la  province.  Constantin,  aprèsavoir 
affoibli  Rome  , frappa  un  antre 
coup  sur  les  frontières.  Il  ôta  les 
légions  qui  étoient  sur  les  bords  des 
grands  fleuves , et  les  dispersa  dans 
les  provinces;  ce  qui  produisit  deux 
maux  ; l'uu , que  les  barrières  furent 
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[ ôtées,  et  l’autre,  que  les  soldats  vé-* 
curent  et  s'amollirent  dans  le  cirque 
et  sur  les  théâtres....  {.'obligation 
que  le  christianisme  eut  à Constan- 
tin fut  atténuée  à la  An  de  ses  jours , 
relativement  aux  catholiques , au 
préjudice  desquels  il  favorisa  les 
ariens , par  les  conseils  d’Eusèbe 
de  Nicomédie,  l'un  des  plus  ardens 
fauteurs  de  l’arianisme  : il  exila  plu- 
sieurs évêques  catholiques.  Il  tomba 
malade  peu  après,  en  337,  près  de 
Nicomédie.  11  demanda  le  baptême  , 
et  on  le  lui  donna,  avec  les  autres 
sacremens  de  l'Eglise.  Il  mourut  te 
23  mai  de  la  même  année  , après 
avoir  régué  trente-un  ans.  Constan- 
tin avoit  ordonné  par  sou  testament 
que  ses  trois  fis,  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant , parlageroient 
l'empire  ; faute  que  la  postérité  lui  a 
reprochée.  On  peut  y joindre  le 
meurtre  de  Crispe,  son  fils  du  pre- 
mier lit,  que  Fatisla,  sa  secoude 
femme  , avoit  faussement  accusé 
d'avoir  voulu  la  séduire  ; le  zèle 
mal  entendu  qui  le  porta  trop  sou- 
vent à se  mêler  des  affaires  de  l’E- 
glise , et  quelquefois  contre  ses  vrais 
intérêts.  « L'attachement  de  Cons- 
tantin au  christianisme,  ditCrevier, 
paroit  dans  les  discours  et  dans  les 
lettres  qu’Eusèbe  rapporte  de  lui , 
très-dépendant  des  prospérités  tem- 
porelles que  Dieu  lu  i avoit  accordées. 
Il  y insiste  souvent  et  fortement  sur 
la  punition  visible  des  princes  per- 
sécuteurs; et  l’on  y remarque  peu 
de  traces  des  vertus  intérieures , qui 
sont  lame  de  notre  religion.  » On 
l’a  accusé  encore  d’une  ambition  qui 
ne  peut  souffrir  dérivai;  d’une  pro- 
digalité et  d’une  magnificence  pous- 
sées trop  loin.  11  depensoit  l’argent 
du  public  à des  bâtimens  inutiles , 
et  à enrichir  des  ministres  qui  abu- 
soient  de  sa  confiance , et  en  laisoient 
l'instrument  de  leurs  passions.  Des 
qualités  plus  grandes  que  ses  défauts 
en  ont  caché  une  partie.  Il  Aoil 
, brave  à la  tète  des  armées , doux  et 


CONS 

«fiable  envers  ses  sujets,  l’amonr  de 
sou  peuple,  la  terreur  des  ennemis. 
L'empereur  Julien , quoique  neveu 
de  Couslanliu , s’est  trop  acharné  à 
peindre  son  oncle  livré  à la  mollesse 
et  noyé  dans  Us  délices.  Uu  prince , 
qui  fut  presque  toujours  en  guerre, 
u'eul  pas  le  loisir  de  s’endormir 
dans  l'inaction  et  l'incurie.  L'acti- 
vité même  ne  niauqua  pas  à ses 
dernières  années.  En  33  a , il  lit  la 
guerre  avec  succès  contre  les  Gollis , 
qui  avoienl  déjà  éprouvé  sa  vigueur 
et  sa  puissance.  Ce  peuple  féroce 
ayant  recommencé  ses  hostilités , 
il  envoya  contre  eux  son  fils  ainé, 
qui  les  vainquit  en  divers  combats, 
et  en  fil  périr  près  de  cent  mille  par 
l'épée , par  la  faim  , par  la  misère. 
Constantin  profita  de  ses  avantages 
en  prince  habile  et  modéré.  Ayant 
abattu  la  fierté  des  Gollis  par  la 
force  et  lu  terreur,  il  ne  refusa  pas 
d'entrer  avec  eux  en  négociation: 
et  comme  celte  nation  éloil  compo- 
sée de  plusieurs  peuples , qui  n'a- 
voieul  pas  tous  pris  part  à la  guerre, 
en  traitaut  avec  eux , il  suivit  des 
plans  ddféreus.  11  soumit  à des  con- 
ditions plus  dures  ceux  qu’il  avoil 
fallu  vaincre  : il  exigea  deux  des 
otages,  et  entre  autres,  le  fils  de 
leur  roi  Ariaric.  Les  autres  furent 
invités  à reconnoitre  la  majesté  de 
l'empire  sous  le  nom  d’amis  et  d’al- 
liés. Les  fruits  de  celte  victoire  et 
de  la  paix  qui  la  suivit  furent 
grands  pour  le  vainqueur  et  les  vain- 
cus Constantin  s’all'rauchit  du  tri- 
but houleux  que  ses  prédécesseurs 
avoienl  payé  à ces  barbares,  et  il 
assura  sa  frontière  du  coté  du  Da- 
nube. |>es  Goths,  par  un  commerce 
plus  étroit  avec  les  Romains  , com- 
mencèrent à adoucir  leurs  mœurs 
sauvages.  Les  Sarmates  donnèrent 
aussi  dans  ce  même  temps  de  l’exer- 
cice aux  armes  deConstanlin.  C’étoit 
pour  eux  qu’il  a voit  entrepris  la 
guerre  contre  les  Goths.  Peu  recon- 
uoissans  de  ce  bienfait,  les  Sarmates 
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osèrent  faire  des  courses  sur  les  terres 
romaines;  mais  Couslanliu  les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ans 
après,  ils  furent  réduits,  par  une 
aventure  singulière,  à venir,  uon 
plus  ravager  les  terres  de  l’empire , 
mais  à y chercher  un  asile.  La  guerre 
s'étant  rallumée  entre  eux  et  les 
Goths , ils  s’avisèrent  d'une  res- 
source qui  fut  pire  que  le  mal.  Us 
armèrent  leurs  esclaves;  et  ceux-ci, 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  maitres  , se  voyant  la  force 
en  main,  les  chassèrent  du  pays. 
Les  Sarmates,  au  nombre  de  trois 
cent  mille  hommes,  femmes  et 
eniaus  , se  réfugièrent  dans  les  états 
de  Constantin  , et  implorèrent  sa 
bienfaisance.  L'empereur  les  reçut 
avec  bonté , enrôla  dans  ses  troupes 
ceux  d’entre  eux  qui  éloieut  en  état 
de  servir  , et  assura  la  subsistance' 
des  autres  , en  leur  douuaut  des 
terres  à cultiver  dans  la  Thrace, 
dans  la  petite  Scythie,  dans  la  Ma- 
cédoine, et  jusqu’en  Italie.  Constan- 
tin étoit  si  peu  amolli , il  conserva 
si  bien  jusqu'à  la  fin  l'humeur 
guerrière,  qu’âgé  de  soixante-cinq 
ans,  il  se  préparoil  à marcher  a 
la  tète  de  ses  armées  contre  les 
Perses,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  doul  il  mourut.  Au  goût 
des  armes,  il  joignit  celui  des  let- 
tres; il  les  favorisoil  par  des  bieu- 
fails  et  des  distinctions.  Un  jour 
qu'il  devoil  assister  à une  harangue 
d'apparat  , ses  courtisans  lui  pro- 
posèrent à la  place  une  partie  de 
plaisir.  « Vos  prières  sont  inutiles  r 
leur  répondit  Constantiu  ; rien  n’ex- 
cite autant  les  hommes  de  génie  à 
bien  faire,  que  quand  ils  savent  que 
le  prince  lira  ou  entendra  leurs 
ouvrages.  » Il  lisoit  beaucoup  ; il 
écrivoil  lui- même  presque  toutes 
ses  lettres.  On  voit  dans  Eusèbe 
diverses  preuves  de  son  savoir.  II 
composa  et  prêcha  plusieurs  Ser- 
mons. On  en  a encore  un  , intitulé 
Discours  à l’assemblée  des  Saints  , 
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prêché  h Constantinople  pour  la 
fête  île  Pâques.  Plusieurs  marlvro- 
loges  de  ddFérenles  églises  d’Ücoi- 
deut , qui  Tout  liouoré  depuis  long— 
temps  comme  un  saint,  marquent 
sa  fête  le  3 3 mai.  Les  Grecs  et  les 
Moscovites  la  célèbrent  encore  le  il 
du  meme  mois.  Les  modernes  s’é- 
tonnent que  l'Eglise  ait  fait  un  saint 
d'un  prince  dont  la  couversion  ne 
leur  a pas  paru  sincère.  Gibbon  ne 
pense  pas  de  même  dans  son  His- 
toire de  la  décadence  de  l'empire 
romain.  « Les  savans  de  ce  siècle  , 
dit— il , n'hésiteront  point  à pronon- 
cer que  les  desseins  ambitieux  de 
Constantin  le  guidèrent  seuls  dans 
le  choix  d’une  religion  ; et  que, 
selon  l’expression  d’un  poêle  pro- 
fane, il  tin  servir  les  autels  de  mar- 
che pied  au  trône  de  l’einpire.  Dans 
les  temps  de  ferveur  religieuse,  on 
observe  communément  que  les  plus 
habites  politiques  éprouvent  nue 
partie  de  l’enthousiasme  qu’ils  tâ- 
chent d’inspirer.  Constantin  aimoit 
à se  croire  envoyé  du  ciel  pour 
régner  sur  la  terre.  Cette  idée  Hat— 
toit  sa  vanité.  Le  succès  de  ses 
armesa  voit  justifié  son  titre.  Comme 
ou  voit  souvent  germer  la  vertu  au 
milieu  des  npplaiidisscmens  précoces 
qui  l’ont  fait  naître,  de  même  la 
piété  appareutc  de  Constantin  peut 
avoir  pris  de  profondes  racines  dans 
son  coeur , et  s’être  changée  eu  nue 
dévotion  fervente  et  sincère.  Les 
évêques  et  les  prédicateurs  de  la 
secte  nouvelle,  dont  les  mœurs  et 
le  costume  sembloient  peu  propres 
à l'ornement  d’une  cour  , étaient 
admis  à la  table  de  l'empereur.»  On 
ne  parle  point  de  la  prétendue  dona- 
tion que  ce  prince  lit  au  pape  saint 
Silvestre  , de  la  ville  de  Rome  et 
de  plusieurs' provinces  d'Italie.  Ou 
commît  la  réponse  ingénieuse  de 
Jérôme  Donsutb , ambassadeur  de 
Venise , au  pape  Jules  II , qui  lui 
demandoit  le  litre  des  droits  de  sa 
république  sur  le  golfe  Adriatique  : 
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« Votre  sainteté  trouvera  la  conces- 
sion de  la  mer  Adriatique,  dit-il  à 
ce  pontife  , au  dos  de  l’original  de  la 
donation  que  Constantin  a faite  au 
pape  Silvestre,  delà  ville  de  Rome 
et  des  autres  terres  de  l’état  ecclé- 
siastique.» Il  éloit  dangereux  , dans 
les  siècles  d'ignorance  , de  rejeter 
celte  donation  , réprouvée  depuis 
long-temps  par- tous  les  savans,  par 
ceux  même  d'Italie.  Ceux  qui  la 
nioient  furent  sévèrement  châtiés  à 
Rome  et  dans  d’autres  villes.  On 
assure  même  qu'en  1478,  il  y eut 
des  hommes  condamnés  au  leu  à 
Strasbourg,  pour  l'avoir  combattue 
trop  ouvertement.  Cette  erreur  his- 
torique vient , selon  quelques  savans, 
de  ce  que, dans  lestemps  d’ignorance, 
ou  coufondi  t les  douât  ions  de  Pépin , 
avec  la  permission  accordée  aux  1 
église»  par  Constantin  , d'acquérir 
des  places  et  des  fonds  de  terre. 
Constantin  avoiteu  deMinervina,  sa 
première  femme  , le  prince  Crispe. 

Il  eut  de  l’impératrice  Fausta  , Cons- 
tantin le  jeune,  Constance  et  Cons- 
tant; et  deux  princesses , Constan- 
tine  , femme  de  Hanuibatien  et  en- 
suite de  Constantius  - Gallus  , et 
Hélène,  femme  de  Julien.  ( Voyez  la 
Vie  du  Grand  Constautiu,  par  D.  . 
de  Varennes  , Paris , 1738,  in-4*.  ) 
Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  exer- 
cé leurs  talens  sur  le  caractère , la 
politique  et  l'iutluence  de  Constan- 
tin ; mais  Gibbon , dans  son  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l’empire,  semble  les  avoir  tous  sur- 
passés par  l’étendue  de  ses  recherches 
et  la  profondeur  de  ses  vues.  11 
est  à remarquer  que  ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  naquirent  la 
plupart  des  sectes  religieuses  qui 
agitèrent  l’Eglise  et  l’état  sous  le» 
régnés  suivans. 

V.  CONSTANTIN  II,  dit  le 
Jeune  (Flavius  Julius  Constantinus), 
fils  aillé  du  précédent  , naquit  à 
Arles  en  3x6.  Après  la  mort  de  son 
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père , il  eut  en  partage  les  Gaules , 
l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne. 
S'ôtant  imaginé  que  la  partie  île  l’em- 
pire que  possédait  son  frère  Cons- 
tant éloll  pins  considérable  que  la 
sienue , il  marcha  contre  lui.  Les 
troupes  ennemies  lui  dressèrent  des 
embûches  : il  y tomba,  fut  défait  et 
tué  près  d'Aquilée  en  5/jo.  Sou 
corps  lut  jeté  dans  la  rivière  d'Alse , 
aujourd’hui  Ausa,  d’où  on  le  retira 
pour  lui  ériger  un  tombeau  àCons- 
lauliuople  auprès  de  celui  de  son 
père.  Son  ambition  et  sa  mauvaise 
loi  iudiguèreul  ceux  que  ses  victoires 
remportées  sur  les  Sarmates , les 
Golhs  et  les  Francs,  son  zèle  pour 
la  loi  et  sa  douceur  envers  ses  sujets, 
avaient  prévenus  eu  sa  faveur. 

VI.  CONSTANTIN.  Voyez  Ili- 

n.VCLIEN'. 

V VIL  CONSTANTIN  III, 
surnommé  Vogonat , c’est-à-dire 
barbu  ( parce  que  , lorsqu’il  partit  de 
Conslpulinople  pour  aller  combattre 
le  rebelle  Mizizi , il  u’avoit  point  de  1 
barbe  , et  qu’elle  lui  éloit  venue 
lorsqu'il  reparut  ),  étoit  fils  de  Cons- 
tant IL  Après  avoir  puni  ce  Mizizi , 
il  fut  couronné  empereur  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  en  668. 
En  67a,  les  Sarrasins  vinrent  avec 
de  nombreux  vaisseaux  pour  assié- 
g’er  Constantinople  : Constantin  ras- 
sembla sa llotle,  et  leur  livra  bataille. 
Ces  barbares  ne  purent  résister  aux 
vents  qui  leur  éloieut  contraires , 
aux  efforts  des  Romains , qui  éloieut 
animés  par  la  présence  de  leur  em- 
pereur , et  à l’adresse  du  fameux 
Calliuique,  qui  inventa  un  artilice 
dont  l'eau  u’éteignoit  point  le  feu. 
Lorsque  le  combat  éloit  prêt  à com- 
mencer , l’ingénieur  envoyoit  de» 
plongeurs  mettre  le  feu  sous  les 
vaisseaux  des  Sarrasins  ; et  quelque 
chose  qu’on  fif  pour  l’éleiudre,  il 
n’étoit  pas  possible  d'y  réussir  : c’est 
ce  qu’on  a appdç  le  feu  Grégeois. 
Les  Sarrasins  revint  eut  pendant  sept 
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années  consécutives,  et  toujours  inu- 
tilement. Enfin  , ils  demandèrent  la 
paix  ; mais  Constantin  ne  la  leur 
accorda  que  sous  la  promesse  d’un 
tribut.  Après  avoir  pacifié  l’étal,  il 
voulut  pacifier  l’Eglise  : il  lit  assem- 
bler le  sixième  concile  général' de 
Constantinople  en  68 1 , y présida , 
et  lit  condamner  les  mouothéiiles. 
Ce  zèle  lui  donne  une  place  dans 
les  Annales  ecclésiastiques  ; mais  le 
meurtre  de  ses  deux  frères,  Tibère 
et  Héraclius  , le  rendit  odieux  à 
son  siècle  et  à la  postérité.  Quelques 
séditieux  dirent  publiquement  qu’il 
falloit  trois  empereurs,  et  que  Cons- 
tantin devoit  partager  la  puissauce 
souveraine  avec  Tibère  et  Héraclius. 
Par  les  ordres  de  Constantin,  les 
auteurs  de  ce  discoursfurenlpeudus, 
et  ses  frères  secrètement  rois  à mort , 
après  qu’on  leur  eut  coupé  le  ti^z.  11 
mourut  l'année  d’après,  685  , après 
17  ans  de  règne.  Prince  trop  ambi- 
tieux , mais  vaillant,  il  se  lit  res- 
pecter au  dehors  par  ses  armes  , 
craindre  et  aimer  au  dedans  par  une 
sévérité  ménagée.  Voyez  Moavias. 

VIH.  CONSTANTIN  IV,  Copbo- 
NYME  (ainsi  appelé  parce  qu’il  salit 
les  fonts  baptismaux  lorsqu'on  le 
baptisoit),  naquit  à Coustantinople 
en  7 1 g , de  Léon  l'Isaurieu  et  do 
Marie.  11  succéda  à son  père  le  18 
juin  74 1 , et  enchérit  sur  sa  fureur 
contre  les  images  des  saints  : il  les 
foula  aux  pieds , jeta  leurs  reliques 
au  feu  , fit  périr  des  évêques  , des 
ecclésiastiques  , des  religieux  , dé- 
1 feuseurs  des  choses  qu’il  profanoit  : 
il  fit  couper  le  nez  aux  uns  , crever 
les  yeux  aux  autres , et  teignit  toutes 
les  villes  de  son  empire  du  sang  de 
t ces  martyrs.  Les  Bulgares,  inquiétés 
par  cet  empereur  , l’inquiétèrent  à 
leur  tour.  Il  marchoil  contre  eux 
lorsqu’il  lut  attaqué  de  la  jreste  , qui 
l’emporta  en  77.0,  après  un  règne 
de  34  aus.  On  l’enterra  dans  l’église 
des  Apôtres.  L’empereur  Michel  111 , 
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qui  le  mettoit  au  rang  des  Néron  et 
des  Caligula  , le  fit  exhumer  ceul 
ans  après  , ordonna  de  brûler  le  ca- 
davre et  de  détruire  le  tombeau  de 
cet  empereur,  qui  avoit  été  de  son 
vivant  également  haï  de  ses  sujets 
et  méprisé  de  ses  ennemis.  Ce  fut 
sous  son  règne  , en  763,  quïl  y eut 
un  si  grand  froid  en  automne  , que 
Je  Bosphore  et  le  Ponl-Euxiu  furent 
glacés  dans  l’espace  de  60  lieues  . de- 
puis la  Propontide  ou  la  mer  de  Mar- 
mara , jusqu’aux  environs  des  era- 
bouchuresdu  Dauube.  La  glace  avoit 
en  plusieurs  endroits  trente  coudées 
de  profondeur;  elle  fut  couverte  de 
neige  à une  pareille  hauteur.  Au 
dégel , les  masses  de  glace , entassées 
les  unes  sur  les  autres  comme  des 
montagnes , poussées  par  un  vent 
furieux  , ébranlèrent  les  murailles 
des  villes , et  manquèrent  de  ren- 
verser la  citadelle  de  Constauti- 
nople. 

* IX.  CONSTANTIN  V,  fils  de 
Léon  IV  et  d’Irène  , né  en  770,  suc- 
céda & son  père  en  780 , sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Irène  princesse 
ambitieuse,  voulut  usurper  la  cou- 
ronne ; mais  Constantin  , de  son 
côté  , lui  disputa  vigoureusement 
l'auloritc  impériale.  Après  bien  des 
efforts  de  part  et  d’autre , l’impé- 
ratrice , obligée  de  céder , parut 
vouloir  mener  dans  la  retraite  une 
vie  privée.  Elle  n’en  intrigua  pas 
moins  en  secret  pour  reprendre  le 
pouvoir.  Une  invasion  des  Bulgares 
dans  l’empire  seconda  ses  injustes 
projets.  Ce  prince  infortuné  snc- 
comUa , et  laissa  le  trône  à sa  mère 
dénaturée , qui  lui  fit  crever  les  yeux 
en  l’année  79a.  Constantin  vécut 
encore  quelque  temps  daus  l’obscu- 
rittj-  ■ iwi 

*‘X.  CONSTANTIN  VI,  fils  de 
Basile-le-Macédonien , fut  créé  Au- 
guste parson  père, l’an  868. Plusieurs 
constitution?  portent  le  uetn  de  ces 
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deux  empereurs.  Des  écrivains  mo- 
dernes ne  mettent  pourtant  pas  or- 
dinairement le  fils  en  ce  rang  .parce 
qu’il  mourut  avant  son  père,  vers 
l’an  878. 

t XI.  CONSTANTIN  VII,  Por- 
phyrogénète, fils  de  Léon-le-Sage, 
né  à Constantinople  eu  gof),  monta 
sur  le  trône  à l'àge  de  sept  ans,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Zoé  , le  11  juin 
911.  Lorsqu’il  eut  en  main  les  rênes 
du  gouvernement , il  châtia  quelques 
tyrans  en  Italie  , prit  Béuévent  sur 
les  Lombards , éloigna  à force  d'ar- 
gent les  Turcs  qui  pilloient  les  fron- 
tières de  l'Epire  ; mais  il  se  laissa 
gouverner  ensuite  par  Hélène  sa 
femme,  fille  de  Romain  Lécapène, 
grand-amiral  de  l’empire.  Elle  ven- 
dit les  dignités  de  l'Eglise  et  de  l’état, 
opprima  le  peuple  et  l’accabla  d’im- 
pôts, tandis  que  son  époux  employ oit 
tout  son  temps  à lire,  et  devenoit 
un  habile  architecte  et  un  grand 
peintre.  Romain  , fils  de  ce  prince 
indolent  et  d'Hélène,  impatient  de 
régner,  fit  mettre  du  poison  dans 
une  médeciue destinée  pour  Constan- 
tin ; mais  ce  prince,  en  ayant  rejeté 
la  plus  grande  partie  , ne  mourut 
qu’un  an  après , le  9 novembre  9Ô9 , 
après  un  règne  de  48  ans.  Ami  des 
sciences  et  des  savans  , Constantin 
laissa  plusieurs  ouvrages  qui  anroient 
fait  honneur  à un  particulier,  mats 
pour  lesquels  un  prince  n'auroit  pas 
dû  négliger  les  affaires  de  son  em- 
pire. Les  principaux  sont , I.  f^ie  de 
C empereur  Basile-le-Macédonien, 
son  aïeul , insérée  dans  les  ouvrages 
d’Allatius.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité,  et  sent  trop  le  panégy- 
rique. II.  Deux  livres  de  thèmes  , 
s'est-à-dtre  des  positions  des  pro- 
vinces et  des  villes  de  l'empire,  pu- 
bliés par  le  père  Banduri  dans  Y Im- 
perium orientale , J-eipsick , 1 764, 
in-fol.  On  a peu  d’ouvrages  aussi 
importons  pour  la  géographie  du 
ipoyen  âge  ; mats  il  n'en  faut  croire 
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l'auleur  qne  sur  ce  qu’il  dit  de  l’état 
des  lieux  tel  qu’il  étoit  de  son  temps  : 
il  est  plein  de  fautes  grossières  dans 
tout  le  reste.  111.  Traité  des  af- 
faires de  l’empire,  dans  l’ouvrage 
cité  du  père  Banduri.  Il  y fait  con- 
noitre  l'origine  de  divers  peuples  , 
leur  puissance  , leurs  progrès , leurs 
alliances,  leurs  révolutions,  et  la 
suite  des  princes  qui  les  ont  gouver- 
ié8.  11  renferme  d'autres  avis  inté- 
essans.  IV.  De  re  rustied , Cam- 
bridge , 1 704 , in-8°.  On  prétend 
que  ce  traité  appartient  plutôt  à 
Cassianus  Bassus,  avocat  de  Cons- 
tantinople. Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  français  par  Antoine  Pierre,  sous 
ce  titre,  Vingt  livres  de  Constan- 
tin César , où  sont  traités  les  bons 
enseignemens  d’agriculture , Poi- 
tiers , i543 , in-fol.  V.  JLxcerpta  ex 
Polybio , Diodoro  Siculo , etc. , 
etc.,  Paris,  1 634  . in-4*.  VI.  Ex- 
cerpta  de  Legatis  , grœc.  et  lal. , 
1648  , in-fol.  , qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  VU.  De  Cœremoniis 
an/ce  Bizantinæ , Leipsick,  1781 
et  1754,  2 vol.  in-fol.  VIII.  Une 
Tactique , in-8®. 

XII.  CONSTANTIN-Dragasès, 
i5'  du  nom,  fils  de  Manuel-Pa- 
léologue , né  en  i4<>3 , fut  mis 
sur  le  trône  de  Constantinople  par 
le  sultan  Amurat  en  1448.  Maho- 
met H , successeur  d'Ainurat , ayant 
eu  des  luécoutentemeus  de  l’empe- 
reur , vint  assiéger  Constantinople 
par  mer  et  par  terre.  Son  armée 
étoit  de  trois  cc«> t mille  hommes,  et 
sa  Hotte  de  quatre  cents  galères  à 
trois  rangs.  Les  Grecs  n’avoieut  que 
sept  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  et  treize  galères.  Cons- 
tantinople , après  un  siège  de  58 
jours  , fut  emporté  le  29  mai  i453. 
Constantin , voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches,  se  jette,  l’épée  à la 
main,  ù travers  les  ennemis.  11  voit 
tomber  à ses  côtés  les  capitaines  qui 
le  suivoient  ; tout  couvert  de  sang , 
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et  resté  seul , il  s'écrie  : « Ne  se  trou- 
vera-l-il  pas  un  chrétien  qui  m’ôte 
le  peu  de  vie  qui  me  reste  ! » A l’ins- 
tant un  Turc  lui  décharge  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête  ; un  autre  lui  en 
porte  un  second,  sous  lequel  il  ex- 
pira, à l’âge  de  5o  ans.  Une  mort 
aussi  glorieuse  est  le  plus  bel  éloge. 
Ce  prince  , véritablement  grand  , 
magnanime,  religieux,  étoit  digne 
d’un  meilleur  sort.  Les  enfans  et  les 
femmes  qui  restoient  de  la  maison 
impériale  furent  massacrés  par  les 
soldats , ou  réservés  pour  assouvir 
la  lubricité  du  vainqueur.  Telle  fut 
la  fin  de  l'empire  de  Constantinople 
l'an  1*123,  depuis  sa  fondation  par 
le  grand  Constantin.  Dragasès  avoit 
un  frère  nommé  Thomas  Paléo- 
logue,  dont  la  fille  Sophie  fut  ma- 
riée à .lean  Basilide , prince  de  Mos- 
covie. 

XIII.  CONSTANTIN  II  , roi  d'k- 
cosse  , se  mit  à la  tête  d’une  armée 
pour  repousser  les  Danois  qui  ve- 
noient  ravager  ses  états.  Il  surprit 
leur  chefHubba,  et  le  mil  en  fuite. 
La  victoire  l’abandonna  quelque 
temps  après,  et  il  fut  tué  dans  une 
bataille  près  du  bourg  de  Cararia , 
en  874.  Son  corps  fut  transporté 
dans  file  de  Iéua  , où  on  lui  donna 
la  sépulture.  L’Eglise  l'a  honoré  de- 
puis comme  un  saint. 

’ XIV.  CONSTANTIN  VIII,  mort 
en  1028,  fils  de  l’empereur  Romain , 
succéda  au  trône  impérial  avec  son 
frère  Basile  II , à la  mort  de  Jean 
Zimiscès  eu  976  ; mais  ce  fut  tou- 
jours lui  qui  exerça  la  principal* 
autorité. 

'XV.  CONSTANTIN  IX,  sur- 
nommé Monomaque  ou  le  Gla- 
diateur, rappelé  de  l'exil  où  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  de  Jean , 
frèré  de  l’empereur  Michel-le-Pa- 
ph  lagon  ien  , épousé  Zoa  ou  Zoé  , 
fille  de  Constantin  X , et  veuve  de 
deux  empereurs  , et  fut  mis  sur  le 
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tronc  l'an  roia.  Ce  prince  indolent, 
livré  à tous  les  excès  du  vice, 
s'abandonna  à une  concubine,  ce 
qui  l’exposa  à la  haine  du  peuple, 
qui  se  révolu  contre  lui.  Zoé  et 
Théodore,  sa  srcur  , le  sauvèrent  en 
1044.  D’autres  troubles  suivirent, 
et  les  Turcs  pnreul  plusieurs  places 
de  l'empire  sous  son  régné.  Cons- 
tantin mourut  vers  lu  lin  de  1054. 
Voyez  ZoÉ,  n°  II. 

* XVI.  CONSTANTIN  X , sur- 
nommé Vucas,  fils  d'Audronic,  mort 
en  1067,  âgé  de  60  ans, lut  adopté  en 
long  par  banc  Comnene  pour  sou 
successeu r.  Sous  son  règne  les  Soj  1 lies 
ravagèrent  l'empire  , et  plusieurs 
villes  lurent  détruites  par  des  trem- 
blemens  de  terre. 

XVH.  CONSTANTIN,  surnom- 
né  f africain , parce  qu’il  éloit 
originaire  de  Carthage , membre 
du  collège  de  Salerue,  tlorissoil 
vers  l’an  1070.  la  jalousie  de  ses 
concitoyens  l’obligea  de  se  réfugier 
eu  Sicile,  où  il  prit  l’habit  de  bénédic- 
tin. Ce  fut  un  des  plus  grands  com- 
pilateurs eu  médecine , et  il  semble 
avoir  été  le  premier  qui  ait  introduit 
. en  Italie  la  médecine  grecque  et 
arabe.  Ses  ouvrages  lurent  publiés 
à Baie  en  r55b , in-fol. 

XVIII.  CONSTANTIN  (Manas- 
ats),  historien  grec’,  fbrissoit  vers 
l'an  n5o  ’ sous  l'empereur  Manuel 
Comnene.  Il  écrivit , en  vers  grecs  , 
un  m reg’é  M l’histoire , traduit  eu 
latin  par  laiiuclavins  , Paris,  1 G55 , 
in-fol.  : il  fait  partie  de  la  Byzantine. 
C'est  proprement  une  chronique  de- 
puis Adam  jusqu’à  Alexis  Comnène. 
LUe  a tous  les  défauts  du  siècle  de 
l'auteur , lu  grossièreté  du  style  et 
mie  sotte  crédulité.  Ou  a encore  du 
lui  les  J moins  d’ Arislandi e cl  de 
CnUithcc  , dont  ou  lit  des  fragmens 
dans  les  Anecdota  grœea  de  V illoi- 
squ  , Venise,  17b  1 , a vol. 
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t XIX.  CONSTANTIN  ( Robert), 
docteur  eu  médecine  et  professeur 
de  belles-lettres  eu  l'université  de 
Caen  sa  patrie,  vécut,  suivant  le 
président  de  Tbou  , jusqu'à  plus  de 
110  ans.  Une  vieillesse  si  avancée 
11  altéra  ni  les  facultés  de  sou  corps  111 
celles  de  son  aine.  Il  mourut  à AI011- 
taubau  d’une  pleurésie  le  J 7 sep- 
tembre t6o5.  On  lui  doit , I.  Le.xi- 
con grieco-lalinum , a vol.  in-fol.. 
Geneve,  1:192.  lleuri  Esltenne  avoi; 
rangé  dans  le  sien  les  mots  greci 
sons  leurs  racines  ; Constantin  les  a 
mis  dans  l'ordre  alphabétique.  Celte 
méthode  plus  commode  lit  donner 
par  quelques-uns  à sou  dictionnaire 
la  préférence  sur  cehii  d’Lslienne , 
qui  lui  est  d'ailleurs  très-supérieur. 
Néanmoins  cet  ouvrage  est  tres-es- 
timé  ; il  est  même  difficile  d'en  trou- 
ver des  exemplaires  bien  conservés. 
1,’éditioudeceLexiquesetanlvcudne 
fort  lentement,  les  libraires  en  chan- 
gèrent plusieurs  fois  le  titre;  voilà 
pourquoi  certaïusexeniplaires  oilrent 
l'indication  de  Geneve  1607 , ou  de 
Lyon  lfi57 , quoiqu'ils  soieut  tous 
d'iineseuleei  même  édition.  II.  Trois 
livres  d ' Antiquités  grecques  et  la- 
tines. 111.  Thésaurus  rcrum  et  ver- 
borum  utriusque  lingues.  IV.  Sup- 
plemeutum  linguce  latiua , seu 
Dictionarium  abstrusorum  voca- 
bulorum,elc.,  Geneve,  1575,  i 11—- 1°. 
H avoil  été  commensal  et  disciple  de 
Jules  Scaliger  ; et  il  publia,  apres  la 
mort  de  ce  savaul , une  partie  de  ses 
Commentaires  sur  Théophraste  , 
Lyon  , iô84,  in-40., Joseph  Scaliger, 
lils  de  Jules  , jaloux  de  la  contiauce 
que  son  père  avoit  eu  Constantin  , 
conçut  une  haine  violente  contre  lui. 
U le  déchira  avec  acharnement,  le 
traita  d inipudeul  et  d élie  dans  1 in- 
telligence des  ancieus  auteurs  ; mai» 
ces  injures  ne  tirent  tort  qu'à  celui 
qui  lesécrivoit. 

* XX.  CONSTANTIN , mort  an 

mois  de  septembre  1024  > •Un» 


/ 


COISS 

du  monastère  de  Saint-Symphori*n 
à Metz , entreprit  l' Histoire  de 
fèvéque  d'Adalberun  , en  recen- 
noissauce  des  bienfaits  que  le  prélat 
avilit  répandus  sur  son  abbaye,  læ 
style  diffus  de  cet  ouvrage  en  rend 
la  lecture  fastidieuse  et  pénible.  Au 
reste,  c'est  un  monument  instructif 
que  les  historiens  ecclésiastiques  ne 
doivent  pas  négliger. 

CONSTANTLN'E  ( Flavia  Julja 
Constantina) , lille  ainée  de  l'empe- 
reur Constantin  et  de  Fausla  , fut 
mariée  l'an  535  , par  son  père  , à 
Ilaunibalien  , tué  quelque  temps 
'après  , puis  donnée  , l’an  35 1 , par 
son  frère  Constance,  à Gallus  bou 
cousin,  qui  revut  à l'occasion  de  ce 
mariage  le  titre  de  César.  Celte 
princesse  , fière  , avare  et  inhu- 
maine , abusant  du  caractère  dur  et 
borné  de  son  époux,  lui  fit  com- 
mettre des  injustices  criantes  et 
des  cruautés  sans  nombre  : elle 
le  précipita  de  crime  eu  crime  , 
jusqu’à  vouloir  usurper  t’empire. 
Mais  Constance  , instruit  de  l’atten- 
tat de  Gallus  , lui  lit  perdre  l’espé- 
rance de  la  couronne  avec  la  vie, 
l’an  554  ; et  Conslanline  ue  se  dé- 
roba au  même  châtiment  que  parce 
quelle  etoi  t morte  peu  de  temps  au- 
paravant , après  une  maladie  de 
quelques  jours,  occasionnée  par  un 
excès  de  fatigue. 

CONSTANTINI  ( Angelo  ),  né 
à Vérone , célèbre  acteur  de  la  co- 
médie italienne,  débuta  en  168a, 
«t  jouoit  les  rôles  d’arlequin,  lorsque 
le  célèbre  Dominique  ne  les  rcm- 
piissoit  pas.  Bientôt  Constantin!  , 
s’apercevant  qu’il  lui  falloit  uti  rôle 
propre,  en  imagina  un  singulier  et 
grotesque,  sous  le  nom  de  Messe  tin , 
qui  est  toujours  le  personnage  d'un 
aventurier.  \r:  théâtre  italien  ayant 
été  supprimé  en  1697  , Conslautini 
passa  an  service  d’Auguste , électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne  , qui  , 
charmé  de  ses  talens , lui  lit  expé- 
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dier  un  brevet  de  noble  et  de  son 
camcrier  intime.  Constantiui  eut 
l'imprudence  d’offrir  ses  vœux  à la 
maitresse  du  roi , qui , l'ayant  en- 
tendu , faillit  à lui  abattre  la  tête 
d'un  coup  de  sabre.  L’acteur  se  mil 
à fuir;  mais  le  roi  le  fit  arrêter  et 
cotfduire  au  château  de  Konigsteiu  , 
où  il  resta  plus  de  vingt  ans.  An 
bout  d’une  aussi  longue  détention  , 
il  obtint  sa  liberté  , revint  à Paris  , 
et  reparut  sur  le  théâtre  eu  1728. 
Cet  artiste  a été  peint  en  1689  par 
deTroy,  et  gravé  par  Vermeultn. 
La  Fontaine  composa  ces  six  vers  , 
qui  sont  au  bas  de  l'estampe  ; 

Ici  , do  Mrxzctin  , rnre  rt  nmiveait  prothwe, 
La  fi  pure  e*t  représente  ; 

1>»  nninro  l'ayant  pourvu 
Des  dosa  de  U inélârourptioae  , 

Qui  ne  le  voit  pas,  u’a  rien  vu; 

Qui  le  voit,  a vu  Italie  clto»c. 

Gacou  le  satirique  dit,  eu  lisant  ces 
vers,  «quecen  eloit  là  qu'un Conlede 
La  Fontaiue.  » Coustaulini  retourna 
à Vérone  sa  patrie  sur  la  fin  de  se* 
jours  , et  y mourut  eu  1729. 

* COtfSTANTIUS  (Antoine) 
professa  les  belles-lettres  à Tano  sa 
jiatrre  , où  il  mourut  en  1 490 , âgé  de 
54  ans.  11  nous  reste  de  lut  un  Com- 
menlaire  sur  les  Castes  d’Ovide , 
publié  avec  celui  de  Paul  Marsus  , 
dans  une  édition  charmante,  im- 
primée à Tusculanura  en  1.527  , 
in-4“.  — Son  fils,  Jacques  CoNS- 
TANTIUâ  , a aussi  recueilli  et  pu- 
blié quelques  productions  de  son 
père  , consistant  en  Poésies  la- 
tines, en  Orationes  , Prœlectio - 
nés  , etc.  , à Tano  , en  1802  , 
in-4°.  Il  y a réuni  quelques-unes 
de  ses  propres  productions  : et  nous 
avons  de  plus  de  Jacques  Constau- 
litts  , Callectahcarum  Hecatostjs 
prima  , in  quavariorum  aniiquo- 
rum  loci  illustrantur  , etc.  , à 
Tano,  i5ô3,  iu-4®. 

CONSUS  ( Mythol.  ) , dieu  de» 
conseils.  Les  Romains  lui  a votent 
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«levé  un  autel  sous  un  petit  toit  , 1 
dans  le  grand  cirque , à l'extrémité 
de  la  lice.  Ce  petit  temple  étoil  en- 
foncé de  la ii  moitié  en  terre  , pour 
montrer  que  les  conseils  doivent 
être  secrets.  On  y célébrait  en  son 
honneur,  le  22  août  de  chaque  an- 
née , des  fêtes  magnifiques , pendant 
lesquelles  les  chevaux  et  les  mulets 
11e  travailloient  pas,  et étoieut cou- 
ronnés de  tleurs.  On  prélendoit  que 
ce  dieu  avoit  conseillé  à Romulus 
d'enlever  les  Sabines. 

* I.  CONTANT  ( Jacques  ) , apo- 
thicaire à Poitiers  , mort  en  1620  , 
entraîné  par  sou  penchant  pour  la 
botanique  , parcourut  la  France  et 
l'Italie  , visitant  tous  les  jardins , 
tous  les  cabinets  des  naturalistes , étu- 
diant la  nature  dans  ses  différentes 
productions.  Le  fruit  de  ses  voyages 
fut  un  recueil  de  quinze  herbiers  , et 
de  beaucoup  de  choses  rares  dans 
les  trois  régnes.  Il  mit  à profit  les 
matériaux  qu’il  avoit  amassés  , et 
publia  un  Commentaire  sur  Dios- 
coride  , dont  Joseph  Scaliger  parle 
avantageusement.  On  y trouve  quel- 
ques détails  sur  l'histoire  naturelle 
du  Poitou. 

* II.  CONTANT  Paul  ) , fils  de 
Jacques  , mort  à Poitiers  en  1632  , 
joignant  à l'élude  de  la  botanique  un 
goût  très-vif  pour  la  poésie  , voya- 
gea , ainsi  que  son  père  , dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Europe.  C’é- 
toit  alors  le  seul  moyen  de  s'ins- 
truire. Les  savans  n'avoient  point , 
comme  aujourd'hui , la  facilité  de 
communiquer  entre  eux  par  cette 
foule  de  journaux  où  chacun  peut 
insérer  ses  découvertes,  manifester 
ses  opinions  , les  défendre  , et  at- 
taquer celles  qui  leur  sont  con- 
traires. Toujours  "dominé  par  son 
goût  ponr  la  poésie , Paul  Contant 
voulut  l’allier  avec  son  amour  pour 
la  botanique.  Dans  ce  dessein  , il 
composa  un  poème  de  deux  mille 
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cqp]  cents  vers  , sous  le  litre  de 
Jardin  et  Cabinet  poétique  de  Paul 
Contant.  11  y chante , ou  plutôt  il 
y décrit  les  plantes  , les  quadru- 
pèdes , les  oiseaux,  les  poissons.  Ce 
premier  poème  fut  bientôt  suivi 
d’un  second  , sous  le  titre  i’Eden. 
Dans  ce  poème  , il  feint  qu’Adam 
et  Eve , chassés  du  Paradis  terres- 
tre eu  punition  de  leur  désobéis- 
sance , travaillent  4 décorer  un  jar- 
din , et  y rassemblent  des  Heurs  , 
des  arbres  et  des  arbustes  de  tonte 
espèce  : il  part  de  là  pour  en  faire 
une  longue  description.  11  ne  faut 
chercher  ni  images  ni  poésie  dans 
cette  nomenclature  botanique. 

t III.  CONTANT  ( Pierre  ) , né  à 
Ivry-sur-Seine  en  1698,  mort  à 
Paris  en  1777,  fut  le  disciple  de 
Watleau  pour  le  dessin , et  de  Du- 
lin pour  l'architecture.  H fit  de  ai 
grands  progrès  dans  ce  dernier  art , 
qu’il  fut  reçu  de  l’académie  à 28 
ans.  Les  Ecuries  de  Eissy , , où  il 
pratiqua  le  premier  ces  voûtes  en 
brique  si  hardies  ; l’ Eglise  de  Pan- 
themont , rue  de  Grenelle  à Paris  ; 
celle  de  Coudé  en  Flandre,  celle  de 
SairU-H'aast  d’Arras  , celle  de  la 
Magdeleine  à Paris  ; 1’ 'Amphithéâtre 
et  le  Belvédère  de  Saint-Cloud  , 
X Hôtel  du  gouvernement  à Lille  , le 
Palais-Royal , ont  été  élevés  par 
lui  ou  sur  ses  dessins.  Il  a laissé  un 
vol.  in-fol. , gravé , de  ses  procédés 
d'architecture. 

t IV.  CONTANT  de  La  Mol- 
lette ( Philippe  du  ) , né  dans  le 
Dauphiné  , mort  en  179s  , embrassa 
l'état  ecclésiastique , devint  vicaire- 
général  de  Vienne  , et  s’est  distingué 
par  son  érudition.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  : I.  Thèses  sur 
f Ecriture  sainte  , soutenues  en 
Sorbonne,  en  six  langues,  1765  , 
in  - 4°-  If-  Essai  sur  l’Ecriture 
sainte,  1775,  in- 12.  III.  Nou- 
velle Méthode  pour' entrer  dans  le 
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vrai  sens  de  F Ecriture  sainte  , 
1777,  a vol.  in-ia.  IV.  La  Genèse, 
expliquée  d’après  les  textes  primi- 
tifs, 1777, 3 vol.  in-i  a.  V.  L’Exode 
expliquée , etc.,  1780 , 3 vol.in-ia. 
VI.  Les  Psaumes  expliqués,  etc. , 
1781  , 3 vol.  in-ia.  Vil.  Traité  sur 
la  Poésie  et  la  Musique  des  Hé- 
breux, 1781,  in-ta.  VIII.  Le  Lé- 
vitique  expliqué  , 1785 , in-ia. 

* I.  CONTARINI  ( Ambroise  ) , 
de  Venise,  vivoit  sur  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  fut  envoyé  en  ambassade 
auprès  du  roi  de  Perse.  A son  re- 
tour , en  i477,  >1  publia , en  italien , 
la  Relation  ou  plutôt  le  Journal  de 
son  voyage  , que  Jacques  Gruter 
traduisit  ensuite  en  latin , et  que 
l'on  trouve  dans  le  Recueil  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  Perse. 

i II.  CONTARINI  ( Gaspard  ) , 
né  en  i4®3  , étoit  de  l'ancienne 
famille  des  Contarini  de  Venise  , fé- 
conde en  hommes  illustres  dans  les 
armes  et  dans  les  lettres.  Il  fut  am- 
bassadeur de  la  république  auprès  de 
l’empereur  Çharles-Quint , et  s’ac- 
quitta si  bien  de  sa  cornmissioa  , 
qn’à  son  retour  il  eut  un  gouverne- 
ment considérable.  R ne  le  servit 
pas  moins  utilement  en  plusieurs 
autres  occasions  importantes.  PaulIII 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  eu 
t535  , et  l'envoya  en  qualité  de  lé- 
gat en  Allemagne  en  i54t  , et  l’an- 
née d'après  à Bologne , où  il  mourut 
presque  aussitôt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs Traités  de  philosophie , de 
théologie  et  de  politique,  imprimés 
à Paris  en  1571,  in-fol.  Il  écrivoit 
en  latin  avec  beaucoup  d’élégance 
et  de  netteté;  mais  il  étoit  plus  pro- 
fond dans  la  philosophie  que  dans  la 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Traité  de  l’immorta- 
lité de  P Ame  , contre  Pompouace 
son  maître.  II.  Un  Traité  des  Sa- 
cremens  , qui  est  plutôt  une  ins- 
truction qu’un  ouvrage  de  contro- 
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verse.  III.  Scholies  sur  lesEpftres 
de  saint  Paul.  IV.  Somme  des 
Conciles  : ce  n’est  qu’une  histoire 
abrégée  , mais  bonne  dans  son 
genre.  V.  Différens  Traités  de 
Controverse  contre  Luther , dans 
lesquels  il  désapprouve  les  senti- 
mens  de  saint  Augustin  sur  la  pré- 
destination. R conseille  sagement 
aux  prédicateurs , obligés  de  parler 
sur  cette  matière  , de  le  faire  rare- 
ment , avec  beaucoup  de  réserve  , 
et  de  recourir  toujours  à la  hauteur 
des  jugemens  de  Dieu  , plutôt  que 
de  discuter  les  vaines  idées  des 
hommes.  VI.  Deuxlivres  du  Devoir 
des  Evêques , très-utiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pasteurs.  VII.  un 
Traité,  eu  latin , du  gouvernement 
de  Venise.  Jean  Charrier  en  fit  im- 
primer la  traduction  à Paris  en 
1544 1 in-8°.  Ce  n’est  qu’une  des- 
cription des  anciennes  magistratures 
et  des  tribunaux  de  Venise  ; mais 
l’auteur  , comme  Vénitien,  n’avoit, 
garde  d’en  expliquer  le  gouver- 
nement. 

* III.  CONTARINI  (François), 
de  l’illustre  famille  des  Contarini  de 
Venise  , vivoit  dans  le  i5*  siècle.  11 
fut  professeur  de  philosophie  à Pa- 
doue , et  ensuite  envoyé  avec  le  litre 
d'ambassadeur  à Pie  II.  La  républi- 
que de  Venise  l’ayant  chargé  aussi 
de  la  défense  de  Sienne  contre  les 
Florentins  , il  écrivit  l 'Histoire  de 
cette  expédition , en  3 livres , qui 
furent  publiés  dans  la  suite  par  les 
soins  de  Jean- Michel  Brulo  et  d’au- 
tres auteurs. 

* IV.  CONTARINI  ( Jean  ) , fils 
du  précédent , né  à Venise  en  1 549. 
Son  père  voulut  en  faire  un  avocat  : 
mais  une  inclination  pour  la  pein- 
ture le  déterminant  à suivre  cet  art , 
il  fut  un  des  peintres  les  plus  renom- 
més de  son  temps.  Marini  ; qui  eut 
occasion  de  voir  quelques-uns  de  ses 
ouvrages,  composa,  à la  louange  de 
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ce  peintre , un  Sonnet  et  un  Ma- 
drigal pour  son  tableau  de  la  Mort 
d'Abel.  Contarini  mourut  en  i6o5. 

* V.  CONTARINI  (Simon) , né  le 
97  août  i565  , s'est  acquis  une  grande 
réputation,  par  ses  emplois  et  par 
les  négociations  importantes  qu’on 
lui  a conliées.  Il  éloit  (ils  de  Jean- 
Baptiste  Contarini  , célèbre  séna- 
teur. Après  avoir  étudié  à Pa- 
doue  , sous  les  maîtres  les  plus  cé- 
lèbres,’ il  alla  à Rome.  I)e  retour  à 
Venise,  il  fut  envoyé  successivement 
en  ambassade  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie , de  Philippe  11,  et  à Constan- 
tinople : il  remplit  la  même  mission 
auprès  de  Paul  V et  de  Ferdinand  11. 
Elevé  à la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc  de  Venise  , cette  ville 
ayant  été  affligée  do  la  peste  en  1 63o, 
il  ne  voulut  point  en  sortir  pour  se 
dérober  à la  contagion  du  mal  , afin 
d’y  maintenir  l’ordre  , qui  est  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  dans 
ces  tristes  circonstances  pour  l’a- 
vantage du  salut  de  tous.  Il  mourut 
en  i653.  On  dit  qu’il  avoil  rédigé 
les  Mémoires  de  ses  ambassades  ; 
mais  ils  u'ont  jamais  été  publiés. 

t VI.  CONTARINI  (Vincent), 
' professeur  d’éloquence  à Padone  , 
mort  à Venise , sa  |vatrie  , en  1617, 
à 40  ans , cultiva,  comme  Muret  son 
ami,  les  belles-lettres  avec  beaucoup 
d’application  et  de  succès.  Parmi  les 
divers  ouvrages  qu’il  a laissés  , ou 
estime  sur-tout  son  traité  De  re  fru- 
mentariâ , celui  De  militari  Ro- 
manorum  stipendia,  Venise,  1609, 
in-40,  tous  deux  contre  Juste-Lipse; 
et  ses  Kariœ  lectiones  , Venise , 
j 606 , in-40, réimprimées  ^ Utrecht, 
1 754 , in-8° , avec  les  notes  de  Nie. 
Bond  , qui  renferment  de  savantes 
remarques. 

"CONTAT  (dom  Jérôme- Joachim 
le)  , un  des  supérieurs  de  la  con- 
grégation de  Saint  - Maur  , né  au 


COIN  T 

diocèse  de  Chàlons  en  Champagne 
en  1607,  et  mort  subitement  dans 
l’abbaye  de  Bourgueil , diocèse  d’An- 
gers, en  1680,  âgé  de  83  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piété 
assez  estimés.  I.  Exercices  spiri- 
tuels pour  les  supérieurs  des  fa- 
milles religieuses  , Rennes,  1 653. 
II.  Exercices  spirituels  pour  les 
religieux  bénédictins  , Renne»  , 
1663.  Il  y a eu  trois  éditions  de  cet 
ouvrage;  la  troisième  est  de  1703, 
in- 8°.  III.  Image  d’un  supérieur 
accompli  dans  la  personne  de  saint 
Benoit,  Tours,  i636.  IV.  Confé- 
rences , ou  Exhortations  monasti- 
ques pour  tous  les  dimanches  et 
toutes  les  fêtes  de.  l’année,  Paris, 
1671  , in-40.  Les  Méditations  pour 
les  supérieurs  et  pour  les  religieux 
ont  été  traduites  en  latin  par  dont 
François  Mesger. 

+ CONTE  (Antoine  le),  Conlius, 
natif  deNoyou.tilsdu  prévôt  de  cette 
ville  , professa  le  droit  avec  repu-» 
tation  à Bourges  et  à Orléans.  Il 
écrivit  contre  Duaren  et  Hotmaif. 
Ses  (Euvres  imprimée^,  en  un  vol. 
in  -4°,  reçurent  dans  le  temps  uu 
accueil  assez  favorable.  11  mourut  à 
Bourges  en  1786,  et  fut  enterré  dans 
l’église  Saint-I lyppolite  , à côté  de 
son  ennemi  Duaren , ce  qui  lit  dire 
que,  n’ayant  pu  être  d’accord  pen- 
dant leur  vie  , le  ciel  avoit  permis 
que  ces  deux  savans  reposassent  en- 
semble après  leur  mort. 

* CONTÉ  ( Nicolas-Jacques),  ar- 
tiste , mécanicien  , chimiste  , etc.  , 
né  à Saint  - Cenery  , près  Séez  , le 
4 août  17.05  , perdit  son  père  peu 
d’années  après  sa  naissance.  A Page 
de  13'  ans,  il  sentit  les  premières 
étincelles  du  génie  qu’il  a montré 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  se 
livra  tout  entier  à la  mécanique  et 
à la  peiuture  : à l’âge  de  18  an9,  il 
peignit  avec  succès  plusieurs  sujets 
rebgieux.  U s’adonna  alors  à la  peinr 
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ture  du  portrait,  sans  négliger  l'é- 
lude des  sciences  physiques  et  mé- 
caniques , pour  lesquelles  il  avoit 
un  goût  particulier.  11  lit  le  modèle 
d'une  machine  hydraulique  ingé- 
uieuse,  qui  fut  soumise  à l’examen 
de  l'académie  des  sciences,  et  dont 
elle  rendit  un  compte  avaulageux. 
Après  son  mariage  avec  une  femme 
issue  d'une  des  premières  familles 
de  Normandie , il  réalisa  alors  le 
projet, conçu  depuis  long-temps,  de 
se  fixer  à Paris.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale, l'étude  des  grands  modèles, 
et  la  fréquentation  des  savons  dans 
tous  les  genres  , le  firent  bientôt 
connoitre.  L’étude  particulière  qu’il 
avoit  laite  de  la  physique  le  lilrecher- 
clier,cu  179a, pour  suivre  en  grand 
avec  plusieurs  savaus  l'expérience 
de  la  décomposition  de  l’eau  par  le 
fer , qui  n’avoil  alors  été  essayée  que 
dans  un  canon  de  fosil.  Ses  conseils  , 
ses  travaux  assidus  pendant  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits,  con- 
tribuèrent beaucoup  au  succès  de 
1 entreprise.  De  là  lui  vint  un  ordre 
du  gouvernement  de  se  rendre  à 
Meudon  , pour  y réitérer  ces  expé- 
riences , dont  la  réussite  devenoit 
d'autant  plus  importante,  que  l’on 
avoit  l'idée  de  faire  servir  les  aé- 
rostats à la  défeuse  de  la  république, 
et  que  les  procédés  pour  les  remplir 
par  l’acide  sulfurique  auraient  né- 
cessité des  dépenses  qui  eu  eussent 
rendu  l'emploi  peut-être  impossi- 
ble , ou  du  moins  l'usage  moins  du- 
rable. Devenu  directeur  de  l’école 
aérostatique,  il  donna  tous  ses  soins 
a l'instruction  des  élèves  nombreux 
qui  lui  furent  confiés.  T.e  gouver- 
nement, voulant  donner  un  centre 
de  correspondance  aux  compagnies 
d'aérostiers  employées  près  des  ar- 
mées , lui  conféra  le  grade  de  chef 
de  brigade,  avec  le  coin  mandement 
en  chef  des  aérostiers.  Presque  à 
la  même  époque  , l’agence  des  mines 
fêta  les  yeux  sur  lui  pour  rempla- 
cer , par  l’industrie  française , la 
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pénurie  des  crayons,  que  l'on  tirait 
a grands  frais  de  l'étranger.  Le  désir 
de  servir  sa  patrie  détermina  un 
commencement  d'essai , et  des  suc- 
cès toujours  croissans  firent  naître, 
au  bout  d’un  an,  cette  manufacture 
de  crayons  de  sou  nom  , qui  fixe  en 
France  un  nouveau  genre  de  com- 
merce.*Mais  bientôt  appelé  avec 
beaucoup  d'autres  savaus  à l’expé- 
dition d'I'gyple,  il  partit  au  mois 
de  lloréal  au  6 ( 1798  ) , en  qualité 
de  chef  de  brigade  du  corps  des 
aérostiers,  qu’il  tommaudoil  à Meu- 
don  avant  sou  départ  , qu’il  avoit 
organisé  lui  - même  , et  composé 
d'habiles  artistes.  Arrivé  à Alexan- 
drie , il  construisit  en  d ~ux  jours , 
au  Phare,  des  fourneau-  à boulets 
rouges  avec  les  moyens  les  plus 
simples  ; ce  qui  tint  éloignés  les 
vaisseaux  anglais , qui  pouvoient  en- 
lever cette  ville  d’un  coup  de  main. 
Appelé  peu  après  au  Caire,  il  forma 
aussitôt  des  ateliers  destinés  à rem- 
plir les  besoins  des  différentes  ar- 
mes et  de  tous  les  services  publics; 
il  fit  plusieurs  moulins  à vent , des 
machines  pour  la  monnoic  du  Caire, 
pour  l’imprimerie  orientale  , pour 
la  fabrication  de  la  poudre.  Il  créa 
diverses  fonderies  ; on  fuisoit  dans 
ses  ateliers  de  l'acier , des  toiles 
vernissées  , des  rarlons , etc.  Il  per- 
fectionna la  fabrication  du  pain  ; 
il  fuisoit  exécuter  des  sabres  pour 
l’armée  , des  ustensiles  pour  les  hô- 
pitaux , des  inslrumens  de  mathé- 
matiques pour  les  ingénieurs  , des 
lunettes  pour  les  astronomes  , des 
crayons  pour  les  dessinateurs,  de» 
loupes  pour  les  naturalistes  , etc. 
On  lui  dut  bientôt  un  télégraphe , 
qui  étoit  moins  facile  à établir  là' 
qu’ailleurs,  à cause  du  mirage,  et 
des  autres  phénomènes  analogues  et 
propres  à cet  le  atmosphère  brfdflile. 
On  ne  peut  détailler  tons  les  tra- 
vaux qu’il  a laits  ou  commencés  en 
Egypte,  et  que  le  retour  de  l’cxpé- 
diuuu  le  força  d'abandonner.  Tant 
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de  lalens  et  de  services  reudus  à 
la  France  n 'échappèrent  point  à la 
vigilance  du  gouvernement.  Il  fut 
nommé  , l’un  des  premiers  , mem- 
bre de  la  légion  d'honneur.  11  est 
mort  le  6 décembre  1 8o5. 

t CONTENSON  (Vincent  ) , né  à 
Buvillars,  dans  le  diocèse^Se  Con- 
dom, en  1640,  entra  daus  t ordre 
des  dominicains  en  1657,  et  mou- 
rut le  27  décembre  1674  à Creil  , 
au  diocèse  de  Beauvais  , où  il  avoit 
prêché  l’avent.  Sa  trop  grande  ap- 
plication à l’étude  lui  causa  la  mort. 
On  a de  lui  une  théologie  intitulée 
T/ieologia  mentis  et  cordis , en  9 
volumes  in-ia  , et  2 volumes  iu-fol. 
L'auteur  a corrigé  la  sécheresse  des 
scolastiques  , en  faisant  un  choix  de 
tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
beau  et  de  plus  solide, et  en  joignant 
le  dogme  à la  morale. 

* I.  CONTI  ( Natalis  ).  Voyez 
Comès  , n°  I. 

* II.  CONTI  ( Prosdocimo),  patri- 
cien et  jurisconsulte  de  Padoue,  llo- 
nssoit  dans  le  i5'  siècle.  Il  enseigna 
publiquement  pendant  plusieurs  an- 
nées les  lois  canoniques  à Padoue  et 
à Sienne,  et  mourut  dans  cette  pre- 
mière ville.  On  a de  lui  un  traité 
De  differenliis  juris  civilis  et  ca~ 
no  ni  ci , et  un  autre  De  consangui- 
nitate  et  affmitate. 

+ III.  CONTI  (Armand  de  Bour- 
bon, prince  de  ),  (ils  de  Henri  II  du 
nom  , prince  de  Condé,  fut  chef  de 
la  branche  de  Conti,  et  naquit  à Paris 
l'an  1629.  Son  père  l’ayant  destiné  à 
l’état  ecclésiastique , il  eu  t les  abbayes 
de  Saint-Deuys , de  Cluni,  de  Lénns 
et  de  Molème.  Après  la  mort  de  son 
pèr*,il  quitta  l'Eglise  pour  les  armes. 
Il  se  jeta  dans  les  intrigues  de  la 
Fronde,  par  inclination  pour  la  du- 
chesse de  Longueville , et  en  fut  fait 
généralissime.  On  l'opposa  à son 
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frère , le  graud  Coudé,  qui  défendoit 
alors  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin. 
Ils  se  réunirent  ensuite  l'un  et  1 autre 
contre  celte  princesse  et  contre  son 
ministre.  Conti  fut  arrêté,  conduit 
à Vincennes  avec  son  frère , et  n'en 
sortit  que  pour  épouser  une  des 
nièces  du  cardinal,  auquel  il  avoit 
fait  la  guerre.  Ce  mariage  le  mit 
dans  la  plus  haute  faveur.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Guienne  en  i654, 
puis  géuéral  des  armées  eu  Cata- 
logne , où  il  prit  quelques  villes; 
enfin  grand -maitre de  la  maison  du 
roi , et  gouverneur  du  Languedoc  en 
1662.  Il  mourut  quatre  ans  après  ù 
Pézcuas.  Son  épouse , Marie  Marti- 
nozzi , l’avoit  rendu  dévot.  On  a de 
lui  un  Traité  de  la  comédie  et  des 
spectacles , selon  la  tradition  de 
l’Eglise,  Paris,  1667,  in-8*.  ( Voy. 
Voisin  , n°  I ).  Il  n’avoit  pas  toujours 
pensé  de  même  sur  les  spectacles. 

( Voyez  Molière  ) Devoirs 

des  grands  , avec  un  Testament...,, 
Devoirs  des  gouverneurs  de  pro- 
vince , Paris , 1677,  3 vol.  in-13. 
Il  eut  de  sou  mariage  deux  fils , Louis 
Armand  de  Bourbon , prince  de 
Conti , mort  de  la  petite  vérole  en 
1680,  qui  avoit  donné  de  grandes 
espérances;  et  François  - Louis  de 
Bourbou.  Louis  Armand  avoit 
épousé,  en  1680,  mademoiselle 
de  Blois,  fille  de  Louis  XIV  et  de 
la  duchesse  de  La  Vallière,  égale- 
ment célèbre  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  O11  publia  dans  le  temps  que 
Mulei  Ismaël,  roi  de  Maroc,  étoit 
devenu  amoureux  d'elle  en  voyant 
son  portrait.  Rousseau  fil  À celte 
occasion  lef  vers  suivaus  : 

Votre  beauté,  grande  princesse, 

Porte  les  traits  dont  elle  blesse 

Jusque*  aux  plus  i>auvages  lieux. 

I/Afnqae  avec  vous  capitule; 

Et  les  conquêtes  de  vos  yeux 

Vont  plus  loin  que  celles  d’UercuIe. 

Ce  même  portrait , trouvé  dans  les 
Indes  au  bras  d’un  armateur  frau- 
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Çais  , par  dou  Joseph  Valéto  Capil- 
lau,  fils  du  vice* roi  de  Lima,  lui 
inspira  une  passion  violenle.  Elle 
mourut  en  1709.  On  peut  voir  la 
déesse  Mouas, ou  Histoire  du  portrait 
de  madapte  la  priucesse  de  Conli , 
1698,  in- 12. 

t IV.  CONTI  ( Frauçois-Louis  de 
Bourbon  , prince  de  la  Roche-sur- 
You  , puis  de),  fils  du  précédent, 
lté  en  l6§4>  mort  à Paris  en  1709  , 
marcha  sur  les  traces  de  ses  ancê- 
tres. Il  se  distingua  au  siège  de 
Luxembourg  en  1684  ; dans  la  cam- 
pagne de  Hongrie  en  168Ô  ; au  com- 
bat de  Steinkerke,  aux  batailles  de 
Flenrus  et  de  Nerwiude,  et  dans 
d'autres  occasions.  L’art  de  plaire  et 
de  se  faire  valoir  avoit  répandu  son 
nom  autant  que  sa  valeur.  Il  fut 
élu  roi  de  Pologne  en  1697;  mais 
son  ri  val,  l'électeur  de  Saxe,  nommé 
par  uu  autre  parti,’ lui  enleva  cette 
couronne.  Le  prince  de  Conli  fut 
obligé  de  retourner  en  France.  Il 
Il  eut  de  son  mariage  avec  Thérèse 
de  Bourbon,  sa  cousine,  Louis  Ar- 
mand de  Bourbon,  père  du  prince 
qui  suit. 

f V.  CONTI  ( Louis-François  de 
Bourbon  , prince  de),  quatrième  du 
nom  , petit- fiis  du  précédent  et  fils 
de  Louis  Armand  de  Bourbon,  vit 
le  jour  à Paris  le  t3  août  1717.  Né 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  courage, 
il  signala  ses  talens  militaires  pen- 
dant la  guerre  de  1741,  dont  le  théâ- 
tre fut  en  Italie  comme  eu  Flandre. 
Pour  pénétrer  au-delà  des  Alpes,  il 
falloit  des  sièges  et  des  combats.  Le 
prince  de  Couti  se  rendit  maitre,  le 
aô  avril  I744>  de  Moulalbau  , et 
ensuite  de  la  citadelle  de  Ville- 
Franche.  Après  avoir  pris  Sleure , 
Château-Dauphin  et  Démon , il  for- 
ma le  siège  de  Coni , dont  la  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  du  ta  an  i3  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  roi  de 
Sardaigne  étant  accouru  pour  secou- 
rir cc-ite  importante  place,  on  en 
T.  v. 
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1 vint  aux  mains  le  ôo,  et,  quoique 
supérieur  en  nombre,  il  perdit  près 
de  cinq  mille  hommes  et  le  champ 
de  bataille.  Conli,  à la  fois  général  et 
soldat,  eut  sa  cuirasse  percée  de  deux 
coups,  et  deux  chevaux  tués  sous 
lui  : mais  la  rigueur  de  la  saison  , la 
fonte  des  neiges  , Je  débordement  des 
torrens  , rendirent  celte  victoire 
inutile;  le  vainqueur  fut  obligé  de 
lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts. 
De  retour  à Paris,  il  y cultiva  la 
littérature  et  les  arts,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  2 août  1776.  Il  étoit  d’un 
caractère  ferme  et  généreux.  Dans  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à Louis  XV  après 
la  bataille  de  Coni,  il  ne  parla  pas  de 
ses  blessures:  il  ne  fit  mention  que 
des  services  des  officiers  qui  s’étoient 
sigualés.  Il  auroit  été  employé  sau» 
doute  dans  la  malheureuse  guerre  da 
1757;  mais  le  peu  d'égards  qu’il  té- 
moignoit  aux  personnes  qui  domi- 
noient  alors  à la  cour  fit  fermer  les 
yeux  sur  ses  talens.  Son  courage  ne  se 
démentit  point  dans  sa  dernière  mala- 
die. Quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pas 
guérir  , il  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté 
ui  de  sa  présence  d'esprit.  Dans  son 
dernier  voyage  à file-Adam  , il  se  fit 
apporter  son  cercueil  de  plomb,  et  s’y 
coucha  pour  l'essayer.  Uu  de  nos 
poêles  l'a  peint  avec  assez  de  fidélité 
dans  les  vers  suivaus  : 

De»  Witw  de  son  sâng  il  Augmenta  l’éclat. 

Mécène  de*  ■•vans,  idole  du  soldat. 
Favori  d'Apollon,  de  Thémis,  de  Bellone, 

11  protégea  les  art;  , et  défendit  le  tréne. 

VI.  CONTI  f la  princesse  de).  Voy. 
Louise,  n°  III. 

•J-  VII.  CONTI  ( Giustode  ),  poète 
inflien  , d’une  aucienue  famille , 
mort  à Riniiui  vers  le  milieu  du 
1 5e  siècle  , a laissé  un  recueil  es- 
timé de  vers  gaiaus,  sous  ce  titre: 
La  bclla  mono , Paris,  1089  , réim- 
primé en  1595,  in-12;  avec  quel- 
ques pièces  de  vers  de  divers  anciens 
poètes  toscans.  Ce  recueil  avoit  été 
publié  pour  la  première  fois  à Bo- 
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logneen  147a,  in-4°.  L’abbé  Salvinî* 
( el  uou  Silvini)eu  a donné  eu  171a 
une  nouvelle  édition  in-ta  , à Flo- 
rence , avec  de*  préfaces  et  des  notes  ; 
niais  elle  est  moins  complète  que 
celles  de  Paris  el  de  Vérone , 1700, 
in-4". 

VIII.  CONTI  (l'abbé  Antoine), 
noble  vénitien,  mort  eu  1749,  à 71 
ans  , voyagea  dans  une  partie  de 
l'Europe  , el  se  lit  estimer  des  geus 
de  lettres  par  ses  lumières  et  sou  ca- 
ractère. 11  a laissé  des  Tragédies  im- 
primées à Lacques  eu  1760  , qui 
sont  plus  agréables  pour  le  lecteur 
qu'intéressantes  |>oiir  le  spectateur  ; 
un  essai  d’111»  poëme  intitulé  11 
globo  di  Venere  i et  le  plan  d’un 
autre,  où  il  se  proposoit  à peu  près 
Je  même  sujet  que  Leibnitz  a traité 
dans  sa  Théodicée  : mais  ses  produc- 
tions sont  plus  métaphysiques  que 
poétiques.  L’abbé  Conti , dans  un 
Voyage  qu’il  fit  à Londres , se  lia 
étroitement  avec  Newton , qui, quoi- 
que le  plus  mystérieux  des  hommes, 
lui  commuuiquoit  ses  idées,  et  lui 
révéloil  tous  les  secrets  de  sa  science. 
11  rapporta  en  Italie  nn  esprit  et  un 
cœur  tout  anglais.  Ses  Ouvrages  de  ' 
prose  et  de  poésie  out  été  recueillis  à 
Venise,  1739,  a vol.  in-40,  et  ses 
(Suvret  posthumes  eu  1756,  in-4°. 
Quoique  les  Opuscules  de  l’abbé  Cou  t i 
ne  soient  que  des  embryous,  comme 
l'a  dit  un  journaliste  italien  , ils 
donuenl  une  idée  avantageuse  de 
leur  père.  Ce  sont  des  pensées,  des 
réflexions,  des  dialogues  sur  des  su- 
jets intéressons.  — Voyez  Castaldi 
et  Lcibnitz,  à la  fin. 

* IX.  CONTI  (François),  «à 
Florence  eu  1 680  , mort  dans  la 
même  ville  en  1760,  fut  élève  de 
Carle-Maratte.  Son  assiduité  à co- 
pier ù Home  , pendant  six  ans  , les 
chefs-d'œuvre  antiques  el  les  ou- 
vrages de  Raphaël  el  des  Carraches, 
rendit  ses  dessins  corrects.  Clémeut 
XI  et  les  illustres  familles  Albaui 
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et  des  Médicis , l’employèrent  en 
difTérens  ouvrages;  les  villes  de  Ge- 
nève , de  Prague  , et  autres  de  l’ Al- 
lemagne , exercèrent  aussi  ses  lalens 
Le  pape  Clément  XII  le  décora  de 
la  croix  de  l’Epérou  d'Or.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l’école  du  des- 
sin el  du  modèle  à Florence  ,et  plu- 
sieurs bons  peintres  se  formèrent  ù 
son  école.  I J liste  de  ses  ouvrages 
est  trop  considérable  pour  en  donuer 
les  détails.  11  suffira  de  dire  qu'il  a 
comi>osé  plus  de  1 10  tableaux  pour 
les  églises  de  la  Toscane , sans  comp- 
ter ses  autres  ouvrages  de  différens 
genres. 

* CONTICELLIS  ( Jean-Ange  ), 
d’Aquilée,  médecin,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  Qu  a de  lui,  Practica 
rationalis  de  medendis  morbis  per 
causas  et  signa  libri  1res  ; trac- 
ta) us  de  differentiis  et  curalione 
febrittm , ac  de  sanguinis  mis- 
sione. 

CONTILE  ( Luc  ),  de  l'académit 
de  Venise,  né  dans  l’ctal  de  Sienne, 
& est  fait  connoilre  au  16e  siècle  par 
des  ouvrages  de  différens  genres  , 
1.  Traduzione  delta  llolla  d’Oro , 
i558.  II.  Origine  de  gli  lilettori , 
1 5 â 9 , in-  4°.  HL  La  P esc  ara  , la 
Cesarea  Oon saga,  e la  Triuozia , 
comédies , 1 55o , in-4°.  IV.  La  Nice, 
1 55 1 , in-40.  V.  Pinte  ion  le  n can- 
zoni  dette  le  sei  Sore/le  di  Marte, 
i56o,  in-8°.  VI.  Lcltere,  1 564  « J 
vol.  in-8°.  Vil.  Vatti  di  Cesare 
Maggi , 1 564 , in-8°.  VIII.  La  Pro~ 
priela  < telle  impresse  degli  affidali, 
i547,  iu-fol. 

CONTINENS.  Voyez{Y atien. 

CONTO  - PF.RTANA  ( Don  Jo- 
seph ),  mort  à Lisbonne  en  1755, 
a donné, dans  son  poëme  épique  de 
Quitterie  la  Sainte , un  des  meil- 
leurs ouvrages  que  le  Portugal  ait 
produits.  Avec  l'imagination  du  Ca- 
moèns,  il  a plus  de  goût  et  de  naturel; 
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cependant  son  ouvrage  n’a  pas  la 
réputation  de  la  Lusiade. 

t CONTUCCI  ( André),  du  Mont- 
Sansovino  , né  en  1460,  architecte 
et  sculpteur  italien  , mort  eu  1629  , 
exerça  son  art  à Gènes , à Floretice , 
à Lisbonue,  à Rome,  et  sur-tout  à 
Loretle.  Il  fut  l’un  des  premiers 
sculpteurs  de  s*n  temps  , comme  on 
peut  le  voir  par  le  grand  nombre  de 
- Statues  qui  sont  à Florence,  à Gènes 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Ita- 
lie. On  remarque  sur-tout  un  Groupe 
de  sainte  Ann»,  de  Jésus-Christ  et 
de  la  yierge,  qui  se  voit  dans  l’é- 
glise de  Saint-Augustin  à Rome;  et 
une  statue  dans  le  chœur  de  Nolre- 
Dame-dn-Peuple  de  la  même  ville. 
Coutucci  devint  aussi  célébré  dans 
l'architecture.  Sa  réputation  le  lit 
demauder  par  le  roi  de  Portugal.  Il 
passa  neuf  ans  dans  ce  pays,  y bâtit 
plusieurs  édifices,  et  revint  eu  Italie 
comblé  d'honneurs  et  de  préseus.  11 
fut  envoyé  par  Léon  X à Loretle, 
où  il  exécuta  les  Bas-reliefs  qui  dé- 
coreut l'intérieur  de  la  Santa  Casa, 
(Maison  de  la  Vierge.  ) Il  acheva  le 
logement  des  chanoines  commencé 
• par  Le  Bramante,  et  ht  fortifier  cette 
ville. 

* CONTV  ( Evrard  de  ),  docteur 
de  la  faculté  de  Paris , médecin 
de  Charles  V,  roi  de  France,  est 
auteur  d’un  ample  Commentaire 
sur  les  problèmes  d’ Aristote , qu’il 
composa  eu  français;  cet  ouvrage 
manuscrit  , eu  a gros  volumes  , 
étoit  soigneusement  gardé  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Victor  à Paris, 
sous  ce  litre  : /.es  Problèmes  d A- 
rislote  traitons  matière  de  toutes 
sciences , et  par  spécial  de  science 
naturelle,  de  médecine , de  mathé- 
matiques et  de  morale;  avec  des 
gloses  faisant  questions  et  mettant 
les  solutions. 

CONTZEN  ( Adam),  jésuite,  natif 
de  Mont  joie  dans  le  duché  de  Juliers, 
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savant  dans  les  langues,  dispu  ta  avec 
succès  coulre  les  prolcslaus.  Il  en- 
seigna avec  distinction  à Munich, 
où  il  mourut  en  i655.  11  a laissé  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles , 
1626,  2 vol.  in-fol.  Disceptatio  de 
secrelis  socielatis  Jesu  , Mayence , 
1617,  in-8°;.et  d’autres  ouvrages 
dout  le  mérite  est  médiocre. 

* CONVENNOLE  ou  Convene-  ' 
vole  , de  Prato  en  Toscaue  , vivoit 
dans  le  14e  siècle  ; il  tint  une  école 
publique , pendant  plusieurs  années, 
à Carpenlras  et  à Avignon  , et  eut 
l’avantage  d'avoir  au  nombre  de  ses 
écoliers  Pétrarque,  à qui  il  donna 
non  seulement  les  premières  leçon» 
de  grammaire,  mais  encore  par  la, 
suite  les  premières  instructions  sut 
la  rhétorique , comme  l’avoue  lui- 
mème  Pétrarque  daus  une  de  ses 
lettres.  Ce  poëte,  reconuoissant  en- 
vers son  maitre,lui  prodigua  des  se- 
cours dans  sa  vieillesse , et  contribua 
de  tout  son  pouvoirà  soulager  sa  pau- 
vreté. Ou  rapporte  que  Convenuote 
ayant  demandé  à emprunter  de  Pé- 
trarque l’ouvrage  de  Cicéron  , De 
Gloria  (ce  dernier  l’Avoit  reçu  en 
présent  de  Raimond  Sorauzo , pré- 
sent qu’il  regardoit  plus  précieux 
qu’un  trésor),  sons  le  prétexte  du 
besoin  qu’il  en  aroit  pour  un  ou- 
vrage qu'il  méditoit  Depuis  long- 
temps; le  poëte  ,par  reconuoissance, 
u'hésila  jras  à le  lui  confier.  Au 
bout  de  quelque  temps  , Pétrarque  , 
n’entendant  piusparler  de  l’ouvrage, 
pressa  plusieurs  fois  son  maître  de 
le  lui  rendre;  mais  celui-u  éludoit 
toujours  sa  demande  sous  différeus 
prétextes  ; eufin  poussé  à bout  par 
les  justes  importunités  de  Pétrar- 
que , il  lui  avoua  qu’accablé  par  la 
misère , il  l’avoit  vendu  pour  se  pro- 
curer quelques  secours.  Le  poëte  au- 
roit  désiré  connoltre  la  personne  qui 
en  avoit  fait  l’acquisition,  pour  le 
racheter  ; maisConveunole,  par  une 
espèce  de  honte,  ne  voulut  jamais 
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déclarer  le  nom  de  celui  à qui  il 
l'avoit  cédé.  Alors , pendant  très- 
long-tenips  , il  ue  fut  plus  question 
du  livre.  Pierre  Alciouius  , célèbre 
médecin  et  littérateur  italien  , fui 
soupçonné  et  même  accusé  d'avoir 
supprimé  cet  ouvrage , après  avoir 
fait  usage  des  plus  beaux  passages 
«lans  son  Traité  De  Exiiio.  11  pa- 
roit  cependant  , d’après  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  auteurs,  que  cette 
accusation  répandue  par  les  ennemis 
d’Alcionius  , apres  sa  mort  , n’est 
qu'une  calomuie  , ce  dernier  n’étant 
plus  à même  de  s’eu  justifier. 

CONV1.  Voyez  Conri. 

* CONYIÎR ARE  (Jean),  savant 
évêque,  né  eu  169a  à Piuhoé  au 
comté  de  Devonshife,  mort  eu  i“5j, 
cl  v e du  collège  d'Exeter  à Oxford , 
où  il  prit  ses  degrés  , et  fut  bour- 
sier. Fai  1730,  il  fut  recteur  , et  en 
173a  , il  publia  une  Réponse  au 
livre  de  Trndal , intitulé  le  Chris- 
tianisme a ’/ssi  ancien  que  le  monde. 
11  eut  pour  récompense  , la  même 
année  , le  doyenné  de  l'église  du 
Christ  à Oxford.  En  1730,  il  Fut 
évêque  de  Bristol  , et  mourut  eu 
1 78.I.  Conybrsre  a été  enterré  à la 
cathédrale  de  Bristol.  Deux  volumes 
deaes  Sermons  ont  été  publiés  après 
sa  mort.  • 

* CONYNGHAM  ( Wil.  Burton  ), 
conseiller  privé  du  roi,  trésorier 
de  la  société  des  sciences  d Irlande , 
dont  il  fut  le  fondateur  , mourut  à 
Dublin  le  5t  mai  1796  , âgé  de  60 
ans.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
précieux  et  utiles.  Aceompagné  de 
deux  autres  personnes  , il  lit , eu 
1780  , un  voyage  en  Portugal  , et 
dessina  le  célébra  Dôme  got/tique 
de  Rat  ha  la.  La  vue  de  ces  des- 
sus engagea  dans  la  suite  Murphy 
à faire  un  voyage  pour  voir  ces 
mon u me n s d architecture  gothique; 
c'est  ce  qui  a procuré  l'ouvrage  pré- 
c vax  Flans  end  élévation  of  the 
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monaster  of  llalhala , et  le  Voyage 
en  Portugal. 

* CONZIÉ  (M.  H.  de),  né  le  t3 
janvier  1733,  d'une  famille  noble 
du  Bugey,  servit  d’abord  , ainsi  que 
son  frère,  comme  officier  de  dragons.  * 
Une  cirroustauce  singulière  leur  ou- 
vrit le  chemin  des  honneurs  et  de  la 
fortune.  On  prétend  que  leur  père , 
officier  des  chasses  du  dauphin , père 
de  Louis XVI,  fut  tué  parce  prince, 
daus  un  taillis  qui  ledéroboilà  ses 
regards,  et  que  ue  pouvant , à cause 
du  peu  d'illustration  de  la  famille , 
avancer  ses  enfuns  daus  la  carrière 
militaire,  il  leur  ouvrit  celle  de  l'E- 
glise,et  leur  procura  des  bénéfices.  Ils 
lureut  doue  nommés  , le  premier  à 
l’évêché  de  Saint-Omer  ( et  depuis  à 
l’archevêché  de  Tours),  et  le  second  à 
celui  d'Arras.  Ce  dernier,  distingué 
de  sou  frère  par  beaucoup  de  taleus, 
et  sur-tout  par  l’art  de  les  faire  va- 
loir , s'insinua  dans  la  confiance  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XVI,  et 
acquit  la  plus  grande  influence  dans 
son  conseil  privé.  11  eut  des  démêlés 
avec  les  chanoines  de  sa  cathédrale, 
leur  enleva  l'autorité  qu'ils  parla- 
geoient  avec  lui  , et  supprima  plu- 
sieurs fêles.  Cette  conduite  lui  at- 
tira quelques  reproches  de  la  part 
des  habitons  de  sou  diocèse.  S'étant 
montré  opposé  à la  révolution  dès 
le  commencement,  il  manqua  de 
payer  de  sa  tète,  dans  une  émeute 
populaire  , son  dévouemeut  au 
ministre  Calontie.  Décrété  d’ac- 
cusation eu  .1793,  il  se  réfugia  chez 
l’étranger , s’attacha  aux  conseils 
des  frères  de  Louis  XVI  , et  princi- 
palement à la  persoune  du  comte 
d'Artois.  Chargé  de  diriger  ses  re- 
lations avec  le  parti  royaliste  en 
France  , il  fut  plusieurs  fois  signalé 
dans  les  journaux  de  Paris , comme 
cherchant  à exciter  des  troubles  dans 
ce  pays  , et  notamment  comme  fuit 
des  directeurs  secrets  du  complot 
du  3 nivôse  an  9 ( 24  décembre 
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1800  ) , puis  du  complot  do  George, 
en  1804.  Il  mourut  à Londres  en 
décembre,  même  aimée. 

* I.COOK  (sir  Antoine),  pré- 
cepteur d'Edouard  VI,  11c  à Éssex  , 
mort  eu  1076  , sous  le  règne  de 
Marie  , se  retira  chez  l'étranger  j 
mais  il  revint  en  Angleterre  à 1 avè- 
nement d'Elizabeth, et  mourut  vieux 
et  honoré  dam  nue  terre  qui  lui  ap- 
pa  r tenoi  t . Ses  H I les  se  son  l d ist  inguées 
par  leur  savoir  et  leurs  alliances. 
L’aiuée  épousa  le  lord  Hurleigh  , la 
seconde  Nicolas  Bacon,  la  troisième 
sir  Jean  Russel , et  la  quatrième  sir 
fleuri  Killogrew. 

i II.  CL'OK  (Jacques),  né  le  25 
octobre  1728  , à Marlou,  village 
du  duché  d’Yorck,  d’un  journalier, 
commença  par  sorvir  aux  mines  de 
charbon.  Mis  en  apprentissage,  à 18 
ans  , chez  un  marchand  de  ce  mi- 
néral , il  apprit  le»  premiers  élé- 
mens  de  la  navigatiou  sur  les  vais- 
seaux qui  transporloienl  cette  mar- 
chandise. Lorsqu’en  1755  la  guerre 
se  déclara  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre , Cook  fut  enlevé  par  la 
presse  , et  servit  eu  qualité  de 
simple  matelot  sur  le  vaisseau  de 
Ilugh  Palliser.  Bientôt  sou  appli- 
cation et  ses  tnleus  lui  méritèrent 
l'emploi  de  maître  d'équipage.  Le 
générai  Volf , faisant  le  siège  de  Qué- 
bec, demanda  un  marin  instruit  et 
courageux,  qui  pût  sonder  la  pro- 
fondeur du  canal  du  fleuve  Saiut- 
I «lurent , en  face  du  camp  français, 
fortifié  à Montmorency  et  à Beau- 
port.  Palliser  proposa  Cook,  qui  se 
chargea  de  cette  périlleuse  entre- 
prise, et  l’exécuta  dans  l’intervalle 
de  sept  nuits.  Quelque  temps  après, 
il  examina  encore  la  partie  du  fleu- 
ve au-dessous  de  Québec , et  publia 
une  carte  de  son  cours , avec  les 
sondes  assez  exactes,  pour  qu’on  ait 
jugé  inutile  d'en  faire  d’antres.  La 
car  le  même  d u lieu  ve  Saint- Lan  rent. 
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publiée  en  France , n'est  qu’une  co- 
pie de  celle  de  Cook  ,sur  une  échelle 
réduite.  Parvenu  de  grade  en  grade 
à celui  de  capitaine  en  pied  , il  partit 
pour  son  premier  voyage  autour 
du  monde  , avec  Bancks  et  Solan- 
der,  le  3o  juillet  1768.  De  retour 
eu  juillet  1771,  après  une  course  qui 
lui  avoil  fourni  les  observations  les 
plus  précieuses , il  repartit  en  juin 
177a,  avec  Forster  , qui  partagea 
ses  travaux,  et  recueillit  ses  remar- 
ques sur  la  géographie  , l'histoire 
naturelle  et  la  philosophie  morale. 
11  pénétra  jusqu'au  71e  degré  de  la- 
titude méridionale,  où  il  Tut  arrêté 
par  les  glaces,  qui  l’empêchèrent  de 
passer  plus  avant.  11  -confirma  dans 
ce  voyage  la  non  existence  du 
çoutineut  austral,  déjà  assurée  par 
Surville  eu  1769.  Cook,  revenu  eu 
Europe  le  20  juillet  177a,  repartit 
encore  un  an  après  pour  sa  dernière 
expédition.  Après  avoir  doublé  la 
terre  de  Diémeu  et  la  Nouvelle  Zé- 
lande, il  arriva  au  mois  d'août  1777 
dans  l’ile  d'Otaïti  , où  il  s eloil  ar- 
rêté dans  son  second  voyage  , et  où 
il  rendit  à sa  famille  le  sauvage  O- 
miah , qui  l’avoit  quittée  pour  le 
suivre  en  Europe.  11  repartit  an 
mois  de  décembre , et , dans  le  mois 
de  mars  suivant , il  gagna  les  cèles 
américaines  , plus  au  sud  du  Kaml- 
schatka.  Il  poussa  fort  loin  sa  route 
du  côté  du  détroit  qui  sépare  l’Asie 
de  l'Amérique  ; mais  des  montagnes 
de  glace  l'obligèrent  de  la  diriger 
d’un  autre  côté.  11  trouva  le  musca- 
dier dans  une  petite  île  près  de  la 
Nouvelle-Guinée;  et,  après  plusieurs 
autres  découvertes,  il  débarqua  dans 
la  baie  de  Cara-ca-Cossa , dans  l’ile 
d'Owhykee,  et  y fut  massacré,  le  24 
février  1780,  par  les  insulaires  qui 
l'a  voient  d’abord  accueilli  favora- 
blement. Sa  mort  fut  une  perte  ir- 
réparable. Le  capitaine  Keing , l’utt 
de  ses  compagnons  de  voyage , s'ex- 
prime ainsi , en  parlant  de  ses  dé- 
couvertes : « Jamais  peut-être  au- 
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cune  science  n'a  été  portée, par  les 
travaux  d'un  seul  homme,  à un  aussi 
haut  degré  de  perfection , que  l’a  été 
la  géographie  par  ceux  du  capitaine 
Cook.  Dans  son  premier  voyage- à 
la  mer  du  Sud,  il  découvrit  les  iles 
de  la  Société,  s'assura  que  la  Nou- 
velle-Zélande étoil  nue  réunion  de 
deux  iles  ,et  découvrit  le  détroit  qui 
les  sépare , qui  est  aujourd'hui  ap- 
pelé de  son  nom.  Il  visita  ensuite 
les  côtes  orientales  de  la  NonveUc- 
Hollunde , inconnues  jusqu’à  nos 
jours  , sur  une  étendue  de  37  degrés 
de  latitude.  Dans  celte  seconde  ex- 
pédition , il  résolut  le  grand  pro- 
blème du  continent  méridional  , 
avant  traversé  celle  partie  de  l’hé- 
misphère eutre  les  40  et  70*  degrés 
de  latitude , de  manière  à s'assurer 
de  l’impossibilité  de  sou  existence, 
à moins  de  placer  ce  continent  près 
du  pôle  et  hors  de  la  portée  de  la 
navigatiou.  Pendant  ce  voyage,  il 
découvrit  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  forme  la  côte  de  la  mer  Pacifi- 
que la  plus  étendue  au  midi.  Après 
la  Nouvelle  - Zélande,  il  découvrit 
l’ile  de  Géorgie,  et  nue  terre  iucou- 
nneqo’il  nomma  Terre  de  Sandwich. 
Ay'ant  deux  fois  traversé  les  mers 
du  Tropique,  il  détermina  dans  son 
dernier  voyage  la  position  de  ses 
anciennes  découvertes,  et  en  fit  de 
nouvelles.  Outre  plusieurs  petites 
iles  dans  la  partie  méridionale  de  la 
mer  Pacifique , il  découvrit,  au  nord 
de  la  mer  Equinoxiale,  le  groupe 
d’iles  qu’il  nomma  les  iles  de  Sand- 
wich, qni.  par  leur  situation  et  la 
variété  de  leurs  productions,  peuvent 
devenir  d'une  plus  grande  impor- 
tance dans  le  système  de  la  naviga- 
tiou européenne  , qu’aucune  autre 
découverte  dans  les  mers  du  Sud. 
Il  découvrit  ensuite  tout  ce  qui  nous 
étoit  resté  inconnu  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique,  depuis  le  45* 
jusqu’au  70e  degré  de  latitude  nord,  1 
sur  une  étendue  de  près  de  douze  1 
cents  lieues , s’assura  de  la  proxi-  ! 
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mité  des  deux  grands  continens  de 
l’Asie  et  de  l’Amérique , entra  dan» 
le  canal  qui  les>sépare , et  visita  les 
côtes  opposées,  à une  assez  grande 
hauteur  de  latitude  septentrionale, 
pour  démontrer  l’impossibilité  de 
trouver  un  passage  qui  conduise  de 
la  nier  Atlantique  dans  l’océan'Pa- 
cifique , soit  qu’ou  dirige  sa  course 
vers  l’est  ou  vers  le  couchant.  Enfin, 
si  nous  exceptons  la  nier  d’Amur  et 
l’archipel  japonais,  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  des  Européens  , 
on  peut  dire  que  le  capitaine  Cook 
a complété  l'hydrographie  du  globe 
habitable.  » 11  nnissoit  aux  lalens 
de  sa  profession  les  qualités  qui 
rendent  aimable.  Dans  sa  jeunesse, 
un  de  ses  amis  le  pria  cTetre  par- 
rain de  sa  fille  ; il  l'accepta  , en  lui 
promettant  d’épouser  uu  jour  sa  fil- 
leule.Le  genre  de  vie  qu’il  avoil  em- 
brasse 11e  l’etnpècha  pas  de  tenir 
sa  parole;  il  donna  la  main  à celle 
enfant , dès  quelle  eut  quinze  ans. 
Lorsqu’il  parloilpour  un  voyage,  il 
disoil  à ses  auiis  : « Le  printemps 
de  ma  vie  acté  orageux;  mon  été 
est  pénible;  mais  je  laisse  dans  ma 
patrie  un  fouds  de  joie  et  de  bon-r 
heur  qui  embellira  mou  automne.» 
Pendant  les  hostilités  entre  laFrauce 
et  l’Angleterre  , relatives  à l'indé- 
pendance de  l'Amérique,  Louis  XVI 
ordonna  de  respecter  le  pavillou 
de  Cook.  Jamais  marin  n’t-utsudil 
mieux  que  lui  l’art  de  conserver , 
daus  les  voyages  de  long  cours  , 
son  vaisseau  eu  bon  élalel  son  équi- 
page en  santé.  Dans  sa  seconde  cour- 
se , qui  avoil  été  de  plus  de  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  avoil  parcouru 
tous  les  climats  du  5 2e  degré  de  la- 
titude septentrionale,  au  71' degré 
de  latitude  méridionale  , il  n'avoit 
perdu  qu'un  seul  homme , sur  cent 
dix-huit  dont  son  équipage  étoit 
composé.  Sa  sévérité  , nécessaire 
dans  les  voyages  de  long  court,  s’é- 
tendit trop  souvent  sur  son  équipage 
et  sur  les  étrangers  ; et  cette  sévé- 
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rite  contribua  peut-être  à ta  lin  mal- 
heureuse. Le  capitaine  Clarke  , qui 
commanda  apres  Cook  sa  petite 
escadre , mourut  eu  revenant  au 
Kamlsdialka , le  22  août  1779. 
Gore , sou  successeur  dans  le  com- 
mandement, ramena  les  vaisseaux 
en  Europe  par  la  Chine  : et  ils  arri- 
vèrent à Deplfort  le  6 octobre  1780. 
Keing  , l’uu  des  compagnons  de 
Cook,  s’étant  rendu  à Nice  pour  ré- 
tablir sa  santé,  y mourut  en  1784. 
Les  découvertes  du  célèbre  naviga- 
teur anglais  ont  été  gravées  en  An- 
gleterre, dans  le  Pilote  de  l'Améri- 
que septentrionale;  et  en  France  , 
dans  le  Pilote  de  Terre-Neuve,  avec 
une  explication,  1786  , *n-4°-  M. 
Suard  a traduit  en  français  la  Rela- 
tion de  son  premier  voyage,  avec 
celle  de  Byrou  Carteret  et  Wallis  , 
Paris,  1774 , 4 v°l-  in-4°  et  8 in-8° 
avec  atlas.  Celle  du  second  a paru 
en  1778,  5 vol.  in-40  et  8 in-8°, 
contenant  les  observations  de  Fors- 
ler , avec  atlas  ; enfin  , la  Relation 
tlu  troisième  Voyage , traduite  par 
Pémeunier  , Paris,  1788,  4 v°f- 
iu-4°,avec  un  atlas,  ou  4-Vol.  in-8°. 
Ces  différentes  relations  sont  pré- 
cieuses aux  navigateurs.  Cook  réunis- 
soit  aux  conuoissances  pratiques , le 
talent  rare  dans  un  marin  de  bien 
décrire  ce  qu’il  avoit  vu  ; et  à l'art 
d’observer  , celui  de  peindre.  En 
France  , son  éloge  a été  proposé  par 
l’académie  de  Marseille.  Eu  Angle- 
terre , la  société  royale  de  Londres 
a fait  frapper  une  médaille  eu  hon- 
neur de  ce  célèbre  et  hardi  naviga- 
teur. La  vie  de  Cook  a été  publié  à 
Londres  par  Kippis  , et  traduite  eu 
français  parM.  Castera,  x vol.  in-4°, 
Paris  , 1788. 

*111.  COOK,  capitaine  de  marine 
anglaise  , commandant  le  BeHoro- 
phou , fut  tué  au  fameux  combat 
naval  de  l’escadre  combinée  des 
Espagnols  et  des  Français  devant 
Cadix,  le  2a  octobre  1800  ; il  est  le 
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4*  capitaine  de  ce  nom  tnéau  service 
du  roi  d’Angleterre. 

* I,  COOKE  (Thomas),  poète  an- 
glais, né  vers  l’an  1707  à Braintrée, 
au  comté  d'Essex  , mort  dans  l’in- 
digence vers  l’an  1700,  fut  protégé 
par  le  comte  de  Pembroke,qui  l’aida 
à traduire  Hésiode.  11  traduisit  aussi 
Cicéron  de  Raturé  deorum , et  2’e- 
rence  avec  une  partie  de  Riante. 
Enfin  il  a écrit  la  Vie  d’André 
Manuel.  Pope  lui  fit  l’honneur  de  le 
placer  dans  sa  Dunciade. 

11.  COOKE.  Voyez  Coke. 

* COOL  ( Laurent).  Ce  peintre 
qui  vivoit  au  commencement  du  iü* 
siècle  , est  connu  par  les  superbes 
vitraux  de  la  chapelle  du  conseil 
privé  du  pays  de  Délit.  I.es  Portraits 
des  conseillers , grands  comme  na- 
ture, et  armés  de  pied  en  cap,  y sont 
très-bien  pciuts. 

* I.  COOLHAAS  ( Gaspard  ) , né 
à Cologne  en  1 536  , après  avoir  des- 
servi plusieurs  autres  églises,  étoit 
ministre  à Leyde  en  1375 , époque 
de  l’inauguration  de  l'université  de 
cetie  ville.  Il  prononça  dans  cette 
solennité  un  discours  à la  louange  de 
la  théologie , qu'il  enseigna  provisoi- 
rement jusqu’à  l’arrivée  de  Guil- 
laume Fougereau,  que  l’on  avoit 
nom  nié  professeur.  Coolhaas  eut  dans 
la  suite  des  différends  avec  deux  de 
ses  collègues  , Pierre  Coruelissou  et 
Luc  Stespe.  11  soutint , contre  le  pre- 
mier , l’intervention  nécessaire  du 
magistral  civil  dans  l’élection  des  an- 
ciens et  des  diacres;  contre  le  second 
pointde  tolérance  si  intéressant, qu’il 
faut  reconnoilre  pour  frères  tousceux 
qui  conviennent  des  points  fonda- 
mentaux. Il  u’approuvoit  poiut  le- 
dogme  de  la  prédestination  absolue. 
En  1578,  le  synode  de  Mrddclbourg, 
ayant  pris  conuoissauce  des  écrits: 
de  Coolhaas , les  déclara  scandaleux, 
iuconséquens , contraires  à la  saine 
doctrine , et  condamna  l'auteur  à 
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réparer  sa  Faute  par  uu  aveu  public.  ' 
Il  appela  «le  celte  sentence  aux  états 
de  Hollande.  Ceux-ci  ordonnèrent 
au  magistrat  de  Lryde  de  procéder, 
dans  toute  la  rigueur  des  lois,  « outre 
ce  ministre , qui,  malgré’- son  hété- 
rodoxie, voulait  cependant  conti- 
nuer à exercer  ses  fonctions.  Le  ma- 
gistrat le  protégea,  et,  apres  qu’il  eut 
été  excommunié  par  le  synode  sui- 
vant de  Harlem  , il  lui  paya  encore 
«es  appoiutemens  pendant  deux  ans. 
Coolhaas  se  fit  distillateur  pour  ces- 
ser d’être  à charge  à la  ville.  Il  mou- 
rut en  j G 1 à , laissant  un  assez  grand 
nombre  d’écrits , tous  polémiques  , 
ou  apologétiques  de  scs  seulimens. 

* * 11.  COOLHAAS  ( Guillaume  ), 
descendant  de  Gaspard,  né.  ù I)e- 
venter  en  1 709,  fut  nommé  profes- 
seur de  langues  et  antiquités  orien- 
tales à Amsterdam  en  1703.  On  a 
imprimé  son  Discours  inaugura / 

. sur  ta  nécessité  (le  ta  philologie 
sacrée.  11  fut,  en  1 705,  appelé  aux 
fonctions  pastorales  en  la  meme  ville, 
où  il  est  mort  en  1770.  On  a de 
lui , Dissertaliunes  quitus  analogie 
temporum  et  motlorum  hebrœæ 
lingue»  inuestigalur  et  illustrante. 
— Obseh  ationcs  philologico-c.xe- 
getieæ  in  V tibias  JHosis  , etc.  — 
Disserlatio  de  inlerrogationibus 
in  saero  codice  hcbrœo  non  temere 
admittendis , et  deux  volumes  de 
Sermons  en  hollandais. 

* COONINXLOO  (Giles  Van), 
peintre  , né  à Anvers  eu  16 <\!\ , 
«près  avoir  étudié  chez  Vau  Aelst 
le  fils  , et  chez  Léonard  K 10e « , qui 
peignoit  en  détrempe  1 histoire  elle 
paysage  , voyagea  en  France  et 
travailla  à Paris  et  a Orléans;  puis 
il  retourna  dans  sa  patrie,  qu’il  ne 
quitta  que  lorsque  la  ville  d’Anvers, 
où  il  detneuroil,  fut  assiégée.  Il  fut 
alors  s'établir  à Frankendalen  Alle- 
magne , où  il  demeura  près  de  dix 
ans , et  revint  à Anvers.  Cooninxloo 
fil  entre  autres  un  grand  Tableau 
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pour  l’Espague  , plusieurs  autres 
pour  l'empereur,  et  un  paysage  de 
1 G pieds  pour  une  maison  près  d'Ams- 
terdam. Parmi  les  meilleures  produc- 
tions de  ce  maître,  on  cite  les  Pay- 
sages que  l'on  voyoilà  Amsterdam  , 
avec  des  figures  de  Martin  Van  Cleel, 
et  celui  de  la  galerie  de  Vieune,  qui 
est  fort  beau. 

* I.  COOPER  (Samuel),  célèbre 
peintre  anglais,  appelé  le  petit  Vau- 
Dyck  , né  eu  1099,  morl.à  Londres 
en  1 67  a , a excellé  dans  la  mini  attire , 
an  point  qucle  roide  Francelui  otlril 
i5o  louis  A' un  portrait  tf Olivier 
Cromwel.  Son  frere  Alexandre  lut 
peintre  d|  la  reine  Christine  de 
Suède. 

t II.  COOPER  (Thomas  ),  né  à 
Oxford  en  i5i7  sons  le  règne  de 
Marie,  pratiqua  la  médecine;  niais 
à l'avénement  d'Elizabeth  au  trône, 
il  devint  son  favori  , reprit  son 
premier  état  d'ecclésiastique,  et  fut 
nommé  à l’évèché  de  Lincoln  et  en- 
suite à celui  de  Winchester.  11  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  eu 
i5g4,  après  avoir  publié  , 1.  Dic- 
tionnaire de  la  langue  romaine  et 
britannique,  i665  , in-folio.  II. 
Chronique  cT Angleterre  , depuis 
l’an  17  de  J.  C.  jusqu’en  l’an  i56o, 
III.  Des  Sermons.  IV.  Plusieurs 
écrits  de  Controverse  contre  les 
puritains. 

* III.  COOPER  ( Anloine-Asn- 
ï.ey  ) , corn  lo  de  Shaflesbury , lié  eu 
iGat  à Winborue , au  comté  de 
Dorrbester,  mort  en  1 683 , élève  du 
collège  d’Excter  à Oxford.  En  îbzjoi 
député  de  Tewkesbnry  au  parle- 
ment,il  inclina  d’abord  au  commen- 
cement des  troubles  pour  le  parti  du 
roi  ; mais  il  passa  bientôt  dans  celui 
du  parlement , où  il  accepta  même 
une  place.  Cependant  quand  Crom- 
wel  s’empara  du  pouvoir  , Cooper 
lui  résista  vigoureusement,  et  il 
contribua  même  beaucoup  à la  res-» 


* 


Digitized  by  Google 


CQOP 

tauralion  du  roi.  Peu  après  il  prêta 
serment  au  conseil  privé,  el  fui  créé 
lord , puis  chancelier  de  l'échiquier, 
el  commissaire  de  la  trésorerie.  Eu 
167a  il  liil  créé  comte  de  Shaftes- 
bury , et  la  même  année  lord  de  la 
chancellerie  : tuais  il  renonça  à celle 
place  l'année  suivante.  Cooper  lui 
un  des  principaux  opposansau  bill 
du  test  proposé  à la  chambre  haute 
par  le  comte  de  Dauby,  et  le  parle- 
ment fut  prorogé  à cette  occasion.  A 
la  session  suivante  il  soutint  que  le 
parlement,  devoit  être  considéré 
comme  dissous;  et,  pour  avoir  émis 
celte  opinion  , il  fut  envoyé  à la 
tour,  où  il  resta  treize  mois.  Au 
changement  de  ministère,  en  1679, 
il  fut  fait  président  du  conseil , place 
qu’il  ne  garda  que  peu  de  temps. 
En  1 f> 8 1 Cooper  fut  accusé  de  haute 
trahison  , mais  il  fut  acquitté.  Ce- 
pendant il  se  retira  en  Hollande,  où- 
il  mourut.  Sa  vie  privée  n'a  pas  été 
aussi  admirable  que  ses  lalens.  Un 
jour  Charles  IL  lui  dit  : « Je  crois, 
Shaftesbury,  que  tu  es  le  plus  mau- 
vais sujet  de  mon  royaume.»  Coû- 
ter répondit  gravement  : «Sire  , si 
votre  majesté  _parle  de  sujets,  je 
crois  qu’elle  a raison.»  Le  roi  rit 
beaucoup  de  celte  répartie. 

’ IV.  COOPER  ( Antoine- Asn- 
I.KT), comte  de  Sliaflesbury , petit- 
fils  du  précédent,  né  en  1671  , mort 
eu  171  2, fut  élevé  sous  l'inspection  de 
son  grand-père  , et  voyagea  eusuite 
eu  1C9Ô.  Il  fut  éln  membre  du  parle- 
ment , et  se  distingua  dans  cette  ses- 
sion par  un  discours  qui  lit  beaucoup 
de  bruit.  Cooper  y demandoit  qu'un 
conseil  fût  accordé  aux  accusas  de 
haute  trahison.  Le  mauvais  état  de 
sa  santé  l'obb’gea  de  renoncer  à 
l'honneur  de  siéger  au  parlement 
suivant. <11  passa  en  Hollande  , et  y 
continua  ses  études  el  ses  observa- 
tions sous  un  nom  emprunté.  Bien- 
tôt il  revint  eu  Angleterre , el  suc- 
céda au  titre  d«  S'  il  grand-père  ; 
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mais  il  ne  se  trouva  que  rarement 
à la  chambre  des  lords.  Eu  1 7.0.1  < 
quelques  Français  débitèrent  des  pro- 
phéties , qui  causèrent  tant  de  trou- 
bles , qu’on  proposa  des  mesures 
pour  les  réprimer.  Le  lord,  qui  étoit 
euuemi  de  toute  persécution  , écri- 
vit el  publia  sa  Lettre  sur  l’en- 
t/iousiasme . Eu  1709  , il  ht  paroitre 
ses  Moralistes , rapsodie  philoso- 
phique. L’année  suivante,  il  se  ma- 
ria, puis  eu  1711  il  passa  en  Italie 
pour  tâcher  de  rétablir  sa  sanlé  qui 
déclinoit  visiblement,  el  il  mourut 
un  an  après  à Naples.  Cooper  a 
laissé  un  iils.  L’édition  complété  de 
ses  Caractères  , qui  parut  après  sa 
mort  , coudent  tout  ce  qu’il  avoit 
destiné  à l'impression  ; mais  , en 
1716,  on  publia  ses  Lettres  à un- 
jeune  homme  de  V université.  En 
1721 , Toiaud  publia  les  Lettres  du 
comte  de  Shaftesbury  à Tlobert  Mo- 
lesworth,  écuyer.  Le  style  de  Cooper 
est  en  général  clair  et  fort  ■ mais  , 
quoiqu’il  se  déclarât  chrétien,  il  n'en 
étoit  pas  moins  un  sceptique",  el 
n’en  a pas  moins  fait  valoir  des 
sophismes  insidieux  pour  combattre 
la  religion  chrétienne. 

* V.  COOPER  ( Maurice  Asiuley), 
frère  du  précédent,  a traduit  en  an- 
glais la  Cyropédie  de  Xénophon 
qu'il  dédia  à sa  soeur  , mère  de  John 
Harrys.  Cooper  mourut  à Londres 
vers  1728. 

* VI.  COlfPER  (Jean-Gilbert) , 
écrivain  anglais  , né  au  comté  de 
Norlhingham  en  172a  , mort  eu 
1769,  élève  de  l’école  de  Westmins- 
ter et  du  college  de  la  Trinité  à 
Cambridge,  enquiltaul  l'université, 
se  relira  clans  ses  terres, où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort.  On  a de  lui  la 
Fie  de  Socrate  , imprimée  en 
1759  ; quelques  écrits  insérés  dans 
le  if'ord  ; des  Lettres  sur  le  goût , 
et  des  Poésies.  La  Vie  de  Socrate 
a étc  traduite  en  fianças  par  Lle- 
copibes , Paris,  !?5t,  iu-13. 
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* VII.  C OOP  ER  ( Mile») , théo- 
logien anglais  de  beaucoup  d'esprit  , 
mort  en  178.5,  éleve  du  collège  de 
la  Reine'  â Oxford  , où  il  prit  le 
doctorat , fut  président  du  collège 
de  New-Yorck;  mais  il  quitta  celte 
place  au  commencement  des  trou- 
bles, et  s'établit  à Edimbourg,  en 
qualité  de  ministre  de  la  chapelle 
épiscopale.  Il  a donné  un  volume 
de  poésies  eu  1708,  et  quelques" 
Sermons. 

* COOPMANS  (George),  docteur 
en  médecine  et  directeur  de  l’uni- 
versité de  Franeker  , né  à Makkum 
en  Frise  le  27  juin  1717,  mort  géné- 
ralement regretté,  à l’âge  de  85  ans, 
perdit  sou  pere  dans  sa  première  jeu- 
nesse; c’est  ce  qui  engagea  sa  mère  à 
s’établir* Franeker, ou  le  jeune  Coop- 
«nans  fiuses  études  à l’université  de 
cette  ville.  Après  avoir  terminé  son 
cours  d’étude  médicale . et  fris  en 
1 748  les  degrés  académiques  , il  alla 
à Leyde , ou  il  continua  encore  une 
année  ses  éludes  sous  Boerhaave  le 
jeune.  Eu  1764.il  publia  une  tra- 
duction latine  de  la  Neurologie  de 
Mou  ro.  Celte  première  édition  est  in- 
titulée Ve  Nen  orum  anatome  con- 
tracta. Huit  ans  après  , il  en  donua 
une  seconde  édition  , enrichie  d’un 
chapitre  de  cerebri  et  nervorum  ad- 
ministrations analomicd.  La  con- 
tinuation de  cette  étude  , et  sur-tout 
la  comparaison  suivie  du  corps  dans 
l’état  de  santé  et  de#naladie,  lui 
fournirent  beaucoup  d’observations  ; 
ce  qui  l’engagea  à publier  eu  178g 
sa  Nevrologia.  Cinq  années  après  , 
il  en  publia  nue  édition  avec  des 
corrections  et  des  additions  consi- 
dérables. 

* COOTE  (Sir  Eyre),  laineux 
général , né  en  1726 , mort  à Madras 
en  1783  , servit  contre  les  rebelles 
en  1745  , et  passa  en  1754  aux  Indes 
orientales , où  il  se  distingua  dans 
plusieurs  oogasions  importantes.  Ses 
principaux  exploits  furent  au  siège 
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de  Pondichéry , où  il  rendit  des  ser- 
vices signalés.  Les  directeurs  de  la 
compagnie  des  ludes  lui  firent  pré- 
sent d’une  épée  enrichie  de  dia- 
maus.  E11  1769,  il  fut  nommé  au 
commandement  en  chef  de  toutes 
les  forces  de  la  compagnie  ; mais,  à 
la  lin  de  l'année  suivante,  il  quitta 
Madras  , et  revint  en  Angleterre  , 
où  il  fut  nommé  gouverneur  du 
fort  Saint -George  , et  créé  cheva- 
lier du  Bain.  Il  retourna  eucore  aux 
Indes  en  1 781  , en  qualité  de  com- 
mandant eu  chef,  et,  avec  10,000 
hommes  , il  battit  Hyder-Ali  , dont 
les  forces  montoieul  à i5o, 000  hom- 
mes. Deux  ans  après  il  mourut. 
Son  corps  fut  rapporté  en  Angle- 
terre, et  enterré  à Rockwood  , au 
comté  de  Hampt.  La  compagnie  des 
Indes  lui  a fait  élever  un  très-beau 
monument  dans  l’église  de  West- 
friinster. 

COOTW1CH  ( Jean  ) , d’Utreclit , 
docteur  en  droit  canon  et  en  droit 
civil  , parcourut  divers  pays  de 
l’Europe , passa  en  Asie , alla  dans 
la  Terre  - Sainte,  et  visita  exacte-» 
ment  tous  les  lieux  qui  pouvoient 
intéresser  sa  curiosité.  La  relation  de 
son  voyage  du  Levant  parut  en 
161g,  sous  le  titre  de  Voyage  de 
Jérusalem  et  de  Syrie  , en  latin , 
iu-4”.  Cet  ouvrage,  devenu  rare, 
est  curieux  par  diverses  particula- 
rités sur  les  mœurs  des  levantins. 

I COP  (Guillaume  ) , médecin  de 
Bâle,  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Louis  Xll , et  fut  honoré  du  litre 
de  premier  médecin  de  François  1er, 
vers  i55o.  C’est  un  des  sa  vans  que 
ce  prince  chargea  d’écrire  au  célèbre 
Erasme  , pour  l’engager  à venir  en 
France.  Il  est  connu  par  des  Tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  grecs 
d’Hippocrate,  de  Galien  et  de  Paul 
Eginète. — Michel  Cor,  son  fils, 
professeurau  collège  deSaiute-Barbe, 
et  recteur  de  l’université , ayant 
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embrassé  le»  opinions  de  Calvin  , 
fut  obligé  de  -se  sauver  à Genève  , 
çù  il  mourut  en  1 557  , après  avoir 
publié  quelques  écrits,  il  y avoit 
exercé  le  ministère  depuis  i54g , et 
avoit  reçu  des  lettres  de  bourgeoisie 
en  1 554  - 

t COPERNIC  (Nicolas),  né  à 
Thorn  , ville  de  la^russe  royale , le 
j 9 février  i475,  après  avoir  étudié 
en  philosoplne  et  en  médecine  , se 
fixa  aux  mathématiques  et  à l'astro- 
nomie , pour  lesquelles  la  nature  l’a- 
voit  fait  uaitre.  Son  goût  pour  ces 
sciences  lui  persuada  d'aller  consul- 
ter ceux  qui  lescultivoient  avec  plus 
de  succès  dans  les  différentes  parties 
de  l'Europe.  Il  s’arrêta  long-temps  à 
Bologne  auprès  de  Dominique  Ma- 
ria , habile  astronome  ; ensuite  long- 
temps à Rome  , où  il  professa  les 
mathématique».  De  retour  daus  son 
pays  , tl  eut  un  canonicat  daus  l’é- 
glise de  Warmie,  dont  son  oncle 
maternel  étoit  évêque.  Ce  fut  alors 
1 que , jouissant  du  repos  nécessaire 
pour  faire  uu  système  , et  muni 
d'observations  recueillies  de  toutes 
parts  , il  renouvela  les  anciennes 
idées  de  Philolaüs,  philosophe  py- 
thagoricien , agitées  et  défendues 
quelque  temps  avant  lui  par  le  car- 
dinal de  Casa.  Ia>  soleil,  suivant  ce 
système , est  an  centre  de  l’univers. 
Mercure,  Vénus  , la  Terre,  Mars, 
Jupiter  et  Saturne  tournent  sur  leur 
axe  autour  de  cet  astre , d’occident 
eu  orient.  Les  différentes  révolu- 
tions de  ces  six  planètes  sont  pro- 
porlionnéesàleur  différente  distance 
du  soleil.  Les  cercles  qu’elles  décri- 
vent coupent  l’écliptique  en  des 
points  différens.  La  Terre  fait  aussi 
son  mouveuieut  dans  un  cercle  qui 
environne  celui  de  Vénus  , et  ce 
mouvement  s’accomplit  en  un  an  : 
elle  en  a eucore  un  autre , qui  se  fait 
en  vingt- quatre  heures  autour  de 
çon  axe  ; et  c'est  par  ce  mouvement 
qu’on  explique  le  jour  et  la  nuit.  La 
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Lune  n’est  pas  dans  la  règle  géné- 
rale : elle  se  meut  et  décrit  son  cercle 
autour  de  la  Terre.  I.es  cieux  sont 
immobiles  dans  ce  système , et  les 
étoiles  y sont  placées  à une  distance 
immensedu  soleil.  Copernic  ne  crut 
pasdevoir  rendre  ses  idées  publiques, 
saq»^ s’assurer  par  lui-mème  que  ce 
nouvel  arrangement  répondoit  à 
tous  les  phénomènes  célestes.  Ce- 
pendant sou  système  ayant  été 
soutenu  par  Qalilée,  comme  le  seul 
véritable,  fut  condamné,  en  1616  , 
par  l'inquisition  de  Rome  , qui  le 
croyoit  contraire  à l’Ecriture  sainte. 
Ce  tribunal  permit  néanmoins,  qua- 
tre ans  après , de  l’enseigner  comme 
hypothèse.  O11  prétend  que  Coper- 
nic 11e  l’avoit  jamais  envisagé  autre- 
ment. Cet  honime  illustre  mourut  le 
11  juin  i5/|3.  Nous  avons  de  lui 
deux  Traités  excellens  : l’un  de 
Motu  octaeœ  Spherœ , dans  lequel  il 
développe  son  système;  et  l’autre  de 
Orbiu/n  cœlcstium  revolutionibus , 
imprimés  ensemble,  iii-fol.  ,1566. 
O11  lui  doit  encore  une  Traduction 
latine  de  Tliéopliylacte  Simocalta  , 
Cracovie , 1 5 09 , iu-/£,  édition  très- 
rare.  Gassendi  a écrit  sa  Vie,  qui  est 
un  vrai  modèle  pour  les  philosophes. 
{Voyez  Dl'mûe.)  Copernic,  n’ayant 
de  passion  que  celle  des  sciences , 
ne  goûta  d’autre  plaisir  que  celui  de 
l'élude. 

* COPHON , médecin  , paroit 
avoir  vécu  avant  la  fin  du  i3e  siècle. 
11  a écrit  une  Description  anato- 
mique du  porc  , et  un  Traité  de 
jlrtè  medendi , qui  parut  à Haguc- 
neau  en  1 53a  , in-8°,  à Strasbourg 
en  1 535  , in-8°,  et  à Venise  en 
i58a,  in-fol.,  avec  le  supplément 
aux  ouvrages  de  Mésué.On  lui  attri- 
bue aussi  un  Traité  des  purgatifs 
et  des  opials. 

* COPORELI.A  ( Pierre-Paul  ) , 
dePotenza,  de  l'ordre  des  mineurs 
conventuels  , vivoit  dans  le  ib* 
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siècle.  Il  Fut  lecteur  dam  le»  écoles 
de  Naples.  Ou  a de  lui  : Qunstiones 
de  matrirno/ùo  serenissimœ  régime 
Anglice,  etc.,  Neapolis,  i5/|2  , in-4°. 
J Je  Operibus  misericordùe  et  de 
Purgatorio. 

* C0PPENSTE1N  ( Jean-André) , 
savant  dominicain  allemand  , né 
vers  l'an  if>7«,  prêcha,  avec  le  plus 
grand  succès,  à CuUeulz  , travailla 
avec  beaucoup  de  zele  à la  conver- 
sion des  protestant  üu  Palatinat  , 
par  ordre  de  .Maximilien  , duc  de 
Bavière,  et  devint  curé  de  Saint- 
Pierre  dUeildeberg,  où  il  mourut 
vers  1627.  On  a1  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  coutroverse  contre  quel- 
ques ministres  de  son  temps  .insérés 
dans  l'abrégé  qu’il  a douuédn  corps 
des  controverses  du  cardinal  Bellar- 
miu  , sous  i:e  titre  : Coutroversia- 
rum  inter  cal/tolicos  et  hœreticos 
nouai  tempo/ is  e.r  R.  Bellar/ni/10 
in  epilomen  redactarum , Magonza , 

i6a6,  5 vol.  in-40. 

t COPflER  (Guillaume),  né  à 
Lyon  , voya^a  long-temps  , et  pu- 
blia une  liistcire  des  Indes  occiden- 
tales, Lyon,  1(545,  in-i  2 ;eu  1670,  il 
douna  nue  Cosmographie  spirituelle 
des  vices  et  des  vertus.  Ou  lui  doit 
eucore  un  Essai  sur  les  déjinitions 
des  mots , avec  les  noms  des  pre- 
miers inventeurs  des  arts. 

COPPINGER.  Eoy.  Hacqcet. 

T T.  COPPOLA  (François),  comte 
de  Saruo,  dune  noble  et  ancienne 
famille  de  Naples, acquit  de  si  grau- 
des  richesses , par  le  commerce  ma- 
ritime , qu'il  acheta  le  comté  de 
Sarno.  Sa  réputation  le  fit  connoitre 
d?  Ferdinand  I , roi  de  Naples.  Ce 
prince,  après  s’èlre  associé  avec  lui 
dans  sou  commerce , le  fit  venir  à la 
cour  , et  l'éleva  aux  premières  di- 
gnités.  Mais  Coppola , abusant  de 
j autorité  qu’il  avoit , et  emporté  par 
aine  ambition  déréglée,  forma  une 
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conspiration  contre  la  personne  dit 
roi  , et  excita  une  guerre  civile. 
Convaincu  du  crime  de  lèse- majesté , 
et  fut  condamné  par  les  barons,  il 
eut  la  tète  tranchée  le  i5  mai  1467. 

* II.  COPPOLA  ( Nicolas),  de  Pa- 
ïenne , d’abord  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  lJien  , et  ensuite  prêtre  sé- 
culier, mourut  ei>  Espagne  eu  169-. 
La  profonde  rounoissanre  qu’il  avoit 
des  mathématiques  lut  acquit  une 
grande  réputation.  11  composa  et  fit 
imprimer  à Madrid,  en  1690  , Re- 
solutionem  geomclricam  duarum 
proportionum , etc. , in-4*.  Didaco 
di  Merino  de  Rosas  ayant  écrit  con- 
tre re  livre , Coppola  lui  répliqua  eu 
tfigS  , par  nu  autre  ouvrage  inti- 
tulé , C/ave  geometrica  de  la  résul- 
ta, y demonstrada  operacion  de  la 
trisecion  del  angulo,  por  medio 
de  las  lineas  commen.il/ratrices  del 
ijuadrante  ; il  publia  aussi  en  espa- 
gnol , en  1699  , La  forrnacion  y 
rnedida  de  todos  los  cielos , obi  a 
architetonica  por  el  Viviani,  aca- 
demko  l lorentino , ultirno  disci - 
pu! o del  Ga/llco  , corregida  , y 
eme/idoila , etc. 

I I.  COPROGLI-PACHA 
( Mohammet  ) , grand-visir  durant 
la  minorité  de  Mahomet  IV,  étoit 
Albanois  , fils  d’un  père  grec,  et 
neveu  d'un  renégat , ;t  la  persuasion 
duquel  il  embrassa  le  mahométisme 
et  s’établit  dans  l’ile  de  Chypre. 
Le  pacha  de  celte  île  le  mena  avec 
lui  a la  guerre  de  Perse.  Le  jeune 
Coprogli  y signala  sa  valeur.  Son 
mérite  fut  connu  de  la  cour  : on  lui 
donna  le  gouvernement  de  Baruth  , 
et  ensuite  celui  d’Alep.  Le  grand- 
visir  Achmet , jaloux  de  sa  faveur, 
le  fit  emprisonner,  dans  le  dessein 
de  le  mettre  à mort.  Mais  ce  mé- 
chant ministre  ayant  été  tué  , et 
l’empereur  Ibrahim  , qu’il  gouver- 
noit,  étranglé,  Mahomet  IV,  son 
successeur , tira  Coprogli  des  fers , 
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pour  lV-lever  à la  dignité  de  grand- 
visir.  Il  justifia  ce  choix  par  sa 
douceur,  par  son  eèje  pour  le  bien 
de  l’étal  et  la  gloire  de  son  prince  , 
par  ses  égards  pour  les  grands  , et  sa 
démence  envers  les  petits.  Il  con- 
quit une  partie  de  la  Transylvanie, 
et  mourut  à Andrinople , eu  îGbJ, 
regretté  du  sultan  et  du  pe*>le  : 
chose  extraordinaire  dans  üempire 
ottoman,  on  les  ministres  ne  meu- 
rent guère  dans  leur  lit,  ni  dans 
leqr  emploi. 

f II.  COPROGL1-PACHA 
(Achmel),  fils  du  précédent,  grand- 
vis'ur  après  sou  père , à l'age  de 
na  ans,  se  rendit  maitre  de  Candie 
eu  1669.  Les  prodiges  de  valeur 
que  firent  tes  troupes  auxiliaires  de 
France  au  siège  de  cette  ile  obli- 
gèrent ce  ministre  de  conseiller  au 
sultan  de  rechercher  l'alliance  des 
Français.  Après  avoir  travaillé  uti- 
lement à l’agrandissement  de  l'em- 
pire ottoman  et  à la  gloire  de  son 
prince,  il  donna  ses  soins  au  bien 
public,  et  supprima  une  partie  des 
impôts.  Ses  ennemis  voulurent  le 
perdre  auprès  de  Mahomet.  Il  dé- 
couvrit leurs  menées , punit  les  plus 
coupables , et  pardonna  aux  autres , 
quoiqu'il  eût  pu  les  écraser  sous  le 
poids  de  son  autorité.  La  paix  de 
Pologne  fut  le  dernier  ouvrage  de 
ce  grand  ministre , mort  en  1 676,  à 
55  ans,  pour  avoir  bu  immodéré- 
ment de  l’eau  de  cauelle. 

flll.  COPROGLI-PACHA 
(Moliammet),  frère  du  précédent, 
graud-visir  en  1689,  rétablit  les 
a flaires  des  Turcs  en  Hongrie  , où 
ils  avoienl  essuyé  bien  des  échecs. 
Ses-  succès  le  conduisirent  jusqu’à 
Belgrade  qu'il  prit  d’assaut,  et  où 
il  fit  passer  six  mille  chrétiens 
au  lil  de  l'épée.  De  là  il  lit  jeter 
du  secours  daus  plusieurs  places 
bloquées  depuis  long-temps,  en  prit 
plusieurs  autres , et  finit  par  lui- 
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cendie  de  Valcowart.  Il  attaqua  les 
Impériaux,  le  19  août  îtïgi,  près 
de  Salankemen , et  coimnenfoit  à 
espérer  une  victoire  complète,  lors- 
qu’un coup  de  canon  , en  terminant 
ses  jours  , fit  perdre  la  bataille  à 
son  année. 

I.  COQ  ( le  ).  Voy.  Nanquier 
et  Machault. 

f II.  COQ  ( Pierre  le  ) , né  dans  la 
paroisse  d’ifs  près  Caen  le  39  mars 
1728  , entra , en  1755  , dans  ia  con- 
grégation deseudistes.  Après  avoir 
été  successivement  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Rennes  et  de 
celui  de  Rouen  , les  eudistes  l'élu- 
rent , le  C octobre  177.7,  supérieur- 
général  de  leur  congrégation.  Cet 
ecclésiastique  vertueux,  humble, 
aimant  la  retraite , et  faisant  ses 
délices  de  l’étude,  mourut  à Caeu  le 
1er  septembre  1 777.  Il  a deviné  quel- 
ques ouvrages  de  morale  : 1.  Dis - 
sériation idéologique  sur  l’usure  du 
prêt  du  commerce , et  sur  les  trois 
contrats,  Rouen,  1767,  in-12.  li. 
Lettres  sur  quelques  points  de  la 
discipline  ecclésiastique  , Caeu  , 
1769  , in-12.  111.  Traité  de  l'état 
des  Personnes , selon  tes  principes 
du  droit  fiançais  et  du  droit  cou- 
tumier de  la  province  de  Nor- 
mandie , pour  le  for  de  la  cons- 
cience , Rouen , 1777 , 2 vol.  in-i 2. 
IV.  7 ’raité  des  différentes  espèces 
de  biens , 1778.  V.  Traité  des  ac- 
tions , 1778,-  iu-i  2. 

t ITT.  COQ  de  V ILLEIUY 
( Pierre-Frauyois),  né  à Rouen,  et 
mort  à Caen  en  1778 , âgé  de 75  ans, 
viut  de  bonne  heure  à Paris,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  plusieurs  savans 
qui  encouragèrent  ses  essais.  On  a 
de  lui,  I.  Ariana  ou  ta  Patience 
récompensée  , Paris , 1757 , iti-i  2 ; 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de 
Haukersworlh.  II.  Abrégé  de  l’His- 
toire de  la  ville  de  Rouen,  Rouen  , 
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I75g,in-ia.  III.  Mémoires  histo- 
riques du  comte  Bethiem  Bicklos , 
sur  ta  Transylvanie  , 1734.  a vol. 
in-ia.  Ces  mémoires  turent  d'abord 
composés  par  l’abbé  Révérend,  à 
qui  la  mort  empêcha  de  les  termi- 
ner. Le  Coq  les  acheva  et  les  ht  pa- 
roitre.  On  les  trouve  aussi  à la 
suite  de  l’Histoire  des  Révolutions 
de  Hongrie,  La  Haye,  1739  , 2 vol. 
in-4°  ou  6 vol.  i 11-1 2.  IV.  Réponse 
aux  Lettres  philosophiques  de 
Voltaire  , Bàle  ( Reims  ) , 1735  , 
in-12.  l.’abbé  Gouget , ami  de  1 au- 
teur , avoit  revu  ces  lettres  avant 
leur  impression.  V.  Traité  histori- 
que et  politique  du  droit  public 
de  l'empire  d’ Allemagne , Paris, 
1748,  in-4°.  VI.  Abrégé  de  V His- 
toire de  Suède  , Paris  , 1 748  , a 
vol.  in-i  a. 

i COQUELET  ( Louis  ) , né  à 
Péronne,  mort  le  29  mars  1784  . 
à 78  ans,  a composé  nue  Foule  de 
pièces  badines  et  frivoles  : Eloge  de 
la  Goutte , de  Bien  . de  Quelque 
chose , de  ta  méchante  Femme  , de 
[Ane  ; Triomphe  de  la  Charla- 
lanerie  ; Calendrier  . des  Fous  ; 
Almanach  burlesque  ; Almanach 
des  Dames.  Il  a eu  part  aux  Mé- 
moires historiques  d’Ainelot  de  La 
Houssaye. 

* COQUELEY  de  Chausse- 
FiEunE  (C.  G.)  vivoit  dans  le 
18e  siècle.  Avocat  et  censeur  royal, 
il  fut  l’un  des  auteurs  du  Journal 
des  Savons  . auquel  il  travailla  de- 
puis le  2 août  1782  jusqu’au  mois 
de  juin  1189.  On  a de  lui,  I-  Une 
parodie  de  YMonnete  Criminel , 
Paris,  1769,  in-8".  II.  Code  de  la 
Kature , poème  de  Confucius  , Paris, 
1788, in-8".  Cet  ouvrage  parut  sons 
le  nom  du  P.  Parennin  , et  Coque- 
ley  en  rendit  compte  lui-même  dans 
le  Journal  des  Savans  , avec  une 
tendresse  paternelle.  III.  Le  Boue 
vertueux  pocme  en  prose  , Lau- 
sanue  (Paris),  1770,  in- 8e.  IV. 
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Code  de  Louis  XE , ou  Recueil 
d'édits , déclarations , ordonnances  , 
etc.  , Paris,  1.758,  12  vol.  in-13; 
Cet  avocat  spirituel  et  malin  éloit 
d’une  figure  désagréable.  Rencon- 
trant un  jour  Liuguet , il  lui  dit  : 

« Bonjour,  M.  Linguet;  serviteur  , 
M.  Q>-que-ley  ( cocu  et  laid).,  lui 
repartit  ce  dernier. 

t COQUEREAU  ( Charles  - Jac- 
ques-Louis ) , médecin  , docteur- 
régcnt  de  la  faculté  de  Paris,  né 
5 Paris  en  1744.  parent  du  cé-- 
lèbre  Lorry  , dont  il  suivit  les  tra- 
ces , fut  l’un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  de  médecin^,  et 
déposa  dans  ses  Mémoires  plusieurs 
observations  utiles  sur  son  art.  Il 
mourut  en  1796  , à l’àge  de  5a  ans. 
On  a de  lui , Bibliothèque  physi- 
que de  la  France , on  Liste  de  tous 
les  ouvrages,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  qui  traitent  de  l’histoire 
naturelle  de  ce  royaume  , Paris  , 
1771,  in-8°.  Cet  ouvrage,  com- 
mencé par  L.  Ant.  Prfisper  Héris- 
8aut , fut  achevé  et  publié  par  Co- 
quereau.  Cet  auteur  estimable  a eu 
aussi-  la  plus  grande  part  aux  deux 
collections  suivantes  , faites  en  so- 
ciété. 1 Galerie  française  , Paris  , 
1771,  1773,  3 vol.  in-folio.  IL 
Bibliothèque  historique  de  la 
France, Paris  , 1768, 1778  , 5 vol. 
in-folio. 

t COQUES  f Gonzales  ) , peintre 
d’Anvers  , né  l’an  1618  , se  forma 
sur  les  ouvrages  de  Rubens  et  de 
Van  Dyck.  Le  portrait  fut  le  genre 
oû  cet  artiste  eut  le  plus  de  réputa- 
tion, après  l’histoire.  Qnoiqii’engagé 
dans  les  liens  du  mariage , il  enleva 
une  jeune  Flamande.  On  ne  sait  ou 
il  alla  finir  ses  jours  avec  elle. 

f COQU1LLART  ( Guillaume) , 
official  deReims  vers  l’an  1478,  dont 
les  poésies  parurent  à Paris  en  i532, 
in-ifi  , eut  beaucoup  de  réputation 
de  sou  temps.  Sa  muse  a quelquefois 
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les  grâces  piquantes  de  la  naïveté. 
Ses  compositions  trop  libres  l’ont 
fait  nommer  par  Grognet  le  Corn- 
poseur  gaillard.  Les  œuvres  de 
Coquillart  ont  été  réimprimées  à 
Paris  en  1723,  iu-S°.  La  liste  de  ses 
ouvrages  se  trouve  dans  la  France 
Littéraire  de  175g. 


CORA  79 

Decise  , est  auteur  d’un  recueil  de 
seize  prétendues  élégies  latines,  in- 
titulé Magistri  Jo/ianuis  Coquille , 
Nivernensis  ldesesii  Elegiarum  li- 
ber , imprimé  à Paris  , sans  date. 
Coquille  semble  avoir  professé  les 
belles-lettres  à Poitiers.  Il  a latinisé 
son  nom  en  Coquillatus. 


* CORAM  ( Thomas  ) , philan- 
trope  anglais,  né  vers  1668,  mort 
eu  i^5i  , destiné  dès  sa  jeunesse 
au  service  de  la  mariue  marchande, 
fonda  , par  ses  soins  et  sa  généro- 
sité , l'hôpital  des  Eufans-Trouvés 
où  il  fut  enterré.  11  a aussi  procuré  au 
nord  de  l'Amérique  une  institution 
convenable  pour  l'éducation  des 
jeuues  tilles  indiennes.  I.e  capitaine 
Corum  a tellement  employé  sa  for- 
tune dans  cesétablissemen.s  , et  quel- 
ques autres  de  même  nature  , que  , 
dans  sa  vieillesse , il  eut  besoin  lui— 
même  de  recourir  aux  secours  des 
autres.  Au  nombre  des  personnages 
distingués  qui  se  sont  honorés  en 
lui  eu  accordant  , on  coxdpte  Fré- 
déric, prince  de  Galles. 

* I.  CORARIO  ( Antoine  ),  né  à 
Venise  au  14e  siècle,  neveu  du 
pape  Grégoire  XII , qui  le  nomma 
cardinal  en  1408  et  l’envoya  légat 
en  France,  puis  eu  Allemagne.  II 
éloil  évêque  d’Osties,  et  doyen  du 
sacré  collège.  Il  fut  l’un  des  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  saint 
Grégoire  in  a/ga.  On  lui  attribue 
une  Histoire  des  affaires  de  son 
temps , qu’il  a (laissé  manuscrite. 
Ciacodius  a été  son  continuateur. 
Le  cardinal  Corario  mourut  l'an 
i445. 

II.  CORARIO  (Ange).  Vpfez 
Grégoire  XII. 


1 1.  COQUILLE  (Gui),  Conchilius 
Romanus  , né  à Decise  dans  le  Ni- 
vernais le  11  novembre  i5a3  , 
seigneur  de  Romenai  et  avocat  an 
parlement  de  Paris, mourut  en  i6o3. 
Henri  IV* lui  offrit  une  place  de 
conseiller  d’état , mais  il  la  refusa 
ou  par  modestie  , ou  pour,  ne  pas 
quitter  sa  province.  A des  lumières 
très-étendues  sur  le  droit  coutu- 
mier , Coquille  joignoit  un  cœur 
très-modeste  et  plein  de  probité 
Il  mérita  le  surnom  de  Judicieux  , 
qu’on  lui  accorda  dans  les  tribunaux. 
Son  amour  pour  les  pauvres  étoit 
extrême  : il  les  aidoit  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit , et  mettoit  à part 
pour  ses  largesses  une  portion  de  ce 
qu’il  gagnoit.  La  plue  grande  partie 
de  ses  ouvrages  , qui  intéressèrent 
dans  un  temps  l'Eglise  et  l’état , ont 
été  recueillis  à Paris  en  t665,  et  à 
Bordeaux  en  1703  , en  2 vol.  in-fol. 
Les  principaux  sont  , I.  Plusieurs 
Mémoires  concernant  la  coutume 
du  Hivernais.  IL  D’autres  Mémoires 
sur  divers  événemens  du  temps  de 
la  J.igue.  III.  Mémoire  touchant 
la  réjormation  de  l’état  ecclésias- 
tique. IV.  Plusieurs  Traités  des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane.  V. 
Institution  au  droit  français.  VL 
On  a encore  de  lui  des  Poésies  la- 
tines , 1690  , in-8°  , fort  rares.  VU. 
Psaumes  mis  en  vers  latins , Ne- 
vers,  1692,  in-8°.  VIII.  Histoire 
du  Nivernais , Paris  , 1612  , in-40. 
C’est  la  meilleure  qu’on  ait  de  cette 
province. 

* If.  COQUILLE  ( Jean) , parent 
du  précédent , né  comme  lui  à 


I.  C01lAS(Jean  de),  né  en  1 5 1 5 
à Réalmont , au  diocèse  d’Albi , fit 
de  si  grands  progrès  dans  l’él  ude  du 
droit , qu’il  en  donna  des  leçons  pu- 
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bliques  à Toulouse  avaut  l'àge  de  1 8 
aus.  Il  professa  ensuite  à Angers  , à 
Orléans , à Paris , à Padoue  , à Fer- 
rare  , et  enlin  à Toulouse  , où  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers.  De- 
venu conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  , puis  chancelier  de  Navarre  ,* 
et  s'étant  déclaré  avec  beaucoup  de 
chaleur  pour  la  nouvelle  réforme  , il 
fut  chassé  en  i56a.  1rs  chancelier  de 
l’Hôpital,  son  ann  , le  fit  rétablir; 
mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie.  Après 
les  nouvelles  de  la  fameuse  journée 
de  la  Saint-Barlhélemi , en  1073  , 
les  écoliers  le  massacrèrent  , avec 
deux  autres  conseillers.  On  les  re- 
vêtit ensuite  de  leurs  robes  de  céré- 
monie , et  on  les  pendit  ù l’ormeau 
du  palais.  Ses  différons  Ouvrages 
sur  Le  droit  civil  et  canonique  , en 
latin  et  en  français , ont  été  recueillis 
en  partie  a Lyon , eu  1 856  et  i558 , 

2 Vol.  in-fol.  Les  plus  estimés  sont 
set.  Mélanges  latins  de  Droit  civil , 
en  trois  livres. 

II.  CORAS  ( Jacques  de  ) , de  la 
famille  du  précédent  ( dont  il  a écrit 
la  Vie , eu  français  et  en  latin  , 
in  -4°  > en  1673  , ) originaire  de 
Toulouse,  abjura  Te  calvinisme  , 
après  avoir  lu  les  Controverses  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  avoil  beau- 
coup d'amour  pour  la  poésie  fran- 
çaise, mais  très-peu  de  talent.  Son 
poème  de  Jonas  oti  Ninive  péni- 
tente , sèche  dans  la  poussière  , sui- 
vant l’expression  de  Boileau  , et  ne 
mérite  pas  d’en  être  tiré.  11  mourut- 
eu  1677  , entièrement  oublié,  quoi- 
qu’il eût  beaucoup  travaillé  pour  se 
faire  un  nom.  Ses  (Æuv/cs  ont  été 
imprimées  en  t665  , in- 12. 

I.  CORAX  ( Mythol.  ) , fils  de 
Coronus , succéda  à sou  père  au 
Toyaume  deSicyoue,  etrègnu  treille 
ans , pendant  lesquels  il  rendit  ses 
peuples  heureux  ; il  mourut  sans 
enfaus , laissant  Epopée  pour  succes- 
seur. 
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i R.  CORAX  , de  Syracuse,  vi- 
voil  dans  le  5°  siècle  avant  uotre 
ère  ; c’est  un  des  premiers  qui 
aient  réduit  en  système  l’ait  de  la 
parole.  Il  composa  sur  la  rhétorique 
nu  Traité  estimé  de  sou  temps , 
quoiqu’il  ne  lit  consister  le  secret 
de  l’éloquence  que  dans  le  calcul 
trompeur  de  certaines  probabilités. 
Thysias  , son  élève,  étendit  ses  prin- 
cipes ; mais  il  reconnut  mal  les  obli- 
gations qu'il  avoit  à sou  maitre. 
Si.  Garnier  a lu  à l’institut  national , 
le  26  août  i8oô,  un  Mémoire  sur 
l’art  oratoire  de  Corax  , où  il  a sou- 
tenu , avec  beaucoup  de  probabilité , 
queleTraité  K/tctorica  ad  Alexan- 
drum  , faussement  attribué  à Aris- 
tote*, est  de  Corax. 

» * CORAZZI  ( P.  D.  Hercule  ) , de 
l’ordre  des  religieux  bénédictins  de 
la  congrégation  du  Monl-Olivet , né 
à Bologue,  d’une  illustre  famille,  en 
168g,  étudia  la  philosophie  elles 
mathématiques  , dans  lesquelles  il 
lit  de  grands  progrès  ; il  cultiva  aussi 
l'éloquence  avec  succès  , et  acquit 
beaucoup  de  considération  à Astoli , 
Sienne  et  Padoue  , où  il  séjourna 
quelque  temps.  Eu  1709,  appelé 
dans  sa  patrie  pour  remplir  la 
chaire  d'algèbre  , il  la  quitta  bientôt 
pour  celle  île  théorie  des  fortifica- 
tions. Sur  les  instances  de  Victor 
Amédée  , roi  de  Sardaigne  , il  alla 
s'établir,  eu  1720,  à Turin,  pour 
enseigner  les  mathématiques  , et  y 
mourut  en  1726.  Outre  des  Dis- 
cours et  des  Doésies  latines , qu'il 
publia  à Bologue  et  à Turin  , à di- 
verses époques  , on  a de  lui , I.  Dis- 
sertaliones  très  : prima , de  Dhy- 
siologicis  animadversion! bus  Jus. 
Matiœ  Lancisiiin  Vlinianam  Vit - 
lam  , in  Laurcntino  delectam  ; se- 
cundo , de  Ignibus  etruseis  -,  tertio  , 
de  pestis  Buvillœ  hisloria , Bono- 
niæ  , 1717.  11.  Dissurtatio  ad  Mi- 
chaelis  Menati  Metallut.'ifcani  , 
ibid.  , 1719.  IU.  L’ Arcltiietturu 
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militare  di  Francesco  Marchi  , 
difesa  dalla  crillca  del  signore 
Alano  Mallet  Pariginu , Bologna , 
1730. 

* CORBECHON  ou  Coubichon 
( Jehan  ) , ué  à Paris  , religieux  de 
l'ordre  de  Saint  -Augustin  , tloris- 
soit  dans  le  là’'  siècle.  B fut  em- 
ployé par  le  roi  Charles  V à la  tra- 
duction des  ouvrages  que  ce  monar- 
que destinoit  à sa  librairie  du  Lou- 
vre. Ou  a de  Corbechon  le  livre 
des  propriétés  des  choses , translaté 
du  latin  eu  français , et  du  com- 
mandement de  Charles-le-Quint  , 
par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  , 
M.  CCC.  LXX1I , manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque impériale  , in-fol.  m* , 
n0’  6869 ,6870  et  1470 , fonds  de  La 
Vallière.  Cet  ouvrage,  fut  revu  et 
corrigé  par  un  autre  religieux  au- 
gustin  , nommé  Pierre  Forget , qui 
le  fit  imprimer  à Lyon  , in-fol.  , 
2482 , sous  ce  titre  : Le grant  Pro- 
priétaire , qui  traicte  de  toutes  les 
propriétés  des  choses  naturelles. 
11  eu  parut  aussi  uue  traduction 
hollandaise  à Harlem  , Jacop  Bel- 
laert , i486  , in-fol.  L’ouvrage  latin 
dont  Jehan  Corbechon  a (ait  la  ver- 
sion est  le  livre  intitulé  de  Pro- 
prietatibus  rerum , qui  a pour  au- 
teur Bartholomé  de  Glanville , cor- 
delier  anglais , connu  sous  le  nom 
de  Bartholomæus  Anglicus  , qui 
florissoit  en  i65o.  Son  ouvrage 
traite  de  plus  d’objets  que  le  Trésor 
de  Brunetto  Latini.  ( Voyez  ce 
nom.  ) Les  manuscrits  qui  con- 
tiennent la  traduction  française  sont 
très  - différens  des  imprimés,  parce 
que  le  P.  Pierre  Forget , la  faisant 
imprimer  pour  la  première  fois  eu 
1483,  par  Matthieu  Huss,  la  déna- 
tura en  y ajoutant  et  eu  y retran- 
chant des  passages  entiers.  Le  roi 
Charles  V fut  tellement  satisfait  du 
ira  vailde  Corbechon , qu’il  le  noranfa 
son  chapelain  , et  lui  fit  donner  uue 
gratification  qu’on  trouve  portée  aux 
t.  v. 
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comptes  de  1373  du  trésorier  de  la 
maison  du  roi. 

CORBEIL  (Pierre  de),  doc- 
teur de  Paris  , successivement  cha- 
noine de  celte  capitale  , évêque  de 
Cambrai  et  archevêque  de  Sens , eut 
pour  disciple  le  pape  Innocent  111, 
qui  employa  ses  talens  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  Sa  science  , sa 
vertu  et  ses  ouvrages  , qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’à  nous  , lui 
firent  un  nom  distingué.  11  mourut 
à Sens  le  5 juin  1323.  On  a quel- 
ques fragmens  de  ses  Ordonnances 
synodales  , lesquelles  peuvent  ser- 
vir à la  connoissance  de  la  disci- 
pline de  son  siècle. 

* CORBELI.INI  ; Aurélien  ) , de 
Saint-Germain  en  Piémont , dans 
le  territoire  de  Verceil , de  l’ordre 
des  ermites  de  Saint  - Augustin  , 
vivoit  dans  le  17'  siècle.  11  cultiva 
avec  succès  les  belles -lettres  la- 
tines et  toscanes  : il  étoit  aussi 
grand  théologien.  On  lui  doit  beau- 
coup d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sout,  I.  nouvelles  décisions 
des  cas  de  conscience . II.  Leçons 
académiques  sur  les  sonnets  de  di- 
vers auteurs.  III.  Portrait  d'un 
bon  prince.  IV.  Consolation  du 
chrétien  , en  dix  dialogues.  V.  Des 
Poésies,  etc. 

* I.  CORBET  ( Richard  ) , théolo- 
gien et  poêle  anglais  , né  au  comté 
de  Surrey,  mort  en  îôSa  , élève 
du  collège  du  Christ  à Oxford  , fut 
chapelain  de  Jacques  1er.  Doyen  de 
l'église  du  Christ  en  1G20,  et  eu 
1629  évêque  d'Oxford  ; il  passa  eu 
1632  à l’évèché  de  Norvvich  , où 
il  mourut.  Un  Kectteil  de  ses 
Poésies  a été  imprimé  en  1648  , 
in -8°  , et  réimprimé  eu  1772, 
in-12. 

* II.  CORBET  ( Jean  ) , théologieu 
anglais  non-conformiste,  né  à Glou- 
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cester , mort  à Londres  en  1680  , fut 
élève  du  collège  de  la  Magdeleine 
à Oxford.  Après  avoir  achevé  ses 
études , il  retourna  dans  sa  ville 
natale  , et  y obtint  la  cure  de 
Branishot  nu  comté  de  Hampt  ; 
nuis  il  en  lut  expulsé  en  1G62.  Il 
avoit  eu  une  conférence  à Chister 
avec  l’évèque  Guning  sur  les  arti- 
cles de  la  non-conformité  , et  elle 
s'étoit  terminée  avec  peu  de  satis- 
faction de  part  et  d'autre.  Corbel  a 
écrit  uue  Relation  historique  du 
gouvernement  militaire  de  Glou- 
cester  au  temps  de  la  rébellion  , 
in-4°;  mais  son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Emploi  particulier  de 
soi-méme , iu-i  a , 1681.  C’est  un 
excellent  livre  de  morale-pratique. 

+ CORBIAN  ou  CoTtniAC  ( mais- 
tre  Peire  ) , troubadour  , ilorissoit 
▼ers  la  fin  du  1 3'  siècle.  Il  est  au- 
teur de  deux  pièces  , dont  l’une  , 
assez  considérable  , est  imitée  d'un 
fabliau  français  intitulé  Les  deux 
Boudeurs  ribauds  , qu’on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale , uos  7118 et  i83o, 
in-fol.  , fouds  de  l’abbaye  Saint- 
Germain  - des  - Prés  , et  dont  Le 
Grand  d’Aussy  a donné  la  traduc- 
tion sous  le  titre  des  deux  Bé/ies- 
triers.  Le  reste  de  la  pièce  de  Cbr- 
bian  est  tiré  du  Trésor  de  Bruuetto- 
Latini.  C’est  ce  qui  a occasionné 
une  singulière  méprise  de  la  part 
de  Crescembcni  et  de  tous  les  co- 
pistes qui  ont  parlé  des  rimailleurs 
provençaux.  Ils  ont  prétendu  que 
Corbian  avoit  été  copié  par  les  au- 
teurs que  lui-mème  avoit  pillés  sans 
les  citer.  La  remarque  de  Crescem- 
beni  , rapportée  par  Millot  , con- 
tient trois  erreurs  assez  graves  sur 
l’histoire  littéraire  du  i5'  siècle  , 
et  qu’il  eét  bon  de  relever  ici.  1“  Le 
Trésor  de  Brunetto  fut  d’abord  com- 
posé eu  français , et  non  pas  en 
italien , comme  le  prétend  ce  cri- 
tique. a®  Il  fut  ensuite  traduit  en 
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prose  italienne  , et  non  en  vert. 

3°  Enfin  , l’original  français  et  la  * 
version  italienne  ne  sont  qu’un  seul 
et  même  ouvrage,  et  uon  pas  deux, 
comme  Crescembeni  voudroil  l’in- 
sinuer. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  renferment  les 
deux  pièces  connues  de  ce  trouba- 
dour. Voyez  Bronjjtto-Latini. 

t CORBIÈRE  ( Pierre  de  ) , reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saint-François, 
fut  élu  antipape  l’an  1 5a8  , sous  le 
nom  de  Nicolas  V,  par  l’autorité 
de  Louis  de  Bavière,  roi  des  Ro- 
maius;  mais,  l’année  suivante,  ce 
poulife  intrus,  qui  avoit  déjà  fait 
son  abjuration  à Pise  , fut  mené  à 
Avignon  , où  il  demauda  pardon 
au  pape  Jean  XXII  , la  corde  au 
cou.  Il  mourut  deux  ou  trois  ans 
après.  La  plupart  des  annalistes  dé- 
voués à Jean  XXII , guidés  par  l’i- 
gnorance et  la  passion , parlent  de 
Pierre  de  Corbière  comme  d’un 
hypocrite  et  d’un  débauché.  Les 
écrivains  plus  sensés  nous  le  re- 
présentent comme  un  homme  de 
bien,  doué  de  toutes  les  vertus.  Les 
premiers  prétendent  que  la  femme 
qu’il  avoit  épousée  avant  d’èlre  cor- 
delier  , et  qui  existoit  encore  , in- 
tenta un  procès  au  nouveau  pape 
son  mari,  qui  fut  condamné,  dit- 
on  , par  l’évèque  de  Riéti , à retour- 
ner avec  elle.  Mais  c’est  une  co- 
médie qu’on  fit  jouer  pour  le  ridicu- 
liser. Jean  XXII  s’en  divertit  beau- 
coup, et  voulut  en  réjouir  les  princes 
de  la  chrétienté , auxquels  il  euvoya 
la  sentence  de  l’évèque  de  Riéti. 
Maimbourg  est  fort  choqué  de  la 
démarche  du  pontife.  «Qui  ne  voit, 
dit-il , qu’une  vieille  sexagénaire  , 
laquelle  n’a  rien  dit  ni  rien  Tait  pour 
avoir  son  prétendu  mari  , durant 
l’espace  de  quarante  ans  qu’il  éloit 
cordelier , prêtre  etpénitencierapos- 
tolique , et  qui  s'avise  de  le  deman- 
der en  justice  aussitôt  qu’il  est  pro- 
clamé pape  à l’àge  de  70  ans  , doit 
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avoir  été  subornée  pour  jouer  cette 
farce?  « Malgré  toutes  les  ver- 
tus de  Pierre  de  Corbière , Maim- 
bourg  le  blâme  d'avoir  accepté  le 
pontificat.  « Que  l'on  se  fie  , dit-il  , 
à tous  ces  éclatans  dehors  de  ré- 
forme, demortificatiouetde piété!  » 

t CORB1N  ( Jacques  ) , avocat , 
natif  du  Berri , auteur  des  Amours 
de  Philocaste , Paris,  1C01  , in- 12  , 
de  la  Sainte  Franciatle  , Paris  , 
1 634  » 111-8“ , et  de  plusieurs  autres 
ouvrages,  mourut  à Paris  eu  i655, 
laissant  un  fils  de  même  profes- 
sion , qui  plaida  assez  bien  sa  pre- 
mière cause  à 14  ans.  On  a encore 
du  père  un  Recueil  de  Plaidoyers  , 
i65o  , iu-4° , et  plusieurs  Livres 
de  Jurisprudence  , imprimés  en 
différentes  aunées.  11  enlendoil  très- 
bien  la  partie  qui  concernoil  son 
état;  mais  il  n’a  pas  réussi  de  même 
en  d'autres  genres  , témoin  sa  mau- 
vaise Traduction,  de  la  Bible , eu 
8 volumes  in-16,  1641  et  1661; 
son  Histoire  des  Chartreux , in-4", 
i653  , et  des  Poésies  iusipides  , 
qui  ont  excité  contre  leur  auteur 
la  bile  de  Boileau  dans  son  Art 
poétique. 

» ' • •* 

t I.  CORBINELLI  ( Jacques  ) , 
Florentin  , allié  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médiats  , vint  eu  Frauce 
sous  le  règne  de  cette  princesse , 
qui  le  plaça  près  du  duc  d’Anjou  , 
en  qualité  de  savant  et  d'homme 
de  mérite  , digne  d’ètre  consulté. 
Il  fut  lié  avec  le  chancelier  de  l’Hô- 
pitaf,  protégea  tous  les  gens  de  let- 
tres , fut  lenr  consolateur  dans  le 
besoin , et  l’ami  du  fameux  im- 
primeur Henri  Eslieuue.  Il  faisoit 
souvent  imprimer  leurs  ouvrages  à 
tes. dépens , et  y joignoit  des  no^. 
C’est  ainsi  qu'il  publia  le  poëmejfc 
Fra  -Paolo  del  Rosso  , intitulé  La 
Fisica,  Paris,  1078  , ru- 8°  ; et  Le 
Dante,  D.  vulgari  eloquenliâ,  1077, 
in-8°.  U expliqua  les  ancieus  liislo- 
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riens  grecs  et  romains  an  duc  son 
élève , à qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
qu’en  courtisan.  Lorsque  Henri  IV 
étoit  aux  portes  de  Pans  , Corbiuelli 
l'informa  de  ce  qtii  se  passoit  de  plus 
secret,  et  de  tout  ce  qui  pou  voit 
servir  à faire  réussir  son  entre- 
prise. Il  écrivoit  tout  ce  qu’il  appre- 
noit,  et  le  portott  hardiment  à la 
main  comme  lin  papier  d’affaires  : 
trompant  ainsi  les  gardes  qui  le 
laissoient  passer  sans  défiance. 

t II.  CORBINELLI  (Raphaël), 
petit  - fils  du  précédent,  mort  a 
Paris  le  19  juin  1716,  âgé  de  plus 
de  100  ans,  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  sociétés  par  l’enjoue- 
ment de  sou  caractère  et  de  son 
esprit.  Il  se  piquoit  d'une  volupté 
délicate.  Ou  a de  lui  quelques  ou- 
v rages  peu  conuus.  I.  Extrait  de 
tous  les  beaux  endroits  des  ou- 
vrages des  plus  célèbres  auteurs 
de  ce  temps,  en  1681.  II.  Jjes  an- 
ciens historiens  latins  réduits  en 
maximes , en  1 694  , in— 13  , avec 
1111e  préface  attribuéeauP.  Bouliours. 
111.  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Gondi , Paris , 1 708  , 3 
vol.  in-40.  Cette  histoire  fut  faite 
en  société  avec  Antoine  Pezay , hé- 
raut d'armes.  Tous  ces  ouvrages 
sont  au-dessous  du  médiocre.  Sa 
conversation  valoit  mieux  que  se» 
écrits.  On  sut  que  dans  un  de  ces 
soupers  libres  qui  se  donnoient 
entre  les  princes  et  les  princesses 
ennemis  de  madame  de  Mainte- 
non , tous  ceux  de  la  cour  qui  n’é- 
toieut  pas  de  ce  parti  avoient  été 
chansonués.  On  crut  pouvoir  ap- 
prendre ce  qui  s’y  étoit  passé  par 
Corbinelli.  D’Argenson,  lieutenant 
de  police , se  transporta  chez  le 
goutteux  épicurien,  et  lui  demanda  : 
«Où  avez- vous  soupé  un  tel  jour? 
— Il  me  semble  que  je  ne  m’eu  sou- 
viens pas , répond  eu  bâillant  Cor- 
biuelli.— Ne  connoiuez- vous  pas 
tels  et  tels  prince»  ? — Je  l’ai  ou- 
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blié.  — N'avez-vous  pas  soupe  avec 
eux? — le  ue  m’en  souviens  pas  du 
tout.  — U me  semble  qu'un  homme 
comme  vous  devroit  se  souvenir 
de  ces  choses-là.  — Oui , monsieur  ; 
mais  devant  un  homme  comme 
vous,  je  ne  suis  pas  un  homme 

comme  moi » V oyez  SÛVIGNÉ , 

à la  fin. 

CORBIN1EN  ( St.  ) , né  à Châtres 
près  d’Orléans  , passa  quatorze  ans 
dans  une  cellule  solitaire.  Le  bruit 
de  ses  vertus  attira  près  de  lui 
d'autres  religieux  ; Corbiuieu  les 
quitta  pour  se  rendre  à Home , où 
le  pape  lui  ordonna  d’aller  dans  la 
Bavière  prêcher  la  foi  aux  ido- 
lâtres. Corbiuien  fixa  son  principal 
séjour  àFreisingue.  Il  reprocha  cou- 
rageusement au  duc  Grimoaid  sou 
mariage  incestueux  avec  Biltrude, 
veuve  de  son  frère  ; et  ayant 
échappé  au  fer  des  assassins  que  le 
duc  avoil  apostés  pour  lui  ôter  la 
vie,  il  mourut  en  ?3o.  Aribon  , 
troisième  évêque  de  Freisingue , a 
publié  sa  vie. 

tCORBUELL  ( François),  dont 
le  surnom  étoit  Villon,  c’est-à- 
dire  trompeur  , escroc  , encore 
plus  connu  par  ses  friponneries 
que  par  ses  poésies , naquit  à Paris 
en  i43 1.  Condamné  à être  pendu 
pour  ses  vols  , sa  gaieté  ne  l’a- 
bandonna point  ; et  il  fit  deux 
épitaphes  , l'une  pour  lui , l’autre 
pour  ses  compagnons.  Il  appela  de 
la  sentence  du  châtelet  au  parle- 
ment, qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  bannissement.  11 
n’en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  réci- 
dives lui  méritèrent  une  seconde 
fois  la  corde  ; mais  Louis  XI  lui 
sauva  la  vie.  Depuis  cette  aventure, 
Villon  ne  parut  plus  ; il  seroit  diffi- 
cile de  fixer  le  lieu  et  le  temps  de 
Ba  mort.  Il  se  retira , si  l’on  en  croit 
Rabelais , en  Angleterre , et  y fut 
accueilli  par  Edouard  IV , qui  en 
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fit  son  favori.  La  nalnre  l'avoit  fait 
uaiire  avec  du  talent  pour  la  poésie 
naïve  et  badine.  La  Fontaine  , qui 
avoit  beaucoup  lu  ce  poète,  eu  a 
quelquefois  profité.  Pour  la  langue , 
dit  Palru , il  eut  le  goût  aussi  fin 
qu’on  pouvoit  l’avoir  en  ce  siècle. 
C’est  le  premier , suivant  Despréaux, 
qui  débrouilla  l'art  confus  de  nos 
vieux  romanciers;  mais  il  tomba, 
comme  eux  , dans  lïudécence  , et 
ses  ouvrages  se  ressentent  beaucoup 
de  la  corruption  de  ses  mœurs. 
François  I*r , qui  aimoit  ce  poète , 
chargea  Marot  de  donner  une  édi- 
tion correcte  de  ses  poésies.  C’est 
sur  cette  édition  que  fut  faite  celle 
de  Coustellier,  iu-8°  , en  1723.  On 
en  a donné  uue  autre  à La  Haye, 
même  format,  en  1749  . enrichie 
de  notes,  par  Formey  et  LeDuchat. 

CORBULON  ( Domitius  ) , gé- 
néral romain  , célèbre  par  sa  va- 
leur, rétablit  l’honneur  de  l’empire 
sous  Claude  et  sous  Néron.  Il  prit 
plusieurs  forteresses  sur  les  Armé- 
niens , assiégea  Artaxate  leur  capi- 
tale , rasa  ses  murs  , en  brûla  toutes 
les  maisons , et  en  épargna  toute- 
fois les  habitans, qui  lui  avoient  ou- 
vert leurs  portes.  Il  chassa  Tiridate 
d’Arménie,  remit  Tigrane  sur  le 
trône  , et  contraignit  les  Parthes  & 
demander  la  paix.  Néron  , plus  ja- 
loux que  reconuoissant  de  ses  ser- 
vices , ordonna  de  le  mettre  à mort 
au  port  de  Cenchrée.  L’illustre  gé- 
néral , ayant  appris  ce  cruel  ordre  , 
tira  son  épée  et  s’en  perça  l’an  66 
de  J.  C. , en  disant;  Je  l’ai  bien 
mérité.  Il  paroit  qu’il  se  reprochoit 
la  fidélité  qu’il  avoit  gardée  à ce 
barbare  empereur. 

A CORCOUD  ou  Corcut  , pro- 
clüé  sultan  des  Turcs,  après  la 
mort  de  son  aïeul  Mahomet  II  , et 
pendant  que  aon  père  Bajazet  étoit 
allé  en  pèlerinage  à la  Mecque, 
consentit  à prendre  le  souverain 
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pouvoir  , pour  empêcher  son  frère 
Jem  de  s’eu  emparer  , et  le  restituer 
ensuite  à son  père  ; ce  qu’il  lit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  , Corcoud  , 
privé  de  l’empire  par  Scliin  , son 
autre  frère  , fut  étranglé  a Magnésie, 
en  1012,  par  l’ordre  de  l'usurpateur  ; 
d’autres  prétendent  que  Mahomet 
étant  mort , une  sédition  des  janis- 
saires mit  Corcoud  sur  le  trône , à 
l'exclusion  de  Bayaryd  ( Bajazet  ) 
sou  père. 

CORCYRE  ( Mylliol.  ) ; nyi&- 
phe  aimée  par  Neptune  : elle  donna 
son  nom  à une  île  de  la  mer  Io- 
nienne , maintenant  Corfou.  Ulysse 
y aborda  après  son  naufrage  , et  y 
fut  reçu  amicalement  par  Alcinoüs , 
dont  les  jardins  éloieut  célèbres. 

t CORDARA  ( Jules-César  ) , 
jésuite , né  à Alexandrie  de  la  Paille 
le  16  septembre  1704  , mort  dans  sa 
patrie  le  6 mars  1784 , s’est  distingué 
par  son  savoir  et  la  variété  de  ses 
taleus.  Outre  plusieurs  poésies  la- 
tines , on  lui  doit , 1.  Oraison  fu- 
nèbre de  C empereur  Charles  VT , 
prononcée  à Rome  en  1741.  II.  Vie 
de  la  B.  Eustochie  , religieuse  de 
Padoue  , 1769.  III.  Histoire  de  la 
société  des  Jésuites , Rome  , 1750 , 
in-folio , continuée  par  Orlandiu , 
Sacchin  et  Jou  vency.  IV.  Lucii  Sec- 
tani,  Quintiftii , de  told  Grœcu- 
lorum  hujus  œtatis  litteraturâ,  etc., 
La  Haye,  1752  , in-8“. 

CORDAX  ( Mythol.  ),  satyre, 
inventeur  d’une  danse  lascive,  ap- 
pelée Cordace  de  son  nom  , et  qui 
étoit  en  usage  chez  les  habitaus  du 
mont  Sipyle. 

t CORDA  Y d’Armans  ( Marie- 
Anne  - Charlotte)  , fille  de  Jean- 
François  Corday  , et  de  Charlotte 
Godier  , née  à Saint -Saluruiu 
près  deSéez  en  Normandie  en  1768, 
passa  sa  jeunesse  à Caen  , chez 
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une  parente  qui  prit  soin  de  sou 
éducation.  Elle  unit  à la  beauté  de 
son  sexe  un  courage  mâle.  Le  jeune 
de  Belsunce  , major  en  second  d'un 
régiment  caserne  à Caen  , l'avoit 
distinguée  , et  s'en  étoit  fait  aimer. 
La  mort  de  cet  officier  , massacré 
par  des  scélérats  soudoyés , et  ani- 
mant le  peuple  avec  une  feuille  de 
Marat , où  Belsunce  était  traité  de 
conspirateur,  excita  Charlotte  Cor- 
day à la  vengeance.  Menant  une  vie 
très-retirée,  livrée  presque  entière- 
ment à la  lecture,  elle  avoil  puisé 
dans  celle  de  l'histoire  ancienne  l« 
haine  des  oppresseurs.  L’action  vraie 
ou  supposée  de  Mutins  Scévola  , se 
sacrifiant  pour  venger  Rome  , lui 
fit  sur-tout  la  plus  grande  impres- 
sion. Elle  résolut  de  donner  à sou 
pays  le  même  exemple  de  dévoue- 
ment , en  poignardant  Marat , pre- 
mier auteur  du  meurtre  de  son 
amant , et  regardé  comme  le  chef 
des  monstres  désignés  sous  l'horrible 
nom  de  Buveurs  de  sang.  Un  autre 
motif  viut  encore  l’enhardir  dans 
sou  dessein.  Des  députés  , dont  elle 
eslimoit  les  ’talens  et  les  opinions 
politiques,  proscrits  par  Marat  et  la 
convention,  fugitifs  dans  le  Calva- 
dos , y appeloient  vainement  au 
secours  de  la  liberté  les  Français 
anéantis  sous  la  terreur.  Charlotte  11e 
balance  plus,  et,  pour  les  seconder, 
elle  quitte  Caen , arriveà  Paris  le  1 2 
juillet  I7g3,  achète  au  Palais-Royal 
un  couteau  à gaine,  et  se  préseule 
chez  Marat,  où,  malgré  ses  instances, 
elle  ne  peut  être  admise.  Elle  lui 
écrit  alors  la  lettre  suivante  : « Ci- 
toyen , j’arrive  de  Caen  ; votre 
amour  pour  la  patrie  me  fait  pré- 
sumer que  vous  connoilrez  avec 
plaisir  les  malheureux  évéuemens 
de  cette  contrée  de  la  république: 
je  me  rendrai  chez  vous  ; ayez  la 
bonté  de  me  recevoir  , et  de  m’ac- 
corder un  moment  d'entretien.  J’ai 
à vous  révéler  des  secrets  importons, 
et  je  vous  mettrai  à même  de  rendre 
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un  très-grand  service  à la  France.  » 
Vers  les  sept  heures  et  demie  du 
soir  , Charlotte  Corday  vient  chez 
Marat  , qui  , sortant  du  bain  , et 
entendant  sa  voix  , ordonne  de  la 
faire  entrer.  L’entretien  eut  d’abord 
pour  objet  les  rasseniblemens  du 
Calvados  ; Marat  s'inîormoit  avec 
empreisement  des  noms  des  députés, 
desadministrateursquilesexci  toient, 
les  écrivoit  sur  des  tablettes  , sous  la 
dictée  de  Charlotte  , et  lui  annonça 
que  tous  ceux  qu  elle  lui  désignoit 
iroient  bientôt  expier  leur  rébellion 
.sur  lechafaud.  Ces  mots  devinrent 
son  arrêt  de  nrort.  Charlotte  tire 
aussitôt  le  couteau  de  son  sein  , et  le 
plonge  dans  le  cœur  du  député  , qui 
ne  poussa  que  ce  seul  cri  : y/  moi  ? 
11  expira  à l’instant  même.  Celle  qui 
venoil  de  l’immoler  resta  calnte  au 
milieu  du  tumulte  des  domestiques 
et  des  voisins  -.  l'officier  de  police 
étant  survenu  , et  ayant  dressé  pro- 
cès-verbal de  l'évènement  , elle  le 
signa,  et  fut  traduite  dans  les  prisons 
de  l’Abbaye.  Son  premier  soin  fut 
d’écrire  à son  père , pour  lui  de- 
mander pardou  du  chagrin  qu'elle 
lui  causoit , en  disposant  de  sa  vie 
s sans  lui  en  avoir  fait  part.  Conduite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  , 
elle  y parut  avec  dignité;  ses  ré- 
ponses furent  concises  et  nobles.  Ni 
la  présence  des  juges , furieux  d'avoir 
perdu  leur  ami  , ni  le  frémissement 
d'un  peuple  féroce  , rien  ne  parut 
troubler  un  seul  moment  sa  tran- 
quillité. Loin  de  défendre  ses  jours, 
«lie  parla  de  son  action  comme 
d’un  devoir  quelle  avoil  rempli 
euvers  sa  patrie.  « J’avois  le  droit 
rie  tuer  Marat  , dit-elle  , puisque 
lui  -même  commaudoit  le  meurtre. 
L’opiuiou  du  public  l'avoit  depuis 
long-temps  coudamné  , et  je  liai 
fait  qu'exécuter  son  jugement.  » 
Son  défenseur  , étonné  de  tant  de 
courage , s’écria  alors  : «Vous  venez 
d’entendre  les  réponses  de  l’accusée  ; 
file  avoue  son  crime  ; elle  en  avoue 
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avec  sang-froid  la  longue  prémédi- 
tation ; elle  eu  avoue  toutes  les  cir- 
constances ; elle  ne  cherche  jia» 
meme  à se  justifier.  Ce  calme  im- 
perturbable , et  cette  entière  abné- 
gation de  soi-même  , qui  n’annon- 
cent aucun  remords  , en  présence 
de  la  mort  même,  ne  sont  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s’expliquer 
que.  par  l’exaltation  politique  qui  lui 
a mis  le  poignard  à la  maiu  ; et  c’est  à 
vous,  citoyens  jurés , de  décider  de 
quel  poids  doit  être  cette  considéra- 
tion moraledans  la  balance  de  la  jus- 
tice. » Comme  on  le  voit,  le  défenseur 
n'eut  pas  grand’chose  à dire  , et  il 
devoit  s’attendre  qh’il  ne  produirait 
aucun  effet  favorable  sur  des  juges 
altérés  de  sang,  étayant  du  moins, 
en  cette  occasion  , à punir  un  at- 
tentat contre  l’ordre  public,  qui  ne 
permet  à personne  de  frapper  même 
les  scélérats  Après  sa  condamnation 
à la  çiort , Charlotte  dit  à son  dé- 
fenseur , M.  Chaiiveau-la-Garde  : 
« Vous  m’avez  défendue  d'une  ma- 
nière aussi  délicate  que  généreuse. 
C’éloit  la  seule  qui  pût  me  convenir. 
Je  vous  en  remercie;  elle  m’a  fait 
concevoir  pour  vousuneestime  dont 
je  veux  vous  donner  la  prêuve.  Ces 
messieurs  viennent  de  m’apprendre 
que  mes  biens  sont  confisqués~fil 
me  reste  quelques  petites  dettes  à 
acquitter  dans  ma  prison  et  c’est 
vous  que  je  charge  de  ce  devoir.  » 
Vêtue  d’une  chemise  rouge  , elle  fut 
conduite  à lechafaud  , en  souriant 
au  peuple.  Un  témoin  a écrit  que, 
« montée  sur  le  théâtre  de  son  sup- 
plice , son  visage  avoit  conservé 
toute  la  fraicheur  et  le  coloris  d’une 
femme  satisfaite;  ét  qu’à  l’instant  de 
l'exécution,  le  voile  qui  couvrait  sa 
gorge  ayant  été  enlevé,  on  distingua 
sur  ses  joues  , dans  ce  dernier  mo- 
ment , le  rouge  de  la  pudeur.  » Eli» 
descendoit  , dit -on,  du  côté  des 
femmes,  de  Pierre  Corneille.  On  ne 
peut  oublier  que , dans  la  foule  des 
spectateurs  qui  la  virent  aller  à l’e- 
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ehafaud  , un  député  de  la  ville  de 
Mayence  , nommé  Adam  Lux  , 
pénétré  d'admiration  pour  pou  cou- 
rage , et  voulant  la  suivre  au 
tombeau,  s'écria  qu’elle  éloit  plus 
grande  que  lirutus  ; il  l'écrivit  au 
tribunal,  en  demandant  la  mort  qui 
lui  fut  accordée.  Nous  pouvons  ga- 
rantir le  fait  suivant  : M.  P.  nous 
dit , une  heure  avant  l'assassinat  de 
Marat , qu’il  sorloil  de  chez  lui , qu’il 
lui  avoit  observé  que  tons  les  Fran- 
çais géinissoient  sons  la  tyrannie  la 
plus  insupportable,  que  jamais  la  li- 
berté ne  pourroil  exister  ; à quoi  Ma- 
ratlui  avoit  répondu  : Ceux  qui  gou- 
vernent sont  des  imbéciles,  il  faut 
un  chef  à la  /'rance  s mais  pour  y 
parvenir , il  faut  encore  du  sang , 
non  goutte  à goutte,  mais  à torrens. 
M.  P.  ajouta:  Marat  éloit  dans  son 
bain  ; je  suis  certain  qu'il  n’a  pas  un 
moisà  vivre.  Ainsi  Charlotte  Corday 
a rendu  un  bien  mauvais  service 
aux  Français  en  abrégeant  les  jours 
d’un  homme  sur  le  bord  de  sa  tombe, 
dont  l’assassinat  a servi  de  prétexte 
pour  proscrire  et  faire  périr  vingt 
mille  Français  par  les  échafauds  : en 
outre,  il  est  houleux  , pour  la  révo- 
lution , de  ne  pouvoir  citer  d’autre 
fi  ru  rus  qu’une  femme,  que  les  lois 
de  la  nature  et  la  foiblesse  de  son 
sexe  doivent  détourner  de  pareils 
attentats.  Voyez  M arat. 

* CORDÉ  ( Maurice  de  la  ) , dit 
Cordæus  , docteur  de  la  faculté  de 
qjédecine  de  Paris  , eu  i55g,  né 
à Reims,  a traduit  quelques  ou- 
vrages d’Hippocrate  de  grec  en  latin, 
auxquels  il  a joint  des  Commen- 
taires qui  ne  sout  pas  sans  mérite  ; 
I.  Hippocratis  lUie/lus  de  iis 
quœ  virginibus  accidunt.  Pari- 
siis  , 1574  , in-8°.  U.  Hippocratis 
Coi  libri  prions  de  morbis  mulie- 
rum,  interprelatio  et  explicalio , 
ibid. , i585  , iu-fol. 

t I.  CORDEMOI  (Gkraud  de) , 


CORD  87 

né  à Paris  d'une  famille  noble  , 
originaire  d’Auvergne , s’attacha 
d’abord  au  barreau , qu'il  quitta  pour 
la  philosophie  de  Descartes.  Bossuet, 
qui  avoit  le  même  goût  que  lui  pour 
ce  philosophe  , le  donna  au  dauphin 
en  qualité  de  lecteur.  11  mourut  le 
8 octobre  1684  , membre  de  l’a- 
cadémie française  , dans  un  âge 
assez  avancé.  On  lui  doit,  I.  His- 
toire générale  de  France , durant 
les  deux  premières  races  de  nos 
rois,  2 vol.  in-folio,  i685,  mal  à 
propos  déprimée  par  le  P.  Daniel. 
11  11e  trouva  guère  dans  les  anciens 
écrivains  que  des  absurdités  et  des 
contradictions.  La  difficulté  l’encou- 
ragea , et  il  débrouilla  le  chaos  des 
deux  premières  races.  11  éclaireit 
beaucoup  de  faits  équivoques  ou 
douteux;  il  en  fit  connoilre  d'autres 
qui  n’éloient  pas  connus,  ou  qui  l’é- 
toient  peu.  11  écrit  d'un  style  ferme, 
mais  diffus  , et  adopte  trop  facile- 
ment quelques  récits  falxileux.  Cor- 
demoi  devoil  d’abord  se  borner  à 
l’histoire  de  Charlemagne,  à l’usag» 
du  dauphin,  pour  qui  Fléchier  avoit 
entrepris  son  Histoire  de  Théodose. 
Celui-ci , plus  orateur  que  critique , 
eut  bientôt  fini  son  ouvrage;  mais 
l'autre,  ne  voulant  rieu  dire  que  sur 
de  bonnes  preuves  , remonta  jus- 
qu’aux temps  les  plus  obscurs  de  la 
mouarchie , et  s’engagea  dans  des 
digressions  étrangères  à ce  sujet , 
dans  des  discussions  longues  et  épi- 
neuses , qui , en  nous  procurant  l’his- 
toire des  deux  premières  races , nous 
privèrent  de  celle  de  Charlemaguc. 
«D’ailleurs,  son  érudition , dit  l'abbé 
d’Olivet , se  montre  trop  à nu  el 
dépourvue  desagrémensdoul  il  pou- 
voit  l’orner  sans  la  surcharger.  » IL 
Divers  Traités  de  Métaphysique  , 
d’Histoire  , de  Politique  , et  de 
Philosophie  morale  , réimprimés 
iu-40 , en  1704,  sous  le  titre  A' (Œu- 
vres de  feu  M.  de  Cordemoi.  On  y 
trouve  des  recherches  utiles  , des 
pensées  judicieuses  el  des  réflexion* 
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semées  sur  la  manière  d'écrire  l’his- 
toire. Il  avoil  adopté  eu  philosophie, 
comme  nous  l’avons  dit,  les  senti- 
îuens  de  Descaries , mais  sausen  être 
l’esclave;  il  s'eu  éloigne  même  quel- 
quefois. 

+11.  CORDEAIOI  (LouisGf.baud 
de  ),  fil»  du  précédent,  licencié  de 
Sorbonne , et  abbé  de  Feuières , aida 
son  père  dans  la  composition  de  son 
Histoire  de  France  , et  la  conliuua 
par  ordre  du  roi.  Celle  suite  , de- 
puis Hugues  Capet  jusqu’à  la  mort 
de  Henri  1",  en  1060,  esl  restée 
manuscrite.  Aussi  habile  conlrover- 
sisle  que  son  père  avoil  été  profond 
philosophe  , il  rapporta  presque 
toutes  ses  études  à la  conversion 
des  hérétiques.  Il  mourut  en  1730, 
à 71  ans.  On  a de  lui,  I.  Traité  de 
l' invocation  des  saints,  in- ta.  II. 
Traité  des  saintes  reliques.  III. 
Traité  des  saintes  images.  IV.  J. a 
Conférence  du  Diable  avec  Luther, 
avec  des  remarques  sur  cette  con- 
férence , en  latin,  en  l ançais  et  en 
allemand,  in-8°.  Ce  traité  fait  aussi 
partie  d’un  livre  du  même  auteur, 
intitulé  De  la  messe  privée  et  de 
fonction  des  prêtres , Paris , in-i  2. 
11  se  trouve  encore  dans  le  recueil 
rie  Dissertations  sur  les  appari- 
tions , par  l’abbé  Lenglet  du  Frcs- 
noy  , tom.  I , partie  3 , page  305. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  traité 
de  Cordemoi  avec  un  antre  qui  est 
sous  le  titre  de  La  conférence  du 
Diable  avec  Luther  contre  le  sa- 
crifice de  la  messe  , Paris  , 167a, 
in-8°  ; et  1680  , in-ia,  sous  le  titre 
de  L’entretien  de  Luther  avec  le 
démon.  L’auteur  ne  s’est  point  nom- 
mé en  tète  de  ces  deux  éditions  ; 
mais  on  sait  a présent  que  le  sieur 
Pillon , bachelier  et  licencié  en  droit 
canon,  l'a  composé.  V.  Traité  contre 
les  Sociniens , in-ia, dédiéà  Bossuet. 
L’auteur  y développe  la  conduite 
qu’a  tenue  l’Eglise  dans  les  trois 
premiers  siècles  , en  parlant  de  la 
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Trinité  et  de  l'Iucarnaliondu  Verbe. 
Il  appuie  ses  preuves  sur  l’Ecriture 
cl  sur  la  tradition  : méthode  qu’il 
a suivie  dans  tous  ses  ouvrages  , qui 
soûl  solides  , écrits  avec  ordre  et 
avec  clarté. 

* COnDEMOY,  né  à Vesoul  dans 
le  16'  siècle,  étoit  avocat  du  roi  et 
cullivoil  la  poésie  française  avec  suc- 
cès. Il  est  auteur  des  quatrains  im- 
primés dans  l'ouvrage  d’Otto  Vœ- 
uius  intitulé  Emblemata  lloratia- 
na  , Aulverpiæ , iGia,in-4°.  Il  a 
aussi  composé  des  Poésies  sacrées, 
dédiées  à l’infante  d’Espagne.  — Odo 
Cobdemoy,  parent  du  précédent, 
faisoil  des  vers  latins  tres-agréables. 
O11  en  trouve  quelques-uns  au  de- 
vant de  V Europe  luge  ns  d’Augus- 
tin Nicolas  de  Besançon.  Celui-ci  a 
adressé  à Cordeinoy  deux  Odes  , 
imprimées  dans  son  recueil  de  Poé- 
sies lyriques  : hyricorum  libri  très, 
Divion. , 1670,  in-4°. 

' CORDER  ( Ballhazar  ) , jésuite 
d’Anvers  , plus  connu  sous  le  nom 
de  liait hazar  Corderius  , professa 
long-temps  la  théologie  à Vienne  en 
Autriche  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, et  mourut  à Rome  le  a4  juin 
i65o,  à 58  ans.  Le  succès  avec  le- 
quel il  cultiva  la  langue  grecque 
le  mit  en  étal  de  donner  , I.  Une 
édition  des  Œuvres  de  saint  Denys 
l’aréopagite  , en  2 vol.  in  - folio  , 
i634,  grec  et  latin.  II.  La  Chaîne 
des  Pères  grecs  sur  les  Psaumes t 
Anvers  , i643 , 3 volumes  in-folio. 
( Voyez  Obi.éans  , n°  IV  ).  III.  Job 
elucidatus,  1646,  in-fol.  IV.  Co- 
te na  in  Lucam  , 1638,  in-folio. 
V.  — in  Joannem  , 1 63o , in-fol. 

a* 

1 1.  CORDES  ( Jean  de  ) , né  en 
1670,  chanoine  de  Limoges  sa  pa- 
trie , homme  d’une  grande  littéra- 
ture , amateur  des  bons  libres  , 
en  forma  une  collection  choisie , 
vendue  après  sa  mort,  en  1649  , 
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eu  cardinal  Mazarin.  On  a de  lui, 
I.  Une  édition  des  ouvrages  de 
George  Cassander,  1616,  deux  tomes 
eu  un  volume  in-folio.  II.  Tra- 
duction de  l'Histoire  des  différens 
eulre  le  pape  Paul  V et  la  républi- 
que de  Venise,  par  Fra-Paolo,  162.5, 
iu-8°.  III.  Une  autre  Traduction 
de  l’Histoire  des  troubles  du  royau- 
me de  Naples  sous  Ferdinand  Ier  , 
par  Camillo  Porlio.  On  lui  attribue 
à tort  la  Version  française  du  Dis- 
cours de  Mariaua , sur  les  grands  dé- 
fauts du  gouvernement  des  jésuites, 
i5a5,  in -8°.  Elle  est  d’Auger  de 
Mauléon.  Ce  traducteur  avoit  été 
quelque  temps  daus  celte  société  ; il 
eût  dû  y prendre  quelques  levons 
pour  le  style  : le  sien  est  fort  mau- 
vais. Naudé  a publié  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Cordes, eu  1 6 4 5 , 
in-4®. 

II.  CORDES  (Denys  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent , con- 
seiller au  châtelet,  cultiva  la  lit- 
térature, et  devint  le  modèle  d’un 
parfait  magistrat.  Telle  éloit  sa  ré- 
putation , dit  - ou  , qu’un  homme 
condamné  à mort  par  le  châtelet, 
voulant  en  appeler , se  soumit  dès 
qu'il  apprit  quedeCordesavoit  été  un 
de  ses  juges;  mais  cette  historiette  se 
ressent  trop  d’un  conte  fait  à plaisir. 
Ce  sage  et  vertueux  magistrat  mou- 
rut à Paris  en  1643.  La  maison  de 
Saint-Lazare  est  en  partie  l’ouvrage 
de  sa  charité  et  de  son  zèle.  Godeau 
a écrit  sa  Vie. 

* CORDICIO  ( Joseph  ) , de  Sicile , 
de  l'ordre  franciscain  de  l’observan- 
ce, mort  à Naples  en  1345,  enseigna 
pendant  quelque  temps  la  théologie 
a Paris,  où  il  se  fit  recevoir  docteur. 
11  a donné  un  Commentaire  sur  la 
logique  d'Aristote. 

I.  CORDIER  (Noël) , peintre  lyon- 
nais , se  distingua  sons  le  règne  de 
François  T’  par  sei'  tableaux  de 
perspective. 
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II.  CORDIER  { Mathurin  ) , Nor- 
mand , mort  calviniste  le  8 septem- 
bre 1 565  , à 85  ans  , laissa  des  Col- 
loques latins  , eu  4 livres  , dont  on 
a lait  bien  des  éditions  ; et  le  petit 
Traité  de  la  Civilité,  qui  en  a ob- 
tenu un  plus  grand  nombre  encore , 
et  qui  a servi , jusqu'à  nos  jours  , de 
base  aux  préceptes  d’honnêteté  pui- 
sés dans  les  petites  écoles.  On  a en- 
core de  lui  les  Distiques  attribués  à 
Caton  , avec  une  interprétation  la- 
tine et  française  ; et  d’autres  ouvra- 
ges , qui  réussirent  très-bien  dans 
leur  temps. 

III.  CORDIER  dje  Satnt-Firmiv 
(Claude-Simon),  né  à Orléans  en 
1704,  mort  chanoine  de  cette  ville 
le  17  novembre  1772,  a publié  la 
Vie  de  Jeanne-Françoise  Fremiot 
de  Chantal.,  Jondalrice  de  Tordre 
de  la  Visitation  de  Sainte-Marie , 
177a , in-12. 

' I.  CORDUS  ( Aulus  Cretnu- 
tius  ) , sénateur  et  historien  de 
Rome  , vivoit  sous  Auguste  et  Ti- 
bère ; il  a écri  1 1 'Histoire  des  guerres 
civiles  de  Home.  Séjan  l'accusa 
auprès  de  Tibère  à l'occasion  de 
quelques  opinions  qu’il  avoit  libre- 
ment émises  ; et  certain  d’être  con- 
damné , il  préféra  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim.  Le  sénat  fit  brûler  ses 
livres.  Tacite  et  Sénèque  parlent 
beaucoup  de  cet  historien. 

■ . eL-  ■■■ 

II.  CORDUS  (Euricius)  , mé- 
decin et  poêle  allemand  , mourut  à 
Brème  le  24  décembre  1 535,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages  de  mé- 
decine. Il  étoit  en  liaison  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  temps , entre 
autres  avec  Érasme  ; "mais  sa' trop 
grande  sincérité  lui  fit  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poésies  latines 
parurent  à Leyde  en  i6a3 , in-8°. 

f III.  CORDUS  (Valeriiis),  fils 
du  "précédent  , né  à Simesuse  , 
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dans  la  Hesse,  en  i5i5  , s'appli- 
qua , avec  un  succès  égal , à la  con- 
noissance  des  langues  et  à celle  des 
plantes , parcourut  toutes  les  mon- 
tagnes d'Allemagne  , pour  y re- 
cueillir des  simples  , passa  ensuite 
eu  Italie , s'arrêta  à Padoue , à Pise  , 
à Lacques,  à Florence;  mais  ayant 
été  blessé  à la  jambe  d'un  coup  de 
pied  de  cheval , il  finit  ses  jours  â 
Rome  en  i i»44-  Le*  ouvrages  dont 
il  a enrichi  la  botanique  sont , 1.  Des 
Remarques  sur  Dioscoride  , Zu- 
rich , ib6i,  in -fol.  II.  Hisloria 
slirpium  , libri  V , Strasbourg  , 
i56i  eli56ô,  2 vol.  in-fol.; ouvrage 
posthume.  III.  Dispensatorium 
pharmacorum  omnium  , Leyde  , 
1627  , in-12. 

T CORÉ , (ils  d'Isaar  , un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  des  lévites 
contre  Moïse  et  Aaron , auxquels 
ils  vouloient  disputer  le  pouvoir 
dont  Dieu  les  avoit  revêtus , fut  en- 
glouti tout  vivant  dans  la  terre. 
( D'ores  Abiro.v.  ) Suivant  une 
tradition  des  mahométans , Coré 
voyant  ses  trésors  s'abimer  sous 
terre,  et  s’y  voyant  lui-même  en- 
foncé jusqu'aux  genoux,  demanda 
quatre  fois  pardouà  Moïse,  qui  fut 
inflexible.  Dieu  apparut  quelque 
temps  après  à ce  prophète  , et  lui 
dit  : 0 Vous  n’avez  pas  voulu  ac- 
corder à Coré  le  pardon'qu’il  vous  a 
demandé  quatre  fois  ; s’il  m’en  eût 
prié  une  seule  fois  , je  ne  le  lui  au- 
rais pas  refusé.-»  Mais  cette  tradi- 
tion parait  opposée  au  caractère  de 
Moïse.  Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur 
père  , et  David  accorda  de  plus 
nmd  s honneurs  à leurs  descen- 
ans,  il  leur  donna  l'office  de  por- 
tiers du  temple,  et  les  chargea  de 
chanter  devant  l’arche. 

t I.  CORELLA  ( Jacques  de  ) , 
capucin  espagnol  , prédicateur  de 
Charles  II,  roi  d'Espague,  a laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
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plus  estimés  sont  , I.  Devoir» 
des  confesseun  , réimprimés  pour 
la  vingt  - quattième  fois  â Madrid 
eu  1 11.  Cànférences  mo- 

rales , en  3 vol.  in-fol. , qui  ont  eu 
dix  éditions.  Corella  est  mort  â l’âge 
de 42 ans,  en  1699. 

* H.  CORELLA  (Alfonse  de  ) , 
Navarrais,  vécut  daus  le  16'  siècle. 

Il  enseigna  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  daus  l’université 
d’Alcala  de  Héuarez  , et  passa  à 
Tarazona , où  il  écrivit  la  plupart 
des  ouvrages  qu’on  a de  lui,  dont 
voici  les  principaux  : I.  Secretus  de 
Ji/osopàia  , astrologia  , y medici- 
na  , y de  las  quarto  mathematicas 
ciencias  divididos  en  cinco  quin- 
quagenas  de  preguntas,  Valladolid, 
1546  , in-fol;  Sarugoce  , 1 547  , in- 
fol. II.  De  arle  curativd  libri  IV , 
Stellæ  Navarrorum  , iS55  , in -8°. 

III.  Naturœ  querimunia , César  Au- 
guste , 1064  , iu-<S°.  IV.  De  morbo 
pusftflato  liber  umts  , Valentiæ  , • 

lâfjjri  in-4§.  V.  Dm  bi  ri  dion  , seu 
melhodus  medicinœ,  i549.  in-12. 
Valentiæ  , ‘lï.ïK,  in  - 16.  VI.  De 
lettre  malignd  et  placilis  Galeni, 
Valenliæ  , 1674,  in-8°.  VII.  Cala- 
logus  auctorum  qui  jiost  Galeni ' 
eeoum  et  Hippocrati  et  Galeno  con- 
tradixerunt,  ibidem,  1 58g,  in-i  2. 

1:  CORELLI  ( Arcangelo  ) , mu-- 
sicien  italien  , né  à Fusigniano  -y» 
dans  le  Bolonais  , mort  â Rome 
en  171a,  âgé  d’environ  60  ans  ^ 
s'est  fait  un  grand  nom  par  ses  so- 
nates de  violon  en  Italie  et  en 
France.  U a eu  l’art  de  piquer  la 
goût  de  ces  deux  nations  , et  da 
réunir  leurs  suffrages  , presque  tou- 
jours opposés  en  matière  de  musique. 

Ce  fut  lui  qui  lit  goûter  les  sonates 
aux  Français.  On  a dit  que  cet  habile 
homme  ne  méprisoit  pas  la  musique 
française:*  quoiqu'il  ali  en  : et  que  le 
cardinal  dÉsUées  le  louant  de  la. 
belle  composa  tiqtwda.  ses  Sa/uMes  * 
il  eut  la  modestie  de  lui  répondra  : 
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«C’est,  monseigneur, que  j’ai  étudié 
Lully.  » Ses  compositions  sontgran- 
des  et  majestueuses.  11  exerça  son 
talent  à Paris,  depuis  1673  jusqu'en 
1680,  qu’il  passa  en  Allemagne , d'où 
il  retourna  eu  Italie. 

1 1.  CORET  (Pierre), chanoine  de 
Tournay,  né  à Ath  dans  le  Hainaul , 
mort  en  t.r>7/| , a publié  VAulipoli- 
lique  contre  Jean  Bodin  , 1099  ; 
et  Défense  de  la  vérité  contre  les 
assertions  de  LaEoue,  tbg  1. 

* II.  CORET  (Jacques),  jésuite 
célèbre  par  sou  zele  pour  la  piété  , 
mort  à Liège  le  6 décembre  1721, 
a laissé  des  ouvrages  très- ori- 
ginaux , tels  sont  , Journal  des 
linges  ; Maison  de  l’Eternité  ; 
Cinquième  Juge  de  l' Apoca- 
lypse , etc. 

CORIE  ( Mythol.  ),  Elle  de  Jupiter 
et  de  Coriphe , nymphe  de  l’Océan , 
inventa , dit-on  , les  chars  connus 
sous  le  nom  de  quadriges. 

COR1ELA-OLYMP1CA.  Voyez 
Morelli. 

CORINI  ( Antoine),  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Étienne  de  Flo- 
rence , jurisconsulte  du  17e  siècle, 
liatif  de  Pontremoli  , enseigna  le 
droit  à Pise  , à Sienne  et  à Florence. 
l,e  graud-duc  de  Toscane  lui  donna 
divers  emplois  cousidérables.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages. 

+ CORINNE  , fille  d’Athelodore 
et  de  Pocratie  , née  à Tauagre , 
ville  de  Béotic , dans  le  voisinage  de 
Thelics , fut  surnommée  la  Muse 
lyrique.  Contemporaine  de  Piu- 
dare  , elle  étudia  la  poésie  avec  lui  , 
sous  Myrlis, femme  alors  très-distin- 
guée par  ce  talent.  Un  disciple  tel  que 
Piudare  ne  pouvait  manquer  d’exci- 
ter l’émulation  dans  une  école  poé- 
tique. Corinne  s'y  montra  sa  rivale , 
et  tellement  son  admiratrice,  qu’on 
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la  vit  alors  blâmer  Myrlis  d’avoir 
osé  disputer  le  prix  contre  un  poète., 
de  ce  mérite.  Mais  la  bonne  opinion 
qu’elle  avoit  du  sien  la  rendit  bientôt 
après  aussi  téméraire  que  l’avoit  été 
sa  maîtresse,  avec  celte  différence 
que  la  témérité  de  Corinne  fut,  en 
quelque  sorte  , couronnée  du  succès. 
Quoique  inférieure  à Piudnre , elle 
le  vainquit  jusqu’à  six  fois.  Pausauiaa 
assure  quelle  dut  ses  lauriers  au 
dialecte  éolien,  quelle  avoit  choisi , 
et  qu’en  tend  oient  plus  facilement 
ses  auditeurs,  et  sur-tout  à sa  beauté 
et  aux  grâces  de  sa  personne,  qui 
avoient  pu  séduire  les  juges  en  sa  fa- 
veur. Piudare,  outré  de  l'injustice 
de  ses  juges,  les  taxa  d’ignorance, 
lit  des  épigrammes  contre  Co- 
rinne, et  u’épargua  pas  à sa  rivale 
les  plaisanteries  et  les  injures.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  de  Co- 
rinne. O11  sait  seulement  que  les  Ta- 
nagriens  , ses  compatriotes  , placè- 
rent son  tombeau  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  leur  ville.  11  y 
subsistoit  eucore  du  temps  de  Pausa- 
mas  , ainsi  que  sou  portrait,  où  elle 
est  représeutée  la  tête  ceinte  d'un 
ruban  , emblème  des  prix  qu'elle 
avoit  remportés  sur  Piudare.  EU* 
avoit  composé  un  grand  nombre  de 
poésies,  dont  il  ne  nous  reste  au- 
jourd'hui que  quelques  fragmeus  , 
parmi  lesquels  11e  paroit  point  celui 
où  elle  disoit  qif  Apollon  avoitappvi» 
de  Minerve  à jouer  de  la  lhite.  Ou 
peut  voir  le  détail  de  ses  poésies 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
briefus.  Ovide  a célébré,  sous  le  nom 
de  Corinne  , une  de  ses  maîtresses  : 
c’est,  selon  quelques  savans  , Julie, 
fille  d'Auguste. 

CORINUS  , poète  grec , plus  an- 
cien qu'Homère  , selon  Suidas  , 
disciple  , dit-on  , de  Palamède  , 
écrivit  en  vers  l'Histoire  du  siège  de 
Troie , et  de  la  guerre  de  Dard anus. 
Ou  ajoute  qu’il  employa  dans  ses 
poèmes  les  lettres  doriques  , iuven- 
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tées  par  Palamède , et  qn’Homère 
profita  beaucoup  de  ses  vers. 

f COHIO  ( Bernardin  ),  né  en 
t46o,  d'une  famille  illustre  de  Mi- 
lan , lut  choisi  par  le  duc  Louis 
Sforcc  , surnommé  le  Maure  , pour 
écrire  l’histoire  de  sa  pairie.  Ije. 
chagrin  vint  troubler  son  travail. 
Les  Français  s’étant  emparés  du  Mi- 
lanès,  et  le  duc  son  protecteur  ayant 
été  fait  prisonnier,  il  mourut  de  dou- 
leur en  tôoo,  à 4°  ans.  L*  meil- 
leure édition  de  son  Histoire  est 
celle  de  Milan,  en  i5o5,  in-folio. 
Elle  est  belle  , rare , et  beaucoup 
plus  recherchée  que  les  suivantes  , 
mutilées  par  un  éditeur.  O11  fait  ce- 
pendant quelque  cas  de  celle  de  Ve- 
nise, t554,  l565,  in-4“;  et  de  Pa- 
dotie  , 1646  , in-4°-  Quoique  cet 
historien  écrive  d'un  style  dur  et 
iucorrecl , il  est  estimé  , à cause  de 
son  exactitude. — Son  neveu  .Charles 
Cor  10  , s’occupa  du  meme  objet  que 
son  oncle  ; et  uous  a laissé , en 
italieu  , un  Portrait  de  la  ville  de 
Milan , où  se  trouvent  rassemblés 
les  monumens  antiques  et  modernes 
de  cette  ville  infortunée. 

I.  CORIOLAN  ( Gains  Marcius , 
dit  ) , d'une  famille  patricienne  de 
Rome  , servoit  en  qualité  de  simple 
soldat  au  siège  de  Corioles , l’an 
493  avant  J.  C.  La-s  Romains  ayant 
été  repoussés,  il  rassemble  quelques- 
uns  de  ses  camarades  , tombe  sur 
les  ennemis,  entre  avec  eux  pêle- 
mêle  dans  la  ville  et  s’en  rend 
maitre.  Le  général  lui  décerna  la 
portion  la  plus  riche  du  butin  ; mais 
il  11e  Ihulut  accepter  que  le  seul  nom 
de  Coriolan  , un  cheval  , et  un  pri- 
sonnier , son  ancien  hôte  , auquel  il 
donna  aussitôt  la  liberté.  Deux  ans 
après,  n’ayant  pu,  malgré  ses  ser- 
vices , obtenir  le  consulat , et  ayant 
été  accusé  d'affecter  la  tyrannie  et 
de  vouloir  emporter  d'autorité  les 
suffrages , il  fut  condamné  à un 


CORI 

bannissement  perpétuel.  Rontple  vit 
bientôt  à ses  portes  , à la  tète  d'une 
armée  de  Volsques  , ennemis  les 
plus  implacables  du  nom  romain. 
Il  reprit  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  perdues , entra  dans  le  La- 
tium , et  vint  assiéger  la  capitale. 
Le  sénat  lui  envoya  deux  députa- 
tions pour  fléchir  sa  colère  ; la  pre- 
mière composée  de  consulaires;  la 
seconde  de  pontifes  , revêtus  de  leurs 
habits  sacerdotaux.  Coriolan  , assis 
sur  son-  tribunal , et  environné  de  la 
plus  brillante  noblesse  des  Volsques, 
les  reçut  en  vainqueur.  Il  fut  inexo- 
rable. Véturie , mère  de  Coriolan  , 
et  Volumnie  son  épouse  , accompa- 
gnées de  plusieurs  daines  romaines, 
eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui  : leurs 
larmes  le  touchèrent.  Il  reprit  le 
chemin  d'Anlinm  , sans  commettre 
sur  son  passage  aucune  hostilité.  Les 
Romains  élevèrent  un  temple  à la 
Fortune  féminiue , dans  le  lieu  où 
les  dames  avoient  triomphé  de  Co- 
riolan , à quatre  milles  de  Rome.  Au 
moment  où  ce  vainqueur  ramenoit 
l’armée  chez  les  Volsques , il  fut 
massacré  comme  coupable  de  tra- 
hison. Aclius  Tullius  , son  collègue, 
jaloux  de  sa  gloire,  fut  son  accu- 
sateur auprès  des  Volsques  , et  le 
peuple  son  bourreau , l’an  489  avant 
J.  C.  Les  dames  romaines , à la 
prière  desquelles  il  avoit  sauvé 
Rome  , prirent , à cette  nouvelle,  le 
deuil  pour  six  mois.  Fabius  Pictor  , 
le  plus  ancien  historien  romain,  le 
fait  mourir  de  vieillesse  dans  son 
exil  , et  ce  sentiment  paroil  avoir 
été  suivi  par  Tite-Live. 

*11.  CORIOLAN  (François  de), 
capucin  , ainsi  nommé  parce  qu’il 
étoit  de  Coriolan  , ville  de  la  Ca- 
labre supérieure,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  un  grand  nombre 
d’ouvrages  théologiqueset  ascétiques; 
les  principaux  sont , I.  Snrnma  con- 
ciliornm  omnium  , quœ  à sancto 
Petro  itsqtie  ad  tempora  Gregorii 
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papveXP'  celebrata  surit  , cum  pa- 
rtis annotationibus , etc.  II.  Su  ra- 
ma theologiae  S.  Bonaventurae  ad 
instar  summœ  V.  Thomœ  Aqui- 
natis  , pariis  annotationibus  et 
commenlariis  iUustrata , etc.  , 7 
vol.  III.  Tractalus  de  casibus  ré- 
serva tis  , ju.xla  decretum  démen- 
tis VIII  impressus. 

* III.  CORIOLAJS  ( Christophe  ), 
peintre  , né  à Nuremberg  , élève 
du  Valésio , quitta  soit  pays  pour 
aller  s’établir  à Venise  où  il  est  mort 
an  1600. 11  a gravé  quelques  pièces 
djrarès  Le  Guerchin  et  autres. 

V|,“lV.  CORIOLAN  (Barthélemi) , 
gentilhomme  et  chevalier  romain  , 
descendant , selon  lui , de  C.  M.  Co* 
riolaims,  se  distingua  dans  l'art  de 
la  gravure  en  bois  à Bologne  en 
Italie.  Après  avoir  suivi  long-temps 
l’école  du  Carrache  pour  le  dessin  , 
il  se  mit  à graver  d'apres  Le  Guide. 
Ses  ouvrages  eu  général  sont  dessi- 
nés correctement  et  offrent  une 
grande  netteté.  Son  morceau  repré- 
sentant la  chute  des  Céans  fou- 
droyés par  Jupiter  est  très  - re- 
cherché des  amateurs  : il  est  en 
quatre  feuilles.  Ou  a encore  de 
lui  l’Amour  endormi , et  diverses 
autres  estampes  eu  clair  obs- 
cur , qui  sont  très  - estimées.  Un 
autre  CoïUoi.aN  (Jean-Baptiste), 
son  tils  ou  son  parent , a gravé 
beaucoup  en  bois  d’après  ses  propres 
dessins.  . . 

■ vï'wi  * !- 

f CORIPPUS  ( Claudius  Cresco- 
nius  ) , grammairien  africain , aussi 
mauvais  poète  , que  iialleur  outré, 
vivoit  du  temps  de  l’empereur 
Justin  le  jeune.  On  a de  lui  un 
Foëme  latin  en  quatre  livres  , à la 
louange  de  ce  prince  , Paris , .1610, 
in-8°,  réimprimé  à Altorf,  1743, 
in-8° , cum  notis  variorum , et  à 
Rome  , 1777 , in-4®,  avec  les  notes 
de  Foggiuio. 


CORK  93 

CORISANDE  d'Andoüins,, 
comtesse  de  Guiche.  I oy.  G tu  cuis, 

* I.  CORK  Y II  ou  Corké,  fils  de 
Themdrc.  roi  de  la  Géorgie,  moula 
sur  le  trône  de  ce  pays  vers  l'an 
11 56.  Après  la  mort  de  son  lrère 
ainé,  à la  5’  année  de  sou  règue , 
il  fit  une  expédition  contre  l’émir 
Padloun  qui  résidoit  à Any.  Il  obli- 
gea l’ennemi  de  se  sauver  secrète- 
ment, et  il  entra  dans  la  ville  l’épée 
à la  main  le  1 3 juin  u6i.Miran, 
émir  dcKhlatet  de  Mana/ghert , qui 
portoit  le  titre  de  chaharmen , y 
viut  peu  de  temps  après  avec  une 
armée  de  80  mille  hommes.  Corké, 
à la  tète  de  sept  mille  combattans , 
défit  cette  quantité  prodigieuse  de 
troupes,  fit  a3  mille  prisonniers. 
Le  nombre  des  morts , dont  fut  té- 
moin oculaire  le  chronologiste  Sa- 
muel , fut  considérable.  Corké  donna 
aussi  l'année  suivante  une  terrible 
bataille  à Eldigouz , général  persan  ; 
il  s'empara  de  la  ville  de  Thovin  et 
fit  60  raille  prisonniers  persans.  Ce 
prince  se  rendit  redoutable  au  dehors 
et  fut  haï  en  même  temps  par  ses 
sujets  : pour  priver  sou  neveu  du 
droit  de  régner  , il  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  fit  châtrer  ; il  fit  massa- 
crer la  puissante  famille  Ourbe- 
lienne  , et  mourut  vers  l'an  1184, 
laissant  l’administration  du  gouver- 
nement à sa  fille  Tamar. 

* II.  CORKY 1U  , fils  de  PaJflt , 
roi  de  la  Géorgie , s’appliqua  dès 
sa  jeunesse  au  maniement  des  ar- 
mes et  aux  ruses  de  la  guerre. 
Lors  de  l’expédition  de  Tatnerlan 
dans  ce  pays  , son  père  ne  pouvant 
point  s'opposer  aux  nombreuses  ar- 
mées de  ce  conquérant , se  rendit 
à lui  ; il  embrassa  sa  religion  et  lui 
demanda  la  grâce  d'entrer  dans  son 
royaume  , aux  conditions  de  sou- 
mettre à sou  empire  toutes  les  pro- 
vinces des  environs  du  mont  Cau- 
case. Tanterlan  lui  accorda  tout  ce 
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qu'il  voulut.  Mais,  à l'entrée  de  Pa- 
carad  eu  Géorgie  , «ou  fils  Corky  se 
luit  à la  tète  des  troupes  de  ce  pays , 
et  obligea  son  père  de  renoncer  à la 
religion  et  à l'amitié  de  son  vain- 
queur ; il  donna  une  bataille  san- 
glante aux  troupes  de  Tainerlan  ; il 
en  tua  1 3 mille  dans  une  gorge  de 
montagne,  et  fit  périr  ensuite  toute 
l’armée  du  conquérant  dans  des  dé- 
filés et  dans  des  chemins  imprati- 
cables : Tamerlan  , instruit  de  cet 
événement , renonça  à la  conquête 
de  la  Géorgie.  Six  ans  apris  celle 
victoire,  en  i3g4,  Corky  succéda 
à son  pere  daus  le  royaume  de  ce 
pays.  11  lut  redoutable  à l’ennemi  , 
rendit  son  peuple  heureux,  et  mou- 
rut vers  l’an  tqtô. 

» CORI^ARSLAN-OTSMAN  suc- 
céda à Balouan  Mohammed  , son 
frère  , daus  la  souveraineté  des  pro- 
vinces de  llamadiin  , lsfahan  , Key, 
Aderbyjau  et  d'Iran,  l’an  58t  de 
l'hégire , 1 186  de  J.  C.  ; mais  il  étoit 
à peine  sur  le  trône,  que  Thogryl 
le  Seljouquy,  sultan  de  i’iràc  Âze- 
ruy , lit  une  invasion  dans  ses  états 
els’empara  de  plusieurs  placesforles. 
La  fortune  servit  si  constamment 
l'agresseur,  qu’il  se  trouva,  deux 
an» après,  maître  delà  presque  to- 
talité des  possessions  de  Corl-Ars- 
làu.  Celui-ci  implore  le  secours  du 
khajyf  Nasçer  Lédin  Allah;  mais 
le^iùupes  auxiliaires  qu’il  en  reçoit 
l'innée  suivante  sont  aussitôt  dé- 
faites qu'arrivées  , lémal  Eddiue 
Abyd  Allah  leur  général  est  pris. 
Caisses  , bagages  , tout  tombe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Corl-Arslàu 
eut  à lutter  ainsi  contre  l’étoile  de 
Thogryl  jusqu'en  587.  Souvent  la 
fortune  ne  porte  les  monarques  au 
faite  des  grandeurs  que  pour  les  pré- 
cipiter de  plus  haut  dans  l’abtme. 
Ainsi  Thogryl  perdit  en  un  jour  ses 
conquêtes  , le  patrimoine  de  ses 
pères  , le  trône  et  sa  liberté.  Corl- 
Arslàn , après  l'avoir  attaqué  à l’im- 
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proviste  et  mis  en  fuite  , corrompit 
des  grands  de  sa  cour  qui  le  lui  ven- 
dirent. Il  l’enferma  dans  une  forte- 
resse , s’empara  de  tous  ses  étals  et 
prit  le  titre  de  sultau.  Ce  coup  hardi 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  A peine 
de  retour  dans  Hamedan  , lieu  or- 
dinaire de  sa  résidence,  il  fut  aesas- 
siué  dans  son  lit  , sans  qu’on  pût 
découvrir  ni  le  meurtrier  , ni  les 
conspirateurs  , ni  comment  s’éloit 
exécuté  le  crime. 

CORMEIL  ( N.  ) n'est  connu  qne 
par  la  tragi-comédie  du  Havisse— 
ment  de  l'iorise , représentée  en 
i65ï. 

CORMIER  (Thomas)  histo- 
rien cl  jurisconsulte  , mort  vers 
1600  , ué  à Alençon  , de  Guy  Cor- 
mier , médecin  de  Henri  II  d’Al- 
bret , roi  de  Navarre  , fut  pourvu 
d’une  charge  de  conseiller  à l'échi- 
quier d’Alençon  , et  député  du  bail- 
liage de  celte  ville  aux  états  de  Blois 
en  1G76.  Sa  femme , après  qua- 
torze ans  de  mariage  , lui  suscita  ,' 
en  1673,  un  procès  devant  l’otfi- 
cial,  pour  cause  d’impuissance.  Les 
médecins  et  chirurgiens  furent  con- 
sultés ; et , sur  leur  rapport  , l'olfi- 
cial  prononça  la  nullité  du  mariage, 
et  il  fut  permis  à la  femme  de  se  ma- 
rier. Cormier,  qui  paroil  s'èlre  fait 
protestant  vers  ce  temps-là , prit  une 
seconde  femme , sans  y rencontrer 
aucune  opposition  : il  en  eut  deux  fils  ■ 
et  trois  filles.  Son  neveu  entreprit , > 
après  sa  mort , de  faire  déclarer  ses 
cnfatis  bâtards  ; ce  qui  occasionna 
uu  procès  célèbre  au  parlement  de 
Normandie.  La  veuve  soutint  que  la 
sentence  de  l’oHicial  n'avoit  pas  dé- 
fend u à Cormier  de  se  remarier , ce 
qui  prouvoit  que  ce  juge  n’avoit  at- 
tribué son  impuissance  qu’à  quelque 
charme.  Les  enfans  furent  déclarés 
légitimes  , par  arrêt  rendu  en  la 
chambre  de  l’édit,  le  34  août  1603. 
Cormier  est  .auteur  de  plusieurs  ou- 
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▼rages  d'histoire  et  de  jurisprudence . 
Les  premiers  sont  , I.  Histoire 
de  Henri  II , en  cinq  livres , impri- 
mée à Paris  en  i584,in-4°.  11.  Celles 
de  François  II,  de  Charles  IX , et 
de  Henri  III , qui  sont  restées  eu 
manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Ceux  de  jurisprudence  sont , 

1.  HenricilF ...  Codex juris civil is 
Homani....  in  certum  et perspicuum 
ordincrn  artificiosè  redacti  , unà 
curn  jure  ciuili  Gallico  , Lyon  , 
1602,  in-folio.  II.  Le  Code  de 
Henri  IF,  Paris,  1608,  in -4°, 
réimprimé  en  16 1 5. 

• CORM1S  ( François  de  ) , avocat 
au  parlement  d’Aix  ^ sa  patrie , la- 
borieux, savant  et  très-consulté , 
mourut  dans  cette  ville  en  1734, 
à 70  ans.  On  a publié  ses  Consul- 
tations , qui  sont  estimées , Pans , 
1726,  a vol.  in-fol. 

CORMOULS  (N.  ) , avocat  au 
parlement  de  Toulouse  , ancien 
capiloul  de  celte  ville , se  lit  con- 
noilre  au  commencement  du  18' 
siècle  par  ses  Poésies , et  sur-tout 
par  une  fable  ingénieuse  de  la  Pu- 
deur , insérée  dans  le  Mercure 
Galant  de  mars,  1701.  Boyer  de 
La  Rivière  se  l'attribua  quelque 
temps  après  ; mais  le  plagiat  fut 
reconnu. 

* I.  CORNACH1NI (Thomas) , cé- 
lèbre médecin  et  professeur  à Pise  , 
natif  d'Arezzo  dans  la  Toscane , 
mourut  avant  l'an  i6oâ.  Marc 
et  Horace  ses  fils , tous  deux  mé- 
decins, se  chargèrent  de  publier 
l’ouvrage  qu'il  avoit  écrit  sous  ce 
titre  : Tabules  medicœ,  in  guibus 
ea  ferè  omnia  quae  à principibus 
medicis  gnecis  , arabibus  et  Infi- 
nis de  curalionis  apparalu , capi- 
tis  ac  thoracis  morbis  , febribus,. 
pulsibus  , u finis,  I scripta  spar- 
sim  reperiuntur , methodo  adeà 
absolutd  collecta  sunt , ut  et  ilia 
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et  loci  undè  sunt  hausta , sub 
unum  codant  oculorum  oblutum  : 
additae  sunt  ejusdem  in  plerasque 
tabulas  adnotaliones  , Patavii , 
i6o5  , in-fol. j Venetiis,  1607,  in- 
fol. Le  litre  seul  fait  voir  que  l'au- 
teur a mis  peu  de  chose  du  sien 
dans  cet  ouvrage  ; mais  il  a rendu 
justice  à ceux  dont  il  eu  a tiré  la 
matière. 

ItOtip  » ‘qéhoAijywcr.*  ' > 

* Il  CORNACHINI  (Marc  ) fils 
du  précédent  , enseigna  la  méde- 
cine à Pise  au  commencement  du 
1 7°  siècle.  On  a de  ce  médecin  , 
I.  De  hominis  généra tione.  De 
vino  et  aquâ , balncisque  Pisanis, 
Francofurti  , 1607  , in-fol.  , avec 
les  Commentaires  de  Jérôme  Mer- 
curiali  surHippocrate.il.  H ethodus 
qud  ornnes  hurnuni  coiporis  ajjcc- 
tiones  , ab  humoribus  copié  , vel 
quali tate peccantibus genitœ , tutà, 
cità  et  jucundè  curantur , Floren- 
tise  , 1619  , in-4“  ; Basiltæ,  1620, 
iu-8°  ; Francofurti  , 1628  , in-8®  ; 
Genevæ  , 1647  , in-8°  , avec  la 
Praxis  chymiatrica  d'Herlmann. 

CORNARA  - P1SC0PIA  ( Lu- 
crelia  Helena),de  l’illustre  famille 
des  Cornarode  Venise  , naquit  dans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  érudition, 
jointe  à la  counoissance  des  langues 
latine,  grecque,  hébraïque, espagnole 
et  française,  lui  auroit  procuré  une 
place  parmi  les  docteurs  en  théolo- 
gie de  l’université  de  Padoue,  si 
le  cardinal  Barbarigo  , évêque  de 
celle  ville,  n’eût  çru  devoir  s’y  op- 
poser. On  se  contenta  de  lui  don- 
ner le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie. Elle  le  prit,  avec  les  autres 
ornemens  du  doctorat , dans  l’église 
cathédrale , les  salles  du  collège 
n’ayant  pu  suffire  à l’affluence  du 
monde.  Plusieurs  académies  d'Ita- 
lie se  l’associèrent.  Cette  fille  savante 
avoit  fait  vœu  de  virginité  dès  l’àge 
de  douze  ans;  mais  dans  la  suite 
elle  y ajouta  les  voeux  simples  de 
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religion , en  qualité  d’oblate  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Elle  mou- 
rut jeune  eu  1684.  On  recueillit, 
quatre  ans  après  , tous  ses  ouvra- 
ges, en  un  volume  in-8°,  enrichi 
de  sa  Vie.  On  y trouve  un  Pané- 
gyrique italien  de  la  république 
de  Venise  ; uue  Traduction  de 
l'espagnol  en  italien  , des  Eutretiens 
de  Jésus-Christ  avec  lame  dévote , 
par  le  chartreux  Lanspergius  ; des 
Lettres,  etc.  Ces  ouvrages  ne  jus- 
tifient pas  les  éloges  excessifs  dont 
plusieurs  savans  la  comblèrent. 

CORNARIUS.  Voyez  Ha  gu  en- 
bot. 

f 1.  CORNARO  ( Louis  ) , éloit 
d’une  famille  illustre  de  Venise , 
qui  a donné  plusieurs  doges  à sa 
patrie,  et  qui  a produit  une  reine 
de  Chypre , Catherine  Cornaro, 
dans  le  1 5e  siècle,  laquelle , eu  mou- 
rant , laissa  son  royaume  aux  Vé- 
nitiens. Louis  Cornaro  mourut  à 
Fadoue  le  26  avril  1Ô66  , âgé  de 
104  ans  , sans  agonie , après  un 
léger  évanouissement.  Dès  l'age  de 
aô  ans  il  fut  attaqué  de  maux  d’es- 
tomac , d’un  commencement  de 
goutte  et  d'une  fièvre  lente.  Sa 
santé  conlinuoit  à 4°  ans  d’ètre 
mauvaise  ‘ malgré  une  multitude 
de  remèdes , et  peut-être  même  à 
cause  de  ces  remèdes.  Alors  il  les 
abandonna  entièrement  , et  se  ré- 
duisit à la  plus  grande  frugalité.  Il 
a peint  les  bons  effets  de  ce  régime 
dans  son  livre  Des  avantages  de 
la  vie  sobre  , publié  en  italien  , à 
Venise,  in-8°,  en  1 558,  trad.  en  latin 
par  Lessius,  et  en  français,  sons  le 
titre  de  Conseils  pour  vivre  long- 
temps, par  de  Prémont,  1701  et 
1785  , in-ta.  Cette  traduction  a été 
aussi  réimprimée  eu  1772,5  Pa- 
ris , à la  suite  de  celle  de  l’ouvrage 
de  Lessius , intitulé  : De  la  sobriété 
et  de  ses  avantages.  L’année  d'après , 
on  publia  l’Anti-Comaro  , ou  Re- 
marques critiques  sur  le  Traité  de 
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la  vie  sobre  de  Louis  Cornaro.  Il  est 
certain  que  les  principes  de  Cor- 
naro  ne  sont  pas  bons  pour  tous 
les  tempérainens;  mais  l'effet  en  fut 
si  heureux  pour  lui , que  les  infir- 
mités , disparoissaut  peu  à peu, 
firent  place  à uue  sauté  ferme  et 
robuste,  accompagnée  d’un  senti» 
ment  de  bien-être  et  de  contente- 
ment qui  lui  avoient  été  inconnus 
jusqu’alors.  Cornaro  avoit  écrit 
trois  autres  petits  T'raités  sur  la 
même  matière  , dont  la  traduc- 
tion française  fut  imprimée  à Paris 
en  i65a  , in-ia , sous  ce  titre  : Trois 
nouveauxDiscours  et  curieux , etc. 
A l’âge  de  96  ans  , il  écrivit  un 
ouvrage  sur  At  naissance  et  la 
mort  de  l’homme  , dans  lequel  il 
fait  le  portrait  le  plus  intéressant 
de  lui-même,  a Je  me  trouve  sain 
et  dispos , comme  on  l'est  à vingt- 
cinq  ans  ; j’écris  sept  ou  huit  heu- 
res par  jour  ; le  reste  du  temps  je 
me  promène,  je  cause,  ou  je  tiens 
ma  partie  dans  un  concert.  Je  suis 
gai;  j'ai  du  goût  pour  tout  ce  que 
je  mange.  J’ai  l’imagination  vive  , 
la  mémoire  heureuse , le  jugement 
bon;  et,  ce  qui  est  surprenant  à 
mon  âge  , la  voix  forte  et  harmo- 
nieuse. » 

* IL  CORNARO  ( Flaminio  ) , sé- 
nateur vénitien,  né  en  1693,  fit 
ses  éludes  chez  les  jésuites.  Un  tra- 
vail opiniâtre  et  des  dispositions 
heureuses  le  mirent  à même  de 
publier  plusieurs  ouvrages , parmi 
lesquels  on  distingue,  1.  Ecclesiœ 
V enetœ  antiquis  manumentis , 
nunc  primum  eliam  editis  , 
illustrâtes  ac  in  décades  dis- 
tributœ  , Venetiis  , 1749,  vol. 

II.  Ecclesiœ  Torcellanœ  antiquis 
monumentis  , nunc  etiam  primùm 
editis  i/lustratœ  , etc.,  Venetiis, 
1749,  ^ vol.  Ces  trois  volumes  ont 
été  joints  au  premier  ouvrage. 

III.  l'.reta  sacra , sive  de  episcopis 
utriusque  ritiis  grœci  et  Jatitu  in 
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insu/d  Cretœ  , Venetiis,  1755,  etc. 
Cornaro,  après  une  carrière  aussi 
laborieuse  qu'utile,  mourut  à Venise 
eni778,  âgé  de  85  ans. 

/ 

* 111.  CORNARO  , ingénieur  , 
natif  de  Candie,  vivoil  vers  la  fin 
du  iti'  siecle.  !.e  premier  il  enseigna 
aux  Turcs  la  mauiere  de  construire 
des  fortifications,  de  pousserles  tra- 
vaux et  de  revêtir  les  ouvrages.  Il  eut 
sous  son  commandement  plusieurs 
Grecs  et  Arméniens  qui  ont  fait  beau- 
coup travailler  selon  les  préceptes 
qu'il  leur  avoit  laissés.  Jusqu'alors  les 
Turcs  n’avoient  eu  d’autre  maniéré 
de  fortifier  que  celle  qu’ils  trouvèrent 
établie  dans  la  Natolie  lorsqu’ils  se 
rendirent  maîtres  de  ce  pays,  où 
étoient  tant  de  places  construites 
par  les  empereurs  de  Constantino- 
ple , et  tlauqnées  de  tours  rondes 
on  carrées.  C'est  sur  ce  modèle 
que  le  grand- visir  Kiuperly  fit 
bâtir  les  nouveaux  châteaux  des 
Dardanelles  , pour  couvrir  les 
vieux. 

* IV.  CORNARO-LUSIGNANA 
( Catherine  ) , reine  de  Chypre, 
née  à Venise  eu  146  j,  de  Marc 
Cornaro  , petit-fils  d’un  autTe  Marc, 
mort  en  1867  , et  qui  avoit  été 
doge  de  Venise  pendaut  deux  ans, 
fut  mariée  en  i/|70  à Jacques 
Lusignan  XIV  , roi  de  Chypre  , 
de  Jérusalem  et  d Arménie,  fils  lé- 
gitimé du  roi  Jean  Lusignan.  La 
république  de  Venise  , qui  l'avoit 
adoptée  , la  dota  de  cent  mille  du- 
cats d'or,  comme  fille  de  Saint- 
Marc.  Jacques  mourut  le  5 juin 
]4?5,  laissant  sa  femme  grosse. 
Elle  accoucha  d'iui  fils  qui  ne  vécut 
qu'un  an.  Depuis , elle  gouverna 
ce  royaume  avec  beaucoup  de  dif- 
ficultés , et  eut  même  la  douleur  de 
voir  tuer  dans  uue  sédition  André 
Cornaro  , sou  oncle.  Le  sénat  de 
•Venise , craignant  qu'elle  ne  son- 
geât à de  secondes  noces,  lui  envoya 

T.  V. 
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George  Cornaro  son  frère  , qui  lui 
conseilla  de  veuir  passer  le  reste 
de  ses  jours  à Veuise,  et  de  re- 
mettre à la  république  l'état  qu’elle 
avoit  gouverné  pendant  14  ans. 
Elle  suivit  ce  conseil  , et  se  retira 
dans  cette  ville  , où  elle  mourut  eu 
t5io. 

* CORNAX  ( Mathias  ) , méde- 
cin, natif  de  la  Meidola  dans  la 
Roinagne  , enseigna  son  art  dans 
cette  ville  vers  le  milieu  du  16* 
siecle.  11  a composé  les  ouvrages 
suivaus  : 1.  Historia  quinquennis 
ferè  gestationis  in  utero , et  quo— 
modo  infans  semi-putridus  , re- 
sec ta  alî'o  , exemptas  si! , et  ma- 
ter curiua  evaserit  , Venetiis, 
i55o,  iu-40.  11.  Medicœ  consulta- 
tionis , apud  agro/us  secundùm 
artem  et  experienliam  salubrité/- 
instituendee  enc/liridion  , •iibel- 
lus  u nus  pro  mu /lis,  Basile®, 
j 564  , m-8". 

t CORNAZZANO  ( Autonio) , 
Italien  de  frVrrare  ou  de  Parme, 
llorissoit  vers  1480.  On  a de  lui  , 
I.  i.a  Cie  de  Jésus-Christ  et  la 
Création  du  monde , en  vers  latins 
et  italiens,  147a  , 111-4“.  II.  La  de 
de  la  Cierge,  en  vers  italiens, 
1471,  in-q".  III.  Voema  so  ra 
rarte  militari,  Venise,  i4q3  , iu- 
folio  ; Pi-zaro,  1.607,  in-8°.  IV.  No- 
vi  puëtæ  facetissimi  , quod  de 
proverbiorum  origine  inscribilur , 
Milan  , 1 5o5 , in-4".  V.  Hroverbi  in 
facetie , con  ire  proverbi  aggiunti 
e dui  dia/og/ii  //oui  in  disputa  , 
Venise,  iSafi,  in-8“.  Tous  les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sout  très- 
rares. 

► 

i I.  CORNEILLE  (saint),  ca- 
pitaine romain  d’une  compagnie 
de  Cent  hommes , reçut  le  baptême 
par  les  mains  de  saint  Pierre  , l’an 
40  de  Jésus-Christ.  Cet  apôtre  étant 
à Joppé,  eut , à ce  qu’on  prétend  , 
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une  vision  dans  laquelle  une  voix 
venue  du  ciel  lui  ordonna  de  man- 
ger de  toutes  sortes  de  viandes  in- 
différemment, et  de  suivre  sans  lié- 
siter  trois  bouillies  qui  le  cher- 
ckoient.  C'éloit  Corneille  qui  les 
envoyoil.  Pierre  se  rendit  à Césarée, 
où  deraeuroil  le  centenier,  qui  se 
lit  instruire  avec  toute  sa  famille. 
Cet  apôtre  les  baptisa  sur-le-champ. 

H.  CORNEll.l.E  (saint),  suc- 
cesseur de  saint  Fabien  dans  le  siège 
de  Rome  , le  a juin  sû  t , après  une 
vacance  de  plus  de  il»  mois  , fut 
troublé  dans  son  élection  par  le 
schisme  de  Novatieu  , choisi  par 
quelques  séditieux,  â la  sollicita- 
tion de  Novat , prêtre  de  Curlhaee. 

( Voie s l’article  Nov ati kn.)  Une 
peste  violente  qui  rayageoit  l'em- 
pire romain  ayant  été  loctasiou 
d’une. nouvelle  perséculiou  contre 
les  chrétiens,  le  saint  pontife  lut 
envoyé  en  exil  A Centumceljes , que 
l’on  croit  être  Civita-Vecchia  , et  y 
mourut  le  i/|  septembre  abî.  Il  j a 
deux  lettres  de  ce  pape  parmi  celles 
de  saint  Cvprien,  et  dans  les  Epis- 
tolue  Komànorum pontijiuim  de  don 
Constant , iu-fol, 

111.  CORNEILLE  »k  La 
P t f.  n n b.  Voyez  Pierre 
u°  XXV U. 

IV.  CORNEILLE  ( Antoine.  ) 

Voy  ez  Corn  ri. tes , n°  I. 


V.  CORNEILLE  (Claude) , p*in 
tre  Ivonnais  , se  rendit  célebie  par 
la  ressemblance  de  ses  portraits  sous 
Fraucois  1".  Catherine  de  Médi- 
cis  , passant  à Lyon,  alla  plusieurs 
fois  le  voir  peindre  daus  sou  atelier 

* VI.  CORNEILLE- ADRIAANSZ 
( c'est-à-dire  fils  d Adrien  ) , plus 
connu  sous  le  nom  du  itère  Cor- 
neille, né  à Dordrecht  en  i5ao  , 
entra  daus  l’ordie  des  franciscains  à 
Litiges  eu  l5qb,  el  s'y  rendit  lu 
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meux  par  ses  débauches  et  par  su 
manière  de  prêcher  emportée  et  sé- 
ditieuse. U se  servoildans  la  chaire 
d'un  langage  de  crocheleur,  el  ce- 
pendant se  faisoit  suivre  par  une 
nombreuse  populace.  Voici  comme 
il  s'expriiuoil  un  jour  au  sujet  de  la 
préteudue  médaille  où,  disoil— on, 
le  priuce  de  Condé  avoil  pris  le  titre 
de  roi  île  France.  « Eli  ! cela  ne 
paroit-il  pas  bien  à la  mouuoie  qu'il 
a fait  frapper  avec  cette  inscription: 
lMilovicus  Borbonius  , rex  c/irit- 
tianorum?  Ah  faux  traître!  infâme 
coquin  el  double  scélérat  ! Crois  - lu 
donc  être  le  premier  roi  des  chré- 
tiens? — Ne  faut-il  pas  que  ce  Condé 
et  ses  huguenots  aient  chacun  trente 
mille  diables  dans  le  ventre?  — 
Hélas!  hélas!  |ioiirquoi  monseigneur 
de  Guise  , ce  saint  martyr  de  bien- 
heureuse mémoire,  ne  1 a-t-il  pas 
fait  accrocher  à un  gibet,  quand  il 
l'avoit  pris  il  y a cinq  ans?  — C'est 
ce  double  endiablé  el  ses  satellites 
que  uous  devons  craindre  el  avoir 
eu  horreur;  mais  non  ce  pauvre 
gueux  de  prince  d'Orange,  que  notre 
brave  et  saint  défenseur,  le  duc 
d'Albe,  saura  bien  étriller  et  mettre 
au  petit  pied.  » La  doctrine  el  la 
conduite  du  frère  Corneille , égale- 
ment scandaleuses  l’une  et  l'antre, 
le  firent  renvoyer  de  Bruges  en  iâ63. 

Y étant  revenu  en  i&66,  il  continua 
de  se  livrer  à la  même  licence,  et  se 
fit  encore  interdire  la  chaire  en  1576. 
llest  mort  à Bruges  eu  ii>8i , el  l'ou 

V voit  sur  le  cimetière  des  francis- 
cains son  épitaphe  remplie  des  éloges 
les  plus  fiai  leurs.  Ou  prétend  que  ce 
fut  Hubert  Goltxius  qui  fit  imprimer 
ses  Sermons.  L’extravagance  de 
ceux-ci  en  a fait  révoquer  en  doute 
l'authenticité.  ( Le  fragment  ci- 
dessus  est  tiré  de  l’Histoire  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois  par  M. 
Mongez.)  — Le  frère  Corneille  avoit 
une  érudiliou  peu  commune  parmi 
les  moines  de  son  temps.  Il  joignoit 
à la  conuoissauce  de  la  langue  latine 
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celle  du  grec,  et  même  de  lihébreu. 
Valère  Audré  lui  reud  cette  justice, 
et  même  venge  sa  mémoire  à d’au- 
tres égards  daus  sa  Bibliothèque 
belgique.  On  a encore  île  lui  uu 
Traité  sur  tes  sacremeus,  et  uue 
Explication  du  décalvgue. 

t VU.  CORNEILI.E  ( Pierre  ),  ué 
à Roueu  le  fi  juin  1606,  de  Pierre 
Corneille,  maitre  des  eaux  et  forêts, 
parut  au  barreau , n’y  réussit  point, 
et  se  décida  pour  la  poésie.  Une 
petite  aventure  développa  sou  talent, 
qui  avoil  été  caché  jusqu'alors.  Un 
de  ses  amis  le  conduisit  chez  sa  mai- 
tresse;  le  nouveau  veuu  prit  bientôt 
dans  le  cœur  de  la  demoiselle  lu  place 
de  rinlrodutleur.  Ce  changement  le 
rendit  poète,  et  ce  fut  le  sujet  de 
Mélite,  sa  première  pièce  de  théâtre. 
Cette  comédie  , toute  imparfaite 
qu’elle  étoit,  fut  jouée  avec  un  succès 
exlraordiuaire.  On  couçul,  à travers 
les  défauts  dont  elle  fourmille , que 
la  poésie  dramatique  alloit  se  per- 
fectiouner  ; et  sur  la  confiance  qu’ins- 
pira le  nouvel  auteur,  il  se  forma 
une  nouvelle  troupe  de  comédiens. 
Mélite  fut  suivie  de  la  Meuve , de 
la  Galerie  du  palais , de  la  Sui- 
vante , de  la  Place  Royale , de 
Clitandre , et  de  quelques  autres 
pièces , qui  ne  sont  bonues  à présent 
ue  pour  servir  d’époque  à l'histoire 
u théâtre  français.  Clitandre  est 
entièrement  dans  le  goût  espaguol. 
Les  personnages  combattent  sur,  le 
théâtre;  on  y tue,  ou  y assassine , on 
voit  des  héroïnes  tirer  l’épée;  des 
archers  courent  après  les  meurtriers  ; 
des  femmes  se  déguisent  eu  hommes. 
Il  y a de  quoi  faire  un  roman  de  dix 
tomes, etcependanl  rien  u’eslsi  froid. 
Corneille  prit  un  vol  plus  élevé  dans 
sa  Médée,  imitée  deSéuèquc,  et  qui 
est  la  meilleure  pièce  de  ce  tragique 
latin  ; il  puisa  dans  Euripide  le  rôle 
d'Egée , qui  intéresse  foibleinent. 
Cette  tragédie  n'eut  qu’uu  succès  mé- 
diocre, quoiqu’elle  fût  au-dessus  de 
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toutee  qu’on  avoil  Jourié  jusqu’alors. 

Une  magicienne  intéresse  peu  daus  » 
une  tragédie  régulière,  sur -tout 
quand  l’ouvrage  n'est  pas  animé  par 
une  passion  vive  et  par  un  grand 
intérêt.  Ou  u’y  trouve  que  ils  lon- 
gues déclamations;  ou  n'a  releuu  de 
cette  pièce  que  le  fameux  moi  de 
.Médée  et  le  monologue  : 

Souverain*  jmurcleun  lira  droits  de  l'Ijytné. 
née  , elc. 

Corneille  ne  seroit  pas  sorti  de 
l’obscurité  s’il  n’a  voit  pas  fait 
d’autre  tragédie  ; niais  il  jeta  les  fon- 
detnens  de  sa  brillante  réputation 
dans  le  Cid,  joué  en  tfiâfi,  et  qui 
commença  le  siècle  qu’on  appelle 
celui  de  Louis  XIV.  .Quand  cette 
pièce  parut,  le  çardiual  de  Riche- 
lieu , jaloux  de  toutes  les  especes  de 
gloire  , eu  fut  aussi  alarmé  , dit 
Fouleuelle  dans  la  Vie  de  son  illustre 
oncle  , que  s'il  avait  vu  les  Espagnols  . 
devant  Paris.  11  souleva  les  auteurs  - 
contre  cet  ouvrage , ce  qui  ue  dut 
pas  être  fort  difficile  , et  se  mit  à 
leur  tète.  L'académie  française  don- 
na , par  ordre  de  ce  nîiuistre,  son 
fondateur  et  son  protecteur,  ses  stu- 
limens  sur  cette  tragédie.  Mais  elle 
eut  beau  critiquer,  le  public,  comme 
dit  Boileau,  s’obstina  à admirer.  Eu 
plusieurs  proviuces  de  France  , il 
étoit  passé  eu  proverbe-  de  (lire  ; 

« Cela  est  beau  comme  le  Cid.  » 
Corueilleavoil  dans  sou  cabinet  cette 
pièce  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  hormis  l’esclavone 
et  la  turque.  Les  Espagnols-,  dont  il 
avoil  emprunté  ce  sujet,  voulurent 
bien  copier  eux  -ÿrêrnes  uue  copie 
dont  l’original  leur  apparlenoit  ; mais 
qui  à la  vérité,  par  les  embeitisse- 
ntens  dont  l’avoil  accompagnée  l’au- 
teur frauçais,  étoit  au-dessus  de  tout 
ce  qu’a  produit  le  théâtre  espagnol . 
Corneille  ne  répondit  à Richelieu 
qu’eu  tâchant  de  faire  quelque  autre 
pièce  supérieure  au  Cid.  Comme  il 
voyoit  dans  ce  ministre  deux  lioiu- 
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mes  différens,  son  bienfaiteur  et  son 
ennemi,  il  fit  les  ifers  suivans  après 
sa  mort  : 

'r 

Qu  ,m  parle  mat  ou  l*i  en  «lu  fameux  cardinal , 
jMi  prose  ni  mes  ver»  n’cn  diront  jamais  ri**n. 

Il  ui1*  trop  fait  de  bien  pou»  m due du  nul , 

11  m’a  irop  fait  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

La  iragédie  des  IJo races , en  i65g, 
ne  fut  pointcritiquée  coiprae  le  Cii/. 
On  répaudit  cependant  le  bruit 
qu'elle  alloit  l 'être.  Corneille  n’en 
fut  pas  fort  ému.  « Horace,  dit -il, 
fui  condamné  par  les  dunmvirs  ; 
mais  il  fut  absous  par  le  peuple.  » Le 
sujet  des  l/oraces  qu'eulrepril  Cor- 
neille après  le  Cid  étoit  bien  moins 
heureux  et  bien  plus  difficile  à ma- 
nier. Il  ne  s’agit  que  d’un  combat, 
d’un  événement  très-simple,  qu  à la 
vérité  le  nom  de  Rome  a rendu  fa- 
meux , mais  dont  il  semble  impos- 
sible de  tirer  une  fable  dramatique. 
« C’est  aussi  , dit  La  Harpe  , de 
totndes  ouvrages  de  Corneille,  celui 
où  il  a dû  le  plus  à son  génie.  Ni  les 
anciens  ni  les  modernes  ne  lui  ont 
rien  fourni.  Tout  est  de  création.  Les 
trois  premiers  actes, pris  séparémen  t, 
sont  peut  - être,  malgré  les  défauts 
qui  s’y  mêlent,  ce  qu'il  a fait  de  plus 

sublime C’est  le  rôle  étonnant 

et  original  du  vieil  Horace  ; c’est  le 
beau  contraste  de  ceux  d’Horace  le 
fils  et  de  Curiace.qui  produit  tout 
l'effet  des  trois  premiers  actes.  Ce 
sont  ces  belles  créations  du  génie  de 
Corneille,  qui  couvrent  de  leur  éclat 
des  défauts  mêlés  dé  tant  de  beautés, 
et  qui,  malgré  le  hors  d'œuvre  al>— 
soin  des  deux  derniers  actes,  et  la 
froideur  iuévitaUte  qui  en  résulte  ; 
malgré  le  medrtre  de  Camille,  si 
peu  tolérable  et  si  peu  fait  pour  la 
scène,  y conserveront  toujours  cette 
pièce,  moins  comme  une  belle  tra- 
gédie qjie  comme  un  ouvrage  qui, 
dans  plusieurs  parties,  lait  honneur 
’ à l'esprit  humain , en  montrant  jus- 
«ju’ml  il  peut  s'élever  sans  aucun 
modelé,  cl  par  l’élau  de  sa  propre 
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forcer  Un  sentiment  intérieur  et  ir- 
résistible, plus  fort  que  toutes  les  . 
critiques,  ajoute  le  même  auteur, 
nous  dit  qu’il  serait  trop  injuste  de 
ne  pas  pardonner,  même  les  plus 
grandes  fautes,  à un  homme  qui 
inontoit  si  haut,  en  créant  à la  fois 
la  langue  et  le  théâtre.  On  peut  bien 
l’excuser  lorsque,  emporté  par  un 
vol  si  hardi , il  ue  songe  pas  même 
comment  il  pourra  s’y  soutenir.  Il 
tombe,  il  est  vrai  ; mais  ce  n’est  pas 
corrtme  ceux  qui  n’ont  fait  que  des 
effoèts  inutiles  pour  s’élever  : il 
tombe  après  qu’on  l’a  perdu  de  vue  , 
après  qu’il  est  resté  long -temps  à 
une  hauteur  où  personne  n'avoil  at- 
teint. Des  juges  sévères,  en  trouvant 
tout  simple  que  l’admiration  ait  en- 
traîné les  esprits  dans  la  nouveauté 
des  ouvrages  de  Corneille  , s’éton- 
nent que,  long-temps  après,  le  nom- 
bre et  la  nature  de  ses  fautes  n'aient 
pas  nui  à l’impression  de  ses  beautés. 
Ils  attribuent  celle  iudulgeuce  à la 
seule  vénération  qui  est  due  à sou 
nom  : je  crois  qu’il  y a une  raison 
plus  puissante.  Dans  un  siècle  on  le 
goût  est  formé , on  voit  toujours 
avec  une  curiosité  mêlée  d'intérêt 
ces  monumens  anciens  , sublimes 
dans  quelques  parties,  et  imparfaits 
dans  l’ensemble,  qui  appartiennent 
à la  naissance  des  arts.  La  représen- 
tation des  pièces  de  Corneille  nous 
met  à la  fois  sous  les  yeux  son  génie 
et  son  siècle.  Scs  beautés  marquent  le 
premier  : scs  défauts  rappellent  le 
second.  Celles-là  nous  disent  : voilà 
ce  qn’étoit  Corneille;  relles-ci  : voilà 
ce  qu'étoient  tons  les  autres.  » Après 
les  Iloraces  vint  Cinna , au-dessus 
duquel  on  ne  trouverait  pas  facile- 
meut  quelque  chose  ui  dans  l'anti- 
quité,ni  dans  les  tragiques  modernes. 

« Le  Cid,  dit  l’auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV  , n’étoit , après  tout , 
qu’une  imitation  de  Çuillem  de  Cas- 
iro;  «t  Ciuna,  qui  le  suivit,  étoit 
unique.»  Le  grand  Condé,  à l'age 
de  vingt  ans,  élaul  à la  première 
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représentation  de  celte  pièce  , versa 
des  larmes  à ces  paroles  d’Auguste  : 

Je  suis  tna$ ire  de  moi  , comme  de  l'univers; 
Je  le  suis,  je  veux  l’fclre-  O siècles  ! A mémoire  ! 
Conserve*  à jamais  ma  nouvelle  victoire. 

Je  t riomphe  aujourd’hui  du  plus  juste  caurrour, 
1)«  qui  le  kw venir  puisse  aller  jusqu’à  vous. 
Soyons  amis,  Cinna',  c’est  moi  qui  l’cn  convie... 

C étoient  là  des  larmes  de  héros.  Le 
grand  Corneille,  faisant  pleurer  le 
grand  Coudé,  est  une  époque  bien 
célèbre  dans  l'histoire  de  l’esprit  hu- 
main. On  voit  dans  Cinna  le  même 
pinceau  que  dans  les  Horaces  ; mais 
l’ordonnance  du  tableau  est  tres- 
supérieure.  11  n’y  a point  de  double 
action.  Ce  ne  sont  point  des  inté- 
rêts indépetidans  les  uns  des  autres, 
des  actes  ajoutés  à des  actes  ; c’est 
toujours  la  même  intrigue.  Les  trois 
unités  sout  parfaitement  observées. 
11  y a toujours  de  l’art , et  l’art  s’y 
montre  rarement  à découvert.  Là 
première  scène  du  second  acte  est 
un  chef-d’œuvre  d’éloquence,  et 
plusieurs  morceaux  de  celte  tragé- 
die sont  dignes  de  cette  scèue.  On 
trouve  presque  par-tout  de  la  no- 
blesse, des  sentimens  vrais,  4e  la 
force,  de  la  véhémence,  de  grands 
traits , sans  cette  emphase  et  cette 
enflure  qui  ne  sont  qu’une  fausse 
grandeur.  Le  théâtre  français  éloit 
au  plus  haut  point  de  sa  gloire  ; 
Corneille  le  soutint  dans  ce  degré 
par  sou  Polyeucte.  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  sur  la 
beauté  de  cette  pièce  ; en  vain  l’hôtel 
de  Rambouillet,  asile  du  bel  esprit 
comme  du  mauvais  goût , lui  refusa 
eou  suffrage  ; en  vain  Voiture  avoit 
alarmé  Corneille  sur  son  succès, et 
l’avoit  décidé  à la  retirer  du  théâtre: 
elle  a été  toujours  regardée  comme 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Le 
style  n’en  est  pas  si  fort , ni  si  ma- 
jestueux que  celui  de  Cinna  ; mais 
elle  a quelque  chose  de  plus  tou- 
chant. L’amour  profane  y contraste 
si  bien  avec  l’amour  divin  , qu’il 
satisfit  à la  fois  les  dévots  et  les  gens 


du  monde.  Il  est  vrai,  dit  Voltaire, 
que  Polyeucte  n’excite  guère  ni  la 
pitié , ni  la  crainte  ; mais  il  a de  très- 
beaux  traits  dans  son  rôle,  et  il  fuf- 
loit  un  très-grand  génie  pour  ma- 
nier lin  sujet  si  difficile.  Nous  ne 
parlons  pas  de  l’extrême  beauté  du 
rôle  de  Sévère,  de  la'situation  pi- 
quante de  Pauline,  de  sa  scène  ad- 
mirable avec  Sévère,  au  quatrième, 
acte.  Toutes  ces  beautés  c fia  ce  ni  les 
défauts  de  cette  pièce,  l.e  principal 
est  peut-être  dans  le  sujet  même. 
Le  zèle  inconsidéré  de  Polyeucte , 
qui  renverse  les  vases  sacrés  et  brise 
les  statues  des  dieux  ; la  cession  qu  il 
fait  de  sa  femme  à un  païen,  ont 
paru  à quelques  censeurs  choquer  la 
prudence , la  justice , les  bienséances 
et  les  lois  même  du  christianisme. 
La  première  Dauphine  , en  parlant 
de  Pauline , disoit  : Eh  bien  ! ne 
voilà-t-il  pas  la  plus  honnête  femme 
du  monde  , et  qui  cependant  n’aime 
point  du  tout  sou  mari  ! » Après 
Polyeucte  vint  Pompée  , dans  la- 
quelle l’auteur  profila  de  I.ucain, 
comme  dans  sa  Médée  il  avoit  imité 
Sénèque;  mais  dans  les  endroits  où 
il  les  copie,  il  paroit  original.  Plein 
de  la  Pharsale,  il  répandit  la  pompe 
de  ce  poëme  et  la  hardiesse  de  ses 
pensées  dans  sa  pièce  ; et  celte  pompe, 
dans  le  poète  français  comme  dans 
le  latin  , va  quelquefois  jusqu'à  l’en- 
flure. Cependant  Pompée  est  un  ou- 
vrage d’jjn  genre  unique,  que  le  seul 
génie  de  Corneille  pouvoil  faire  réus- 
sir. La  meilleure  critique  de  cette 
pièce  a été  faite  par  une  femme,  qui 
disoit , quelle  n'y  voyoit  qu’une 
chose  à reprendre  ; « c’est  qu'elle  y 
voyoit  trop  de  héros»  ; et  en  effet , 
l'émotion  que  l’un  pourroit  faire 
éprouver  est  détruite  par  le  sen- 
timent qu’inspire  l’autre.  On  s’est 
plaint  qu’il  a dégrade  la  grandeur 
romaine  dans  l’amour  de  César  pour 
Cléopâtre;  amour  ridicule  et  traité 
ridiculement.  Si  l’on  excepte  les 
scènes  de  Chimène  dans  le  Cid  , et 
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Quelques  morceaux  de  Polyencte  , 
cette  passion  ne  fut  jamais  peinte 
jÿtr  Corneille  comme  elle  doit  letre. 
Ce  poète  avoit  donne  le  modèle  des 
bonnes  tragédies  ; il  donua  celui  de 
la  comédie  dans  la  pièce  du  Menteur , 
jouée  en  i6.ja.  Ce  n'est  qu’une  imi- 
tation de  l’espagnol;  mais  c'e.si  pro 
bâillement  à celle  imitation  que  nous 
devons  Molière.  lai  comédie  de  Cor- 
neille , quoique  défectueuse  , eut 
long-temps  une  supériorité  marquée 
sur  toutes  les  pièces  de  scs  contem- 
porains. La  scène  troisième  de  l'acte 
cinquième  est  pleine  de  force  et  de 
noblesse  ; ou  y voit  la  même  main 
qui  peignit  le  vieil  Horace  et  don 
lJiègue.  La  Suite  du  Menteur,  imi- 
tée aussi  de  l'espagnol , et  représentée 
en  i643, ne  réussit  point  d’abord  , 
mais  elle  se  releva.  M.  Andrieux 
vicut  d’essayer  de  la  rajeunir  , et 
n'a  obtenu  qu'un  médiocre  succès. 
Théodore  vierge  et  martyre , jouée 
en  1645  , éprouva  une  disgrâce  com- 
plète. I.e  sujet  de  cette  pièce  est  une 
vierge  martyre  qu'on  menace  de  li- 
vrer à la  prostitution  ; elle  répond 
que , si  on  lui  fait  cet  outrage,  elle 
saura  conserver, 

d’âne  niUe  résolue, 

A l’époux  mtenle  nue  épouse  impollne. 

Fontenelle , à qui  l’on  récitoit  un 
jojir  ces  vers  , sans  lui  dire  de  qui  ils 
étoient,  s’écria  : « Quel  est  le  Ron- 
sard quiapuécrirc.-rtnsi?  — (Test , lui 
répondit -ou , votre  oncle  le  grand 
Cor  x El  li.e  . » On  pré  teu  d qu  e Molière 
disoit  de  Corneille:  ail  a un  lutin 
qui  vient  de  temps  en  temps  lui 
souffler  d’exeellens  vers , et  qui  en- 
suite le  laisse  là  en  disant  : voyons 
comment  il  s’eu  tirera  quand  il  sera 
seul,  et  il  ne  fait  rien  qui  vaille.» 
tomeille  choisit  le  sujet  de  Théo- 
dore , parce  qu’il  connoissoit  plus 
«on  cabinet  que  le  monde.  A cette 
pièce  indécente  , succéda  uue  tragé- 
die dont  le  sujet  est  aussi  grand  et 
aussi  terrible  que  celui  de  Théodore 
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étoit  bizarre  et  ridicule. C’est  Ttodo- 
gune  , que  Corneille  aimoil  d'un 
amour  de  préférence.  11  disoit  que  , 
« pour  trouver  la  plus  belle  de  ses 
pièces  , il  falloit  choisir  entre  Rodo- 
gunc  et  Cinna»  , quoique  le  public 
peiicbàl  plus  du  côté  de  la  dernière. 
Rodogune  , avec  très-peu  de  taches, 
a des  beautés  sans  nombre.  L’intérêt 
y devient  plus  s if  d'acte  en  acte  : le 
second  est  supérieur  au  premier , le 
troisième  est  au-dessus  do  second, 
et  le  dernier  l’emporte  sur  tous  les 
autres.  Tféraclius  parut  ensuite  , et 
le  public  ne  le  trouva  point  indigne 
des  chefs-d’œuvre  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Le  fonds  eu  est  noble , théâtral, 
attachant.  Cette  tragédie  est  si  char- 
gée d’incidens  , qu’une  première  re- 
présentation est  plutôt  un  travail 
qu'un  amusement;  mais  en  excitant 
la  curiosité,  l’intrigue  occupe  l’es- 
prit du  spectateur  , dont  l’amour- 
propre  est  très— flatté  lorsqu'il  l'a 
débrouillée.  Boileau  l’appeloit  un 
logogriphe  : il  faut  avouer  qu’il  y a 
de  très-beaux  morceaux  dans  celte 
énijmie  ; et  quoique  la  diction  lien 
soit  Tl i assez  pure,  ni  assez  élégante  , 
on  la  lit  toujours  avec  plaisir.  D. 
Sa  riche  d’ Aragon  , Andromède  , 
Stcomède  , Perlharite  , n’eurent 
que  des  (iiiccès  équivoques,  et  la  der- 
nièré  ne  fut  jouée  qu’une  fois.  Cor- 
neille ne  put  cependant  se  dégoûter 
du  théâtre.  Cédant  à l’impulsion  de 
son  penchant  et  aux  sollicitations 
de  Foiicquct , il  donna  sou  (Œdipe 
en  iG5t).  Cette  pièce  réussit , et  lui 
procura  de  nouveaux  bienfaits  du 
roi.  Il  la  dédia  par  une  épitre  eu  vers 
à Foucquet  , comme  il  avoit  dédié 
Cinna  à Montacron,  trésorier  de 
l’épargne,  qui  lui  donna  mille  pis- 
tolet. On  appela  depuis  les  dédicaces 
lucratives,  des  épîlres  à la  Monlau- 
rou.  Foucquet  avoit  fourni  à Cor- 
neille le  sujet  à’tEdipe  ; mais  le 
poète  11e  le  traita  pas  heureusement  : 
il  11e  sut  inspirer  ni  pitié  ni  terreur 
en  peignant  uue  catastrophe  terri- 
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ble.  Son  génie  parut  avec  plus  d'é- 
clat dans  Sertorius , joué  en  166  a. 
L'entrevue  de  Sÿtorins  et  de  Pom- 
pée iornie  uue  scène  magnifique. 
Turenue,  eu  la  voyant  jouer,  s'é- 
cria, dit-on:  «Où  donc  Corneille 
a-t-il  appris  l'art  de  la  guerre?» 
Voltaire,  qui  trop  souvent  s’attache 
à diminuer  la  gloiro  de  Corneille, 
n prétendu  que' celle  anecdote  étoit 
absurde.  Au» reste,  le  dénouement 
de  Serlorius  est  assez  froid.  Ot/ion  , 
joué  en  1 664 , n'a  rien  de  bien  atta- 
chant. Ce  n'est  qu'un  arrangement 
de  famille  ; ou  11e  s’y  intéresse  pour 
personne  : le  style  n'en  est  j»as  bon. 
Cette  pièce  réussit  cependant , en 
faveur  des  beautés  des  premières 
scènes  et  de  quelques  heureuses  imi- 
tations de  Tacite.  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour  des 
empereurs  du  même  pinceau  dont 
il  avoil  peint  les  vertus  de  la  répu- 
blique ; .mais  il  s’en  faut  beaucoup 
que  ses  couleurs  soient  aussi  fortes 
et  aussi  brillantes  que  dans  ses 
premières  pièces.  Le  maréchal  de 
Grainmont  dit , à l'occasion  de  cette 
tragédie  qui  eut  d'illustres  suffrages, 
que  « Corneille  devoit  être  le  bré- 
viaire des  rois;  et  Louvois  ajouta 
qu'il  (uudroit  un  parterre  composé 
de  ministres  d’état  pour  la  bien  ju- 
ger. » — L'auteur,  encouragé  par  ces 
éloges,  donna  de  nouvelles  pièces, 
mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
par  Agésilas  , Attila  , lièrènice  , 
PulcJtérie  et  Sttréna  , que  ce  père 
du  théâtre  finit  sa  carrière.  Uoileau 
s'apercevant,  des  les  deux  premières 
pièces , que  le  génie  de  Corneille 
baissoil , lit  cet  impromptu  : 

Apr**  l'Apétiln», 

Ile  U s! 

Mai*  aprt*  l’AttiU, 

Holn  ( 

Ces  deux  tragédies  et  les  trois  sui- 
vantes sont  , à quelques  endroits 
prés,  ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  c«  grand  homme.  Mais , 
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comme  dit  très-bien  Voltaire,  on 
ne  juge  d’un  grand  homme  que  par 
ses  chefs-d'œuvre,  et  non  par  ses 
fautes.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un 
vieillard  , mais  ce  vieillard  est  Cor- 
neille. Si  nous  n’en  jugeons  que  par 
les  pièces  du  temps  de  sa  gloire , 
quel  homme  ! Quel  sublime  dan» 
ses  idées!  quelle  élévaliou  de  setili- 
inens!  quelle  noblesse  dans  ses  poi- 
trails ! quelle  profondeur  de  poli- 
tique ! quelle  vérité  , quelle  force 
dans  ses  raisoimemens  ! Chez  ldt  les 
Romains  parlent  en  Romains,  les 
rois  eu  rois;  par-tout  de  la  gran- 
deur et  de  la  majesté.  O11  sent  , en 
le  lisant,  qu’il  ne  puisoit  l'élévation, 
de  son  génie  que  dans  son  ame.  C'é- 
toit  un  aiicieu  Romain  parmi  le» 
Français , un  Cinna  , un  Pomjiéè  , 
etc.  — Corneille  .v  oit  eu  dans  tou» 
les  temps  beaucoup  de  religion.  Il 
traduisit  Y Imitation  de  J.  C.  en 
vers  ; traduction  qui  eut  un  succès 
prodigieux  , mais  qui  manque  de 
cette  simplicité  touchante,  de  cetle 
onction  naïve  qui  sont  le  plus  grand 
charme  de  l’original.  Les  jésuites 
s’étoienl  emparés  de  lui  , et  lui 
avoient  suggéré  cette  ingrate  be- 
sogne. Ils  l’en  récompeuscrent  par 
uu  succès  de  clientèle.  Ce  qui  peut 
sur-tout  faire  regretter  que  Cor- 
neille n’ait  pas  mieux  employé  son 
temps,  c'est  qu’il  composa  depiiis 
la  tragédie  de  Serlorius  , où  son 
géuie  jette  encore  de  liellcs  lueurs. 
M.  Sobry  a publié  eu  l’an  1 1 
( 180a  ) une  brochure  de  3q  pages , 
intitulée  Extrait  de  l imitation  miss 
eu  vers  par  Corueille , où  il  a pour 
objet  de  prouver  que  si  celte  traduc- 
tion a été  Lrop  prônée  dans  le  temps, 
elle  a aussi  été  trop  décriée  de  uns 
jours.  Ce  graud  homme  s’affoiblit 
peu  à peu , et  mourut  doyen  de  l'ara- 
démie  française  , dans  la  nuit  du 
dernier  septembre  au  i*r  octobre 
1684.  Comme  c’est  une  loi  dans  ce 
corps  que  le  directeur  fasse  les  frai» 
d'un  service  pour  ceux  qui  meurent. 
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il  y eut  nn  combat  de  générosité 
entre  l’abbé  de  levait,  qui  fiuissoil 
son  directorat , et  Kacine  qui  com- 
rninçoit  le  sien.  Le  premier  rem- 
porta. Ce  fut  a cette  occasion  que 
Beuserade  dit  à Raciue  : «Si  quel- 
qu'un pou  voit  prétendre  à enterrer 
Corneille  , c'éloit  vous  -r  voua  ne 
l’avez  pourtant  pas  fait.nCe  discours 
a clé  pleinement  vérifié-,  dit  l'illus- 
tre neveu  de  ce  grand  poète.  Cor- 
neille a la  première  place,  et  Kacine 
la  seconde,  quoique  supérieur  à son 
rivardans  une  des  plus  belles  parties 
de  l'art  du  théâtre,  dans  la  versifi- 
cation. Ou  fera  à sou  gré  l'intervalle 
entre  ces  deux  places  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  grand  : c’est  là  ce 
qu'on  trouve,  en  ne  comparant  que 
les  ouvrages  de  part  et  d'autre.  Mais 
si  l'on  compare  les  deux  hommes, 
l'inégalité  est  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Raciue  eût  été  , si 
Corueille  ne  fût  pas  venu  avant  lui; 
il  est  certain  que  Corneille  a été  par 
lui-même.  Ce  jugement  de  Fonte- 
nelle  n'a  point  été  rectifié  par  la 
postérité.  Au  reste  , il  est  impos- 
sible de  comparer  deux  génies  si 
ditférens  : chacun  d'eux  a excellé 
dans  son  genre;  chacun  a ses  beau- 
tés particulières  , et  ce  seroil  une 
aorte  de  témérité  de  vouloir  assigner 
la  prééminence  de  l’un  d eux.  Cor- 
nette, ajoute  Fonlenelle,  étott  assez 
grand  et  assez  plein,  l'air  fort  sim- 
ple et  Fort  commun  , toujours  né- 
gligé , et  peu  curieux  de  son  exté- 
rieur. 11  avoit  le  visage  assez  agréa- 
ble , un  gi  and  nez , la  bouche  belle  , 
les  yeux  pleins  de  feu  , la  physiono- 
mie vive,  des  traits  fort  marqués, 
et  propres  à être  transmis  à la  pos- 
térité dans  une  médaille  ou  dans  un 
buste.  Sa  prononciation  n’éloit  pas 
tout-à-!àit  nette.  11  savoit  les  belles- 
lettres  , l'histoire , la  politique  ; mais 
il  les  prenoit  principalement  du  côté 
qu’elles  ont  rapport  au  théâtre.  11 
n’avoit  pour  toutes  les  autres  con- 
noissances  ni  loisir , ni  curiosité , ni 
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beaucoup  d’estime.  11  parloit  peu  , 
meme  sur  la  matière  qo  il  etiten- 
doit  si  parfaitemei^,.  Il  u’ornoit  pas 
ce  qu’il  disoit,  et  pour  trouver  le 
graud  Corueille,  il  falloit  le  lire.  Il 
étoil  mélancolique  ; il  lui  falloit  des 
sujets  plus  solides  pour  espérer  ou 
pour  se  réjouir,  que  pour  se  chagri- 
ner ou  pour  craindre.  11  avoit  l’hu- 
meur brusque , et  quelquefois  rude 
en  apparence;  au  fond  , il  étoit  très- 
aisé  à vivre;  bon  père,  bon  mari, 
bon  parent , tendre  et  plein  d'ami- 
tié Son  tempérament  le  portoil  assez 
à l’amour , mais  jamais  au  liberti- 
nage, et  rarement  aux  grands  atta- 
chemens.  11  avoit  lame  hère  et  indé- 
pendante ; nulle  souplesse  , nul  ma- 
nège : ce  qui  l’a  rendu  tres-propre  à 
peindre  la  vertu  romaine,  et  Irès- 
peu  à faire  sa  fortune.  Il  n’aimoit 
point  la  cour;  il  y apporloil  un 
visage  presque  inconnu  , un  grand 
nom  qui  ne  s'altiroil  que  des  louan- 
ges, et  un  mérite  qui  n étoit  point 
le  mérite  de  ce  pays-là.  Rien  n’étoit 
égal  à son  incapacité  pour  les  affaires, 
que  son  aversion  : les  plus  légères  lui . 
causoient  de  l'effroi  et  de  la  terreur. 

11  avoit  plus  d'amour  pour  l'argent 
que  d'habileté  pour  en  amasser.  11 
ne  s'étoit  point  trop  endurci  aux 
louanges  à force  d'en  recevoir  ; 
mais,  quoique  sensible  à la  gloire, 
il  étoit  fort  éloigné  de  la  vanité. 
Quelquefois  il  s'assuroit  trop  peu 
sur  son  rare  mérite,  et  eroyoïl  trop 
facilement  qu'il  pouvoit  avoir  des 
rivaux.  Sa  devise  étoit  : 

Et  mihi  rtta , non  rebu- » me  aubmittere  conor. 

Fontenelle  a raison  de  dire  que  son 
oncle  avoit  l’air  fort  simple  et  fort 
commun.  Dom  d’Argonne  raconte 
que  la  première  fois  qu’il  le  vit,  il 
le  prit  pour  un  marchand  de  Rouen, 
et  qu’il  ne  reconnut  point  en  lui  cet 
homme  qui  faisoil  si  bien  parler  les 
Grecs  et  les  Romains.  Corneille  lisoit 
très-mal  ses  vers.  Il  reprochoit  à^ 
Boisrobert  d’en  avoir  critiqué  plu- 
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sieurs  au  théâtre.  «Comment  aurois- 
jc  pu  le  faire , lui  répliqua  ce  der- 
nier , puisque  je  les  ai  trouvés  bons, 
lors  même  que  vous  les  lisiez.»  Cor- 
neille reçut  au  spectacle  l'hommage 
le  plus  flatteur.  Il  n’y  avoil  pas  paru 
depuisdeuxans.  Sitôt  que  les  acteurs 
l’aperçurent,  ils  s'interrompirent.  Le 
grand  Coudé,  le  prince  de  Couti  et 
tous  ceux  qui  se  trouvoient  sur  le 
théâtre  se  levèrent  ; les  loges  suivi- 
rent leur  exemple;  le  parterre  ap- 
plaudit avec  enthousiasme  , et  réi- 
téra cet  accueil  à tous  les  entractes. 
Corneille  épousa  la  fille  d'un  lieute- 
nant-général d'Audely , qu'il  obtint 
par  la  protection  du  cardiual  de  Ri- 
chelieu, qui  la  demanda  au  père.  11 
en  eut  trois  fils;  le  premier,  capi- 
taine de  cavalerie  ; le  second  , lieu- 
tenant; le  troisième,  ecclésiastique 
et  abbé  d’Aiguevive  , près  de  "l'ours. 
Le  lieutenant  de  cavalerie  fut  tué  au 
siège  de  Grave,  et  sou  aîné  ne  laissa 
pas  de  postérité.  — Joly  publia  eu 
17.78  une  nouvelle  édition  du  J'Aéâ- 
tri  de  Pierre  Corneille,  en  10  vol. 
in- 12.  C’est  la  plus  correcte  que 
nous  ayons.  Voltaire  relira  chez  lui , 
à la  fin  de  1760,  la  petite-nièce  de 
Corneille.  Apres  lui  avoir  donné  nue 
éducation  digne  de  sa  naissance  et 
de  ses  talens  , il  la  jnaria  d’une  ma- 
nière avantageuse.  Il  lui  céda  le 
produit  de  la  nouvelle  édition  des 
(Sûmes  de  son  grand-oncle  , qu'il 
publia  eu  I7bi|,  eu  12  vol.  111-80 , 
avec  de  jolies  figures  On  l'a  réim- 
primée depuis  avec  des  augmenta- 
tions en  8 vol.  iu-40,  et  en  10  vol. 
in-i2;et  enfin  l)idol,en  1796,  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  10 
vol.  gr.  iu-40,  tirée  à jbo  exem- 
plaires. Le  célébré  éditeur  joignit 
au  texte  des  tragédies  et  des  comé- 
dies : I.  Un  Commentaire  sur  la 
plupart  de  ces  picces , et  des  ré- 
flexions sur  celles  qui  ne  sont  plus 
représentées.  11  Une  Traduction 
de  l'Hérae.lius  espagnol  , avec  des 
notes  au  bas  des  pages.  111.  Une 
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Traduction  littérale  en  vers  blancs 
du  Jules-César  de  Shakespear.  IV. 
Un  Commentaire  sur  la  Bérénice 
de  Racine , comparée  à celle  de  Cor- 
neille. V.  Un  antre  Commentaire 
sur  les  tragédies  ^l’Ariane  et  du 
Comte  d'Esscx  de  Thomas  Cor- 
neille , qui  souk  restées  au  théâtre. 
Celle  édition  est  remplie  d’observa- 
tions critiques,  et  peut-être  trop 
critiques.  Didot  l’ainé  a douué  une 
belle  édition  de  ses  chefs-d’œuvre  , 
178a,  a vol.  in— 4°.  On  trouve  les 
principales  remarques  faites  sur  Cor- 
neille dans  un  livre  iinpriniéà Paris 
en  1763 , in-i  2 , sous  ce  titre  : Pa- 
rallèle des  trois  principaux  poêles 
tragiques  français , avec  les  obser- 
vations des  meilleurs  maîtres  sur 
le  caractère  particulier  de  chacun 
d’eux.  — V oyez  Cantknac. 

t VIII.  CORNEILLE  (Thomas  ) , 
frère  du  grand  Corneille,  de  l’aca- 
démie française  , et  de  celle  des 
inscriptions  , 11e  à Rouen  en  1625  , 
mort  à Audely  le  8 décembre 
1-09  , courut  la  même  carrière 
que  son  frère , mais  avec  moins  de 
succès.  Quoiqu’il  observât  mieux  les 
réglés  du  théâtre  , et  qu’il  fût  au- 
dessus  de  lui  pour  la  conduite 
d’une  pièce  , il  avoil  moins  de  feu 
et  de  génie.  Voltaire  a dit  de  lui 
«qu’il  auroit  en  mie  grande  répu- 
tation , s'il  n’avoit  pas  eu  de  frère.» 
IJespréaux  avoil  raison  de  l’appeler 
un  cadet  de  Normandie , en  le 
comparant  à son  aillé  ; mais  il  avoit 
tort  d’ajouter  «qu’il  11'avoitpu  faire 
jamais  rien  de  raisonnable.  » Le 
satirique  avoil  oublié  apparemment 
un  grand  nombre  de  pièces,  dont 
la  plupart  ont  été  conservées  au 
théâtre,  et  qui,  outre  le  mérite  de 
l’intrigue  , offrent  quelques  bons 
morceaux  de  versification  , et  de 
beaux  vers  qu’il  suffit  d’entendre 
pour  les  retenir;  tels  que  celni-ci: 

Le  crime  fait  la  honte  et  non  pas  l’échafaud. 
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F.t  ce*  deux  autres  que  prononce -le 
comte  d'Essex  dans  sa  prison  : 

De  (uni  «l’hnnurur»  reçu*  e’e*l  donc  là  tout  le 
fruit! 

Un  long  tempa  les  imitir;  un  moment  In 
détruit.  • 

Ces  pièces  sont  : Ariane  , le  Comte 
d'Essex , Stilicon  , Darius , Eao- 
dice,  Antiochus,  Annibal,  Achille, 
Théitdal  , Maximien  , Pyrrhus  , 
Bérénice , Camma  et  Timocrale  , 
tragédies;  le  Geôlier  de  soi- mime , 
le  Maron  d’Albiirac , la  Comtesse 
d’Orgueil  , le  Festin  de  Pierre , 
X Inconnu , comédies  en  ’ciuq  actes. 
Thomas  Corneille  avoit  une  Facilité 
prodigieuse.  Ariane  ne  lui  coûta  que 
dix-sept  jours , et  le  Comte  d’Essex 
fut  fini  dans  quarante.  Il  est  vrai 
que  quand  on  fait  attention  aux  vers 
prosaïques  , aux  sentences  Froides 
et  aux  autres  défauts  de  ces  deux 
pièces  , on  est  moins  surpris  de 
cette  Facilité.  Cependant  Ariane  est 
au  nombre  des  pièces  qu'on  joue 
souvent.  Une  femme  qui  a tout  Fait 
pour  Thésée,  qui  l'a  tiré  du  plus 
grand  péril,  qui  s'est  sacrifiée  pour 
lui , qui  se  croit  aimée  , et  qui  mé- 
rite de  l’être  , qui  se  voit  trahie  par 
sa  S' eue  cl  abandonnée  par  son  amant, 
est  un  des  plus  heureux  sujets  de 
l’antiquité  : mais  dans  cette  pièce  il 
n’y  a qu 'Ariane  ; le  reste  de  la  tra- 
gédie est  foible.  On  y trouve  ce- 
pendant des  morceaux  très-uatureU, 
très  - touchans  , et  quelques  - uns 
même  très-bien  écrits.  Le  sujet  du 
Comte  d’Essex  , tragédie  représen- 
tée en  1678,  n’est  pas  moius  tra- 
gique que  celui  A’ Ariane.  On  y 
trouve  de  l’intérêt , quelques  vers 
heureux  devenus  proverbes.  La  tra- 
gédie de  Timocrale  , aujourd'hui 
justement  dédaignée , eut  quatre- 
vingts  représentations  dans  sa  nais- 
sance. Enfin  , comme  le  parterre  la 
redemaudoit encore,  un  acteur  vint 
annoncer  de  la  part  de  ses  confrères 
« que , quoiqu’on  ne  se  lassât  point 
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d’enlehdre  cette  tragédie  , on  étoif 
las  de  la  jouer.  D’ailleurs  , ajouta- 
t-il  , nous  courrions  risque  d'oublier 
nos  autres  pièces.»  ( FoyezQA M m a . ) 
Sa  tragédie  de  Maximien  a qnel- 
qnel  scènes  intéressantes.  Fausta  se 
trouve  dans  celte  pièce  entre  son 
mari  et  son  père  : cè  qui  produit , 
dit  Voltaire  , des  situations  fort 
louchantes.  Le  complot  est  fort 
intrigué  ; et  c'est  une  de  ces  pièce» 
dans  le  goût  de  Camma  et  de  Ti- 
mocrale. Elle  eut  beaucoup  de  suc- 
cès daus  son  temps  ; mais  elle  est 
tombée  dans  l’oubli , parce  que  l'in- 
trigue trop  compliquée  ne  laisse  fias 
aux  passions  le  temps  de  paroitre  ; 
parce  que  les  vers  en  sont  foibles  ; 
eu  un  mot  parce  quelle  manque  de 
celle  éloquence  qui  seule  fait  passer 
à la  postérité  les  ouvrages  de  prose 
et  les  vers.  Corneille  avoit  une 
mémoire  ai  prodigieuse , que , lors- 
qu'il étoit  jubé  de  lire  1111e  de  se* 
pièces  , il  la  réeitoit  tout  de  suite 
sans  hésiter,  et  mieux  qu'un  comé- 
dien n’auroit  pu  faire.  11  piignoit  à 
ses  talens  toutes  les  qualités  de 
l'honnête  homme  et  du  citoyen.  Il 
étoit  sage  , modeste  , attentif  au 
mérite  des  autres  , charmé  de  leurs 
succès  , ingénieux  à excuser  les  dé- 
fauts de  ses  roncurrens , comme  à 
relever  leurs  beautés  ( voyez  Boub- 
SAtfLT)  ; cherchant  de  bonne  foi  des 
conseils  sur  ses  propres  ouvrages  , 
et  sur  les  ouvrages  des  autres  don- 
nant lni'-même  des  avis  sincères, 
sans  craindre  d’en  donner  de  trop 
utiles.  L’union  eutre  son  frère  et  lui 
fut  toujours  intime.  Ilsavoient  épou- 
sé les  deux  sœurs  ; ilsenrent  le  même 
nombre  d’enfans.  Cs  n’étoil  qu'une 
même  maison  , qu’un  même  domes- 
tique , qu’un  même  cœur.  Après 
vingt-cinq  ans  de  mariage  , ni  l’un 
ni  l’autre  n'avoienl  songé  au  partage 
du  bien  de  leurs  femmes , et  il  ne 
fut  fait  qu’à  la  mort  du  grand 
Corneille.  Le  Théâtre  de  Thomas 
a été  recueilli  en  5 vol.  in-i 4 ; mais 
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ce  ue  sont  pas  ses  se»ls  ouvrages. 
Ou  a encore  de  lui , 1.  Traduc- 
tion en  vers  français  des  Méta- 
morphoses d’Ovide,  d’une  partie  des 
Elégies  et  des  Epitres  du  même 
poète,  eu  3 vol.  in-ia.  II.  Dic- 
tionnaire des  arts  et  des  sciences , 
en  a vol.  in-fol.,  qui  parut  pour 
la  première  fois  l’an  r Gç>4  . eu  même 
temps  que  celui  de  l’académie  fran- 
çaise , dont  il  étoil  comme  le  supplé- 
ment. L’illustre  Fontenefle , neveu  , 
et  ami  intime  de  Thomas  Corneille, 
douna  une  seconde  édition  de  l’ou- 
vragé de  son  oncle  en  1731.  Il  le 
revit,  le  corrigea,  l'augmenta  con- 
sidérablement , et  sur -tout  pour 
les  articles  de  mathématique  et  de 
physique.  III.  Dictionnaire  univer- 
sel , géographique  et  historique  , 
en  3 vol.  in-fol.,  1707,  très- 
exact  pour  la  partie  géographique 
qui  concerne  la  Normaudie,  et  fau- 
tif dans  beaucoup  d'articles  étran- 
gers à celte  proviuce.  Quoique  Tho- 
mas Corneille  fût  devenu  aveugle 
sur  la  lin  de  ses  jours,  il  préparoit 
une  nouvelle  édition  de  ces  deux 
Dictionnaires  ; mais  la  mort  l’em- 
pêcha de  donner  au  deniier  toute 
l’exactitude  dont  il  seroit, suscep- 
tible. Il  n’avoit  rien  oublié  cepen- 
dant pour  perfectionner  son  ou- 
vrage , et  avoil  tiré  des  provinces 
d’excellens  Mémoires  qui  ne  se  trou- 
vent que  dans  son  livre.  Aussi , 
malgré  ses  défauts,  il  ne  mérite  pas 
le  mépris  que  tant  de  personnes  en 
ont  fait,  souv.nt  sans  connoître 
l’ouvrage.  C’est  le  jugement  qu'en 
porte  La  Martiniè’re.  IV.  Observa- 
tions sur  les  remarques  de  F an- 
ge las  , réimprimées  dans  l’édition 
de  1708,  en  5 vol.  in-ia.  Tho- 
mas Corneille  counoissoit  bien  sa 
langue,  la  parloit  avec  grâce,  et 
l'écrivoit  assez  purement. 

IX.  CORNEILLE  (Michel), 
peintre  et  graveur,  naquit  à Pans 
eu  1643.  Un  prix  de  peinture  , qui 
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lui  fut  adjugé , lui  mérita  la  pension 
du  roi  pour  le  voyage  de  Rome. 
De  retour  à Paris,  après  s'être  for- 
mé sur  les  tableaux  des  Carraches, 
il  fut  reçu  à l’académie  , et  ensuite 
nommé  professeur.  Le  roi  employa 
son  pinceau  à Versailles , à T rianon, 
à Meudon  et  à Fontainebleau.  Louis 
XIV  aimoit  et  estimoit  ses  ouvrages. 
A une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur  il  jmguoit  un  dessin  correct. 
Ses  airs  de  tète  sont  pleins  de  no- 
blesse et  d’agrément.  Il  excelloit  dans 
le  paysage  ; mais  il  avoit  contracté 
une  manière  de  coloris  qui  tiroit 
trop  sur  le  violet,  il  mourut  à Paris 
en  1 708. 

X.  CORNEILLE  ( Jean-Baptiste), 
frère  du  précédent , professeur  de 
l'académie  de  peinture  ainsi  que  lui , 
mourut  à Paris , sa  patrie,  en  xfiqô  , 
à 49  ans.  Ou  voyoil  de  lui  quelques 
tableaux  à Notre-Dame  de  Paris  , 
aux  Chartreux,  etc.  H fut  élève  de 
Gillot. 

XI.  CORNEILLE -BLESSEBOIS 
(Pierre),  poète  dramatique  du  17° 
siècle , dont  on  a Eugénie  ; Marthel- 
le-Hayer  , ou  mademoiselle  de 
Sray  ; les  Soupirs  de  Sifrey;  Sainte- 
Heine;  un  roman  intitulé  Iæ  Lion 
d’Ârgdie , 1676,  deux  parties  eu 
un  volume  in-13. 

CORNÉJO  { Pierre  ) , Espagnol , 
mort  eu  1 G 1 5 , éloit  eu  France  du 
temps  de  la  ligue  , et  s'en  montra 
un  chaud  partisan.  11  en  a laissé 
l’ Histoire  depuis  i.r>85  jusqu'en 
1 5go.  Elle  est  écrite  en  espaguol , et 
fut  publiée  à Paris  eu  1Ô£)0_,  et  à 
Madrid , deux  ans  après , in-8°.  Il  a 
fait  encore  nue  Histoire  des  guerres 
de  J’iandre  , traduite  en  ljançais 
par  Chapuys  , Lyon,  1678,  in-8°. 
De  Tliou  , dans  son  Histoire  , lie 
loue  pas  son  exactitude. 

1.  CORNÉL1E , fille  de  Scipion 
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l'Africain  , et  mcre  des  deux  Grac- 
chus,  femme  d’ut»  mérite  éminent, 
donna  la  plus  brillante  éducation  à 
ses  (ils.  Une  daine  de  la  Campanie, 
glorieuse  de  ses  richesses,  ayant  fait 
étalage  devant  elle  de  ses  bijoux, 
la  pria  de  lui  montrer  les  siens  à 
son  tour.  Cornélie  appelant  ses  en- 
fans  : a Voilà  , dit-elle  , mes  bijoux 
et  mes  ornemens  ' » Ou  peut  cepen- 
dant  lui  reprocher  d’avpir  trop  ex- 
cité leur  ambition  ; passion  qui  , 
augmentant  avec  l’âge , devint  fatale 
à la  république  et  à eux  - mêmes. 
( V oyez  Gn\ccm/s.  ) Cette  femme 
illustre  eut  la  gloire  de  se  voir 
ériger  ,'de  son  vivant,  une  statue 
de  bronze,  sur  laquelle  on  mit  cette 
inscription:  Cornelia  mater  Grac- 
chorum.  Physcon  , roi  de  Libye , 
avant  eu  occasion  de  la  voir  à Rome, 
lui  fit  proposer  de  l'épouser  ; mais 
elle  réjeta  ses  offres  , et  crut  qu’il 
étoit  plus  honorable  pour  ellç  d'être 
la  veuve  d’un  Romain  distingué , 
que  reine  de  Libye. 

•J-  II.  CORNÉLIE , fille  de  Cinna , 
devint  femme  de  Jules-César,  dont 
elle  eut  Julie,  qui  épousa  Pompée. 
César  l’aima  tendrement  ; à sa  con- 
sidération, il. .^appela  d'exil  Cinna 
dont  elle  étoit  sœur,  vers  l'an  46 
avant  l’ère  chrétienne  ; et  quand 
la  mort  la  lui  enleva,  il  prononça 
sou  oraison  funèbre  sur  la  place 
publique. 

t HI.  CORNEUE  ( Maximille) , 
vestale,  fut  enterrée  toute  vive  par 
l'ordre  du  barbare  Domitien  , qui 
conçut  l'extravagante  pensée  d’il- 
lustrer son  règne  par  un  tel  exem- 
ple. Il  la  fit  accuser  de  galanterie 
avec  Celer  , chevalier  romain  ; et , 
sans  vouloir  quelle  se  justifiât  , 
il  condamna  cette  vierge  innocente 
«JJ  supplice  des  vestales  criminelles. 
Elle  s'écria  en  allant  au  supplice  : 
« Quoi  ! César  me  déclare  inces- 
tueuse.' moi , dont  les  sacrifices  l’ont 
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fait  triompher.  » Comme  il  fallut 
l’enfermer  dans  le  caveau,  et  qu’en 
la  descendant  sa  robe  fut  accrochée, 
elle  se  retourna  cl  se  débarrassa 
avec  autant  de  tranquillité  que  de 
modestie.  Suétone  prétend  quelle 
fut  convaincue;  mais  en  cela  il  con- 
tredit l’opinion  commune. 

* CORNEL1S  ( Corneille  ) , pein- 
tre, né  à Harlem  eu  i56a.  Dès  son 
enfance  il  donna  des  marques  d’u no 
grande  inclination  pour  la  peinture. 
Ses  parens  le  placèrent  chez  Pierre 
Le  Long  , le  jeune , qui  avoit  de  la 
réputation  ; il  s'y  forma  en  peu  de 
temps,  et  fut  surnommé  Corneille 
le  peintre,  nom  qu’il  conserva  tou- 
jours. Bientôt  l'élève  ayant  surpassé 
le  maître  , il  quitta  sa  patrie  dans 
le  dessein  de  passer  par  la  France 
pour  voir  l’Italie  ; mais  ayant  dé- 
barqué à Rouen, il  fut  obligé  deqftil- 
ler  cette  ville  à cause  de  la  peste. 
Attiré  par  la  réputation  des  grands 
peintres  qui  habitoienl  Auvers  , il 
alla  dans  cette  ville,  et  entra  chez 
François  Porbus  , et  ensuite  chez 
Gilles  Coignet  , où  il  corrigea  sa 
manière  de  peindre  qui  étoit  Ôrue  , 
et  son  pinceau  devint  plus  moelleux 
et  plus  agréable.  Il  fil  un  Case  de 
fleurs,  peint  d’après  nature,  d’un 
si  beau  fini  , que  Coignet  ne  voulut 
jamais  le  vendre.  De  retour  à Har- 
lem , il  fit  un  grand  tableau  pour 
les  bustes  des  arquebusiers  , où  il 
«voit  peint  les  portraits  des  prin- 
cipaux de  celte  compagnie.  Van 
Maudcr  fui  surpris  de  la  beauté  de 
ce  chef-d'œuvre.  Le  Déluge  que  cet 
artiste  fit  pour  le  comte  de  Leyers- 
ter  est  encore  un  ouvrage  plein  de 
mérite.  Peu  de  peintres  ont  été  plus 
loués  que  Coruélis.  Ce  peintre  n’a  voit 
pu  voir  les  antiques  de  l’Italie;  mais 
il  en  amassa  des  plâtres  sur  lesquels 
il  so  forma  le  goût;  et  comme  il 
imita  fidèlement  la  nature , sou  des- 
sin est  correct  et  point  maniéré.  H 
peiguoitforl  bien  le  portrait,  quoi- 


CORN 

qu’il  n’aimât  pas  ce  genre.  Scs  ta- 
bleaux sont  uombreux,  et  cepen- 
dant difficiles  à trouver,  à cause  du 
prix  que  les  Flamands  y mettent. 
Dans  la  galerie  de  Vienne,  ou  voit 
de  ce  peintre  , Cad  mu  s , valant  au 
secours  de  ses  compagnons  dévorés 
par  le  dragon  ; dans  celle  de  Dresde, 
Fénus  caressant  Cupidun,  et  Céris 
et  une  nymphe  : toutes  les  ligures 
de  ce  tableau  sont  nues,  bien  dessi- 
nées et  d’une  belle  couleur.  Cornélis, 
après  avoir  travaillé  continuelle- 
ment , mourut  âgé  de  76  ans , en 
1608. 

* I.  CORNELISZ  (Lucas  ) , célè- 
bre peintre  de  Leyde  dans  le  16e 
siècle,  vint  eu  Angleterre  sous  le 
règne  de  Henri  VI  II , et  lut  nommé 
premier  peintre  de  ce  monarque. 
Ou  a de  lui  à Penshart,  au  comté  de 
Kent , les  Portraits  des  connéta- 
bles du  château  de  Queenborough, 
depuis  le  régne  d’Edouard  III  jus- 
qu’à celui  de  Henri  VIII. 

* II.  CORNELISZ  (Jacques), 
peintre  hollandais  du  16e  siècle  , a 
fait  un  tableau  admirable  représen- 
tant une  Descente  de  croix , dans  la 
vieille  église  d’Amsterdam. 

* 111.  CORNELISZ  (Cornélius), 
peintre,  né  àHarlem.Son  colons  est 
parfait  daus  ses  portraits  comme 
dans  ses  tableaux  d’histoire. 

1‘  I.  CORNELIUS  ( Antonius  ) , 
licencié  en  droit,  de  Billy  en  Bour- 
bonnais , vivoil  au  commencement 
du  16e  siècle,  il  est  auteur  d'un  li- 
vre rare  , intitulé  Infantium  in 
limbo  clausorum  querela  adver- 
sîts  divinum  judicium;  Apologia 
divini judicii;  Responsio  infantium 
et  æqui  judicis  sententia.  Parisiis, 
Wcchel,  1 5 il  1 , iii-/|°.  Cet  ouvrage 
singulier  renferme  plusieurs  propo- 
sitions qui  parurent  hasardées  J et  le 
firent  supprimer. 

■MI.  CORNELIUS,  pape  ou  évê- 
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que  de  Rome,  qui  succéda  à Fabien 
en  2S1 , mort  en  a5a,  s’opposa  aux 
novateurs  schismatiques  qui  ont 
long-temps  Ironblé  la  paix  de  l'É- 
glise. C'étoit  alors  le  temps  de  la 
persécution  contre  les  chrétiens.  Cor- 
nélius fut  chassé  de  son  siège,  et 
mourut  la  même  année. 

III.  CORNELIUS  COSSUS,  tri- 
bun militaire , tua  de  sa  main  , 
dans  une  bataille,  Laërce  Volnm- 
nms,roidcs  Véiens , et  renqiorta 
les  secondes  dépouilles  opimes , qu'il 
consacra  dans  le  temple  de  Jupiter 
Férétrien. 

IV.  CORNELIUS  NEPOS.  For. 

Nepos. 

V.  CORNELIUS  SEVERUS, 

compté  au  nombre  des  poètes  épi- 
ques, avoit  beaucoup  de  génie  , et 
faisoit  (aisément  des  vers.  Cepen- 
dant Quinlilien  dit  de  lui  qu’il 
étoit  meilleur  versificateurque grand 
poète.  Il  avoit  commencé  un  Poème 
sur  la  guerre  de  Sicile  , qu’il  ne  put 
achever  , parce  que  la  mort  le  pré- 
vint. Nous  n’avons  de  lui  qu’une 
belle  Elégie  sur  la  mort  de  Cicéron. 

Vf.  CORNELIUS  TACITUS.  F. 

Tacite. 

* CORNÉO  ( Pierre  - Philippe  ) , 
de  Pérouse,  né  vers  l’an  i585, 
habile  jurisconsulte  , ouvrit  dans 
sa  patrie  un  cours  de  jurisprudence 
qui  fut  suivi  sans  interruption  par 
tous  ceux  qui  désiroient  acquérir 
des  connoissances  aussi  étendues  que 
profondes  dans  les  lois.  Appelé  à 
Ferrare  et  ensuite  à Pise  pour  y don- 
ner publiquement  des  leçons  , il 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
> df5  j . On  a de  lui , Commentaria 
super  i et  2.  Cod.  super  a , ff.  ve- 
ter.  leclur.  juris  civil,  consilior. 

4 vol. 

CORNET  (Nicolas),  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  , né 
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à Amiens  en  159a,  déféra,  l’an 
1639,  en  qualité  de  syndic,  sept 
propositions  de  Jansénius , dont  les 
cinq  premières  étoienl  celles  qui  ont 
été  condamnées  depuis.  Il  laissa 
quantité  de  legs  pieux , et  mourut 
en  >665,  à 71  ans  , après  avoir  re- 
fusé l’archevêché  de  Bourges  , que 
lui  offrit  le  cardinal  Mazarin.  Ce  mi- 
nistre l'avoit  fait  président  de  son 
conseil  de  conscience.  Le  cardinal 
de  Richelieti  l’avoit  aussi  admis  à 
sou  conseil , et  s’étoit  servi  de  lui  , 
dit-011 , pour  la  préface  de  son  livre 
de  Controverse.  Ce  ministre  avoit 
voulu  l’avoir  pour  confesseur  ; mais 
Cornet  refusa  un  emploi  si  délicat. 

f CORNKTO  (Adrien  Castel- 
ieji,  dit  le  Cardinal),  né  de  pareus 
pauvres , prit  le  nom  de  Cornélo 
du  lieu  de  sa  naissance  , dans  le  pa- 
trimoine de  Saint- Pierre.  S’étaul 
fait  counoitre  par  sou  esprit  à In- 
nocent VIII , ce  pape  l'envoya  en 
ambassade  auprès  de  Henri  VU , roi 
d’Angleterre,  qui  lui  donna  les  évê- 
chés de  Hereford  , de  Bath  et  de 
Wels.  Il  passa  en  France  pour  les 
mêmes  fonctions  , retourna  à Rome, 
et  devint  secrétaire  d’Alexandre  VI, 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal eu  i5o5.  Peu  de  mois  après  , 
César  Borgia,  fils  d«  ce  pontife  , 
ayant  voulu  , selon  quelques-uns , 
empoisonner  Cornélo  pour  avoir 
sa  dépouille,  s empoisonna  lui-mème 
par  mégarde  ; niais  ni  Borgia  , ni 
Cornélo  n’en  moururent.  Ce  dernier 
racon  oit  à Paul  Jove  « que  le  vin 
qu'il  but  dans  le  repas  où  il  reçut 
le  poison  lui  avoit  causé  une  soif 
inexprimable, et  l’avoit  faitchanger 
de  peau.  » Jules  II , successeur  d'A- 
Jexaudre  VI , exila  le  cardinal  Cor- 
néto.  Léon  X le  rappela  ; mais  ce  ne 
fut  que  pour  le  voir  entrer  dans  une 
conjuration  contre  lui.  Cornélo  fut 
obtigé  de  s’enfuir.  11  partit , dit-on, 
de  Rome  pendant  la  nûit,  déguisé 
eu  moissonneur,  au  commencement 


CORN 

de  1 5 1 8 , sans  qu’on  ait  jamais  pu 
savoir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Pié- 
rius  Valériauus  , qui  écrivoil  en 
1 534  > dit  qu’on  l'avoit  cru  assassiné 
par  son  valet , qui  vouloit  profiter 
des  pistoles  que  son  maître  avoit 
cousues  dans  sa  chemisette.  Ce  pré- 
lat, méprisable  par  son  caractère  , 
étoit  illustre  par  ses  lalens.  11  fut 
uu  des  premiers  écrivains  d'Italie , 
qui  dégagèrent  le  slyle  latin  des 
mots  barbares  du  moyen  âge , et  qui 
l’ornèreut  des  expressions  du  siècle 
d'Auguste.  Sou  traité  de  Sermone 
latino , dédié  ù Charles  V , pour 
lors  prince  d’Espagne,  contient  d'ex- 
cellentes remarques  sur  la  pureté 
de  cette  langue.  Cornélo  lut  poète 
aussi.  11  reste  de  lui  quelques  pro- 
ductions en  vers,  recueillies  à Lyon 
en  1681 , in-8°.  Il  est  auteur  d’un 
Poëme  sur  la  chasse , .en  vers  pha- 
leuques  , d’un  style  pur  et  exact  , 
qu’il  dédia  au  cardinal  Ascagne.  Il 
fut  imprimé  à Strasbourg  en  tôt  a ; 
à Bâle  en  i5i8  , à Cologueen  îôaa, 
à Paria,  chez  Coliueseu  i53a,  et  à 
Venise,  chez  Aide  Mauuce,  la  même 
anuée.  Plusieurs  catalogues  ont  cité 
ce  poème  sous  le  nom  d ’Adriauu* 
Florentius  de  Trajecto , confondant 
le  cardinal  Adrien  avec  le  pape  A- 
drien  VI.  Ou  a encore  de  ce  prélat 
un  Traité  de  Ja  vraie  philosophie , 
Cologne,  1548.  11  avoit  commencé 
une  versiou  de  l’ancien  Testauieul. 

t CORNHERT  ou  Coohnhekt 
( Théodore  ) , né  à Amsterdam  en 
i5aa,  gagna  d’abord  sa  vie  eu  exer- 
çaut  son  talent  pour  la  gravure. 
S’étant  dégoûté  du  burin  , il  apprit 
le  latin.  Ses  progrès  lurent  rapides, 
et  il  devint  secrétaire  de  la  ville 
de  Harlem.  l.e  prince  d'Orange  , 
gouverneur  de  Hollande,  se  servit 
de  sa  plume  pour  composer  son 
premier  manifeste,  en  i566.  La  du- 
chesse de  Panne,  ayant  su  qu’il  eu 
étoit  l’auteur , le  fit  enlever  de  Har- 
lem , et  conduire  à La  Haye.  Sa 
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femme  , craignant  qu'il  ne  sortit 
jamais  de  sa  prison  , voulut  gagner 
la  peste,  pour  la  lui  communiquer  et 
mourir  avec  lui.  Cornhert  n'eut  pas 
besoin  de  celte  ressource  extrava- 
gante. Il  s’évada  furtivement  , et 
reprit  son  métier  de  graveur.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à dogmatiser. 
Quoique  peu  parlisau  de  la  re- 
ligion catholique , il  s’éleva  contre 
Luther , Calvin, et  contre  les  minis- 
tres du  protestantisme.  Il  préleudoit 
que  , sans  une  mission  extraordi- 
naire , appuyée  par  des  miracles 
éclalaus , personue  n’avoit  droit  de 
se  mêler  des  fonctions  du  raiuistère 
évangélique.  Les  différentes  com- 
munions avoieut,  suivant  lui,  be- 
soin de  réforme;  mais  en  attendant 
que  Dieu  suscitât  des  apôtres  et  des 
réformateurs , toutes  les  sectes  cliré- 
tieunes  dévoient  se  réunir  sous  une 
forme  d 'intérim.  Son  plan  éloit 
qu’on  lût  au  peuple  le  texte  de  la  pa- 
role de  Dieu  sans  proposer  aucune 
explication  , sans  rieu  prescrire  aux 
auditeurs.  Il  croyoit  que,  pour  être 
véritablementchrélien,  il  n’éloit  pas 
nécessaire  d’ètre  membre  d’aucune 
église  visible.  Il  se  conduisit  suivant 
ces  principes  , ne  communiquant 
ni  avec  les  catholiques  , ni  avec 
les  protestans  , ni  avec  aucune 
autre  secte.  Ses  Œuvres  furent 
imprimées  en  îGôo,  5 vol.  in- 
fol.  Cornhert  étoil  un  homme  très- 
instruit  et  d'un  grand  sens  , ami 
zélé  de  toute  liberté  politique  et  re- 
ligieuse , qui  se  rendit  singulière- 
ment utile  à sa  patrie , par  la  guerre 
acharnée  qu’il  déclara  à tout  genre 
d'oppression  , mais  qui  ,'  par  cela 
même,  devoil  déplaire  à toutes  les 
espèces  d'oppresseurs.  Il  distinguait 
très-essentiellement  la  religion  de  la 
théologie , partisan  sincère  de  l’une  , 
tenant  fort  peu  de  compte  de  l'autre  ; 
suspect  à toutes  les  sectes  , parce 
qu'il  auroit  voulu  les  détruire  toutes, 
ou  plutôt  les  réunir  dans  l’esprit  de 
la  fraternité  évangélique.  Les  Uoui- 
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mes  d’état  et  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués de  sou  siècle , Guillaume  I , 
les  Brederode,  Hadr.  Junius  , P.  C. 
Hooft , H.  L.  Spiégel , etc. , l’houo- 
roieul  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Grotius,  J.  1s.  Ponlaaus, 
etc. , etc. , eu  parlent  avec  les  éloges 
les  plus  Batteurs.  Cornhert,  jaloux 
de  la  pureté  et  de  la  richesse  de  la 
langue  hollandaise , doit  encore  être 
envisagé  comme  un  des  restaura- 
teurs de  cette  langue , qu'il  a maniée 
avec  un  succès  égal  en  vers  et  eu 
prose.  II  excelloit  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps  , réunissoit  plusieurs 
talens,  aimoit  et  cultivoit  les  arts. 
Il  mourut  en  i5go. 

CORN1FIC1A  , sœur  du  poète 
Cornilicius  , brillant  par  son  esprit 
sous  l’empire  d’Auguste , égala  , 
eh  tout  genre  de  poésie,  sott  frère 
CorniBcius.  « Iar  scieuce  , disoil- 
elle,  est  la  seule  chose  indépendante 
de  la  fortune.  » 

CORNIF1CIUS  faisoit  admirer 
son  génie  pour  la  poésie  en  même 
temps  que  Sallusle  , I.uccéius  et  Cor- 
nélius IS’epos  e'iramortalisoient  par 
l’histoire.  11  fut  ami  de  Cicérou, 
comme  le  prouvent  plusieurs  lettres 
de  cet  orateur , qui  sont  parmi  celles 
du  premier  livre  à ses  amis. 

* CORNILLE,  dit  le  Cuisinier, 
peintre , né  À Lcyde  sur  la  lin 
du  la'  siècle , éloit  frère  de  Cor- 
iii Ile  Kiiusl , et  fut , comme  lui , 
élève  de  Coruille  Eughelhrechlsen 
leur  père.  Le  surnom  de  cuisinier 
lui  viut  de  ce  qu’étant  surchargé 
d’une  nombreuse  famille , et  n’ayant 
que  peu  d’occupation  dans  sou  art 
pendant  la  guerre  , il  éloit  alterna- 
tivement peintre  et  cuisinier;  mai» 
il  n’eu  étoil  pas  moins  bou  peintre. 
Eufiu  , sur  la  réputation  que  Heurt 
VIII,  roi  d’Angleterre,  avoit  d’ai- 
mer la  peinture  , il  passa  à sa  cour. 
Ou  ne  trouve  guère  ses  tableaux 
qu’en  Angleterre,  d'où  il  n’eu  a été 
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rapporté  qu’un  seul  eu  Hollande.  Tl 
y en  avoit  beaucoup  à Leyde , bien 
composés  , bied  coloriés  , laut  en 
détrempe  qu'à  l'huile  , sur  - tout 
un  petit  tableau  représentant  la 
Femme  adultère  ,•  mais  , lorsque  le 
duc  de  Leicester  Tut  nommé  gouver- 
neur de  ce  pays,  tous  les  seigneurs 
anglais  de  sa  suite  cherchèrent  avec 
empressement  les  ouvrages  de  Cor- 
nille  , qui  étoient  Tort  estimés  eu 
Angleterre. 

CORNILLEAU  ( Jean  ) , impri- 
meur de  Pansau  16'  siecle,  se  qua- 
lilioit,  en  tète  de  ses  éditions,  de 
très-graud  artiste  : Diligentissimus 
optimusque  opifex , et  méritoit  ce 
litre  par  la  beauté  de  celles  qu’il  a 
publiées.  Ce  sont  principalement 
l’ouvrage  de  Robert  Gaguiii  sur  l’his- 
toire de  France,  le  Dictionnaire  de 
Calepin  , le  Recueil  des  conciles  gé- 
néraux, en  2 vol.  ni— fol. , dont  on 
voyoit  un  exemplaire  superbe  sur 
vélin  dans  la  bibliothèque  du  col- 
lette de  Navarre. 

* I.  CORNPUT  ( Jean  Vau  den), 
un  des  plus  braves  capitaines  qui 
aient  secondé  Guillaume  1 dans  la 
restauration  de  la  liberté  hollan- 
daise, naquit  a Bréda  en  i54*-  Joi- 
gnant l'intelligence  au  courage,  et 
une  grande  présence  d’esprit  à une 
rare  fermeté,  il  savoit  maintenir 
ainsi  la  discipline  parmi  des  troupes 
que  la  détresse  et  le  besoin  portoient 
trop  souvent  à se  révolter.  Chargé 
en  1 58o  de  la  défense  de  Aumoyck  , 
il  fit  prêter  à ses  soldats  le  serment 
de  ne  jamais  se  reudre  , à moins 
que  lui- même  n’en  ouvrit  l’avis. 
Le  comte  de  Renneberg  serroit  la 
ville  de  pies.  Comput  imagina  un 
stratagème  fort  ingénieux  pour  cor- 
respondre avec  Jean  Norrits  , qui 
approchoit  avec  son  armée,  dans  le 
dessein  défaire  lever  le  siège.  Il  se 
servit  de  balles  de  plomb  du  poids 
de  deux -livres,  percées  des  deux 
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côtés  ; dans  l'une  des  ou  verlurcs , on 
mlroduisoit  la  lettre,  dans  l'autre 
un  I’pii  d'arlilice,  auquel  on  recon- 
noissoit  la  Iwllç  allant  et  venant  à 
la  distance  de  goo  verges  ; ces  lialles 
reniplissoicnt  parfaitement  leur  ob- 
jet. Fatigués  de  la  duré*  du  siégp,  les 
habitans  se  soulevèrent  nn  jour  pour 
exiger  la  reddition  de  la  place.  Une 
partie  de  la  garnison  se  joignit  à 
eux.  Comput , à la  tète  de  ses  sol- 
dats fideles,  se  rendit  an  marché, 
et , par  son  intrépide  sang-froid  , il 
en  imposa  aux  mutins.  Un  boucher 
seul  lui  répliqua:  « Et  que  sera-ce, 
lui  dit-il , quand  nous  n'aurons  plus 
rien’ à manger  1.  — Nous  n’en  som- 
mes pas  encore  là , répondit  Corn- 
put;  mais  alors  nous  te  mangerons  le 
premier , toi  et  ceux  qui  te  res- 
semblent. » Enfin  le  salut  de  la 
ville  paya  la  confiance  de  ce  brave 
homme,  mort  en  1611. 

* II.  CORNPUT  ( Abraham  Van 
den  ) , né  à Dordrecht  en  1 5gg  d'une 
famille  distinguée  , exerça  le  minis- 
tère évtangéliqnc  dans  un  village  voi- 
sin , nommé  Giesseu  Nieurokerk; 
maisà  raison  de  sa  santé  chancelante , 
il  obtint  d’être  émérite  dans  un  tige 
peu  avancé.  Il  a laissé  quelques 
ouvrages  en  hollandais  , un  entre 
autres  eu  4 vol.,  intitulé  le  Tri- 
bunal divin , une  Vie  de  Melanch- 
ihon , un  Traité  où  il  recherche, si 
saint  Pierre  a jamais  été  à Rame. 
Il  mourut  à Dordrecht  eu  1670. 

fl.CORNLJTUS,  philosophe  stoï- 
cien de  la  ville  de  Leptis  en  Afrique, 
fut  exilé  vers  l’an  54  de  J-  C.  par 
Néron,  à cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  avoit  jugé  de  ses  vers.  Il 
avoit  été  précepteur  de  Perse.  Oïl  le 
met  aussi  au  nombre  des  grammai- 
riens et  des  poètes  ; il  est  souvent 
cité  par  yfulu-Gelle , par  Eusèbe 
et  par  tSuidas. 

II.  CORNUTUS  (Jacques  )>,  mé- 
decin de  Parts  au  1 7e  siècle,  a donné 
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en  lutin  une  Description  desplantes 
de  /’ Amérique,  Paris,  i536,  iu-40. 

* I.  CORNWALLIS  ( Sir  Char- 
les), second  fils  de  sir  Guillaume 
Cornwallis , distingué  par  ses  talens , 
fut  ambassadeur  de  Jacques  1er  en 
Espagne  , et  résida  plusieurs  années 
dans  ce  pays.  II  fut  ensuite  trésorier 
du  prince  Henri  de  Galles  , dont  il 
a écrit  la  Vie  avec  beaucoup  d’élé- 
gance. Il  mourut  en  i63o. 

* II.  CORNWALLIS  ( Sir  Guil- 
laume) , fils  du  précédent  , est  au- 
teur d'un  petit  volume  d 'Essais, 
in-8° , 1632. 

* m.  CORNWALLIS  (Charles, 
marquis  de),  né  eu  i75t , destiné 
dès  son  enfance  à l’étal  militaire, 
entra  en  conséquence  très-jeune  au 
service.  En  1758  , il  étoit  capitaine 
d'infanterie,  et,  trois  ans  après,  aide- 
de-camp  du  marquis  de  Granby  , 
■qu’il  accompagna  en  Allemagne  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre.  En  1761 , 
il  fut  promu  au  rang  de  lienteuant- 
colouel.  L’année  suivante,  son  père 
étant  mort,  il  hérita  du  titre  de 
comte  de  Cqruwallis.  Eu  .1765-,  if 
fut  nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  et  son  aide-de- 
canip;  puis  il  obtint  le  commande- 
ment du  35e  régiment  de  ligue  , in- 
fanterie. En  1768,  il  épousa  miss 
Joues,. dont  la  fortune  étoit  im- 
mense, et  de  qui  il  eut  un  fds  et 
une  fille.  Quand  la  guerre  éclata  en 
Amérique , il  y fut  envoyé  avec  ion 
régiment.  Son  épouse,  11'ayant  pu 
lui  persuader  de  quitter  le  service, 
en  mourut  de  douleur.  Ce  seigneur 
déploya  de  gTands  talens  militaires 
dans  la  suite  de  celte  guerre.  Il  prit 
Philadelphie,  contribua  beaucoup  à 
la  réduction  de  la  Caroline  méri- 
dionale, et,  avec  des-  forces  infé- 
rieures à celles  du  général  Gates , 
il  le  battit  complètement.  Mais  en 
1781  il  fut  contraint , dans  la  ville 
d'Yorck,  de  céder  aux  armées  coni- 

T.  v. 
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binées  d’Amérique  et  de  France.  11 
revint  presque  dans  le  même  temps 
en  Angleterre.  Les  affaires  de  la 
Grande  - Bretagne  prenoieut  une 
tournure  alarmante  dans  l’Inde.  Le 
lord  Cornwallis  fut  nommé  gouver- 
neur général  du  Beugale.En  décembre 
1790,  il  prit  Bangalore,  et  celle 
conquête  fut  suivie  de  la  défaite  to- 
tale de  Tippoo-Saïb,  qui  livra  au 
lord  ses  deux  fils  en  otage.  Ce  fut 
ainsi  que  le  lord  Cornwallis  ter- 
mina honorablement  cette  guerre 
importante.  A son  retour  eu  An- 
gleterre , il  fut  créé  marquis  et  nom- 
mé maître  général  de  la  marine.  Le 
service  qu'il  rendit  après  fut  d'a- 
paiser une  insurrection  en  Irlande  , 
où  il  passa  avec  le  titre  de  lord-lieu- 
leuant.  Il  défit  l’armée  des  insurgés  , 
et  réussit  à effectuer  l’important* 
union  des  deux  royaumes.  En  1801, 
il  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire en  France;  et,  dans 
cette  qualité,  il  signa  les  prélimi- 
naires de  la  paix  d’Amiens.  Le  lord 
Cornwallis  accepta  ensuite  la  place 
de  gouverneur  dans  l’Inde,  et  il  y 
passa  dans  l’été  de  1 8o5  : mais  , peu 
après  sou  arrivée.,  il  mourut  de  la 
lièvre  au  moment  où  il  alloit  joindre 
l’armée  à Ghazeepore,  dans  la  pro- 
vince de  Bénarès. 

CORtHBUS , fils  de  Migdon , à 
qui  Priam  avoit  promis  sa  fille 
Cassaudre.  Etant  venu  au  secours 
des  Troyens  contre  les  Grecs  , 
Cassandre  voulut  en  vain  lui  per- 
suader de  se  retirer , pour  éviter  la 
mort  infaillible  qui  l’y  attendoit.  U 
s’obstina  à rester  , et  fut  tué  par 
Pénelée , la  nuit  que  les  Grecs  se  ren- 
dirent maîtres  de  Troye. 

CORflISUS.  V oyez  Caiairhoç  , 
u°  1. 

+ I.  CORONEL  ( Alfonse)  , 
grand  seigneur  espagnol , se  défiant 
de  Piene-le-Cruel , roi  de  Castille , 
forma  un  paru  dans  l’Andalousie’ 
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pour  se  maintenir  contre  ce  mo- 
narque. Il  leva  des  troupes  et  for- 
tifia des  places.  Il  coinptoit  princi- 
palement sur  la  ville  d’Aguilar,  où 
il  commandoit.  Le  roi  de  Castille 
mit  le  siège  devauL  cette  place  : 
Coronel  s'y  défendit  avec  beaucoup 
de  vigueur  pendant  quatre  mois  ; 
entin  la  ville  fut  emportée  d'assaut 
en  février  1 35 5 Ce  rebelle  y fut 
pris  et  puni  du  dernier 'Supplice , 
comme  criminel  de  lèse-majesté. 
Marie,  l une  de  ses  filles , mariée  à 
Jean  de  La  Corda  , et  devenue  veuve, 
conserva  si  précieusement  la  mé- 
moire de  son  mari , qu'étant  un  jour 
pressée  par  l’aiguillon  de  la  volupté , 
elle  appliqua  un  tison  ardent  à l’en- 
droit où  il  se  faisoit  sentir  le  plus 
vivement  , et  se  donna  ainsi  la 
mort  pour  demeurer  fidèle  à un 
époux  qui  n'existoit  plus. 

II.  CORONEL  ( Grégoire.  ) Voyez 
Mines. 

III.  CORONEL  (Paul),  savant 
ecclésiastique  de  Ségovie , professeur 
de  théologie  à Salamanque  , em- 
ployé par  le  cardinal  Ximenès  pour 
l’édition  des  Bibles  d’Alcala  , mou- 
rut en  i534  , avec  la  réputation 
d’un  des  meilleurs  interprètes  des 
gangues  orientales. 

t CORONELLI  ( Marc-Vincent  ) , 
minime,  natif  de  Venise,  cosmo- 
graplie  de  la  république  en  t685, 
professeur  public  de  géographie  en 
i68g,  fut  général  de  son  ordre  en 
1702. Le  cardinal  d’Eslrées  l’employa 
à faire,  pour  Louis  XIV,  des  globes, 
qui  eurent  les  suffrages  des  con- 
uoisseurs.Ces  globes  ont  douze  pieds 
de  diamètre  : ils  sont  à la  biblio- 
thèque impériale.  Coronelli  mourut 
à Venise  en  1718  , apres  avoir  fondé 
une  Académie  cosmographique , et 
publié  plus  de  4°°  Caries  géogra- 
phiques, la  plupart  assez  mal  digé- 
rées. I.  Voloponnesi  Descriptio  , 
traduite  en  français,  Paris,  168C , 
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in-8°  , qui  manque  d’exactitude 
II.  Atlas  Vendus,  Venise,  1690, 
a/|  vol.  Cet  ouvrage  , bieu  imprimé, 
outre  les  caries,  assez  bien  gravées  , 
contient  encore'  uu  traité  sur  la 
navigation,  accompagné  de  cartes 
marines.  III.  JJux  peregrinurnm 
per  urbem  Vencliam.  IV.  lier 
AngUcanum.  V.  1 iegnorum,  pro- 
vinciarum  , civilalumquc  nomina 
la  tin  a et  italica,  Venise,  1716,  a 
vol.  in-fol.  VI.  Borna  anlico-mo- 
derna,\Te uise,  1716,  in-fol.,  avec 
fig.  VII.  Histoire  de  Venise , depuis 
l’an  421  jusqu’à  l’an  1004  , Venise, 
3 vol.  in-fol.,  en  italien.  VIH.  jVo- 
menclatura  succctsortim  A.  Fran- 
cisai de  Fauta.  IX.  Bibliothcca 
unioersalis , par  ordre  alphabétique, 
45  vol. , restée  manurcrite. 

CORON1S  ( Mythol.  ) , fille  de 
Phlégias  , roi  des  Lapithes.  Apollon 
l'aima  ; mais  uu  jour  elle  le  quitta 
pour  un  jeune  homme  appelé 
lichys.  Cette  infidélité  piqua  telle- 
ment le  dieu , qu’il  les  tua  l’un  et 
l’autre.  Cependant  il  tira  des  lianes 
de  Coronis  un  enfant,  qu’il  fit  élever 
par  Chiron  le  ccnlaure , et  qu’il 
nomma  Esculape.  Apollon  se  repen- 
tit bientôt  de  la  vengeance  qu’il 
avoitprisede  Corouis;  et  pour  pu- 
nir le  corbeau  qui  l’avoit  informé  de 
son  infidélité,  il  le  changea  de  blanc 
eu  noir.  — Ou  connoit  une  autre 
Coronis,  fille  d’un  roi  de  la  Plio- 
cide,  qui,  pour  fuir  les  importu- 
nités de  Neptune,  invoqua  Minerve, 
qui  la  changea  en  corneille. 

* COROUBEH;  esclave  de 
Seyfeddoulet,  souverain  de  Iiateb 
(Alep),  s'empara  de  l’autorité  à la 
mort  de  son  rnaitre,  l'an  558  de 
l’hégire,  de  J.  C.  968,  et  exclut 
Saad  Eddoulel,  fils  de  celui-ci,  de 
la  succession  au  trône  qui  lui  ap- 
partenoit.  Cet  usurpateur  fut  assiégé 
dans  sa  ville,  en  35g , par  les  croi-  ' 
ses,  qui  ne  tardèrent  point  à s'eu 
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tmparer.  Relire  dans  la  citadelle,  Le  premier  esl  très-rare;  mais  le 
il  continua  de  s’y  dèfeudre  avec  P.  Nicéron  a tort  de  douter  de  son 
courage  , jusqu’à  ce  que  toute  résis-  existence  , qui  est  incontestable, 
tance  fût  devenue  inutile.  Il  obtint  Corradi  forma  une  académie  de 
une  capitulation  honorable  : on  littérature  à Reggio  , qu’il  anima 
lui . rendit  Haleb  , avec  son  ter-  par  ses  leçons  et  ses  exemples.  On  a 
ritoire  , qui  comprenoit  alors  les  encore  de  ce  professeur  plusieurs 
villes  de  Hamal,  Hémèse,  Kafer  , autres  ouvrages,  qui  sont  des  Corn • 
Thab,  Maarret , Apamée,  Scheyzer,  mentaires  sur  quelques  livres  de 
et  les  terres  qui  se  trouvent  entre  Cicéron,  sur  le  premier  livt'e  de 
elles,  pour  en  jouir  en  toute  pro-  l’Enéide  de  Virgile,  sur  Horace. 
priété , moyennant  un  tribut  an-  L’article  que  Nicéron  a donné  sur 
miel.  Quelque  temps  après,  il  con-  Corradi  est  très- imparfait.  Celui 
dut  avec  Saad  Eddoulet,  qui  étoit  qui  se  trouve  tora.  II,  pag.  7 4 de 
demeuré  maître  de  Hamat  et  de  la  Bibliothèque  Modenèse  de  Ti- 
Héinèse  , un  autre  traité  de  paix  rabosclii,  est  meilleur  , et  plus  fidèle 
par  lequel  celui-ci  se  désistoit  en  pour  les  dates  d’éditions, 
sa  faveur  de  tous  droits  à la  souve- 
raineté de  Haleb.  Ainsi  Coroubeh  * IL  CORRADI  ( Pirro  ) , né 
auroit  joui  paisiblement  de  son  dans  le  diocèse  de  Rossano  en  Ca-1 
usurpation,  si  lecrime  pouvoitres-  labre,  vivoit  dans  le  17e  siècle:  il 
ter  impuni.  Un  certain  Balcjour,  fut  prolonotaire  apostolique,  cha- 
esclave  de  cet  homme,  et  qui  étoit  uoine  de  l’église  métropolitaine  de 
devenu  son  nayb,  ou  représentant,  Naples,  et  ministre  général  de  l’in- 
et jouissoit  d’un  grand  crédit  à sa  quisition  de  Rome.  On  a de  lui  , 
cour,  jeta  un  regard  ambitieux  Praxis  dispcnsalionum  apostoli- 
sur  le  trône,  et  résolut  de  s’en  carum  ex  solidissimo  Romance 
emparer  à son  tour;  il  gagne  les  curice  stylo  inconcusse  servato 
troupes,  se  fait  un  parti  puissant,  excerpta  ; Praxis  quoque  officii 
se  saisit  de  son  maitre,  l’enferme  sacrœ  pœnitentiariæ  urbis  , èic. 
dans  la  citadelle,  et  se  fait  recon-  Venetiis,  i656,  in-fol. 
noitre  souverain  l'an  566-976.  Co- 

roubeh , esclave  usurpateur,  ren-  t I.  CORRADINI  de  Sezza 
versé  du  trône  par  un  autre  esclave,  ( Pierre -Marceiliu  ) , né  en  i658  à 
acheva  ses  jours  dans  les  fers.  Sezza , devint  dès  sa  première  jeu- 

nesse un  des  plus  célèbres  avocats  de 
-J-  I.  CORRADI  ( Sébastien  ) , Rome.  Sou  mérite  lui  procura  la 
professeur  de  belles-lettres  à Bo-  pourpre  sous  Clément  XI  en  1731. 
logne  , né  au  château  d’Arcélo , près  11  mourut  le  8 lévrier  1 745  , laissant 
Modène,  mort  à Reggio  en  i556,  plusieurs  ouvrages,  I.  Vêtus  latiurn 
eut  un  nom  parmi  les  grammai-  profanum  et  sacrum , 3 vol.  in-fol.  ; 
riens  du  16°  siècle.  On  a de  lui  deux  réimprimé  à Rome , de  1704  à 1745 , 
ouvrages  intitulés  Quœstura  ■.  le  1 0 tomes  en  1 1 volumes  in-40  : pro- 
premier, imprimé àVeniseeu  1657,  duction  curieuse  et  pleine  de  savan- 
in-8°,  dans  lequel  il  examine,  cor-  tes  recherches.  II.  De  civitatc  et 
rige  et  explique  différens  passages  ccclesiâ  Selind , Rome,  1762  , iu— 
d’anciens  écrivains:  l’autre,  Quœs-  4°-  C'est  une  histoire  ecclésiastique 
tura  in  qud  Ciceronis  vira  refertur , et  profane  de  la  patrie  de  l’auteur  , 
Leyde , 1667,  in-8°;  livre  utile  à faite  avec  soin. 

«eux  qui  veulent  lire  les  ouvrages 

de  ce  père  de  l'éloquence  romaine.  * IL  CORRADINI  ( Loûis  ) , de 
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Pu  doue  , enseigna  la  jurisprudence 
dans  cette  ville  avec  le  plus  grand 
succès,  et  fut  employé  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  Il  a composé 
divers  ouvrages  , dont  ntt  seul  im- 
primé , il  est  intitulé  Le  vite  de’ 
César i.  Ce  célèbre  jurisconsulte  mou- 
rut en  1 6 1 M. 

* CORRADINO  bail'  Aoiio 
(l’abbé  Gian  - Francesco  j vivoit 
dans  le  1 8'  siècle  ; il  a donné  à Ve- 
nise , en  1738,  petit  in-folio,  les 
poésies  de  Catulle , d’après  de  pré- 
tendus manuscrits  qui  n’ont  jamais 
existé.  Il  publia  dajis  la  même  ville , 
en  1 74»  , iu~4°  > la  Traduction  en 
vers  italiens  du  poème  deColulhus, 
[Enlèvement  d'Hélène.  Ce  poeme 
est  suivi  d’nn  Capitolo  in  Iode  del 
Becco  à consolazione  di  Jffenc/ao 
marito  <f  Elena,  Eu  voici  les  deux 
premiers  vers  : 

Son  digri fruit*  i tlmh  , amirn  inin  , 

Se  da- tu  front • t/t t sterto  te  corna, 

Le  reste  du  volume  renferme  des 
Satires  et  des  Epigramrnes  en  vers 
latins.  Cet  abbé  éloit  onde  malcruel 
des  frères  Coletli  , célèbres  impri- 
meurs de  Veuise,  réunissant  au  zele 
pour  leur  art  des  connaissances 
rares  en  bibliographie  et  en  histoire 
littéraire. 

I.  CORRADO  ( Quinto-Maria  ) , 
né  en  t5o8,  à Oria  dans  le  royaume 
de  Naples,  y enseigna  la  rhétorique, 
la  poésie,  la  philosophie  et  le  droit. 
11  y procura  rétablissement  d’un  col- 
lège, et  mou,nit  en  1 5 7 5 . Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  Ve  lin- 
gu  d latind , i57D  , in-4°-  De  copia 
latini  sermonis , 1 58a , in-8®. 

* 11.  CORRADO  (Charles), 
peintre  de  lecole  napolitaine  , élève 
de  Solimène  , naquit  à Naples  en 
j6g5,où  it  mourut  eu  i768.Corrado 
eut  de  la  réputation  , assez  même 
pour  avoir  été  appelé  en  Espagne  ; 
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et  cependant  ses  figures  ont  des  at- 
titudes tourmentées , son  faire  est 
maniéré;  il  court  après  les  grands 
effets  par  les  contrastes  et  les  oppo- 
sitions de  ligures  et  de  masses. 

* CORRARIO  (Grégoire),  né  à 
Venise  en  j 4 > t.protouotaire  aposto- 
lique, d’une  famille  illustre  , savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  fit 
une  tragédie  latine  de  Prognè  , qui 
ne  fut  imprimée  qu’en  1 638.  Il  est 
auteur  d'un  Traité  satirique  sur 
l' éducation  des  enfans  , et  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  qui  ne  méri- 
tent point  d'ètre  recherchés.  Il  mou- 
rut dans  l'abbaye  Saint-Zénon  à 
Vérone  , en  t464  ou  1 46.Â.  Le  bi- 
bliothécaire ,'Uorelli  de  Venise  pos- 
sédoit  le  manuscrit  autographe  des 
ouvrages  de  Corrario,  à la  tête  du- 
quel éloit  la  tragédie  de  Prognè. 

I.  CORRÉA  (Thomas),  de  Coimlire 
en  Portugal,  d’abord  jésuite , quitia 
de  bonne  heure  cette  société  , et 
mourut  le  24  février  tügf»,  à 5g 
ans,  à Bologne,  où  il  enscignoit  la 
grammaire.  Ou  a de  lut  des  Ouvra- 
ges latins , en  vers  et  en  prose , es- 
timés dans  sa  patrie. 

II.  CORRÉA  de  Sa  ( Salvador  ) 
naquit  en  )3g4  à Cadix,  où  sou 
aïeul  maternel  éloit  gouverneur. 
Son  père  étant  mort  dans  le  gouver- 
nement de  Rio  de  Janeiro,  le  (ils  lui 
succéda  à cet  emploi.  11  augmenta 
et  embellit  la  ville  de  Saint-Sébas- 
tien , bâtie  et  peuplée  par  son  grand- 
père  paternel.  11  fonda  celle  de  Per- 
nagua  dans  le  Brésil.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur  les 
ennemi»  de  l'Espagne,  il  devint  vice- 
amiral  des  côtes  du  Sud.  Dans  cette 
partiedu  inonde, il  se  signala  coutre 
les  Hollandais  et  contre  le  roi  de 
Congo,  leur  allié;  il  conquit  Angola, 
et  délit  entièrement  les  troupes  de 
ce  roi  nègre.  Le  roi  de  Portugal  lui 
permit  d'ajouter  à ses  armes  deux 
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rois  nègres  pour  support , en  mé- 
moire de  ses  belles  actious.  Coiréa 
mourut  à Lisbonne  eu  iü8o,  à 86 
ans.  i.u 

* III.  CORRÉA  (Emmanuel),  issu 
d’une  noble  famille  de  Saint-Paul 
de  Loanda  , capitale  du  royanme 
d'Angola  en  Afrique , passa  à Page 
de  1 5 ans  dans  le  Portugal , et  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  au 
17“ 'siècle.  Professeur  de  belles- 
lettres,  de  théologie  morale  et  sco- 
lastique dans  l’université  d’Evora,  il 
y. prit  le  degré  de  docteur  en  théo- 
logie, devint  provincial  des  jésuites, 
et.  assistant  du  général  de  Rome,  où 
il  mourut  en  1708.  O11  a de  lui  un 
ouvrage  assez  estimé  , intitulé  L/ea 
consiliarii , sive  methodus  traden- 
di  consilii  ex  regutis  conscientiæ , 
llotuæ , 1712,  qui  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville  en  175.1  , in- 
folio. 

* IV.  CORRÉA  ( Emmanuel  ) , 
né  à Scalapa  , bourg  du  Portugal  , 
d'une  famille  ancienne  et  noble  , en 
1712  , entra  chez  les  jésuites  en 
1729  , et  fut  quelque  temps  après 
envoyé  eti  Amérique.  Apres  avoir 
enseigné  la  philosophie  à Fernarii- 
buco,  et  la  théologie  à Hahia  ( Baie' 
de  tous  les  Saints  ) , et  s’ètre  livre 
en  même  temps  à tous  les  travaux 
évangéliques,  il  fut  arrêté  avec  les 
autres  jésuites  par  ordre  du  ministre 
Carvalho,  transporté  à Lisbonne,  et 
de  là  à Rome,  où  il  est  mortel!  176). 
Sa  Vie  est  écrite  eu  latin  , 1785  , 
in  - 1 2 , et  accompagnée  de  uo|es 
propres  à expliquer  divers  évéue- 
mens  de  ce  siècle. 

CORRÉE  (Corræus),  général  des 
Bellovaciens , anciens  peuples  des 
Gaules,  qui  occupoietit  le  pays  qu’on 
nomme  à présent  le  Beauvoisis,  ren- 
dit son  nom  illustre  par  son  courage, 
et  par  la  vigoureuse  résistance  qu’il 
fit  à César.  11  se  dégagea  une  fois 


;V  tORR  ,117 

d’un  poste  désavantageux  par  un 
stratagème  assez  ingénieux.  11  fit 
ranger  à la  tète  du  camp  les  bottes 
de  paille  sur  lesquelles  les  soldats 
avoient  coutume  dé  s’asseoir  lorsque 
l’armée  tlemeu  roi  l 'en  bataille;  et  les 
ayant  fail'alldmer  Sur  le  soir  , il  fa- 
vorisé par  Cet  artifice  la  retraite  de 
ses  troupes.  11  s’empara  ensuite  d’un 
terrain  mieux  situé,  d’où  il  croyoït 
pouvoir  attirer  les  Romains  dans 
quelques  embuscades  ; mais  César 
prévit  ses  desseins.  Ce  héros  disposa 
si  bien  les  choses  , que  le  combat 
particulierqui  sedonnadansla  plaine 
qneCorrée  avoit  choisie  devint  une 
bataille  générale  , Où  l’armée  des 
Gaulois  fut  'coutraihte  de  plier  ; il 
n'y  eut  que  le  brave  Corré’e  qui  ré- 
solut de  se  défendre  jusqu’au  dernier 
soupir.  On  voulut  lui  donner  quar- 
tier : il  le  refusa  ,’et  mourut  lés  armes 
à la  main. 

fCORRÈGE  (Antoine  Aixegri, 
dit  le  ) naquit  à'  Corregio  dans  le 
Modénois  ên  t/iqà-’La  nature 'Payant 
fait  naître  peihtèe , il  dm  ses  progrès 
plutôt  à son  génie  qu’à  l’élude  des 
grands  maîtres.  Il  11e  vît  niRonteui 
Venise  , et  peignît  presque  toujours  à 
l’arme  et  dans;  la  Lombardie:  il  est  le 
fondateur  decetté  dernière  école.  Son 
pinceau  étoît  adidirable;  c’étoit  celui 
clics  gfaces.  Un  grand  goût  de  dessin, 
uh  colons  'enchanteur  et  vigoureux  , 
de  la  rondeur  fet 'dit  relief;  une  or- 
donnance fiche  et  fécondé  dans  les 
cbn>posilions;unemlélligeuCèet  nue 
harmonie  exquises  ; une  expression 
naturelle , une  action  juste  et  vraie  , 
svelte,  légère , et  enfin  beaucoup  d’a- 
grémens;  voila  les  qualités  qui  cons- 
tituent généralement  les  ouvrages 
de  Corrige.  Ce  peintre  a tellement 
l’art  de  charmer  la  vue  par  la  beauté 
du  clair-obscur , que  l’on  ne  s’aper- 
çoit pas  de  l’incorrection  dans  ses 
contours,  de  ses  répétitions  dam  les 
attitudes  , et  de  la  gaucherie  qu’il 
melloil  quelquefois  dans  son  style  et 
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dans  ses  figures.  Corrège  est  le  pre- 
mier qui  ait  osé  peindre  des  figures 
dans  les  airs  et  qui  a le  mieux  en- 
tendu l'art  des  raccourcis  et  la  magie 
des  plafonds.  11  étoit grand  homme, 
et  l’ignoroit  au  point  de  donner  ses 
ouvrages  pour  un  prix  très-modéré, 
ce  qui,  joint  au  plaisir  de  secourir 
les  iudigens,  le  fit  vivre  lui-méme 
dans  l'indigence.  Un  jour  étant  allé 
à Parme  pour  recevoir  des  cha- 
noines le  prix  des  pcinlures  du 
dôme  de  la  cathédrale , le  chapitre, 
peu  reconnoissant , lui  donna  deux 
cents  francs  en  monuoie  de  cuivre. 
L’empressement  qu’il  eut  de  porter 
cette  somme  à sa  famille,  peudaut  les 
plus  grandes  chaleurs,  lui  occasionna 
une  fièvre  doul  il  mourut  à Corre- 
gio  en  i534-  Ce  qu’il  a peint  à fres- 
que, au  dôme  dont  nous  venons  de 
parler,  est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. LesFarnèses,  ducs  de  Parme, 
témoignèrent  le  désir  le  plus  vif  de 
joindre  son  Tableau  de  la  sainte 
Famille  à leur  immense  collection. 
Mais  les  chanoines  de  la  cathédrale  , 
sentant  enfin  le  mérite  du  jjeiutre, 
déplacèrent  ce  tableau,  et  le  faisant 
passer  de  main  en  main , le  dérobè- 
rent à la  recherche  de  leurs  princes 
pendant  4o  ou  5o  ans.  Ses  tableaux 
de  chevalet  sont  très-rares , et  d'une 
cherté  surprenante.  Ses  Paysages 
sout  traités  fort  légèrement,  et 
d'une  fraîcheur  admirable.  On 
estime  sur -tout  ses  Vierges,  ses 
Fai  fan  s et  ses  Femmes.  Il  donnoit 
à ces  dernieres  une  expression  si 
douce  et  un  sourire  si  agréable , 
qu'elles  forcent  l’admiration  ; leurs 
ajuslemens,  leurs  cheveux,  pleins 
de  mollesse,  lotit  est  dans  un  ac- 
cord parfait.  Ses  draperies,  dont  les 
plis  sont  larges  et  coulans  , sont 
peintes  d’une  manière  moelleuse  , 
et  produisent  un  effet  extraordi- 
naire. Corrège  joignit  au  talent  de 
la  peinture  celui  de  l’architecture 
et  des  mathématiques.  On  connoit 
sou  exclamation , après  avoir  con- 
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sidéré  long  - temps  dans  un  pro- 
fond silence  un  tableau  de  Raphaël  : 
u-Anch’io,  son  pitlore  ! c’est-à-dire, 
je  suis  jteinlre  aussi , moi!....»  Il 
avoit  coutume  de  dire  « que  sa  pen- 
sée étoit  au  bout  de  son  pinceau.» 
L'un  des  plus  beaux  tableaux  de 
Corrège  est  un  saint  Jérome  de  six 
pieds  de  hauteur  , peint  sur  bois. 
Les  Antonius  de  Parme  le  possé- 
doient  ; Jean  V , roi  de  Portugal , 
mort  en  1750,  leur  en  fit  offrir 
46o, 5oo  livres  de  notre  mounoie. 
Ils  étoient  prêts  à le  livrer  , lorsque 
l'infant  don  Philippe  le  fit  enlever 
et  |ilacer  dans  l’une  des  salles  de 
l’académie  des  beaux-arts  qu’il  avoit 
fondée.  Dans  ces  derniers  temps , 
011  dit  que  le  prince  de  Parme  a 
offert  un  million  pour  le  conserver, 
mais  sou  offre  a été  refusée  : ce  chef- 
d'œuvre  orne  à présent  le  Muséum 
Napoléon.  On  admire  encore  de 
Corrège  un  Christ  détaché  de  la 
croix,  qui  a été  apporté  d’Italie  en 
France , où  il  est  exposé  dans  la 
même  collection.  Rosapina , gra- 
veur de  Hologue , qui  avoit  com- 
mencé à le  graver  daus  sa  patrie , l'a 
suivi  à Paris,  pour  finir  son  ouvrage. 
On  a consacré  à la  mémoire  de  ce  cé- 
lèbre artiste  un  ouvragedignede  son 
talent  ; il  est  sous  ce  litre  ; Pin turas 
existantes  en  P arma  , en  el  monas- 
terio  de  S.  Pablo  , Parme , Bodoni , 

1 800 , gr.  in-fol. , lig.  Voyez  Du- 

CUANGE. 

* CORREGGf AJO  (Matthieu), 
de  Pavie  , clerc  régulier  , célèbre 
théologien  , mort  en  1091  , est  au- 
teur des  ouvrages  suivons  : Gerar- 
chia  ecclesiastica , lib.  12;  Délia 
c/iiesa  de’  peaitenli,  lib.  iq  ; Poésie 
diverse  ; Diatogo  de/l'  amicizia  ; 
Sermoni  sopra  l’epistole  di  S.  P au- 
to ; Délia  vera  maniera  del  vin- 
cere  il  Turco  , etc. 

t CORROZET  (Gilles),  libraire, 
né  à Paris  en  1 5 10 , dont  011  a divers 
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ouvrages  eu  vers  et  en  prose  , mou- 
rût à Paris  le  4 juillet  1 568  , et  Tut 
eulcrré  aux  carmes  de  la  place  Mau- 
l>«rt  , où  l'on  voyoit  son  épitaphe 
et  celle  de  sa  femme.  Il  fut  connu 
comme  auteur  et  comme  impri- 
meur. Nous  avons  de  lui  , I.  Les 
A iniquités  de  Paris , 1 568  , in-8°, 
dont  Nicolas  Bonfous  donna  en  i 58(1 
une  édiliou  du  même  format  avec 
des  augmentations. C’est  la  première 
description  qu'on  ait  faite  de  celle 
ville  ; elle  contient  plusieurs  détails 
curieux  sur  l’état  des  monumens 
qui  s’y  trou  voient  au  16“  siècle. 

II.  Le  Trésor  des  histoires  de 
J'rance , i585,  in -8°.  Ce  n’est 
qu'un  recueil  court  et  imparfait  des 
noms  des  rots  et  des  princes , de 
leur  âge,  du  temps  de  leur  règne, 
etc.  Le  reste  de  ce  Trésor  est  une 
rapsodie  pleine  de  contes  ridicules. 

III.  Les  Divers  propos  des  illustres 
hommes  de  la  chrétienté , Lyon , 
i558 , in-iG , rare.  IV.  Le  Parnasse 
des  poètes  français  , Paris,  i57i  , 
i573,iu-8°;  recueil  où  il  a fait  entrer 
les  poètes  du  plus  bas  étage.  V.  Hà- 
catomgraphie , ou  cent  figures , con- 
tenant des  sentences  et  des  prover- 
bes , tant  des  anciens  que  des  mo- 
dernes, j 543.  VI.  Le  Tableau  de 
Cébès  , 1 543.  VII.  Le  Conte  du  ros- 
signol, j546,in-8°.  VIII.  Conseil 
des  sept  sages , i54o.  — Jean  Con- 
rozet,  son  petit-fils,  augmenta 
considérablement  le  Trésor  , etc.  , 
composé  par  Gilles  , et  l’imprima 
en  1628,  avec  des  additions.  Il  pu- 
blia un  Traité  des  A nges , par  Mal- 
douat , et  celui  de  \' Apparition  des 
Esprits , par  Taillepied. 

• * CORSALl  ( André  ),  de  Flo- 
rence , vivoit  , selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  le  i5*  ou  16e  siècle. 
Il  a écrit  une  Pelât  ion  de  la  navi- 
gation de  la  mer  Rouge  et  du 
golfe  Persique. 

* t * I.  CORSETTI  (Antoine),  de 
Noto  eu  Sicile , professa  la  juris- 
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prudence  avec  le  plus  grand  succès. 
11  fut  auditeur  de  la  chambre  apos- 
tolique de  Rome,  et  nommé  en 
i9oi  ,par  Ferdiuand-le-Catholique, 
évêque  de  Mélite  : on  croit  qu’il  fut 
empoisonné  à Rome  en  i5oâ.  On  a 
de  lui , De  juramento  et  ejus pri- 
vilegiis;  de  trebellianicâ  ; de  po tes- 
ta te  et  e.vce/leuliiî  regis  ; de  bravjo; 
de  privilégia  pacis  : J'allentice  ré- 
guler spoliatorum  ante  omnia  res- 
tituendorum  ; de  auctoritateg/ossee ; 
de  verbis geminationis  ; de  minimis 
s ingu  la  responsa. 

*11.  CORSETTI  (Octave),  juris- 
consulte , né  à Palerme  en  i538  , 
étudia  ledroità  Bologne,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  De  retour  à Pa- 
lerme , il  y exerça  la  charge  d’avocat 
avec  beaucoup  de  réputation.  En 
1579,  Philippe  H, roi  d’Espagne,  le  fit 
juge  de  Palerme,  ensuite  de  la  cour 
du  banc  du  roi , et  enfin  du  consis- 
toire de  conscience.  Corsetti , après 
avoir  rempli  avec  justice  et  intégrité 
ces  emplois,  les  quitta  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1.587.  On  a de  lui,  Con- 
siliorurn  feuda/ium , vol.  1.  Quæs - 
tiones  foreuses  super  ri  tu  M.  R.  C. 
pro  debitoribus  privati  delinquen- 
tis  contra  Jiscum,  consi/ia  qua- 
tuor, que  l’on  trouve  dans  le  recueil 
de  Pierre  de  Lune. 

* III.  CORSETTI  (Pierre),  fil, 
d’Octave,  suivit  l'exemple  de  son 
père , et  s’attacha  comme  lui  à la 
jurisprudence.  Comme  il  aimoit  les 
belles-lettres , il  contribua  à rétablir 
à Palerme  l’académie  des  Access, 
qui  s’étoit  éteinte  en  1623,  et  il  lui 
donna  le  titre  de  Reaccesi.  U se  fit 
nommer  comte  de  Vellalta,  et  prit 
ensuite  l’habit  de  religieux.  Il  mou- 
rut à Palerme  en  1 643.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
les  priucipaux  sont  , I.  Problema 
poli  lieu  m , quod  Octaidus , sive  de 
magnanimitate  inscribilur.  II.  Sen- 
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teutiœ  breviores  ex  vitis  paralel/is 
Vlutarchi.  III.  Cunsiliu  quatuor 
in  consi/iis  diversorum  Siculorum. 

* CORS!  ( Jacques) , célèbre  mu- 
sicien de  Florence , vtvoil  à la  fiu 
du  i6*  siècle,  en  même  temps  que 
le  poète  Ollavio  Ruiuecini , qu'on 
regarde  comme  l'inveuteur  de  l’o- 
péra. Il  concerta  avec  lui  une  pièce 
qui  a pour  titre  les  Amours  d’Apol- 
lon et  de  Daphné  , dont  il  com- 
posa la  musique , et  qu'il  lit  repré- 
senter dans  sa  maison  , en  présence 
de  plusieurs  seigneurs  de  la  cour. 
Celte  pièce  eut  du  succès  , et  servit 
de  modèle  à l'Euridice  , représentée 
peu  après  dans  le  même  lieu. 

CORSIGNAS1  ( Pierre-Antoine  ), 
savant  italien  , né  à Célano  dans 
l’Abruzze  en  1686  , mort  à Snl- 
mone  , dont  il  étoit  évêque  , en 
1 73 1 , a laissé  plusieurs  ouvrages 
pleins  de  recherches  et  d érudition 
sur  l’histoire  de  son  pays.  Ou  dis- 
tingue parmi  eux  , L Mémoires  to- 
pographiques et  historiques  sur  la 
p/ovince  de  JUarsi.  II.  De  viris 
i/lustribus  Marsorum,  Rome,  171a, 
in-/|°.  III.  De  A nie  ne  ac  vice  Va- 
lerice  Jbnlibus  , cum  inscriptioni- 
bus  locorum  adjacentium. 

CORS1N  (saint  André  ),  évêque 
de  Fiézoli,  né  à Florence  en  i3<>2  , 
de  l’illustre  famille  des  Corsiui  , 
mort  en  1375,  avoit  été  carme. 
Les  exercices  de  la  plus  austère  pé- 
nitence, et  sa  vie,  vraiment  pasto- 
rale , le  firent  mettre  an  nombre  des 
saints. 

1 ,l.,'>i'l  ’ » 1 « : 

I.  CORSINI.  V.  Ci .É MENT  XII, 
n"  XIV. 

i II.  CORSINI  ( Edouard  ) , reli- 
gieux des  écoles-pies , né  à Fanauo 
l'an  170a,  mourut  en  t765  àPise, 
- où  le  grand-duc  lui  avoit  donné  une 
chaire  de  philosophie.  Cette  science 
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remplit  ses  premières  études , et  ses 
succès  parurent  d’abord  par  des  Ins- 
titutions philosophiques  et  mathé- 
matiques , en  6 vol.  in-8°  , 1730  et 
1724.  Il  substitua  aux  rêves  d’Aris- 
tote , qui  snhjuguoit  alors  une  por- 
tion de  l’Italie,  un  genre  de  philo- 
sophie plus  vraie  et  plus  utile.  En- 
couragé par  l’accueil  favorable  qu’on 
fit  à cet  ouvrage  , il  publia  en  1735 
ntt  nouveau  Cours  d’ hlêmens géo- 
métriques , écrit  avec  précision  et 
clarté.  Dès  qu’il  eut  été  nommé  pro- 
fesseur à Pise  , il  revit  et  retoucha 
eus  deux  ouvrages.  Le  premier  parut 
avec  des  corrections  considérables  à 
Bologne  en  1 742  telle  second  , aug- 
menté des  Elémens  de  géométrie 
pratique , fut  publié  à Venise  l’an 
1748,  en  2 vol.  iu-8°.  I.’hydrosta- 
lique  et  l’histoire  lui  étoient  con- 
nues. Après  s’être  nourri , pendant 
quelques  années  , des  auteurs  clas- 
siques, et  particulièrement  desGrecs, 
il  se  proposa  d’écrire  les  Fastes  des 
archontes  d’Athènes , chef-d’œuvre 
d’érudition  et  de  critique.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  important  ou- 
vrage parut  en  1744.  in  -4°;  Ie 
quatrième  et  dernier  en  1756.  Nom- 
mé en  1746  à la  chaire  de  morale  et 
de  métaphysique , et  entraîné  par 
son  goût , il  composa  lin  Cours  de 
métaphysique , qui  parut  depuis  à 
Venise  en  1738.  Bientôt  les  sa  vans 
Muratori , Gorio  , Maffei , Quirini , 
Passionei,  ses  amis,  l’enlevèrent  à 
la  philosophie  : leurs  sollicitations 
le  rendirent  aux  objets  de  critique 
et  d érudition.  En  1747  > il  mit  au 
jour  quatre  Dissertations  in-4°  sur 
les  jeux  sacrés  de  ta  Grèce , où  il  • 
donna  un  catalogue  très-exact  des 
athlètes  vainqueurs.  Deux  ans  après, 
il  publia  un  excellent  ouvrage  sur 
les  abréviations  des  inscriptions  grec-  . 
ques,  sons  ce  titre  : De  notis  Grœco- 
rum,  Florentiæ,  1749,  in-Fol.  Ce 
livre,  exact  et  plein  de  sagacité, 
fut  suivi  de  beaucoup  de  Disserta- 
tions relatives  aux  objets  d’érudi- 
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lion.  La  haute  estime  que  ses  vertus 
et  ses  talens  avoieul  inspirée  à ses 
confrères  interrompit  un  peu  scs 
travaifx.  Il  fut  nommé  général  de 
son  ordre  en  1 704.  Le  loisir  que  les 
fonctions  pénibles  de  sa  place  lui 
laissèrent,  il  l'employa  à ses  an- 
ciennes études.  Le  terme  de  son  gé- 
néralat  étant  expiré,  il  s'empressa 
de  retourner  à Pise,  et  d'y  repren- 
dre ses  fonctions  de  professeur.  Elles 
valurent  au  public  plusieurs  nou- 
velles Dissertations , et  sur-tout  un 
ouvrage  d’un  grand  mérite , l’un  des, 
meilleurs  de  l’auteur,  intitulé  De 
prcefectis  t/rbis , imprimé  à Paris 
en  1763 , in-4“,  qui  fut  très-critiqué 
par  les  connoisseurs.  Enfin  il  s’oc- 
cupa uniquement  de  l'Histoire  de 
V université  de  Pise , dont  il  avoil 
été  nommé  historiographe.  Il  étoit 
près  d’en  publier  le  premier  volume 
lorsqu’il  mourut.  Ou  trouvera  dans 
le  loin.  II,pag.  i44de  la  Bibliothè- 
que modenèse  de  Tiraboschi  le  cata- 
logue de  tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur. 

•CORSO  (Renaud),  né  à Vé- 
rone en  i5a5,  mort  à Rome  en 
168a,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue: 
I.  DicAiarasione  supra  la  prima  e 
seconda  parte  dette  rime  di  Fit- 
toria  Colonna  . Bologua  , 1 5/j  j. 
Corso  composa  cet  ouvrage  à l’àge 
de  17  ans.  11.  Fondamcnti  del 
parlai-  toscano  , Venezia  , ifn'jq 
111.  Dette  private  rappacificazioni 
colle  al/égazfoni , Corregio  ,,1555.. 
L'auteur  traduisit  lui-mème  en  latin 
ce  traité,  et  le  lit  imprimer  à Borne 
en  i565.  11. fut  réimprimé  à Franc- 
fort en  1611.  IV.  Dialogo  de l 
bnllo , Venezia,  1 355 , et  Bologua , 
15.S7.  V.  Indcgationum  juris  libri 
très,  Veneliis,  -t 568.  On  a encore 
de  lui  des  Sonnets  et  des  J.e tires 
dans  divers  recueils  du  temps. 

* CORSUTO  (Pierre- Antoine), 
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Napolitain,  vi voit  dans  le  16'  siècle 
On  a de  lui , Il  Capece,  ou  te  ri- 
pretisioni  , dialogo  net  quale  si 
riprovano  molli  degli  avverlimenti 
del  Salviali  sopra  la  volgar  lingua. 

CORT  (Corneille),  maître  de 
gravure  d’Augustin  Carrache  , étoit 
de  Homes  en  Hollande , où  il  naquit 
l’an  t536  ; mais  les  chefs-d’œuvre 
de  Rome  l’attirerent  et  le  fixèrent 
dans  cette  ville  , où  il  mourut  en 
1578.  Cort  est  au  rang  des  graveurs 
les  plus  corrects. 

* ÇORTASSE  (Pierre-Joseph),  jé- 
suite, né  à Apt , eu  Provence,  en 
)68i  , après  avoir  professé  les  hu- 
manités, fut  chargé  d’enseigner  à 
Lyon  la  théologie  et  la  langue  hé- 
braïque. Depuis  il  vaqua  au  minis- 
tère de  la  prédication  pendant  qua- 
torze ans,  et  mourut  au  milieu  de  scs 
fonctions  , à Lyon,  le  34  mars  1 740. 
On  11’a  de  lui  que  l’ouvrage  suivaut  : 
Traité  des  noms  divins  , ou  des 
perfections  divines  , ouvrage  de 
saint  Denys  l’aréopagile , propre 
à donner  des  ù/ées  sublimes  de 
Dieu , et  à faire  naître  de  grands 
sentimens  de  religion  ; traduit  du 
grec  en  français  , avec  des  note» 
critiques  , théologiques  et  dogmati- 
ques, Lyon,  1739,  in-4°. 

* I.  CORTE  ( François  de  la  ) , 
de  Pavte,  mort  en  149S  , juriscon- 
sulte et  professeur  de  droit  daus  sa 
patrie  , a donné  , Traclatus  mo- 
netarum  s de  sequestrationibus  et 
sequestrio ; de  feudis  ; de  jureju- 
rando  propter  calumniam  ; de 
posilionibus  et  interrogationibus  ; 
de  lest  i bus;  quœsliones  super  sta- 
lutum  , quod  extan tibus  masculis 
fœmince  non  succédant;  consilio- 
rum  vo lumen;  additiunes  ad prac- 
ticam  Jo.  Pétri  de  Ferrari is. 

* II.  CORTE  { Jérôme  délia  ) 
gentilhomme  yérouais  , qui  vivoil 


Digitized  by  Google 


î22  CORT 

dans  le  16'  siècle:  il  a publié  une 
Histoire  de  Vérone  jusqu’à  l’an 
i337,  e»  20  livres,  3 vol.  in-4°. 
Alexandre  Midani  , son  parent  et 
«on  ami , en  a donné  la  continua- 
tion. 

* III.  CORTE  dit  CuRTics  (Bar- 
thélemi  ) , né  à Milan  en  1666  , 
d’une  famille  noble  , embrassa  la 
profession  de  médecin  par  goût , et 
l’exerça  avec  désintéressement.  11  a 
écrit  différons  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  , Letlera  nella 
quale  si  dinota  da  quai  tempo 
probabilmente  s’infonde  //cl  J'elo 
anima  ragionevole , Milan,  1703, 
in -S0.  Le  temps  auquel  le  fœtus 
reçoit  lame  raisonnable  est  le  sujet 
de  cette  Lettre.  H.  Notizie  isto- 
ric/te  intorno  a medici  scrittori 
Milanesi  , et  a principali  rilro- 
vamenti  f'atli  in  medicina  de  gl' 
Italiani , Milan , 1718,  in-/|0. 

IV.  CORTE  ( Golhlied  ) , lié  à 
Bescow  dans  la  Basse -I.usace  eu 
1698,  professeur  de  droit  à Leip- 
sick  , mort  en  1731  , âgé  seulement 
de  33  ans,  travailla  aux  journaux 
de  cette  ville  , et  publia,  en  1724  , 
in-4°,  une  excellente  édition  de 
Salluste , avec  de  savantes  notes , et 
les  Vragmens  des  anciens  histo- 
riens. On  a encore  de  lui  , Très 
Satine HUnippcm\  Leipsick,  1720, 
in-8®  , et  d’autres  ouvrages. 

t I.  CORTES  ou  Cortez  ( Gré- 
goire  ) , né  à Modène  en  i/j83  , mort 
à Rome  en  1848  , religieux  de  l’or- 
dre de  Saint-Benoit , dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins,  fut  honoré  de 
la  pourpre  par  Paul  lll  en  i54a.  A 
son  entrée  dans  l’ordre  de  Saiut-Be- 
noit,  il  changea  son  nom  de  Jean- 
André  en  celui  de  Grégoire,  ce  qu’il 
est  bon  de  remarquer  pour  ne  pas 
faire  deux  hommes  d’un  seul.  Ses 
t&uvres  ont  paru  , en  1774,  à Pa- 
doue,  chez  Joseph  Comino,  eu  1 vol. 
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1 in-4®.  Le  premier  offre  tes  poésies 
latines , consistant  en  cinq  odes, 
dont  la  première,  qui  avoit  été  im- 
primée en  i54o  , avant  qu’il  se  fit 
moine,  porte  le  nom  de  Jean-André. 
Tiraboschi  lui  a donné  un  urticla 
dans  sa  liiblioteca  modenese. 

* II.  CORTES  (Pierre) , médecin 
et  astrouomc  du  17'  siècle,  né  à 
Naples  , a composé  les  ouvrages 
suivons  : I.  De  Diebus  decreloriis 
tractatus , Panormi  , 16.42,  in-4®. 

11.  Discursus  astronomicus  novis- 
simus,  ibid. , 1642,  in-40.  III.  Oit- 
cursus  duplex , aller  circa  excel- 
lentiam  astronomiœ  in  salvandis 
apparentiis  cœlestibus , aller  circa 
necessitatem  ejus  ad  mcdicam  fa- 
cullatem  , Neapoli , 1 645  , in-4®. 

* CORTÈSE  (Jules),  Napolitain, 
piètre  séculier  et  théologien  , vivoit 
dans  le  16'  siècle.  Il  a écrit  : Un‘ 
Orazione  aile polcnze  italiane per 
lo  soccono  delta  lega  germanica 
contro  il  Turco , imprimée  à Naples 
en  1594.  d)e  Deo  et  JiJundo , sine 
de  catholicd  philosophie , etc. 

* I.  CORTESI  (Jean-Baptiste),  * 
médecin,  né  à Bologne  eu  l504, 
professeur  de  médecine  et  d'anato- 
mie daus  cette  ville  jusqu’en  1.698, 
passa  ensuite  à Messine , où  il  occupa 

la  première  chaire  pendant  35  ans, 
et  mourut  à Reggio  dans  la  Calabre, 
âgé  de  83  ans.  On  a plusieurs  ou- 
vrages de  ce  médecin  , dont  on  cite 
les  suivans  : I.  Praclicœ  medici næ 
partes  très , Messanæ  , i63i , i635, 
in- fol.  II.  Tractatus  de  vu/neribus 
capitis  , ibid. , i652  , in-4®. 

* 

* IL  CORTESI  ( Guillaume  ) , 
peintre  français  , né  en  Frauohe- 
Comté  en  1628,  mort  en  1679.  Le 
style  de  ses  compositions  historiques 
est  excellent.  Le  pape  Alexandre  VIII 
l’a  employé  pour  les  peinturas  de  la 
galerie  de  son  palais. 
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* III.  CORTESI  ( Jeanne) , peintre 
de  Florence,  née  en  1670,  morte  en 
1706,  a excellé  dans  le  portrait  en 
miniature. 

* IV.  CORTESI  (Cortèse),  gen- 
tilhomme de  Padoue , vivoit  daus 
les  17  et  18e  siècles.  On  a de  lui 
deux  tragédies  : Justine  reine  de 
Padoue , et  Orestil/e.  Il  est  encore 
auteur  des  Amours  d’Aminle , et 
de  quelques  pièces  de  poésies  in- 
sérées daus  les  Recueils  littéraires  du 
temps. 

1 1.  CORTEZ  ( Fernand  ou  Her- 
nand  ) , gentilhomme  espagnol , né 
à Medellin  , vers  le  temps  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde , dé- 
goûté de  bonne  heure  des  belles- 
lettres,  else  sentant  un  violent  pen- 
chant pour  les  armes  , passa  dans 
les  Indes  en  i5o4.  Velasquez,  gou- 
verneur de  Cuba,  le  mit  à la  tête 
de  la  flotte  qu’il  destinoit  à la  décou- 
verte de  nouvelles  terres.  Corlez 
partit  de  San-Iago  le  18  novembre 
1 5i  8 , avec  dix  vaisseaux , 600  Es- 
pagnols , 1 8 chevaux  et  quelques 
pièces  de  campagne,  pour  tenter 
celte  graude  entreprise.  11  avança 
le  long  du  golfe  du  Mexique,  tantôt 
caressant  les  naturels  du  pays,  tantôt 
répandant  l’effroi  par  ses  armes. 
Les  Indiens  de  Tal^wco  furent  vain- 
cus et  perdirent*hsur  ville.  La  vue 
de  ces  animaux  guerriers , sur  les- 
quels combaltoient  les  Espagnols , 
le  bruit  de  l’artillerie  qu’on  preuoit 
pour  le  tonnerre  , les  forteresses 
mouvantes  qui  les  avoienl  apportés 
sur  l'Océan  , le  fer  dont  ils  éloient 
couverts  ; tous  ces  objets,  nouveaux 
pour  ces  peuples  , d'ailleurs  lâches 
et  amollis  , leur  causèrent  un  éton- 
uemeut  mêlé  de  terreur.  Corlez  eu- 
tra  dans  la  ville  de  Mexico  le  8 
novembre  1 ri  1 g.  Montézuma,  roi 
du  pays , le  reçut  comme  son  maî- 
tre , et  ses  sujets  le  prirent,  dit-on , 
pour  un  dieu  et  pour  le  fils  du  So- 
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leil.  Le  général  espagnol  substitua 
dans  le  temple  du  Mexique , aux 
crânes  des  infortunés  qu’011  y sa- 
crifioit , des  images  de  la  Vierge 
et  des  saints.  Cependant  il  s’avan- 
çoit  toujours  dans  le  pays , faisant 
alliauce  avec  plusieurs  caciques  en- 
nemis de  Montézuma , et  s’assurant 
des  autres,  ou  par  la  force,  ou  par 
des  traités.  Un  général  de  ce  sou- 
verain , qui  avoit  des  ordres  secrets, 
ayaut  attaqué  les  Espagnols,  Corlez 
se  rend  au  palais  impérial  , fait 
brûler  vifs  le  général  et  les  officiers, 
et  met  l’empereur  aux  fers;  ensuite 
il  lui  ordonne  de  se  rendre  publi- 
quement vassal  de  Charles-Quint. 
Le  prince  obéit  ; il  ajoute  à cet 
hommage  un  présent  de  six  cent 
mille  marcs  d’or  pur , avec  une 
quantité  prodigieuse  de  pierreries. 
( Voyez  Montézuma.  ) Cependant 
le  gouverneur  de  Cuba,  Vélâsquez, 
envoyoït  uue  armée  contre  son 
lieutenant,  dont  la  gloire  excitoit 
sa  jalousie.  L’heureux  Corlez,  aidé 
d'un  renfort  venu  d’Espagne,  défait 
et  range  sous  ses  drapeaux  les  trou- 
pes qui  venoientpour  le  détruire,  et 
en  profite  pour  subjuguer  les  Mexi- 
cains révoltés  contre  Montézuma 
et  les  Espagnols , auxquels  cet  em- 
pereur paroissoit  s’èlre  attaché  de 
bonne  foi.  Montézuma  ayant  été 
tué  dans  un  combat , Guatimozin 
ou  Galimozin,  son  neveu  et  son 
gendre  , que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur  , eut  d’a- 
bord quelques  succès.  Il  défendit  «a 
couronne  pendant  trois  mois  ; mais  il 
ne  put  tenir  contre  l’artillerie  espa- 
gnole. Corlez  , après  plusieurs  com- 
bats livrés  sur  le  lac  et  sur  la  terre- 
ferme  , reprit  Mexico,  dont  il  avoit 
été  (Sontrainl  de  sortir  , après  avoir 
couru  de  grands  dangers.  Plus  de 
200  mille  Indiens  s'éloient  soumis 
à lui  dès  la  (indu  siège.  L’empereur  , 
sou  épouse  , ses  miuistres  et  ses 
courtisans  , tombèrent  entre  les 
mains  du  vainqueur  en  i5îï. 
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« Nous  cherchons  , avoit  dit  Cortez  tageuses  à ses  compatriotes  ? C’est 
à ses  soldats , de  grands  périls  et  de  encore  un  problème  aux  yeux  de» 
grandes  richesses  ; celles-ci  établis-  politiques.  I.e»  mines  du  Mexique 
seul  la  fortuue,  et  les  autres  la  ré-  ne  valoieut  pas  sans  doute  le»  ri- 
putatiou.  » Cette  double  passion  , chcascs  solides  que  l’Espagne  auroit 
sur-tout  celle  de  s’enrichir , lit  com-  Urées  de  son  propre  Tonds  eu  le 
mettre  des  cruautés  horribles.  I.es  cultivant  , et  11e  servirent  qu’à 
soldats , n’ayant  pas  trouvé  tout  l’or  faire  négliger  celte  culture.  Avec 
qu’ils  espéroieut , mirent  sur  des  tant  de  trésors  , Philippe  II  fit  ban- 
charbons  ardeus  Gatiuiozin  et  un  queroule.  « L'Espagne , dit  Moutes- 
de  ses  favoris  , pour  les  forcer  par  quieu  , a fait  comme  ce  roi  insensé 
ce  supplice  à découvrir  les  trésors  qui  demanda  que  tout  ce  qu’il  lou- 
de  Monlézuma.  Ce  fut  dans  cet  état  cheroit  se  convertit  en  or  , et  qui 
violent  que  le  prince,  entendant  fut  obligé  de  revenir  aux  dieux, 
un  cri  que  la  douleur  faisoit  pous-  pour  les  prier  de  finir  sa  misère, 
ser  à son  favori  , lui  dit  en  le  re-  « [.a  meilleure  Histoire  des  con- 
gardant  tranquillement:  «El  moi,  quêtes  de  Cotiez,  et  la  mieux 
suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses?»  écrite  sans  contredit,  est  celle  de 
Cortez  qui  n 'avoit  pu,  dit-011,  ar-  don  Antonio  de  Solis , traduite  de 
rêter  la  fureur  des  soldats , fit  enfin  l'espagnol  en  français  par  Citri  de 
tirer  le  prince  indien  , à moitié  La  Guette,  et  imprimée  ù Paris  en 
mort,  de  cette  affreuse  question.  1701,3  vol.  in-i 3 , réimprimée  eu 
Mailre  absolu  de  là  ville  de  Mexico,  1775.  Iæ  traducteur  raconte  som- 
il  la  rebâtit,  en  1029,  dans  le  goût  mairemeiit  dans  sa  préface  les  ac- 
des  villes  de  l’Europe.  Bientôt  le  lions  de  Cortez,  depuis  qu’il  s’étoit 
vainqueur  fut  forcé  d'y  reveuir  rendu  maître  du  Mexique,  jusqu’à 
pour  défendre  ses  biens  ronlre  le  sa  mort,  {y oyez  encore  la  Préface 
procureur-fiscal  du  conseil  des  In-  qui  est  à la  tête  de  Fernand  Cortez, 
des.  II  suivoil  cette  grande  «flaire  à tragédie  de  Piron.)Nous  avons  aussi 
la  cour  d'Espagne,  lorsque  l’empe-  sur  les  exploits  de  Cortez  trois 
reur  partit  pour  la  seconde  expé-  Lettres  écrites  par  lui  - même  , 
dilion  d’Afrique.  Ce  prince  lui  avoit  traduites  en  ngj  par  Flavi- 
fait  présent  de  Guaxaca,  vallée  de  gny.  « La  naïveté,  ce  dernier  , 
la  Nouvelle  - Espagne , érigée  eu  la  modestie,  la  simplicité  qui  ca- 
marquisat , do  la  valeur  de  cent  ractériseni  ces  lettres,  attestent  la 
cinquante  mille  livres  de  rente  ; vérité  des  traits  qui  peigneut  ce 
mais , malgré  ce  titre  et  ses  trésors , conquérant;  il  est  clair  qu'il  11a 
il  fut  traité  avec  peu  de  cousidé-  pas  songé  à lui  dans  le  récit  des 
ration.  A peine  put-il  obtenir  an-  évéueuiens  qu’il  raconte.  On  y ue- 
dienoe.  Un  jour  il  fendit  la  presse  trouve  par-tout  la  même  ingénuité; 
qui  entouroit  la  voilure  de  Tempe-  pas  nu  mot  de  déclamation  sur 
reur,  et  monta  sur  l'étrier  de  la  quelques  usages  révoltaus  de  Mexico, 
portière.  Charles  lui  demanda  ; sur  le  culte  meurtrier  de  ses  habi- 
« Qui  êtes -vous?  — Je  suis  un  tans,  sur  leurs  infidélités  et  leurs 
homme,  lui  répondit  fièrement  le  trahisons:  c’est  toujours  eu  couraut, 
vainqueur  des  Indes,  qui  vous  a et  sans  la  moindre  apparence  d’in- 
douué  plus  de  provinces  que  vos  lérèl,  qu’il  touche  ces  détails  pres- 
peres  ne  vous  ont  laisse  de  villes.  » que  imperceptibles  dans  sa  narra- 
it mourut  dans  sa  pairie  le  2 dé-  tion.  » IJistoria  di  Nueoa-Espana, 
cembre  1 554  . 3 C3  aus.  Les  décou-  aumenlada  pur  I).  Fr.-Aut.  Loren- 
vertes  de  Cortez  furent-elles  avau-  zaua , Mexico,  1770  , in-fol. 
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t II.  CORTEZ.  Voyez  Corti:s  , 
n°  I. 

t CO  RT  É Z l ( Paul  ) , né  en 
1465  A Sau  - Geminiano  en  Tos- 
cane , s’appliqua  des  sa  première 
jeunesse  à i'ormer  son  style  sur  la 
lecture  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité  , et  eu  particulier  de 
Cicéron.  11  n’avoit  qu’envirou  25 
ans  quand  il  mil  au  jour  nu  Dia- 
logue sur  les  savons  de  l'Italie. 
Cette  production  élégante  et  utile 
pour  l’histoire  de  la  littérature  de 
son  temps  est  demeurée  dans  l’obs- 
curité jusqu'en  1754  , qu’Alexaudre 
Polili  l'a  fait  imprimer  à Florence  , 
iu-4°  , avec  des  notes  et  la  vie  de 
l’auteur.  O11  a encore  de  ce  savant 
quelques  Commentaires  sur'  tes 
quatre  livres  des  Sentences , i54o  , 
i n— loi.  , écrits  en  bon  latin  , mais 
souvent  avec  des  termes  profanes  , 
qui  dégradent  la  majesté  des  mys- 
tères: ce  toit  la  manie  de  son  siècle. 
]t  a laissé  aussi  un'  Traité  de  la 
dignité  des  cardinaux.  Cortézi 
mourut  évêque  d'Urbiu  en  i5xo, 
dans  la  45'  année  de  son  âge.  Sa 
maison  étoit  l’asile  des  Muscs  et  de 
clux  qui  les  cultivoient. 

* I.  CORT1  ( Matthieu)  , célèbre 
médecin  né  à Pavie  , en  1476  , 
professa  la  médecine  dans  son  pays 
pendant  plusieurs  années  : il  passa 
à Pise  et  ensuite  à Padoue  , on  il 
se  fit  une  si  grande  réputation,  que 
le  pape  Clément  Vil  le  fit  venir  à 
Rome  pour  être  son  médecin:  apres 
la  mort  de  ce  pontife,  il  alla  à Bo- 
logne , et  finit  par  professer  à Pise  , 
où  il  mourut  en  1 5 44-  II  a laissé  un 
Traité  , de  curandis  febribus  , et 
d’autres  ouvrages  , qui  sont  , I.  In 
Wundini  anatomen  explicalio.  11. 
Ars  medica.  111.  De  septimestri 
partu.  IV.  Met/iodus  dosandi  , etc. 

*11.  CORTl  (Corneille),  religieux 
augustin,  natif  de  Bruxelles,  s’acquit 

de  la  réputation  par  son  mérite  et 

.1  • • • 
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son  savoir.  Il  mourut  en  i633,  âgé 
de  47  ans.  On  a de  lui  , Plogia  vi— 
rom/n  il/ustrium  ordinis  sancti 
Augustini  , et  d’autres  ouvrages. 

* CORTICELL1  (P.  I).  Salvalor), 
né  à Bologne  eu  1 690,  étudia  A Rome 
sous  les  jésuites.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  s'appliqua  à la  philosophie  et  A 
la  counoissanredes  lois  ; appelé  a Pa- 
doue pour  professer  les  belles-lettres, 
il  préféra  d’entrer  dans  la  congré- 
gation de' Saint-Paul , dite  des  bar- 
il abi  tes  , où  il  mourut  en  1758.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  , I.  lîe- 
gole , ed  osservaziuni  delta  lingita 
toscana  ridotte  a methodo  per  uso 
de/  seminario  di  bo/ugna  , Bolo- 
gna,  1 745.  Cette  grammaire  eut  plu- 
sieurs éditions.  11.  Il  decameronc 
di.messcr  Giovanni  Boccaccio  da 
tulle  le  cose  al  buon  costume  no- 
cive von  somma  Viligenza  purgato, 
alla  sua  vera  lezione  ridolto  , e 
con  varie  note  di/ucidato , etc.  Bo- 
logna  , 1751.  111.  Délia  toscana  elo- 
quenza  discorsi  cento  , etc.  Bolo- 
gne , 1752.  Les  préceptes  de  rhéto- 
rique qu’il  donne  dans  cet  ouvrage 
sont  suivis  d’exemples  choisis  et  tirés 
de  Boccace  , et  des  plus  illustres 
écrivains  de  ce  temps. 

CORTONE.  Voyez  BÉRETIN. 

*CORTUSUS  (Jacques-Antoine) , 
professeur  de  botanique  A Padoue  , 
mort  en  ifiq3  , a douué  la  descrip- 
tion du  jardin  de  cette  ville , sous  ce 
titre  : Horto  de  i scmplici  di  Pa- 
rt ova  , ove  si  vede  la  forma  di  lutta 
la  pian  ta , con  le  sue  mi  sure  et  indi 
i suoi  partimenù  , Veuise  , 1 5g  1 , 
iu-ia  , avec  le  catalogue  des  plautes 
qui  se  trouvoieul  en  i58i  dans  ce 
jardin.  Jean-George  Schenck  a pu- 
blié cet  ouvrage  à Francfort  , en 
1608  , in-8°,  avec  les  Conjcctanea 
sy  no ny mica  plan  tarum  de  Melchior 
Guillandin. 

f CORVA1SIER  (Pierre-Jean  le), 
naquit  A Vitré  en  Bretagne  l’an 
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1719.  L’académie  d'Angers,  qui  se 
voyoït  menacée  d'une  chute  pro- 
chaine , le  choisit  pour  son  secré- 
taire. Le  Corvaisier  la  releva  par 
son  activité  et  par  ses  lumières.  Il 
ranima  dans  l’Anjou  l'amour  des 
lettres  , et  dans  sou  académie  celui 
du  travail.  11  mourut  eu  175s.  Écri- 
vain sage  et  citoyen  paisible  , il 
méritoit  l'estime  des  littérateurs  et 
celle  des  honnêtes  gens.  On  a de  lui, 
I.  L’j Eloge  du  roi , imprimé  à Pans 
en  1704  , iu-12.  II.  Un  Discours  lu 
à l’académie  de  Nauci , qui  lui  avoil 
ouvert  son  sein  , ainsi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle  , d'Orléans  , 
et  la  société  littéraire  et  militaire. 
111.  Quelques  petits  Ouvrages  de  cri- 
tique. 1 V.  Le  recueil  des  Pièces 
présentées  à l’aeditiémie  d'Angers. 

CORVIN.  Voyez  Huniaue. 

CORUNCANUS.  Tite-Live  re- 
marque qu'il  fut  le  premier  plébéien 
qui  parvint  au  grand  pontificat  : et 
Cicéron  , dans  son  discours  Pro 
dont o sud  ad  pontijices  , le  repré- 
sente comme  un  homme  recom- 
mandable par  sa  sagesse  et  par  sa 

iirudence.  Ayant  été  envoyé  en  am- 
lassade  vers  Teucer  , roi  des  Uly- 
riens , il  fut  assassiné  par  les  bar- 
bares , contre  le  droit  des  gens. 

tCORYAT’S (Thomas),  Anglais, 
né  dans  le  comté  de  Sommerset , en 
1 67 7,  passa  sa  vie  entière  à voyager, 
et  mourut  à Surate  eu  1617.  Ses 
Observations  sur  les  pays  qu’il  a 
parcourus  font  partie  du  recueil  de 
Purcbas.  Ses  Observations  sur  l'A- 
sie , publiées  séparément  en  1613, 
in-4°  , et  celles  qu'il  a faites  sur 
l’Europe  en  1777  forment  3 vol. 
in-8°. 

CORYB ANTES.  VojcsDac- 

VYLES. 

CORYNÈTE  ( Mythol.  ) , fameux 


cosc 

brigand  , fils  de  Vulcain  , ainsi 
nommé  de  la  massue  avec  laquelle  il 
assom  moi  t ses  hôtes  , car  auparavant 
il  s'appeloit  Périphate.  Il  infesloit  les 
environs  d’Épidaure , où  il  fut  tué 
par  Thésée. 

t CORYTHUS  ( Mythol.  ) , fils 
d’IHuone  et  de  Paris  , devint  amou- 
reux d'Hélène  que  son  père  venoit 
d'enlever.  Paris  le  tua  dans  un  accès 
de  jalousie. 

* COSCHW1TZ  ( George-Daniel  ), 
docteur  en  médecine,  professeur  de 
l’université  de  Hall  en  Saxe  , et 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature , vi  voit  dans  le  1 8'  siècle  ; 
il  a publié  plusieurs  Dissertations 
académiques , et  même  un  corps 
entier  de  médecine , qui  a paru  en  2 
vol.,  sous  ces  titres  : Organismusct 
mec/ianisnius  in  /tontine  vivo  obvias 
et  stabilitus  , sert  hominis  vivi 
consideratio  physio/ogica , Lipsiæ, 
1723,  in-40.  Organismi  et  mecha- 
nismi  pars  secundo  , seu  hominis 
vivi  consideratio pathoiogica,  ibid. 

1728,  in-40. 

* I.  COSCIA  ( Jean-Dominique  ), 
de  Padolalo  en  Calabre,  mort  en 
1649,  fut  lecteur  dans  l’université 
de  Naples.  On  a de  lui,  Disserta- 
lianes  jurium  in  quibus  inverties  t 
d'gestus  tractatus  de  prcecedentiâ 
lectorum , de  renunciatione  reli- 
giosorunt  ante  religionis  ingres- 
surn  : de  exlinctione  Jideicommis- 

si , et  anlipo/ogia  su  b alterius  no- 
mine  élaborant.  Typis  Domimci 
M&ccanui , 16^2. 

*11.  COSCIA  ( Nicolas) , cardinal , 
né  le  28  janvier  1682  , à Bénévent , 
dans  le  royaume  de  Naples  , fut  d'a- 
bord domestique  commensal,  et  con- 
fident intime  du  cardinal  Orsiui , 
archevêque  de  Bénévent,  qui,  étant 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Benoit 
XI U , le  lit  cardinal  le  11  juin  172a. 
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La  grande  autorité  el  le  crédit  qu’il 
eut  pendant  le  règne  de  Benoit  lui 
firent  beaucoup  d’ennemis.  Après  la 
mort  de  ce  pape  , arrivée  le  21 
lévrier  1700,  il  fut  obligé  de  se 
sauver. Il  se  réfugia  à Cisterne,  chez 
le  prince  de  Caserte  ; mais  le  sacré 
college  le  fit  revenir  à Rome  le  27 
mars  au  soir , avec  une  escorte 
d’hommes  armés  , pour  le  garantir 
de  la  fureur  du  peuple  qui  vouloil 
en  faire  justice.  Il  entra  ensuite  au 
conclave  le  4 avril.  Le  pape  Clé- 
ment XII  exigea  de  lui  sa  démis- 
sion pure  et  simple  de  l’archevêché 
de  Béuévent,  et  lui  lit  défense  de 
sortir  de  l'état  ecclésiastique.  Le  peu- 
ple , instruit  de  su  démission,  monta 
sur  la  tour  de  l’église  métropolitaine, 
sonuapour  les  morts,  puis, en  signe 
de  réjouissance  , on  fit  trois  proces- 
sions solennelles  , et  le  Saint-Sacre- 
ment fut  exposé  pour  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Quelques  jours  aupa- 
ravant, le  peuple  arracha  les  armes 
du  cardinal , qu’il  traina  dans  les 
boues,  et  voulut  brûler  son  palais 
le  27  avril  1733.  Coscia  déclaré 
coupable  d’abus  de  pouvoir , de  dila- 
pidations , fut  condamné  à tenir 
prison  dans  le  donjon  du  château 
Saiut-Ange,et  déclaré  excommunié, 
avec  injonction  de  restituer  les  som- 
mes prises, et  les  présens  reçus  contre 
l'équité  el  la  justice.  Il  subit  son  ju-, 
gemcnt.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort. 

t COSlIVfO  ( André  et  Pierre  ), 
peintres  italiens  , excellèrent  , le 
premier  dans  le  clair-obscur,  et 
l’autre  dans  les  compositions  sin- 
gulières. L’esprit  de  celui-ci , fécond 
en  idées  extravagantes  , le  faisoil 
suivre  de  tous  les  jeunes  gens  de  sou 
temps  pour  avoir  des  sujets  de  ballet 
el  de  mascarade.  Au  reste,  il  appor- 
toit  une  si  grande  application  au 
travail,  qu’il  oublioit  très -souvent 
de  prendre  ses  repas.  On  compte 
parmi  ses  élèves  André  del  Sarto  et 
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François  de  Saugallo.  Il  mourut  en 
ifiai  , à 80  ans. 

COS1N  ( Jean  ),  né  à Nonvich  , 
principal  du  college  de  Saint-Pierre 
à Cambridge  , ensuite  évêque  de 
Durham  , mort  en  1672,  à 77  ans, 
avoit  autant  de  piété  que  d’ériidiliou. 
Il  jouit  d’une  grande  faveur  auprès 
de  Charles  I"  et  de  Charles  II,  et  il 
la  mérita.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  , dout  les  principaux  sont, 
I.  Un  Traité  sur  la  transsubstan- 
tiation. II.  Une  Histoire  du  cation 
des  Hures  de  l’Ecriture  sainte , en 
anglais,  Londres,  i683,in-40.  111. 
Un  petit  Traité  latin  dessentimens 
et  de  la  discipline  de  l’Eglise  an- 
glicane , publié  en  1707,  avec  lu 
Vie  de  l’auteur  , par  Suiilh.  Char- 
les Ier  ayant  remarque  que  les  filles 
de  la  reiue  sou  épouse  , qui  etoit 
catholique,  récitoient  dans  un  livre 
d’Heurcs  l’office  de  la  Vierge,  fit 
faire  des  Heures  à peu  près  sem- 
blables, à l’usage  de  l’Eglise  angli- 
cane ; et  ce  fut  Cosiu  qui  publia  , eu 
1627,  ce  Hecueil  de  prières. 

COSLNGAS  , prince  des  Cerhé- 
nicus,  peuple  de  Thruce,  et  en  même 
temps  prêtre  de  Juuon  , voulant 
réprimer  la  réliellion  de  ses  su- 
jets, ordouua  d’attacher  de  longues 
échelles  les  unes  aux  autres,  et  an- 
nonça qu’il  alloit  mouler  au  ciel 
pour  prier  la  déesse  de  punir  les 
révoltés.  Aussitôt  lesThraces,  pleins 
d’elfroi , demandèrent  pardon  à leur 
roi , et  firent  serment  de  lni  rester 
toujours  fidèles. 

t COSMAS , surnommé  lndico- 
pleustes  , étoil  un  marchand  égyp- 
tien , qui  vivoit  dans  le  6e  siècle  , 
sous  l’ein|>ereiir  Justinien.  Son  com- 
merce le  conduisit  fréquemment 
dans  l’Inde  ; mais  enfin  il  quitta 
le  monde  et  se  consacra  à la  vie 
religieuse.il  composa  dans  sa  retraite 
plusieurs  ouvrages , dont  un  ayant 
pourtilrc  : Topographie  chrétienne, 
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est  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  contient 
les  rêveries  les  pins  extravagantes 
sur  la  forme  de  la  terre  et  sur  les 
phénomènes  astronomiques  qui  y 
sont  relatifs;  mais  Cosmas  paroit 
rapporter  tout  ce  qu’il  avoit  vu  et 
entendu  dans  scs  voyages  avec  beau- 
coup de  bonne  foi  et  de  vérité,  et  il 
«ions  a fourni  des  détails  intéressans 
pour  l'histoire  delà  navigation  et  du 
commerce  de  l’Inde  à celle  é[>oque. 
Le  P.  de  Moulfaucon  a donné  cet 
ouvrage  eu  grec  et  en  latin  dans  sa 
nouvelle  collection  des  écrivains 
grecs  , 1706  , a volumes  in  folio. 
Il  est  aussi  l'auteur  d’une  Cosmogra- 
phie des  parties  australes  de  F.4- 
frique  ; de  Tables  astronomiques  , 
et  d’un  Commentaire  sur  le  Canti- 
que des  cantiques.  — Un  autre  Cos- 
mas , évêque  de  Jérusalem , dans  le 
8e  siècle,  acquit  quelque  réputation 
par  des  Poésies  sacrées. 

I.  COSME  l'Ancien.  Voyez 
Mimcis , n°  I. 

II.  COSME  I",  grand-duc  de 
Toscane,  de  la  maison  de  Médicis, 
né  en  i5iq,  se  rangea  du  côté  de 
l’empereur  Charles-Quiul  contre  les 
Français,  après  avoir  lâché  en  vain 
de  rester  neutre.  Ce  prince  l’en  ré- 
compensa en  joignant  an  duché  de 
Toscane,  Piombiuo,  l’ile  d'Elbe,  et 
d’autres  domaines.  Il  obtint , peu  de 
temps  après  du  pape  Pie  IV,  le  titre 
de  grand-duc , et  il  ne  tint  pas  à ce 
pontife  vendu  àCosme,parce  qu’il 
avoit  bien  voulu  l’avouer  pour  être 
de  sa  maison  , qu’il  ne  portât  le  titre 
de  roi ; mais  tous  les  princes  d’Italie 
s'y  opposèrent.  Les  lettres  u’enrent 
point  de  protecteur  plus  ardeut.  Ja- 
loux d’imiter  le  second  des  Césars  , 
comme  lui  il  aima  les  saVaus , les 
attira  auprès  de  sa  personne,  et  fonda 
l’université  de  Pise.  Il  mourut  en 
1574  , après  avoir  gouverné  avec 
autant  de  sagesse  que  de  gloire.  Ce 
prince  avoit  institué, en  1 563,  l’ordre 
tnditaire  de  Saint-Etienne.  Il  eut 
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pour  fils  François- Marie,  mort  en 
1 087,  qui  fut  père  de  Marie  de  Médi- 
cis , femme  de  Henri-le-Grand  et 
de  Ferdinand  1er,  qui  mourut  en 
1608. 

t III.  COSME  II,  grand-duc  dt 
Toscaue  , lils  de  Ferdinand  Ier  , et 
son  successeur  en  lfiofy  fut  tpi  prince 
doux , libéral  et  pacifique.  Il  mourut 
en  1630.  Le  commerce  avoit  reudu 
la  Toscaue  llorissante,'  et  ses  souve- 
rains opulens.  Ce  prince  fut  en  état 
d'envoyer  vingt  mille  hommes  au 
secours  du  duc  de  Manloue  contre  la 
duc  de  Savoie,  eu  tfii3,  sans  mettre 
aucun  impôt  sur  ses  sujets.  II  secou- 
rut aussi  l'empereur  Ferdinand  II 
de  son  argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence, alors  rivale  de  Rome , attiroit 
chez  elle  la  méinc  foule  d'étrangers 
qui  venoil  admirer  les  chefs-d’œuvre 
antiques  et  modernes  dont  elle  étoit 
remplie. 

flV.  COSME  III,  né  le  «4  août 
164a  , hls  et  successeur  de  Ferdi- 
nand 11  dans  le  duché  de  Toscane  , 
suivit  de  près  la  conduite  sage  et 
mesurée  de  son  père.  Il  épousa  en 
1661  Marguerite- Louise  d’Orléans, 
fille  de  Gaston  , Jean-Baptiste,  duc 
d'Orléans.  Il  sut  se  faire  respecter 
de  ses  voisins  et  atmerde  son  peuple. 
11  mourut  en  1733,  après  un  règue 
heureux  et  tranquille  de  54  ans.  Jean, 
Gaston,  sou  fils  et  son  successeur, 
mourut  en  1737  sans  postérité.  La 
reine  d’Espagne,  Elizabeth  Faruèse, 
avoit  des  droits  sur  ce  grand-duché, 
comme  descendante  de  Cosme  II;  elle 
les  céda  cette  même  année  à la  France, 
pour  le  royaume  des  Deux-Siciles , 
qui  fut  donne  à son  fils  don  Carlos.  La 
France  échangea  la  Toscane  pour  la 
Lorraine.  Cette  belle  contrée  est  au- 
jourd'hui réunie  à la  France. 

V.  COSME  (Jean  ),  frère  feuil- 
lant , dont  le  nom  de  famille  étoit 
BASEiLL.\c,ué  en  1706, daus  le  dio- 
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cèse  de  Tarbes  , d’un  chirurgien  , 
qui  lui  apprit  les  premiers  élétneus 
de  son  art , alla  se  perfectionner 
chez  un  autre  chirurgien  à Lyon , et  y 
suivit  avec  constance  les  opérations 
faites  à l'hôpital  général  de  cette 
ville.  Arrivé  à Pans  , il  se  lia  avec 
Dnveruay  , Moraud  , Guérin  , Le- 
vret , La  Peyronie , qui  lui  restèrent 
sincèrement  attachés.  Malgré  les 
persécutions  que  le  collège  de  mé- 
decine lui  suscita,  il  devint  un  des 
plus  habiles  lilholoniistcs  du  siècle. 
11  trouva  un  moyen  d’extraire  la 
pierre  de  la  vessie  par-dessus  le  pu- 
bis , et  publia  quelques  écrits  sur 
cette  nouvelle  méthode  qui  lui  réus- 
sit. Après  avoir  dirigé  quelque 
temps  l’hôpital  de  Bayeux  , il  forma 
un  hospice  chez  les  ièuillaus  , où  il 
entretint  gratuitement  un  nombre 
considérable  de  malades.  Ou  dit  qu’il 
a fait  plus  de  mille  fois  l'opération 
de  la  taille.  A sa  mort,  les  pauvres 
forcèrent  trois  fois  la  porte  du  cloî- 
tre , pour  venir  pleurer  sur  son 
cercueil.  Ils  le  perdirent  le  18  juillet 
1781.  Avec  un  extérieur  dur  et 
brusque  , le  frère  Cosine  avoit  de 
l’enjouement , des  réparties  fines  et 
agréables  , une  belle  aine , et  un 
<xtur  compatissant.  Si  quelque  père 
de  famille  lui  oirroit  de  l’argent , 
« Gardez-le  , lui  disoil-il , je  ferois 
tort  à vos  enfaus.  » Pour  prix  de 
ses  services  auprès  des  grands  , il 
n exigeoit  quelquefois  que  le  soula- 
gement des  malheureux  qu’il  leur 
mdiquoit-  Ses  ouvrages  sont  , 1. 
Nouvel/e  Méthode  d’extraire  la 
pierre , Paris  , 1779  , in-i  2.  IL  Re- 
cueil de  Pièces  importantes  con- 
cernant la  taille , par  le  lithotome 
caché,  2 vol.  in-ta,  fig.  Le  frere 
Cosme  refusa  toujours  de  se  laisser 
peindre;  mais  à sa  mort,  Nolle  lit 
sou  portrait , qui  a dû  être  gravé 
par  Godefroy. 

* VI.  COSME  DE  VlLT/IEllS  , 
dit  Satnt-Estienne  (François), 
t.  y. 
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né  à Saint-Denys , près  Paris , le  8 
septembre  1680  ,el  mort  dans  celle 
capitale  en  1708  , est  auteur  de  Bi- 
bhotheca  Carmelitana  , notis  cri- 
licis  et  disserlalionibus  illustrata. 
Orléans,  1762,  2 vol.  iu-fol. 

f COSNAC  ( Daniel  de  ) , d’une 
ancienne  famille  du  Limousin  , lit 
paroi  Ire  dès  son  enfance  beaucoup 
de  vivacité,  de  pénétration  et  de 
lalens  pour  les  affaires.  Sa  ligure  , 
qui  éloit  assez  désagréable,  uuroit 
pu  être  un  obstacle  à sa  fortune  ; 
mais  son  esprit  la  liiisoit  oublier.  Il 
s’attacha  à Armand  prince  de  Conli, 
et  eut  part  à la  négociation  de  son 
mariage  avec  la  nièce  du  cardinal 
Mazarm.  Peu  de  temps  apres  , il  fut 
nommé  évêque  de  Valence  et  de  Die, 
diocèses  alors  réunis.  Rien  n’est  plus 
plaisant  que  la  manière  dont  il  força 
la  princesse  de  Conli , nièce  du  car- 
dinal Mazuriu , à lui  faire  donner 
par  sou  oncle  l’évêché  de  Valence. 
Le  cardinal  lui  apprit  sa  nomina- 
tion au  moment  où  il  venoit  de 
prêcher  devant  la  reine,  et  lui  dit 
ce  mot  charmant  : « Monsieur,  être 
nommé  évêque  de  Valence  au  sortir 
d’un  aussi  beau  sermon  que  celui 
que  vous  venez  de  faire , cela  s’ap- 
pelle recevoir  le  bâton  de  maréchal 
de  France  sur  la  brèche.  » 11  n’eut 
pas  plutôt  lait  ses  remercimeus,  dit 
l’historien  , qu’il  alla  chez  M.  de 
Paris , à qui  il  demanda  la  prêtrise , 
que  ce  prélat  lui  promit  sans  peine. 
Ce  n’est  pas  là  tout  , lui  répliqua 
M.  de  Valence , c’est  que  je  vous  sup- 
plie de  me  faire  diacre.  Volontiers  , 
lui  dit  M.  de  Paris.  Vous  n’en  serez 
pas  quille  pour  ces  deux  grâces, 
monseigneur  , interrompit  M.  de 
Valence  ; car  , outre  la  prêtrise  et  le 
diaconat , je  vous  demande  encore 
le  sous-diaconat.  Au  nom  de  Dieu  , 
reprit  brusquemeul  M.  de  Paris , dé- 
pêchez-vous de  m’assurer  que  vous 
êtes  tousuré , de  peur  que  , dans 
celle  disette  de  sacretnens , vous  ne 
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remontiez  jusqu'à  la  nécessité  du 
baptême.  i>  Ses  taleus  lui  méritèrent 
la  confiance  la  plus  intime  de  Hen- 
riette d’Angleterre  ( voyez  son  art.  ), 
et  celle  de  sou  époux  Philippe  , duc 
d’Orléans,  frère  unique  du  roi.  Louis 
XIV  le  nomma  à l'archevêché  d’Aix 
en  1687  , lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier,  diocèse  d'Amiens,  en  1 6g5 , 
et  lu  lit  commandeur  de  l'ordre  du 
Saiut-Espril  eu  1701.  Il  mourut  à 
Aix  en  1708,  dans  sa  81e  année, 
étant  alors  le  plus  ancien  prélat  du 
royaume.  O11  lui  fit  cette  épitaphe 
irouique  : 

HF.QUIESCAT  UT  HEQUI£VIT. 

Il  laissa  des  sommes  considérables, 
qu’il  auroit  pu  répandre  sur  les  pau- 
vres de  sondiotjêse.  Le  maréchal  de 
Tcssé  a composé  l'Histoire  de  cet 
archevêque.  Dans  le  nombre  des  ma- 
nuscrits laissés  par  l'abbé  de  Choisy 
étoient  des  Mémoires  de  M.  de 
Cosnac,  que  l’abbé  d'Olivet  a fait 
imprimer.  Cependant  l’anecdote  sui- 
vante 11e  l'a  pas  été.  Elle  est  rap- 
portée dans  les  Essais  posthumes  de 
R.  L.  d'Argenson.  «L’abbé  de  Cos- 
nac, très- vieux  , apprit  que  l'on 
venoit  de  canoniser  saint  François 
de  Sales.  « Quoi  ? s’écria-t-il , M. 
de  Genève  ! mon  ancien  ami  ! Je 
suis  charmé  de  la  fortune  qu’il 
vient  de  faire  : c’étoit  un  charmaut 
homme,  un  aimable  homme,  et 
même  un  honnête  homme , quoi- 
qu’il trichât  au  piquet  , où  nous 
avons  souvent  joué  ensemble.  » — 
«Mais,  monseigneur,  lui  dit-on  , 
est-il  possible  qu’un  saint  friponne 
au  jeu  ?»  — « Ho  ! répliqua  l’arche- 
vêque , il  disoit  pour  ses  raisons 
que  ce  qu’il  gaguoit  étoit  pour  les 
pauvres.  » 

COSNARD  (mademoiselle),  née 
à Paris , donna  au  théâtre , en  i65o, 
la  tragédie  des  Chastes  Martyrs. 

COSPEAN  ou  Costeau  ( Phi- 
lippe), natif  du  Hainaut,  docteur 
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de  Sorbonne,  successivement  évo- 
que d’Aire , de  Nantes  et  de  Lisieux, 
avoit  été  disciple  du  célèbre  Juste- 
Lipse.  Ce  fut  un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  sou  temps  , et  un  des 
premiers  qui  substituèrent  dans  les 
sermons,  aux  citations  d'Homère  , 
de  Cicéron  et  d’Ovide,  celles  de  la 
Bible , de  saint  Augustin  et  de  saint 
Paul.  Il  mourut  en  1646,  à 78  ans. 
O11  a quelques  ouvrages  de  ce  prélat. 
Il  publia,  en  1633  , une  Lettre  apo- 
logétique pour  le  cardinal  de  Bé- 
rulle  contre  les  carmes,  jaloux  de 
ce  que  l'instituteur  de  l’Oratoire 
s’éloit  chargé  de  la  direction  des 
carmélites. 

COSROÈS.  Voyez  ChosroÈs. 

COSSART  ( Gabriel),  né  à 
Pontoise  en  1 6 1 5 , entra  chez  les 
jésuites,  et  professa  la  rhétorique  à 
Paris  avec  beaucoup  de  succès.  Après 
l'avoir  enseignée  sept  ans  , il  se  joi- 
gnit au  père  Lahbe  , qui  avoit  com- 
mencé une  collection  des  conciles  y 
beaucoup  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Son  collègue  étant  mort 
lorsqu’on  imprimoit  le  onzième  vo- 
lume, il  continua  seul  ce  grand  ou- 
vrage , qui  parut  en  1673,  en  18 
vol.  in-fol.  Outre  cette  savante 
compilation  , ou  a de  lui  des  Haran- 
gues et  des  Poésies  , publiées  en 
1678  , et  réimprimées  à Paris  en 
1733,  in-i  3 ; La  Magnifique  Entrée 
du  .Roi  et  de  la  Reine  à Paris  , 
Paris , >66o,  in-4°.  Le  père  Cossart 
peut  passer  pour  un  des  meilleurs 
poètes  et  orateurs  que  les  jésuites 
aient  produits.  H mourut  à Paris 
le  J 8 septembre  1674.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  rimailleur, 
dont  nous  avons  le  Brasier  spiri- 
tuel , en  vers,  1.606  , in-ia  : ou- 
vrage que  les  curieux  recherchent  à 
cause  de  sa  singularité. 

1 1.  COSSÉ  ( Charles  de  ) , plus 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  DK 
Biussac  , d’une  maison  illustre , on- 
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gînaire  du  royaume  de  Naples , se- 
lon les  uns,  et  de  la  province  du 
Maine , selon  les  autres  , étoit  fils 
de  René  de  Cosse , seigneur  de  Bris- 
sac  eu  Anjou,  grand  fauconnier  de 
France,  et  de  Charlotte  de  Goufficr. 
11  servit  d'abord  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  guerres  de  Naples  et 
de  Piémont,  et  se  siguala  ensuite  au 
siège  de  Perpignan,  en  1 54 s , en  qua- 
lité de  colonel  de  l’infanterie  fran- 
çaise. Il  y fut  blessé  d'un  coup  de  pi- 
que,après  avoir  repris  sur  les  enne- 
mis , lui  septième  , l’artillerie  dont 
ils  s’étoient  emparés.  Le  dauphin  , 
Henri  de  France , témoin  de  son 
courage  , dit  hautement  « que  s’il 
n’étoit  le  dauphin  de  France , il  vou- 
droit  être  le  colonel  Brissac.  » De- 
venu colonel-général  de  la  cava- 
lerie légère  de  France  , il  remplit  ce 
poste  avec  tant  de  distinction  , que 
les  premiers  gentilshommes  du 
royaume  , et  les  princes  même  , 
vouloient  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  à son  école.  En  i543,  l’em- 
pereur Charles-Quint  ayant  attaqué 
Landrecies,  BriSsac  y jeta  du  secours 
par  trois  fois  , et  vint  joindre , mal- 
gré les  efforts  des  ennemis , Fran- 
çois I qui  étoit  alors  avec  son  armée 
près  de  Vitry.  Ce  mouarque  l'em- 
brassa , le  ht  boire  dans  sa  pro- 
pre coupe,  et  le  créa  chevalier  de 
son  ordre.  Après  plusieurs  autres 
belles  actions,  récompensées,  eu 
i547  , par  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France  , 
Henri  II  l’envoya,  en  qualité  d’am- 
bassadeur , à l’empereur  , pour  né- 
gocier la  paix.  Il  s'y  montra  bon 
politique.  Ses  services  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  du  Piémont  , 
et  le  bâton  de  maréchal  dre  France , 
en  i55o.  Arrivé  à Turin,  il  rétablit 
la  discipline  militaire,  réforma  les 
abus  , et  apprit  aux  soldats  à obéir. 
Le  maréchai  de  Brissac  secourut  en- 
suite les  princes  de  Parme  et  de  La 
Mirandole  , contre  Ferdinand  de 
Gonzague  «t  le  duc  d'Albe , géné- 
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raux  des  ennemis.  It  les  défit  en 
plusieurs  occasions  , sans  avoir  ja- 
mais eu  de  désavantage.  De  retour 
en  France  , il  fut  fait  gouverneur 
de  Picardie , rendit  les  services  les 
plus  importans  dans  cette  province, 
contribua,  en  i56a  , à la  prise  du 
Havre-de-Grace  sur  les  Anglais,  et 
au  gain  du  combat  deChâlons  contre 
les  calvinistes.  Il  mourut  à Paris  le 
3i  décembre  i563.  Brissac  étoit  pt- 
lit , et  diune  figure  extrêmement 
délicate  Les  dames  de  la  cour  ne 
l appeloient  que  le  beau  Brissac.  On 
prétend  que  la  duchesse  de  Valen— 
tinois  en  étoit  amoureuse , et  que  ce 
fut  la  jalousie  de  Heurt  II  qui  lui 
fit  donner  l’emploi  de  lieutenant- 
général  en  Italie.  On  cite  une  foule 
de  traits  à sa  louange.  François  duc 
de  Guise , qui  étoit  le  maitre  de  la 
France,  laissa  manquer  de  tout 
Brissac  dans  le  Piémont.  Le  maré- 
chal s’en  plaignit  saii9  détour  et 
avec  fermeté,  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l’im- 
prudence de  la  montrer  à son  fa- 
vori , qui  envoya  un  homme  de 
confiance  au  camp , pour  engager 
le  général  à dire  qu’il  avoit  signé , 
sans  lire,  une  lettre  écrite  par  son 
secrétaire.  L’envoyé  n’oublia  rien  de 
ce  qui  pouvoit  séduire  le  maréchal. 
« Mon  ami,  lui  dit  ce  grand  capi- 
taine , je  ne  connois  de  protecteur 
à la  cour  que  le  roi.  Il  ne  falloit 
pas  venir  de  si  loin  pour  me  faire 
une  proposition  semblable.  J’ai  lu 
ma  lettre  avant  de  ' l’envoyer  ; je 
me  souviens  encore  de  ce  qu’elle 
contient , et  je  l’approuve.  » — Le 
maréchal  de  Brissac  refusa  au  lieu- 
tenant d'une  compagnie  de  cin- 
quante hommes  d’armes  la  per- 
mission d’aller  passer  l'hiver  dans 
la  province.  L’oflicier  étant  parti 
sans  congé , Brissac  le  fit  déclarer 
incapable  de  servir  et  dégradé  de 
noblesse.  Ce  jugement , rendu  en 
Piémont,  parut  trop  sévère  à quel- 
ques dames  de  la  cour , qui  pres- 
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gèrent  Henri  II  de  le  casser.  Le 
prince  se  contenta  de  solliciter  le 
général , qui  lui  répondit  : « C'est  à 
vous  , sire,  que  l'offense  a été  faite, 
et  par  conséquent,  n vous  de  la  par- 
donner. Si  votre  majesté  veut  bien 
faire  ce  tort  à son  service,  je  ne 
puis  m’y  opposer.»  La  sagesse  du 
discours  de  Brissac  n’empêcha  pas, 
dans  un  gouvernement  foible  et  cor- 
rompu , que  l'officier  ne  lut  réha- 
bilité dans  son  emploi  et  dans  tous 
ses  honneurs.  — Ce  grand  homme 
accorda  , dans  une  occasion  écla- 
tante , la  punition  que  mérite  la 
désobéissance,  et  la  récompense  qui 
est  due  à la  valeur.  Ayant  mis  1 ar- 
mée en  bataille  an  siège  de  Vignal 
élans  le  Monlferrat  , pour  donner  ] 
l’assaut , un  bâtard  de  la  maison  de 
Roissy  part  du  gros  de  la  troupe  , 
sans  attendre  le  signal , inet  1 épée  à 
la  main  , monte  à la  brèche , tue 
tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui , 
étonne  les  Espagnols  par  son  au- 
dace , et  décide  la  prise  de  la  place. 
Cet  héroïsme  n’empèche  pas  «*u  il 
lie  soit  mené  au  conseil  de  guerre  , 
et  condamné  à mort  tout  d une 
voix.  « Mou  ami , lui  dit  alors  Bris- 
sac  , la  loi  a jugé  l’action  ; je  yeux 
être  clément  eu  faveur  du  motif.  Je 
te  pardonne  ; et  pour  honorer  1 in- 
trépidité que  tu  as  montrée,  je  te 
donne  celte  chaîne  d’or , que  je  le 
prie  de  porter  pour  l’amour  de  moi. 
Mon  écuyer  te  donnera  un  cheval 
et  des  armes  ; et  tu  combattras  désor- 
mais auprès  de  moi...  » Les  troupes 
victorieuses  dans  le  Piémont  sous 
Brissac  furent  réformées.  Dans  le 
premier  mouvement  de  leur  colère , 
elles  demandèrent , du  ton  de  la  sé- 
dition , oiï  elles  trouveroient  du 
pain  : — « Chez  moi  tant  quïl  y eu 

aura,  répondit  le  général » Les 

marchands  du  pays  , qui , sur  la 
parole  de  Brissac , avoient  fait  des 
avances  à l'armée , conjurèrent  cet 
homme  illustre  d’avoir  pitié  d'eux. 
11  se  dépouille  à l'instant  de  tout  ce 


COSS 

qu’il  a pour  les  soulager,  et  se  rend 
avec  eux  à la  cour  de  France.  Lt» 
Guises , qui  étoieut  les  maîtres  ab- 
solus du  royaume  , ne  montrant 
pour  ces  malheureux  qu’une  com- 
passion stérile,  le  maréchal  de  Bris- 
sac dit  à sa  femme  : «Voilà  des  gens, 
madame  , qui  ont  hasardé  leur  for- 
tune sur  mes  promesses;  le  ministre 
ue  les  fait  pas  payer  , et  ce  sont  des 
gens  perdus.  Remettons  à un  autre 
temps  le  mariage  de  mademoiselle 
de  Brissac,  que  nous  nous  dispo- 
sions à faire , et  donnons  à ces  in- 
fortunés l’argent  destiné  pour  sa 
dot.  » L’ame  de  la  maréchale  se 
trouva  aussi  sensible , aussi  élevée 
que  celle  de  sou  époux.  Avec  la  dot 
et  quelques  autres  sommes  qu’on 
emprunta,  Brissac  parvint  à ras- 
sembler la  moitié  de  ce  qui  éloit  dû 
aux  marchands , auxquels  il  donna 
des  sûretés  pour  le  reste. 

II.  COSSÉ  (Artus  de),  frère  du 
précédent  , maréchal  de  France 
comme  lui , défendit,  contre  l’em- 
pereur , en  i55a , la  ville  de  Metz  , 
dont  il  avoit  le  gouvernement.  Il 
fut  élevé  ensuite  à la  charge  de 
grand  - panelier  de  France  et  de 
surintendant  des  finances.  « Sa 
femme,  dit  Brantôme,  qui  éloit  de 
la  maison  de  Pui-Grissier  en  Poi- 
tou, malhabile  pourtant,  et  n’étant 
jamais  venue  à la  cour,  sinon  lors- 
qu’il eut  celte  charge  des  finances , 
fit  la  révérence  à la  reine  : « Ma  foi , 
lui  dit-elle  , nous  étions  ruinés  sans 
cela , madame  ; car  nous  devions 
cent  mille  écus.  Dieu  merci,  depuis 
un  an  nous  nous  sommes  acquittés , 
et  nous  avons  gagué  plus  de  cent 
mille  écus  pour  acheter  quelque 
belle  terre.  » Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reine  et  les  courtisans;  niais 
elle  déplut  beaucoup  àCossé,  qui  la 
renvoya  le  lendemain.  Artus  de 
Cossé  eut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  eu  1567.  « 11  avoit  la  tèle 
aussi  bonne  que  le  bras , dit  le  même 
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historien,  encore  qu'aucuns  lui  don- 
nèrent le  nom  de  maréchal  des 
bouteilles,  parce  qu’il  aimoit  quel- 
quefois à faire  bonne  chere , rire  et 
gaudir  avec  ses  compagnons  ; mais 
pour  cela  sa  cervelle  demeuroit  fort 
bonne  et  saine.  » 11  se  trouva  à la 
bataille  de  Sainl-Denys  , et  à celle 
de  Moutcontonr , eu  1.169.  Défait 
par  les  calvinistes  l'aunee  d'après  au 
combat  d’Arnay-le-Duc , il  vengea 
cet  affront  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  t573,  et  empêcha  le  secours  d’y 
entrer.  Il  mourut  dans  son  château 
de  Gonnor  en  Anjou  , le  1 5 janvier 
i58a  , honoré  par  Henri  III  du 
collier  de  ses  ordres. 

III.  COSSÉ  ( Timoléon  de),  ap- 
pelé le  comte  de  Brissac, grand- 
fauconnier  de  France  , colonel  des 
Bandes  de  Piémont , fils  du  maré- 
chal de  Brissac,  se  montra  digne 
de  son  père  par  sa  valeur,  sa  sa- 
gesse. et  par  son  amour  pour  les 
lettres  et  les  sciences.  Son  mérite 
lui  auroil  procuré  les  plus  hautes 
dignités,  s’il  n’eût  été  malheureu- 
sement tué  d'un  coup  d’arquebuse 
au  siège  de  Mucidan  , dans  le  Péri- 
gord , en  i56g,  à 26  ans. 

IV.  COSSÉ  ( Charles  de  ) , duc 
de  Brissac,  pair  et  maréchal  de 
France  , fils  puiné  de  Charles  de 
Cossé  , hérita  de  son  courage.  Il 
remit  Paris,  dont  il  éloit  gouverneur, 
au  roi  Henri  IV,  le  22  mars  1594  , 
et  mourut  à Brissac  en  Anjou  l’an 
1621.  Louis  XIII  avoit  érigé  cette 
terre  en  duché-pairie  l'année  précé- 
dente, en  considération  de  ses  ser- 
vices. Voy.  Langlois  , n°  I. 

* V.  COSSÉ-BRISSAC  ( C.-F. 
de) , veuve  du  maréchal  deNoailles, 
née  et  domiciliée  à Paris,  où  elle 
resta  même  après  le  10  août -1792, 
fut  traitée  , malgré  son  grand  âge, 
comme  suspecte  pendant  le  règne  de 
la  terreur , et  renfermée  au  Luxem- 
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bourg.  Après  plusieurs  mois  de  dé- 
tention , elle  lut  comprise  au  nombre 
des  inforluués  qu’on  accusa  d’y 
avoir  conspiré.  Traduite  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  ne  pouvant  ré- 
poudre à cause  de  sa  surdité  , le  pré- 
sident Dumas  dit  au  greffier  ! « Ecri- 
vez qu’elle  a conspire  sourdement.» 
Condamnée  â mort  sans  avoir  été 
entendue,  celte  respectable  femme 
sortit  du  tribunal  sans  savoir  ce  qui 
avoit  été  prononcé  contre  elle , fut 
exécutée  le  23  juillet  1794 , peu  de 
jours  avant  la  mort  de  Robespierre  ; 
elle  éloit  âgée  de  ’fo ans. 

* COSSIGNY,  ingénieur  , mort  â 
Paris  en  1809  , a publié  un  ouvrage 
sur  les  épiceries , avec  une  Instruc- 
tion sur  leur  culture  et  leur  prépara- 
tion , 1776,  in-12;  il  est  encore  l'au- 
teur d’un  Voyage  à Canton,  et  d'un 
Traité  sur  la  fabrication  de  l'in- 
digo. 

* I.  COSSON  { Pierre-Charles  ) „ 
ancien  professeur  de  l'université  de 
Paris  , au  collège  des  Qualre-Na- 
tions , né  à Mézières  , département 
des  Ârdenues  , est  auteur  de  plu- 
sieurs Discours  latins  écrits  d'un 
style  mâle  et  pur,  qui  ont  été  couron- 
nés par  l’université  de  Paris.  Con- 
uoissant  parfaitement  la  langue  de 
Cicéron  et  de  Virgile,  il  n’en  éloit 
pas  moins  versé  dans  la  sienne  ; et  il 
le  prouva  par  le  prix  qu’en  1764  il 
remporta  à l’académie  de  Besançon  , 
sur  le  sujet  proposé  par  celte  aca- 
démie : Les  progrès  des  modernes 
ne  dispensent  point  de  l'étude  des 
anciens.  Dans  son  discours  , Cosson 
saisit  avec  beaucoup  de  justesse  cette 
assertion,  en  développa  les  preuves 
avec  goût,  avec  aisance,  avec  soli- 
dité , et  toujours  d’un  ton  convena- 
ble au  sujet.  Sa  marche  est  simple, 
mais  ses  expressions  s’élèvent  quand 
les  circonstances  l’exigent.  Ses  rai-? 
sonnernens  sont  toujours  d’accord 
avec  la  saine  logique  cl  les  vrais 
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principes  de  la  littérature.  En  1770, 
il  publia  Y Eloge  de  Bayard , où 
l’on  trouve  des  traits  d'une  élo- 
quence patriotique , dont  l’expres- 
sion est  aussi  heureuse  que  les  motifs 
en  sont  estimables.  Cel  auteur  a en- 
core donné  une  uouvelle  édition  de 
Tile-Live,  en  10  vol.  in-i  a , 1775  , 
traduite  par  Guérin,  et  presqu  entiè- 
rement retouchée.  Dans  le  cours  de 
la  révolution  , il  remplit  diverses 
missions  dans  le  département  du 
Rhin  , dont  il  s'acquitta  avec  autant 
de  zèle  que  de  désintéressement.  Il 
est  mort  à Paris  eu  180a. 

* II.  COSSON  de  La.  Cresson- 
nière (Charlotte-Catherine),  née 
à Mézières  dans  le  18'  siècle,  est  au- 
teur de  plusieurs  Pièces  de  poésie , 
qui  furent  iusérées  dans  le  Mercure 
et  autres  journaux  littéraires.  On 
lui  doit  encore  , I.  Lamentation  sur 
la  mort  du  dauphin,  Paris  , 1766. 
II.  Une  édition  de  la  bonne  Roy  ne  et 
d’un  sien  bon  curé , fabliau  d’une 
bonne  femme  gauloise  par  Bossu  t, 
curé  de  Saint-Paul , Paris  , Didot , 
1782 , in-18. 

I.  COSTA  ( Christophe  à ),  né  en 
Afrique  d’un  Portugais  , passant  en 
Asie  pour  satisfaire  son  penchant  à 
la  botanique , fut  pris  par  les  Bar- 
bares , et  resta  long-temps  en  escla- 
vage. II  profila  des  premiers  1110- 
mens  de  sa  liberté  pour  recueillir 
des  herbes  médicinales  , et  vint  en- 
suite à Bnrgos  en  Espagne  , où  il 
exerça  lu  médecine.  C’est  dans  celte 
ville  qu’il  publia,  en  1578,  in-4°, 
un  Traité  des  drogues  et  des  sim- 
ples des  Indes,  traduit  en  latin  par 
Clusius,  îfigî,  in-8°.  On  a encore 
de  lui  une  Relation  de  ses  voyages 
des  Indes , et  un  Livre  à la  louange 
des  femmes , Venise  , 1.692  , iu-q°. 
Ou  dit  que , sur  la  fin  de  sa  vie , il 
se  retira  daus  une  solitude , où  il 
mourut. 

II.  COSTA  (Emmanuel  à),  ju- 


risconsulte portugais  , disciple  de 
Navarre,  euseigna  le  droit  à Sala- 
manque en  1 5 no.  Ses  tüuvres  ont  été 
imprimées  eu  2 vol.  in-fol.  Covar- 
ruvias  et  les  autres  savaus  juriscon- 
sultes espagnols  le  citent  avec  éloge. 
Ou  ne  peut  lui  reprocher  que  le  dé- 
faut de  précision  et  de  méthode. 

■{■III.  COSTA(  Jean  à),  ou  JeanLA 
Coste  , professeur  de  droit  à Cahors , 
sa  patrie , et  à Toulouse , laissa  des 
Rotes  sur  les  Institules  de  Justi- 
nien , réimprimées  à Leyde  en  1 7 1 9 , 
in-4°.  On  a encore  de  lui  des  Com- 
mentaires estimés  sur  les  Décré- 
tâtes de  Grégoire  IX , Paris,  1676, 
in-40  ; Prœ/ectiones  ad  quosdam 
titulos  ju ris  civilis , Leyde , 1773  , 
in-40.  Ce  dernier  ouvrage,  que  l’on 
croyoit  perdu,  a été  publié  avec  des 
notes  par  le  professeur  Voorda,  sur 
un  manuscrit  découvert  par  le  bi- 
bliomane  Mercier , abbé  de  Saint- 
Léger  de  Soissons  et  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève.  Il  mourut  à Ca- 
hors le  i3  août  1637,  daus  un  âge 
assez  avancé. 

IV.  COSTA  (Marguerite),  Ro- 
maine , auteur  de  diverses  Poésies 
italiennes , vint  à Paris , et  présenta 
le  projet  d’nne  fête  A Louis  XIV,  in- 
titulée Défi  d’Apollon  et  de  Mars. 
Cette  fête  devoit  avoir  lieu  en  1 647; 
mais  011  lui  préféra  un  ballet  héroï- 
que d’Orphée  , dont  l'exécution  pa- 
rut moins  difficile.  Marguerite  Costa 
fit  imprimer  ses  (Euores  poétiques , 
qu’elle  dédia  au  cardinal  Mazarin. 

*V.  COSTA ( Jacques),  évêque  de 
Ripa-Transonne , et  ensuite  de  Bel- 
lune,né  â Bassuno  en  1699,61  mort 
dans  son  diocèse  en  17 55  a publié  , 

1 . Synodus  dicecesana  , etc.  qua/n 
coltcgit  et  ecclesiœ  suce  proposuit 
Jacobus  Costa  episcopus  Ripanus , 
etc. , Ripæ-Transonis , 1741.  U.  Sy- 
nodus  dicecesana,  quant  Jacobus 
Costa  episcopus  et  cornes  Belluncn- 
sis  coltcgit , etc. , Belluni , 1700.  Il 
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a laissé  manuscrits  des  Sermons, 
des  Homélies  et  des  Discours  pro- 
noncés en  différentes  villes  et  à 
diverses  époques. 

* VI.  COSTA  (Jean-François), 
peintre  , architecte  et  graveur  , 
a publié  d’après  ses  dessins , en 
1700 , deux  vol.  in-folio , contenant 
tant  quarante  Vues  de  maisons  de 
plaisance  et  de  palais , prises  dans 
les  environs  de  Venise  sur  la  ri- 
vière. 

VII.  COSTA.  Voy.  les  Acosta. 

* COSTADONI  ( P.  Ab.  D.  An- 
selme) naquit  d'une  illustre  famille 
de  Venise  en  1714.  Après  avoir  fait 
ses  premières  éludes  sous  les  jésuites, 
il  prit  l'habit  de  camaldule  au  mo- 
nastère de  Saint-Michel  près  Mu- 
rano , et  fut  l'un  des  plus  savaus 
religieux  bénédictins  de  cet  ordre. 
Il  a beaucoup  écrit  sur  les  hom- 
mes illustres  , les  instituts  reli- 
gieux et  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques. 11  est  encore  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ascétiques , qu'on  ne 
lit  plus.  Parmi  le  grand  nombre  de 
productions  sorties  de  sa  plume  , on 
remarque  , I.  Osservazioni  sopra 
un’antica  Tavola  Greca,  in  cui  è 
racc/tiuso  un  insigne  pezzo  délia 
croce  di  Gesù-Cristo  , la  quale 
conservas!  net  monastero  di  S. 
Micheldi  Murano.  Cesobservations 
sont  insérées  dans  le  tom.  XXXIX 
du  Recueil  de  Calogera.  II.  Disser- 
tatio  epistolaris  in  anliquam  sa- 
crarn  eburneam  tabulam;  on  trouve 
cette  dissertation  dans  le  vol.  XL 
du  même  recueil.  111.  ytvvisi  ed  is- 
truzioni  praliche  intorno  a’  pria- 
cipali  doveri  de’  fiegolari , Faen- 
za,  1770;  Venezia  , 1771. 

* COSTÆUS  ( Jeau  ) , natif  de 
Louden  en  Franconie , enseigna  la 
médecine  à Turin  et  ensuite  à Bo- 
logne, où  il  remplit  la  première 
chaire  depuis  i58i  jusqu'en  i6o5, 
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année  de  sa  mort.  Ce  médecin  a 
beaucoup  écrit  ; mais  on  peut  appli- 
uer  à ses  ouvrages  ce  que  Martial 
isoil  de  ses  épigrammes  : 

Sunthona  , sunt  quatdnm  mtdtocria  , pfurtmm 
mata. 

t COSTANZO  ( Angelo  di  ) , sei- 
gneur de  Cantalupo  , né  eu  ) 507  à 
Naples , mit  au  jour  l 'Histoire  de 
cette  ville, en  italien,  in-fol.,  Aquila, 
1682 , après  cinquante-trois  ans  de 
recherches.  Celte  première  édition, 
rare  même  en  Italie  , s'étend  depuis 
l’an  ia5o  jusqu'en  1489  , c’est-à- 
dire  depuis  la  mort  de  Frédéric  II 
jusqu'à  la  guerre  de  Milan  , sou» 
Ferdinand  premier.  Celte  histoire, 
moins  recherchée  en  France  qu’en 
Italie,  a été  réimprimée  avec  la  Vie 
de  l’auteur  , Naples  , 1735,  in-4°  ; et 
à Milan  , 1805  , 5 vol.  iu-8°.  Cos- 
tanzo  égayoit,  par  la  culture  de  la 
poésie  latine , la  gravité  de  l'histoire. 
Il  réussit  dans  l’une  et  dans  l’autre. 
Il  imagina  pour  le  sonnet  une  tour- 
nure particulière  , qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a recueilli  se» 
Vers  italiens  à Venise  , eu  1752  , 
in-12  ; et  à Padoue , 1733  et  1760, 
in-8°.  11  mourut  vers  l'an  i5go , 
dans  un  âge  avancé. 

t COSTAR  (Pierre),  fils  d’un  cha- 
pelier de  Paris  , naquit  en  ifio3. 
Son  vrai  nom  étoit  Costaud  ; mais 
le  trouvant  peu  propre  a l'harmonie 
de  la  poésie  , il  le  changea  en  celui 
de  Costar.  Avec  une  mémoire  très- 
heureuse  , une  vaste  lecture  , et  un 
grand  amour  pour  les  lettres  , il' 
trouva  le  secret  de  se  faire  beau- 
coup d'eunentis.  La  présomption  , 
l 'opiniâtreté  , le  rendirent  emporté 
dans  toutes  ses  querelles.  Ou  conuoit 
celle  qui  s’éleva  eutre  lui  et  Gtrac  , 
au  sujet  des  ouvrages  de  Voiture  , 
que  Costar  défendit  avec  chaleur. 
Aux  éloges  les  plus  outrés  du  poète 
son  ami  , il  joiguit  les  injures  les 
plus  piquantes  contre  son  adve»- 
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saire , et  ses  injures  lui  parurent  des 
raisons.  Malgré  la  vivacité  satirique 
de  ses  écrits,  il  voulut  paroitre  doux 
dans  la  société;  mais  il  se  plia  aVec 
tant  de  mal  adresse  aux  usages  du 
grand  inonde  , que  M'  des  Loges  di- 
soil  de  lui  « que  cetoit  le  pédant 
le  plus  galant  , et  le  galant  le  plus 
pédant  qu'on  eût  encore  rencontré.  » 
Il  avoil  fait,  à tète  reposée , un  ré- 
pcrUiire  de  lieux  communs  , où  il 
trouvoit  , en  sortant  de  chez  lui , 
toutes  les  saillies  qu’il  devoit  étaler 
chez  les  autres.  Ce  pédaut  petit- 
mai  tre  , quoique  bachelier  de  Sor- 
bonne et  prêtre  , étoit  un  des  oracles 
de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Il  mourut 
à Paris,  le  r’5  mars  1660,  à 57  ans. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Lettres  , 
en  2 gros  vol.  111-4®  , la  plupart 
chargées  de  grec  et  de  latin  , pres- 
que toutes  inutiles,  et  toutes,  sans 
exception  , pleines  de  phébus  et  de 
galimatias.  O11  lui  doit  encore  une 
Traduction  des  plus  beaux  endroits 
de  Martial , 1689 , 2 vol  in-ta. 

* COSTARD  ( George ) , savant 
théologien  anglais,  ué  versl'au  1710, 
mort  en  178a,  élève  du 'collège  de 
Wadhatn  à Oxford  , 011  il  fut  ensuite 
boursier.  Eu  17Ô0  , il  fut  reçu 
maitre-ès-arts  , et  la  même  année 
il  publia  ses  Observations  critiques 
sur  les  Psaumes , in  8°.  En  1 746 , 
parurent  ses  Lettres  à Martin  Fol- 
ies , président  de  la  société  royale , 
sur  la  naissance  et  les  progrès  de 
l’astronomie  chez  les  anciens , in- 
4°.  11  donna  , en  1 7/18  , un  Supplé- 
ment à cel ouvrage  dans  trois  lettres 
au  même  ; et  dans  le  même  temps 
il  'publia  ses  Observations  pour 
éclaircir  le  livre  de  Job  , qu’il  pré- 
tend ne  pas  remonter  plus  haut  que 
la  captivité  de  Babyloue.  Cette  hy- 
pothèse a été  soutenue  aussi  par  le 
■savant  Warhurtou.  Les  autres  ou- 
vrages de  Costardsonl  écut  Disser- 
tations :1a  ie"  sur  le  mot  Kesitah, 
la  a*  sur  la  signification  du  mot  lier- 
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mes  , in-8®.  Disscrtationes  crilico- 
sacroe  quarum  prima  explicalur 
Ezei.  xiii  ,18;  altéra  veto  a reg. 
x,  2a  in-8°.  Uue  édition  de  Historia 
religionis  veterum  Persarum  de 
Hydes  , in-40.  Usages  de  l'astro- 
nomie, l’ histoire  et  la  chronologie, 
in-4°.  Conjectures phi/o/ogiquessur 
un  passage  d’Iiomère,  in-40.  Lettre 
à M.  llalhed  , contenant  des  re- 
marques sur  sa  préface  au  code  de 
Centoo- Laws  , in -8°.  Costard  , 
nommé,  en  1764,  vicaire  de  Twic- 
keuham,  au  comté  de  Mtddlesex , 
ne  fut  pas  moins  honoré  pour  son 
caractère  bienfaisant  que  pour  sa 
science  éminente. 

t I.  COSTE  ( Nicolas  de  la  ) , et 
Jean  sou  frere , fureut  deux  savaus 
imprimeurs  du  17°  siècle.  Ils  impri- 
mèrent ensemble  plusieurs  ou  v rages, 
entre  autres  l’ Histoire  des  Papes  par 
Duchesne.  N icolas,  traducteur  de  l’es- 
pagnol en  français  des  noyages  de 
Ilerrera  , 3 vol.  in  - 4°,  mourut  à 
Paris  ; Jean  alla  finir  ses  jours  à Lis- 
bonne en  1671. 

IL  COSTE  (Hilaire  de),  minime 
de  Paris  , disciple  du  père  Mer- 
senne,  aliié,  par  sa  mère,  de  St. 
François-de-Paule  , ué  eu  1095  , et 
mort  en  1661 , étoit  un  homme  d’une 
grande  piété  et  d’une  lecture  im- 
mense ; mais  compilateur  crédule  , 
et  écrivain  diffus  et  ennuyeux.  On 
a de  lui , I.  Les  Eloges  et  les  y les 
des  reines  , des  princesses  et  des 
dames  illustres  en  piété  , en  cou- 
rage et  en  doctrine  , qui  ont  fleuri 
de  notre  temps  et  du  temps  de  nos 
pères  eu  2 vol.  in-4°  ; la  meilleure 
édition  est  de  1647-  IL  Histoire  ca- 
tholique , où  sont  décrites  les  vies 
des  hommes  et  des  dames  illustres 
des  16“  et  17'  siècles , in-f°. , Paris, 
1625.  III.  Eloges  des  rois  et  des 
enfans  de  France  qui  ont  été  dau- 
phins , in  - 4°.  IV  yie  du  père 
Mersenne , in-80.  Ce  n’est  propre— 
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ment  qu’un  éloge  de  ce  savant  reli- 
gieux, fait  pour  servir  de  mémoires 
u ceux  qui  voudroieut  écrire  plus 
amplement  sa  vie.  V.  Portrait  en 
petit  de  St.  françois  - de  - P au  le , 
in-/|°  , Paris  , i655  ; ouvrage  assez 
mal  écrit  , mais  dont  on  peut  faire 
usage  à cause  des  preuves  et  des 
titres  que  l’auteur  a mis  à la  fin. 
VI.  Vie  de  François  le  Picard, 
ou  le  parfait  Ecclésiastique , avec 
les  éloges  de  quarante  autres  doc- 
teurs , in-8°  ; ouvrage  curieux  et 
recherché.  On  trouve  à la  fin  les 
preuves  de  cette  Histoire  , tirées  de 
différais  auteurs.  Il  suivoit  cette 
méthode  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ; et  c’est  ce  qui  les  fait  recher- 
cher par  quelques  savans.  VII.  Vie 
de  Jeanne  de  France, fondatrice  des 
annonctades. 

T III.  COSTE  ( Pierre  ) , natif 
d'Uzès,  réfugié  en  Angleterre,  mort 
àParisen  1747,  dans uuâge avancé, 
a laissé  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  , I.  Les  Traductions  de 
l'Essai  sur  l'entendement  humain  , 
de  Locke  ( voyez  Locke  ) , Ams- 
terdam , 1736  , in-4°  et  Trévoux  , 
4 vol.  in-i  2 ; de  l'Optique  de  New- 
ton , in-40  ; du  Christianisme  rai- 
sonnable, de  Locke,  Amsterdam, 
1696  , a vol.  in-i  2.  H.  Une  Edition 
des  Essais  de  Montaigne  , en  3 vol. 
iu-40  et  10  vol.  in-ia,  avec  des 
Démarqués.  III.  Une  Edition  des 
Fables  de  La  Fontaine,  in-12,  avec 
/le  courtes  Notes  au  bas  des  pages. 
Il  osa  y joindre  une  Fable  de  sa  fa- 
çon , qui  prouva  qu’il  étoit  plus  fa- 
cile de  commenter  La  Fontaine  que 
de  l imiter.  IV.  La  Défense  de  La 
Bruyère  contre  le  chartreux  d' Àr- 
gone  , caché  sous  le  nom  de  Vi- 
gneul-Marville  , ouvrage  verbeux  , 
dont  ou  a chargé,  très-mal  à propos 
la  plupart  des  éditions  des  Carac- 
tères de  Théophraste.  V.  Histoire 
de  Louis  de  Bourbon  , 2'  du  nom , 
prince  de  Coudé , La  Haye  , 1748, 
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iu-4°,  et  in-12;  Cologne,  1694, 
assez  exacte , mais  froide.  Coste  , 
éditeur  souvent  minutieux,  et  écri- 
vain médiocre  , melloil  cependant 
de  l'attention  daus  tout  ce  qu’il 
faisoit. 

t IV.  COSTE  ( N.  ) , écrivain  de 
Toulouse  , morteu  1769  , est  auteur 
de  deux  ouvrages  : I.  Projet  d’une 
Histoire  de  la  ville  de  Paris,  sur 
un  plan  nouveau.  II.  Lettre  de 
L'auteur  du  Projet  de  l'Histoire 
de  la  ville  de  Paris  d l’auteur  des 
Observations  sur  les  écrits  mo- 
dernes , Harlem  , 1789  , in-ia. 
Son  but,  dans  ce  dernier  ouvrage  , 
est  de  ridiculiser  le  goût  outré  do 
1 érudition.  11  répand  ses  plaisante- 
ries sur  tout  le  genre  historique  en 
général  ; mais  il  est  à présumer  qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  se  moquer  de  ces 
laborieux  et  intrépides  compilateurs 
qui  portent  leur  vaine  curiosité  sur 
les  laits  les  plus  minces  et  les  plus 
inutiles. 

V.  COSTE  ( Jean  de  la)  , né  à 
Versailles , mort  au  mois  de  no- 
vembre 1761,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique: il  a laissé  quelques  écrits 
foibles  et  peu  importans  : I.  Lettre 
au  sujet  de  la  noblesse  commer- 
çante , 1756 , in-8°.  II.  Lettre  d’un 
baron  saxon  à un  gentilhomme  si- 
lésien , in-8°. 

VI.  COSTE.  V oy.  Costa  , n°  III. 

I.  COSTER  ( Laurent-Jean  ) , ha- 
bitant de  Harlem  , mort  vers  i44°  . 
descendoit  des  anciens  comtes  de 
Hollande  par  un  enfaut  naturel.  Son 
nom  est  célèbre  dans  les  fastes  de 
l'imprimerie , parce  que  les  Hol- 
landais le  prétendent  inventeur  de 
cet  art  vers  j45o.  Celle  préten- 
tion u’est  pas  appuyée  sur  des 
fondemens  solides , car  ce  n’est  que 
cent  trente  ans  après  le  premier  exer- 
cice de  cet  art  à Mayence,  que  la 
ville  de  Harlem  s’est  avisée  d’en  re- 
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vendiquer  lVavenlion.  Mais  aux  faits 
counus  et  certains , aux  monumens 
parians  et  uon  équivoques  qui  as- 
surent celte  gloire  à Mayence,  elle 
n’oppose  que  des  traditions  obscu- 
res , des  contes  de  vieillards , des 
historiettes,  des  conjectures  , et  pas 
une  production  typographique  qu’on 
puisse  prouver  appartenir  à Coster. 
Tout  ce  qu’on  peut  accorder  à Har- 
Jem , c’est  d’avoir  été  une  des  pre- 
mières villes  où  l’on  ait  exercé  l'art 
de  la  gravure  en  bois , qui  a conduit 
par  degrés  à l’idée  d’imprimer  un  li- 
vre d'abord  en  planches  de  bois  gra- 
vées , ensuite  en  caractères  mobiles 
de  bois  , et  enfin  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  reste  encore  à prouver 
que  cette  idéeait  éléconçueetexécutée 
à Harlem  , au  lieu  qu’il  est  démontré 
que  Gullemberg  a imprimé  d’abord 
à Strasbourg,  et  ensuite  à Mayence, 
en  caractères  de  bois  mobiles , et  que 
les  caractères  de  fonte  ont  été  inven- 
tés à Mayence  par  Schoeffer.  Le  sa- 
vant Meerman  , conseiller  et  pen- 
sionnaire de  Roterdam  , zélé  pour 
l’honneur  de  son  pays,  a soutenu 
la  cause  de  Harlem  avec  toute  la  sa- 
gacité et  l’érudition  qu’on  pouvoil 
y mettre, dans  nn  ouvrage  intitulé 
Origines  typographicæ  , imprimé  à 
La  Haye  en  1765  ,en  2 vol.  in-4°  ; 
et  l'on  peut  dire  que  jamais  mau- 
vaise cause  ne  fut  mieux  défendue. 
On  a placé  l.a  statue  de  Coster  à 
l’hôtel-de-vilie  de  Harlem  , où  l'on 
eonserve , sous  uue  enveloppe  de 
soie  , et  dans  un  coffret  d’argent , le 
Spéculum,  salulis,  dont  les  Hol- 
landais lui  attribuent  l'impression. 
Ils  ont  gravé  sur  la  porte  de  la 
maison  où  il  demeuroit  quatre  vers 
latins  de  Schrevelius  , dont  les 
deux  derniers  disent  que  l’inven- 
tion de  l’imprimerie  par  Coster  est 
aussi  sûre  que  l’existence  de  Dieu 
même  : 

JSxtulit  hic  , monstrante  Deo  , Laurcnliu s 
artem  ; 

Di  stimula  rcvirum  l,unct  dissimtilore  Deum  est- 
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II.  COSTER  ( François  ) , jésuite 
de  Malines,  appelé  le  marteau  des 
hérétiques , publia  divers  ouvrages 
contre  eux,  entre  autres  YEncni- 
ridion  controversiarum  , Cologne, 
i5go,  iu-8°  , traduit  en  plusieurs 
langues,  et  très-peu  lu  aujourd'hui. 
On  a encore  de  lui  , Apoiugia  ter~ 
tiœ  partis  Enc/iiridü  de  Ecclesid, 
1604,  in-8“;  Augmentum  Enchi- 
ridii , i6o5,  in-8°;  Remarques  sur 
le  nouveau  Testament , en  flamand , 
1614,  in-fol. , et  autres  ouvrages. 

Il  mourut  à Bruxelles  , le  6 décembre 
161g , à 88  ans. 

* III.  COSTER  (Samuel  ) , poète 
dramatique  hollandais  , ilorissoit  à 
Amsterdam  au  commencement  du 
17e  siècle.  Il  y fonda,  en  1617  , une 
académie  destinée  à la  culture  de  la 
langue  et  de  la  poésie  hollandaises. 
Elle  devint  le  berceau  du  théâtre 
national  , qui  fut  établi  dans  le 
même  local  ( au  Kaizersgracht)  , 
vingt  ans  après  , sous  la  direction 
de  Coster.  Sa  tragédie  d 'Iphigénie 
excita  contre  lui  les  clameurs  du 
clergé.  Vondel , dans  une  de  ses  Sa- 
tires , fronda  ce  fanatisme,  ennemi 
de  la  raisou  et  du  goût.  Ce  poète 
rendoit  justice  an  mérite  de  Coster  , 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  , il 
parle  de  lui  avec  éloge.  Il  travailioit 
dans  les  deux  genres , le  tragique  et 
le  comique.  Ses  pièces  ont  paru  dans 
l'intervalle  de  1617  à i63i.  11  étoit 
médecin,  et,  dans  cette  qualité,  il 
donna  ses  soins  pendant  cinquante 
ans  à l’hôpital  de  cette  ville.  Brandt, 
dans  la  Vie  de  Vondel , reproche  à 
Coster  de  s’ètre  trop  livré  à sa  fa- 
cilité. 

* IV.  COSTER-SAINT -VICTOR. 
( J.  B.  ) , né  à Epinal  eu  Lorraine , 
servit  d’abord  dans  le  8e  régiment 
de  chasseurs  à cheval , en  déserta 
dans  le  mois  d'août  i7gi,  et  passa 
dans  les  corps  d’émigrés.  Rentré  en 
France , il  fit  la  première  guerre  des 
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chouans  sous  Puisaye',  et  commanda 
dans  les  environs  de  Vitré.  Après  la 
pacification,  il  resta  dans  le  pays,  fut 
arrêté  en  l’au  5 ( 1796  ),  comme  dé- 
serteur et  fabricateurde  faux  passe- 
ports, traduit  devant  un  couseil 
militaire,  condamné  à la  détention 
pour  cinq  ans,  et  remis  à la  gen- 
darmerie pour  être  conduit  à Nanci. 
Arrivé  à Avranches,  il  échappa  à 
scs  gardes  , et  passa  en  Angleterre. 
Dégoûté  du  séjour  de  la  Frauce  par 
les  dangers  qu’il  y avoit  courus  , 
Coster-Saiut-Victor  suivit  Puisaye 
dans  ses  possessions  du  Canada  , et 
chercha  à y former  un  établisse- 
ment , puis  revint  en  Angleterre  , 
d’où  il  se  rendit  à Paris,  en  180a, 
pour  l’exécution  du  complot  du  5 
nivôse  contre  le  premier  consul , et 
déguisa  si  bien  ses  intentions,  que  la 
police,  rassurée  sur  sa  conduite  par 
M.  de  Bourmont , lui  remit  même 
un  mandat  d’arrêt  décerné  contre 
Limoelan  , l’un  des  auteurs  de  la 
machine  infernale.  Décrété  d’accu- 
sation dans  le  procès  qui  eut  lieu  à 
la  suite  de  cette  affaire  , il  gagna  de 
nouveau  l’Angleterre,  et  en  revint 
au  mois  de  novembre  i8o5  ; mais 
il  fut  pris  avec  Georges  , con- 
damué  à mort  le  1er  prairial  an  12 
(10  juin  1 8o/|  ) , et  exécuté  le  5 
messidor  suivant.  Coster  éloil  âgé  de 
33  ans. 

* I.  COSTERUS  ( Jean  ) , méde- 
cin , né  à Lubeck , et  mort  à Revel 
le  aa  février  i665  , à l’âge  de  71 
ans,  est  auteur  de  l’ouvrage  suivant, 
intitulé  rlffecluum  totius  corporis 
humani  prœcipuorum  theoria  et 
praxis  ; accessit  Caroli  Gustavi , 
regis  Sueciæ  morbi  et  obitûs  re- 
latif) médit  a , Francofurli , 1664  , 
1670,  in-4°. 

* II.  COSTERUS  ( Bernard  ),  se- 
crétaire de  la  ville  de  Woerden,  dans 
la  sud-Hollande,  né  en  i64&,  mort 
én  1735,  a laissé  un  Récit  histo- 
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tique  des  èvènemens  de  Fannie 
167a  , important  à consulter  pour 
cette  mémorable  époque  , et  propre 
à servir  de  correctif  à la  flétrissure 
que  des  historiens , tels  que  Valke- 
nier,  Sylvius,  etc.,  ont  imprimée 
au  nom  français,  que  la  politique 
stathoudérienue  a toujours  cherché 
à rendre  odieux  dans  les  Sept-Pro- 
vinces.  On  recherche  l'édition  de 
cette  Histoire  , accompagnée  du 
vidimus  de  la  cour  de  Hollande  , 
Leyde , 1737  , in-4°. 

* COSTES.  Voyez  Calfkenède. 

* COSTHA-BEN-LOUCA, philo- 
sophe chrétien  , né  à Balbek  en  Sy- 
rie , sous  le  khalyfat  de  Màtamed 
billah  l’Abassy , vivoit  dans  le  a' 
siècle  de  l’hégire.  Il  quitta  sa  patrie 
pour  aller  s’instruire  dans  la  langue 
et  les  sciences  de  la  Grèce  : il  rap- 
porta eu  Syrie  une  multitude  de  li- 
vres et  fut  appelé  dans  l’Irâc  pour  tra- 
duire quelques  ouvrages  de  sciences , 
et  divers  traités  de  philosophie.  Sa  ré- 
putation allant  toujours  croissant , il 
devint  tellement  célèbre  que  Senha- 
rib,  roi  d’Arménie  , l’appela  près  de 
sa  personne.  Le  philosophe  consen- 
tit avec  peine  â quitter  la  retraite  ; 
mais  sa  conduite  à la  cour  prouva 
que  le  sage  véritable  n’est  déplacé 
nulle  part.  Il  emporta  dans  la  tombe 
l’estime  méritée  du  souverain  près 
de  qui  il  avoit  coulé  le  reste  de  ses 
jours  , le  respect  des  hommes,  leur 
admiration;  et  sa  mémoire  fut  ho- 
norée d’un  mausolée  semblable 
ceux  que  l’Arménie  ne  décerna 
qu’aux  législateurs  et  à ses  rois. 
L’élégance  d’un  style  énergique  et 
concis,  une  érudition  profonde,  et 
de  vastes  counoissances , ont  valu 
les  plus  grands  éloges  aux  ouvrages 
que  Coslhà  a laissés.  Entre  scs  tra- 
ductions du  grec  en  arabe  , sont  les 
Sphériques  de  Théodose. 

COTA  ( Rodriguez  ) , de  Tolède  , 
poêle  tragique  du  16' siècle,  auteur 
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dp  la  tragi-comédie  de  Calisto  y 
Metibœa  , pièce  en  forme  d’ambigti- 
co mique , remplie  de  sentences , da- 
vis moraux  et  d'exemples  propres  à 
instruire  le  lecteur.  Gaspard  Bar- 
thius  , Allemand  , grand  amateur 
des  livres  espagnols  , a traduit  cet 
ouvrage  en  latin,  et  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  l’appeler  divin.  Jacques  de 
Lavardiu  l’a  mis  en  français  ; mais 
sa  version  ne  contribue  pas  beaucoup 
à conserver  la  haute  idée  que  le  tra- 
ducteur allemand  en  avoit  donnée. 
La  production  de  Cota  est  pourtant- 
une  des  mieux  écrites  qu’il  y ail  dans 
sa  langue. 

ï COTELIER  (Jean-Baptiste), 
bachelier  de  Sorbonne  , professeur 
en  grec  au  collège  royal  , né  à 
Nîmes  en  1629,  répondit  par  son 
génie  aux  soins  que  son  père , mi- 
nistre protestant  converti , se  donna 
pour  sou  éducation.  A l’âge  de  douze 
ans , il  expliqnoit  la  Bible  eu  hébreu 
à l’ouverture  du  livre  , et  faisoit 
avec  la  même  facilité  l'explication 
des  définitions  d’Euclide.  On  le  re- 
garda dès-lors  comme  un  petit  pro- 
dige, et  il  soutint  cette  réputation 
en  Sorbonne,  où  il  prit  le  degré  de 
bachelier.  En  1667,  le  grand  Col- 
bert le  choisit  avec  le  célèbre  du 
Cange  pour  travailler  à la  révision  , 
au  catalogue  et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
«lu  roi.  Ce  travail  lui  procura,  en 
1676,  nue  chaire  de  professeur  en 
langue  grecque  au  collège  royal , 
qu’il  remplit  avec  succès.  Cotelier 
«toit  d'une  probité, d'une  simplicité, 
d’une  candeur  , d’une  modestie 
dignes  des  premiers  temps,  entière- 
ment cousacré  à la  retraite,  se  com- 
muniquant peu,  et  à très-peu  de 
gens,  paroissaut  mélancolique  et 
réservé  à ceux  qui  ne  le  connois- 
soieut  pas , mais  du  caractère  le  plus 
doux  et  le  plus  aisé  avec  ses  amis. 
L’Eglise  doit  à ses  veilles,  I.  Re- 
cueil des  Monumens  des  Fèces 
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qui  ont  vécu  dans  les  temps  apos- 
toliques, 2 vol.  ni-fol. , imprimés 
àParis,  1672;  ou \ rage  recomman- 
dable par  des  notes  recherchées , 
aussi  courtes  que  savantes,  tau',  sur 
lés  termes  grecs,  que  sur  diverses 
matières  d’histoire,  de  dogme  et  do 
discipline.  L’auteur  11e  s’attache  qu'à 
ce  qu'il  y a de  plus  curieux  et  de 
plus  singulier  sur  chaque  sujet  , 
n'écrit  uni  rien  que  ce  qu'il  croyoit 
n’avoir  pas  été  observé  par  les  au- 
tres. Ce  recueil  a été  imprimé  eu 
Hollande,  en  1 vol.  in-fol. , 1698  et 
17  i.\,  par  les  soins  de  Le  Clerc,  qui 
l’a  enrichi  de  notes  et  des  disserta- 
tions de  plusieurs  savons,  a été  de- 
puis réimprimé  à Londres  en  1746, 
avec  de  nouvelles  observations.  II. 
Recueil  de  plusieurs  Monumens  de 
/' Eglise  grecque , avec  une  version 
latine  et  des  notes , in-4°,  5 vol.  , 
1677,  1681  et  1686;  aussi  estima- 
ble que  le  précédent.  III.  Traduc- 
tion latine  des  quatre  Homélies 
de  saint  Jean-Chrysostôme  sur  les 
Psaumes  , et  des  Commentaires 
de  ce  Père  sur  Daniel  , à Paris  , 
1661  , in-40.  Ce  savant  , mort  à 
Paris,  le  12  août  1686,  à 58  ans, 
ne  ciloit  rien  dans  ses  ouvrages 
qu’il  ne  le.  vérifiât  sur  les  originaux. 
II  a laissé  plusieurs  mauuscrils,  eu 
9 vol.  in-fol.,  qui  se  trouvent  à la 
bibliothèque  impériale.  Ce  sont  des 
extraits  des  Peres  et  des  autenrs 
ecclésiastiques  , avec  des  observa- 
tions. 

COTES  ( Roger  ) , professeur 
d’astronomie  et  de  physique  expéri- 
mentale dans  l’université  de  Cam- 
bridge, mourut  en  1716  , à la  ficur 
de  sou  âge.  Ou  lui  doit  , I.  Une 
excellente  Edition  des  Principes  de 
Newton,  à Cambridge,  eu  171Ô  , 
in-40.  II.  Harmonia  mensurarum , 
sivc  Analysis  et  syntliesis  per  ra- 
tionurn  et  angulorum  mensuras 
promotæ.  Le  grand  Newton  avoit 
enseigné  la  manière  de  rapporter 
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les  intégrales  aux  sections  coniques; 
Cotes,  son  disciple,  rappela  les 
aires  des  sections  coniques  aux  me- 
sures des  rapports  et  des  angles.  11 
réduisit  aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs différentielles  jugées  irréduc- 
tibles, et  vint  à bout  d’exécuter, 
par  l’union  de  ces  deux  méthodes, 
ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  par  la  me- 
sure des  rapports  ou  des  angles  pris 
séparément.  Cotes  étant  mort  sans 
avoir  mis  la  dernière  main  à ses 
découvertes  et  à quelques  autres, 
Robert  Smith,  son  ami  et  son  suc- 
cesseur, suppléa  à ce  qui  nianquoit  , 
et  le  publia  en  172a.  III.  Descrip- 
tion du  grand  météore  qui  parut 
au  mois  de  mars  1716.  — P~oyez 
Cotte.  * 

I.  COTHB-EDl) YNE , prem  ier  su  1- 
tau  de  Khovarezm , unit  l’esprit  à la 
valeur , et  profita  de  sa  faveur  au- 
près de  Saugiar , pour  se  rendre 
indépendant  dans  son  gouverne- 
ment , et  eu  devenir  souverain.  La 
dynastie  qui  lui  dut  son  origine 
fut  appcléecelle  desKhovareziniens. 
Cothb-Eddyne  mourut  l’an  de  l’hé- 
gire 5a  1 , avec  la  réputation  d'un 
prince  équitable  : son  bis  Atziz  lui 
surcéda. 

* II.  COTHB-EDDYNE  (Moham- 
med ) prince  de  la  famille  des  Ata- 
beks,  commença  à régner  après  la 
mort  d'Emad-Eddyne  Zinky  , sou 
père  , l’an  5q4  de  l'hégire  , 1 197  de 
J.  C. , sur  les  provinces  de  Senjàr  , 
Khabour  et  Raccat.  Ce  fut  plutôt  un 
bon  qu’un  grand  roi.  11  étoit  j liste;  mais 
il  nianquoit  d’énergie  dans  les  cir- 
constances difficiles.  Quelques  mois 
après  son  avènement , il  eut  à sou- 
tenir contre  Nour-Eddyn  Arslàus- 
chah,  son  cousin, souverain  de  Mous- 
çol,  nue  guerre  malheureuse  qui  lui 
auroit  coûté  peut-être  sa  couronne, 
sans  Adcl  Malik , sultan  d’Egypte  , 
qui  accourut  à sa  défense  , fit  diver- 
sion eu  se  portant  sur  les  états  d’Ars- 
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lànschah  , et  lui  enleva  Hàscybyne 
qu'il  avait  prise  à Cothb-Eddyne. 
Celui-ci  , en  reconnoissauce  de  ce 
service  signalé  , reudit  hommage  de 
ses  étals  a Adel  Malik  ; mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  d’une  paix  sans 
inquiétude.  Nour-Eddyn  ne  vit  pas 
plutôt  son  vainqueur  éloigné,  que, 
jugeant  l’occasion  favorable  à ses 
projets  de  conquêtes  , il  s'avança  de 
nouveau  contre  Cothb-Eddyne. Cette 
fois  ce  furent  les  deux  fils  du  sultan, 
Malik  Elascliraf  et  Malik  Elauhad 
qui  s’avancèrent  à sa  rencontre.  Ce 
dernier  l’ayant  joint  près  du  village 
de  Bousclieret , le  battit  si  complè- 
tement qu’il  prit  la  fuite  vers  Mous- 
çol,  où  il  n’arriva  qu’avec  quatre 
personnes.  La  paix  suivit  celte  vic- 
toire eu  Goi  , et  Cothb-Eddy  ne  jouit 
pendant  plus  de  quatre  aus  de  l'inté- 
grité de  sou  territoire.  E11  606,  Adel 
Malik,  jusqu’alors  son  protecteur, 
tourna  ses  armes  contre  lui  et  le 
viut  assiéger  dans  Seujàr,  avec  plu- 
sieurs souverains  de  ses  vassaux.  La 
mésintelligence  et  la  désertion,  suites 
assez  ordinaires  d’un  long  siège , sau- 
vèrent la  place.  Adel  rentra  dans 
ses  états  apres  avoir  enlevé  Nàscy- 

byneetKhabouràCothb-Eddynequi 

régna  encore  dix  ans  et  mourut  en 
6i(i — îauy,  quelque  temps  après 
le  même  Adel  Malik. 

* III  COTHB-EDDYNE , fils  de 
Cothb-Eddyne  Eylgàzy  , ou  comme 
d’autres  le  nomment,  Nùsçir-Ed- 
dine  Artoc  Arslan  , le  victorieux  , 
étoit  encore  daus  sa  première  jeu-, 
neose  lorsque  Hossàm-Eddyne , son 
frère  , le  laissa  , par  sa  mort , sou- 
verain de  Marédyne.  Mais  il  11'eut 
long-temps  de  roi  que  le  nom.  Nod- 
kain  Toeosh  ou  Becasch  , d'abord 
gouverneur  de  sou  frere  et  ensuite 
le  sien,  exerçoit  tout  seul  la  puis- 
sance souveraine  depuis  la  mort 
d'Eylgàzy  leur  père.  Cothb-Eddyne 
sentit  bientôt  sou  inutilité,  rougit 
de  la  dépendance  où  ou  le  laissou, 
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et  résolut  de  briser  ses  fers.  Nod- 
hàm  éloit  un  ancien  aiTranchi  de 
sou  père,  et  ne  faisoit  rien  que  par 
le  conseil  d'un  de  ses  esclaves  favoris 
nommé  Loulou.  Cet  homme  fut  la 
première  victime  que  se  choisit  le 
prince.  Un  jour,  en  sortaut  avec  lui 
de  chez  Nodhàm , qui  étoit  malade , 
il  le  poiguarda  sur  le  seuil  de  la 
porte  ; puis , rentrant  précipitam- 
ment , frappa  son  gouverneur  de 
l'arme  teinte  du  sang  de  Loulou. 
Après  cette  expédition,  Cothb-Ed- 
dyne  assemble  son  armée  ,lui  pré- 
sente les  deux  tètes  , et  reçoit  la 
sanction  de  cet  acte  de  vigueur,  qui 
eut  lieu  en  l’année  601  de  l'hégire, 
1304  de  J.  C.,  ai  ans  après  la  mort 
d’Eylgazy.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu’à l'année  de  sa  mort  , 656  ou 
selon  d'autres  607  , Cothb-Eddyne 
régna  tranquillement  , et  par  lui- 
mème , sur  Marédyne  , Bareyèt  et 
Sçour  ( Tyr  ) dont  il  laissa  la  pos- 
session à son  tils  Séyd  Nàym-Eddyne 
Hàzy. 

* IV.  COTHB-EDDYNE  (Mah- 
moud ),  fils  de  Mass-Oùd , né  à Schy- 
raz  , l'an  634  de  l'hégire  , 13S7  de 
J.  C. , consacra  les  premières  années 
de  sa  jeuuesse  à l’étude  des  sciences , 
sous  l'immortel  Nasçir-Eddyne , et 
fil  honneur  à son  maitre.  llembras- 
soit , comme  les  savans  de  l’Orient , 
et  sur-tout  de  la  Perse,  une  multi- 
tude de  connoissauces  qui,  pour  la 
plupart,  u’oul  point  de  rapport  entre 
elles.  11  fut  bon  médecin , astronome 
habile , logicien  , géomètre.  Il  pos- 
sédoil  aussi  la  théologie , les  mathé- 
matiques, et  avoit  étudié  toutes  les 
branches  de  la  philosophie.  Il  mou- 
rut dans  la  ville  de  Tabariz(Tauris), 
l’an  710  — i3n  ,à  l’àge  de  76  ans, 
laissant  des  ouvrages  estimés  sur 
presque  tontes  les  sciences  qu’il  avoit 
cultivées,  et  des  commentaires  sur 
quelques  traités  célèbres,  entre  au- 
tres sur  celui  de  la  Philosophie  des 
grands,  et  sur  le  premier  livre  d’A- 
vicenne. 
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* COTHLOG  ( Eynanej  ) , prince 
de  la  dynastie  des  Alabecks,  suc- 
céda l’an  587  de  l’hégire  , 1191  de 
J.  C. , à son  oncle  Cozl-Arsian-Ots- 
man,  dans  le  gouvernement  des  pro- 
v intes  d'Aderbyjan  ,llamadan,  Asfa- 
hau  et  de  Rey.  L’anuée  suivaute  il 
eut  à soutenir  une  guerre  désas- 
treuse contre  Thogryl-le-Siljouguy, 
que  Cozl-Eddm-Arslan  avoit  dé- 
pouillé de  ses  états  , fut  vaiucu 
dans  plusieurs  batailles , et  obligé, 
de  se  réfugier  près  de  Kovarezm- 
Schah-Ala-Eddin-Takasch  , qu’il 
engagea  à faire  une  irruption  dans 
riràr-Ajémy.  Celte  premièreexpédi- 
tion  fut  malheureuse  : mais  Khova- 
rezm-SchaJi  et  Cothlog,  étant  re- 
venus l’anuée  d’ensuite  avec  une 
armée  formidable,  surprirent  Tho- 
gryl dans  Rey,  sa  capitale,  et  lui 
livrèrent  bataille.  On  combattoit 
avec  un  avantage  égal  de  part  et 
d’autre  , lorsque  le  cheval  de  Tho- 
gryl  s'abattit  dans  la  mêlée  ; aussitôt 
Cothlog  fond  sur  le  monarque  , et 
lui  porte  un  coup  martel  qui  étei- 
gnit la  race  des  Seljouguys  de  l'iràc , 
l’an  5 90  de  l’hégire,  et  de  J.  C. 
1194.  Les  proviuces  que  Thogryl 
avoit  reconquises  fureut  partagées 
entre  Khovarezm-Schah  et  Cothlog, 
à qui  il  ne  demeura , par  cet  arran- 
gement , qu’une  partie  de  l'héritage 
de  sou  oncle.  Quelques  historiens 
prétendent  qu’il  fut  un  de  ceux  qui 
trempèrent  daus  le  qieurtre  de  celui- 
ci  , assassiné  dans  son  lit.  On  avance 
encore  qu’ayan  t tenté  de  faire  empoi- 
sonner Thogryl , la  conspiration  fut 
découverte,  et  qu'il  dut  sa  vie  et 
sa  liberté  à la  clémence  du  mo- 
narque. Si  ce  dernier  fait  est  véri- 
table, Cothlog.  en  lui  donnant  la  mort 
à la  bataille  de  Rey  , se  seroit  souillé 
du  plus  grand  crime  qu’ait  jamais 
commis  l'ingratitude. 

* COTHOZ  ( Malyk-Almodhaf- 
fer-Seyf-EddyneJ) , troisième  sultan 
des  Mamelouks  turesmans , n'éteit 


Digitized  by  Çoogle 


COTI 

point , comme  les  rois  ses  prédéces- 
seurs, d'une  vile  extractiou;  il  éloit 
neveu  du  roi  de  Khovarezin  par 
les  femmes.  Malyk  - Elniansçour- 
Noureddyn-Aly  , roi  d’Egypte,  ve- 
noit  d'ètre  déposé.  11  fut  élu  à sa 
place,  l’an  607  de  l’hégire,  ia5g 
de  J.  C.  ; aussitôt  il  court  en  Syrie 
s'opposer  à l’incursion  que  les  Tar- 
taresy  avoient  faite;  il  les  rencontre 
au  mois  de  ramadhan  de  la  même 
année,  près  de  Ayn-Khalout,  dans 
le  canton  de  Gaur , au  nombre  de 
io,oou  cavaliers , commandés  par 
Ketbogà,  ayant  sous  lui  les  souve- 
rains de  Hémesç  et  d'autres  petits 
états  , que  les  circonstances  obli— 
geoient  à le  suivre.  l.a  bataille  fut 
terrible;  maisCothoz  remporta  une 
victoire  signalée.  Kelboga  fut  trié, 
son  fils  fut  fait  prisonnier  avec 
presque  tous  les  officiers  généraux , 
et  les  débris  de  l’armée  vaincue 
fureut  poursuivis  l’épée  dans  les 
reins  bieu  loin  à l'orient.  Après 
cette  action  décisive,  qui  remettoit 
le  vainqueur  en  possession  de  toute 
la  Syrie  , il  y demeura  quelque 
temps  , fit  justice  des  personuages 
qui  avoient  prêté  les  mains  aux 
Tartares,  et  exécuta  plusieurs  chan- 
gemens  parmi  les  petits  souverains 
tributaires.  Ayant  ainsi  tout  mis 
en  ordre  dans  ces  contrées,  il  revint 
en  Egypte  , et  fut  assassiné  dans  la 
route  en  poursuivant  un  lièvre. 
Quatre  conjurés,  à la  tète  desquels 
étoit  Bybars-Elbondocdàr  , qui  lui 
succéda,  s’étant  attachés  à ses  pas , 
le  massacrèrent  lorsqu'ils  se  virent 
hors  des  regards  de  l’armée.  Cothoz 
n’occupa  le  trône  que  ouze  mois  et 
treize  jours  , pendant  lesquels  il  fit 
tout  ce  que  pouvoit  faire  un  grand 
homme  en  si  peu  de  temps.  Sou 
règne  fut  un  éclair  de  gloire. 

1 1.  COTIN  (Charles),  aumônier 
du  roi  et  chanoine  de  Bayeux  , si 
maltraité  dans  les  Satires  de  Boileau , 
«t  dans  la  comédie  des  Femmes 
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savantes,  sous  le  nom  de  Trissoei/t, 
étoit  Parisien,  poète  et  prédicateur. 
Il  fut  reçu  de  l’académie  française 
eu  i655  , et  mourut  à Paris  en  1683. 
Le  sonnet  de  la  princesse  Uranie , 
que  Molière  rapporte  dans  sa  co- 
médie, étoit  véritablement  de  l’abbé 
Cotin  : il  l’avoit  composé  pour  ma- 
dame de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  chez 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
déprima  beaucoup  son  sonnet  ; là- 
dessus  les  deux  poêles  se  dirent 
à peu  près  les  douceurs  que  Molière 
mit  dans  la  bouche  de  Trissotinet 
de  Vadius  , qui  désignoit  Ménage 
On  prétend  que  l’auteur  s’étoil  at- 
tiré la  colère  de  Boileau  et  de 
Molière  parce  qu’il  avoit  conseillé 
durement  et  avec  aigreur  au  pre- 
mier de  consacrer  ses  talens  à une 
autre  espèce  de  poésie  qu’à  la  satire  , 
et  qu’il  avoit  cherché  à desservir  le 
second  auprès  du  duc  de  Montau- 
sier,  en  insiuuant  à ce  seigneur  que 
c’étoit  lui  que  Molière  avoit  voulu 
jouer  dans  son  Misanthrope.  Quel- 
ques auteurs  disent  que  c’étoit  la 
fatale  nécessité  de  la  rime  qui  at- 
tira à l'abbé  Cotin  tant  de  plaisan- 
teries et  de  brocards.  Boileau  réci- 
toil  à Furctière  la  satire  du  repas, 
et  se  trouvoit  arrêté  par  un  hé- 
mistiche qui  lui  nianquoit  : 

Si  l'on  11’esl  plut  à l’aide  assis  dans  un  festin 
Qu’anx  germons  de  Cassaignc.  • • * 

« Vous  voilà  bien  embarrassé , lui 
dit  Furetière,  placez-y  l’abbé  Co- 
tin » , et  le  satirique  n’y  manqua 
pas.  Perrault , dans  son  Parallèle  des 
Anciens  et  Modernes , 11e  convient 
pas  que  l’auditoire  de  l’abbé  Cotin 
fût  si  peu  nombreux.  « Je  l’ai  ouï 
prêcher,  dit-il,  aux  Nouvelles-Ca- 
tholiques, où  il  satisfit  extrême- 
ment , et  je  puis  assurer  que  je  fus 
fort  pressé  à sou  sermon.  » Cepen- 
dant Boileau  conseiltoilà  un  jeune 
ecclésiastique,  qui  lui  demandoit 
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des  conseils  pour  lu  chaire  , d’aller 
entendre  Bourdaloue  et  Colin  , 
« l’un  pour  apprendre  ce  qu'il  fal- 
loit  faire,  et  l’autre  ce  qu’il  falloit 
éviter.  » Tout  le  monde  ne  pensoit 
pas  comme  le  satirique.  L’abbé 
Cotiu , ayant  eu  avec  ses  fermiers 
un  procès  qui  le  dégoûta  des  chi- 
canes du  barreau  et  des  embarras  de 
l'administration  de  sou  bien , réso- 
lut de  le  donnera  un  de  ses  pareils, 
à condition  d’étre  nourri  chez  lui 
Scs  autres  pareus  voulurent  alors 
lui  faire  nommer  un  curateur , 
comme  à un  homme  dont  la  tête  n’é- 
loit  pas  saiue.  Cotiu  invita  ses  juges 
à entendre  quelques  - uns  de  ses 
sermons  ; et  ils  revinrent  si  satis- 
faits de  l'orateur  , et  si  indignés 
contre  ses  parens  , qu’ils  les  condam- 
nèrent aux  dépens  et  à l'amende.  On 
voit  par-la  que  Cotiu  avoit  un  cer- 
tain mérite.  Il  savoit  le  Mec,  un  peu 
d'hébreu  et  de  syriaqiC  , prèclioit 
assez  noblement , écricoit  passable- 
ment en  prose,  et  taisoil  des  vers 
dont  quelques-uns  sont  spirituels  et 
bien  tournés. Tout  le  monde  a retenu 
ceux-ci  : 

Iris  k’ost  rendue  à ma  Toi; 

Qu’râl-elle  fai'  |»©ur  sa  défense? 

?Ious  n’élious  que  nous  Irois  , elle  , l’Amour  cl 
moi  ; 

Et  l’Amour  fut  d’inltll.gcncc. 

Le  président  de  Lamoignon  refusa 
de  lire  lin  libelle  que  l’abbé  Cotiu 
avoil  publié  contre  Boileau , parce 
qu’il  accusoit , eu  riant , ce  dernier 
de  l’avoir  composé  lui-mème , pour 
vendre  son  adversaire  ridicule.  On  a 
de  l’abbé  Colin  des  Ut/es , des  Pa- 
rap/t rases  : I.  Des  t&uvres  galantes , 
i665  , 2 vol.  iu-12.  11.  Houveau 
recueil  de  divers  rondeaux , Paris , 
i65o,  2 vol.  iu-12.  111.  Hecueil  des 
énigmes  de  ce  temps  , Paris , 1646 , 
in- 12.  IV.  La  Ménagerie  et  quel- 
ques autres  pièces  curieuses  , La 
Haye  , 1666,  iu-12.  C’est  une  satire 
contre  Ménage.  V.  Des  Poésies  chré- 
tiennes , 1668,  in- 12  ; et  plusieurs 
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ouvrages’  eu  prose.  Dans  sa  Pasto- 
rale sacrée  , imitée  du  Cantique  des 
Cantiques  , il  n’a  pas  toujours  évité 
les  écueils  que  lui  prcsenloit  son 
sujet. 

*11.  COT1N  ou  Cottin  (Sophie 
Risteau  ),  née  à Toimeins , dans  le 
département  de  Lol-et-Garouue , et 
morteà  Paris  le  a5  août  1807  , âgée 
d’euviron  Sfi  ans , est  auteur  de  plu- 
sieurs  romans  qui  ont  eu  bcaucouji 
de  succès , Uul  par  l’intérêt  qu’elle  a 
su  y jeterqne  par  i’élégaucedu  style. 
Ils  sont  intitulés  , Claire  d’Albe , 
Paris,  1798  ; Malvin  a , idem , 1800, 
4 vol.  iü-12  ; Amélie  Mansjield , 
idem,  1802,  4 vol.  in-t  2;  Mathilde , 
6 vol.  111-12;  Elisabeth  , ou  les 
Exiles  de  Sibérie , Paris,  i8oG,  2 
vol.  in-12.  Tontes  ces  productions 
respirent  une  douce  sensibilité , l'en- 
thousiasme de  la  vertu  , et  ces  élans 
si  sublimes  du  cœur  qui  ne  peuvent 
qu’être  le  partage  d'une  femme  aussi 
sensible  que  spirituelle. 

* COTLOUBOKA(Zeyn-Eddyne 
Cassein  , ['Egyptien  ) , né  au  Caire , 
et  mort  dans  la  même  ville  l'an  de 
l’bégire  879 , et  de  l’ère  chrétienne 
1474  , ‘Dns  un  âge  aiancé  , quitta 
le  commerce  que  ses  parens  lui 
a voient  fait  embrasser,  pour  sc  livrer 
entièrement  à l’étude  de  la  jurispru- 
dence. Il  lit  des  progrès  rapides  dans 
cette  science,  et  marcha  bientôt  de 
pair  avec  les  premiers  légistes  de  sa 
patrie.  Le  nom  de  Collôuboka  se 
voit  en  tète  de  quelques  ouvrages 
qui  sont  sortis  de  sa  plume  et  de 
plusieurs  autres  qu’il  11’a  point  faits. 
C'est  une  suite  des  grandes  réputa- 
tions. 

1-  COTOLENDI  (Charles),  ne- 
veu de  levèque  de  Mellatopolis  , 
missionnaire  à la  Chine,  avocat  au 
parlement  de  Paris , natif  d'Aix  ou 
d’Avignon  , mort  au  commence- 
ment du  18e  siècle,  s’est  fait  con- 
aoitre  dans  le  monde  littéraire  par 
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plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  , I.  Voyages  de  Pierre 
Texeira,  ou  Histoire  des  rois  de 
Perse , jusqu’en  1G09,  traduit  de 
l'espagnol  en  français  , 2 vol.  in— 
ta,  Paris,  168 1 . 11.  Vie  de  saint 
François  de  Sales  , Paris  , 1 G 89  , 
111-4®,  écrite  par  le  conseil  d’Abelli. 
111.  Vie  de  Christophe  Colomb , 
traduite  en  français,  a vol.  in-12  , 
1681.  IV.  Vie  de  la  duchesse  de 
Montmorency  , supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins , a vn|.  in- 
8°.  V.  Arlcquitiiana , 011  les  bons 
mots , les  histoires  plaisantes  et 
agréables , recueillies  des  conver- 
sations d'Jrlequin , Paris,  1G94, 
in- 13 , mauvaise  compilation.  VI.  Ve 
Vivre  sans  nom  , digne  de  son  titre , 
Amsterdam,  1711,  a vol.  in -ta. 
VII.  Dissertation  sur  tes  Couvres  de 
üaint-Evremont,  Amsterdam,  1 704, 
in- Ta,  sous  le  nom  de  Dumont.  « Je 
trouve  beaucoup  de  choses,  dans  cet 
écrit , bien  censurées , écrivoit  l’au- 
teur critiqué  : je  ne  puis  nier  "que 
l’auteur  n'écrive  bien  ; mais  son  zèle 
pour  la  religion  et  pour  les  bonnes 
mœurs  passe  tout.  Je  gagnerois 
moins  à changer  mon  style  contre 
le  sien  que  ma  conscience  contre  la 
sienne....  La  faveur  passe  la  sévérité 
du  jugement;  et  j’ai  plus  de  recon- 
uoissauce  de  la  grâce  que  de  res- 
sentiment de  la  rigueur.  » Ces  anti- 
thèses sont  bien  modestes. 

COTON.  Voyez  Cotton  , n®  I. 

GOTO  Kl  CI  US.  Voyez  Coot- 
"\VYCK. 

COTOUZ.  Voyez  Cotiioz. 

fl.  COTTA  (C.  Anrélius) , fa- 
meux orateur , et  d’une  illustre  fa- 
mille de  Rome  , éloit  frère  de  Mar- 
cus-Aurélius  Cotta  , qui  obtint  le 
consulat  , avec  Lucullus , l’an  74 
avant  J.  C.  Ce  Marcus  Cotta  (il  la 
guerre  contre  Milhridale  avec  peu 
de  succès,  fut  défaj.1  auprès  da  Cal- 
T.  V. 
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cédoine , et  perdit  un  combat  sur 
mer.  Trois  ans  après , il  prit  Hé- 
raclée  par  trahison  : ce  qui  lui  lit 
donner  le  nom  de  Politique.  Il  (il 
construire  la  belle  voie,  appelée  de 
son  nom  Aurélia  , ouverte  70  ans 
après  le  commencement  dès  travaux: 
de  la  voie  Appienne.  Gains  Cotta  fut 
banni  de  Home  pendant  les  guerres 
de  Marins  et  de  Sylla.  Le  parti  du 
dernier  ayant  triomphé , Cotta  fut 
rappelé  , et  devint  consul  75  ans 
avaut  J.  C.  Il  fut  obligé  de  souscrire 
A une  loi  qui  permettoit  aux  tribuns 
du  peuple  d’aspirer  aux  grandes 
charges  de  la  république  ; privilège 
qui  leur  avoit  été  ôté  par  Sylla.  Il 
llorissoit  dans  le  barreau  avec  Ci- 
céron , qui  dit  de  lui  qu'il  avoit  de 
la  pénétration  et  uue  grande  jus- 
tesse d'esprit.  Il  loue  aussi  son  élo- 
cution purent  coulante. — Lucius- 
Aurunculeius  Cotta  , capitaine  ro- 
main de  la  même  famille , servit 
dans  les  Gaules  sous  César , et  fut 
tué  par  les  Ebitrous , l’an  54,  dans 
la  vallée  où  fut  bâtie  ensuite  la  ville 
de  Liege. 

t II.  COTTA  ( Jean),  poète  latin , 
né  à Legnago  sur  l’Adige,  distingué 
par  ses  taltns,  suivit  A l’armée  Bar- 
thélemi  d'Alviane,  général  vénitien  , 
qui  l'aimoil  ; mais  il  fut  pris  par  lea 
Français,  A la  bataille  de  la  Ghiam 
d'Adda  , Tan  i5og  , et  ne  fut  délivré 
qu’au  bout  de  quelque  temps.  Son 
protecteur  l'envoya  auprès  du  pape 
Jules  II,  A Viterbe,  où  il  mourut 
en  1 5 1 1 , A l'Age  de  38  ans,  d’une 
fièvre  pestilentielle.  Ou  a de  Cotta 
des  Jipigrammes  et  des  Oraisons  , 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Carmina  qninque  Pvëtarnm , Ve- 
uise,  i548  , in-8°.  Jean -Antoine 
Volpi  les  a fait  réimprimer  A Pa- 
done,  avec  les  Poésies  de  Fracastor, 
1718,  in-8°.  Elles  furent  aussi  in- 
sérées dans  la  première  édition  des 
Poésies  de  Sauuazar  chez  les  Aides  , 
eu  îûay.  Morelli , bibliothécaire  de 
10 
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Saint-Marc  à Venise  , en  a donné  j 
une  nouvelle  édition  à Bussano  , 
i8o3  , in -4°  , enrichie  de  pièces 
inédites. 

* COTT  AUD , architecte  du  roi 
deFrancedaus  le  1 6°  siècle,  lit  cons- 
truire, dans  une  ile  de  la  Seine, 
près  de  Troyes  eu  Champagne,  un 
beau  château  pour  M.  de  Villacerf, 
iils  du  graud  Colbert.  Ce  château  est 
baigné  des  deux  côtés  par  cette  ri- 
vière qui  en  défend  l’entrée.  On  a 
gravé  plusieurs  de  scs  dessius. 

■{•  COTTE  ( Uobert  de),  archi- 
tecte, né  à Paris  en  1657,  où  il 
mourut  en  1735  , fut  nommé  en 
1G99  directeur  de  l'académie  royale 
d'architecture;  ensuite  vice-protec- 
teur de  celle  de  peinture  et  de 
sculpture;  enliil,  premier  architecte 
du  roi  , et  intendant  des  bâti— 
meus , jardins  , arts  et  manufac- 
tures royales.  Louis  XIV  ajouta  un 
nouveau  lustre  à ces  titres,  eu  l’ho- 
uorant  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Ce  célèbre  artiste  a décoré  Paris  et 
Versailles  d'une  infinité  d'excellens 
morceaux  d'architecture.  Ilconduisit 
le  dôme  des  Invalides,  liait  la  cha- 
pelle de  Versailles , éleva  les  nou- 
veaux bàlimeus  de  Saint-Denys , et 
lit  le  péristyle  de  Trianon,  ouvrage 
magnifique,  dans  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  cède  à la  légéreté  et  à 
la  délicatesse  du  travail.  Coite  avoit 
de  l'imagination  etdu  génie;  l’un 
et  l’autre  étoient  réglés  par  le  juge- 
ment et  dirigés  par  le  goût. 

* COTTEREAU  { Claude  ) , né  à 
Tours,  distingué  parmi  les  juriscon- 
sultes de  son  temps,  Horissoit  sous 
François  P1.  11  a laissé  nu  traité  en 
latin  sur  le  droit  des  Soldats,  dédié 
au  cardinal  du  Bellay. 

1.  COTTEREL  (Alexis-François), 
curé  de  Saint  - Laurent  à Paris  , 
mort  le  à février  177.0,  a publié 
quelques  Opuscules  médiocres , sur 
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la  naissance  du  duc  de  Bourgogne, 
l'assassinat  de  Louis  XV  et- la  mort 
de  la  reine. 

* II.  COTTEREL  ( sir  Charles) , 
Anglais  célèbre  par  son  esprit,  maître 
des  cérémonies  sous  Charles  II,  place 
qu’il  laissa  eu  1 G86  à son  iils  Charles 
Lodowick  Couercl,  a traduit  en  an  - 
glais  le  Roman  de  Cassandre.  U 
mourut  eu  1687. 

*COTTERY  o«CcTTEni(Myth.), 
L’un  des  quatre  Iils  du  premier 
homme , selon  la  doctrine  des  lirah- 
mes.  11  étoit  d'un  tempérament  de 
feu,  aimoit  les  combats,  soupiroit 
pour  la  gloire.  Le  Tout  - Puissant 
lui  ayuul  mis  un  glaive  à la  maiit, 
symbole  de  l’empire  et  dte  la  guerre , 
il  eut  en  partage  le  gouvernement 
des  peuples  , et  dut  mai  11  tenir  le 
bon  ordre  entre  les  hommes.  C'est 
le  Dieu  de  la  guerre  des  Indiens,  et 
la  divinité  tutélaire  des  empires,  Il 
rencontra  , comme  Braminou  et  ses 
deux  autres  frères , la  femme  que 
Dieu  lut  destinoit.  Lorsque  les  es- 
prits se  furent  ouverts  à la  corrup- 
tion , c’est  lui  qui  prétendit  élever 
ses  lois  au-dessus  des  lois  divines. 
11  méprisa  ses  frères  , les  accabla 
de  vexations  sans  nombre , et  mas- 
sacroil  tout  ce  qui  avoit  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Ses  égaremens  con- 
tinuèrent à provoquer  aiusi  le  cour- 
roux céleste  jusqu'à  la  première 
destruction  dti  monde.  Il  fut  le  fon- 
dateur de  la  seconde  caste  de  l'In- 
dostan  , dite  des  Cottery. 

* COTTINGTON  (lord  Fran- 
çois), chancelier  de  l'échiquier , né 
en  1874  , mort  en  i65i  , fut  plu- 
sieurs années  ministre  à la  cour 
d'Espagne , où  il  prit  la  gravité  es- 
pagnole avec  la  dissimulation  poli- 
tique de  ce  pays.  An  commencement 
de  la  rébellion  , il  se  retira  en  Es- 
pagne, et  mourut  à Valladolid. 

, f !•  COTTON  ou  Coton  (Pierre), 
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jésuite,  ué  eu  i564  à Né  ronde  en 
Forez , petite  ville  prés  de  la  Loire , 
dont  son  père  éloit  gouverneur  , se 
distingua  de  bonne  heure  par  son 
r.ele  pour  la  couversion  des  héré- 
tiques , et  par  ses  succès  dans  la 
chaire.  Il  fut  appelé  à la  cour  de 
Henri  IV,  à la  prière  du  fameux 
l/esdiguières  qu’il  nvoit  converti.  Le 
roi , satisfait  de  son  esprit , aiusi  que 
de  ses  moeurs  et  de  sa  conversation , 
lui  confia  sa  conscience.  Des  geu#, 
fâchés  de  l'influence  du  confesseur  , 
disoient:  « Notre  prince  est  hou, 
mais  il  a du  coton  dans  ses  oreilles.  » 
Henri  voulut  le  nommer  à l’arche- 
vêché d'Arles , et  lui  procurer  un 
chapeau  de  cardinal  ; le  jésuite  s’y 
opposa  toujours.  Ses  confrères  , de- 
puis leur  rappel  , ne  pouvoient  pas 
s'établir  facilement  dans  certaines 
villes  : celle  de  Poitiers  , sur-tout , 
avoit  fait  de  grandes  difficultés.  Le 
P.  Colon  voulut  faire  entendre  au 
roi  que  toutes  ces  oppositions  étoient 
l'ouvrage  de  Sully,  gouverneur  du 
Poitou.  Henri  ayant  rejeté  cette  im- 
putation , qu'il  reprochoit  A son  con- 
fesseur de  croire  trop  facilement  : 
« Dieu  me  garde  , dit  Colton  , de 
parler  mal  de  ceux  à qui  Votre  Ma- 
jesté donue  sa  confiance  ! Mais  enfin 
j$  suis  en  état  de  justifier  ce  que  j’a- 
vance. Je  le  prouverai  par  les  lettres 
de  Sully.  Je  les  ai  vues,  et  je  les 
ferai  voir  à Votre  Majesté.  » Il  fut 
pris  au  mot , et  Cotton  vint  le  len- 
demain dire  au  roi  que  les  lettres 
avoienl  été  brûlées  par  mégante. 
Après  la  mort  à jamais  déplorable  de 
ce  grand  prince,  Cotton  fut  confes- 
seur de  Louis  X1U  sou  fils.  La  cour 
étant  pour  lui  une  solitude,  il  de- 
manda d'en  sortir,  et  l'obtint  en 
1617  , d'autant  plus  facilement,  que 
le  duc  de  Lu  y nés  11e  lui  cioit  pas 
favorable.  Il  avoit  eu  plus  de  crédit, 
lorsque  le  maréchal  d’Aucre  étoit 
maître  de  tout  sous  Marie  de  ^lé- 
dicis.  Aussi  les  plaisans  disoient 
que  pour  le  bonheur  des  Français  U 
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falloit  supprimer  Encre  et  Cot- 
ton. » Mézerai  et  d’autres  historiens 
racontent  qu'après  que  Ravaillac  eut 
commis  son  parricide,  le  P.  Cotton 
l’aborda  et  lui  dit  : « Donnez-vous 
bien  de  garde  d’accuser  Us  gens  de 
bieu  ! » Il  y a apparence  que  le  zèle 
pour  rhonueur  de  sa  société,  plutôt 
que  tout  autre  motif,  lui  inspira  ces 
paroles  indiscrètes.  On  rapporte  dan9 
le  Moréri  de  Hollande  ( édit,  de 
i74o]f  que  Henri  IV  lui  ayant  de- 
mandé un  jour  : « Révéleriez-vous 
la  confession  d’un  homme  résolu  de 
m'assassiner?  — Non,  sire,  répon- 
dit-il : ruais  je  me  meitrois  entre 
vous  et  lui.  » Le  jésuite  Santarelli 
ayant  publié  un  ouvrage  où  il  éla- 
blissoit  la  puissance  des  papes  sur  les 
rois  , le  P.  Colton  , alors  provincial 
de  Paris,  fut  appelé  au  parlement, 
le  îô  mars  1626,  pour  rendrecoinpte 
des  opinions  de  ses  confrères.  Ou 
lui  demanda  s’il  croyoit  que  le  pape 
pût  excommunier  et  déposséder  «a 
roi  de  France  ? « Ah  ! répondit-il , 
le  roi  est  fils  aine  de  l’Eglise  ; et  il  ne 
fera  jamais  rien  qui  oblige  le  pape  à eu 
venir  à eelteextrémilé.  » — «Mais, 
lui  dit  le  premier  président , ne 
pensez-vous  pas  comme  votre  père 
général , qui  attribue  au  pape  cette 
puissance  ? — Notre  père  général 
suit  les  opinions  de  Rome  où  il  est  ; 
et  nous  , celles  de  France  où  nous 
sommes.  » Les  désagrétnens  que  le 
P.  Cotton  essuya  dans  cette  occa- 
sion lui  fireut  tant  de  peine,  qu’il 
eu  tomba  malade,  et  mourut  quel- 
ques jours  après,  le  19  mars  1636. 
Il  prèchoit  alors  le  carême  à Paris  » 
daus  l’église  de  S.  Paul.  On  a de  ce 
jésuite  quelques  écrits  : I.  Un  Traité 
du  sacrifice  de  ta  Messe.  II.  D’au- 
tres Ouvrages  de  contivverse.  111.' 
Des  Sermons  , iu-8“,  1(117  , etc.  Eu 
1610,  il  fit  paroitre,  iu-8°  , une 
heure  déclaratoire  de  la  doctrine 
des  PP.  Jésuites  , conforme  à la 
doctrine  du  concile  de  Trente;  ce 
qui  produisit  l'Anti-Cotton , ifiio. 
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in-8°,  et  qu’on  trouve  à la  fin  de 
l’Histoire  de  1).  luigo  , a vol.  in-i  a. 
On  attribua  te  libelle,  plus  méchant 
«jue  spirituel,  à Pierre  du  Coignet; 
mais  il  est  reconnu  actuellement  pour 
l'ouvrage  d'un  avocat  de  Paris,  nom- 
mé César  dePlcix.  Le  P.  Cottonu’est 
plus  connu  aujourd'hui  comme  au- 
teur. Le  P.  d'Orléans  et  le  P.  Roti- 
vier  ont  écrit  sa  Vie  , iu-ia  ; et  ils 
oui  peint  le  P.  Collon  connue  un 
religieux  fervcul , comme  un  théo- 
logien éclairé , comme  un  bon  Fran- 
çais. Ce  jugement  s’accorde  avec 
celui  du  président  Gramont  , dans 
son  Histoire  de  Frauce.  « Cotton  , 
dit-il , éloil  l’orateur  le  plu»  clo- 
quent et  le  religieux  le  plus  modeste 
de  son  siècle.  Il  conserva  toute  sa 
vertu  au  milieu  de  la  contagion  de 
la  cour.  C'étoit  un  lis  entre  des 
épines.  » Ainsi  , il  ne  faut  pas  juger 
de  lui  par  l'Anti-Cotlou  ; mais  on 
peut  réduire  un  peu  les  éloges  que 
les  jésuites  en  ont  faits  : au  reste, 
il  mérita  leur  bienveillance  ; car  il 
étoit  attaché  à sou  ordre , comme 
un  lils  à sa  mire. 

II.  COTTOîf  ( Robert  ) , cheva- 
lier anglais , lié  à Denlan  dans  le 
comté  de  Hutington  en  1 070 , mort 
en  i65i , à 61  ans,  se  lit  un  nom 
célèbre  par  sou  érudition  et  par 
son  amour  pour  les  livres.  11  com- 
posa une  belle  bibliothèque,  enri- 
chie d’excellens  manuscrits  , restes 
précieux  échappés  à la  fureur  bru- 
tale de  ceux  qui  pillèrent  les  monas- 
tères sous  Henri  VIII.  Un  héritier 
de  la  famille  de  ce  savant  illustre 
lit  présent  à la  couronne  d’Angle- 
terre de  celle  riche  collection , et 
de  la  maison  où  elle  étoit  placée, 
bmilh  publia,  en  1696,  le  cata- 
logue de  ce  recueil , en  1 vol.  in- 
fol. , sous  le  titre  de  Catalogus 
/i  bru  mm  MSS.  Bibliol/iccœ  Cot- 
tnriianœ.  On  la  joignit  ensuite  à 
celle  du  roi  ; mais  le  feu  ayaut  pris, 
eu  1731  , à la  cheftiiuée  d'une  chaui- 
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bre  placée  sous  la  salle  qui  renfer- 
moit  ce  trésor  d’érudition  , fil  tant 
de  ravages  eu  peu  de  temps , que 
la  plupart  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque Cottonieunc  , très-riche 
eu  ce  genre  , furent  la  proie  des 
tlammes.  L'eau  des  pompes  dont  on 
se  servit  pour  éteindre  l’incendie 
gâta  de  telle  sorte  ceux  que  le  feu 
avoit  épargnés  , qu’il  n’est  plus  pos- 
sible de  les  lire.  Le  plus  célèbre  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Colto- 
uieiine , et  qu'on  avoit  cru  jusqu'à 
ce  jour  unique , est  une  copie  des 
Evangiles  , sur  lequel  le  roi  Athels- 
tan  ordonna  que  ses  successeurs  prè- 
leroieut  serment  à leur  sacre  : les 
deux  premiers  feuillets  de  S.  Mat- 
thieu sont  teints  en  pourpre , et  les 
deux  ou  trois  premières  pages  de 
chaque  évangile  soûl  eu  lettres  d’or 
capitales.  Le  litre  decet  ouvrage  ,est 
Harmunia  Euaugeiica.  llikes  eu 
a donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  langues  du  nord. 
On  prdsumoit,  suivant  M.  Pçignot , 
savant  bibliothécaire  de  la  Haute- 
Saoue,  qu’un  autre  mauuscrit  de  cet 
ouvrage  devoit  se  trouver  en  Alle- 
magne ; mais  personne  11e  pouvoit 
l’indiquer.  Ou  l’a  enfin  découvert 
daus  mie  bibliothèque  à Rainberg. 
Le  manuscrit  paraît  être  du  8'  ou<9° 
siècle,  et  contient  en  70  pages  in-4° 
une  Histoire  de  Jésus  - Christ,  eu 
style  poétique,  tirée  des  quatre  évan- 
gélistes. Le  texte  continue  sans  au- 
cune divisiou  de  chapitres  ou  de 
vers,  sans  ponctuation;  on  trouve 
seulement , de  distance  en  dislauce , 
une  interruption  indiquée  par  un 
point.  On  publia  , en  1 65 2 , le  Re- 
cueil des  Traités  que  Collon  a voit 
composés  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Ce  savant  Anglais  connois- 
soit  à fond  les  droitsde  la  couronne, 
etles constitutions  du  gouvernement 
britannique  ; et  l’on  avoit  recours 
à lui  pour  les  faire  valoir.  Ce  fut 
lui  qui  procura  le  rétablissement  du 
titre  de  Chevaliers  Haconnets  , qu’il 
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déterra  dans  d'anciennes  écritures  ; 
ce  titre,  comme  on  sait,  donne  le 
premier  rang,  après  les  barons,  qui 
sont  pairs  du  royaume. 

III.  COTTON  des  Houssates 
( N.  ) , savant  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Sorbonne  à Paris , possé- 
doit  non  seulement  la  théologie,  mais 
de  grandes  connoissanccs  en  physi- 
que et  en  botanique.  11  est  mort  au 
mois  d'août  1783 , laissant  en  manus- 
crit deux  ouvrages  : l’un  sous  le  titre 
d' Elémens  d’ histoire  littéraire  uni- 
verselle ; l'autre  , Traité  des  uni- 
versités de  1- rance. 

* IV.  COTTON  ( Charles  ) , écri- 
vain anglais,  uéd’uue  famille  noble, 
eu  comté  de  Stafford , mort  eu  1G87, 
se  lit  remarquer  par  ses  poèmes 
burlesques  du  f'irgi/e  et  du  Lucien 
travestis.  Il  a donué  aussi  une  Tra- 
duction des  Essais  de  Montaigne. 

0 i 

* V.  COTTON  (Natbaniel  ),  poêle 
et  médecin  célèbre  , mort  eu  1 788  , 
dans  un  âge  avancé  , tint  long- 
temps , à Saint-Alban  , un  hospice 
pour  les  maniaques.  11  a écrit  Les 
faisions,  en  vers,  pour  les  jeunes 
gens.  Cet  ouvrage  a eu  beaucoup  d’é- 
ditious.  Cotton  est  encore  auteur  de 
Poésies  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  Dodsley,  et  A’ Observa- 
tions sur  un  genre  particulier  de 
Jièvrc  scarlatine , qui  régnoit  il  y a 
quelques  années  dans  le  canton  de 
Saint-Alban. 

. * COTTON  10  ( Jean  ) , littéra- 
teur du  1 7e  siècle , né  eu  Macédoine , 
lit  scs  études  à Rome , dans  le  collège 
des'  Grecs  sous  la  direction  des  jé- 
suites. Appelé  à l’université  de  Bo- 
logne , il  y enseigna  les  belles-lettres 
pendant  i3  ans,  ensuite  la  philoso- 
phie , et  obtint  une  chaire  à Padoue, 
où  il  mourut  en  i658.  Collnnio  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  philo- 
sophiques , parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue celui  intitulé  De  triplici  sta- 
tu animée  ratio nalis.  On  a encore 
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de  lui  un  livre  A'Epigrammes  grec- 
ques, dédié  à Louis  XIV. 

COTTUS  (Mythol.),  géant,  fils 
de  la  Terre  , frère  de  Briarée,  a voit 
comme  lui  cent  bras  et  cinquante 
tètes;  il  fut  aussi  comme  lui  préci- 
pité dans  le  Tartare. 

I.  COTYS,  nom  de  quatre  rois  du 
Thrace.  Le premier , contemporain 
de  Philippe  , père  d'Alexuudre,  fut 
tué  vers  l’an  356avant  J.  C. , par  un 
certain  Python , indigné  de  ses  cruau- 
tés. Le  second  envoya  sou  fils  à la 
tete  de  cinq  cents  chevaux , pour  se- 
courir Pompée.  Plutarque  dit  que  ce 
prince  ëtoit  violent  et  emporté  , et 
que , dans  scs  accès  de  colère , il  clià- 
lioit  si  cruellement  ses  esclaves  , 
lorsqu’ils  avoient  le  malheur  de  bri- 
ser quelque  chose  ,que,  pour  notre 
plus  tenté  d’infliger  ces  sorlcsde  pu- 
nitions , il avoitcassé  un  grand  nom- 
bre de  vases  précieux  dout  il  faisoit 
usage  sur  sa  table.  Le  troisième  vi- 
voit  du  temps  d’Auguste;  il  fut  tué 
par  Rescuporis  , son  oncle  , priuco 
cruel  ; c’est  à celui-ci  que  le  poêle 
Ovide  adresse  quelques-unes  de  ses 
Elégies.  Enfin  le  quatrième  , fils  di^ 
précédent , céda  la  Thrace  à son  cou- 
sin Rhœmelalcès  , par  ordre  de  C’a— 
ligula  , et  eut  en  échange  la  petite 
Arménie  et  une  partie  de  l’Arabie, 
fan  38  de  J.  C. 

II.  COTYS  ou  Cotytto  (Myth.), 
déesse  de  la  débauche  et  de  l'impu- 
dicité , dont  le  culte , né  en  Thrace , 
passa  en  Phrygie  , et  de  là  en  Grèce. 
Elle  avoit  un  temple  à Athènes  , et 
des  prêtres.  Les  Athéniens  célé- 
broient  en  son  honneur  des  fêle# 
dans  lesquelles  secommettoieut  tou- 
tes sortes  d'abominations.  Ou  y por- 
toit  des  rameaux  auxquels  étoient 
suspendus  des  gâteaux  et  des  fruits  , 
que  tout  le  monde  pouvoit  prendre. 
Alcibiade  se  fit  initier  aux  mystère»- 
de  Cotytto. 

i;  COVARRUVIAS  (Diego) , né 
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à Tolède  eu  i5ia,  surnommé  te 
jRarl/io/e  espagnol , professa  le 
droit  canon  à Salamanque , éclaira 
la  science  du  droit  par  celle  des  lan- 
gues, des  belles-lettres  et  de  la  théo- 
logie ; et  montra  autant  d'adresse 
que  d'intégrité  dans  le  maniement 
des  affaires.  Nommé  à l'archevêché 
de  Saint-Domingue  , qu’il  refusa  , 
et  ensuite  à l'évêché  de  Ciudad-Ro- 
drigo  , il  se  rendit  au  concile  de 
Trente.  Sa  vertu  et  ses  talens  le  fi- 
rent choisir  , avec  Buoncompagno  , 
di  puis  Grégoire  NUI , pour  dresser 
les  décrets  de  la  réformalion  ; à sou 
retour  en  Espagne  , il  fut  nommé 
évêque  de  Ségovie,  et  mourut  le  27 
septembre  1577  , à 66  ans  , prési- 
dent du  conseil  de  Castille.  Ses  Ou- 
vrages , publiés  en  deux  volumes 
in-folio,  sont  regardés  en  Espagne 
comme  très-bous  dans  leur  genre  , 
car  ils  sont , à présent  du  moins  , 
inconnus  ailleurs.  Covarruvias  jouis- 
soit  dans  son  temps  d'une  grande 
réputation. 

* COUBEH  (Nascir-Eddyne) , étoit 
un  de  ces  jeunes  esclaves  turcs  que 
flfcltéhafo-Eddyne-Gaury,  qui  n'avoit 
point  d'ettfans  mâles, dit  élever  avec 
soin  pour  lui  succéder.  Après  la 
mort  du  sultan , arrivée  l'an  de  l'hé- 
gire 603,  12o5  de  J.  C. , le  royaume 
de  Moultàn , dans  les  Indes,  échut  en 
partage  à Coubth.  C'est  près  de  lui 
que  se  retirèrent , lors  de  la  grande 
irruption  de  Jengiz-£.hàn  en  Perse , 
tous  les  habitans  qui  fuyoient  le  fer 
des  Tartines.  Coubch  les  reçut  com- 
pie  un  père,  et  mit  tout  en  œuvre 
pour  effacer  de  leur  mémoire  , par 
ses  bienfaits,  pur  sa  douceur,  par  ses 
consolations,  et  le  souvenir  de  leur 
ancienne  patrie,  et  la  trace  des  maux 
qu’ils  avoient  soufferts.  Un  tel  mo- 
narque méritoit , par  ses  vertus  , la 
faveur  d’un  règne  aussi  long  que 
prospère.  Le  sien  fut  eburtet  termi- 
né par  une  catastrophe  déplorable. 
gcham-Eddyue-Helmyscb,  aùtre  af- 


franchi du  même  maître  , régnoil  à 
Dehly.  L’ambition  l’arma  coulreCou- 
beh,et  le  sort  des  combats  seconda 
ses  desseins  de  conquêtes.  Coubeh  , 
dont  l'armée  fut  taillée  en  pièces , 
obligé  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite,  va  s'enfermer  dans  la  forte- 
resse de  Byker.  Mais  ne  s’y  trouvant 
point  eu  sûreté  contre  les  entreprises 
du  vainqueur  , il  s'embarque  sur 
l'indtis,  fait  naufrage  et  périt  au  mi- 
lieu du  lleuve,  l’an  6o5  de  l'hégire, 
1208  de  J.  C. , laissant  par  sa  mort 
lletmysch  paisible  possesseur  de  ses 
étals. 

COUBEREN  ( Mylholog.  ) , dieu 
indien , chargé  de  conserver  la  partie 
septentrionale  de  l’univers.  On  l'a 
représenté  monté  sur  un  cheval 
blanc , orné  de  panaches  , symbole 
de  la  neige  et  des  frimas.  11  présido 
aussi  aux  richesses. 

* COUBLA  Y-CAAN  , fils  do 
Touly,  et  petit-fils  de  Jinkiz-Klubi, 
avoitété  élevé  pur  sa  vertueuse  mère 
Sarcoutny-Byky , régente  pendant 
la  minorité  de  ses  enfaus.  Il  reçut  de 
son  frère  ainé  Mankaka,  en  l’année 
65o  de  l’hégire , J 263  de  J.  C.  , le 
gouvernement  de  Tancut , du  Thi- 
bet , et  de  la  partie  du  Cathai  com- 
prise entre  les  confins  du  Tyly  et 
dujelycay  : mais  au  bout  de  quel- 
ques années  , un  roi  puissant  de  ce 
pays  fit  soulever  les  peuples  contre 
la  domination  des  Mogols.  Coublay, 
trop  foible  pour  leuir  contre  les» 
rel»e lies , appela  Mankaka  à son  se- 
cours. Il  y vint,  et  perdit  la  vie, 
l’an  1 360,  dans  la  première  bataille 
qui  fut  livrée.  Aussitôt  Coublay  se 
fait  reconnoilre  empereur  des  Mo- 
gols par  l’armée  de  son  frère  et  par 
la  sienne, au  préjudice  d’Aryk-Bou- 
ka  , son  autre  frère , qui  devoil  ré- 
er  sur  une  portion  de  l’empire, 
fut  le  sujet  d’une  guerre  cruelle 
entre  eux , et  qui  ne  se  termina 
qu’au  bout  de  17  ans,  par  la  défec-. 
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tion  totale  du  parti  d'Aryk.  Conblay 
Fut  encore  troublé  dans  le  cours  de 
son  règne  par  Barak-Khén  , autre 
descendant  de  Jinkis  , qui  lit  une 
irruption  infructueuse  dans  ses  pos- 
sessions de  la  Chine.  Tous  les  his- 
toriens s’accordent  dans  ielogc  de 
Coulday.  Ce  fut  un  monarque  ex- 
trêmement juste,  instruit,  habile 
homme  d’état , aimant  les  savans , 
et  respectant  la  piété  dans  les  hom- 
mes de  toutes  les  religions.  Sa  mo- 
dération dans  tes  plaisirs,  sa  so- 
briété , sa  clémence  ont  part  aux 
louanges  qu’on  lui  décerne.  Il  fut  le 
quatrième  empereur  après  Jinkiz- 
Khàn  , et  mourut  l’an  680  de  l’hé- 
gire, 1381  de  notre  ère. 

COUCHA  ( Sébastien  ) , peintre 
napolitain,  mort  à la  lin  du  1 8” 
siècle  , ayoit  peu  de  génie  ; mais 
ses  tableaux  sont  bien  composés,  et 
son  coloris  est  Irais  et  beau.  Il  y a 
de  lui  une  belle  Peinture  à fresque 
dans  le  fond  de  la  salle  principale  du 
grand  hôpital  de  Sienne. 

t COUCHOT  ( N.  ),  avocat  an 
parlement  de  Paris  , a publié , L 
JJiotionnaire  civil  et  canonique 
de  droit  et  de  pratique,  1 volume 
in-40.  If-  Le  Praticien  universel , 
3 volumes  in-/|°.  Ce  dernier  ou- 
vrage , dont  il  y a eu  diverses  édi- 
tions, est  en  6 volumes  in-:a  : la 
dernière  a été  revue  et  augmentée 
par  La  Combe  , avocat.  111.  Traité 
des  minorités  , tutelles  et  cura- 
telles, Paris,  1713  , un  vol.  in-13. 
IV.  Traité  du  commerce  de  terre 
et  de  mer , Paris,  1710 , a volumes 
in-12. 

* COUCHU  (N.),  doué  d’une 
grande  facilité  pour  écrire  , et  la 
prêtant  à vil  prix,  vécut  et  mou- 
rut à Paris  dans  une  affreuse  indi- 
gence. Ce  jeune  homme  avoit  les 
mœurs  les  plus  bizarres.  Plein  de 
la  littérature  espagnole , qui  lui 
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’ sembloit  supérieure  à toutes  les 
autres  , il  metloil  dans  sa  conduite 
le  désordre  de  sou  imagination. 
Une  vie  réglée  cl  décente  lui  étoit 
insupportable.  Ne  pouvant  se  làire 
chevalier  errant  , puisque  cette 
mode  est  passée  depuis  lion  Qui- 
chotte , il  couroit  parfois  les  aven- 
tures dans  les  bois  qui  avoisinent 
Paris.  Il  s'associoit  la  nuit , mais 
sans  nul  intérêt,  avec  quelques-uns 
de  ces  braves  contrebandiers  qui 
ne  combatloient  que  la  ferme  ; il 
trou  voit  les  mœurs  de  ces  gens-là 
dignes  des  temps  héroïques.  U re- 
venoit  quelquefois  estropié  , tout 
nu,  mourant  de  fatigue  et  de  faim. 
Alors  sa  tête  s’enllammoit , et  pour 
quelques  écus  il  écrivoit  des  romans 
dépourvus  de  goût  ,-mais  pleins  d'a- 
bondance et  d’originalité.  11  fut 
aussi  un  collaborateur  très-utile  à 
la  Bibliothèque  des  romans.  Ou 
doit  regretter  la  perte  de  plusieurs 
de  ses  manuscrits.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  , des  person- 
nes en  crédit  lui  offrirent  un  travail 
lucratif  et  une  . vie  commode  ; il 
refusa  tout,  quoiqu'il  n'eût  rien.  La 
révolution  lui  dëplaisoil,  comme 
ennemie  des  idées  chevaleresques. 
Peu  d'hommes  counoissoient  mieux 
les  généalogies  des  anciennes 
maisons  de  France.  Il  signoit 
toutes  ses  lettres  Amadis  de  la> 
Roche-Pauvre.  Au  reste  Coucha 
avoit  des  principes  d'honneur  à 
lui , dont  il  ne  s’écarloit  pas.  Ou 
a voulu  souvent  le  faire  rougir  de 
ses  désordres;  il  les  défendoil  avec 
esprit , et , sous  les  lambeaux  do 
la  misère , au  milieu  des  plus  ex- 
trêmes besoius,  il  vanloit  souvent 
ses  plaisirs.  Dans  le  douzième  siècle 
il  eût  été  peut-être  un  paladin  on 
un  troubadour  fameux  ; né  dans  le 
dix-huitième,  il  11e  parut  qu’un  fou  , 
et  vécut  dans  le  mépris. 

* I.  COITCY  II  ( Renaud  , châ- 
telain de  1 , liât  le  héros  d’un  ivéuc- 
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ment  tragique  dont  les  romanciers 
et  les  poètes  se  sont  emparés,  et 
l'auteur  de  plusieurs  ‘chansons 
amoureuses.  On  le  croit  uc\  eu  , ou 
au  moius  parent  de  Raoul , sire  de 
Coiicy  , avec  lequel  ou  l’a  confondu. 

( / oyez  Col c y , llaonl  sire  de) 
Uu  manuscrit  en  vers  français,  con- 
servé à la  bibliothèque  impériale, 
intitulé  Homans  du  châtelain  de 
Concy  et  de  la  daine  de  Faïel , et 
écrit  vers  Tau  1 jjH;  une  chronique 
rapportée  par  Fauchet , sur  le  mê- 
me sujet,  écrite  vers  l'au  iMio; 
Froissard  et  Christine  de  Pisau  of- 
frent les  plus  anciens  témoignages 
des  amours  du  châtelain  de  Concy  , 
de  sa  mort , de  la  fin  malheu- 
reuse de  sa  maîtresse,  Gahrielle  de 
Vergy  , dame  de  Faïel , et  de  fac- 
tion horrible  du  mari  de  cette 
dame.  Voici  en  peu  de  mots  le 
ré;it  de  cette  aventure.  Renaud  , 
châtelain  da  Coucy,  fut  épris  des 
charmes  de  Gnbriellc  de  Vergy , 
épouse  d'Aubert  de  Faïel.  Le  châ- 
teau de  Faïel  n’étoit  pas  fort  éloigné 
de  celui  de  Coucy,  et  l’un  et  l'autre 
ctoienl  peu  distans  de  la  ville  de 
Saint-Quentin.  Renaud  annonça 
son  amour  a sa  belle  maîtresse , qui 
le  rejeta  d’abord  , mais  ne  le  rejeta 
pas  toujours.  Ix»s  amans  se  virent 
secrètement  plusieurs  fois.  Ce  lut 
an  milieu  desdoiiceurset  des  alarmes 
que  lui  causoienl  son  amour  et  la  ja- 
lousie de  lepoux  de  sa  maîtresse 
qu’il  composa  les  chansons  dont  nous 
avons  un  Recueil.  Elles  portent  les 
expressions  de  la  passion  la  plus 
ardente.  L'obligation  de  partir 
pour  la  croisade  vint  troubler  le 
bonheur  de  ces  amans.  « Amour, 
sèurie-t-il  dans  un  couplet  de  la 
dernière  chanson  qu'il  composa 
avant  sou  départ  , Amour  , je 
n’ai  plus  à balancer  ; il  faut  partir. 
J'ai  tant  fait  qu’un  plus  long  délai 
m’est  impossible.  Si  ce  n'éloit  la 
crainte  de  m'avilir  en  restant,  et 
tic  m’attirer  tm reproche,  jïrois  de- 


mander à ma  dame  la  permission 
de  retourner  sur  mes  pas  ; mais  la 
noblesse  des  sentiinens  qu'on  prise 
eu  elle  s’oppose  à une  complaisance 
qui  la  feroil  manquer  à l’honneur 
de  son  ami.  » Dans  uu  autre  cou- 
plet , il  jieint  ainsi  ses  regrets  :■«  Ja- 
mais tourterelle  qui  perd  son  tour- 
tereau ne  fut  plus  désolée.  On  pleura 
eu  quittant  le  pays  et  les  foyers 
qui  uotis  ont  vus  nailre,on  pleure 
sis  amis  quand  on  s’en  sépare  ; mai» 
il  n'est  point  de  séparation  plus 
douloureuse  que  celle  de  deux  vrais 
amaus.  » Renaud  part , s’embarque 
à Marseille  avec  le  roi  d’Angleterre  ; 
il  arrive  en  Palestine  et  trouve  la 
ville  d’Acra  déjà  soumise  aux  chré- 
tiens. 11  combat  avec  le  roi  Richard 
à la  eélcbre  journée  de  Césarée  et 
au  siège  d'Ascalon.  En  défendant  un 
château  où  ce  toi  faisoit  sa  résidence, 
il  est  atteint  d'une  llèche  empoi- 
sonnée. Malgré  les  soins  des  méde- 
cins, sa  blessure  paroit  incurable; 
et,  las  de  languir,  il  demande  et 
obtient  la  permission  de  revenir  en 
France.  11  s'embarque , et  quelques 
jours  après  , sentant  les  approches 
de  la  mort , il  appelle  son  fidèle 
écuyer  , lui  présente  une  boite  d’ar- 
gent qui  conleuoit  les  pxésens  qu’il 
avoil  reçus  de  sa  maîtresse,  lui  re- 
commande , lorsqu’il  aura  rend» 
le  dernier  soupir,  d'y  placer  sou 
i cœur,  et  de  porter  le  tout  à la 
dame  de  Faïel.  Ce  triste  présent 
éloit  accompagné  d'une  leltre  , qu’il 
eut  à peine  la  force  de  signer.  L’é- 
cuyer arrive  auprès  du  château  do 
Fuie!  ; niais  le  seigneur  du  lien 
l’aperçoit,  le  soupçonne  de  porter 
line  lettre  à son  épouse  , le  fait  dé- 
ponillcr, eltrouve  sur  lui  le  dernier 
don  et  les  dernières  expressions  de 
l’amour  de  Renaud.  I-e  seigneur  do 
Faïel,  transporté  de  fureur  , ne  se 
câline  que  pour  méditer  une  ven- 
geance atroce.  Il  ordonne  à son 
cuisinier  d’apprêter  ce  cœur,  et  de 
le  faire  servir  à table  à son  épouse. 
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Gabrielle  le  mange,  a Ave* -vous 
trouvé  cette  viande  bonne?  » lui 
dit  son  mari.  « Je  l'ai  trouvée  ex- 
cellente, répondit-elle.  « Je  le  crois 
bien,  répliqua-t-il  ; elle  doit  être 
délicieuse  pour  vous  , car  c’est  le 
coeur  du  ehatelaiu  de  Concy.  » Et 
pour  la  convaincre  , il  lui  jeta  la 
lettre  que  Renaud  lui  avoil  écrite 
en  mourant.  La  dame  de  Faïel, 
après  cet  horrible  repas,  ne  voulut 
plus  recevoir  d’autre  nourriture  , 
et  se  laissa  mourir  de  faim.  Du 
Btlloy  a prouvé  assez  bien  la  réa- 
lité de  celte  affreuse  aventure.  Ceux 
qui  la  révoquent  en  doute,  à-cause 
de  son  atrocité , ne  connaissent  point 
les  mœurs  des  seigneurs  du  dou- 
zième siècle.  Quelques  conteurs  des 
treizième  et  quatorzième  siècles  ont 
reproduit  sons  différens  noms  quel- 
ques aventures  auxquelles  ils  ont 
ajouté  des  particularités  semblables 
à celles  de  l'histoire  du  châtelain  de 
Concy;  telle  est  notamment  l'aven- 
ture de  la  dame  de  Roussillon,  et 
d’unjioëte  provençal  appelé  Cabes- 
laiu.  Les  auteurs  les  plus  anciens 
qui  parlent  de  ce  poète  disent  qu’il 
fut  tué  eu  trahison,  mais  ne  disent 
point  que  son  cœur  fut  mangé  par 
cette  dame.  Ce  sont  des  écrivains 
r plus  récens  qui  ont  ajouté  celte 
circonstance  abomiuable  , imitée 
évidemment  de  l’histoire  du  châ- 
telain de  Coucy  , sans  doute 
afin  de  donner  plus  de  lustre  à la 
mémoire  et  aux  amours  de  Cabes- 
tain.  Les  Poésies  ou  C/iansons  du 
châtelain  de  Coucy  ont  été  traduites, 
annotées  et  recueillies  , avec  quel- 
ques autres  pièces  de  vers  relati- 
ves au  sujet,  dans  un  volume  inti- 
tulé Mémoires  historiques  sur  Raoul 
de  Coucy,  auquel  on  a joint  le  recueil 
de  ses  chansons  eu  vieux  langage, 
avec  la  traduction  et  l’ancienne 
musique , in—  1 2,  Paris  1 781 . ( T'~oy. 
des  Mémoires  historiques  sur  le 
même  sujet , dans  le  tome  IV  des 
Çïuvres  complètes  de  du  Belloy.) 
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+ II.  COUCY  (En'gi.thra vn  III , 
sire  de  ) , lits  aillé  de  Raoul  1"',  sire 
de  Coucy  {voyez  Coucy  Raoul , siré 
de  ) , et  d'Alix  de  Dreux  , prin- 
cesse du  sang  royal  , succéda  en 
1191  à sbn  père  dans  les  seigneu- 
ries de  Coucy , de  la  Fère,  de  Marie  , 
etc.Enguerrand  fut  marié  trois  fois  ; 
en  premières  noces  , à l’héritière  des 
comtes  de  Roucy  ; en  secondes , à la 
petite-tille  de  lleuri  II,  roi  d Angle- 
terre; et  en  troisièmes  noces,  à l'hé- 
ritière de  la  maison  de  Monlmirel. 
Ces  mariages  le  rendirent  un  des 
seigneurs  les  plus  riches  et  les  plus 
pmssans  de  France.  II  se  signala  à la 
bataille  de  Bouvines  , accompagna  , 
suivi  de  5o  chevaliers,  Louis  VJ1I 
en  Angleterre , lorsque  ce  prince  eu 
lut  nommé  roi.  11  fil  rebâtir  le  châ- 
teau de  Coucy,  et  fortifia  la  ville, 
releva  les  châteaux  de  Marie  et  de 
la  Fère.  Une  querelle  qu'il  eut  avec 
l’église  de  Reims  donna  lieu  à un  bon 
mot  dePhilippe-Auguste.Ce  roi  avoi  t 
demandé  quelques  secours  à l’église 
de  Reims  pour  les  besoins -de  l’état  ; 
le9  prêtres  qui  la  composoien  ta  voient 
répondu  qu’ils  ne  pouvoient  faire 
autre  chose  que  de  prier  le  Seigneur 
pour  la  prospérité  de  ses  armes.  Ce» 
prêtres,  se  voyant  ensuite  attaqués 
par  Euguerrand , implorèrent  la  pro- 
tection du  roi,  qui  répondit  : «Je 
11e  peux  faire  autre  chose  que  de 
prier  le  seigneur  de  Coucy  de  11e 
pas  vous  inquiéter.»  Quelques  his- 
torien» rapportent  que  pendant  la 
minorité  de  saint  Louis  , le»  plus 
grands  seigneur»  s’étant  lignés  con- 
tre la  maison  royale  , offrirent  la 
couronne  à Euguerrand  , qui,  dit- 
on  , la  refusa  ; mais  ce  fait  a été 
contesté  par  le  plus  grand  nombre. 
D'autres  discnlqn’Enguerrand  s’éloit 
fait  faire  une  couroune  et  tous  lesau- 
! 1res  ornemens  royaux,  et  qu’il  le» 
porloit  dans  son  château  de  Coucy, 
au  milieu  de  sa  petite  cour.  Quoi  qu’il 
en  soit , il  est  certain  qu’Enguerrand 
se  ligna  contre  la  régente,  la  reine 
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Blanche  , avec  le  roi  d'Angleterre  et 
autres,  et  qu'il  fut  eusuile  un  des 
premiers  à rentrer  daus  son  devoir. 
Il  passoil  pour  être  fort  orgueilleux  ; 
et  prenoil  cette  devise  , ou  l'on  dé- 
couvre plus  de  vanité  que  de  mo- 
destie : 

Je  ne  *«i«  roi , ne  dnc  , ne  comte  roui  , 

Je  .«.ni»  le  «ire  «le  Cniicy« 

D'autres  écrivains  lui  attribuent  la 
suivante,  qui  coufirineroil  les  pré- 
tentions qu’il  «voit  eues  à la  cou- 
ronne de  France  : 

Bai  no  pnis-je  Aire; 

Duc  ne  veux  être. 

Ne  comte,  roui  ; 

Je  suis  le  sire  de  Coury. 

Enguerrand  111  mourut  par  un  acci- 
dent singulier.  En  passant  un  gué 
sur  la  petite  rivière  de  Gersis  , près 
de  Vervins  , son  cheval  se  renversa  ; 
par  la  violence  du  mouvement  son 
épée  sortit  du  fourreau  , et  Enguer- 
rand  tomba  sur  la  pointe  qui  hii 
passa  au  travers  du  corps.  Une  de 
ses  tilles  épousa  en  premières  noces 
le  roi  d'Ecosse  ; eu  secondes  noces 
Jean  de  Brieiiue , roi  de  Jérusalem , 
et  depuis  empereur  d’Orieut.  Son  fils 
ainé  , Raoul  II , fut  tué  eu  iu5o  , à 
la  bataille  de  la  Massoureen  Egypte, 
près  du  comte  d'Artois,  frère  de  saint 
Louis,  qu’il  défendit  de  tout  son  pou- 
voir. Son  second  fils,  Enguerrand  IV, 
hérita  de  Raoul  II  son  frere , et  mou- 
rut, comme  lui  sans  eufans,  en  1 5 1 1. 
Ce  lut  Enguerrand  IV,  sire  de  Couey, 
qui  lit  pendre  trois  jeunes  gentils- 
hommes tlamands  qui  cbassoient 
daus  ses  bois.  Saint  Louis  fit  arrêter 
et  conduire  dans  la  tour  du  [.ouvre 
le  sire  de  Couey , qui  désavoua  le 
fait , et  voulut  prouver  sa  dénéga- 
tion dans  un  combat  singulier  : mais 
le  roi  s’y  refusa , et  se  borna  à pro- 
céder par  enquête.  Enguerrand  fut 
condamné  à uue  amende  de  dix  mille 
livres,  privé  de  plusieurs  droits  sei- 
gneuriaux, et  le  bois  où  les  trois 
suncs  gras  avoienl  été  pendus  fut 
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confisqué.  Uue  partie  de  l'amende  fut 
donnée  à l'hôpital  de  Pontoise,  aux 
écoles  publiques  et  aux  frères  prê- 
cheurs de  Paris.  Ses  biens  passèrent  à 
Enguerrand  et  à Jean  de  Guines , ses 
neveux,  fils  d'Alix  de  Couey,  com- 
tesse de  Guiues.  — De  cette  seconds 
maison  des  seigneurs  de  Couey , étoit 
Euguerrand  VU,  filsd'Euguer  ranci  VI 
et  dsCalberiue  d’Autriche,  qui  servit 
avec  distinction  Charles  V et  Char- 
les VI.  Cltarles  V lui  offrit  l’épée  do 
connétable  après  la  mort  de  du  Gues- 
din  ; il  la  refusa,  en  disant  «que 
Clisson  étoit  plus  digne  que  lui  de  la 
porter.  » Ajg  prière  de  Philippe-le- 
liardi , duc  de  Bourgogne , il  accom- 
pagna le  comte  de  Nevers , fils  de  ce 
prince,  daus  line  expédition  contre 
les  infidèles.  Celte  croisade  fut  mal- 
heureuse , comme  toutes  les  autres 
qu'ou  a voit  faites  dans  ces  pays  loin- 
tains. L'armée  chrétienne  fut  battue 
à Nicopoli  en  iôg6  , et  le  malheu- 
reux et  illustre  Euguerrand  mourut 
à Burse  de  ses  blessures,  le  16  février 
de  l’année  suivante.  Ce  héros  n’aj-ant 
laissé  que  des  filles  de  ses  deux  ma- 
riages, avec  la  fille  d'Edouard  III, 
roi  d'Auglelerre  , et  avec  Isabelle  de 
Lorraine , la  seconde  maison  de 
Couey  fut  éteinte. 

f III.  COUC  Y I (Raoul,  sire  de), 
fils  d’Enguerrand  II  et  d’Agucz  de 
Boisgency , né  vers  l’ait  ti54  , 
perdit  son  père  en  x 1 47  .fin*  mou- 
rut dans  son  voyage  à Jérusa- 
lem , où  il  accouipagnoil  le  roi  de 
France  , dit  Louis-le-Jeune.  11  hé- 
rita de  la  terre  de  Couey  et  des  sei- 
gneuries de  Marie  , de  la  Fère  et  do 
Crécy , etc.  11  ee  trouva  un  des  plus 
puissans  seigucurs  de  France;  aussi 
avoit-il  une  cour  comparable  à celle 
du  roi.  En  u54,  il  épousa  Aguè» 
de  Haiuaut , dont  il  n’eut  que  trois 
filles.  Après  la  mort  de  cette  dame, 
il  contracta  eu  1174  un  second  ma- 
riage avec  Alix  de  Dreux  , princesse 
du  sang  royal,  dont  il out Engust- 
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ranci  IH.  ( Voyez  Coucy  Enouer- 
hand  111.  ) Lorsque  Philippe  d’Al- 
sace, comte  de  Flandre,  oucle  el 
tuteur  de  Philippe-Auguste  , vou- 
lut s'emparer  du  duché  de  Valois  et 
du  comte  de  Vermundois , dont  il  se 
prélendoil  héritier  légitime,  ltaoul 
fut  le  premier  à remontrer  au  roi 
l’injustice  du  comte,  et  à lui  con- 
seiller de  s’y  opposer  : cependant  il 
ne  doutoit  pas  qu’au  premier  signal 
de  la  guerre  scs  domaines  ne  fussent 
pillés  et  dévastés  par  le  comte  de 
Flaudre  qui  étoit  sou  plus  proche 
voisin.  Ce  traitée  désintéressement 
est  d'aulaut  plus  remarquable  qu’a- 
lors  il  étoit  rare  d’en  trouver  de  pa- 
reils. En  1 190,  Raoul  partit  pour  la 
croisade , après  avoir  fait  son  testa- 
ment, et  fut  tué  l’année  suivante  au 
siège  d'Atre  en  Palestine.  Il  avoit 
alors  67  ans.  Son  corps  fut  trans- 
porté en  Picardie  et  enterré  dans 
l’église  de  l'abbaye  de  Foigny-.  Plu- 
sieurs écrivains  modernes  ont  attri- 
bué à Raoul  sire  de  Coucy  l'aven- 
ture horrible  qui  fait  le  sujet  de  la 
tragédie  de  Gabrielle  de  Vergy.  Il 
résulte  du  rapprochement  de  plu- 
sieurs monumens  historiques  , du 
mémoire  trës-détadlé  que  du  Bel- 
îoy  , auteur  de  celte  tragédie  , a 
composé  sur  la  maison  de  Coucy, 
d'utie  dissertation  de  Laborde  sur 
le  même  sujet , et  d’autres  pièces 
recueillies  par  les  éditeurs  des  chan- 
sons, dout  011  préleud  que  le  même 
Ilaoul  fut  l'auteur,  que  Raoul  sire 
de  Coucy  ne  fut  point  l’amant  de  la 
malheureuse  Gabrielle  de  Vergy  , ni 
l'auteur  de  ces  chansons.  Cet  amant 
étoit  châtelain  de  Coucy,  et  non  sire 
de  cette  terre  : il  étoit  peu  avantagé 
du  côté  de  la  fortune , et  se  nommoit 
Renaud  et  non  l'c.  oui.  ( Voyez  Re- 
naud , châtelain  de  Coucy.  ) —Tho- 
mas de  Coucy  , bisaïeul  du  précé- 
dent , se  lit  connoitre  par  son  carac- 
tère guerrier  et  féroce.  Ayant  voulu 
s’emparer  des  terres  de  l’église  d'A- 
ppens,  il  tua,  dans  un  combat  contre 
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le  vidante  de  celte  ville,  âo  hommes 
de  sa  main  : ses  violences  ayant  ex- 
cité la  colère  du  roi  Louis-le-Gros, 
ce  dernier  alla  l'assiéger  dans  son 
château  de  Coucy.  Thomas  , mor- 
tellement blessé  dans  une  sortie  , 
per  Raoul,  comte  de  Vermalidois, 
mourut  en  1 1 1 g. 

IV.  COUCY  (Jacques  de).  Voyez 

Bit;/.. 

» COUDEMBERG  ( Pierre  ),  apo- 
thicaire , établi  à Anvers , publia  en 
x 568  , iu-16,  un  ouvrage  intitulé 
V alerii  Cordi  dispensatorium 
pharmacorum  omnium  quee  in  usa 
potissimùmsunt  ,ex  optimis  au  cto- 
ribus , tant  recentibus  quam  vete- 
ribus  col/ectum , ac  sc/toliis  utili- 
busi/lustralum;  in  quibus  imprimis 
simplifia  diligenter  explicatUur  ; 
adjecto  not  a ejusdem  libello.  Cet 
ouvrage  qui  avoit  paru  pour  la  pre- 
mière fois  à Nuremberg  en  1 535,  in- 
i 2 , fut  réimprimé  depuis  avec  beau- 
coup de  changemens  et  d'augtneu ta- 
lions dans  la  même  ville  cil  t5g2, 
1398  et  en  1612  , iu-fol.  ; à Leyde, 
eu  1627  et  i6û2,  in-12.  Coudem- 
berg  ne  se  contenta  pas  d’en  avoir 
riouué  une  édition  latine  ; il  le  tra- 
duisit en  français  , el  le  publia  sous 
ce  titre  : Le  Guidon  des  opot/ii- 
quaifes,  c’est-à-dire  la  Forme  et 
manière  de  composer  les  médica- 
mens , premièrement  ti  ailce  par 
V alerius  Cordus  , traduiete  de  la- 
tin en  français , et  enrichie  d' an- 
notations , Lyon  , 1 67a , iu-13. 

» COUDERET  (dora),  bénédic- 
tin, né  à Vesoul  dans  le  1 8'  Siècle , 
a remporté , à l'académie  de  cette 
ville,  plusieurs  prix,  par  des  dis- 
sertations sur  différons  poinls  inté- 
ressans  de  l’histoire  du  comté  de 
Rotirgogue.  Son  style  ne  repondoit 
pas  à l'érudition  répandue  dans  ses 
mémoires  , dont  les  plus  dignes 
d’ètre  consultés  sont  , Disserta- 
tion sur  te  gouvernement  politique 
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de  Besançon  ; Comment  se  sont 
établis  /es  comtes  /térêilitaircs  de 
Bourgogne  ; quelle  fut  d’abord  leur 
autorité  et  de  quelle  nature  était 
leur  domaine?  Dissertation  sur  les 
différentes  positions  de  la  cille  de 
Besa/e;  on  , depuis  Jules  César  ; De 
r origine  , de  la  forme  et  du  pou- 
voir des  états  île  Branche  - Comté. 
Dissertation  sur  la  cille  de  Vesoult 
sur  l’étendue  de  la  province  séqua- 
nuisc  , les  ckangemens  qu’elle  a 
éprouvés  sous  la  domination  ro- 
maine , et  le  temps  où  elle  a été 
appelée  Max i ma  Sequanorum  ; sur 
les  limites  des  différées  royaumes 
de  Bourgogne.  Mémoire  sur  la  ville 
de  Cray,  etc. , elc.  Doin  Couderet 
esl  mort  à Besançon  cil  1789. 

COU  DR  A Y (du).  Voyez 
Tronson. 

f COUDRETTF,  ( Christophe  ) , 
prêtre  de  Paris , mort  dans  cette 
ville  le  4 août  1774,  dans  nn  âge 
avancé,  fut  lié  de  très-honue  heure 
avec  les  jansénistes  et  sur-tout  avec 
le  savaut  abbé  Boursier.  Ses  senti- 
mens  au  sujet  de  la  bulle  i nigenitus 
lui  attirèrent  une  prison  de  cinq  se- 
maines à Vincennes , en  1 755  , et  un 
'séjour  de  plus  d’un  an  û la  Bastille  , 
en  1708.  11  écrivit  pour  soutenir  ses 
opinions.  On  a de  lui  des  Mémoires 
sur  le  formulaire , en  2 vol.  in- 12; 
Histoire  et  analyse  du  livre  de 
P Action  de  Dieu,  et  diverses  au- 
tres brochures  polémiques.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  Y Histoire  gé- 
nérale des  jésuites  , qu’il  publia  l'an 
1761  , en  4 vol.  iii-i  2 , auxquels  il 
ajouta  hui  Supplément  de  2 vol.  en 
1764.  Les  grands  travaux  que  lui 
Occasionnèrent  les  recherches  néces- 
saires pour  composer  ce  livre  , qu’nu 
a presque  oublié,  aflbiblirent  sa  vue, 
et  il  étoit  presque  aveugle  lorsqu’il 
mourut.  Quoique  élevé  par  les  jé- 
suites, et  ami  de  plusieurs  membres 
de  cette  compagnie,  il  n'eu  lut  pa3 
moins , par  une  singularité  difficile 
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à comprendre , un  ennemi  acharné 
de  leur  société  ; et  son  érudition  ne 
fut  pas  inutile  aux  magistrale  qui 
analysèrent  leur  institut  eu  1762. 

COUEI,  ( Jean  ) , chapelain  de 
l’ambassadeur  d'Angleterre  à Cons- 
tantinople , depuis  1C70  jusqu'en 
1679,  est  mort  à Cambridge  eu 
1722  , après  y avoir  publié  des  lte- 
rnarques  sur  l’clal  de  P Eglise  grec- 
que, in-fcl. 

* COVERDALE  (Miles),  prélat 
anglais  , né  en  1Ô86  au  comté 
d’Yorck , mort  en  1667,  élève  de 
Cambridge.  Edouard  VI  lui  donna 
l'évèché  d'Exeler.  Coverdaîe  quitta 
l’Angleterre  sous  le  règue  de  Marie  , 
et  y revintà  l'avéucmeul  d'Elizabeth 
au  trône,  mais  sans  vouloir  reprendre 
son  évêché  : il  u'accepta  que  la  cure 
(je  Saint  - Maguus  à Londres,  qui 
lui  fut. encore  ôtée  pour  non-confor- 
mité. 11  a aidé  Tiudal  dans  sa  tra- 
duction de  la  Bible;  l'édition  de  1&40 
porte  sou  110111. 

* COVKY  (Robert  de),  archi- 
tecte, mort  en  îâi  1 , Fut  chargé  d’a- 
chever l'église  de  Saint-  Nicaise  de 
Reims , remarquable  par  ses  propor- 
tions et  ses  ornemens  , et  de  la  ré- 
paration de  l'église  cathédrale  de  la 
même  ville  , iuceudiée  eu  1210. 

COUGIIEN  (Jean),  ministre 
anglais, d'une  très-grande  érudition. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
chercheurs  qui , sans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion , sont 
toujours  en  haleine  pour  trouver  la 
véritable  , il  s'attacha  successive- 
ment à plusieurs  sectes.  Celle  des 
quakers  attira  puissamment  Coug- 
hcn.  Sa  conversion  au  quakerisme' 
a quelque  chose  de  singulier.  11  ap- 
prit qu'une  fille  propliélisoit  dans 
les  assemblées  des  trembleurs  avec 
une  éloquence  capable  d’imposer. 
Coughen , charmé  de  celte  déoou- 
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verte  , mêlé  dans  la  foule  , pour 
eu  tendre  ia  préleudne  prophétesse , 
fut  saisi  d'admiration , quitta  sur- 
le-cliamp  un  riche  bénéfice , et  se 
lit  le  disciple  et  l’amaut  de  la  jeune 
trembleuse.  Sou  attachement  au 
quakerisme  ne  survécut  pas  à sa 
passion  , qui  s'éteignit  bientôt.  11 
quitta  celle  secte  pour  reprendre 
*on  incertitude.  Elle  aboutit  enfin 
à le  faire  auteur  de  la  religion  nou- 
velle des  pacificateurs,  qui  subsiste 
encore  en  Angleterre.  Leur  but  est 
de  concilier  entre  elles  toutes  les 
religions , et  de  montrer  que  les 
sectes  ne  diffèrent  que  par  les  mots  , 
ou  sur  des  articles  peu  importans. 
Il  mourut  de  la  peste  qui  ravagea 
Londres  en  1 655. 

* COV1LLAR!)  ( Joseph  ) , exerça 
la  chirurgie  à Montélimart  au  com- 
mencement du  1 7"  siècle.  Les  ou- 
vrages qu’il  a publiés  sont,  1.  Le 
chirurgien  opérateur , Lyon,  J 653 
et  16/jo , in-8°.  IL  Observations 
jatrue/iirurgiques , pleines  de  re- 
marques curieuses  et  d’événemens 
singuliers , Lyon , 1659 , iu-8°. 

* COULAN  ( Antoine  ) , ministre 
et  pasteur  d’une  église  française  à 
Londres,  né  à Alais  eu  Languedoc 
le  10  octobre  1667,  mort  à Londres 
le  a3  septembre  i6g/|  , a publié 
Examen  de  l’histoire  critique  du 
nouveau  Testament , divisé  eu  deux 
parties;  dans  la  première,  il  traite 
de  l'autorité  de  l'Ecriture  et  de  la 
Tradition  ; dans  la  deuxième  , il 
traite  diverses  questions  de  critique, 
Amsterdam  , 1 696 , in-8°.  La  Dé- 
fense des  réfugiés,  contre  un  livre 
intitulé  Avis  importans  aux  re- 
fugiés,  IJe venter,  1691,  in-12. 

| COULANGES  (Philippe-Em- 
manuel, marquis  de)  , né  à Paris, 
où  il  mourut  en  1716,  à 85  ans, 
d’abord  conseiller  au  parlement , 
puis  maitre  des  requêtes , avoit  de 
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l’esprit , mais  nullement  celui  que 
demandent  les  études  sérieuses  et 
les  graves  fonctions  de  la  magistra- 
ture. Etant  aux  enquêtes  du  palais  , 
011  le  chargea  de  rapporter  une  af- 
faire où  il  s'agissoit  d'une  mare  d’eau 
entre  deux  paysans,  dont  l'un  s'ap- 
peloit  Grapin.  Coulanges,  embar- 
rassé dans  le  récit  des  laits,  rompit 
Iq  lit  de  son  discours  avec  vivacité  , 
en  disant:  « Pardon,  messieurs,  je 
me  noie  dans  la  mare  à Grapin , et 
je  suis  votre  serviteur.»  Depuis  il 
ne  voulut  plus  se  charger  d’aucune 
affaire.  S’il  éloil  mauvais  rappor- 
teur , il  éloit  assez  bon  chansonnier. 
Ou  a de  lui  tu  ce  genre  plusieurs 
morceaux  agréables  , et  d’un  tour 
aisé.  11  les  eufantoit  sur-le-champ  ; 
et  à loge  de  plus  de  80  ans , il 
adressa  cet  impromptu  à un  prédi- 
cateur qui  le  pressoit  de  mener  une 
vie  plus  retirée  : 

Je  vondrois  , à mon  Age  , 

Ji  en  seroit  temps  , 

Jhtrc  moins  volage 
Que  les  jeunes  gins. 

Et  meltre  en  u>agr 
D'un  vieillard  bien  sage 
Tous  1rs  sentimens  r 
Je  voudrois  du  vieil  homme 
l'ire  séparé  ; 

■Le  morceau  de  pomme 
N’est  pas  digéré. 

Cet  enjouement  l’accompagna  jus- 
qu’au tombeau.  Le  plus  connu  de  ses 
couplets  est  celui-ci  : 

D’Adnm  non*  somme*  tous  enfoui; 

La  chose  eat  fréd-connuc  , 

£1  que  tou*  nos  premiers  païens 
Oui  mené  In  charrue  ; 

Mais  Us  de  cultiver  cuiia 
Sa  terre  labourée  , 

L’un  n dételé  le  matin, 

L'autre  l'aprrs-dtûée. 

Plusieurs  personnes  ayant  retenu  ses 
chansons  , on  eu  publia  un  recueil 
sans  l’aveu  de  l’auteur  , qui  en  fut 
mécontent , son  dessein  11 'ayant  pas 
été  qu’on  imprimât  des  vers  qu’il 
avoit  lié ts  seulement  pour  s’amuser, 
ou  pour  1e  plaisir  de  ses  aiuis.  Ou  eu 
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a deux  éditions.  La  première , en 
tin  seul  vol.  in-ia  , Paris,  1696  : U 
seconde,  en  a vol.  iu-ia  , 1698.  Ses 
lettres  sont  gaies  et  faciles  ; ou  en 
trouve  quelques-unes  dans  le  recueil 
de  celles  de  madame  de  Sévigué,  son 
illustre  cousine. 
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«lins  les  journaux  du  temps  plu- 
sieurs Mémoires  sur  l’aimant  et 
l’électricité. 

COULOMBIÈIIES.  Voyez  les 
articles  UttiQUjmuLfc  et  Momju- 
MERI. 


* COULET  ( Anne-Philibert  ) , 
née  à Paris  en  1756,  eut  pour 
maîtres  , dans  l'art  de  la  gravure  , 
Alianiet  et  Lempereur.  On  a d’elle 
tin  joli  paysage  orné  de  figures,  in- 
titulé la  Belle  après-dinée  , d'après 
Vernet  ; l’Heureux  passage  et  le 
.Départ  de  la  chaloupe  ; les  Pé- 
cheurs florentins  et  les  Pécheurs 
napolitains , d’après  le  meme. 

* COULOMB,  ancien  officier  au 
corps  royal  du  génie,  un  des  pre- 
miers géomètres  de  l’institut  , un 
des  plus  grands  physiciens  de  l’Eu- 
rope, , né  à Augoulème  en  1736  , 
partagea,  eu  1777,1e  prix  de  l’a- 
cadémie des  sciences  sur  les  aiguil- 
les aimantées.  En  1779  *1  publia 
des  Recherches  sur  les  moyens 
d'exécuter  sous  l’eau  toutes  sortes 
de  travaux  hydrauliques , sans 
épuisement , in-8°.  En  1781  il  rem- 
porta , à l’académie  des  sciences,  le 
prix  sur  la  théorie  des  machines 
simples;  la  même  année  il  entra 
dans  celte  compagnie  savante.  E11 
1788,  il  prouva  que  le  iluide  élec- 
trique se  partage  par  sou  action  , 
et  11e  pénètre  lias  dans  l’intérieur 
des  corps.  Il  lut,  en  1809,  à l’ins- 
titut , un  Mémoire  curieux  sur 
l’ effet  de  la  chaleur , qui , à 70  de- 
grés, détruit  le  magnétisme.  Cons- 
tamment modeste,  simple  et  bon  , 
Coulomb  n’éprouva  jamais  le  tour- 
ment de  l’envie;  jamais  il  11c  se 
trouva  sur  le  chemin  de  personne. 
Un  Anglais  s’éloit  emparé  de  sou 
Idée  sur  la  suspension  des  aiguil- 
les , il  ne  daigua  pas  s’en  plaindre  : 
ce  fut  Lalande  qui  réclama  scs 
droits.  Ce  savant  a donné  encore 


I.  COULON  ( Louis  ) , prêtre  , 
sorti  de  la  société  des  jésuites  eu 
1640,  fit  sa  principale  occupation 
d’écrire , tantôt  bien  , tantôt  mal , 
sur  l’histoire  de  la  géographie.  O11  a 
do  lui  , l.  Traité  historique  des 
rivières  de  / 'rance  , ou  Descrip- 
tion géographique  et  historique  des 
cours  et  deburdemens  des  fleuves 
et  rivières  de  I rance  , avec  le  dé- 
nombrement des  villes , ponts  et 
passages,  in-8“, Paris,  164/1,  3 vol., 
livre  assez  bon  pour  sou  temps,  et’ 
même  assez  curieux  pour  le  nôtre, 
mais  qui  manque  d’exactitude.  II. 
V oyages  du  fameux  Vincent  Le 
Blanc  aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales , eu  Perse,  en  Asie,  eu 
Afrique , en  Egypte  , depuis  l’ait 
1667  : rédigés  par  Bergerou  , et 
augmentés  par  Coulon , 1648 , deux 
vol.  iu-4°,  curieux  et  utiles.  UT. 
Lexicon  Homericum , Paris,  i64â, 
in-S°.  IV.  Plusieurs  Ouvrages  his- 
toriques , moins  estimés  que  ses 
productions  géographiques.  Coulon 
mourut  l’an  1664. 

II.  COULON.  V oyez  Connan; 

* I.  COULY  ( scliah  ) , ( esclave 
du  roi) , les  Turcs  l’appelent  plu- 
tôt Sclieylhàn  - Couly  ( esclave  da 
Diable  ) , shériT  de  la  secte  d'Alv  , 
disciple  de  Haydar  , chef  de  celle 
des  Soufys,  et  père  d'ismayl  , roi  de 
Perse.  Cet  homme,  vivant  en  grande 
réputation  de  sainteté  en  Nalolie, 
n’étoit  point  sorti , depuis  sept  ans, 
d’une  grotte  qu’ilyavoit  choisie  pour 
sa  retraite,  lorsqu'au  bruit  des  pre- 
miers succès  d’ismayl,  il  se  montra 
an  peuple,  Pan  grf»  de  l’hégire,  1 5oq 
de  l’ére  chrétienne  , cutiamma  lu 
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4èle  «le  ses  cosectateurs  qui  vivolent 
cachés  dans  la  Turquie  , et  que  leur 
fanatisme  rendoit  ennemis  mor- 
tels des  Turcs  non  moins  fanatiques, 
les  pressa  d'embrasser  la  cause  du 
roi  de  Perse  , et  parvint  à se  faire 
nue  petite  armée  des  gens  que  l'er- 
reur ou  l'appas  du  pillage  avoieut 
ralliés  prés  de  lui.  Couly  se  jeta 
aussitôt  dans  Altalyah  ( Satalie),  s'y 
retrancha  , et  se  rendit  redoutable 
à Bajazet  II  , qui , jadis  ignorant 
la  secte  dont  il  étoit , lui  euvoyoil, 
chaque  année  , 70Ooaspres  d'aumô- 
nes. Couly  fut  attaqué  successive- 
ment par  Aly  Pacha  ; par  le  Beyler- 
bey  de  Natolie  , et  par  plusieurs 
autres  généraux.  Le  premier  lut  tué 
«ians  le  combat  ; le  second  , qui  aine- 
noit  des  forces  imposantes  , fut  vain- 
cu , pris  vif  et  empalé;  ceux-ci  défaits 
successivement.  Mais  , tant  de  com- 
bats non  interrompus  affoiblireut  à 
tel  point  ses  forces , qu’il  recouuut  la 
nécessité  d'abandouuer  le  pays  otto- 
man. 11  retourna  donc  en  Perse  avec 
le  reste  «le  sou  monde.  Il  avoit  assez 
rendu  de  services  à Isntayl  pour  en 
espérer  la  réemopense  ; mais  son 
brigandage  lui  attira  le  châtiment 
qu'il  tnériloil  ; car , ayant  rencontré 
une  nombreuse  «aravaue  , il  lu  pilla 
et  massacra  tous  ceux  qui  la  compo- 
soieut.  lsniayl  , irrité  «le  cette  action 
horrible , le  lit  mettre  à mort  en 
arrivant , et  réduire  en  servitude  la 
presque  totalité  de  sa  troupe. 

*11.  COULY-KITAN  (Aly), 
gouverneur  de  Kazeroum  , ville  dé- 
pendante de  celle  de  Schyraz  , avoit 
reconnu  Ja'far  comme  roi  de  Perse  ; 
mais  celui-ci  ayant  été  défait  par 
AgA-Moliummed  son  compétiteur , 
près  d'Yezdekhast , eu  1786 , Couly 
jugea  le  moment  favorable  à ses 
projets  «l’indépendance.  Eu  effet , il 
secoua  le  joug  : mais  Ja'far  leva  une 
nuuvelle  armée  , accourut  prompte- 
ment à sa  rencontre  ; et  lui  ayant 
livré  bataille  ù üesterjyn , le  mit 
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dans  une  déroute  complète.  Couly 
ne  tarda  point  à se  repentir  de  sa 
démarche  téméraire , sollicita  sou 
pardon,  et  vint  à Schyraz,  dans 
l’espoir  de  l'obtenir.  Ja  far  avoit  juré 
sur  le  Coran  qu’il  ne  lui  seroit  rien 
fait  ; mais  à peine  eut-il  le  pied  dans 
la  ville  qu’on  l’arrêta  pour  l'enfer- 
mer dans  la  citadelle  , où  depuis  peu 
il  a but  ses  jours. 

* COUN  G ARTA  Y , frère  d’AbacA- 
Khau , empereur  des  Mogols  , un 
des  plus  habiles  capitaines  de  son 
temps , arrêta  dans  les  gorges  du 
Caucase  , en  G64  de  l'hégire , et  de 
l'ère  chrétienne  1 a65  , lu  marche 
rapide  de  Bakahkhan  , sultan  «les 
Tartares  de  Jagathay  , qui  s’avan- 
çoit  vers  la  Perse  ; le  vainquit  à 
Derbend  , et  le  rejeta  dans  les  con- 
trées du  Jagathay ,' d'où  il  veuoit. 
L’année  suivante  , Coungartay  se 
trouva  à la  bataille  de  Téllis,  où 
Abaca  commaudoit  en  personne 
contre  le  même  Bakahkhan , qui 
avoit  amené  une  autre  armée  forte 
de  trois  cent  mille  hommes.  I.e  cou- 
rage, la  présence  «l'esprit  , les  talens 
guerriers  de  Coungartay  , ne  contri- 
buèrent pas  peu  au  succès  de  celte 
journée  mémorable.  11  prit  encore 
parla  celle  de  Hérat.en  (Îb8 , dans 
laquelle  Abaca  défit  Bozak-Oglan  , 
autre  sultan  des  Tartares  de  Jaga- 
thay. Counguthay  commaudoit  en 
chef  l’incursion  des  Mogols  en  Syrie, 
où  il  entra  dans  l'hiver  de  680  — 

1 38 1 . 11  s’avança  sans  obstacle  jusqu’à 
Ilalcb  ( Alep),  mit  tout  à feu  et  à 
sang  sur  sou  passage  ; et  après  avoir 
vu  fuir  «levant  lui  Sancar-Elaschkar, 
se  relira  l'année  d’ensuite.  Il  survé- 
cut à Abaca -Khan,  et  termina 
sa  glorieuse  carrière  dans  un  Age 
avancé. 

•[-  I.  COUPERIN  ( Louis  ) , natif 
de  Chaume,  pente  ville  de  Brie, 
organiste  «le  la  chapelle  «lu  roi  , mé- 
rita , par  son  talent,  qu'on  créât  pour 
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la  charge  de  dessus  de  viole.  II  mou- 
rut subitement,  eu  1 665  âgé  de  55 
aus.  Il  a laissé  trois  suites  t/c  Pièces 
tic  Clavecin,  qui  u'oul  jamais  été 
gravées. 

■f-  II.  COUPEUIN  (François),  frère 
du  précédent , mort  dans  sa  70' an- 
née , bon  musicien  , montrait  les 
pièces  de  claveciu  de  son  ainé  avec 
beaucoup  de  méthode.  II  11’a  laissé  au- 
cune composition.  — Louise  Cou- 
terin,  sa  lille,  morte  eu  1728,  à 
4 a ans , touchoit  le  clavecin  avec 
grâce  ; elle  avoit  une  place  dans  la 
musique  du  roi. 

111.  COL’PF.RIN  (Charles),  frère 
des  précédens  , mort  en  1669  , s’ac- 
quit de  la  réjnitation  par  ses  lolens 
en  musique,  et  touchoit  l orgne  d’une 
manière  savante. 

v IV.  COUPER1N  (François), 
mortà  Paris  eu  1755,  à 65  aus,  fils 
d’un  célèbre  claveciniste  et  neveu  de 
trois  autres  aussi  célèbres.  LouisXlV 
le  fil  orgauislede  sa  chapelle  , et  cla- 
veciniste de  sa  chambre.  Il  réussissoil 
également  dans  ces  deux  inslru- 
jnens,  touchant  l’orgue  avec  autant 
d’art  que  de  goût,  et  jouant  du 
clavecin  avec  une  légèreté  admi- 
rable. Sa  composition,  en  ce  der- 
nier genre,  est  d’un  goût  nouveau. 
Ses  diverses-  Pièces  tic  Clavecin  , 
recueillies  en  4 vol.  iu-fol.,  offrent 
un  chant  gracieux  et  naturel.  Ses 
divertisseraens  intitulés  J. es  Goiits 
réunis , ou  l 'Jpothéosc  de  Lulli  et 
de  Corelli , ont  été  applaudis  autre- 
fois par  les  Français  et  par  les  étran- 
gers. Ses  talens  se  perpétuèrent  dans 
ses  deux  filles  , dont  l’une  devint 
claveciniste  de  la  chambre  du  roi  , 
charge  qui  n’avoilété,  jusqu’à  elle, 
occupée  que  par  des  hommes. 

* V.  ÇOUPERIN  ( Arraand- 
I.ouis),  parent  dus  précédens,  mort 
à Paris  le  2 février  1789,  des  suites 
d'un  accident  extraordinaire  , dloit, 
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comme  plusieurs  de  ses  aïeux  , or- 
ganiste , de  la  chapelle  du  roi  , de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  , de  l’église 
de  Paris  et  de  relie  duSaint-Gervnis. 
L'exécution  la  plus  brillante  carac- 
lérisoit  son  jeu  , et  ses  compositions 
étoient  aussi  savantes  qu’agréables. 
11  a aussi  composé  pour  des  maisons 
religieuses  plusieurs  Motets  , qui  au- 
raient fait  eux  seuls  lu  réputation 
d’un  musicien , mais  que  son  ex- 
trême modestie  la  empêché  de 
publier. 

1.  COUPLET  (Claude-Antoine), 
mécanicien,  né  à Paris  le  211  avril 
1642.  Sou  pere,  sans  le  consulter,  le 
destina  au  barreau  ; mais  son  goût  le 
portoit  aux  mathématiques,  et  prin- 
cipalement aux  mécaniques  : ce  qui 
lui  causa  lieaiicoup  de  distraction 
dans  scs  études  : cependant  il  fut 
reçu  avocat.  Il  quitta  bientôt  cette 
profession  forcée,  et  se  donna  en- 
tièrement à celle  que  la  nature  lui 
avoit  choisie...  ; et  a force  de  travail 
sous  tiuhot  , qosmographe  et  in- 
génieur du  roi , il  devint  membre  de 
l’académie  royale  des  sciences.  11 
possédoit  a fond  l’hydraulique  et 
l’hydrostatique.  La  ville  «le  Cou- 
laugts-les-Viuciises  , en  liourgogne  , 
étoit  aussi  riche  en  vin  qu'elle  étoit 
pauvre  eu  eau.  Ses  habitaus  étoient 
obligés  d’aller  la  chercher  à unelieuu 
de  la  ville.  Après  plusieurs  tenta- 
tives infructueuses,  Couplet , invité 
jiar  d’Aguesseau  , seigneur  de  Cou- 
langes , se  rendit  sur  les  lieux 
au  mois  de  septembre  1705  , trouva 
ce  trésor  caché  dans  le  sein  de  la 
terre  , et  fit  jaillir  l'eau  dans  la  ville 
en  abondance  le  2 1 décembre  de  la 
même  année.  Cette  découverte, qui 
ne  coûta  pas  trois  mille  livres,  va- 
lut à l’auteur  une  devise  cl  l’inscrip- 
tion suivante  : 

2Vp»  crutontè  fluen * popuris  gitienfihus  unJa , 
si  si  drdit  ivlernas  arts  Crjjfetus  aquas . 

La  dev  ite  représente  un  Moyse  qui 
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lire  de  l’eau  d’uu  rocher  entouré  de 
ceps  de  vignes , avec  tes  mois  : htile 
r/ulci.  On  dit  que  le  premier  juge  de 
Ja  ville , devenu  aveugle,  ue  voulant 
s’en  lier  qu’au  rapport  de  scs  mains  , 
les  plongea  plusieurs  lois  dans  une 
eau  qui  devoil  repeupler  une  ville 
qu’on  ëlotl  sur  le  point  d'abandon- 
ner. Avant  de  retourner  à Paris,  où 
il  mourut  le  j^xfliillet  1 7 va  , Couplet 
donna  à Auxerre  les  moyens  d’avoir 
de  meilleure  eau  ; et  à Coursou  ceux 
de  recouvrer  une  source  perdue. 

f I[.  COUPLET  ( Philippe  ) , jé- 
suite, né  àMalines,  partit  pour  la 
Chine, en  quali téde  missionnaire, l’an 
1 65g,  en  revint  eu  1 680  ; mais  s’étant 
rembarqué  pour  y faire  un  second 
voyage,  il  mourut  dans  la  roule,  en 
i6g3.  lia  composé quelqnesouvrages 
en  langue  chinoise , et  plusieurs  en 
latin  : I.  Confucius  Sinarum  p/ii- 
losop/tus  , sivè  Scientia  Sinica  la- 
line  exposita , Paris,  1687  , in-fol. 
Cet  ouvrage,  curieux  et  rare,  est  le 
même  qui  est  indiqué  à la  fin  de 
l’article  de  Confucius.  C’est  un 
précis  de  la  théologie  et  de  l’ancienne 
histoire  chinoise.  11  exagère  la  bonté 
delà  morale  de  ce  peuple,  et  fait  re- 
monter très-haut  ses  Annales.  On  y 
trouve  une  table  des  loua , anciens 
caractères  chinois,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré,  appelé  l’K- 
K ing.  Ils  sout  formés  de  deux 
traits  horizontaux,  présentant  ou 

une  ligue  entière  , 

ou  une  ligne  brisée  en  deux.  — — 
Ces  traits,  doublés  ou  triplés,  pro- 
duisent huit  caractères  diflërens, 
qui,  liés  entre  eux,  en  donnent 
soixante-quatre.  II.  llistoria  Can- 
ilidæ  Hiu,  christiatiœ  Sinsnsis , 
traduite  cil  français,  Paris,  1688. 
111.  Le  Catalogue  en  laliu  des  jé- 
suites qui  ont  été  missionnaires  à la 
Chine, Paris  , 1688. 

t COUR  ( Didier  de  la  ) , né  à 
Mouzeville,  à trois  lieues  de  Verdun, 
en  1 55o , entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
T.  V. 


Benoit.  Devenu  prieur  de  l’abbaye 
de  Saint-Vanne  à Verdun , il  y in- 
troduisit la  réforme  et  bientôt  les 
religieux  de  l'abbaye  de  Moyeu- 
Monslier  dans  les  Vosges,  dédiée  ù 
saint  Hidulphe,  suivirent  son  exetnl 
pie.  Ce  fut  l’origine  de  la  nouvelle 
congrégation , connue  sous  le  nom 
de  Saint-Vanne  et  de  Saint-IIidiil- 
phe,  approuvée  par  Clément  V III 
en  tboq.  La  réforme  de  ces  monas- 
tères fut  suivie  de  celle  de  plusieurs 
autres  dans  les  Pays-Bas,  la  Lor- 
raine, la  Champagne  , la  Norman- 
die, le  Poitou , etc.  l.e  grand  nombre 
de  maisons  qui  s'ofTroient  tous  les 
jours  obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
de  proposer  l’érection  d'une  nou- 
velle congrégation  en  France  , sous 
le  nom  de  Saint- Maur.  On  jugea 
qu’il  y attroit  trop  de  difficultés  et 
d’iuconvéniens , sur-tout  en  temps 
de  guerre, ù entretenir  le  commerce 
et  la  correspondance  nécessaire  cuire 
les  mouastères  de  Lorraiue  et  de 
France,  réunis  dans  une  seule  et 
même  congrégation.  Ces  deux  con- 
grégations de  Saint -Vanne  et  de 
Saint -Maur  ont  cependant  toujours 
conservé  le  même  esprit  et  les  mê- 
mes lois.  Leur  instituteur  mourut 
eu  162a,  simple  religieux  de  l’ab- 
baye de  Saint-Vanne.  O11  a publié, 
eu  177a,  in-12,  la  Vie  de  ce  pieux 
réformateur. 

t COURAYER  ( Pierre-François 
le),  né  à Rouen  le  7 uovembre 
1681 , mort  à 1.0 mires  , le  16  octo- 
bre 1776,  entra  dans  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augus- 
liu  ; il  y brilla  par  son  tsprit  et  par 
son  savoir,  et  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève  à Pa- 
ris. Son  opposition  à la  bulle  Uni~ 
genilus  l’obligea  d’examiner  le  pou- 
voir du  pontife  romain, et  les  droits 
qu'ont  les  premiers  pasteurs  de  juger 
de  la  doctrine.  11  s'engagea  dans  ries 
I opinions  contraires  à celles  de  l’É- 
1 glise,  et  les  laissa  percer  dans  se» 
11 
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conversations.  Enfin , il  leur  donna 
un  grand  éclat  dans  sa  Dissertation 
sur  la  validité  des  ordinations  an- 
glicanes , Bruxelles,  i?2â,  a vol. 
in-12.  Dès  que  cet  ouvrage  parut, 
plusieurs  savans  alarmés  prirent  la 
plume  pour  le  combattre.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux,  doin  Gervaise, 
le  jésuite  Ilardouiu,  le  jacobin  Le 
Quien  , entrèrent  en  lice,  et  atta- 
quèrent avec  force  le  nouveau  sys- 
tème. Le  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève  alla  encore  plus  loin, 
dans  une  Défense  de  sa  Disserta- 
tion , qu'il  publiu  l'an  1725  , en  l\ 
vol.  iu-12,  auxquels  il  ajouta  un 
S*  vol.  en  17ÔJ.  Cette  réponse, 
écrite  avec  autant  de  hauteur  que 
de  vivacité , fut  tlélrie,  ainsi  que  la 
Dissertation  , par  l’archevêque  de 
Paris,  par  un  grand  nombre  d'é- 
vêques , et  supprimée  par  un  arrêt 
du  conseil , du  7 septembre  1727. 
Le  père  I je  Courayer  , dont  le  prit 
s’étoit  raidi  contre  les  censures,  fut 
plus  sensible  ù l'excommunication 
lancée  contre  lui  pur  le  général  de 
son  ordre.  Il  avoil  des  amis  secrets 
en  Angleterre  ; il  quitta  Sainte  Ge- 
uevièveau  commencement  de  1728, 
et  passa  dans  celle  ile , oit  il  fut  tres- 
bien  reçu.  L'université  d’Oxford  lui 
avoit  envoyé,  l'année  précédente, 
des  lettres  de  docteur.  La  reine 
d’Angleterre  lui  donna  une  pension  ; 
deux  seigneurs  lui  accordèrent  leur 
table  et  leur  maison , l’un  pendant 
l’été,  et  l’autre  pendant  l'hiver.  Rien 
ne  lui  manquant  pour  meuer  une 
vie  douce  et  agréable,  le  père  Le 
Courayer  parvint  à une  longue  vieil- 
lesse. Quoiqu'il  efit  un  ton  très-vif 
dans  ses  ouvrages,  il  avoit  dans  la 
société  de  la  douceur  et  de  la  poli- 
tesse; ses  mœurs  étoienl  pures  , sa 
conversation  instructive,  et  mêlée 
d’un  grand  nombre  d'anecdotes  lit- 
téraires et  historiques.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé , on  a 
de  lui  , I.  Relation  historique  et 
apologétique  des  senti  mens  du  père 
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Le  Courayer , avec  les  preuveh 
justificatives  des  faits  avancés  dans 
\l’ouvrage , Amsterdam,  1729,  2 
vol.  iu-12.  Ce  livre  ne  fit  qu’irriter 
! encore  se»  ennemis  : il  y préteud 
que  la  décision  des  conciles  géné- 
raux ne  dispense  pas  d'exami- 
ner. 11.  Histoire  du  concile  de 
Trente  de  li  a - Vaolo  Sarpi , tra- 
duite de  nouveau  de  l’italien  en 
français , avec  des  Rotes  critiques, 
historiques  et  théologiques , Lon- 
dres, 1736',  2 vol.  iu-fol.;  Amster- 
dam , 1736,  2 vol.  in-40;  sous  lè 
litre  d'Amsterdam  , Paris,  1701  , 
5 vol.  in-4°  , avec  la  Défense  de 
celte  version  par  l’auteur.  Cette  tra- 
duction vaut  beaucoup  mieux  que 
celle  du  meme  ouvrage  par  Arnelot 
de  Lalloussaye.  Le  style  eu  est  clair 
et  net , à quelques  expressions  près , 
qui  paroisscul  mal  choisies.  Les  re- 
marques sont  raisouuées  et  savantes, 
mais  souvent  truphardies.  L'auteur 
semble  vouloir  établir  un  système 
qui  tend  à justifier  toutes  les  reli- 
gions. 11  pareil  que  son  principal 
but  est  de  prouver  que  le  concile  de 
Trente  aajoutéuux anciens  dogmes, 
et  de  découvrir  quelle  est  l’époque 
de  ceux  qu’il  croit  uouveanx.  Il  y a 
apparence  que  lorsqu’il  se  retira  eu 
Angleterre,  il  éloil  déjà  calviniste 
dans  le  cœur  , ou  du  moins  qu'il 
avoil  adopté  une  partie  des  opinions 
de  Calvin.  la  peine  qu’il  a prise  de 
charger  son  ouvrage  de  notes  sur 
quelques  discussions  historiques  est 
perdue  pour  bieu  des  lecteurs  , qui 
n’aiment  pas  des  citations  sèches  et 
ennuyeuses  sur  une  date.  111.  His- 
toire de  la  réformation  par  Slei- 
dan , traduite  du  latin  en  français, 
1767,  en  3 vol.  in-40.  Cet  ouvrage 
accompagné  de  notes  abondan- 
ces , où  l’auteur  discute  des  faits  in- 
téressons , peut  beaucoup  servir  à 
ceux  qui  veulent  connoitre  l’histoire 
des  hérésies  du  16e  siècle  ; mais 
l’auteur  ne  lient  pas  toujours  la  ba- 
lance égale , et  il  penche  plus  pour 
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les  protestons  que  pour  les  catho- 
liques. 11  y est  cependant  plus  mo- 
déré que  dans  ses  autres  écrits.  La 
lecture  du  traité  De  liepublicd  ec- 
clesiasiicd  du  célèbre  Antoine  de 
Domiuis  avoit  entraîna  le  chanoiue 
de  Sainte-Geneviève.  Il  y eut  cutre 
eux  ce  trait  de  coufonnité,  qu’apt  es 
avoir  fui  tous  deux  eu  Angleterre  , 
l’un  fut  l’éditeur  de  l’Histoire  de 
Fra-Paolo  à lannlres,  et  l’autre  sou 
traducteur,  Daus  sa  jeunesse  , Le 
pourayer  avoit  donné  une  édition 
du  Traité  du  poème  épique  du  père 
Le  Bossu  , sou  coulrere , dont  il  mit 
la  Vie  à la  tète  de  l'ouvrage,  La 
Haye,  1714,  in-8“,  ainsi  que  l’édi- 
tion des  Lettres  spirituelles  du  père 
Quesnel , Paris  , 1731,  S vol.  iu-ia. 
11  avoit  aussi  fourni  plusieurs  arti- 
cles pour  le  Journal  de  l’Europe  sa- 
vante. 

COURBEVILI.E  (le  père),  jé- 
suite , dont  ou  a un  grand  nombre 
de  traductions.  Voyez  Gjiatian  , 
Coi.LlER  et  Pl.N’AMO.NTl. 

-f-  COURBON  (le  marquis  de), 
né  au  bourg  de  Chàteauneuf-du- 
Rbôue  , en  Dauphiné,  d’une  fa- 
mille peu  riche  , avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes  , s’é- 
chappa du  college  , et  alla  servir  , 
comme  volontaire , dans  l’armée  des 
Pays-Bas.  La  France  et  l’Espagne 
ayant  signé  la  paix  bientôt  apres  , 
il  résolut  d’aller  chercher  de  l’em- 
ploi chez  l’étranger.  Des  voleurs 
l’ayant  entièrement  dépouillé  dans 
les  Pyrénées,  un  ermite  français 
nommé  du  Verdier  , lui  prêta 
cinquante  piastres  pour  retouruèr 
daus  sa  patrie,  où  l’on  recoin- 
mençoit  à faire  des  levées.  Après 
diverses  aventures , il  fil  un  voyage 
à Rome,  et  passa  ensuite  dans  les 
troupes  de  l’évêque  de  Munster  ; il 
y fut  fait  capitaine  de  cavalerie.  la 
paix  ayant  été  conclue  entre  la 
France  et  l’Empire,  il  obtint  son  con- 
gé pour  aller  voir  ses  parens.  Com- 
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me  ilétoitàla  feuèlre  d’une  hôtel- 
lerie à Pierre-Late  en  Dauphiné,  il 
aperçut  l’ermite  qui  l’avoit  si  obli- 
geamment traité  eu  Espagne  , lut 
rendit  ses  cinquante  piastres,  et  le 
quitta  sans  qu'ils  se  soient  jamais 
revus.  De  retour  en  Allemagne,  il 
servit  dans  les  troupes  de  l’empereur 
contre  les  Turcs;  et  après  la  mort 
du  comte  de  Rimbourg,  ministre 
d’état,  et  grand-maître  de  toutes  les 
monnoies  de  l’empire  , il  épousa  sa 
veuve  , qui  lui  apporta  des  biens 
considérables.  Les  Vénitiens  ayant 
obtenu  la  permission  de  lever  des 
troupes  sur  les  terres  de  l’empire  , 
le  marquis  deCourbou  fut  mis  à la 
tète  d'un  régiment  de  dragons.  Son 
mérite  l’éleva  au  grade  de  comman- 
daul  en  chef  sous  le  généralissime. 
11  contribua  beaucoup,  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence , à la  prise 
de  Coron  et  A celle  de  Navarin.  H 
fut  emporté  d’un  coup  de  canon  au 
siège  de  Négrepont , eu  1 CSS  , à 33 
ans.  Une  passion  démesurée  pour  la 
gloire  le  porloit  toujours  aux  en- 
treprises les  plus  éclatantes.  Il  fut 
regardé  comme  un  aventurier,  heu- 
reux et  habile.  Airnar  , juge  de 
Pierre-Latte,  son  intime  ami,  publia 
sa  Vie  à Lyon,  en  1692,  in-ta. 

1 1.  COURCELLES  (Thomas  de), 
né  à Ayencourl  près  de  Montdidier 
en  Picardie,  au  commencement  du 
i5°  siècle,  brilla  par  sou  savoir  et 
son  éloquence  daus  l’université  de 
Paris,  dont  il  fut  recteur  en  t/|3o. 
Réunissant  le  savoir  d'un  théolo- 
gien au  talent  de  la  négociation  , il 
assista  en  i438  au  concile  deBàle, 
en  qualité  de  docteur  en  théologie; 
et  à celui  de  Mayence,  eu  i44>  > 
comme  orateuTde  l'université.  Char- 
les VII  l’employa  aussi  en  plusieurs 
négociations  importantes , concer- 
nant les  affaires  ecclésiastiques.  Elu 
doyen  de  l’église  de  Paris , il  pro- 
nonça X Oraison  funèbre  de  ce 
prince  à Saint -Denyt  en  1461. 
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Comcellesétoii  eu  même  temps  cha- 
noine d’Amiens,  et  curé  de  la  pa- 
roisse (le  Saipl-Aiulré-des-Aris  a 
Paris,  où  il  mourut  eu  1469- 

ï 11.  COURCELLES  : P erre  de), 
de  Coudé  en  Touraiiie,  publia  eu 
i ô '>7  une  Rhétorique  française, 
précédée  d’une  dédicace  vraiment 
originale , adressée  à une  abbesse  de 
Jouare  ; Fauteur  la  traite  de  tres- 
ilhistre  princesse  , et  lui  fait  de  sé- 
rieux complinicu*  sur  1 invincible 
puissance  de  sa  crosse.  Cet  ouvrage 
l'ait  comioitre  iélul  de  1 éloquence 
française  vers  le  milieu  (lu  16  siè- 
cle ; c’est  ntt  des  meilleurs  ouvrages 
dans  ce  genre  , et  des  mieux  écrits 
de  sou  temps. 

111.  COURCELLES  (Etienne  de), 
ué  à Genève  en  1 5S6  , exerça  le  mi- 
nistère évaugélique  en  France , pen- 
dant plusieurs  années.  Ayaul  été  dé- 
posé , il  passa  eu  Hollande  , se  fit 
un  grand  nom  parmi  les  proteslaus 
arminiens,  et  professa  la  théologie 
dans  leurs  écoles  , après  le  célèbre 
Simon  Episcopius  , qu’il  lia  lait 
souvent  qu'abréger  dans  ses  ouvra- 
ges , mais  d’une  manière  fort  nette, 
et  dont  il  fit  imprimer  les  Gïiivres, 
avec  nue  Vio  à la  lele.  Il  mourut 
en  i658.  Outre  ses  productions 
théologiques , imprimées  in-folio 
chez  Daniel  Elzcvir  en  167  5_,  011  a 
de  lui  une  nouvelle  édition  du 
nouveau  Testament  grec , avec  di- 
verses leçons  tirées  de  plusieurs  ma- 
nuscrits. Celte  édition  est  précédée 
d’une  préface  estimable , ainsi  que 
le  reste  de  l’ouvrage. 

IV.  COURCEELES.  Voy.  Lam- 
bert (madame  ). 

COURCHETFT  (Luc),  né  à 
Besançon  le  a4  juin  1696  , d’uu 
conseiller  au  parlement  (le  cette 
ville,  entra  d’abord  dans  la  société 
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des  jésuites,  puis  la  quitta,  se  fil 
recevoir  docteur  in  utroque  jure , 
et  alla  .1  Paris  , où  Chauveliu  , 
garde  des  sceaux,  le  mit  à la  tête 
de  ta  librairie.  11  éloil  le  lléau  des 
écrivains  licencieux.  En  1748  il  lut 
uoinmé  censeur  royal.  Les  villes 
anséaliques  l’avoieut  choisi  , des 
1 754  , pour  leur  agent  à la  cour  de 
France.  Eu  174a  il  eut  1 intendance 
de  la  maison  de  la  reine,  et  ensuite 
celle  de  la  maison  de  madame  la 
dauphine.  Ce  lut  lui  qui  dressa  la 
déclaration  de  guerre  eu  174°-  R 
mou  rut  le  i avril  1776,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  historiques 
écrits  d’un  style  négligé , mais  où 
Fou  trouve  des  recherches.  1 -es  priu- 
c.pauxsont,  1.  Histoire  des  négo- 
ciations du  traité  des  Pyrénées  , 
Amsterdam  ( Paris) , 1784 , 2 vol. 
i 11-  u.  H.  Celle  du  traité  de  Ni- 
tnègue , 1764,  Amsterdam  (Paris  ), 

•2  vul.iu-13.  III.  Histoire  du  cardi- 
nal de  Granvcl/e  , ministre  de 
Charles-Quint , Paris,  1761,1  vol. 
iu-12.  Ils  ont  été  réimprimés  à 
Bruxelles  en  1784.  On  a encore  de 
lui  plusieurs  auires  ouvrages. 

COURCILLON.  Voyez  Dan- 

GEA.U* 

* I.  COURET  or.  Vileeneuve 
( Martin  ) , imprimeur,  né  à Orléans 
le  a5  mai  1719  , se  distingua  dans 
son  art , et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  dont  il  étoit  l’auteur. 
Parmi  scs  productions  ou  remarque, 
I.  Le  Trésor  du  Parnasse , ou  le 
plus  joli  des  ivcuei/s , Orléans  , 
1770 , 6 vol.  in-ia.  II.  Les  affiches 
or/èanaises , in-4°.  III-  Différais 
recueils  de  poésies  fugitives. 

* II.  COURET  DE  V ILI.F.N EU V£ 
( Louis  - P.  ) , fils  du  précédent  , 
imprimeur  - libraire  à Orléans  , où 
il  . naquit  le  29  juin  1 749  , mort  à 
Gaud  , professeur  de  grammaire 
française  et  de  littérature , mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père  , et 
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comme  lui  se  lit  couuoilre  avanta- 
geusement par  irae  édition  d Ho- 
race, Orléans  , 1767  , in-ia,  avec 
les  notes  de  Jean  Bond.  Ce  volume , 
regardé  comme  un  chef-d’œuvre 
de  typographie,  est  comparé  à celui 
publié  par  Elzevir.  Couret  donna 
la  collection  des  poêles  italiens  , 
en  21  vol.  in- 8°,  et  les  W livres 
d’Aposlolo-iC en 0 , le  Corneille  de 
l’Italie  ; le  Prospectus , les  Préfa- 
ces et  les  Notes,  sont  de  lui,  il 
quitta  Orléans  eu  1790  pour  venir 
se  fixer  à Paris.  Après  avoir  occupé 
des  places  dans  différentes  adminis- 
trations, il  fut  nommé  professeur 
du  département  de  l’Escaut.  Couret 
publia  nombre  d’écrit*  sur  les  fi- 
nances , P instruction  publique  , 
la  géographie  , la  littérature  et 
ta  typographie , etc.  Diverses  aca- 
démies ou  sociétés  savaules  l asso- 
cièrent à leurs  travaux. 

COURMONT.  Voyez  Marche- 
CoUBMONT. 

f I.  COURT  (Benoit  le),  en  latin 
Bcned ictus  Symphorianus  Curtius, 
né  à Saint- Symphorien- le- Chà- 
tel  , dans  le  Lyonnais,  chanoine  de 
Lyou,  homme  d'esprit  et  habile  ju- 
risconsulte au  16°  siècle  , a publié  , 
I.  Commentaire  sur  les  Arrêts 
d’amour  de  Martial  d’Auvergne, 
imprimé  pour  la  première  fois  h 
Lyon  eu  i555,  iu-/|“,  et  pour  la  der- 
nière eu  1701  , in-12.  II.  Enchiri- 
dioti  juris  ulriusque  terminorum  , 
ib.,  1 ô.jô.  111.  Hortorum  lib.  XXX, 
ibtd. , iôGo,  in-folio.  On  y trouve 
des  détails  utiles  sur  la  naturalisa- 
tion et  lu  culture  des  arbres. 

* U.  COURT  (Jacques  et  Pierre 
de  la),  zélés  partisans  de  l’admi- 
nistration répn bli caiue  , étaient  né- 
gocions et  magistrats  de  la  ville  de 
Lcyde  dans  le  170  siècle.  Jacques  de 
La  Court , ravi,  avec  tous  les  ci- 
toyens patriotes  , des  délibérations 
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importantes  de  la  grande  assemblée 
des  états-généraux  , convoquée  a La 
Haye  en  1 6 5 1 , après  la  mort  de 
Guillaume  II,  lit  frapper  une  mé- 
daille à ce  sujet , dédiée  à son  petit- 
fils  ( qui  portait  le  même  nom),  et 
dont  Van  Loon , dans  son  Histoire 
médallique'des  Pays-Bas,  loin.  11, 
pag.  3(bj  et  5IS5  donne  la  descrip- 
tion. Le  frère  de  ce  dernier , Pierre 
de  La  Court,  s’est  fait  connoltre 
par  plusieurs  ouvrages  antisla thou- 
dérieus , où , parmi  des  choses  ex- 
cellentes , l’esprit  de  parti  se  maui- 
feste  quelquefois  un  peu  trop.  L il- 
lustre pensionnaire  Jean  de  Wit 
passe  pour  avoir  eu  part  à plusieurs 
de  ces  écrits  '•  voici  les  principaux  , 
tous  eu  hollandais , 1.  Ea  balance  po- 
litique, iu-8®  , sans  date  , mais  pu- 
bliée en  1660 , et  réimprimée  sous 
le  titre  de  Considérations  politi- 
ques sur  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement. II.  Béfiexions  politi- 
ques , en  6 livres  qui  traitent  de» 
pays , villes , administrations,  guer- 
res , affaires  ecclésiastiques  , mœurs. 
III.  Le  commencement , les  progrès 
et  ta  fin  de  l’ administration  de  la 
Hollande  par  des  comtes  hérédi- 
taires. On  reproche  à cet  ouvrage 
beaucoup  d’iuexaclilude.  IV.  L’in- 
térêt de  la  Hollande  , ou  des  bases 
de  sa  prospérité,  réimprimé  sous 
le  titre  A' Indication  des  bases  sa- 
lutaires et  des  maximes  de  la  ré- 
publique de  Hollande.  Quelques 
chapitres  de  cel  ou  vrage, notamment 
les  V et  VICS , sont  incontestablement 
de  la  main  de  Wit  : il  lut  prohibé. 
V . Le  gouvernement  stadhoudèrien 
en  Hollande  et  en  ïVest-Frise , 
avec  ia  légende  dorée  des  sladhou- 
ders  , et  une  Apologie  du  précé- 
dent traité.  VL  LaJÈuère, publique, 
5 vol.  in-8°.  La  fWmière  édition 
est  de  i663;  la  Seconde  de  1707. 
Ces  ouvrages parurentou  anonymes, 
ou  a\  ec  les  lettres  initiales  D.  L.,  ou 
avec  celles  de  V.  II.  , cest-a  dire 
Vau  Hoven  , traduction  hollandaise 
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du  nom  de  La  Court.  Huigens,  de 
Ifuybert , Gisbert  Cuperns  et  d’au- 
tres ont  cherché  à les  réfuter. 

Jliaeot  in(ra  maroa  peccatur  et  extra. 

Baruelh  , partisan  du  stalhoudérat, 
dans  l’Histoire  qu’il  en  a donnée , 
confond  mal  à propos  ce  de  La 
Court  ou  Van  Hoven  avec  Emma- 
nuel Van  der  Hoven , qui  a écrit 
dans  le  même  esprit  des  ouvrages 
indiqués  ci-dessus  , l’ Ancienne  liber- 
té batave , exclusive  du  -stadhou- 
dérat. 

f III.  COURT  de  Gf.jiei.tn 
( Antoine  ),  membre  de  plusieurs 
académies , président  du  Musée  de 
Paris,  naquit  à Nîmes  en  1725,  et 
mourut  à Paris  le  10  mai  1784.  Son 
père  , qui  étoit  protestant , obligé  , 
par  les  suites  de  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes,  de  quitter  la  France, 
choisit  la  Suisse  pour  demeure.  Gé- 
belin  y fut  amené  très-jeune,  et  l’on 
obtint  pour  lui  des  lettres  de  natu- 
ralité. Le  désir  insatiable  de  savoir 
l'anima  dans  ses  premières  éludes. 
Souvent  il  interrogeoit,  et  la  plupart 
de  ses  questions  étonnoieut  ses  maî- 
tres. A force  de  courage, de  patience 
et  d’opiniâtreté  il  vainquit  les  obs- 
tacles qui  rendent  la  science  d’un 
accès  si  difficile.  A peine  put— il  ap- 
précier les  ouvrages  des  anciens , 
qu’il  les  médita  sans  presque  aucun 
relâche.  Eloquence,  histoire , poésie, 
il  s’ouvrit  tous  les  trésors  de  l’anti- 
quité. A douze  ans,  il  éloanoit  par 
l’étendue  de  ses  lumières,  et  passoit 
pour  un  prodige.  Dès  qu’il  eut  fini 
ses  études,  son  père  voulut  lui  faire 
embrasser  le  miuistcre  évangélique; 
mais  Gébeliu  renonça  bientôt  â celte 
carrière  pnui4ÉUvrer  tout  entier  à 
son  gofit  pdMP  sriences.  Histoire 
naturelle,  matnëmaliques , langues 
mortes  et  vivautes  , mythologie, 
monumens  antiques  , emblèmes  , 
statues , médailles  , pierres , gra- 
vures, inscriptions,  arts  d'agrément 
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et  d’utilité  ; il  étudia  et  déVora  tont. 
Son  père  étant  mort,  Gébelin  forma 
le  projet  de  se  rendre  à Paris.  Avant 
de  l’exécuter , il  entreprit  le  voyage 
du  Languedoc , qu’il  se  rappeloit 
toujours  avec  attendrissement.  En 
quittant  cette  province,  il  céda  à 
sa  sœur  le  petit  patrimoine  qui  lui 
restoit,  et  vint  dans  la  capitale, 
n’emportant  que  les  richesses  de  son 
génie, qui  ne suffisoient  pas,  à beau- 
coup près , pour  ses  besoin».  A peine 
y fut-il  arrivé  que  ses  idées  s’agran- 
dirent encore  davantage.  Bientôt  il 
fut  en  commerce  avec  les  personnes 
les  plus  éclairées.  Dix  ans  s'écoulèreu  t 
néanmoins  sans  qu’aucun  ouvrage 
important  annonçât  en  lui  un  écri- 
vain qui  devoit  bientôt  se  rendre 
célèbre.  Pendant  ce  temps-là  il  étoit 
occupé  à préparer  les  matériaux  de 
son  ouvrage  : enfiu  le  plan  en  fut 
conçu  , et  le  Monde  primitif  parut. 
« Cet  ou  v rage  é tonuan l par  l’i romen- 
stlé  de  l’érudition  qu’il  renferme  , 
dit  un  critique,  et  sur -tout  par  le 
génie  qui  a lié  toutes  les  parties  qui 
le  composent,  est  un  des  livres  qui 
fait  le  plus  d’honneur  à notre  na- 
tion. » Jamais  une  tète  humaine  n’a 
embrassé  une  plus  grande  quantité 
d’ôbjets,  et  jamais  on  n’a  vu  tant 
d’objets  se  réunir  dans  un  ensemble 
plus  intéressant  et  plus  lumineux. 
I<a  langue  primitive  y est  démontrée, 
développée  et  consignée  ; les  absur- 
dités apparentes  de  la  mythologie  y 
sont  justifiées  ; et  celle  partie  des 
premiers  temps  , enveloppée  jus- 
1 qu’ici  d’une  profonde  obscurité  , y 
prend  sous  sa  plume  une  vie  nou- 
velle. Ces  momunens,  que  le  fameux 
Bacon  appeloit  la  sagesse  des  an- 
ciens, et  dont  il  ne  parloit  qu’avec 
la  plus  profonde  -vénération , ont  été 
expliqués  d’une  manière  tout-n-fait 
lumineuse;  et  ce  qu’avoit  entrevu  ce 
génie,  puissant  et  universel,  Gébelin 
l’a  découvert  et  mis  dans  le  plus 
grand  jour.  Il  a tracé  le  tableau  des 
institutions  des  premiers  hommes, 
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de  leurs  lois , de  leurs  usages , de  leur 
écriture  et  de  leur  génie.  Eu  se 
transportant  ainsi  aux  premières 
époques  des  développemess  de  l'es- 
prit humain,  il  a donné  la  clef  de 
f antiquité  entière  , a tracé  la  route 
dans  laquelle  les  savons  marcheront 
à l’avenir  pour  expliquer  les  mo- 
numeus  cpii  ont  échappé  aux  ravages 
da  temps.  I>e  moindre  mérite  de  cet 
ouvrage  est  une  érudition  complète, 
et  qui  avoit  tout  embrasse.  L érudi- 
tion étoil  renfermée  autrefois  dans 
le  cercle  étroit  d’un  petit  nombre  de 
savaus  , et  son  aspérité  rebntaute  la 
rendoit  en  quelque  manière  inabor- 
dable. Dans  le  Monde  primitif,  elle 
est  intéressante  et  parée  des  grâces 
simples  qui  lui  sont  propres  : cest 
que  l’objet  auquel  elle  est  appliquée 
est  grand  et  beau  par  lui-incine,  et 
que  l’érudition  n’eu  est  que  l'acces- 
soire. L’académie  française  avoit 
bien  apprécié  la  plume  de  Gébelin. 
Pour  appuyer  son  entreprise,  aussi 
utile  que  coûteuse,  elle  lui  adjugea 
deux  fois  de  suite  le  prix  qu’elle  ad- 
ju  geo  il  à,  l’auteur  qui,  durant  l’an- 
née, faisoit  imprimer  la  production 
la  plus  estimable.  U11  antre  ouvrage 
de  Gébelin , que  la  postérité  regar- 
dera encore  d’un  œil  favorable.,  est 
le  Musée,  auquel  il  a donné  le  jour. 
Presque  toutes  les  sociétés  littéraires 
qui  sont  parvenues  à la  célébrité 
ont  passé  par  une  sorte  d enfance 
avant  d’arriver  au  point  de  leur 
grandeur.  11  n’en  a pas  été  ainsi  de 
ce  musée  ; dans  son  berceau  meme , 
il  a déployé  de  l’énergie.  Ou  a tou- 
jours vu  dans  sou  sein  des  écrivains 
judicieux  , des  poètes  agréables , dos 
traducteurs  fidèles  , élégans  et  pré- 
cis ; des  savans  profonds , des  ma- 
gistrats iulègres  et  ingénieux  , qui 
unissoienl  les  travauxde  leur  état  au 
commerce  des  muses.  Gébelin  avoit 
de  la  douceur  dans  les  mœurs  , du 
liant  dans  le  caractère , de  la  naïveté 
dans  les  procédés , de  la  candeur  et 
de  la  bonhomie  dans  toute  sa  con- 


duite. Comme  savant,  il  éloit  inca- 
pable de  ces  jalousies  trop  ordinaires 
qui  enfantent  la  discorde  parmi  les 
écrivains  , et  attirent  des  scènes  dés- 
honorantes pour  l’esprit  humain. 
Bicu  éloigné  d'imiter  certains  litté- 
rateurs qui  gardent  leur  érudition 
pour  eux  seuls , parce  qu’ilseraignent 
de  voir  la  réputation  des  autres  s af- 
fermir et  s’étendre , Gébelin  airnoit 
à communiquer  sesconuoissances,et 
se  proportiormoit  à la  foiblesse  des 
personnes  auxquelles  il  dispeusoit  la 
lumière.  « La  république  des  lettres, 
disoil-il,  n’est  point  une  arène,  et  nos 
plumes  des  iuslnnnens  de  pugilat. 
Respectons  - nous,  aimons  - nous  , 
éclairons-nous  mutuellement  ; et  au 
lieu  de  nous  écraser  les  uns  les  au- 
tres, élevons  en  société  l'édifice  de  la 
vérité  qui  nous  a é’té  confié  pour 
la  félicité  générale.  » La  constance 
de  sou  travail  et  son  application  con- 
tinuelle;» l’élude  avoieut  prodigieu- 
sement altéré  sa  santé.  Une  pierre 
formée  dans  les  reins , et  dont  la  na- 
ture le  délivra  saus  aucun  secours 
étranger,  en  devint  la  triste  suite. 
Quoiqu’il  ue  se  trouvât  pas  dans  1 âge 
des  infirmités,  il  éprouvent  néan- 
moins la  langueur  du  dépérissement. 
Attaqué  «l’uue  vive  maladie,  Gébelin 
reçourutàRlesmer  ; etsilc  traitement 
du  maguétisme  animal  u’ôla  point  la 
cause  »te  ses  souffrances,  du  moins  il 
crut  qu’il  les  avoit  suspendues.  A 
peine  Gébelin  pu  l reprendre  la  plume 
qu’il  l'employa  par  reconuoissauce 
à venger  sou  médecin  des  attaques 
vigoureuses  que  son  système  es— 
suyoit  ; Gébelin  ramassa  dans  son 
écrit  tous  les  motifs  les  plus  favora- 
bles à la  cause  qu’il  défendoit , et  il 
les  présenta  avec  une  adresse  sédui- 
sante. Peu  de  temps  après,  la  fuite 
du  repos,  le  besoin  de  s occuper,  la 
crainte  de  déplaire  an  public  par  le 
retardement  de  son  ouvrage  , l’im- 
patience d'arriver  au  terme  de  sa 
course  littéraire,  lui  firent  recom- 
mencer ses  travaux  avec  plu»  de 
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chaleur  qn 'auparavant.  Sa  maladie 
se  renouvela , il  ne  put  y résister, 
et  il  mourut  dans  la  60"  année  de 
son  âge.  Court  de  Gébeliu  se  piquoit 
de  désintéressement,  ou  d'une  bon- 
homie rare  , à eii  juger  par  le 
trait  suivant  : sa  mère  ayant  été 
obligée  de  quitter  précipitamment 
Uzés  sa  patrie,  à cause  de  la  reli- 
gion, y laissa  des  possessions  dont 
des  étrangers  s’emparèrent.  Ou  in- 
diqua à sou  fils  les  moyens  de  se  les 
laire  restituer.  « Je  ne  sanrois  , ré- 
pondit-il , me  résoudre  à déposséder 
ceux  qui  sout  accoutumés  à en  jouir.» 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
savaul , l.  Le  Patriote  français  cl 
impartial y 1755,  a vol.  in  - u. 
11.  Histoire,  r/e  la  guerre  des  Ce 
rennes,  ou  de  ta  guerre  des  Cami- 
sards , 1760,  3 vol.  in-ia.IU.  Plan 
général  et  raisonné  des  divers  objets 
et  des  découvertes  qui  composent 
l'ouvrage  intitulé-.  Monde  primitif, 
analysé  et  comparé  avec  le  Monde 
moderne,  177"),  in-4°.  IV.  Allégo- 
ries orientales , ou  le  Fragment  de 
Sanchoniatvn , 1770,  in-40.  V.  Le 
Monde  primitif  analysé  et  comparé 
arec  te  Monde  moderne,  177061  an- 
nées suivantes,  g v.  in-4“.  VI. \f His- 
toire naturelle  de  ta parolepuPrécis 
de  la  Grammaire  universelle,  1776, 
in-8°.  Ce  livre  , extrait  du  Monde 
primitif,  en  est  une  des  meilleures 
parties.  VII.  Dictionnaire  étymolo- 
gique et  raisonné  des  racines  la- 
tines, à l'usage,  des  jeunes  gens , 
1780,  in- 8".  VIII.  Lettre  sur  le 
magnétisme  animal,  in-4°.  Charla- 
tanisme nouveau  et  renouvelé,  au- 
quel Gébelin  avoit  la  bonhomie  de 
croire.  IX.  Devoirs  du  prince  et  du 
citoyen , ouvrage  posthume  , 1789 , 
iu-8".  On  lient  faire  observer  que  ce 
savant  fut  nommé  censeur  royal , 
quoique  protestant;  ce  qui  indiqnoit 
bien  l'alfoiblissement  extrême  des 
idées  religieuses  dans  le  1 8e  siècle. 

i COURTANVAUX  (Frauçois- 
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César  Le  Tellier , marquis  de), 
né  à Paris  en  1718,  mort  en  1781, 
servit  avec  distinction  sous  le  maré- 
chal de  Nouilles,  sou  oncle,  dans  le» 
guerres  de  Bohème  et  de  Bavière , 
fut  nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi,  et  membre  de 
l’académie  des  sciences.  Il  avoit  mé- 
rité cette  dernière,  place  par  deux 
savans  Mémoires  sur  l’éther  marin , 
et  la  concentration  et  inflamma- 
tion du  vinaigre  radical.  L’acadé- 
mie proposa  , en  1767  , la  construc- 
tion d’une  montre  marine  pour 
sujet  de  son  prix.  11  falloit  éprouver 
l'invariabilité  de  celles  qu’on  pré- 
seutoil  au  concours:  le  marquis  de 
Courtanvaux  se  chargea  de  cette 
épreuve;  il  s’embarqua,  et  courut 
pemlatit  quatre  mois  les  côtes  de 
France,  de  Flaudreetde  Hollande. 
Le  Journal  de  sou  voyage  fut  publié 
l'année  su  ii  ante.  Plein  de  zèle  pour 
le  progrès  des  sciences,  il  fit  cons- 
truire , dans  sa  maison  de  Colombe , 
un  observatoire  garni  des  meilleurs 
télescopes  , et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savans  qui  vouloient 
y venir  observer.  Il  eut  le  malheur 
de  perdre  un  fils  qui  se  distinguoit 
aussi  dans  les  scieuces  ; et , une  sin- 
gularilé  de  la  vie  du  père,  fut  qu’il 
remplit  le  fauteuil  que  faisoit  vaquer 
la  mort  de  son  fils.  Il  avoit  conçu  le 
projet  d’une  bibliographie  de  tou» 
les  voyages  connus , avec  une  no- 
tice de  ce  qu’ils  renferment  de  plus 
curieux,  uu  jugement  sur  leur  mé- 
rite , sur  le  caractère  des  voyageurs 
et  sur  la  foi  qu'on  doit  à leur  récit. 
Malheureusement  cet  ouvrage  n'a 
pas  vu  le  jour;  mais  celui  qu’a  pu- 
blié , sur  le  même  sujet , M.  Loucher 
de  La  Richarderie  , Paris  , 1 808 , 6 
vol.  iu-8°,  adoucit  nos  regrets.  La 
riche  bibliothèque  de  Courtanvaux, 
remarquable  sur— tout  pour  la  partie 
des  voyages  eide  I histoire  naturelle, 
a été  vendue  eu  178a. 

* COURTE-BARBE  , fabiier  et 
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poele  français  du  1 5'  siècle,  est  connu 
par  plusieurs  pièces  , et  particuliè- 
rement par  le  plaisant  conte  des 
Trois  aveugles  de  Compiigne  qui 
se  trouve  dans  les  manuscntsde  la  bi- 
bliothèqueiinpériale,  n°72i8  in-f’ol. 
et  76 1 5 , in-4°,  dont  le  Grand  d’Aussy 
a donne  la  traduction.  On  en  trouve 
aussi  un  très-long  extrait  dans  le 
Glossaire  de  la  langue  romane  , 
Paris,  1808,  a vol.  iu-8°,  tome  Ier , 
art.  Besan.  11  est  aussi  imprimé 
dans  les  Fabliaux  publiés  par  Bur- 
bazan.  Fauchet  en  a donné  une  tra- 
duction assez  exacte. 

COURTE  -CUISSE  (Jean  de), 
Joannts  Brevis-Coxœ , docteur  de 
Sorbonne  , député  en  159»  , par 
l’université  de  Paris,  à Benoit  XIII 
et  à Boniface  IX  , qui  se  disputaient 
la  tiare  , phur  les  engager  Fini  et 
l’autre  à y renoncer,  signala  son  sa- 
voir et  son  éloquence.  Il  en  fut  ré- 
compensé par  une  charge  d’aumônier 
du  roi , et  eusuite  par  l’évèché  de 
Paris  en  1420.  Le  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  maître  de  cette  ville.  Ce 
prélat  citoyen  aima  mieux  se  retirer 
à Genève  , dont  il  fut  évêque  en 
l/jîî,  que  de  lui  obéir.  Il  mourut 
quelques  anuées  après , dans  un  âge 
assez  avancé.  Son  ouvrage  le  plus 
considérable  est  un  Traité  de  la  foi, 
de  l'Eglise , du  souverain  pontife , 
el  du  concile  , publié  par  Dupin  , à 
la  suite  des  (Euvres  de  Gerson. 

’ I.  COURTEN  ( Guillaume  ) , 
célèbre  marchand  flamand  , mort 
au  commencement  du  règne  de  Jac- 
ques l,  ayant  fui  avec  sa  famille  , 
pendant  la  tyrannie  du  duc  d’Albe, 
dans  les  Pays  - Bas  , s’étoit  établi 
à Londres,  où  il  fit  un  commerce 
tri-.î-élendu.  Il  a laissé  deux  fils  , 
Guillaume  et  Pierre,  qui  ont  con- 
tinué le  commerce  de  leur  père  avec 
tant  de  succès  , qu’ils  ont  été  faits 
chevaliers.  Courten  éprouva  de» 
pertes  considérables  à Amboyne , où 


COUR  1 69 

ses  facteurs  furent  massacrés,  el  ses 
plantations  saisies  ; de  sorte  qu’il  est 
mort  sans  fortune. 

* H.  COURTEN  ( Guillaume  ) , 
habile  naturaliste  , dernier  rejeton 
de  la  fatnilledoul  on  vient  de  parler, 
naquit  à Londres  eu  1642.  Son  père, 
forcé  de  s’expatrier  , étoit  mort  à 
Florence  en  i65».  Quand  le  fils 
eut  l’âge  de  disposer  de  lui , il  revint 
à Londres,  et  y supporta  un  long 
procès,  à la  suite  duquel  il  changea 
Son' nom  pour  celui  de  Charleton  ; 
sous  lequel  il  passa  à Montpellier  , 
où>  il  se  livra  à l’étude  de  l’histoire 
naturelle  , el  lit  une  collection  de 
curiosités  très-considérable.  Courten 
retourna  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1 702.  Sa  collection  fut  vendue 
90,000  livres  sterling.  Le  gouver- 
nement , qui  l’acheta  , l’ajouta  an 
Musée  britannique. 

COURTF.NAY  ( Josselin  de  ) , 
comte  d'Edesse,  issu  d’une  maison 
ancienne  et  illustre,  dont  l’héritière 
épousa  Pierre  , fils  de  Louis-lc  Gros  , 
roi  de  France , lequel  prit  le  nom  de 
sa  femme  , se  distingua  , pendant  les 
croisades  , par  sa  vertu  et  par  son 
courage.  Ce  prince , tiré  demi-mort 
de  dessous  les  ruinesd'uue forteresse 
cju’il  avoil  attaquée  auprès  d’Alep  en 
Syrie  l’an  liât,  nllendoit  sur  son 
lit  le  dernier  moment.  Dans  cet  état, 
il  apprend  que  le  soudan  d'Iconium, 
profilant  de  sa  maladie  , assiège 
une  de  ses  places  : il  fait  prompte- 
ment assembler  ses  troupes  ; et, après 
avoir  vainemeut  exhorté  sou  fils  A 
se  mettre  A leur  tête , il  se  fait 
porter  dans  une  litière  vers  l’en- 
nemi. Le  soudan  alarmé  leva  le 
siège  et  sr  retira  : ce  brave  vieil- 
lard expira  bientôt  après.  ( T'oyez 
Noyers  , n°  I.)  La  famille  de  Cour- 
tenay,  descendue  du  lils  de  Louis-Ie- 
Gros,  et  qui  a produitdes  empereurs 
de  Constantinople , et  plusieurs  au- 
tres personnes  illustres,  u’a  pufour- 
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nir  un  prince  du  sang  reconnu. 
Quoique  la  voix  publique  fùl  favo- 
rable à ses  prêtent  ions,  elle  ne  put 
jamais  faire  rcconitoitre  attlhun- 
ttquemeul  sa  descendance  par  mâ- 
les du  roi  Louis  - le  - Gros.  Hé- 
lène, dernier  rejeton  de  cette  mai- 
son , ayant  pris  le  titre  de  princesse 
du  sang  royal  de  France  , dans 
son  contrat  de  mariage  avec  Louis 
de  Beaulremonl  , il  fut  supprimé, 
par  arrêt  du  parlement,  du  7 fé- 
vrier 1757.  Son  frère,  Charles  Ro- 
ger, fut  le  dernier  de  celte  maison 
qui  pût  avoir  postérité.  Le  7 mai 
1730,  011  le  trouva  dans  son  lit  , 
mort  de  deux  coups  de  pistolet  , 
quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  de  cha- 
grin. Il  avoit  59  ans.  Ce  malheur 
éteignit  la  branche  de  Courtenay.  II 
ne  resta  plus  qu’un  ecclésiastique, 
abbé  de  Saint-Pierre  d’Auxerre  , seul 
mâle  de  sa  famille, etsou  oncle , qui 
mourut  fort  âgé , laissant  une  nièce, 
Hélène , fille  de  son  frère , de  laquelle 
il  vient  d’être  fait  mention.  La 
Généalogie  de  Courtenay  a été  don- 
née par  du  Bouchet,  Paris  , 1661, 
in  - folio.  L'Epilre  dédicaloire  de 
celle  Histoire , adressée  au  roi , est , 
dit  l’abbé  Lenglet,  si  hardie  qu’elle  en 
devient  téméraire.  Les  seigneurs  de 
Courtenay' présentèrent  en  vaiu  leurs 
titres  à Henri  IV  et  à Louis  XIV.  Ce 
dernier  prince  leur  répondit  : « Si 
mon  grand-père  yous  a fait  tort  en 
vous  refusant  le  titre  de  prince  du 
sang  , je  suis  prêt  à le  réparer.  Mais 
nous  nesommes  que  les  cadets  ; proit- 
vez-moique  nos  aines  vous  ont  re- 
connus , et  je  vous  reconuois  à l'ins- 
tant. » Le  cardinal  Mazarin  avoit 
voulu  , pour  mortifier  la  maison  de 
Condé  , faire  donner  à un  Courle- 
nay , né  en  1640 , le  rang  et  les  hon- 
neurs que  ses  ancêtres  demandoient 
depuis  long-temps  : il  lui  destinoit 
même  une  de  ses  nièces.  Mais  il  11e 
trouva  en  lui  ni  assez  d'esprit , ni 
assez  de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoique  sa  ligure  annonçât  son  ort- 
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gine  , ses  senti  mens  la  démeutoient. 
L'ayant  mené  avec  lut  de  Paris  à 
Snint-Jean-de-Luz,  il  passa  presque 
tout  sou  temps  avec  les  pages  du 
cardinal  , qui  l’abandonna  comme 
un  sujet  dont  ou  ue  pouvoil  rien 
faire.  Il  fut  le  père  de  Charles  Ro- 
ger , cité  plus  haut , et  mourut  eu 
171a,  dans  une  espèce  d'obscurité. 
Voyez  Robert  , n°  1. 

COURTÉPÉE  (Claude)  , préfet 
du  collège  de  Dijon , né  à Sauliett 
en  Bourgogne  en  1721  , mort  en  mai 
1781 , fournit  au  moins  mille  arti- 
cles géographiques  à l’Encyclopédie, 
donna  un e Description  générale  t 
particulière  de  la  Bourgogne  , 6 
vol.  in  8°  , faite  avec  soin,  et  une 
Histoire  abrégée  du  duché  de  Bour- 
gogne , 1777,  in-12.  L'abbé  Conr- 
tépée  ne  se  borna  pas  à compiler 
tout  ce  qu'011  avoit  écrit  sur  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  sa  province; 
il  ht  des  recherches  particulières. 

* COURTIAL  ( Jean -Joseph  ) , 
conseiller  - médecin  ordinaire  du  roi 
et  professeur  d'anatomie  à Toulouse, 
vers  la  fin  du  17'  siècle  , a douné  , 
I.  Dissertation  physique  sur  tes 
matières  nitreuses  qui  altèrent  la 
pureté  de  l’air  de  Madrid  , par 
Jean-Baptiste  Juaniui , traduite  de 
l’espagnol , Toulouse , t685,  in-ia. 
IL  Nouvelles  Observations  anato- 
miques sur  les  os  , sur  leurs  mala- 
dies extraordinaires , et  sur  quel- 
ques autres  sujets , Paris , 1705 , iu- 
1 2 ; Leyde  ,.  1 709  , in-8°. 

t C0URT1LZ  ( Catien  de) , sieur 
de  Sandras,  naquit  à Paris  en  1644. 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne,  il  passa  eu 
Hollande,  l'an  1 683,  pour  y dresser 
un  bureau  de  mensonges.  Sa  plume, 
féconde  autant  que  frivole  , enfanta 
une  foule  de  Romans  , publiés  sous 
le  titre  A'Histoires , et  par-là  même 
plus  dangereux , parce  que  Us  fables 
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qn  il  débita  passèrent  à la  faveur 
du  peu  de  vérités  qu'il  y mêla.  I)e 
retour  en  France  en  170a  , il  fut 
enfermé  à la  Bastille , où  on  le  re- 
tint tres-étroi tentent  pendant  neuf 
ans  entiers,  et  il  u’en  sortit  qu'en 
1711.  Il  mourut  le  G mai  171a,  âgé 
de  68  ans.  O11  a de  ce  mauvais  ga- 
zelier,  I.  La  conduite  de  la  France 
depuis  la  paix  de  Nimégue . in-i  2 , 
Francfort,  1 683  ; ouvrage  dans  le- 
quel Courlilz  vomit  des  impostures 
coutrc  sa  patrie.  II.  Réponse  au 
Hure  précédent , in- 12,1  684  , dans 
lequel  il  se  bal  contre  lui  - même. 
III.  Les  nouveaux  intérêts  des 
princes  , Cologne  , 1668,  in-12, 
exposés  dans  un  style  assez  léger, 
mais  très-souvent  avec  peu  de  vé- 
rité. IV.  Fie  de  Coligni  , ibid.  , 
1686,  in-ra.  Il  s’y  travestit  en  re- 
ligionnaire  , quoiqu'il  ait  toujours 
professé  la  religion  catholique.  Ce 
livre  est  aussi  inexact  que  mal 
écrit.  V.  Mémoires  de  Rochefort , 
ibid.,  1G87,  in-12,  écrits  avec  en- 
jouement , et  même  , contre  sa  cou- 
tume, avec  assezde  véracité.  VI.  His- 
toire de  la  guerre  de  Hollande  , 
depuis  l’an  167  2 jusqu'en  1677  , La 
Haye,  1689,  in-ia;  ouvrage  qui 
l'obligea  de  sortir  pour  quelque 
temps  des  étals  de  la  république. 
VII.  Testament  politique  de  Col- 
bert , ibid.  , 1711  , in-ta,  qu'on 
doit  placer  avec  tant  d’autres  ou- 
vrages de  ce  genre,  dans  lesquels  , 
au  lieu  de  voir  l'esprit  des  testa- 
teurs, on  ne  voit  que  les  rêves  des 
imposteurs  qui  ont  pris  leurs  noms. 
Il  a l'effronterie  de  faire  dire  à Col- 
bert « que  les  évêques  de  France 
sont  tellement  dévoués  aux  volontés 
du  roi , que , s’il  eût  voulu  substi- 
tuer i'Alcoran  à l’Evangile  , ils  y 
auraient  donné  les  mains  » : allé- 
gation téméraire,  qui  fait  assez  voir 
la  supposition  de  cet  écrit.  VIII.  Le 
grand  Alcandre  frustré  , ou  les 
derniers  ej/i/rts  de  l’amour  et  de 
la  vertu,  1696 , in-18.  IX.  LcsMé- 
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moires  de  Jcan-Raptiste  de  La 
Fontaine,  Cologne,  1701  , 2 vol. 
in  - 8°  ; ceux  d’ Artagnan  , ibid. 
(Rouen),  1701 , 3 vol.  in-12  ;cenx  de 
Montbrun , Amsterdam  , 1701  , in- 

1 2 ; ceux  de  la  Marquise  de  Fresne , 
ibid. , 1734  , iu-12  ; ceux  de  Bor- 
deaux , 4 vol.  in-12,  ibid.  (Tré- 
voux), 1758.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  qui  ne  sont  pas  carton- 
nés sont  très  - rares.  Les  carton» 
qu’011  y a faits  sont  dans  le  4e  vol., 
depuis  la  page  266  juBqu’à  la  fin.  Les 
exemplaires  cartonnés  finissent  à la 
page  475  ; ceux  qui  ne  le  sont  pas 
ont  992  pages.  Ceux  de  Saint-Hi- 
laire , achevés  par  l’éditeur  , 4 vol. 
in-12,  écrits  avec  pins  d'exactitude 
que  les  précédens.  X.  Les  Annales 
de  Parisctde  la  cour  pour  les  an- 
nées 1697  et  1 698  , Cologne  ,1701  , 

2 vol.  in-12.  « On  trouve  , ditnn 
homme  d'esprit  ,dans  ces  Mémoires , 
tout  ce  qu’ont  pensé  les  rois  et  les 
ministres  quand  ils  étoient  seuls  , et 
cent  mille  actions  publiques  dont  on 
n’avoit  jamais  enteudu  parler.  I.es 
jeunes  barons  allemands  , les  Pala- 
tins , les  Polonais  , les  dames  de 
Stockholm  cl  de  Copenhague  , lisent 
ces  livres , elcroienl  y apprendre  ce 
qui  s’est  passé  de  plus  secret  à 
la  cour  de  France.  » XI.  Fie  du 
vicomte  de  Turenne  , Cologne  , 
16S7  , in-12,  publiée  sous  le  nom 
de  Dubuisson  , qu’il  qualifia  de  ca- 
pitaine au  régiment  de  Ferdelin. 
On  lui  prouva  qne  dans  ce  régiment 
il  11'y  avoit  jamais  eu  de  capitaine 
de  ce  nom  : il  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier la  secoude  édition  avec  le  même 
litre.  Cette  histoire  est  inexacte  et 
mêlée  de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être  le  duel  que  l’électeur 
Palatin  envoya  au  vicomte  de  Tu- 
renne. On  trouve  rarement  dans  les 
livres  de  Courlilz  la  date  des  évéïlc- 
nieus  qu’il  raconte.  Il  débite  ses  fic- 
tions sans  aucun  égard  à la  chrono- 
logie. Il  passe  d’une  année  à l’autre 
sans  en  avertir  son  lecteur , faisant 
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quelquefois  précéder  les  faits  qui  de- 
vroient  suivre.  XII.  Mémoires  de 
Tyrconnel , composés  sur  les  ré- 
cils de  ce  duc , renfermé  comme  lui 
à la  Bastille.  Familiarisé  avec  la  ca- 
lomnie , et  ayant  malheureusement 
de  la  facilité,  il  publioit  volume  sur 
volume  , sans  épuiser  ses  fictions.  11 
a laissé  des  Manuscrits  pour  faire 
/jo  vol.  in-ia;  collection  de  romans 
historiques,  qu'il  auroil  fallu  en- 
terrer avec  leur  auteur  : ce  n’auroit 
pas  été  peut-être  un  grand  mal  d’y 
joindre  scs  ouvrages  imprimés.  On 
lui  attribue  les  Mémoires  de  T'or- 
dac  , a vol.  in-ta  , qui  ne  sont  pas 
de  lui  , quoiqu’ils  soient  dignes  d'en 
être  par  les  aventures  peu  vraisem- 
blables qu’on  y raconte.  Voltaire 
l'appelle  le  Gascon  Sandras.  Cet 
auteur  étoit  Parisien  et  non  Gascon. 
Sandras  étoit  le  nom  d'une  terre  en 
Normandie. 

I 1.  COURT1N  ( Antoine  de  ) , 
né  à lliom  en  1623,  envoyé  ex- 
traordinaire de  Frauce  auprès  de 
la  reine  Christine  , remplit  les 
devoirs  de  ce  ministère  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence.  Louis 
XIV,  satisfait  do  ses  services , le 
nomma , à la  prière  de  Colbert , 
résident  - général  pour  la  France, 
vers  les  princes  et  états  du  nord. 
Cet  habile  négociateur  mourut  à 
Paris  en  t685.  On  a de  lui,  I. 
Traité  de  la  Civilité  .Paris , 1702, 
iu-13.  II.  Du  point  d’honneur , 
in- ta.  III.  De  la  Paresse  , ou 
l 'Art  de  bien  employer  te  temps 
en  toutes  sortes  de  conditions  , 
Paris,  1753,  nouvelle  édition,  pu- 
bliée avec  la  vie  de  fauteur  , par 
fabbc  Gotijcl , in  - 13.  IV,  De  la 
Jalousie , in  - 1 a.  Il  y a de  bonnes 
moralités  dans  ces  dilférens  livres  , 
inais  encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  commîmes.  V.  Une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Paix  et 
de  ta  Guerre  , de  Grotius,  en  trois 
livres,  2 vol.  in-4°,  entièrement 
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effacée  par  celle  de  Barbey  rai.  Vf. 
Une  lionne  édition  de  Cornélius 
Nepos , ad  usum  detphini , Paris  , 
ib74,  m-u". 

t IL  COURTIN  (N.  ) , profes- 
seur eu  l'université  de  Paris  , mort 
à la  fin  du  1 7'  siècle , a publié , en 
1G87,  un  recueil  de  ses  Poésies. 
Elles  sont  foildes  et  sans  couleur. 
Ou  y trouve  des  poèmes  sur  la 
chute  d’Adam  , sur  le  rétablisse- 
ment de  l'empire  roiHain  daus  la 
personne  de  Charlemagne  , etc.”  Il 
dédia  celui-ci  à David  pénitent.  Su 
leclure  seroil  nue  pénitence  que  per- 
sonne 11’est  tenté  de  s imposer. 

’ III.  COURTIN  ( Germain  ) . 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paris , enseigna  publiquement  la 
chirurgie  dans  celte  ville,  depuis 
1578  jusqu’en  1.587.  Ses  leçons 
ont  été  recueillies  et  publiées  sons 
ce  litre  : Leçons  anatomiques  et 
chirurgicales  de  Jeu  M.  Germain 
Cour  tin  , docteur-régent  de  ta  fa-  . 
euhé  de  médecine  de  Paris , dic- 
tées à ses  esco/iersestui/ians  en  chi- 
rurgie , depuis  farinée  1878  jus- 
qu’à 1.087  , recueillies  , colligées 
et  corrigées  par  Ds  tien  ne  Binet , 
chirurgien  - juré  à Paris , Paris  , 
1613,  in— fol.  ; Rouen,  i656,  fn-fol. 
On  attribue  aussi  à ce  médecin 
l’ouvrage  suivant  : Mdversùs  Para- 
ce/si , i/e  tribus  principiis , aura 
polabili , tonique  pyivtechnid  pur- 
tentosas  opi/iiones  disputatio , Pa- 
risiis,  i5g7,  in-4*. 

COUimVRON  ( Gaspard  Le 
CompassjsL’K  UE  CrÉQUI  , marquis 
de),  mestre-dc-catn p , chevalier  de 
Saint-Louis  .pensionnaire vétéran  de 
l'académie  des  sciences , né  à Dijon 
en  1715  , mort  le  4 octobre  1788  , 
se  distingua  comme  militaire  et 
comme  homme  de  lettres.  Il  servit 
en  Bobème , où  il  contint , avec  six 
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oents  hommes,  quatre  mille  Croates  1 
postés  à Ellenbogen,  que  le  comte 
de  Saxe  lit  capituler  le  lendemain 
qu’il  eut  écrit  ce  célèbre  billet: 

« A hommes  de  cœur , courtes  pa- 
roles. Qu’on  se  balte  , jarrive. 
Maurice  de  Saxe.  » Le  marquis  de 
Conrtivron  réjiondit  à l'idée  que  ce 
billet  donnoit  de  lui.  Blessé  dans  la 
campagne  de  Bavière,  eu  tirant  le 
comte  de  Saxe  du  péril  le  plus  im- 
minent, il  se  livra  dès -lors  à la 
culture  des  sciences.  Nous  avons  de 
lui,  1.  Traité  d’optique  , Paris, 
17.12,  in-40.  L'auteur  y donne  la 
théorie  de  la  lumière  dans  le  sys- 
tème newtonien,  avec  de  nouvelles 
solutions  des  principaux  problèmes 
de  dioplrique  et  de  catoptrique.  Ce 
livre  peut  servir  de  commentaire 
à l’optique  de  Newton.  II.  Mé- 
moires sur  une  épizootie  qui  ra- 
vageait la  Bourgogne.  III.  Art 
des  forges  et  fourneaux  à fer , eu 
société  avec  Bouchu  , d’Arc  en 
Barrais,  qui  a fait  la  presque  totalité 
de  cet  ouvrage,  publié  eu  1761 , et 
renfermant  deux  sections , in  - fol. 
Duhamel  a publié  la  troisième  et  la 
quatrième  sections  eu  1762  , au^si 
iu-f.  Ces  quatre  parties  entrent  dans 
la  grande  collection  des  arts  et  mé- 
tiers , approuvée  par  l'académie  des 
science».  Le  marquis  de  Courtivrou 
étoit  un  véritable  philosophe. 

« Comme  il  avoit  apprécié  la  vie , 
dit  Condorcet , il  l’a  quittée  sans 
trouble  , et  peut-être  sans  regret. 
Le  ‘seul  sentiment  qu’il  ait  été 
possible  d'apercevoir  à travers  !e 
calme  et  le  silence  de  ses  derniers 
motnens , a été  la  reconnoissauce 
des  soins  qu'on  lui  rendoit , et  l'at- 
tention soutenue  de  ménager  la  sen- 
sibilité de  ses  amis  et.de  sa  famille.)) 

* COURTNEY  (Guillaume), 
archevêque  de  Cantorbéry  , qua- 
trième fils  de  Hugues  Courtney  , 
comte  de  Dévonshire . et  de  Mar- 
guerite, petite-fille  d’Edouard  Ier, 
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né  en  1 54 1 , mort  en  i3g6,  élève 
d’Oxford,  où  il  prit  les  ordres  et 
posséda  plusieurs  bénéfices.  A l’àge 
de  28  ans , nommé  à l’évêché  d’He- 
refort  , d’où  il  passa  à celui  de 
Londres,  il  se  distingua  dans  cette 
place  par  son  zèle  pour  le  papisme , 
et  par  l’opposition  qu’il  apporta  à 
plusieurs  mesures  de  la  cour.  Mais 
ce  qui  l'a  sur-tout  rendu  célèbre, 
c’est  d’avoir  cité  Wicktifle,  eu  1377, 
à comparaître  dans  la  cathédrale  de 
Saint  Paul.  Wickltffe  étoit  soutenu 
par  Jean  de  Garnit , duc  de  Lancas- 
ter , et  par  le  lord  Bercy , qui  trai- 
tèrent l’évêque  avec  si  peu  de  res- 
pect , que  le  peuple  de  Londres  se- 
révolta , et  qu’il  s'ensuivit  une  sé- 
dition. En  1 38 1 , ce  même  prélat, 
fait  chancelier  et  archevêque  , dé- 
ploya dans  celte  place  une  grande 
sévérité  , fit  condamner  les  propo- 
sitions de  Wickliffc  dans  un  svuode , 
ct'excita  une  persécution  contre  scs 
sectateurs. 

t I.  COURTOIS  (Hilaire), 
avocat  à Paris , né  à Evreux  sur 
la  fin  du  1 j'  siècle  , a laissé  un 
recueil  de  poésies  latines , intitulé 
Hilarii  Cor/esii , Neustrii , dois 
B broie  i , Volanlillœ , Paris  , i553, 
in  - 8“.  O11  a encore  de  lui  un 
recueil  de  Distiques  latins , puisés 
daus  les  sentences  des  philosophes , 
rapportées  par  Diogène  - Laërce  , 
Paris,  j 54i.  Ces  deux  recueils  sont 
au-dessous  du  médiocre. 

II.  COURTOIS  (Jacques), 
surnommé  le  Bourguignon  , né  en 
1621  , dans  uu  village  auprès  de 
Besançon  , d’un  père  qui  étoit  pein- 
tre , suivit  la  même  carrière  , mais 
d’une  manière  bien  supérieure.  Pen- 
dant trois  ausà  la  suite  d’une  armée, 
tl  dessiua  les  campemeus,  les  sièges  , 
les  marches,  les  combats  dont  il  fut 
témoin  ; genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  beaucoup  de  tatous. 
Scs  ouvrages  offrent  une  action  et 
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nue  intelligence  peu  commuues , de 
la  force  el  de  la  hardiesse , uu  co- 
loris frais  et  éclatant.  Ses  ennemis 
et  ses  envieux  l’ayant  accusé  d’a- 
voir empoisonné  sa  femme  , il  cher- 
cha un  asile  chez  les  jésuites  , el  en 
prit  l'habit.  La  maison  dans  la- 
quelle ou  le  reçut  fut  bientôt  oruée 
de  plusieurs  beaux  morceaux  de 
peinture.  Ses  principaux  ouvrages 
soutà  Rome  , où  il  mourut  en  1676. 
Parrocel  le  père  fut  sou  élève.  Voy. 
Gelée. 

t III.  COURTOIS  ( Guillaume  ) , 
frère  du  précédent,  né  en  1638  à 
Saint-Hipolyte  près  Besançon , mort 
en  1679.  Disciple  de  Pierre  de  Cor- 
tonne,  il  se  fil  admirer  par  ses  talens 
pour  la  peinture , et  fut  employé 
par  le  pape  Alexandre  VU  pour 
représenter  dans  la  galerie  de  Mon- 
tecovallo  la  fameuse  bataille  de 
Josué.  Il  reçut  pour  récompense 
une  chaîne  d’or  avec  le  portrait  du 
pape  Alexandre  VIII.  Peu  de  peintres 
ont  aussi  bien  traité  l'histoire. 

* IV.  COURTOIS  (Jean-Louis), 
natif  de  Charleville , entra  chez  les 
jésuites,  où  il  mérita  la  réputation 
de  savant  éclairé  et  de  bon  poète 
latin.  Après  la  mort  du  P.  Oudin  , 
arrivée  en  175a,  il  fut  chargé  de 
continuer  l’ouvrage  intitulé  Biblio- 
theca  scrip forum  Societatis  Jesu , 
qui , commencé  par  Ribadeneira , 
et  successivement  suivi  par  Ale- 
gambe,  Sotuel , Bonanni,  Tour- 
nemine  el  d’Heuvillard  , et  par  le 
P.  Oudin , a voit  été  suspendu  par 
la  mort  de  ce  dernier.  Obligé  d’aller 
à Rome  pour  chercher  de  nouveaux 
matériaux  à celle  Bibliothèque , 
il  y demeura  pendant  quelques  an- 
nées au  college  Romain;  mais  ayant 
quitté  cette  ville  en  1769,  par  les 
suites  d’un  long  travail  qui  avoit 
altéré  sa  santé,  il  revint  eu  France, 
où  il  mourut  en  1768.  Dans  le  se- 
cond volume  des  Poëmala  Didas- 
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callta  , imprimé  à Paris,  en  17.^9  , 
ou  trouve  un  poème  latin  de  Cour- 
tois, intitulé  Aqua  Picata. 

* V.  COURTOIS  d’Arp.as 
poète  iïauçois  du  1 3”  siècle , né 
dans  l'Artois , est  auteur  du  Fa- 
bliau de  Boivin  de  Provins,  qui 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  impériale,  11°  7318  , 
iu-fol.  ; il  est  aussi  imprimé  daus  la 
collection  publiée  par  Rarbazan.  On 
en  trouve  la  traduction  dans  le 
recueil  de  Le  Grand-d’Aussy 

COURTONNE  (Jean),  architecte, 
né  à Paris  en  1670,  mort  dans  la 
même  ville,  publia  en  1735  uu 
Traité  de  perspective  pratique  , 
iu  - fol. , qui  donna  uue  grande 
idée  de  ses  conuoissances.  On  ne 
connoit  de  lui  que  deux  hôtels  qu’il 
a bâtis  , mais  qui  peuvent  teuir 
place  parmi  les  plus  beaux  de  Paris , 
dont  l’hôtel  Matignon  et  quelques 
autres  édifices. 

* COURVÉE  ( Jean -Claude  la), 
savant  médecin  , né  à Vésoul  vers 
16 1 5 , premier  médecin  de  la  reine 
de  Pologue , combattit  les  char- 
latans et  les  empiriques  de  son 
temps.  11  n’étoit  pas  partisan  de  la 
saignée , et  faisoit  usage  de  l’émé- 
tique , deux  choses  qui  allumèreut 
contre  lui  la  bile  du  satirique  Guy 
Patin.  ( Voyez  la  lettre  io5c  de  ce 
dernier  à Charles  Spon  , tome  V , 
page  1 38.  ) La  Courvée  a publié, 
1.  Frequentis  ph/ebotomice  usus  et 
cautio  in  abusum  , seu  in  teme- 
rarios  quosdam  et  sœculi  nostri 
thrasones  qui  nullo  methodo  ducti 
venant  utcumque  sécant  , etc.  , 
Paris  , 1647,  in-8°.  IL  Osterisum , 
seu  historia  mirabilis  trium  fer- 
ramentorum  natandœ  longiludinis 
ex  insanientis  dorso  et  abdomine 
extractorum  qui  ante  decetn  men- 
ses  ea  voraverat , Paris,  1648, 
in -8°.  III.  Discours  sur  ta  sortie 
des  dents  aux  petits  enfin  s , Var- 
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sovie,  iG5i  , in-j°.  IV.  Paradoxa 
<le  nutritions J'œtds  in  utero  , Dau- 
lisci,  iG55,  in-4°. 

* T.  COUSIN  ( Jean  ) , chanoine  île 
Tournay  sa  patrie , mort  vers  le 
commencement  (In  17e  siècle,  a pu- 
blié , 1.  De fundamentis  reliai  unis, 
Ilouay  , i5g7.  Il . Histoire  de  Tour- 
naj,  1619,  in-40,  en  français,  pleine 
de  recherches  et  de  particularités  : 
ou  voit  que  le  but  de  l'auteur  éloit 
d’instruire  autant  que  d'amuser.  111. 
Histoire  des  Saints  qui  sont  ho- 
norés d'un  culte  spécial , Tournay, 
iGat,  iu-8°. 

fil.  COUSIN  (Gilbert) , chanoine 
de  Nozerai , petite  ville  de  Frauche- 
Comté,  où  il  étoil  né  vers  i5o6, 
mourut  dans  les  prisons  de  Besan- 
çon eu  1667,  à 61  aus,  accusé  de 
donner  dans  les  nouvelles  opinions 
des  calvinistes.  Les  fruits  de  sa  plu- 
me , qui  roulent  sur  les  belles-lettres 
et  la  piété  , ont  été  réunis  en  3 vol. 
in-fol.,  Baie , j 563  , sous  le  litre  de 
Cvgnati  Opéra.  Cousin  avoil  été 
dans  sa  jeunesse  secrétaire  d'Erasme, 
qui  faisoil  cas  de  ses  counoissauccs 
eu  littérature. 

f III.  COUSIN  ( Jean  ) , peintre, 
sculpteur  , architecte  , graveur  et 
anatomiste,  surnommé  le  Michel- 
Ange  français  , né  à Souci , près 
Sens,  eu  i53o  , mort  à Paris  eu 
1089  , possédoit  éminemment  tous 
les  arts  dépendans  du  dessin  ; cé- 
lèbre sculpteur  comme  célèbre  peiu- 
tre , savant  anatomiste  et  habile 
graveur  en  médailles,  il  a produit 
des  monumeus  parfaits  dans  les  dif- 
férons genres  qu’il  a exercés , et  il 
nous  a laissé  un  Traité  ',  avec  fi- 
gures, sur  tes  proportions  du  corps 
humain  , que  les  maîtres  de  l’art 
mettent  encore  aujourd'hui  dans 
les  mains  des  éleves  qui  suivent 
celte  noble  carrière.  Jean  Cousin , 
dans  l'art  de  la  sculpture,  fut  le 
rival  de  Jean  Goujon  , dont  il  se 
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fit  un  ami  , et  pour  lequel  il  avoil 
les  égards  qu'un  sentiment  aussi  pur 
lui  dictoit.  Jean  Cousin,  considéré 
comme  sculpteur , avoil  rnoius  d’é- 
légance dans  le  style  et  moine  de 
finesse  dans  l’exécution  que  le  sa- 
vant auteur  de  la  Fontaine -des- 
Inuocens.  Il  voyoit  sans  jalousie  la 
supériorité  de  son  contemporain 
dans  un  art  qu'il  aimoit  passion- 
nément; modeste  autant  que  juste 
à tel  égard , il  entreprit  très  - peu 
de  sculpture  , s'adouua  particulière- 
ment à la  peinture  sur  verre,  et 
rendit  plus  rare,  par  cette  raison, 
les  sculptures  que  nous  avons  de 
sa  main.  La  Statue  de  l’amiral 
Chabot,  que  l'on  voit  au  Musée 
impérial  des  monumens  français  , 
porte  nu  grand  caractère  : posée 
majestueusement  et  bien  exécutée, 
elle  représente  parfaitement  la  struc- 
ture physique  et  la  force  morale  d'un 
guerrier  qui  eut  le  courage  de  sup- 
porter les  malheurs  et  les  revers 
qu’il  éprouva  à la  suite  d'une  fausse 
accusation.  Jean  Cousin  exceltoit 
aussi  dans  lart  de  composer  des 
Figures  fantastiques  , des  Mascarons 
et  des  Chimères.  Le  génie  sait  faire 
valoir  tout  ce  qu’il  produit  , et 
nous  admirons  dans  les  masques 
A' Arlequin  et  de  Polichinel  la 
louche  savante  de  Michel  - Ange  , 
qui  les  composa  pour  le  théâtre 
italien.  L'ouvrage  le  plus  remar- 
quable eu  peinture  que  nous  pos- 
sédons de  ce  grand  maître  est  soi» 
Jugement  dernier  , qu’il  fit  pour  la 
sacristie  des  minimes  de  Vincennes. 
11  est  reconnu  que  ce  tableau  de 
chevalet  , aujourd’hui  l’ornement 
du  Musée  Napoléon  , est  le  premier 
tableau  peint  à l'huile  de  la  main 
d'un  Français.  Lorsqu’il  parut , il 
excita  généralement  l'enthousiasme, 
et  la  réputation  de  son  auteur  ba- 
lança un  moment  celle  des  maîtres 
italiens.  Cette  belle  production  fut 
en  effet  le  résultat  d’une  élude  ap- 
profondie, d'un  travail  ratsouué  ; et 
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il  ncfulloit  pas  moins  que  le  talent  de 
Jean  Cousin  pour  renfermer  dans 
un  cadre  aussi  resserré  un  sujet  aussi 
vaste.  La  composition  de  ce  taldeau 
est  immense  , les  groupes  bien  en- 
tendus et  les  expressions  bien  sen- 
ties ; le  dessin  est  beau  et  d’un  grand 
caractère  ; la  couleur  est  douce , har- 
monieuse et  bien  fondue  ; un  siècle 
après  sa  confection  il  a été  buriné 
dans  le  même  format  par  Pierre  de 
Jode  , qui  eu  lit  hommage  à Louis 
Xltl.  M.  Alexandre-le-Noir,  admi- 
nistrateur du  Musée  des  muitiimeus 
français  , a donné  une  description 
savauléde  ce  tableau.  {froy.  lom.VU, 
Musée  des  monumeus  français.  ) Jean 
Cousin  a peint  sur  verre  avec  beau- 
coup de  succès  ; on  voit  au  Musée  des 
monumeus  français , dans  la  salle  du 
j 6'  siècle  , un  Portrait  eu  pied  de 
François  I*r  , en  habit  de  cour  de 
la  plus  grande  beauté,  et  deux  vi- 
traux innneuses  représentant  des 
su  jets  tirés  de  l’Apocalypse , dansles- 
quelsce  grand  peintre  a réuni  toutes 
les  ressources  de  l’art.  Sa  manière  est 
belle , grande  et  large  ; elle  est  remar- 
quable en  ce  quelle  ressemble  par- 
faitement ans  dessins  de  nos  grands 
maîtres,  que  l’on  appelle  cartons; 
c'est-à-dire  que  les  chairs  , faites 
avec  des  oxides  de  fer , sont  formées 
de  grandes  hachures  aussi  simples 
que  celles  dont  on  pouroit  se  servir 
pour  l’exécution  d'un  dessin  sur  le 
papier;  le  trait  et  l’expression  des 
ligures sout admirables,  et  ses  pein- 
tures savantes  ont  plutôt  l’air  d’èlre 
peintes  sur  toile  que  sur  verre.  Jean 
Cousin  donnoit  à ses  draperies  tes 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
éclatantes.  11  a fait  très-peu  de  ta- 
bleaux à l'huile  ; mais  outre  les 
belles  peintures  sur  verre  que  Jean 
Cousin  fil  pour  laSainle-Chapelle  de 
Vincennes  , il  exécuta  en  couleur 
grise  celle  du  château  d’Aue!  que 
lleuri  II  fit  construire  pour  Diane 
de  Poitiers  ; ou  les  voit  aussi  au 
Musée  des  mouumens  français  , où 
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ils  ont  été  transportés.  On  connoit 
à Paris  un  beau  manuscrit  de  ce 
grand  artiste  , composé  de  soixaule 
dessins  à la  plume  , et  d’autant  de 
cartouches,  représentant  les  diver- 
ses positions  de  la  fortune  pendant 
la  durée  de  la  vie  humaine,  prise 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Les  cartouches  aualogues  à chaque 
sujet  contiennent  eu  vers  français 
l’explication  du  sujet  représenté  de- 
vant lequel  il  est  en  regard.  Entre 
autres  sujets  de  ce  manuscrit,  on 
remarque  une  jeune  fille  nouvelle- 
ment fiancée  , qui  se  présente  de- 
vant la  fortune  pour  la  consulter 
sur  sou  sort  futur.  La  fortune  de- 
bout, la  baguette  magique  à la  main 
et  placée  devant  une  table  garnie 
des  ustensiles  d’un  faiseur  de  tours, 
renverse  d’un  coup  de  baguette  ses 
gobelets  mystérieux  du  dessous  des- 
quels ont  voit  sortir  plusieurs  pe- 
tits enfans  ; la  finesse  est  peinte  daus 
les  yeux  de  la  fortune , et  la  joie  sa 
manifeste  sur  le  visage  de  la  jeune 
fille.  Un  autre  dessin  représente  un 
roi  placé  au  sommet  de  la  roue  de 
fortune , et  fièrement  assis  ; il  triom- 
phe de  quatre  autres  souverains  , 
placés  daus  la  partie  inférieure  de 
la  roue  , où  ou  les  voit  culbutés  et 
retenant  leurs  couronnes  qui  s’é- 
chappent de  leurs  têtes.  Ces  deux 
dessins  élégatts , remplis  de  grâce 
et  de  gentillesse , ne  sont  pas  les 
moindres  de  ceux  qui  composent 
ce  recueil  : et  tous  les  amis  des 
arts  font  des  vœux  pour  voir  pas- 
ser ce  beau  manuscrit  de  Jean  Cou- 
sin à la  bibliothèque  impériale  après 
la  mort  du  propriétaire,  qui  est  plus 
que  septuagénaire. 

i'  IV.  COUSIN  ( Louis  ) , d’abord 
bachelier  de  Sorbonne  , ensuite 
avocat  et  président  à la  cour  des 
uionnoics  , l’uu  des  quarante  de 
l'académie  française  , né  à Paris 
le  ta  août  1627,  y mourut  le  a6 
février  1707.  La  république  des 
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lettres  lui  dut  la  continuation  du 
Journal  des  Savons  , depuis  1687 
jusqu'en  1702.  Loin  de  s'imaginer 
qu’en  faisant  l'extrait  des  livres  il 
eût  acquis  le  privilège  de  faire  une 
satire , il  ne  crut  pas  que  cet  extrait 
lui  donnât  seulement  le  droit  de 
s'ériger  en  juge  ; il  ne  se  regarda  ja- 
mais que  comme  historien.  Exempt 
de  partialité  et  de  malice  , il  crut 
qu’il  falloit  se  borner  à mettre  du 
choix  , de  l’ordre  , de  la  clarté  , de 
la  fidélité  daus  des  Journaux  litté- 
raires, au  lieu  de  les  remplir,  comme 
on  l'a  trop  souvent  fait  après  lui  , 
de  plaisanteries  indécentes,  d’éloges 
mercenaires  et  d’extraits  intidèles. 
Le  Journal  des  Savons  ne  servit 
qu’à  le  délasser  de  ses  autres  travaux. 
Il  s'éloit  déjà  fait  connoitre  par  des 
Traductions , écrites  en  homme  qui 
possède  son  original  , et  non  en 
esclave  qui  suit  servilement  son 
auteur.  I.es  principales sout , I.  Celle 
de  l 'Histoire  ecclésiastique  d’Eu- 
sèbe , de  Socrate  , de  Sozomènes , de 
Théodore!  , en  4 vol.  in-4°  , ou  6 
vol.  in-i  2.  Celte  traduction  detnan- 
doit  la  connoissance  des  matières  ec- 
clésiastiques, et  l'on  assure  qu'il  éloit 
Won  théologien.  Cousin  11e  s’est  pas 
contenté  de  la  qualité  de  traduc- 
teur ; il  a examiné  avec  sagacité  les 
senlimens  et  les  caractères  des  his- 
toriens, et  quelquefois  relevé  leurs 
fautes  ; mais  on  se  plaint  qu’il  a fait 
des  retrauchemens  , et  qu’il  n'a  pas 
assez  respecté  les  originaux.  11. 
Version  par  extrait  des  auteurs 
de  I Histoire  byzantine  , ou  de 
Constantinople  , en  8 vol.  in-4° , 
Paris  , 1672,  1674  ; réimprimée  en 
Hollande  en  i685 , 1 1 vol.  in-12  , 
qui  est  assez  recherchée.  Les  prin- 
cipaux auteurs  de  cette  histoire  sont 
Procope  , Agathias  , Théopby lacté , 
Anne  Comnèue  , Nicétas  , Pachy- 
mère  , Cantacuzèue , Ducas  , Chal- 
coudyle.  Ils  vont  depuis  la  mort  de 
Théodose  jusqu’à  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  les  Turcs.  La  plupart 
T.  v. 
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sont  dénués  non  seulement  de  phi- 
losophie et  de  critique  , mais  de 
talent  et  de  style.  U étoit  cependant 
utile  de  faire  connoitre  les  insipides 
compilations  de  ces  annalistes.  L'His- 
toire byzantine  n’est  pas  sans  intérêt, 
quand  on  l’envisage  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C’est  une 
ample  matière  de  réflexions  pour 
un  lecteur  éclairé  , que  le  spectacle 
de  plusieurs  de  ses  empereurs  , 
égorgeant  leurs  femmes  , crevant 
les  yeux  à leurs  frères  , tyranuisant 
leurs  sujets  , et  négligeant  la  dé- 
fense de  leur  trône  , pour  s'occuper 
des  disputes  dont  les  tètes  ardentes 
des  Grecs  inondèrent  l’Orient.  III. 
Traduction  de  l’Histoire  romaine 
de  Xyphilin,  de  Zonare  et  de  Zo- 
sime,  un  vol.  in-4°,  ou  2 vol.  in-12. 
IV.  Histoire  de  l’Empire  d’Occi- 
dent , Paris  , 1684,  2 vol.  in-12, 
devenue  rare.  L’auteur  vouloit  tra- 
duire les  historiens  latins  de  l’empire 
d'Occident  , comme  il  avoil  traduit 
les  historiens  byzantins;  mais  ils'est 
borné  à Eginart , à la  Vie  de  Louis- 
le-J)èbonnaire , et  aux  Annales  de 
St.  Uerlin.  Ce  ne  sont  point  là  les 
seuls  services  qu'il  ait  rendus  aux 
lettres.  Il  laissa  , en  mourant  , sa 
bibliothèque  à Saint-Victor  , avec 
un  fonds  de  vingt  .mille  livres  , 
dont  le  revenu  devoit  être  employé  , 
tous  les  ans  , à l’augmentation  de 
la  bibliothèque.  11  fonda  aussi  six 
boursiers  au  collège  de  Beauvais  ; 
celte  fondation  n’ayant  pas  été  ac- 
ceptée par  ce  collège , elle  a été  trans- 
portée à celui  de  Laon. 

*V.  COUSIN  ( Jacques-Antoiue- 
Joseph),  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie des  sciences  de  Paris  , ex-lé- 
gislateur , membre  du  sénat  conser- 
vateur et  de  l’institut  national  , 
né  à Paris  le  28  janvier  1739  , 
se  distingua  de  bouue  heure  par 
l'amour  du  travail  et  le  goût  de  la 
réllexion.  Bientôt  il  se  livra  tout 
entier  4 t’étude  des  mathématiques 
j» 
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et  de  la  physique,  où  il  fil  en  peu 
de  temps  des  progrès  considérables. 
Appelé  en  1766  à remplir  au  col- 
lège de  France  une  chaire  de  physi- 
que , en  qualité  d'adjoint  de  Le  Mon- 
nier  , il  professa  3a  ans  cette  partie 
de  l'enseignement  avec  un  zèle  égal 
àses  laleus.  Trois  ans  après  , c'est-à- 
dire  en  1769,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  à l’école 
militaire  ; en  177a  , il  fut  reçu  à 
l’académie  des  sciences  en  qualité 
d'adjoint-géomèlre,  et  eu  1777,  il 
publia  la  première  édition  de  ses 
leçons  de  Calcul  différentiel  et  de 
Calcul  intégral , en  2 vol.  in-ia  , 
réimprimées  en  1796  et  1797,  2 vol. 
in-4°  : ouvrage  qui  atteste  le  pro- 
fondeur, l'étendue  et  la  précision  de 
scs  idée»  en  géométrie.  En  1787  , il 
donna  son  Introduction  à l'étude 
de  l’Astronomie  physique  , 1 vol. 
in-8°.  On  a encore  de  lui , Elément 
d’ Algèbre  , Paris-,  1 vol.  in-8ü  , 
1798,  et  plusieurs  mémoires  parmi 
ceux  de  la  ci-devant  académie  des 
sciences.  La  confiance  et  l’estime  gé- 
nérale dont  il  jouissoit  le  firent  nom- 
mer, en  1791,  officier  municipal-de 
la  commune  de  Paris  : il  fut  chargé 
en  cette  qualité  de  l’administration 
importante  des  subsistances,  fonc- 
tion qu’il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  talens  ; il  fut  ensuite 
président  de  l’administration  du  dé- 
partementeni7g4eti795.En  1796, 
il  reprit  l’exercice  de  sa  chaire  au 
collège  de  France  , et  fut  nommé 
commissaire  au  bureau  central , en- 
suite membre  du  sénat  conservateur 
en  1799.  Il  mourut  le  3o  décembre 
1808. 

* COUSINET  ( Élizabeth  ),  née  à 
Paris  en  1736  , élève  de  Cars  et  de 
Fessart , avoit  acquis  du  talent,  près 
de  ces  mailres  , dans  l’art  de  la  gra- 
vure, lorsqu’elle  épousa  Lempereur, 
graveur  du  roi,  sous  les  auspices  du- 
quel elle  ne  put  que  se  perfectionner. 
E1U  a grava  plusieurs  Estampes  , 
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entre  autres  la  Pyramide  de  Sex- 
tius , et  les  Colonnes  de  Carnpo- 
Vacino  , d’après  J.  P.  Pannini  ; le 
Départ  de  Job,  d'après  Boucher  ; les 
Commerçons  turcs , marine,  d'après 
Vernet. 

* COUSINOT  (Jacques  ) , docteur 
en  médecine  de  la  facplté  de  Paris  , 
mort  danscetle  ville  lé  25  juin  1646, 
premier  médecin  de  Louis  XIV  , 
a donné  les  ouvrages  suivans  : I. 
Discours  sur  les  Eaux  de  J orges , 
Paris,  i63i,  in-40.  Il . Observationes 
de  recto  usu  aquarum  minera/ium 
subacidarum.  On  ne  sait  si  ce  der- 
nier ouvrage  a été  imprimé  , car  il 
est  cité  comme  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Charles  Spon  , dans 
le  catalogue  de  celle  de  Camille  Fal* 
conet  sous  le  n°  3726. 

t COUSTANT  ( Pierre  ) , né  à 
Compiégneen  i654  , bénédictin  de 
Saint-Maur  eu  1672 , mort  à Paris 
en  1721  , s'appliqua  , comme  ses 
autres  confrères  , à travailler  sur 
les  Pères  de  l’Église.  St.  Hilaire  lui 
tomba  en  partage  , et  il  en  donna 
une  nouvelle  édition , in-fol. , Paris, 
1693  , avec  des  notes  également 
courtes  , savantes  et  judicieuses.  Il 
a beaucoup  participé  à l'édition  de 
St.  Augustin.  On  a eucore  de  lui  le 
premier  volume  eu  latin  des  Lettres 
des  Papes, avec  une  Préface  et  des 
A otes  , in-fol.  , Paris,  1721  ; et  la 
Défense  des  règles  de  diplomatique 
du  savant  Mabillon , contre  le  jésuite 
Germond.  Cette  Défense  forme  deux 
volumes  , sous  le  titre  de  Findiciœ 
manuscriptorum  codicum  ; le  pre- 
mier publié  eu  1705,  elle  deuxième 
eu  ni  5.  Ce  commentateur  des  Pères 
de  l'Église  en  prit  les  maximes  pour 
la  régie  de  sa  conduite.  Sa  charité 
pour  ses  confrères,  et  sur-tout  pour 
les  pauvres,  étoit  infinie.  Il  aimoit 
non  seulement  les  pauvres  , mais  la 
pauvreté.  Comme  éditeur , il  se  dis- 
tingua par  l’étendue  de  son  érudition. 
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par  la  justesse  de  son  discernement , 
et  par  son  extrême  exactitude. 

* COUSTARD  \A.  P.  ) né  à Léo- 
gane  à Sl.-Domingue , ancien  mous- 
quetaire , chevalier  de  St.-Loui»  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France, 
fut  directeur  du  club  des  jacobins  de 
Nantesoù  il  ^iabitoit,et  nommé  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
celte  ville. Député  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  à la  législature, 
il  y vota  la  détention  des  prelres  ré- 
fractaires dans  leurs  départemens 
resjjectifs  , fit  décréter  , le  6 juin 
179a  , une  fédération  à PariB  , et  la 
formation  d’un  camp  de  vingt  mille 
hommes.  Lorsque,  le  10 août  1792, 
on  prononça  la  déchéance  de  Louis 
XVI,  il  causoit  avec  ce  prince,  alors 
retiré  dans  la  loge  du  logographe , 
et  le  quitta  pour  aller  voter  contre 
lui.  Le  roi  lui  ayant  représenté  que 
son  vole  n’étoit  pas  constitutionnel  : 
«Cela  est  vrai , lui  répondit-il , mais 
je  vous  sauve  la  vie.  » Il  fut  ensuite 
envoyé  à l'armée  du  Nord  pour  an- 
noncer la  déchéance.  Réélu  à la 

n vent  ion  par  le  même  départe- 
ment , il  y vota , eu  janvier  ) 79a  , 
le  bannissement  de  Louis  XVI  à la 
paix.  Envoyé  ensuite  à Nantes  , il  y 
ordonna  des  indemnités  pour  ceux 
qui  avoient  souffert  des  pillages  de 
la  part  des  Vendéens.  Ces  mesures 
furent  approuvées  , le  3 juin , par 
la  convention  : mais  comme  il  étoit 
attaché  au  parti  de  la  Gironde  , il 
fut  accusé  de  préndre  part  aux  ar- 
rêtés des  corps  administratifs  de  la 
Loire  - Inférieure  , qui  se  pronon- 
çoient  contre  le  3i  mai  ; et, sur  la 
proposition  de  Marat,  il  futdécrété 
d’accusation  le  1 8 juillet.  Les  habi- 
tans  <k  Nantes  réclamèrent  en  sa 
faveûr,  et  le  justifièrent  ; le  3 octobre 
suivant  , il  fut  de  nouveau  frappé 
d'accusation  avec  les  Girondins  ca- 
chés en  Bretagne.  Carrier  le  décou- 
vrit et  l’envoya  à Paris,  où  il  fut 
«oudamné  à mort  le  7 novembre 
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1 793  , avec  le  duc  d’Orléans  , par  le 
tribunal  révolutionnaire.  Il  étoit  àg4 
de  5 a ans. 

i COUSTELIER  (Antoine-Ur- 
bain), libraire  de  Paris,  monfcdans 
cette  ville  le  34  août  1763  , est 
auteur  de  plusieurs  brochures  fri- 
voles: U Heureuse faiblesse ; Lettres 
d'une  Demoiselle , etc.  ; La  liai j- 
sodiega  larite  ; Les  petites  Nouvelles 
Parisiennes  ; Lettres  de  la  lit  Ion; 
Lettres  d’un  Français  à un  Anglais  ; 
Histoire  d’un  homme  monstrueux  / 
le  petit  Parisien.  On  a encore  de 
lui  quelques  autres  petits  livres  , qui 
lui  ont  fait  beaucoup  moins  de  ré- 
putation que  ses  élégantes  et  très- 
exactes  Editions  de  quelques  poètes 
et  historiens  latins.  Les  principales 
sont , I.  Celles  de  Vi/giie  , 3 vol. 
in-i  2 ; d 'Horace , in- 13  ;de  Catulle , 
Tibulle  et  Properce  , in  - 1 2 et 
in-40  ; de  Lucrèce  , de  Phèdre  , 
chacun  un  vol.  in- 1 2 , avec  de  belles 
figures  ; de  Perse  eljuvénal,  in-r  2 , 
sans  figures  ; de  Martial  , 3 vol.. 
in-13.  II.  Celles  de  Jules-César , 2 
vol.  in-ta  , avec  caries  et  figures  ; 
de  Cornélius  Nepos , de  Satluste , 
de  Vel/eïus  Patercu  tus , d 'Eutrope, 
tous  in- 12  , avec  fig.  Les  Barbon 
ont  continué  cette  collection  avec 
succès.  On  doit  encore  à CousteJier  v 
une  Collection  d'ancieHs  poètes 
français,  qui  est  recherchée  : elle  est 
composée  des  Œuvres  de  Coquillart, 

1733  , in-12  ; de  la  Farce  de  Pa- 
t lie  lin  , 1728  , in- 11  ; des  Œuvres 
de  Villon  , 1723  , in  - 12  ; de 
Martial  de  Paris  , 1724  . 2 vol. 
in-i  2 ; dfe  Pierre  Faifeu  et  Jeha/t 
Molinet,  1720  , in-t  2 ; de  Crétin  , 

17  a3,in-lï;de  Jean  et  MichelMarot, 
1720,2  vol.  in-12  ; enfin  de  Racan, 

1724  , 2 vol.  in-13.  Comme  le  for- 
mat des  volumes  de  celte  collection 
est  un  peu  grand  , quelques  cata- 
logues les  annoncent  in-8°  ; on  en 
a tiré  des  exemplaires  sur  peau- 
vélin. 
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1 1.  COUSTOU  ( Nicolas ) .sculp- 
teur ordinaire  du  roi , né  à Lyon 
le  g janvier  i658  , mort  à Paris 
le  premier  mai  1735,  membre  de 
l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculptfcre  , avoil  fait  un  voyage  en 
Italie,  en  qualité  de  pensionnaire 
du  roi.  C’est  lé  qu'il  produisit  sa 
belle  statue  de  l'empereur  Com- 
moder,  représenté  en  Hercule,  un 
des  ornemens  des  jardins  de  Ver- 
sailles, l)e  retour  en  France,  il  dé- 
cora Paris,  Versailles  et  Marly  de 
plusieurs  morceaux  excellens.  Le 
magnifique  Groupe  qui  est  derrière 
le  maitre-autel  de  Notre-Dame  de 
Pans  est  de  lui  , ainsi  que  les  deux 
Groupes  qui  éloieut  à Marly , repré- 
sentant deux  chevaux  domptés  par 
des  écuyers  : ils  décorent  mainte- 
nant l’entrée  des  Champs-Elysées. 
On  voit  dans  toutes  les  productions 
de  Couston  un  génie  élevé , joint  à 
un  goût  sage  et  délicat,  un  beau 
choix,  un  dessin  pur, des  attitudes 
vraies  , pathétiques  et  nobles , des 
draperies  riches , élégantes  et  moel- 
leuses. 

II.  COU  S TOU  ( Guillaume  ), 
frère  du  précédent,  directeur  de 
l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  mort  à Paris  le  22  février 
1 74b  , à G 9 ans , se  rendit  aussi  très- 
célebre  par  le  nombre  et  la  perfec- 
tion des  ouvrages  sortis  de  son 
ciseau.  U ne  fut  pas  toujours  estimé 
comme  il  le  méritoil.  U11  finan- 
cier , qui  se  disoit  connoisseur  , 
le  fit  un  jour  appeler  chez  lut.  «Je 
voudrois  , monsieur , lui  dit  le  Plu- 
tus,  que  vous  me  lissiez* en  mar- 
bre , des  magots  de  la  Chine , propres 
à être  mis  sur  une  cheminée.  « Le 
statuaire,  étonné  d’une  telle  de- 
mande, répondit  froidement  au  stu- 
pide financier  : « Je  le  veux  bien  , si 
vous  voulez  me  servir  de  modèle.  » 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  Coüs'roü,son  frère,  mort 
à Fans  eu  1746,  à 68  aus , connu 
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par  son  Mausolée  du  cardinal 
Dubois,  que  l’on  voit  au  Musée  im- 
périal des  monumens  français. 

III.  COUSTOU  ( Guillaume  ) , 
fils  du  précédent,  né  à Paris  en  1716, 
hérita  des  talens  de  son  père , et 
les  perfectionna  à Rome.  I)e  retour 
en  France,  où  il  avoit  remporté  , 
avant  son  voyage  d’Ittflie,  le  prix 
de  sculpture  à 19  ans,  il  vit  .son 
ciseau  employé  par  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  illustre.  Il  fut  chargé  de  faire 
le  mausolée  du  dauphin,  père  de 
Louis  XVI,  et  de  sa  vertueuse 
épouse  : monument  qui  embellissoit 
la  cathédrale  de  Sens.  Coustou  reçut 
la  visite  de  l'empereur  Joseph  IL 
Ce  souverain  ayant , quelques  jours 
après  , demahdé  à Louis  XVI  le  cor- 
don de  St.-Michel  pour  le  sculpteur, 
récompense  attribuée  aux  inven- 
teurs et  aux  grands  artistes,  le  roi  le 
lui  accorda.  Aussitôt  l’empereur  re- 
tourne chez  Coustou , lui  passe  le 
cordon  et  l’embrasse.  L’artiste,  ma- 
lade et  langmssaut,  faillit  à en 
mourir  de  joie.  11  fut  enlevé  aux 
beaux-arts  en  juillet  1777  : so» 
cercueil  fut  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel,  qu’il  veuoit  d’obte- 
nir. Ses  autres  ouvrages  sont , 1 ' A— 
pothéose  de  saint  J-iançuis-Xa- 
vier , qu’il  fil  en  marbre  pour  les 
jésuites  de  Bordeaux;  un  Apollon , 
qu'on  voit  à Belle  vue;  Vénus  et 
Mars  , que  le  roi  de  Prusse  fit 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,  etc.  Sa  Vénus  est  recom- 
mandable par  la  grâce , la  précision 
et  la  noblesse  des  formes. 

t COUSTUREAU  ( Nicolas  ) , 
sieitV  de  La.  J aille  , intendant  de  la 
maison  de  Moulpensier,  et  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de 
Rennes,  mourut  en  t5g6,aprèsavoir 
publié  àRouen  ,eu  1642,  et  en  i6/|5 , 
in-40 , une  Vie  de  Louis  de  Bour- 
bon , surnommé  le  Bon , premier 
dite  de  Moutpeusier,  souverain  de 
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Dombes.  On  y trouve  des  détails 
• curieux  sur  les  querelles  de  reli- 
giou. 

t COUSTUR1ER  ( Pierre  ) , natif 
de  la  province  du  Maine,  nommé 
ordinairement  Peints  Sutor,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  , enseigna  long  - temps 
avec  distinction.  Dans  un  âge  mûr 
il  se  fit  chartreux  , et  mourut  le 
18  juin  i5Ô7,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
Ou  a de  lui , I.  Un  traité  Ve  votis 
monasticis  , in-8°  , contre  Luther; 
c’est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

II.  Un  autre  De  po  testa  te  Ecclesiœ 
in  occultis  , Paris  , 1 546 , in-8“. 

III.  Un  Traité  coutre  Le  Fèvre 
d’Etaples,  Paris,  i5aâ  , pour  prou- 
ver que  sainte  Anne  avoit  été  ma- 
riée trois  fois;  dispute  inutile , mais 
dans  laquelle  Cousturier  mit  beau- 
coup de  chaleur.  IV.  Ve  vitd  car- 
t/iusiand  libri  duo,  Paris,  i5a6, 
in-8*  ; et  Cologne,  1609.  Le  char- 
treux n’oublie  pas  le  conte  du  Cha- 
noine ressuscité  , pour  annoncer 
qu’il  étoit  eu  enfer.  V.  De  transla- 
tions Bibliorum , i5a5,in-fol. 

* COUTALON  - DELAISTRE 
( Jean-Charles  ),  prêtre,  né  à Dieu- 
ville  en  Champagne  le  ai  juin 
1730,  a publié  un  Discours  sur 
les  beaux-arts,  1778,  in-ia.  — 
Des  Eloges  ; des  Poésies;  une  Vie 
du  pape  Urbain  IV.  — Topogra- 
phie historique  de  ta  ville  et  du 
diocèse  de  Troyes,  1786,  a vol. 
in-8°.  O11  a aussi  de  lui  la  Traduc- 
tion du  poème  De  partu  Virginie 
de  Sannazar  , et  de  celui  De  raptu 
Proserpittœ  de  Claudien , et  plu- 
sieurs Tables  dans  les  journaux. 

COUTEL  ( Antoine),  né  k Paris 
en  i6aa , mort  à Blois , dans  un  âge 
assez  avancé,  a publié  un  volume 
de  poésies,  sous  le  titre  ile  Pro- 
menades. On  peut  y remarquer  une 
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idylle  des  Moutons , dont  madame 
des  Houlières  s'est  approprié  , sans 
le  dire,  les  peusées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressious.  La 
seule  différence  qui  se  trouve  entre 
les  deux  pièces,  c’est  que  l’idylle  de 
Cou  tel  est  eu  grands  vers , tandis 
que  l'autre  est  eu  vers  libres. 

t COUTHON  (George)  , né  à 
Orcct , en  Auvergne,  en  1756 , sui- 
vit la  profession  du  barreau,  et  y 
montra  de  la  douceur  et  l’envie 
d’obliger.  La  révolution  vint  chan« 
ger  ses  idées  et  son  caractère.  Ap- 
pelé à l'assemblée  législative  et  à la 
convention , il  y développa  les  prin- 
cipes les  plus  séditieux  et  les  plus 
atroces.  Il  préjugea  l'abolition  de  la 
monarchie,  en  proposant,  le  pre- 
mier , le  serment  de  haine  contre 
la  royauté.  Il  s’opposa  vivement  an 
sursis  réclamé  pour  l’exécution  de 
Louis  XVI,  et  ne  se  réunit  un  ins- 
tant aux  Girondins  que  pour  les 
dénoncer  et  les  précipiter  sur  l’écha- 
faud. Ami  de  Robespierre,  il  devint 
son  rapporteur  favori  pour  tontes 
les  mesures  violentes  et  barbares. 
Ses  opinions  furent  le  plus  souvent 
ridicules  et  extravagantes,  tant  elles 
éloient  exagérées.  Ce  fut  lui  qui  mit 
à la  mode  la  maxime  : Mort  aux 
tyrans.  Paix  aux  chaumières.  Il 
se  chargea  de  rédiger  un  manifeste 
contre  tous  les  rois , pour  les  dénon- 
cer au  tribunal  des  peuples,  afin, 
dit-il,  « qu'ils  ne  puissent  trouver 
ni  une  terre  pour  les  porter  , ni  un 
ciel  pour  les  éclairer.  » Envoyé  à 
Lyon  après  le  siège  de  cette  ville, 
il  en  fit  démolir  les  édifices  les  plus 
remarquables;  on  le  porta,  dans  un 
fauteuil , sur  la  place  Uellccour;  15  , 
un  marteau  5 la  main , il  en  frappa 
les  belles  façades,  en  disant  : a Tom- 
bez , monumeus  d’orgueil,  je  vous 
condamne  à être  démolis , au  nom 
de  la  loi.  » « Sous  la  monarchie, 
dit  M.  Prudhomme,  les  rois  po- 
sèrent , pendant  quatorze  cents  ans , 
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les  premières  pierre*  pour  la  cons- 
truction des  édifices  publics;  la  pre- 
mière année  du  règne  des  républi- 
cains, des  législateurs  donner»  ni  le 
premier  coup  de  marteau  pour  les 
démolir.  » Des  ruines  immenses  , 
des  monceaux  de  pierres  déshouo- 
rèrent  alors , sur  l'ordre  de  Cou- 
thon  , l'une  des  plus  belles  places  de 
l’Europe.  Le  supplice  de  Robespierre 
amena  le  sien.  Réfugié  avec  ce  der- 
nier à l'hôtel— de— ville  de  Paris,  il 
s’y  laissa  prendre  , sans  avoir  le 
courage  de  tinir  ses  jours  avec  un 
poignard  dont  ou  l’avoit  armé , et 
fut  décapité  le  38  juillet  1794. 

COUTO  ( Diégo  de  ) , né  à Lis- 
bonne en  i54a,  fit  divers  voyages 
dans  les  Indes  , et  se  maria  à Goa  , 
où  il  mourut  en  1616,  à 74  ans.  Il 
continua  YHistoire  des  Indes  de 
Uarros.dont  la  1 a'  décade  seulement 
de  celte  Histoire  a été  imprimée 
à Rouen  en  1645.  11  esl  encore  au- 
teur d’un  Traité  coulre  la  Relation 
d'Ethiopie , par  Louis  de  Urrela. 

I.  COUTURE  (Jean -Baptiste), 
" né  au  village  de  Laugrune  , diocèse 
de  Bayenx  , en  1 65 1 , professeur  d’é- 
loquence au  collège  royal,  membre 
de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres , mourut  à Paris  en 
Ï728.  Ce  savant  joignit  le  goût  à 
l’érudition  ; on  voyoit  quelquefois 
des  professeurs  à ses  leçons  d’élo- 
quence. Les  Mémoires  de  l’académie 
offrent  plusieurs  Dissertations  de 
lui , sur  le  faste , sur  la  vie  privée 
des  Romains , sur  leurs  vétérans , 
sur  quelques  cérémonies  de  leur 
religion , etc. 

* IL  COUTURE  (Guillaume- 
Martin  ) , architecte,  né  à Rouen  en 
173a,  manifesta  de  bonne  heure  des 
dispositions  heutëuses  pour  l’archi- 
tecture, qui  déterminèrent  scs  pareus 
à l’envoyer  à Paris,  où  il  se  rendit 
bientôt  célèbre  par  son  goût  et  ses 
taleus;  eu  177»,  il  futnommé  ineru- 
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hre  de  l’académie  d’architecture.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont,  « 

I.  Le  C/tateau  de  Tilly.  II.  h’ Hôtel 
de  Saxe.  III.  L’ Hôtel  de  Cois  lin. 

IV.  Le  Pavillon  construit  à Sèvres, 
près  Relie  - Vue , en  face  de  la 
grande  route  de  Paris  à Versailles. 

Ces  ouvrages,  quoique  de  fort  bon 
goût , ne  pouvoient  contenter  un 
esprit  avide  de  gloire  ; Couture  fit 
ensuite  un  voyage  en  Italie  , d’où 
il  rapporta  de  nombreuses  études, en 
dessins  qu’il  fil  d'après  les  plus  beaux 
ornemens  des  Bramante,  des  Sca- 
mozzi,  des  Palladio , des  Bernin,  etc. 

I)e  retour  à Paris,  il  fut  chargé  en 
1777 , de  présider  à la  continuation 
de  la  nouvelleéglisede  la  Magdeleine. 

Il  s’en  acquitta  en  homme  de  génie  : 
on  lui  doit  le  plan  général  de  ce 
bel  édifice  dont  on  admire  sur-tout 
le  portail  qui  est  composé  de  huit 
colonnes  corinthiennes  sur  sa  face. 

Ce  porche , noble  et  majestueux 
daussouensemble,fat  généralement 
admiré.  De  ce  moment , Couture  fut 
comblé  d’honneurs  : les  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  lui  furent  ou- 
vertes , et  l’ordre  de  Saint-Michel 
lui  fut  donné  en  1788.  Dans  toutes 
ses  productions  , ce  célèbre  artiste 
a montré  la  plus  grande  correc- 
tion de  dessin  , le  style  le  plus 
pur , et  sur  - tout  les  vues  les  plus 
sages,  pour  leur  exécution.  Au  mo- 
ment de  jouir  de  sa  grande  répu- 
tation, Couture  fut  enlevé  aux  arts 
le  38  décembre  1 799.  1 

tCOyTURES  (JacquesPARRAlN, 
baron  des) , natif  d’Avrauches , écri- 
vain aussi  fécond  qu’ennuyeux,  mort 
en  1703  , quitta  les  armes  pour  le 
cabinet.  U est  connu  par  une  mau- 
vaise Traduction  de  Lucrèce,  avec 
des  remarques  , Amsterdam , sous 
le  litre  de  Paris , 1693 , 2 vol.  in-i  3. 

Ou  dit  qu’il  pensoit  à peu  près 
comme  le  poele  latin  sur  les  pre- 
miers principes  des  choses.  Avaut 
Lucrèce , il  avoit  traduit  la  Ge~ 
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nèse  , Paris  , 1687  et  1 688  , 4 vol- 
in- 13,  mèlaul  sans  choix  dans  sa 
traduction  , le  sacré  et  le  profane. 
On  a encore  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  morale  et  de  ga- 
lanterie , dignes  de  l’oubli  qui  les 
couvre.  Malgré  son  titre  de  baron  , 
il  n’étoit  pas  riche.  Ses  créanciers 
ayant  obtenu  une  sentence  pour 
faire  exécuter  ses  meubles  , il  les  lit 
enlever  dans  la  nuit , et  ne  laissa 
pour  les  huissiers  et  pour  eux  que 
ces  quatre  vers , écrits  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  : 

Créancier!  , maudite  canaille, 

Commissaire  , huissiers  et  rerors  , 

Vous  aurez  bien  le  diable  au  corps, 

St  tous  emportez  la  muraille. 

* COUVAY  (Jean),  graveur, 
né  à Arles  en  1643  , connu  par  plu- 
sieurs pièces  exécutées  d’après  les 
plus  grands  maîtres  : la  Tentation 
d'un  Saint  par  le  Démon  de  la 
chair,  qu’il  fait  fuir  en  lui  mon- 
trant le  crucifix , d’après  Le  Guer- 
chin  ; le  Martyre  de  saint  Barthé- 
lerni,  d'après  l«  Poussin  ; plusieurs 
pièces , d’après  1 Raphaël , Annibal , 
Carrache,  Le  Guide,  Vouet , Per- 
rier , Stella  , Blanchard , Séb.  Bour- 
don , Le  Sueur , etc. 

f COUVREUR  ( Adrienne  le  ) , 
comédienne  française,  fille  d’un  cha- 
pelier , née  à Fismes  en  Champagne 
en  1690,  débuta  à Paris  le  i4  mai 
1717  , par  le  rôle  d'Electre  , dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Elle  fut  reçue, 
dès  le  même  mois,  pour  les  premiers 
rôles  tragiques  et  comiques  , qu’elle 
a remplis  supérieurement.  Cette  co- 
médienne , l’une  des  plus  célèbres  que 
la  France  ait  produites,  abolit  les  cris 
sur  la  scène.  Voltaire  la  corrigea  des 
lamentations  mélodieuses  et  apprê- 
tées , ressource  des  actrices  médio- 
cres. Son  jeu  fut  plein  d’expression 
et  de  vérité.  Mal  partagée  de  la 
nature,  à quelques  égards,  l’ame  lui 
tint  lieu  de  voix,  de  taille  , de  beauté. 
C’étoit , disoit -on,  une  véritable 


reine  qui  jouoit  avec  des  comédiens. 
Elle  réussit  principalement  dans  les 
rôles  de  Phèdre  et  de  Monime.  Son 
esprit  et  son  caractère  inspirèrent 
nue  forte  passioti  au  chiite  , depuis 
maréchal  de  Saxe.  Ce  héros,  nommé 
duc  de  Courlande  , ayant  eu  besoin 
d’argent , mademoiselle  Le  Couvreur 
mit  ses  diamans  en  gage  pour  une 
somme  de’  40,000  liv.  qu’elle  lui 
envoya.  Elle  mourut  le  30  mars 
1730.  Voltaire  et  le  comte  de  Saxe 
accompagnèrent  son  corps  jusqu’aux 
bords  de  la  Seine  , où  elle  fut  inhu- 
mée clandestinement  ; la  sépulture 
ecclésiastique  lui  ayant  été  refusée 
comme  comédienne.  On  mit  au  bas 
du  portrait  de  celte  célèbre  actrice , 
peint  par  Coypel , ces  quatre  vers  : 

Ton  «ri,  par  on  effort  heureux, 

Trinsrort  mon  air,  mes  traits  , ma  gloire  à 
nos  neveux. 

Ne  t’enorguc-illis  pas  du  talent  qui  t’bnnore, 
Coypel!  quand  je  jouois  , je  peignois  mieux 
encore. 

Voyez  Marsais  , Aiaainvai.  et 
Saxe  ( Maurice , comte  de  ). 

* COWARD  (Guillaume),  mé- 
decin, né  à Winchester  en  x656 , 1 
mort  en  1736 , s’acquit  beaucoup  de 
réputation  à Norlhamptonel  à Lon- 
dres , tant  par  les  succès  de  sa  pra- 
tique que  par  les  ouvrages  qu’il  init 
au  jour,  lien  publia  deux  en  anglais, 
un  sur  l’a/ne , dans  lequel  il  pré- 
tend qu’elle  est  matérielle  : cet 
ouvrage  fut  condamné  par  le  par- 
lement à être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau  ; l’autre , sur  les  Maladies 
des  yeux.  Il  est  encore  auteur  d’un 
troisième  en  laliu , intitulé  De 
fermenta  volalili  nutritio  conjec- 
tures ratio nales  , Loudiui , 1696  , 
in-8®. 

COWEL  (Jean)  , jurisconsulte 
anglais  , enseigna  le  droit  à Cam- 
bridge , où  il  mourut  en  1613.  On 
a de  lui  un  Dictionnaire  de  droit , 
in-fol. , et  un  autre  ouvrage , in- 


Digitized  by  Google 


184  COWL 

titulé  Institutiones  juris  Angli- 
can! , 1 6o5 , 111-80. 

t COWLKY  (Abraham),  célè- 
bre poêle  i^glais,  (ils  d'un,  épicier 
de  Londres  , né  dans  celle  ville 
en  1618,  où  il  mourut  le  18  juillet 
1667,  montra  de  lionne  heure  le  plus 
grand  goût  pour  la  poésie.  Dans 
son  enfance  , la  reinedes  Fées , poème 
de  Spencer , tomba  sous  sa  main  ; il 
le  lui  avec  laut  d'ivresse  qu’il  se  re- 
connut, comme  il  le  dit,  irrépara- 
blement poele.  Dès  l’âge  de  1 5 ans , 
il  publia  un  volume  de  poésies,  où 
l'on  disliugua  la  pièce  de  Pyrame  et 
TAisbé  qu'il  avoit  composée  à dix. 
Ses  maitrcsses  devinrent  le  sujet  or- 
dinaire de  ses  vers.  11  donna  néan- 
moins un  Poème  sacré,  en  4 chants, 
sur  les  Injorlunes  de  David  ; et 
l'ou  dit  qu'il  en  avoit  écrit  la  plus 
grande  partie  au  collège  de  Cam- 
bridge; en  i658  , il  donua  V Enigme 
d’ Amour  et  le  NauJ'ragium  Jocu- 
lare , comédie  latine.  Ses  taleus  lui 
acquirent  lest ime  des  courtisans  de 
Charles  1"  auquel  il  fut  toujours 
fidèle  , et  celle  du  lord  Falkland 
auquel  il  fut  long  - temps  attaché. 
Cowley  suivit  la  veuve  du  monar- 
que infortuné  , la  reine  Henriette- 
Marie,  obligée  de  se  retirerenFrance, 
et  il  fut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire à l'ambassade  anglaise  à 
Paris.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
Lettres  diplomatiques  , datées  de 
i65o  , daus  les  Miscellanea  au/ica  , 
publiés  par  Brown.  En  1 657  , Cow- 
ley  se  ht  recevoir  docteur  en  méde- 
cine à l'université  d'Oxford  , cl  se 
mit  â herboriser  dans  le  comté  de 
Kent  ; mais  bientôt  la  poésie  reprit 
ses  droits  sur  son  imagination  , et 
il  chanta  les  propriétés  des  plantes 
eu  vers  élégiaques  , les  beautés  des 
fleurs  en  stances  irrégulières,  et  Fu- 
tilité des  arbres  en  vers  héroïques. 
Charles  II , qui  lui  avoit  des  obli- 
gations , l’honora  de  son  estime  et 
de  ses  bienfaits.  En  apprenant  sa 
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mort,  ce  prince  dit  : « Je  viens  de 
perdre  l'homme  du  royaume  qui 
m'éloit  le  plus  attaché.  » Il  avoit 
quitté  la  cour  pour  vivre  dans  une 
retraite  agréable  daus  le  comté  de 
Surrey  , sans  autre  société  que  celle 
de  ses  amis  et  des  muses.  Les  libé- 
ralités du  duc  de  Buckingham  et  du 
comte  de  Saiul-Alban,  qui  lui  étoient 
sincèrement  attachés,  l’avoienl  mis 
daus  une  honnête  aisance.  Bucking- 
ham , l’aimant  même  après  sa  mort , 
le  fil  enterrer  à ses  frais  à West- 
minster ; et  sou  buste  fut  placé  entre 
Chaucer  et  Spencer.  Il  orna  sou  tom- 
beau d’une  épitaphe , où  il  11e  crai- 
gnoit  pas  de  l’appeler  le  Pindare, 
t’Horace  et  le  Virgile  de  l'Angleterre. 

Ses  (Euvres,  consistant  en  Poésies 
latines  et  anglaises , ont  été  recueil- 
lies à Londres  en  1707,  a vol.  in-8°,  * > 
ou  1710,  5 vol.  iu-40.  Elles  ren- 
ferment , 1°  des  Mélanges , parmi 
lesquels  on  distingue  des  vers  à sa 
muse  , uu  Poème  sur  la  mort 
d’Hervay  , et  la  Chronique  , pièce 
pleine  d’imagination  et  de  gaieté  , 
a0  des  Poésies  anacréontiques , 
ou  des  traductions  un  peu  trop 
longuement  paraphrasées  des  odes 
d’Anacréon  ; 5°  la  Maîtresse , re- 
cueil de  morceaux  hyperboliques 
défigurés  par  des  pointes  et  un  style 
froid  et  recherché  ; 4"  des  Odes  Pin- 
dariques,  qui  furent  estimées,  mais 
auxquelles  on  a justement  reproché 
l’irrégularité  de  mesure  et  des  idées 
trop  métaphysiques;  enfin  le  poème 
de  là  Davidèide  que  Rymer  a pré- 
tendu être  supérieur  à celui  du  Tasse. 

Ce  poète,  trop  vanté  de  son  temps , a 
été  peut-être  trop  déprisé  dans  le 
nôtre.  Milton  avoit  déclaré  que  les 
trois  plus  grands  poètes  de  l’Angle- 
terre étoieul  Spencer  , Shakespéar 
et  Cowley  ; Felton  dit  qpe  ce  der- 
nier avoit  cultivé  toutes  les  muses , 
à l’exception  de  Melpomèue , et  avoit 
été  aimé  de  toutes;  mais  Hume  et 
Voltaire  ont  fort  rabattu  de  ces 
éloges.  Cowley,  dit  Hume,  né  toit 
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qu'un  poëte  médiocre.  11  n’avoit  pas 
d’oreilles  pour  l'harmonie , et  ses 
■vers  ne  se  font  connoilre  qu’à  la 
rime.  Ses  nombres  rudes  et  discor- 
dans  ne  présentent  que  des  seulimeiis 
forcés , de  languissantes  allégories  , 
des  allusions  éloignées  et  des  pointes 
affectées.  Cependant  la  force  et  l’in- 
éuuilé  percent  quelquefois  parmi 
es  imaginations  si  peu  naturelles. 
Quelques  traits  anacréontiques  sur- 
prennent par  leur  facilité  et  leur 
enjouement.  Ses  ouvrages  de  prose 
plaisent  par  l'honnêteté  et  la  beauté 
qu'ils  respireut , et  même  par  leur 
tour  sombre  et  mélancolique.  Ni- 
céron  rapporte  quelques  - unes  des 
poiutes  ridicules  du  poêle  anglais. 
Ainsi , par  exemple  , les  yeux  de  sa 
froide  maîtresse  sont  des  miroirs 
ardens  faits  de  glace.  11  dit , sur  la 
mort  d’un  arbre  , où  il  avoit  gravé 
les  scntimens  de  sa  passion , que  ses 
caractères  enflammés  l'avoient  brûlé 
jusqu  a la  racine.  Son  cœur  est  un 
Etna,  qui,  au  lieu  de  la  forge  de 
Vulcain  , renferme  celle  de  Cupi- 
don.  Il  conclut  qu’on  peut  vivre 
sous  la  zone  torride  , puisqu'on  vit 
au  milieu  des  ardeurs  dont  il  est 
dévoré.Malgréces  défauts , on  trouve 
dans  ses  poésies  latines  quelques 
petites  pièces  d’un  style  agréable  et 
naturel;  mais  elles  ne  forment  pas 
le  plus  grand  nombre.  Voltaire , dans 
une  lettre  à M.  de  Chabanon  , lui 
dit  : « Vous  appelez  Cowley  le  Pin- 
dare  anglais  ; vous  lui  faites  bien 
de  l’honneur.  C’éloit  un  poëte 
sans  harmonie  , qui  cherchoit  à 
mettre  de  l’esprit  par-tout.  Le  vrai 
Piudare  est  Drydeu.  >» 

1 1.  COWPER  ( Guillaume  ),  chi- 
rurgien anglais  , s’est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  des  muscles  , 
eu  auglais  , qu’il  publia  l’an  l6g4  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  a été  réimprimé 
dans  le  même  format , Londres  , 
1734,  sous  le  titre  de  Myo  tamia 
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reformata.  Il  a donné  aussi  un  Sup- 
plément à l’anatomie  de  Bidloo;  on 
le  trouve  dans  l’édition  de  Leyde  , 
1709  et  1750,  grand  in-fol.  Celte 
dernière , imprimée  à Utrecht,  quoi- 
que moins  belle,  est  préférée  à la 
précédente , parce  quelle  con  tient  un 
supplément  de  cinq  planches.  Tous 
les  écrits  de  Cowper  sont  parsemés 
d'observations  chirurgicales  très- 
curieuses. 

* II.  COWPER  (Guillaume), 
théologien  écossais,  mort  en  1617  , 
après  s'ètre  montré  un  fougueux 
presbytérien,  fut  évêque  de  Gallo- 
way. 

* III.  COWPER  (Spencer  ),  théo- 
logien auglais,  mort  en  1774,  fil® 
du  comte  de  Cowper,  élève  du  col- 
lège d’Exeter  à Oxford  , où  il  fut 
reçu  docteur.  Après  avoir  obtenu 
plusieurs  bénéfices , il  fut  doyen  do 
Durham.  Cowper,  bon  astronome, 
a donné  des  tables  de  la  lime  : on 
a aussi  de  lui  plusieurs  Sermons. 

* IV.  COWPER  (Guillaume), 
poëte  anglais,  né  à Berkhamstead 
en  1731 , mort  en  1800,  fils  du  doc- 
teur Cowper  , chapelain  de  George 
Il , et  neveu  du  lord  chancelier 
Cowper , n’avoit  pas  six  ans  quand 
il  perdit  sa  mère.  Il  reçut  les  pre- 
miers principes  d’instruction  à 
Market-Slreet  au  comté  d’Hertford, 
et  passa  de  là  à l’école  de  West- 
minster, qu’il  quitta  à 18  ans.  Des- 
tiné à la  profession  d’avocat,  on 
le  mit  en  conséquence  chez  un 
fameux  procureur  ; de  son  étude 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
temple.  Là  il  retrouva  ses  anciens 
camarades  de  classes  Colman , Tor- 
lon  et  Lloyd  ; ils  6e  réunirent  tous 
les  quatre  pour  composer  un  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Conrtoisseur, 
que  les  deux  premiers  a voient  entre- 
pris. A 3t  ans  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  chambre  haute;  mais  une 
timidité  iusumouuble  l'empêcha 
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d'accepter  celte  place.  Alors  il  fut 
nommé  inspecteur  des  journaux  : 
cette  place  sembloit  n'exiger  aucun 
travail  ; cependant  il  se  présenta 
une  occasion  qui  mil  l’inspecteur 
dans  le  cas  de  paroilre  à la  barre 
de  la  chambre.  Cette  circons- 
tance lit  sur  Cçwper  une  si  forte 
impression , qu’il  ne  put  garder  sa 
place.  Il  fui  attaqué  de  vapeurs 
mélancoliques , et  on  fut  obligé  de 
le  placer  à la  maison  du  docteur 
Cotton  à Saint-All>ans.  Par  les  soins 
et  la  bienfaisance  de  ce  médeciu , 
Cowper  recouvra  ses  facultés  men- 
tales , et  depuis  ce  temps  ses  idées 
religieuses  furent  aussi  pures  que 
saines.  En  1765  il  alla  s’établir 
à Huntington , où  il  se  lia  d’amitié 
avec  un  ecclésiastique  nommé 
•Unwin,  et  avec  toute  sa  famille. 
Unwin  mourut  des  suites  d’une 
chute  de  cheval.  Sa  veuve  et  Cow- 
per allèrent  s’établir  à Olney  , au 
comté  de  Buckingham  , et  s’y  liè- 
rent étroitement  avec  Newton  , 
qui  s’est  fait  une  réputation  par  ses 
sermons  et  ses  écrits  en  faveur  du 
calvinisme.  Il  étoit  alors  vicaire 
de  leur  paroisse.  Cowper  inséra 
soixante-huit  pièces  de  vers  dans 
un  Recueil  d’hymnes  que  Newton 
donna  eu  178a.  Il  publia  lui-mêuie 
un  volume  de  ses  Poésies , qui  firent 
alors  peu  deseusatiou.  Mais  le  se- 
cond volume  , qu’il  donna  eu  1785, 
le  plaça  au  premier  rang  des  geus 
de  lettres.  On  y distingua  sur-tout 
l’admirable  pièce  intitulée  le  De- 
voir. Lady  Austin  , pour  qui  le 
poète  avoit  de  tendres  sentimens, 
udmiroil  presque  exclusivemenlMil- 
lou.  Elle  pria  on  jour  Cowper  d’es- 
sayer d’écrire  en  vers  blancs  , et  le 
poète  lui  demandant  de  lui  pres- 
crire le_  sujet,  elle  lui  répondit: 
« 11  n’y  eu  a pas  dont  vous  11e 
soyez  capable  de  tirer  parti;  que 
ce  soit  ce  Sopha.»  Telle  fut  l’ori- 
gine d'un  des  pins  beaux  poèmes 
qui  existent  dans  la  langue  anglaise. 
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C’est  à cette  même  dame  que  l’on 
doit  encore  les  Ballades  populaires 
de  Jean  Gilpin , dont  elle  avoit 
raconté  l'histoire  à Cowper  , pour  le 
distraire  dans  des  momens  de  tris- 
tesse. Ce  récit  fit  sur  lui  un  effet 
si  puissant,  qu’il  le  mil  en  vers. 
Dans  le  même  temps,  il  s'occupa 
de  traduire  Homère  en  vers  dans  le 
goût  de  Miltou.Quoiquecetle  version 
ue  se  fasse  pas  lire  avec  auianl  de 
plaisir  que  celle  de  Pope  , elle  n’en 
donne  pas  moins  une  plus  juste  idée 
de  l’original.  En  1786  Cowper  alla 
demeurer  à Weston  , au  comté  de 
Nortliampton  , avec  madame  Un- 
win  , qu’il  chérUsoit  comme  sa 
mère.  Après  avoir  achevé  sa  traduc- 
tion d’Homère , il  s’occupa  de  la 
vie  de  Milton  , et  d’une  édition 
complète  de  ses  œuvres  poétiques. 
Slayley  avoit  déjà  eu  l’idée  de  la 
même  entreprise,  et  celle  confor- 
mité occasiouna  entre  eux  une 
liaison  qui  ue  finit  qu’avec  la  vie 
de  Cowper.  Ce  poète , dont  les  in- 
firmités augmentoienl  chaque  jour, 
renonça  facilement  à son  projet  eu 
faveur  de  son  ami.  Sa  majesté  ac- 
corda à Cowper , en  1 794 , une 
pension  de  3oo  livres  sterling  ; mais 
les  Ironies  du  roi  ne  furent  profi- 
tables qu'aux  parens  du  poète  , dont 
l'étal  éloit  loul-à-fait  sans  espérance. 
11  écrivit  pourtant  encore  dans 
quelque*  occasions,  et  huit  de  re- 
voir sa  traduction  d’Homère,  qui  a 
été  imprimée  depuis.  Cet  homme  , 
également  recommandable  par  les 
qualités  de  son  cœur  et  par  ses  ta- 
lens  littéraires , mourut  à Here- 
ham , au  comté  de  Norfolck.  11  est 
enterré  dans  l’église  de  la  paroisse  : 
on  y a élevé  un  monument  à sa 
mémoire. 

*1.  COX  (Richard),  prélat  anglais, 
né  vers  l’an  i5oo  à Whaddon,  au 
comtéde  Buckingham,  mort  en  1 58 1, 
élève  d’Eton  , du  collège  du  Roi  à 
Carnbridge,où  il  fut  boursier,  et  d’où 
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il  passa  avi  nouveau  college  de  Wol- 
»ey  à Oxford.  Là  il  embrassa  les 
principes  de  la  réformation , et  fut 
mis  en  prison  ; mais  il  en  sortit  par 
le  crédit  de  Craimner.  Alors  il  fut 
nommé  maitre  du  collège  d’Elon , 
et  en  i545  il  obtint  le  doyenné  de 
l’église  du  Christ  à'  Oxford.  A 
l’avénement  d'Edouard  VI,  dont  il 
a voit  été  précepteur,  il  fut  conseil- 
ler privé,  et  chanoine  de  West- 
minster ; mais  aussitôt  que  Marie 
fut  sur  le  trône  il  perdit  tous  ses 
béuélices  et  fut  mis  en  prison.  On 
ignore  comment  il  fut  relâché  ; mais 
presque  aussitôt  il  passa  à Stras- 
bourg , où  il  s'établit.  11  y avoit  à 
Francfort  une  autre  congrégation 
anglaise,  dans  laquelle  Knox  étoit 
parvenu  à altérer  la  liturgie  ; le  doc- 
teur Cox  y passa  , et  par  ses  soins 
et  ses  courageux  efforts , il  parvint 
à y rétablir  la  conformité.  A l’avé- 
nemcnt  de  la  reine  Elizabeth  il  re- 
tourna en  Angleterre  , fut  fait 
évêque  d'Ely,  et  se  comporta  dans 
cette  place  dune  manière  exem- 
plaire. Ce  prélat  étoit  marié  et  grand 
partisan  du  mariage  des  prêtres.  Il 
a eu  part  a la  forntatiou  de  !d  pre- 
mière liturgie,  ainsi  qu’à  la  révi- 
sion qui  en  fut  faite  en  1559  , et  il 
a beaucoup  contribué  a la  Bible  des 
évêques. 

* II.  COX  (Sir  Richard),  chancelier 
d’Irlande,  né  en  i65o  à Bandon,  au 
comté  de  Corck  , morlen  J 733,  fut 
d'abord  procureur , et  quitta  cette 
profession  pour  celle  d'avocat.  En 
1690  il  fut  juge  à la  cour  des  plaids 
communs  en  Irlande,  et  à peu  près 
dans  le  même  temps , le  roi  Guil- 
laume le  nomma  gouverneur  de 
Corck.  En  1703  il  fut  lait  chance- 
lier, et  en  1706  créé  baronuet. 
L’année  suivante  il  perdit  sa  place  , 
et  se  retira  des  affaires  pour  mener  ; 
une  vie  privée.  Mais  dans  la  suite 
il  accepta  la  place  de  premier  juge 
du  banc  de  la  reine.  A l'avénement 
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de  George  I*r  au  trône,  il  perdit 
encore  cet  emploi  , ainsi  que  sa 
place  au  conseil  privé.  Cox  est 
auteur  de  Y/Iibernia  Anglicana  , 
ou  Histoire  de  l’Irlande  , in-fol. 
fl  a encore  donué  Adresse  aux 
partisans  de  la  communion  ro- 
maine en  Angleterre  ; Recherches 
sur  la  religion  et  sur  l’usage  de 
la  raison  en  matières  religieuses, 
in-8°. 

* III.  COX  ( Léonard  ) , gram- 
mairien du  16e  siècle,  né  au  pays 
de  Galles,  mort  en  t!>49,  élève 
de  Cambridge  ; depuis  , maitre 
d’une  petite  école , a fait  un  com- 
mentaire sur  la  grammaire  de 
Lilly. 

* COXETER  ( Thomas), critique 
anglais,  né  en  1G82  à Lechlade  au 
comté  de  Glocester,  mort  en  1747, 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à Ox- 
ford. Coxeter  n’a  jamais  embrassé 
de  profession  ; il  s’est  beaucoup  oc- 
cupé à rassembler  d’anciens  livres , 
et  il  a publié  , en  1709,  une  nou- 
velle édition  de  la  vie  de  l’évèque 
Fisher , par  Batley.  Il  avoit  annoncé 
un  recueil  d’anciennes  pièces  de 
théâtre,  qui  aétédonnéparDodsley. 

COX#  ou  COXIE  (Michel), 
peintre  flamand , né  à Matines  en 
1497  , disciple  de  Raphaël,  mourut 
à Anvers  en  1692,  à g5  ans  , en 
tombant  d’un  échafaud  sur  lequel  il 
travailioit.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  même  difficiles  à trouver. 

t COYER  ( Gabriel-François  ) , 
né  à Beautne-les-Nones  en  Franche- 
Comté  le  18  novembre  1707,  mort 
à Paris  le  18  juillet  1782,  fut  quel- 
que temps  jésuite.  Ayant  quitté  cette 
société  eu  1736,  il  se  rendit  à 
Paris  en  1708  , et  fut  chargé  de 
l’éducation  du  prince  de  Tureune , 
depuis  duc  du  Bouillon.  Il  s’exerça 
sur  divers  sujets , et  débuta  par  de» 
feuilles  volantes  , dont  quelques- 
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unes  , telles  que  la  découverte  de 
la  pierre  philosophale  , imitée  de 
Swift , et  l’année  merveilleuse , eu- 
rent le  plus  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réunies  Sons  le 
titre  très-convenable  de  bagatelles 
morales.  Il  y a de  la  légèreté  , de 
la  finesse  et  de  l'agrément  dans  quel- 
ques pièces  de  ce  recueil;  mais  l'iro- 
nie étant  la  figure  favorite  de  l'au- 
teur , le  ton  eu  est  monotone  , et 
les  plaisanteries  sont  amenées  quel- 
quefois de  trop  loin.  Ou  voyoit  dans 
les  écrits  de  l'abbé  Coyer  , comme 
dans  sa  conversation , un  effort  con- 
tinuel pour  être  agréable  ; et  c'est 
le  plus  sûr  moyeu  de  ne  pas  l’être  , 
ou  de  ne  l’èlre  pas  long-temps.  Sa 
Noblesse  commerçante  et  le  petit 
roman  de  Chinki , histoire  cochin- 
chinoise  , qui  peut  servir  à d’au- 
tres pays  , Londres  , 1768  , in-8°  , 
attribué  d'abord  à Voltaire  , firent 
encore  plus  de  sensation  que  les  Ba- 
gatelles morales.  Les  idées  dévelop- 
pées dans  Chinki  se  trouvent  tex- 
tuellement, pour  ainsi  dire,  dans 
un  mémoire  de  Clicquot  de  Bler- 
vache,  qui  remporta  le  prix  en  1757 
à l'académie  d’Amiens.  Ces  deux 
brochures  précédèrent  deux  lois , 
dout  l'une  donnoit  la  noblesse  aux 
commerçaus  distingués  ,*et  l'autre 
abolit  pour  quelque  temps  les  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de  l’abbé 
Coyer  , I.  U histoire  de  Jean  So- 
bieski  , 3 vol.  in-12,  1761,  ou- 
vrage intéressant,  malgré  uue  mul- 
titude de  faits  qui  se  ressemblent, 
et  dont  le  style  est  animé  et  concis, 
mais  quelquefois  peu  digne  de  la 
majesté  de  l’histoire,  parce  qu’on 
y sent  trop  la  diction  maniérée  de 
l’auteur  des  Bagatelles.  II.  Voyage 
d’Italie  et  de  Hollande , 1775,  a vol. 
in-ia.  L’abbé  Coyer  avoit  parcouru 
ces  deux  pays,  moins  en  observa- 
teur profond  , qu’en  Français  léger, 
qui  donne  à tout  un  coup-d’œil  su- 
perficiel, et  fait  rapidement  quelques 
remarques  analogues  à la  mobilité 
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de  son  esprit , de  ses  goftls  et  de  son 
caractère.  Ce  livre  dut  cependant 
être  lu  avec  plaisir  par  les  femmes 
et  les  jeunes  gens , qui  ne  conuois- 
soienl  ni  les  Observations  sur  l ltalie 
de  Grosley,  ni  le  Voyage  de  de  La- 
lande. III.  Nouvelles  observations 
sur  /’ Angleterre , Paris,  1779,  in- 
îa;  c’est  le  Londres  de  Grosley, 
abrégé  et  retourné , à quelques  re- 
marques près  qu’on  doit  à l’au- 
teur. Le  néologisme  et  l’affecta- 
tion d’esprit  s’y  font  encore  plus 
seutir  que  daus  le  Voyage  d'Italie. 
IV.  Plan  d éducation  publique , 
1770,  in-ia.  Ce  plau,peu  connu, 
offre  cependant , plus  qu'aucun  autre 
ouvrage  de  l’auteur,  des  réflexions 
utiles  et  profondes.  On  a réuni  en 
2 vol.  in- 12  les  Bagatelles  mo- 
rales, la  Noblesse  commerçante , 
Chinki , et  un  autre  ouvrage  iuti- 
tulé  De  la  Prédication  , qui  11e 
porte  pas  son  nom  , et  où  il  veut 
prouver  qu'il  est  inutile  de  prêcher. 
Coyer  a traduit  encore  le  Commen- 
taire de  Blackstone,  sur  le  code  cri- 
minel d’Angleterre.  Celte  traduction, 
plus  correcte  qu’une  autre  faite  deux 
ans  auparavant  , a eu  du  succès. 

( Voyez  Blackstone,  n°  I.  J L’abbé 
Coyer  avoit  adopté  beaucoup  de  sen- 
timeus  de  la  philosophie  moderne  , 
et  les  faisoit  valoir  à sa  manière.  Il 
postula  inutilement  toute  sa  vie 
une  place  à l’académie  française. 
Il  avoit  dit  à Voltaire  qu’il  vouloit , 
chaque  année, s’établir  pendant  trois 
mois  chez  lui.  Le  poète , effrayé  de 
l’exécution  de  ce  projet,  lui  fit  cette 
réponse  si  connue  : « M.  l'abbé , sa- 
vez-vous la  différence  que  je  trouve 
entre  don  Quichotte  et  vous?  c’est 
qu’il  prenoil  les  auberges  pour  des 
châteaux , au  lieu  que  vous  prenez 
les  châteaux  pour  des  auberges.  » 

f I.  COYPEL  (Noël),  peintre, 
né  à Paris  eu  1829  , d’un  bourgeois 
de  Cherbourg , fit , sous  le  célébré 
Vouet , des  progrès  rapides  dans  la 
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peinture  , pour  laquelle  il  a voit 
un  talent  décidé.  Nommé  direc- 
teur de  l'école  française  à Rome , 
son  fils , Anloiue  Coypel , âgé  seu- 
lement de  douze  ans , suivit  son  père 
dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi- 
rèrent le  mérite  consommé  de  l’un  , 
et  les  grandes  espérances  que  don- 
iioit  l'autre.  Ce  célèbre  artiste  , qui 
peignoit  encore  , quoique  presque 
octogénaire,  les  grauds  morceaux  à 
fresque  qui  sont  au-dessus  du  luai- 
tre-autel  des  Invalides  , mourut  à 
Paris  en  1707.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  l’église  Notre- 
Dame  de  Paris,  au  Palais-Royal,  aux 
Tuileries,  au  vieux  Louvre,  à Ver- 
sailles, à Trianou.  Les  artistes  qui 
aiment  les  compositions  heureuses  , 
une  belle  expression , un  b*n  goût 
de  dessin  , soutenu  d'un  coloris  ad- 
* mirable,  vont  les  étudier.  Voyez 
Hérault,  n°‘II. 

•f  II.  COYPEL  f A 11  mine  ) , fils  du 
précédent , né  à Paris  en  1661,  avec 
des  dispositions  très-lieureuses  pour 
la  peinture , forma  son  talent  d’après 
les  chefs-d'œuvre  de  Rome.  Son  mé- 
rite le  fit  choisir  par  Monsieur,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  pour  être  son 
premier  peintre.  Le  roi  lut  donna,  en 
1714,  la  place  de  directeur  des  ta- 
bleaux et  des  dessins  de  sa  couronne, 
avec  celle  de  directeur  de  l’acadé- 
mie. Le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume,  fit  nommer  Coypel  pre- 
mier peintre  de  Louis  XV  en  1717, 
et  l’anoblit  l'année  suivante.  En 
1719,  il  lui  fit  préseul  d'un  carrosse 
et  d’une  pension  de  t5oo  livres, 
pour  l’entretien  de  l’équipage.  Coy- 
pel ayant  eu  ensuite  quelques  raé- 
• conlentemens , éloit  tenté  de  passer 
en  Angleterre , lorsque  le  duc  d'Or- 
léans se  rendit  incognito  chez  lui , 
pour  l'engager  à ne  point  quitter  la 
France.  Ce  même  prince  n’étant  en- 
core que  duc  de  Chartres,  voulut 
être  son  disciple  , et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  le  dessin , grâces  à ses 
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leçons.  Le  maitre  dédia  à son  élève 
vingt  Discours  , remplis  de  pré- 
ceptes confirmés  par  des  exemples  , 
et  sur-tout  par  ceux  des  meilleurs 
peintres.  Ces  Discours  parurent  à 
Paris,  in-40,  en  1721.  On  trouve, 
dans  les  Passe-temps  poétiques  de 
La  Martinière , une  picce  de  vers 
d’Antoine  intitulée  Epitre  d’un 
père  à son  fils  sur  la  peinture , où 
il  y a des  beautés.  Coypel  enleudoit 
supérieurement  le  poétique  de  son 
art.  Il  inventoil  facilement,  et  de 
plus  exprimoil  avec  beaucoup  de 
succès  les  passions  de  lame.  Ses 
compositions  soûl  nobles,  ses  airs 
de  tète  agréables , mais  ses  figures 
sont  maniérées,  leurs  attitudes  sont 
toujours  exagérées;  il  semble  qu’il 
ait  pris  pour  modèle , non  la  nature, 
mais  de  mauvais  acteurs  de  théâtre. 
Aussi  , aujourd'hui  que  l’art  a 
éprouvé  une  heureuse  régénération , 
regarde-t-on  Coypel  comme  un  des 
corrupteurs  du  hou  goût , et  comme 
un  des  auteurs  de  l’état  de  barbarie 
où  la  peinture  fut  plongée  du  temps 
de  la  régence  et  au  commencement 
du  règue  de  Louis  XV.  Coypel  mou- 
rut à Paris , le  7 janvier  1722. 
Lorsqu'il  peignoit  le  plafond  de  la 
chapelle  de  Versailles  , Louis  XIV, 
voyant  de  sa  tribune  cet  ouvrage 
pour  la  première  fois  , dit  : « Les 
figures  sont  trop  grandes.  » Le  pein- 
tre , sûr  de  son  talent , ne  tint  au- 
cun compte  de  la  critique  du  sou- 
verain. Le  lendemain  , le  roi  revit 
les  ouvrages  de  Coypel  avec  atten- 
tion , et  lui  dit  : « J’ai  examiné  vos 
figures  du  bas  de  ma  chapelle  ; ma 
critique  étoil  injuste  ; vous  auriez 
mal  lait  de  les  peindre  plus  petites.  0 

flll.  COYPEL  (Noël-Nicolas), 
frère  du  précédent,  né  à Paris  en 
1692  , distingué  par  la  fécondité  de 
son  génie,  l'agrément  du  dessin,  et 
par  une  imitation  heureuse  de  ce  que 
la  nature  a de  plus  gracieux , an- 
roit  peut-être  surpassé  ses  frères. 


t 
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par  la  légèreté  de  sa  touche  , la  fraî- 
cheur de  sou  pinceau  , la  richesse  de 
ses  compositions , si  un  coup  qu’il 
s'étoit  donné  à la  tète  n’eût  hélé  sa 
mort,  arrivée  à Paris  le  24  décem- 
bre 1734.  Sur  la  fin  de  sa  vie , il  s'é- 
toit attaché  avec  beaucoup  de  succès 
à peindre  le  portrait  taul  à l'huile 
qu’au  pastel. 
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ont  été  applaudis  pour  la  justes»*, 
la  variété  et  la  noblesse  de  l expres- 
siou  , pour  le  brillant  du  coloris  et 
la  facilité  de  la  touche. 

t COYSEVOX  ( Antoine  ) , sculp- 
teur lyonnais , né  en  1640 , passa  en 
Alsace  à l’àge  de  27  ans,  pour  dé- 
corer le  superbe  palais  de  Sa verne 
du  cardiual  de  Furstemberg.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  membre  de 
l’académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture , et  travailla  à différens  bustes 
de  Louis  XIV,  et  à d'autres  ouvrages 
pour  les  maisons  royales.  Gracieux , 
élevé , naïf  et  noble , son  ciseau  pre- 
noit  le  caractère  des  différentes  fi- 
gures qu’il  avoit  à représenter.  On  le 
suruomma  Le  V an-Dick  de  la  sculp- 
ture , à cause  de  la  beauté  de  ses 
portraits  et  du  feu  qu'il  mettoit  dans 
la  physionomie  de  ses  personnages, 
comme  on  le  voit  au  Musée  impé-r 
rial  des  monumens  français  , dans 
la  statue  du  Cardinal  Mazariu  qui 
est  considérée  comme  un  chef-d’œu- 
vre. Ses  principales  compositions 
sont  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV  pour  les  étals  de  Bretagne , le 
tombeau  de  Colbert  ; les  statues  de 
la  Dordogne , de  la  Garonne  et  de 
la  Marne  ; les  groupes  de  l' Abon- 
dance et  de  Castor  et  P ollux,  Vénus 
accroupie,  la  Nymphe  à, coquille , 
l’ A rnadryade , le  Faunt  jouant  de 
la  flûte , et  les  deux  groupes  placés 
en  regard  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries , représentant  d’un  côté  le  C lie- 
val  Pégase,  monté  parla  Renom- 
mée , et  de  l’autre,  le  même  che- 
val, monté  par  Mercure , considéré 
comme  dieu  de  l'éloquence.  Coyse- 
vox  mourut  à Paris  en  1720  ,à  Ho 
aus  : il  avoit  été  44  ans  membre  de 
l’académie,  et  par  suite  chancelier. 

t COYTHIER  ou  Coytier 
( Jacques  ) , né  à Poligny , d'une  an- 
cienne famille  , premier  médecin  île 
Louis  XI,  et  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  à Paris  , 
obtint  grâces  sur  grâces  en  mena- 
çant de  la  mort  ee  monarque  qui  la 


t IV.  COYPEL  ( Charles- 
Antoine  ),  mort  à Paris  en  1762, 
âgé  de  58  ans , fils  d’Antoine , se 
montra  digne  de  sa  famille.  La 
place  de  premier  peintre  du  roi 
et  dn  duc  d'Orléans , et  celle  de 
directeur  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture , qu’il  a rem- 
plies avec  honneur  jusqu’à  sa  mort , 
en  sont  des  preuves  authentiques.  11 
écrivoit  d’ailleurs  très-bien  : outre 
divers  Discours  académiques , fort 
applaudis  , qu’on  trouve  dans  le 
Mercure  de  France,  1762,  il  avoit 
composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre , dont  quelques  - unes  ont  été 
jouées  à la  cour.  Elles  sont  an 
nombre  de  vingt-deux  en  prose  ou 
en  vers  , dont  deux  tragédies , en 
trois  actes  et  en  vers , Sigismond 
et  Alceste.  Ses  principales  comédies 
sont,  Les  Amours  à la  chasse , 
F Ecole  des  pères,  les  Folies  de 
l'ardénio , le  Triomphe  de  la  rai- 
son , Arlequin  dans  Vile  de  Ccy- 
lan , le  Déflant , les  Effets  de  l’ab- 
sence , V Education  perdue , /’ Im- 
patient. En  mourant , Coypel  avoit 
laissé  ce  théâtre  au  dauphin,  après 
la  mort  duquel  il  passa  successi- 
vement aux  ducs  de  St.-Aignau  et 
de  Noailles , qui  le  conserva  jusqu’en 
1789  ; on  ignore  ce  qu’il  est  de- 
venu. La  bibliothèque  impériale  en 
possède  une  copie  en  6 vol.  in-4°, 
qui  a été  acquise  à la  vente  du  duc 
de  La  Vallière  , n°  3463.  L’abbé 
* Mercier  de  Saint-Léger  , dans  le 
Journal  de  littérature,  imprimé  à 
Deux-Ponts,  in-4#,  année  1784  , fit 
insérer  une  note  assez  étendue  sur 
«e  théâtre.  Ses  ouvrages  de  peinture 
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craignoit  beaucoup.  Le  roi  revint 
pourtant  du  foihle  qu'il  avoit  pour 
ce  médecin , et  donna , dit-on,  ordre 
à son  prévôt  de  l’en  défaire  sourde- 
meut.  Coythier , averti  par  ce  pré- 
vôt, son  ami  intime  , lui  dit  « que 
ce  qui  l'allligeoit  le  plus  eu  mourant , 
c’étoil  que  le  roi  ne  vivroit  que 
quatre  jours  après  lui;  que  c’étoil 
un  secret  qu'il  savoitpar  une  science 
particulière , et  qu’il  vouloit  bien  le 
lui  conlier  connue  à un  ami  fidele.  » 
Le  prévôt  rapporta  cette  confidence 
au  roi , qui  , plus  épouvanté  que  ja- 
mais, ordonna  qu'il  ne  se  présentât 
plus  devant  lui.  Le  médecin  se  re- 
lira avec  des  biens  considérables  , 
oublia  dans  l’aisance  et  les  plaisirs 
les  orages  de  la  cour,  et  mourut  â 
Poligny  au  commencement  du  i6r 
siècle.  Après  la  mort  de  Louis  XI , 
il  fut  recherché  pour  les  sommes 
immenses  qu’il  avoit  reçues  de  ce 
prince;  mais  il  se  tira  d’affaire  en 
payant  une  taxe  de  5o,ooo  écus.  La 
crainte  du  trépas  étoit  si  puissante 
sur  Louis  XI , qu’il  ne  lui  refusoil 
jamais  rien,  pourvu  qu'il  chassai  le 
faulôme  épouvantable  de  la  mort. 
Les  ordonnances  de  Coythier  , si 
l'on  en  croit  une  ancienne  chroni- 
que , éloienl  de  « terribles  et  mer- 
veilleuses médecines.  »Gaguin  dileii 
termes  exprès  : Humana  sanguine , 
quern  ex  aliquot  infant ibus  su/np- 
lum  /nuisit  , saltt tem  comparare 

*nleroplabat;  mais  ce  remède 
le  ne  put  renouveler  le  sang 
B Louis  XL  Outre  les  places 
dont  ce  monarque  honora  son  méde- 
cin , il  l'accabloit  chaque  jour  de  pré- 
sens  , malgré  la  brutalité  accompa- 
gnée de  jureinen8  avec  laquelle  il  lui 
parloit.  « Il  le  gourinaiuloit , dit  Mé- 
zerai , comme  un  valet.»  Les  comptes 
des  trésoriers  de  l’épargne  portent 
que  , dans  moins  de  buit  mois  , 
Coythier  reçut  98,000 écus.  Iftiblint 
pour  sou  neveu  , Pierre  Versé  , l'é- 
vêché d'Amiens.  Par  sou  testament , 
il  donna  su  bibliothèque  à un  de  ses 


COZZ  191 

parens  nommé  Claude  Grand  , ar- 
chidiacre dOrléans  , à la  charge 
qu’après  la  mort  de  ce  dernier , elle 
retourneroit  au  chapitre  de  Poligny. 
Coythier  fit  des  présens  à celte 
église,  et  y fonda  une  messe  quo- 
tidienne qui  s’esldite  jusqu'en  1789. 

* COZERN  ( Jean  ) , célèbre  doc- 
teur d’Arménie  , descendant  d'une 
illustre  famille  de  Daron , lions — 
soit  dans  le  milieu  du  11°  siècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  la 
philosophie  et  la  morale  , il  acquit 
l’estime  et  la  réputation  d'un  homme 
sage  et  savant , au  point  qu'il  de- 
vint par  la  suite  l’oracle  du  peuple 
et  le  conseiller  intime  des  priuces  et 
des  rois.  Matthieu  d’Edesse  eu  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  le  ma- 
n usait  arménien  u°  99.  Cozeru  mou- 
rut vers  l’an  1044, d laissa  , ma- 
nuscrits, I.  Un  Traité  astronomi- 
que. 11.  Un  Calendrier  perpétuel. 
111.  U11  Recueil  de  Proverbes  et 
d’ Anecdotes  morales.  IV.  Une  Ins- 
truction chrétienne. 

* COZZA  (Francesco),  élève  du 
Uominiquiu , né  â Païenne  en  Si- 
cile , mort  à home  en  1 664  , fut  em- 
ployé dans  cette  ville  à plusieurs 
grands  travaux  qu'il  a exécutés  à 
fresque  et  à l'huile. 

t COZZAN1X)  (Léonard)  , reli- 
gieux servile,  né  à Bresse  en  1630, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  quelques  - uns  sont  estimés.  1. 
-De  Magisterio  antiquorum  philo— 
sophorum  libri  VJ,  Genevæ,  1684, 
in-i  a.  Bayle  du  du  bien  de  ce  livre  ; 
mais  Heumau  et  Brucker  le  jugent 
différemment.  11.  Eibraria  Bres- 
ciana  prima  e seconda  parte  nuo- 
vamenle  aperta  , m Brescia  , 1694  , 
in-8“.  La  premièrepartie  de  cet  ou- 
vrage avoit  déjà  paru  en  i685  , et 
renferme  les  Vies  de  5 1 6 auteurs; 
la  seconde  en  contient  214.  III.  Un 
Traité  de  Plagia.  IV.  Epicurus  ex- 
pensus.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
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sont  moins  connus  que  les  premiers. 

* CRAANEN  (Théodore),  mé- 
decin du  1 7*  siècle , exerça  d'abord 
sa  profession  à Duisbourg  et  ensuite 
à Nimègue  ; mais  étant  passé  à Leyde 
il  y enseigna  pendant  18  ans  , fut 
conseiller  premier  médecin  de  Fré- 
déric Guillaume  , et  mourut  dans 
celte  dernière  ville  le  37  mars  1688. 
Tous  les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
été  recueillis  à Anvers  en  168g  , a 
vol.  in-40;  mais  il  y en  a des  traités 
séparés. 

* CRAASBECK  ( Joseph  Van  ) , 
peintre  flamand  , né  en  1608  à 
Bruxelles,  mort  eu  1668  , élève  de 
Brower  , n’a  guère  peint  que  des 
Scènes  de  cabarets , qu’il  a habile- 
ment exécutées. 

* 

* CRAB  ( Roger  ) , marchand  an- 
glais, né  au  16°  siècle  au  comté  de 
Buckingham  , donua  aux  pauvres 
tout  le  produit  de  ses  marchandises, 
et  se  retira  dans  un  ermitage , où 
il  fut  regardé  et  visité  comme  un 
prophète.  On  a prétendu  qu'il  avoit 
annoncé  la  restauration  et  la  révolu- 
tion d’Angleterre. 

* CRABB  ( Habakkuk),  ministre 
dissident  ,uéà  Wattesfield,  au  cointé 
de  Suffolck,  mort  eu  1790,  élève  du 
docteur  AshworlhàDàventry.  Après 
avoir  desservi  plusieurs  congréga- 
tions , il  s’établit  dans  son  village 
natal , d’où  il  passa  à Royston  , où 
il  mourut.  On  a publié  ses  Sermons 
après  sa  mort. 

CRABBE  ( lierre  ) , religieux 
franciscain , natif  de  Malines , mou- 
rut dans  cette  ville  eu  t555,  à 83 
ans , après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre.  Ou  a 
de  lui  une  édition, incomplète  eLrnal 
conduite  , des  Conciles  , continuée 
par  Surius. 

* I.  CRABETH  (François),  peintre, 
né  vers  l’année  i5oo  , mort  fort 
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riche,  à Malines  , en  i548,  fit,  pour 
les  RécoJjts  de  Malines  , le  Tableau 
du  maître-autel,  représeulaut  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  , et  différens 
sujets  de  la  passion.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  dans  la  manière  de  Lu- 
cas de  Leyde  , excepté  les  tètes,  qui 
tiennen  t de  celles  de  Quintin  Messis. 
Crabeth  peignoit  eu  détrempe , d’une 
couleur  aussi  vigoureuse  que  s’il  eût 
peint  à l’huile. 

* II.  CRABETII  ( Adrien  ) , pein- 
tre llamaud  , né  vers  le  milieu  du 
16e  siècle.  Alinovéen  le  croit  frère 
de  Tliierri  et  de  Wautier  Crabeth  , 
fameux  peintres  sur  verre.  Adrien 
apprit  la  peinture  de  Jean  Swart  ; 
rempli  d'heureuses  dispositions,  il 
surpassa  bientôt  son  maître,  et  vint 
très-jeune  en  France,  dans  l’inten- 
tion de  passer  à Rome  ; mais  il 
mourut  à Autunoù  il  setoit  arrêté 
pour  quelques  ouvrages.  Ses  produc- 
tions étoieul  très-eslimés. 

* m.  CRABETH  (Thierriet  Vau- 
tier ).  Ces  deux  freres , nés  dans  les 
Pays-Bas,  à peu d'anuées  l'un  de  l'au- 
tre, au  commencement  du  1 6e  siècle, 
étoient  les  plus  habiles  peintres  sur 
verre  de  leur  temps  Tluerri  avoit 
plus  de  force  ; mais  Vautier  le  sur- 
passoit  en  dessin  et  eu  coloris.  Il 
dut  sans  doute  cette  supériorité  à ses 
voyages  en  France  et  en  Italie,  Sou 
usage  étoit  de  laisser,  dans  cjjjjjnie 
ville  où  il  passoit , un  pamj]|^Be 
vitres  ou  un  châssis  peints 
main.  Vautier  neful  que  quatre  ans, 
depuis  1660  jusqu'en  1 66.-1,  à pein- 
dre quatre  grands  vitraux  de  la  prin- 
cipale église  de  Gouda  , entre  autres 
les  belles  compositions  A'Héliodore 
chassé  du  temple , et  de  la  Nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Mais  Thierri, 
encoreplusprompt , peignit , en  trois 
annéiKi  seulement,  six  grands  vi- 
traux de  la  plus  grande  forme , et 
d’une  composition  aussi  considérable 
que  celles  de  son  frère.  11  üt  aussi , 
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eu  >567  , une  vitre  admirable.  Elle 
représentoil  Jésus-Christ  chassant 
/es  vendeurs  du  temple  , et  l'aunt-e 
suivante  , la  Mort  d'Holopkerne. 
C’est  son  dernier  ouvrage  : il  éloil 
pour  l’église  de  Gouda.  Willem 
Tomberge  a prétendu  qu’à  la  mort 
de  ces  deux  artistes  on  a perdu  le 
secret  de  peindre  sur  verre  : c’est 
une  erreur  qui  subsiste  encore.  Ce- 
pendant le  fameux  Jean  Cousin  a 
fait  depuis  ses  superbes  vitraux,  et 
il  n’a  pas  été  le  dernier  en  ce  genre. 
De  plus,  ce  secret  est  encore  un  peu 
en  usage  en  Angleterre , en  Allema- 
gne , et  même  eu  France  ; le  gofll  11e 
permettant  plus  cependant  de  cou- 
per les  ligures  en  tout  sens  par  des 
plombs , qu'on  ue  pou  voit  s’empê- 
cher d’employer  aussi  désagréable- 
ment, cette  manière  de  vitreries 
églises  a cessé  d’avoir  lieu.  D'après 
les  nombreuses  découvertes  chi- 
miques , la  perfection  où  l’on  a 
porté  les  peintures  en  émail , les 
cristaux  et  les  pierres  coloriées  , il 
n’y  a pas  de  doute  que  l’on  réus- 
siroit  à peindre  sur  verre  avec  des 
couleurs  aussi  vives  qli’autrcfois  , 
si  l’on  y mettoit  autant  d’impor- 
tance , et  si  l'on  y sacrifiait  des 
sommes  aussi  considérables. 

* CRACUS  , duc  de  Pologne  vers 
700,  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  Cracovie,  à qui  il  donna 
son  nom.  On  montre  son  tombeau 
près  de  la  ville;  c'est  un  cône  assez 
haut,  une  petite  coliine  isolée,  pro- 
duite, dit-011,  par  une  poignée  de 
terre  que  chaque  soldat  de  son  ar- 
mée jeta  snr  son  corps.  Ces  an- 
ciennes Annales  de  la  nAtion  po- 
lonaise sont  pleines  d'obscurité  et 
d'incertitude. 

* I.  CRADDOCK  (Luc),  peintre 
anglais,  mort  en  1717,  dont  les  ta- 
bleaux ont  été  vendus  autrefois  très- 
cher.  Ceux  où  il  a représenté  des 
oiseaux  sont  les  plus  estimés. 

T.  V. 
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* If.  CRADDOCK  ( Samuel  ) , 
théologien  üon-couformiste , ué  en 
i6iO,  mort  en  1706,  fut  expulsé 
de  la  cure  de  North  - Cadbury , ait 
comté  de  Sommersel , en  166 2.  Il  est 
auteur  d’uue  Histoire  de  /'ancien 
et  du  nouveau  Testament  ; d une 
Concordance  des  quatre  Evangé- 
listes , et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

I.  CRAESBEK  (Laurent),  im- 
primeur portugais,  fils  du  plus  cé- 
lèbre imprimeur  de  sa  patrie,  a pu- 
blié quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  laugue  , et  s’est  distingué 
dans  l'exercice  de  sou  art,  à Lis- 
bonne, en  1640. 

* II.  CRAESBEK  (Joseph  Van), 
peintre,  né  à Bruxelles  en  1608.  Sa 
première  profession  étoit  celle  de 
boulanger,  qu’il  alla  exercer  à Ail- 
vers.  La  conformité  de  ses  mœurs, 
basses  et  crapuleuses,  le  lia  avec 
Brawcr.  A peine  avoil-il  vidé  sou 
four,  qu’il  se  rendoit  chez  sou  ami , 
où  il  examinoil  sa  manière  d'ébau- 
cher cl  de  finir  ses  ouvrages:  se  sen- 
tant animé  du  désir  de  l'imiter  , il 
l>eiguit  à sou  tour;  et  aidé  des 
leçons  deBrawer,  il  parvint  pres- 
que ù l’égaler  dans  son  art , mais  il 
u’a  peint  que  des  sujets  bas  et  dé- 
gofltans.  Il  éludioit  ses  grimaces 
devant  sou  miroir.  Souvent  il  se 
mettoit  un  emplâtre  sur  l’œil , en 
ouvrant  une  bouche  effroyable  : c’est 
ainsi  qu’il  a fait  plusieurs  fois  son 
portrait.  Ses  tableaux  représen- 
taient des  Tahçgies  ,des  Corps-de- 
garde , des  Querelles  de  gens  ivres. 
On  voyoit  à Anvers  un  de  ses  ta- 
bleaux sur  bois  , ^représentant  les 
portraits  des  principaux  confrères 
de  la  confrérie  des  maîtres  en  fait 
d’armes , et  leurs  différais  exer- 
cices.' C’est  un  des  plus  corrects  qu'il 
ait  laits. 

CRAFFTHEIM.  T oyci  Cu  vrox. 
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CRAGALEUS  ( Mythol.  ), 
vieillard  d'Ambracie , choisi  pour 
arbitre  dans  un  différend  qui  s'éleva 
entre  Apollon  et  Hercule,  fut  changé 
en  rocher  par  le  premier , pour  avoir 
osé  prononcer  contre  lui. 

ï I.  CRAIG  (Nicolas  ) , Cragitts, 
né  vers  l’an  i54i  à Ripeu  , rec- 
teur de  l’école  de  Copenhague  en 
1576,  il  voyagea  daoB  toute  l’Eu- 
rope. A son  retour,  trouvant  chez 
lui  deux  enfans  qui  ne  lui  appar- 
tenoient  point,  il  s'en  débarrassa, 
aussi-bien  que  de  leur  mère  , en 
faisant  casser  sou  mariage  ; et,  mal- 
gré celte  aventure  , il  se  remaria. 
Sou  génie  pour  les  affaires  lui  pro- 
cura plusieurs  négociations  impor- 
tantes , dans  lesquelles  il  satisfît 
beaucoup  le  roi  de  Danemarck,  qui 
l’employoil.  11  mourut  eu  160a, 
laissant  un  ouvrage  laliii  très-esti- 
mé  sur  ta  République  lies  Lacédé- 
moniens , imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 59S  , in-40  , réim- 
primé à l.eyde  en  1670,  in-8°;  cl 
des  Annales  de  Danemarck  , en 
six  livres,  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric I jusqu’à  l’année  1 55o , qui  sont 
meilleures  à consulter  qu’à  lire.  On 
les  a réimprimées  à Copenhague  en 
1737 , in-lol. 

IL  CRAIG  ( Thomas  ) , juriscon- 
sulte écossais  , fait  chevalier  par  le 
roi  d’Angleterre,  mort  en  1608  , 
est  auteur  d’un  savant  Traité  des 
Fiefs  d’Angleterre  et  d'Ecosse  , 
imprimé  à Londres,  i655,  in-folio, 
sous  ce  titre  : Jus  feudale , seu 
Consuetudines  feudales  Scotice  , 
Arigliae,  plerorumque  Galliœ  lo- 
corutn , etc.,  et  réimprimé  à Leip- 
sick  en  1716,  in-40:  et  d un  autre, 
Du  Droit  de  succéder  au  royaume 
d’Angleterre,  in-folio. 

t 111.  CRAIG  (Jean),  mathéma- 
ticien écossais  , s’est  fait  nu  nom 
célèbre  par  un  petit  écrit  de  trente- 
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six  pages,  fort  rare,  sous  le  titre  de 
Theologiœ  christianœ  prirteipia 
mat/iematica  , Londres,  1699,  in- 
4°.  Jean-Daniel  Titius  eu  a donné 
une  nouvelle  édition  à I-eipsick  eu 
1755  , in-40,  ornée  d’une  préface 
savante  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Craig.  Cet  auteur  y calcule  la 
force  et  la  diminution  des  choses 
probables.  Il  établit  d’abord  que  tout 
ce  que  nous  croyons  sur  le  témoi- 
gnage des  hommes,  inspirés  ou 
non,  n'est  que  probable.  Il  suppose 
ensuite  que  cette  probabilité  va  tou- 
jours en  diminuant , à mesure  qu’on 
s’éloigne  du  temps  auquel  les  té- 
moins ont  vécu  ; et  par  le  moyeu 
des  calculs  algébriques  , il  trouve 
que  la  probabilité  de  la  religion 
chrétienne  peut  durer  encore  i4S4 
ans,  c’est-à-dire  jusqu’en  3i5o. 
Elle  seroit  nulle  après  ce  terme,  si 
Jésus -Christ  ne  prévenoit  celte 
éclipse  par  son  second  avènement, 
comme  il  prévint  celle  de  la  religion 
judaïque  par  son  premier.  Un  com- 
patriote de  Craig  ( Pierre  Pélerson  ) 
a résolu  le  même  problème  ; mais 
il  assigne  une  autre  loi  au  décroisse- 
ment des  motifs  de  crédibilité,  et 
il  prétend  que  c’est  en  1789  que 
la  religiou  chrétienne  cessera  d'être 
croyable.  II  en  conclut  , comme 
Craig , la  fin  du  monde  ; et  ce  qui  le 
conhrmoit  dans  son  opinion , c’étoit 
que  la  comète  de  1661  devoit  repa- 
roitre  vers  la  même  époque.  Son  ou- 
vrage fut  imprimé  à Londres  en 
1701 , sous  le  litre  de  : Animadver - 
siones  in  F.  Craig  principia  ma - 
thematica.  Craig  et  Pélerson  s’ap- 
puient sur  ce  passage  de  l'Evangile  : 
« Quand  le  Fils  de  l'homme  vieudra, 
pensez-vous  qu’il  trouve  de  la  foi 
sur  la  terre  ? » ( Luc.  XVIII , v.  8.  ) 
L'abbé  d'Houteville  l'a  combattu 
dans  sa  Religion  Chrétienne  prou- 
vée par  les  faits. 

* IV.  CRAIG  ( Jacques  ) , tliéolo- 
! gien  écossais,  cé  en  1682  à Ciif- 
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fort , dans  le  Lothian  oriental , mort 
en  1744»  élève  du  collège  d Edim- 
bourg, où  il  fut  un  prédicateur  très- 
goûté  du  peuple.  On  a publié  3 vol. 
de  ses  Sermons. 

* Y.  CRAIG  (Guillaume),  théolo- 
gien écossais,  mort  eu  1788,  éloit 
né  à Glascowen  1709,  où  il  fùtéleve 
de  l’université.  En  1730,  il  com- 
mença scs  prédications;  et  eu  1737  , 
il  fut  ministre  de  Cambus-Nethan , 
d’où  il  retourna  à Glascow , et  des- 
servit l’église  de  S.  André.  Le  docteur 
Craig  a donné  un  Essai  sur  la  Vie 
de  Jésus-Christ , et  un  volume  de 
Sermons. 

* CRAK ANTHORPE  ( Richard  ) , 
théologien  anglais,  célèbre  par  son 
érudition  ,,#né  au  West-Morelaud  , 
mort  en  i6a4,  éleve  du  collège  de 
la  Reine,  à Oxford,  et  recteur  de 
Black-Notley  , au  comté  d'Essex, 
est  auteur  de  Jiaronius , ouvrage 
dirigé  contre  le  papisme,  et  de  quel- 
ques autres  de  même  nature. 

t CRAMAI  L ou  Carmain 
(Adrien  de  Montluc , comte  de), 
petit-fils  du  maréchal  de  Monlluc , 
né  en  if>68,  devint  maréchal-de- 
catnp  et  gouverneur  du  pays  de 
Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être  che- 
valier des  ordres  du  roi , lorsqu’étant 
entré  dans  les  lut  riguesde  madame  du 
Fargis , contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu , il  fut  mis  à la  Bastille,  après  la 
journée  des  dupes  en  i55o.  Il  mou- 
rut eu  1 646 , à 78  ans , ne  laissant 
qu’une  tille  , qui  porta  ses  biens  dans 
la  maison  d’Escoubleau.  Ciamadest 
auteur  de  la  comédie  des  Proverbes, 
1644,  in-8°,  réimprimée  plusieurs 
fois.  Ou  lui  attribue  aussi  les  Jeux 
de  t' inconnu , Paris , i63o , in- 8°, 
recueil  de  quolibets  assez  plats  ; et 
les  Pensées  du  Solitaire. 

* I. CRAMER  (Daniel),  savant 
théologien  allemand , né  en  1 5tiS  à 
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Retz  au  Brandebourg,  mort  en  1 5o8, 
fut  professeur  d'éloquence  à Wit- 
temberg , et  eusui  le  chanoine  et  pro- 
fesseur consistorial  à Slettin  : il  a 
écrit  sur  la  logique  et  la  métaphy- 
sique d‘  Aristote  ; Sc/wlce  propke- 
ticce  ; jJrbor  hereticæ  consangui 
nitatis,  etc. 

*11.  CRAMER  (Gabriel),  médecin, 
néà  Genève  le  *4  mars  1641, exerça 
sa  profession  avec  succès  dans  cette 
ville,  et  mourut  le  i5  juin  1714, 
doyen  du  collège  de  médecine.  On 
n’a  de  lui  que  deux  theses  soute-; 
nues  pendant  le  cours  de  ses  études  : 

1.  Theses  a natomieœ  lota/n  analo- 
miœ  epitomen  compleclentes , Ar- 
geutorati,  iü63,  111-40.  Il-  Dispu- 
tatio  inauguralis  de  obstructione 
jecoris  , ibid. , 1 664 , iu-4“. 

* 111.  CRAMER  ( Jean-Isaac  ) , fils 
du  précédent,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  eu  1696,  et  pratiqua  la  méde- 
cine à Genève , où  il  publia  un  ou- 
vrage de  matière  médicale  eu  22 
parties,  sous  ce  titre  : Thésaurus  se- 
cretorum  curiosorum , in  quo  cu- 
l iosa  non  solùni  ad  omîtes  coiporis 
humant  tum  externos , tum  intér- 
ims tnorbos  curandas , sed  etiam  ad 
cutis,  faciei  , ali  tint  nique  par- 
tium  ornatum , Jormam  , nitorem 
et  eleganliam  conciliandos , conti- 
nentur  sécréta  , Colonise  Allobro- 
gum,  1709,  in-4°. 

* IV.  CRAMER  (Jean-André), 
médecin  , que  l'on  soupçonne  être 
de  la  famille  des  précédeus  , célèbre 
métallurgiste,  né  eu  1710  à Qued- 
linbourg , mort  aux  environs  de 
Dresde  en  1777 , est  le  premier 
qui  ait  réduit  en  principes  l 'Art 
d’essayer  les  métaux , et  il  a public 
sur  celte  matière  un  ouvrage  très- 
estimé , intitulé  Êlementa  artis 
docimasticiB  duobus  tomis  com- 
prehensa  , quorum  prior  theo- 
riam,  posterior  praxim  exhibet. 
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Lugduni  Batavorum  , 1709,  1 744 » 
a vol.  iu-8°.  Devilliers  a mis  cet 
ouvrage  en  français  sous  .le  litre 
d 'Elément  de  docimastique  , ou 
i'y/rt  des  essais , Paris , 1755,4  vol. 
in-12.  Ces  élémeus  présentent  d'a- 
bord une  connoissance  très-étendue 
des  minéraux  , et  ensuite  tous  les 
procédés  chimiques  et  mécaniques 
qui  ont  rapport  à la  docimastique. 
11  ne  leur  manqueroit , pour  être 
complets,  que  de  traiter  du  travail 
des  minières  , et  de  la  fonte  des 
métaux  à grande  masse  et  à grand 
feu.  Cramer  est  encore  auteur  d’une 
Introduction  à l’art  d’exploiter  les 
forêts,  avec  une  description  de  la 
méthode  de  brûler  le  charbon,  in- 
fol o , 1766  : et  enfin  il  a donué  des 
rUèmens  de  la  métallurgie , in-fol., 
a parties. 

* V.  CRAMER  (N.  ),  peintre  fla- 
mand , né  en  1670,  mort  en  1710. 
Sas  dessins  étoient  d'un  goût  pur  et 
•es  portraits  très-ressemblaus. 

VI.  CRAMER  (Jean-Frédé- 
ric ) , professeur  à Duisbourg  , con- 
seiller du  roi  de  Prusse , résident 
de  ce  prince  à Amsterdam,  possé- 
doit  le  droit,  les  langues  et  la  science 
des  médailles,  et  a voit  acquis  dans 
ses  voyages  l'anntié  de  presque  tous 
las  savans  d'Allemagne  et  de  France. 
11  mourut  à La  Haye,  en  >71».  On 
a de  lui  ,1.  Vindiciœ  nominis  Ger- 
mttnici  contra  quosdam  oblrecla- 
tores  Gallos , Berlin  , 1694  , in-fol. 
Cet  écrit  est  principalement  contre 
cette  question  du  jésuite  Bouhours  : 

« Si  un  Allemand  pouvoil  être  bel 
esprit?»  H.  Un  e Traduction  latine 
de  l’Introduction  à l'Histoire  par 
Puffendorf,  imprimée  à Ulrechl, 
1702  , in-8®  ; et  à Francfort,  1704, 
iu-8°. 

i VII.  CRAMER  ( Gabriel  ) , né 
à Genève  en  1704,  professeur  de 
mathématiques  dès  luge  de  19  ans. 
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se  fit  un  nom  dans  l'Europe  par  ses 
progrès  dans  les  sciences  exactes. 
Les  académies  de  Londres  , de  Ber- 
liu  , de  Moutpellier , de  Lyon  , do 
Bologne , s'empressèrent  de  le  mettra 
au  nombre  de  leurs  membres.  Il 
mourut  eu  1702  à Bagnols  eu  Iam- 
guedoc,  où  il  éloil  allé,  dans  l’es- 
pérance de  rétablir  sa  santé.  Les 
mathématiciens  lui  doivent , I.  Un* 
excellente  Introduction  d la  Théo- 
rie des  lignes  courbes  , Genève  , 
1760,  in-4".  Il  fait  usage  de  l’analysa 
de  Descartes,  mais  en  la  perfec- 
tionnant 8t  en  l’appliquant  à toutes 
les  courbes  géométriques.  II.  Les- 
éditions  des  lilementa  universœma- 
theseos  de  Christiau  Wolf,  Genève, 
1702  , 1741 , 5 vol.  in-40.  IR-  L’E- 
dition des  Œuvres  de  Jacques  et  Jean 
Bernouilli,  en  6 vol.  iu-4°,  1743- 
Ce  recueil  précieux  est  lait  avec  un 
soin  et  une  intelligence  qui  méritent 
la  reconnoissance  de  tous  les  géo- 
mètres. Cramer , disciple  de  Jean 
Bernouilli  , éloit  digue  d’un  tel 
maitre,  par  ses  vastes  connaissances 
dans  la  géométrie,  dans  la  physique 
et  dans  les  belles-lettres.  C’étoit  une 
encyclopédie  vivaule.  Sa  famills 
subsiste  encore  à Genève,  et  soutient 
son  nom  avec  honneur. 

VIII.  CRAMER  ( Jean-Jacques  ), 
né  ù Elgg  dans  le  canton  de  Zurich , 
en  167 5,  se  rendit  très-habile  dans 
les  langues  orientales,  et  les  professa 
à Zurich  et  à Herborn.  Il  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
1 702.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 

I.  Exercitationcs  de  ara  exteriori 
Templi  secundi,  Leyde,  1697,  in-4®. 

II.  T/teologia  Israclis , Bàle,  1699, 
in-4°. 

IX.  CRAMER  (Jean-Rodolphe  ), 
frère  du  précédent , né  à Elcan  eu 
1678 , professeur  d'hébreu  à Zurich, 
après  la  mort  de  son  frère,  et  en- 
suite professeur  de  théologie  , oc- 
cupa plusieurs  autres  places  houora- 
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ble»,  el  mourut  en  ma1].  On  a de 
lui , I.  Un  grand  nombre  de  Thèses 
théologiques  en  latin.  II.  Plusieurs 
Dissertations  , aussi  latines.  III. 
Neuf  Harangues , et  d'autres  ou- 
vrages , où  l'on  trouve  de  l'éru- 
dition. 

* X.  CRAMER  (Jean -André), 
écrivain  allemand  né  eu  173 5 , 
mort  en  1788  , étudia  à Léipsick , 
où  il  lit  des  conférences , et  pu- 
blia un  écrit  périodique  , intitulé  , 
Le  gardien  spirituel.  En  1754  il 
passa  à Copenhague  eu  qualité  de 
chapelain  de  la  cour,  et  en  1766  il 
lut  nommé  professeur  de  théologie  j 
mais  à la  disgrâce  de  Slruensée  , 
Cramer  perdit  ses  places , el  se  re- 
tira à Lubeck.  En  177 4 il  fut  rappelé 
eu  Dauemarck  et  nommé  profes- 
seur de  théologie  à KieL , où  il  mou- 
rut. Il  a traduit  eu  allemand  quel- 
ques ouvrages  de  saintChrysostôme, 
et  V Histoire  universelle  de  Bossuet 
avec  des  Dissertations.  11  a publié 
encore  uue  Traduction  des  psau- 
mes eu  vers.  11  est  auteur  de  Ser- 
mons , d’Odes , de  la  Vie  de  Gel- 
lert , et  de  beaucoup  de  Mélanges. 
Ses  Poésies  sont  fort  admirées. 

* XL  CRAMER  (Charles -Fré- 
déric ) , lié  à Kiel , et  mort  à Paris 
en  1808,  à l’4ge  d'environ  60  ans , 
fut  professeur  de  philosophie  et  de 
littérature  orientale  à l'université  de 
sa  ville  natale,  qu’il  quitta  pour  aller 
professer  en  Uaneomrck.  Il  vint  en- 
suite s’établir  imprimeur-libraire  à 
Paris  , où  il  a publié  les  ouvrages 
suivans  : I.  Collection  des  écrits 
d’ Emmanuel  Syeys ; édition  à l'u- 
sage de  l' Allemagne,  i796,gr.  in-8u. 

II.  Claire  Duplessis  et  C/airaul, 
ou  Histoire  de  deux  amans  émigrés, 
traduct.  de  l'allemand  d’Aug.  La 
Fontaine,  1796-1797,2  vol.  in- 8°. 

III.  Le  Comte  de  Douamar  (avec 
M.  Monvel  fils),  traduit  de  l'alle- 
mand de  Fr.  Bon tcrwcck> etc. >1798, 
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4 vol.  in-18.  Cet  ouvrage  fait  partie 
d'une  collection  commencée  sous  lé 
titre  de  Bibliothèque  germanique  , 
el  qui  n’a  pas  été  continuée.  IV.  La 
Bataille  d Hermann  Bardit , de 
Klopslock,  Lraduite  de  l'allemand, 
1799  , gr.  iu-8°.  V.  Idée  d’une 
encyclopédie  portative  de  la  langue , 
littérature , histoire  , géographie  , 
statistique  de  treize  nations  culti- 
vées , anciennes  et  modernes , pro- 
jetée , i8oo,in-i6.  VI,  Voyage  en 
Espagne  , par  Ch.  A.  Fischer  , 
traduit  de  l’allemand,  1801 , 3 vol. 
in-8°.  VII.  Anecdotes  sur  IV.  G. 
Mozart , traduites  de  l’allemand  , 
1801.  VIII.  Jeanne  d’Arc,  ou  la 
Pucelle  d'Orléans , par  F.  Schiller, 
traduite  de  l'allemand,  1801.  IX. 
Manuel  , de  littérature  classique 
ancienne , contenant , i°  P archéo- 
logie ; 3°  une  notice  des  auteurs 
classiques  ; 3°  la  mythologie  ; 4°  et 
5°  Us  antiquités  grecques  et  latines, 
traduit  de  l’allemand  de  AL  Eschen- 
burg,  avec  des  additions,  par  Cra- 
mer, 1801  , a vol.  in-8°.  Par  ce» 
additions  Cramer  a voulu  indiquer 
les  traductions  françaises  de  ces  au- 
teurs, et  quelquefois  même  les  ou- 
vrages qui  y ont  rapport.  Alais  ces 
additions  fourmillent  de  fautes, soit 
dans  les  noms  des  auteurs  français  , 
soit  dans  le  titre  de  leurs  ouvrages , * 
soit  dans  les  dates  de  leur  publica- 
tion , sans  parler  des  nombreuse» 
omissions  qui  y ont  été  commises. 
X.  Description  de  Valence  ( Espa- 
gne), ou  Tableau  de  cette  province , 
de  ses  habilans , de  leurs  moeurs  , 
etc. , par  Fischer , traduit  de  l’alle- 
mand , Paris  , i8oâ.  XI.  Nouveau 
Dictionnaire  portatif , français- 
allemand  et  allemand -français  y 
1 8o.î , 3 vol.  in-16.  XII.  Tableau 
d’un  héros,  ou  Vie  dramatique 
d’Hermann , traduit  de  l’allemand 
de  F.  JCIopslock , s”  édition  : la  pre- 
mière parut  en  1799.  Il  a aussi 
publié  beaucoup  d’ouvrages  eu  al- 
lemand , eulre  autres  l'Alain  d» 
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M.  Cbùleaubriant  ( voyez  l’Alle- 
magne littéraire  de  Meusels  ).  Cra- 
jner  étoit  très -versé  dans  la  con- 
noissanee  d*s  langues , dont  il  savoit 
un  grand  nombre  : on  pouvoit  le 
mettre  au  rang  de  ces  hommes  éru- 
dits et  savons  dont  on  voit  dimi- 
nuer chaque  jour  le  nombre , sans 
oser  espérer  qu’ils  seront  remplacés. 

. f CRAM  MEK  ou  Cranmer 
( Thomas  ) , né  à Astason  en  An- 
gleterre, l'an  J 4^9  * d’une  Camille 
noble , professa  pendant  quelque 
temps,  avec  succès,  dans  l’univer- 
sité de  Cambridge.  Un  mariage , qui 
lo  fil  chasser  de  celte  école , com- 
mença à le  faire  connoilre  , et  le 
divorce  de  Henri  VIH  fixa  tous  les 
yeux  sur  lui.  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit,  en  îaâo,  pour  Iappuyer. 
Son  livre  , assez  mauvais  , mais 
utile  à un  prince  dégoûté  de  sa 
femme  , lui  assura  la  faveur  du  roi. 
Henri , scrupuleux  au  milieu  de  ses 
emportemens  et  de  ses  indomptables 
passions,  l’envoya  à Rome,  pour  y 
disposer  les  esprits  à approuver  la 
dissolution  de  son  mariage.  Il  se 
masqua  si  habilement  dans  cette 
cour,  que  le  pape  Clément  VU, 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  par  ses  ouvrages,  le  fit 
son  pénitencier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne , où  il  se  maria  secrète- 
ment avec  la  sœur  d’Osiander  , mi- 
nistre aussi  fameHX  par  ses  varia- 
tions que  par  ses  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  depuis 
long- temps  ministre  des  passions 
de  Heuri , il  fit  déclarer  nul , par  le 
clergé  d’Angleterre,  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Catherine  d’Aragon  , 
travailla  à l’unir  avec  Anne  de  üou- 
len,  et  accompagna  cette  nouvelle 
reine  à son  entrée  dans  Londres.  Ou 
sait  que  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sou  triomphe , et  que 
le  roi  s’oublia  jusqu’à  l’accuser  d'a- 
dultcre  dans  la  chambre  des  pairs. 
La  manière  dont  Crauimer  s’y  prit 
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pour  défendre  Anne  , sa  bienfai- 
trice, fut  d’un  courtisan  adroit.  « Je 
n'ai  jamais  eu  , sire,  meilleure  opi- 
nion d’aucune  femme  que  de  la  vô- 
tre ; je  ne  puis  la  croire  coupable. 
Mais  quand  je  vois  la  rigueur  dont 
votre  majesté  use  envers  elle , apres 
l’avoir  si  teudremeul  aimée  , je  ue 
saurois  m'imaginer  qu’elle  soit  en- 
tièrement innocente.  J'ai  été  comblé 
de  ses  bienfaits;  souITrez  donc,  sire, 
que  je  me  borne  à demander  à Dieu 
quelle  se  justifie  pleinement.  » 
Lcxemple  de  cet  ëvèqne  schisma- 
tique enleva  plus  de  fidèles  à l'E- 
glise catholique  , que  tons  ses  rai- 
sounemens.  Plusieurs  citoyens  fu- 
rent condamnés  à mort,  pour  u'a- 
voir  pas  voulu  reconnoitre  la  supré- 
matie de  Henri  ( voyez  Edouard 
VI  ).  Crammer , l'instigateur  de  ces 
meurtres , ne  prévoyoit  pas  qu’il 
périroit  aussi  un  jour  sur  l'échafaud. 
Au  commencement  du  règne  de  la 
reine  Marie , il  fut  arrêté  comme  un 
traitre  et  uu  hérétique.  Il  abjura , 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  vie. 
Marie  ne  songea  pas  moins  à le  faire 
brûler.  Alors  il  rétracta  son  abjura- 
tion , et  déclara , sur  le  bûcher,  qu'il 
mouroit  luthérien.  L’abbé  Millotdit 
qu'il  éLendit  dans  les  flammes  la 
main  qui  avoit  signé  l’abjuration  , 
et  la  tint  immobile  jusqu'à  ce  quelle 
fût  entièrement  brûlée.  Son  supplice 
est  du  3i  mars  1 556  : il  avoit  65  ans. 
Les  protestans  out  dit  autant  de  bien 
de  ce  prélat  courtisan  que  les  ca- 
tholiques en  out  dit  de  mal.  « Mais 
quel  homme,  suivant llossuct,  qu’un 
évêque  qui  étoit  eu  même  temps  lu- 
thérien , marié  eu  secret , sacré  ar- 
chevêque suivant  le  pontifical  ro- 
main, soumis  au  pape  dont  il  dé- 
testait la  puissance,  disant  la  messe 
qu’il  ne  croyoit  pas  , et  donnant 
pouvoir  de  la  dire  ! » C'est  pourtant 
cet  homme  que  Burnel  donne  pour 
un  Athanase  et  pour  un  Cyrille.  On 
a de  Crammer  , 1.  Tradition  né- 
cessaire du  chrétien.  II.  Dejensio 
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catholicre  doctrines  , Embden  , 
i5&7, in-8°;  et  plusieurs  ouvrages 
eu  anglais  et  en  latin. 

f I.  CRAMOISY  { Sébastien  ) , 
lié  eu  1.I77,  imprimeur  à Paris, 
distingué  par  nue  grande  capacité 
dans  son  art,  fut  directeur  de  l'im- 
primerie du  Louvre  , nouvellement 
établie  par  les  soins  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  fut  sous  son  adminis- 
tration que  parurent  les  grands 
livres  imprimés  au  Louvre , et  ceux 
qui  portent  pour  euseigne  le  Grand 
Navire  , et  qu'il  est  d'usage  de  dési- 
gner par  ces  mots  : Sub  nave.  Ses 
éditions  n'éloient  ni  aussi  belles,  ni 
aussi  exactes  que  celles  des  Etienne, 
des  Manuce , des  Plantins  et  des  Fro- 
ben  ; mais , après  les  chefs-d'œuvre 
de  ces  célèbres  imprimeurs  , elles 
peuvent  tenir  une  place  honorable. 
Son  frère  Claude  Clt  amoisy  dirigeoit 
ensecond  l’imprimerie.  Les  ouvrages 
les  plus  remarquables  qu’il  ait  im- 
primés sont  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Nicéphore  , 2 vol.  in -fol.  ; 
St.-Cltrysostâme , g vol.  in-tfol.  ; la 
collection  dî André  Duchesne , 5 vol. 
in-fol.  ; les  œuvres  de  Sirmond  et 
de  Petau;  Geographia  sacra,  1641, 
in-folio  , rare.  U mourut  à Paris  en 
t66i.  Le  Catalogue  de  ses  Editions 
a été  imprimé  plus  d’une  fois  par  lui 
et  par  son  petit-fils,  qui  lui  succéda, 
mais  qui  n’eut  ni  ses  talens  , ni 
son  exactitude.  Louis  XIV  fit  venir 
de  Lyon , en  1691,  Jean  Anisson , 
qui  le  remplaça , et  qui  soutint  la 
réputation  de  l'imprimerie  royale. 

*11.  CRAMOISY  (Gabriel),  au- 
tre frère  de  Sébastien , s’est  fait  éga- 
lement une  grande  réputation  dans 
l’imprimerie.  Les  ouvrages  les  plus 
considérables  qu'il  ait  imprimés 
sont , Traité  des  droits,  des  libertés 
de  l’Fgliscgallicane , et  des  preuves 
des  libertés  de  cette  meme  Eglise, 
4 vol.  in-fol.  Cette  édition  pensa 
lui  susciter  des  affaires.  Plusieurs 
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prélats  s’assemblèrent  à Sainte- 
Geneviève  , et  dressèrent  un  écrit 
contre  cet  imprimeur  ; mais  heu- 
reusement pour  lui  que  ses  prélats 
n’avoienl  aucun  ordre  du  roi,  ni 
aucune  mission  du  clergé  : néan- 
moins Gabriel,  voulant  se  mettre 
à couvert  de  tout  reproche  , réizn- 
prima  les  preuves  à part,  avec  pri- 
vilège du  roi , après  qu’elles  eurent 
été  augmentées.  11  divisa  celle  réim- 
pression en  2 vol.  in-4°-  Elle  fut  faite 
en  i65i . Il  imprima  encore,  et  tou- 
jours en  société  avec  Sébastien  son 
frère , Tl/eodoretti  opéra  grœco- 
lat.  , en  4 vol.  in-fol.,  1642,  et 
le  Commentaire  de  Dupuis  sur  le 
Traité  des  libertés  de  U Eglise  gal- 
licane de  Pierre  Pilhou. 

* CRANACH  (Lucas),  peintre r 
ainsi  nommé  parce  qu’il  éloit  de 
Cranach  enWeslphalie , né  en  14?  J, 
alla  s’établir  à Wirtemberg,  où  il 
peignit  l'histoire  et  le  portrait  , 
et  fut  appelé  à la  cour  de  l’électeur 
de  Saxe  où  ses  tableaux  restèrent. 
Ce  peintre  étoit  d’un  caractère  sa- 
tirique et  plaisant.  Son  tableau  de 
la  Fontaine  de  Jouvence  est  plein 
d'intentions  comiques  et  originales; 
ceux  où  il  a représenté  différé  ns  traits 
de  la  passion  de  J.  C.  sont  remplis 
de  personnages  grotesques,  où  figu- 
rent presque  toujours  des  papes  et 
des  cardinaux.  Cranach  appartient  à 
l'école  allemande  : comme  tous  les 
peintres  de  ce  temps , il  a peint  la 
nu  d'une  manière  grêle  et  sèche  ; 
ses  draperies  sont  beaucoup  mieux 
traitées  : au  lieu  de  peindre  les  ar- 
bres par  niasses , il  les  détaille , pour 
ainsi  dire,  feuille  par  feuille;  mais 
ces  défauts  appartiennent  au  temps 
où  ce  peintre  vécut.  Il  mourut  à 
Weimar  en  1 55  2-. 

*CRANATO  (Augustin),  Italien , 
écrivit  en  1686  un  Traité,  où  il 
avoit  pour  objet  de  prouver  la  pré- 
séance du  roi  d’Esp;>gi.e  sur  tons  les 


aoo  CHAIS 

royaumes  chrétiens,  et  d'attaquer  la 
loi  saliquc.  Il  y établissait  qu’au  e;ts 
«le  l’extinction  de  la  maison  des  Va- 
lois , la  maison  d'Espagne  a voit  un 
droit  éveutuel  à la  couronne  de 
France. 

CRANAUS,  successeur  de  Cé- 
crops  au  trône  d’Athènes  , lut  dé- 
trôné par  Amphictyon , son  gendre. 
Sous  sou  règne  , arriva  le  larueux 
déluge  de  Deucalion  en  Thessalie, 

* CRANE  ( Thomas  ) , théologien 
jiou-conformiste , né  à Plyinoulh  , 
mort  en  1714.  Elève  du  college  d’Exe- 
ter  à Oxford , il  eut  ensuite  une  cure 
au  comté  de  Dorset;  mais  en  1663 
il  eu  lut  expulsé  pour  non-confor- 
mité. O11  a de  lui  un  Traité  sur 
la  Providence  divine. 

* I.  CRANIUS  (Luc),  peintre, 
né  en  1470  à Bamberg , mort  en 
1.Ï55  , pcignoil  le  portrait  et 
T histoire  : ses  ouvrages  sont  peu 
estimés. 

* II.  CRANIUS  (N.),  peintre , 
fils  du  précédent,  né  eu  i5ao,inort 
en  1 586 , avoil  adopté  la  manière 
de  son  pere, 

* CR  ANSSE  ( Jean  ) , peintre , né 
vers  i4bo.  On  vovoit  de  lui,  dans 
l’église  de  Notre-Dame  d’Anvers,  un 
tableau  représentant  Jésus  - Christ 
lavant  les  pieds  aux  Apôtres , que 
Van  Mander  a beaucoup  loué. 

CRANTOR  , philosophe  et  poète 
grec  , natif  de  Solos  eu  Cilicie , 
zélé  défenseur  de  la  doctrine  de 
l’iatou , et  le  premier  qui  la  com- 
menta, mourut  d’hydropisie , dans 
un  âge  peu  avancé  , laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  que  nous  11’avons 
plus.  Cicéron  parle  très-avantageu- 
sement de  celui  qu’il  avoit  fait 
sur  le  deuil , de  luctu.  11  l’appelle 
un  petit  livre , mais  un  livre  d'or, 
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qu'on  doit  apprendre  mot  à mot. 
E.  a Quest.  Acadern.  Ce  livre  du 
deuil  est  le  même  qu’il  appelle  de 
la  Consolation  , dans  le  premier 
livre  de  ses  Tusculanes.  Cranlor  flo- 
rissoil  vers  l'an  5 1 5 avant  J.  C.  ’ 

I.  CRANTZ  (Martin),  impri- 
meur du  t5c  siècle,  appelé  à Paris  , 
avec  Ulric  Gering  et  Michel  Fribur- 
ger,  par  la  maison  de  Sorbonne, 
en  1470,  apportèrent  les  premiers 
l'art  typographique  de  Mayence  eu 
France  ; et  le  premier  livre  qu’ils 
imprimèrent  fut  les  Epitres  de 
Gaspard  Ilinus  Pergamensis.  Le 
caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l’impression  de  cet  ouvrage , 
et  de  quelques  attires , est  rond  , de 
gros  romain.  11  s’y  rencontre  sou- 
vent des  lettres  à demi  formées  , 
des  mots  achevés  à la  main , des 
inscriptions  manuscrites,  les  lettres 
initiales  en  blauc  , pour  donner  le 
moyen  de  les  peindre  en  azur  ou  en 
or.  Le  papier  est  fort  et  collé , sans 
être  bien  blanc.  Le  Florus  com- 
mence par  le  folio  verso.  Us  com- 
mencèrent par  le  P/atca  de  usuris , 
vers  l’an  1476  , à mettre  des  lettres 
alphabétiques  au  bas  des  pages. 

II.  CRANTZ.  Voyez  Krantz. 

CRANUS  régna  cinquante-quatre 
anssurles  Aborigènes, peuple  d’Italie, 
et  lit  honorer  sa  inère  Crané  comme 
une  divinité  , en  lui  consacrant  un 
temple  sur  les  bords  du  Tibre. 

* I.  CRAON  ou  Creov  ( Messire 
Pierre  de  ) , chansonnier  français  , 
«le  la  fin  «lu  1 a"  siècle , que  Fauchet 
a confondu  avec  le  suivant,  n’é- 
toit  patinl  de  l’illustre  maison  de 
Craon , comme  cet  historien  l'a  donné 
à entendre  , mais  né  dans  la  terre 
de  ce  nom.  Les  premiers  vers  d’une 
de  ses  chansons  le  démontrent  plei- 
nement. U y dit  « qu’il  aime  par 
protection  , et  que  ses  bons  sei- 
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gneurs  de  Craon  ont  aimé  toute  leur 
vie.  » Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  reulermeut  plu- 
sieurs de  ses  chansons. 

i II.  CRAON  ( Maurice  de  ),  qui 
vivoit  dans  le  12e  siècle,  peut- 
être  frère  du  précédent , fit  des  vers 
et  des  chansons  qui  soiil  conservés 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale.  « il  aimoit,  disoit-il,  par 
droit  d'héritage  , parce  que  de  tout 
temps  dans  sa  maison  ou  avoit  été 
amoureux  et  galauL  de  père  en  fils.  » 

III.  CRAON  ( Pierre  de  ) , d’une 
famille  ancienne , qui  tire  son  nom 
du  petit  village  de  Craon  en  Anjou  , 
s’attacha  à Louis  d’Anjou  , qui  étoit 
alors  eu  Italie.  Ce  prince  l’enroya 
en  France  , pour  chercher  de  l'ar- 
gent et  du  secours;  mais  au  lieu  de 
remplir  sa  commission  , il  se  livra 
à la  débauche  avec  les  courtisanes 
de  Venise.  Le  duc  d'Anjou  , ayant 
attendu  long-temps  sans  en  avoir 
de  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
’Le  duc  de  Berri  menaça  le  commis- 
sionnaire intidele  de  le  livrer  au  der- 
nier supplice  ; mais  sa  naissance  et 
ses  richesses  le  sauvèrent.  Craon  se 
lit  connoilre  par  un  nouveau  crime , 
qui  réveilla  la  mémoire  du  premier. 
Le  duc  d’Orléans  l'avoit  disgracié  : 
il  s’imagina  que  le  connétable  de 
Clisson  lui  avoit  rendu  de  mauvais 
«Hices,  et  il  l'assassina,  à la  tète  d'une 
vingtaine  de  scélérats,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu,  14  juin  îSgi.  Le  con- 
nétable n’étant  pas  mort  de  ses  bles- 
sures , poursuivit  sou  assassin  , ré- 
fugié chez  le  duc  de  Bretagne , qui 
lui  dit  en  le  recevant  r « Vous  av*z 
fait  deux  fautes  dans  la  même  jour- 
née; la  première  d’avoir  attaqué  le 
connétable , et  la  seconde  de  l'avoir 
manqué.  » Les  biens  de  l'assassin 
furent  confisqués  et  donnés  au  duc 
d'Orléans  ; son  hôtel  changé  eu  un 
cimetière,  et  ses  châteaux  démolis. 
Avant  ce  nteucLre,  lui  et  Maistères 
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avoient  obtenu  du  roi  Charles  VI 
qu'on  donueroil  des  confesseurs  aux 
criminels  qui  alloieul  au  supplice.  Ri- 
chard 11,  roi  d’Angleterre,  demanda 
sa  grâce  quelque  temps  après  , et 
l’obtint.  Craou  revint  à la  cour,  et 
s'y  montra  hardiment  , tandis  que 
Clisson  , qui  avoit  si  bien  mérité  de 
l’état , en  étoit  banni.  Sa  postérité 
masculine  s’éteiguit  vers  1440  ; celle 
de  la  branche  aînée  avoit  fini  vers 
1 071.  Cette  famille  étoit  une  branche 
des  anciens  comtes  de  Nevers  , 
et  s’en  étoit  séparée  vers  le  1 ic 
siècle. 

* CHAPELET  ( Charles  ), 
imprimeur  distingué,  naquit  le  iô 
novembre  1762 , a Bourmont , près 
Chaumont  en  Bassigny.  Sou  pere, 
qui  se  livroil  à l'éducation  des  en- 
faus , l'envoya  à Paris  à l’àge  dedouze 
ans  chez  l’imprimeur  Ballard.  11  s'a- 
donua  avec  tant  d'ardeur  à l’étude 
de  l’art  de  l’imprimerie  qu’il  avoit 
à peine  dix-huit  ans,  lorsque  Stoupe, 
l’un  des  bons  imprimeurs  de  Paris, 
lui  confia  la  direction  de  son  im- 
primerie. Ce  fut  à l'époque  de  la  ré- 
volution , en  1789  , que  Crapelet 
s'établit.  Ses  impressions  portent  le 
cachet  d’un  vrai  talent  typogra- 
phique. Correction  scrupuleuse , élé- 
gance  et  variété;  si  l’imprimerie  a. 
lait  des  progrès  sensibles  depuis 
vingt  ans  , on  peut  dire  que  Charles 
Crapelet  fut  uu  de  ceux  qui  contri- 
buèreul  le  plus  à son  avancement, 
soit  par  la  sévérité  de  son  goût,  soit 
par  les  conseils  qu’il  dounoit  pour 
amélioreret  perfectionner  la  gravure 
du  caractère.  11  mourut  le  19  octobre 
1 809  , à la  Heur  de  son  âge.  Dans  le 
grand  nombre  des  éditions  sorties  de 
ses  presses  , les  amateurs  distin- 
guent, Les  Aventures  de  Télémaque 
2 vol.  in-8D,  1796  ; Les  Saisons  de 
Thompson , 1 vol.  in  - 8° , 1 796; 
(Sucres  de  Salomon  Gessner,  3 vol. 
petit  111-12, 1797,  idem,  4 vol.  iu-8“,  r 
1779;  (Eu  1res  de  Boileau  Des- 
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■préaux , 1 vol.  iu-4°  ; Œuvres  de 
madame  des  Hou/ières,  a vol.  in-8°, 
1799  ; Dictionnaire  des  arbitra- 
ges de  c/ianges,  2 vol.  in-4*,  1001  ; 
Histoire  naturelle  des  Grimpe- 
reaux et  Oiseauxde  Paradis , in-fol. 
ou  a vol.  in-4'',  1802.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  en  or,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  existe  <le  plus  beau  dans 
ce  genre  d'impression  ; Histoire 
du  Canal  du  Midi  , 2 vol.  in- 
4°,  1804  ; Histoire  naturelle  des 
plus  beaux  Oiseaux  chanteurs  de 
la  zone  torride,  iu-fol.  , 1808  ; 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  r Amérique  septentrionale , a 
vol.  in-fol. , 1 808 , etc.  Charles  Cra- 
pelet  a laissé  uu  fils  qui  marche  sur 
ses  traces. 

CRAPONE  ( Adam  de  ) , gentil- 
homme provençal , natif  de  Salon  , 
lit  eu  x 558  , le  canal  qui  porte  sou 
nom  , tiré  de  la  Durauce  jusqu’à 
Arles.  11  avoit  aussi  entrepris  de 
joindre  les  deux  mers  eu  Franc»  ; 
projet  qui  ne  fut  exécuté  que  sous 
Louis  XIV  , quoique  Henri  II  lui 
eût  donné  des  commissaires  pour 
commencer  ce  travail  important.  De 
Crapone  entendoit  parfaitement  les 
fortifications.  Henri  II  le  préféroil 
aux  étrangers  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis  prolégeoit  au  préjudice 
des  Français.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé à Nantes  en  Bretagne  pour  dé- 
molir une  citadelle  commencée  sur 
un  mauvais  terrain  , il  fut  empoi- 
sonné par  les  premiers  entrepre- 
neurs , à l'âge  de  4°  ans. 

* CRASHAW  ( Richard  ) , prêtre 
auglais , catholique  romain  , né  à 
Londres , mort  vers  1600,  élève  de 
Cambridge  , quitta  l’Angleterre 
pour  cause  de  religion , et  vint 
à Paris  , où  il  éloit  dans  la  plus 
grande  détresse , quand  il  se  trouva 
en  1646 , avec  Cowley  dont  il  reçut 
toutes  sortes  de  secours.  Depuis  , 
Crashaw  fut  secrétaire  d’un  cardinal 
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et  chanoine  de  l’église  de  Lorette.  If 
a laissé  plusieurs  poëmes  très-eslï- 
més , qui  sont  tous  sur  des  sujets  re- 
ligieux Pope  11’a  quelquefois  pas  dé- 
daigné de  les  imiter.  En  1785  , on 
les  a réimprimés. 

f CRASOCKI  ( Jean  ) , gentil- 
homme polonais,  contribua  beau- 
coup, au  milieu  du  1 6*  siècle  , à pro- 
curer au  duc  d'Anjou  la  couronne 
de  Pologne.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages , il  s’étoit  arrêté  quelques 
années  eu  France , où  il  avoit  fait 
les  plaisirs  delà  cour  de  Charles  IX, 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  comme 
il  en  avoit  causé  la  surprise  par  la 
petitesse  de  sa  taille  et  la  délicatesse 
de  ses  traits.  Ce  gentilhomme  s’at- 
tira les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits 
du  roi , et  de  Catherine  de  Médicis. 
Enfui , comblé  de  richesses  , et  pé- 
nétré de  gratitude  et  d’admiration  , 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Le  roi 
Sigismond-Auguste  vivoit  encore  : 
le  nain  polonais  ne  cessoit  de  l’en- 
tretenir et  de  l’intéresser,  ainsi  que 
les  grands  du  royaume , par  le  récit 
de  ce  qui  l'avoit  frappé  durant  son 
séjour  en  Frauce.  Il  aimoit  sur-tout 
à s’étendre  sur  les  vertus  et  les  ex- 
ploits de  Henri , duc  d’Anjou,  frère 
du  roi.  Son  langage  , animé  par  la 
reconnoissance , lit  une  vive  impres- 
sion sur  les  Polonais , qui  désirèrent 
ce  prince  pour  souverain.  Crasocki 
repassa  en  France,  pour  y faire  con- 
noitre  les  dispositions  de  la  no- 
blesse en  faveur  de  Henri. 

CRASSET  (Jean),  natif  de 
Dieppe,  jésuite,  mort  eu  1692  , 
dans  un  âge  assez  avancé , publia  , 
eu  1 670,  des  Méditations  pour  tous 
les  jours  de  l’année;  Histoire  du 
Japon,  etc. , en  2 vol.  in-4°  , dont 
le  premier  renferme  des  détails  cu- 
rieux , et  dont  le  second  n’est  pres- 
que qu’un  martyrologe  ; une  Dis- 
sertation sur  les  oracles  des  Si- 
bylles , 1684  , in-8°;  elle  fut  atta- 
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quée  jiar  Jean  de  Marck.  Ses  Livres 
de  piété , et  ses  autres  ouvrages, 
oui  été  beaucoup  lus. 

* I.  CRASSO  ( Nicolas  ) , de  Ve- 
nise , savant  antiquaire  , vivoit  dans 
les  i5*  et  16"  siècles.  11  a donné  : 
J'avola  marittima , sous  le  110m 
de  Publias  Licinius  , et  des  Notes 
sur  l'ouvrage  de  Uonalo  Giaimoti, 
intitulé  , Rcpubtica  de  V ëneziani. 

* 11.  CRASSO  , de  Padoue  , re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François, 
lié  à llarletle  , daus  le  royaume  de 
Naples,  vivoit  en  i54<>-  11  se  fit 
estimer  par  son  éloquence  et  ses 
écrits.  Ou  a de  lui , De  repubücd 
ecclesiasticd  ; Enchiridion  eccle- 
siasticum , etc.  ; et  la  Copcordia 
dell’  Epistole  di  S.  Paolo , tirée 
des  écrits  de  saint  Augustin , et 
des  autres  saints  docteurs. 

* III.  CRASSO  ( Jean  ) , disciple 
de  Fallope , doclenr  en  médecine , se 
distingua  en  Italie  vers  l'an  i56o, 
par  la  pratique  de  la  chirurgie  , sur 
laquelle  il  a écrit,  I.  De  calvariœ 
curatione  traclalus  duo , Venetiis  , 
1 56o , in-8°.  11.  De  tumoribus præ- 
ter  naturam  tractatus.  Ibid.  1062  , 
in-40.  L’auteur  divise  les  tumeurs 
en  autant  d'espèces  qu’jl  suppose 
d'hnnieurs  différentes  dans  le  corps 
humain.  111.  De  ulceribus  tracta- 
tus, Venetiis,  i566,  in-4".  IV. De 
solutione  continui  tractatus , ibid. , 
j56C  , iu-4°.  V.  De  ceraste  , seu 
basi/isco , rnorbo  novo  medicis  in- 
cognito , LUini  , i5pîi,  iu-S°.  VI. 
De  cauteriis  , sire  de  cauterisandi 
ratione,  ibid. , x 694 , in-8°. 

i IV.  CRASSO  ( Jules-Paul) , mé- 
decin, natif  de  Padoue,  od  il  mou- 
rut eu  1574.  Comme  il  avoit  de 
grandes  connoissances  des  langues 
et  des  belles-lettres,  il  les  employa 
à la  traduction  de  plusieurs  traités 
d’Hippocrate,  de  Galien  , de  Palla- 
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dius  , de  Refus  d’Ephese , de  Théo- 
phile, etc.  On  remarque  particuliè- 
rement la  traduction  latine  des  ou- 
vrages d’Arétée,  qu’il  a rendus  avec 
fidélité. Eileparnt  à Venise  en  i55a, 
in-40  ; mais  il  y manque  cinq  cha- 
pitres , auxquels  il  a travaillé  dans 
la  suite.  Goupilayant  donné  le  même 
auteur  en  entier  en  1 554  > et  P°ur 
la  seconde  foison  1067  , Crasso re- 
vit alors  sa  traduction  , et  y ajouta 
celle  des  cinq  chapitres  qu'il  avoit 
omis.  Il  se  disposoit  à publier  celte 
version  , lorsque  la  mort  le  surprit. 
Celso  Crasso,  son  fils  , la  fit  impri- 
mer à Bâle  en  i58i.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  Mé- 
ditât iones  in  lheriacam  et  mi- 
thridalicam  antidotum  , Venetiis , 
1576 , in-4".  Il  a travaillé  à ce  traité 
avec  Bernardin  Taurisanus  et  Marc 
Oddo , ses  collègues  dans  l’univer- 
sité de  Padoue  ; et ,Mortis  repentince 
examen  , cum  brevi  methodo  prœ- 
sagiendi  et  prœcavendi  omnes  qui 
subeunt  ejus  periculum,  Mutinæ, 
1612 , in-8°. 

T V.  CRASSO  (Laurent),  avocat 
napolitain,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : I.  Elugii  d’huomini  iet- 
lerali,  in  Veuelia,  r666  , 2 parties 
in-40  > avec  portraits.  II.  Elogii  di 
capitani  H lus  tri , Venezia  , 168S, 
in-40,  avec  des  portraits.  Il  promet- 
toit  une  seconde  partie,  qui  n’a  vrai- 
semblablement pas  paru.  Dans  cet 
ouvrage,  dédié  à Charles  II , roi  d’Es- 
pagne , l’auteur  prend  le  litre  de  6a- 
rone  di  Pianura.  III.  Istoria  de ’ 
poetigreci  e di  que’  cbe’ngreca  lin- 
Çua  han  poetalo  ,ln  Napoli,  1678, 
m-4°.  Les  opinions  des  savans  sont 
parlagéessur  le  mérite  de  cet  ouvrage; 
Georges  Lizelius  le  loue  dans  sou 
Iiistoria  poëtaru/ngrœcorum  Ger- 
maniœ  ; Baillet  le  blâme  dans  ses 
Jugemens  des  Savons  , et  La  Mon- 
noye  le  déchire.  On  a fait  k ce  sujet 
une  épigramme  en  grec  et  en  latin  , 
dans  laquelle  on  dit  que  l’auteur  n« 
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savoit  pas  lire  le  grec  ; ira  satirique 
français  va  plus  loin  dans  ces  deux 
vers  qui  s’éloignent  autant  de  la  vé- 
rité que  du  bon  goût  : 

Ci  gîl  le  «eîgnenr  Tuurent  Or«»*e, 

Dont  l’ignorance  fut  tri*-crn*ve  , 

t CRASSOT  (Jean  ) , né  à Lan- 
grcs  , professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Sainte-Barbe,  mort  en 
1616  , se  lit  counoitre  par  uue  Lo- 
gique et  une  Physique  bonnes  pour 
son  temps. 

1.  CRASSUS  (Publius  Licinius), 
jurisconsulte  romain , de  l'illustre 
famille  des  Crassus  , qui, a donné 
' plusieurs  consuls,  élevé  à la  souve- 
raine prêtrise  l'an  1 3i  avant,  J.  C. , 
passa  eu  Asie,  a la  tète  de  l'ar- 
mée romaine  , destinée  contre  Aris- 
tonicus  ; mais  il  fut  vaincu  dans 
une  grande  bataille,  et  pris  par  les 
Thraces , qui  étoient  à la  solde  d’A- 
ristonicus.  Ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit,  pour  l'exciter  à 
lui  donner  la  mort,  il  fut  tué  d’un 
coup  de  poignard  , et  enterré  à 
Smyrne.  Il  avoit  quitté  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  commander 
les  armées  ; ce  qui  éloit  alors  sans 
exemple.  — Voyez  Gn assis  , 110  I. 

Y 11.  CRASSUS  (Marcus  Licinius), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , lit  d'abord  commerce  d’escla- 
ves. Il  ne  possédoit  alors  que  trois 
cents  talens  environ  ; mais  depuis 
il  acquit  de  si  grandes  richesses  , 
qu’il  donna  un  festin  public  au  peu- 
ple romain  , dans  lequel  il  distribua 
à chaque  citoyen  autant  de  blé  qu'il 
pouvoiten consommer  pendant  trois 
mois.  L’inventaire  de  ses  biens,  lors- 
qu’il marcha  contre  les  Partîtes , 
montoit  à sept  mille  et  cent  talens. 
« Un  homme,  selon  lui , ne  de  voit 
pas  passer  pour  riche , s’il  n’avoil  de 
quoi  entretenir  une  armée.  » La 
crainte  des  fureurs  de  Cinna  et  de 
Marins  l'obligea  de  se  retirer  eu 
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Espagne , où  , pendant  huit  mois  il 
resta  caché  dans  une  caverqe.  Dès 
qu'il  put  reparoltre  , il  signala  sou 
courage  dans  la  guerre  contre  les  es- 
claves, mérita  l’honneur  du  petit 
triomphe,  fut  fait  préteur  l'an  71 
avant  J.  C.  , et  défit  Sparlacus , chef 
d’esclaves  rebelles.  Il  fut  consul  l'an- 
née suivaute  avec  Pompée , puis  cen- 
seur; enfin  il  exerça  une  espèce  de 
triumvirat  avec  Pompée  et  César. 
Cette  union  ne  fut  durable  qu'avec 
le  premier.  Crassus,  devenu  consul 
une  seconde  fois  , eut  en  partage  la 
Syrie.  En  passant  par  la  Judée  , il 
pilla  le  trésor  du  temple  de  Jéru- 
salem. Son  avidité  lui  inspira  la  pen- 
sée d’entreprendre  la  guerre  contre 
les  Parlhes.  Il  dévoroit  déjà  eu  es- 
pérance toutes  leurs  richesses , lors- 
que son  armée  fut  défaite  par  Su- 
réna,  leur  général.  Vingt  nulle  Ro- 
mains restèrent  sur  le  champ  de 
bataille , et  dix  mille  furent  faits 
prisonniers.  Les  restes  de  l’armée 
s’échappèrent  à la  faveur  des  ténè- 
bres , et  fnreul  poursuivis  par  lea 
Parlhes.  Crassus  , invité  à une  con- 
férence par  le  général  ennemi,  fut 
forcé  de  s’y  rendre  par  la  mutinerie 
des  soldats  , et  ne  tarda  pas  de  s'a- 
percevoir que  le  dessein  de  Suréna 
étoit  de  le  prendre  vivaut.  Il  se  mit 
en  défense,  et  fut  tué  l’an  53  avant 
J.  C.  Les  Parlhes  , lui  ayant  coupé 
la  tête,  la  portèrent  à Orodes  leur 
roi , qui  fit  couler  de  l’or  fondu  dans 
sa  bouche, en  disant  ces  mots  : « llas- 
sasie-toi  de  ce  métal , dont  ton  cœur 
a été  insatiable.  » Malgré  les  justes 
reproches  que  méritoit  ce  Romain, 
on  est  forcé  de  lui  donner  quelques 
éloges.  La  fermeté  qu’il  montra  en 
apprenant  la  mort  de  son  fils  qui 
avoit  péri  daus  celte  expédition 
éloit  d’un  héros.  Les  paroles  qu'il 
adressa  à ceux  qui  l'environnoient . 
lorsqu'il  fut  obligé  d’aller  se  mettre 
entre  les  mains  de  Suréna  , n’hono- 
rent  pas  moins  sa  mémoire.  « Dans, 
quelque  lieu  , leur  dit-il , que  vous. 
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conduise  la  fortune,  dites  par-tout 
que  Craseus  a péri  trompé  par  ses 
ennemis  , et  non  pas  livré  par  ses 
soldats.  Crassus  étoit,  selon  Plutar- 
que , savant  eu  histoire,  et  n'éloil 
point  ignorant  en  philosophie.  Il 
s’étoit  attaché  aux  liv  res  d’Aristote , 
qu’il  étudia  sous  un  maître  nommé 
Alexandre,  le  seulde  ses  amisqui  l’ac- 
compagna dans  tons  ses  voyages  ; il 
lui  donnoit  alors  un  manteau  , qu’il 
ne  manquoit  pas  de  lui  reprendre  au 
retour.  Le  disciple,  tout  riche  qu’il 
étoil,  ne  ht  jamais  rien  pour  son 
maitre. 

t III.  CRASSUS  (L.  Licinius), 
orateur  romain , dont  Cicéron  fait 
souvent  l’éloge  , distingué  autant 
par  son  éloquence  que  par  sou  ca- 
ractère ferme , repoussa  un  licteur 
du  consul  Philippe  , qui  venoit 
pour  l’arrêter  , en  disant  : « Je  ne 
reconnois  point  Philippe  pour  con- 
sul , puisqu'il  ne  me  recouuoit  pas 
pour  sénateur.  » Il  plaidoit  coutre 
un  certain  Brutus  , citoyen  débau- 
ché; le  convoi  de  Junte,  sœur  de 
cet  homme , passe  par  hasard  de- 
vant le  tribunal;  alors  Crassus  apos- 
trophant vivement  Brutus , lui  dit  : 
uQue  veux-tu  que  J unie  anuouce 
de  ta  part  à ton  père  ?.  ..  Domilius 
reprochoit  à Crassus  d’avoir  pleuré 
la  mort  d’une  murène  qu’il  uour- 
rissoit  dans  son  vivier.  (Ou  assure 
même  qu’il  en  avoit  porté  le  deuil.  ) 
— « Pour  vous , répondit  Crassus , 
vous  n’ètes  pas  si  tendre,  et  vous 
n'avez  pas  même  pleuré  la  mort  de 
vos  trois  femmes.  » 

CRATÉIS , ( Mythol.  ) , divinité 
mère  de  Scylla , regardée  .comme 
la  protectrice  des  sorciers , et  pré- 
sidant à leurs  enebantemens. 

I.  CRATÈRE,  favori  d’Ale- 
xandre-le-Grand , et  rival  d’Auli- 
pater  , plut  au  conquérant  macédo- 
nien par  un  air  noble  et  majes- 
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tueux  , un  esprit  élevé  et  un  gràud 
courage.  C’éloit  un  courtisan  ver- 
tueux , qui  conserva  les  mœurs  sé- 
vères des  Macédoniens , et  qui  par- 
loit  à son  maitre  avec  beaucoup  de 
franchise.  Aussi  ce  prince  disoit  : 
« Epheslion  aime  en  moi  Alexandre , 
et  Cratère  aime  le  roi.  » Il  l’em- 
ployoit  pour  traiter  avec  les  Macé- 
doniens , tandis  qu'Ephestion  trai- 
toit  avec  les  Perses.  Après  la  mort 
d’Alexandre,  il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eu  mènes  , qui  , le 
voyant  expirer  , descendit  de  cheval 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

•f  II.  CRATÈRE,  Athénien,’ 
qui  avoit  recueilli  les  Décrets  de 
ses  concitoyens,  ne  doit  pas  être 
coufondu  avec  le  favori  d’Alexandre. 
Les  savans  regrettent  cet  ouvrage, 
qui  n’est  pas  venu  jusqu’à  nous. 

*CRATERUS,  peintre  d’Athè- 
nes, excella  dans  le  genre  grotes- 
que , et  peut  être  regardé  comme  le 
Téniers  des  Athéniens.  11  a peint 
plusieurs  ornemens  dans  le  panthéon 
de  cette  célèbre  cité , l’un  des  plus 
beaux  édifices  de  l'antiquité. 

t I.  CRATÈS , Ris  d’Asconde  , 
disciple  de  Diogène  le  cynique,  né 
à Thebes  en  Béotie  , se  livra 
de  bonne  heure  à la  philosophie  : 
pour  netre  pas  distrait  par  les 
soins  temporels  , il  vendit  ses  biens, 
et  en  donna  le  produit  à ses  conci- 
toyens. C’est  du  ruoiu9  ce  que  rap- 
porte Ânthislèues , et  d’après  lui , 
Diogène  - Laërce.  Philostrale  , qui 
raconte  le  même  fait  , dit  qu’il 
jeta  son  argent  dans  la  mer,  eu  di- 
sant : «Périssez  , funestes  richesses; 
je  vousengtoulis  de  peur  que  vous  ne 
rn 'engloutissiez.  «D’au  très  d iseu  l qu’il 
, déposa  cet  argent  chez  un  bauquier, 
à condition  qu’il  le  douneroit  à ses 
enfans  , s’ils  étoient  insensés  , c’est- 
à-dire  s’ils  négligeoient  la  philoso- 
phie ; et  au  public , s'ils  la  culli- 
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voient,  car  ils  n'aur  oient  besoin  de 
rien.  lorsqu'on  lui  demandoit  à 
quoi  lui  scrvoit  la  philosophie  : « A 
apprendre,  répondoit-il , à se  con- 
tenter de  légumes,  et  à vivre  sans 
soins  et  sans  inquiétudes.  » Habillé 
fort  chaudement  en  été  , et  fort  lé- 
gèrement en  hiver,  il  se  distinguoil 
en  tout  des  autres  hommes.  Il  étoit 
d’uue  malpropreté  insupportable , 
et  conseil  à son  manteau  des  peaux 
ne  brebis  sans  préparation  ; singu- 
larité qui , jointe  à sa  Laideur  na- 
turelle, en  faisoil  une  espèce  de 
monstre.  Alexandre , curieux  de 
voir  ce  cynique,  lui  offrit  de  re- 
bâtir Tlièbes,  sa  patrie.  — «Pour- 
quoi cela,  lui  répondit  Cratès  ? Uu 
autre  Alexandre  la  délruiroit  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire , 
l'amour  de  la  pauvreté  tiennent 
lieu  de  patrie  : ce  sout  des  biens 
que  la  fortune  ne  ravira  jamais.  >f 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération  dans  Athènes.  11  con- 
nut toute  la  force  de  cette  espèce 
d'autorité  publique , et  il  s'en  servit 
pour  rendre  ses  compatriotes  meil- 
leurs. Patient  jusqu’à  supporter  les 
coups , il  ne  se  vengea  d’un  soufflet 
qu’il  avoit  reçu  d'un  certain  Nico- 
drome,  qu’en  faisant  écrire  au  bas 
de  sa  joue  entlée  . A icodromus  fecit; 
« c’est  de  la  main  de  Nicodrome.  r> 
Quoiqu’il  fût  laid  et  bossu  , il  ins- 
pira la  passion  la  plus  violente  à 
Hipparchie,  sœur  du  philosophe 
MétTocle.  11  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  la  guérir.  Un  jour  il  se  pré- 
senta nu  devant  elle  : «Voilà, 
dit-il , en  lui  montrant  un  corps 
hideux  , l’époux  que  vous  deman- 
dez ; et  jetant  à terre  son  bâton  et 
sa  besace  : «Voici,  ajouta -t- il  , 
tout  son  bien.  » Hipparchie  persis- 
tant, le  cynique  l'épousa;  mais  il 
est  difficile  de  croire  ce  que  rap- 
portent Diogène  - Laërce  , Sexlus- 
Empiricus  ,et  Apulée,  qu’il  proposa 
à sa  femme  de  consommer  le  ma- 
riage sous  le  portique,  et  qu’elle  y 
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consentit.  Cratès  eut  d’Hipparchie 
deux  filles.  11  les  maria  à deux  de 
ses  disciples  , et  les  leur  confia 
trente  jours  à l’avance , pour  essayer 
s'ils  pourroient  vivre  avec  elles. 
On  trouve  de  ses  lettres  daus  les 
Epistolac  cynicœ  , imprimées  en 
Sorbonne,  sans  date;  livre  rare. 

11  vivoit  vers  l'au  3^8  avant  J.  C. 

II.  CRATÈS  , philosophe  acadé- 
micien d’Athènes , employé  par  ses 
compatriotes  dans  plusieurs  ambas- 
sades , fut  disciple  de  Polémou , au- 
quel il  succéda  dans  son  école  , vers 
l'an  27a  avant  J.  C.  Ces  deux  phi- 
losophes s'aimèrent  toujours  avec 
une  extrême  tendresse.  Cratès  eut 
pour  disciples  Arcésilaüs , Bien  de 
Boristhentjs  et  Théodore , chef  d'une 
secte. 

t CRATÉS1POLIS  , reine  de  Si- 
cyone , se  signala  par  sa  valeur  : 
c’cst  à cette  qualité , si  rare  dans 
une  femme , quelle  dut  la  conser- 
vation de  ses  états.  Après  la  mort 
d'Alexandre  son  époux , s’étant  mise 
à la  tète  des  soldats  qui  lui  étaient 
demeurés  fidèles  , celte  héroïne  mar- 
cha fièrement  contre  ceux  de  ses 
sujets  qui  avoient  pris  occasion  de 
la  mort  du  roi  pour  se  révolter. 
Elle  fit  pendre  trente  ou  quarante 
des  plus  mutins  , et  rétablit  le 
calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume  , elle  sut  le  gouverner. 
Elle  mourut  l’an  3 14  avant  J.  C. 

t CRATINUS,  un  des  meilleurs 
poctes  et  des  plus  grands  buveurs 
de  son  temps  , se  fit  connoitre  à 
Athènes  par  ses  Comédies , et  mou- 
rut à 97  aus , vers  l’an  432  avant 
l’ère  chrétienne.  Sa  plume  n’é- 
pargnoit  personne , pas  même  les 
premiers  magistrats  de  la  répu- 
blique. Quoiqu’une  basse  bouffon- 
nerie et  nue  grossière  obscénité 
fissent  ordinairement  le  fond  des 
Comédies  de  Cratiuus , le  petit 
peuple  d’Athènes  le  chassa  une  fois 


Digitized  by  Google 


CRAY 

avec  sa  troupe , parce  que  la  ec'eue 
n'éloit  pas  assez  bassement  comique 
à son  gré.  Quiulilieu  porte  un  ju- 
gement avautageux  de  ses  pièces 
de  théâtre  : les  fragmens  qui  nous 
restent  sont  trop  peu  de  chose  pour 
décider  s’il  méritoilcet  éloge;  mais 
la  prévention  doit  être  pour  le  ju- 
gement d’un  aussi  habile  critique. 

+ CRATIPPUS , philosophe  péri— 
patéticien  de  Mitylène,  où  il  en- 
seigna la  philosophie,  alla  ensuite 
à Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
fils  de  Cicéron  et  tirutus.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  bataille  de 
Pharsale,  et  lui  proposa  des  diffi- 
cultés contre  la  providence.  Le  phi- 
losophe consola  le  guerrier , et  jus- 
tifia la  divinité.  Cicéron , qui , allant 
eu  Cilicie  , avoit  fait  sa  couuois- 
sance  à Ephèse,  l’aida  dans  la  suite 
à obtenir  le  droit  de  cité  à Rome. 
A Athènes  , les  aréopagiles  le 
sollicitèrent  de  rester  dans  leur 
ville,  pour  travailler  à l’instruc- 
tion de  la  jeunesse  , et  il  acquiesça  à 
cette  demande.  11  a écrit  sur  la 
Divination  et  l’interprétation  des 
Songes.  Il  tomba  dans  l’inconvé- 
nient de  s’étayer,  pour  appuyer  ses 
senlimens,  d’argmnens  , qui  étoient 
aussi  favorables  à ceux  de  ses  adver- 
saires. 

t CRATON  ou  de  Crafftheim 
(Jean),  né  à Breslaw  en  i5ig  , 
où  il  mourut  en  i585,  à 66  ans, 
médecin  des  empereurs  Ferdinand  I, 
Maximilien  U,  auquel  il  ressembloit 
parfaitement,  et  Rodolphe  H.  On  a 
' de  lui , Isagoge  medicinœ , Venise , 
if>6o,  in-8°  , et  plusieurs  ouvrages 
estimés  des  gens  de  l’art.  L’auteur 
avoit  pratiqué  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès , mais  on  l’ac- 
cusoil  d’avoir  l’humeur  chagrine,  et 
d’èlre  trop  attaché  à l’argent. 

* C.RAVETTA  (Aymou),  de 
Saviliauo  , dans  le  Piémont,  vivoit 
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au  l6=  siècle.  Il  se  livra  à l’étude  de 
la  jurisprudence , dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  si  rapides  , qu’il  fut  en 
peu  de  temps  en  état  de  l’enseigner 
lui-mème  publiquement  à Turin. 
Dès  l’âge  de  20  ans , il  professa  le 
droit  civil  à Coni,  et  depuis  il 
suivit  le  barreau  à Turin  , en  qua- 
lité d’avocat,  et  s’y  acquit  une 
grande  réputation.  Vers  l’an  t538, 
il  se  retira  à Grenoble,  où  il  tra- 
vailla sept  ans  à revoir  et  à mettre 
dans  un  ordre  convenable  ses  Con- 
seils , qu’il  fit  imprimer  à Lyon. 
Après  avoir  professé  le  droit  à 
Avignon,  Ferrare  et  Parie,  il  re- 
tourna à Turin,  où  il  mourut  en 
i56g.  Outre  ses  Conseils  et  quel- 
ques antres  ouvrages  , il  composa 
un  livre  De  antiquitate  tempo- 
rum  , qui  est  assez  rare. 

* I.  CRAWFORD  ( David  ) , 
jurisconsulte  écossais,  et  historio- 
graphe du  royaume  d'Ecosse,  dont 
il  a écrit  les  Mémoires  sous  les 
quatre  régens,  né  en  i665,  mort 
eu  1726  , a encore  donné  , His- 
toire de  la  Maison  de  Stuart  ; 
Description  topographique  de  Ren- 
fretv  , et , Histoire  de  la  pairie 
(V  Ecosse. 

* II.  CRAWFORD  (Guillaume), 
théologien  écossais  , ne  en  1 676  , à 
Kelso,  mort  en  I74a.  fut  élevé  à. 
Edimbourg,  et  devint  ministre.  On 
a imprimé  ses  Sermons  en  2 vol. 
in-ta. 

ï CRAYER  ( Gaspard  de  ) na- 
quit à Anvers  en  i58a  ou  85.  Sans 
sortir  de  sa  patrie , sans  autre  guide 
que  la  nature,  il  se  fit  une  manière 
si  belle  et  si  vraie,  que  Rubens 
étant  venu  à Anvers  pour  le  con- 
noitre , s’écria , en  voyant  ses  ta- 
bleaux ; « Crayer , Crayer  , per- 
sonne ne  vous  surpassera.  » E11  effet, 
l’opinion  générale  le  plaçoit  alors  à 
coté  de  Rubens  lui-mème.  Crayer 
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fut  appelé  ù Bruxelles  par  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  celte  ville  : il  y 
iil  uue  fortune  rapide.  Un  de  ses 
ouvrages,  envoyé  au  roi  d'Espagne, 
lui  mérita  une  chaîne  d’or  et  une 
] tension  considérable  ; mais  Crayer 
dédaignoil  les  richesses,  et  leur  at- 
trait ne  put.  le  tixer  à Bruxelles  , où 
la  gloire  sembloit  devoir  le  retenir, 
lise  retira  secrètement  dans  la  ville 
de  Gand  , où  il  trouva  le  repos  qu’il 
eslimoit  plus  que  les  honneurs  et  la 
fortune.  Loin  de  demeurer  oisif , il 
redoubla  d'activité,  et  multiplia  ses 
chefs-d'œuvre  d’une  manière  pro- 
d.gieuse.  On  compte  de  ce  maille 
plus  de  cent  tableaux  d'autel,  parmi 
lesquels  ou  cite  plus  particulière- 
ment Sainte  Catherine  enlevée  au 
ciel,  deux  compositions  de  la  Ré- 
surrection de  J.  C. , la  Vierge  in- 
tercédant pour  les  infirmes,  le  Cen- 
tenier  aux  pieds  de  J.  C.  , etc. 
Crayer  ne  plaçoit  ordinairemeut 
que  peu  de  figures  dans  ses  compo- 
sitions. 11  savoit  exprimer  , avec- 
chaleur  et  vérité,  tomes  les  [lassions 
du  cœur  humain.  Ses  couleurs  sont 
fondues  avec  un  art  admirable,  et 
ses  draperies  ajustées  avec  une 
grande  simplicité  ; son  dessiu  a 
beaucoup  de  franchise  et  de  naturel  ; 
enfin,  s’il  est  moins  étonnant  que 
Rubens,  peut-être  est-il  plus  cor- 
rect. 11  a tellement  approché  de 
Van  Dyck  dans  le  portrait  , que 
plusieurs  des  siens  furent  attribués 
à ce  grand  maître.  Cette  rivalité  ne 
put  jamais  nuire  à l’amitié  qu’ils 
avoient  conçue  l’un  pour  l’autre  , et 
Van  Dyck  se  chargea  de  transmettre 
à la  postérité  les  traits  de  sou  ami. 
Crayer  est  mort  à Gand  en  1669. 

fl.  CREBILLON( Prosper 
J01.YOT  de  ) , né  à Dijon  le  1 5 fé- 
vrier 1674,  d’un  greffier  eu  chef  de 
la  chambre  des  comptes,  étudia  au 
collège  Mazarin  , fut  reçu  avocat , 
et  se  mit  à Paris  chez  un  procureur, 
pour  s’y  former  à l’étude  du  bar- 


reau ; mais  l'impétuosité  de  sa  jeu- 
nesse fut  un  obstacle  à ses  succès. 
Prieur,  c’étoit  le  nom  de  son  pro- 
cureur, lui  voyant  une  répugnance 
naturelle  pour  la  chicane  , 1m  pro- 
posa de  travailler  pour  le  théâtre. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  lins  , 
le  jeune  Crébillon  donna  Idoménèe , 
et  ensuite  .dlrée.  Prieur  , attaqué 
d’une  maladie  mortelle,  s’étoil  fait 
porter  à la  première  représentation 
de  cette  dernière  pièce  ; il  dit  à 
l'auteur,  eu  l’embrassant  : « Je  meurs 
conteut  ; je  vous  ai  fait  poète  , et  je 
laisse  un  homme  à la  nation.  » — 
Le  jeune auleurmarchoil  avec  gloire 
dans  cette  nouvelle  carrière,  lors- 
qu il  devint  passionnément  amou- 
reux, et  son  amour  finit  par  le  ma- 
riage. Sou  père,  mécontent  de  le 
voir  livré  au  dëinon  de  la  poésie  , le 
déshérita;  mats  étant  tombé  malade 
quelque  temps  après,  en  1 707  , il  le 
rétablit  dans  tons  ses  droits.  Ce  ré- 
tablissement étoit  assez  inutile  : il 
ne  laissa  rieu.  Crébillon , à la  Heur 
de  son  ége , se  trouva  dénué  de  tout. 
La  mort  de  sa  femme  , arrivée  en 
1711,  vint  augmenter  ses  inquié- 
tudes. Le  sort  ne  répara  ses  injus- 
tices que  long-temps  après,  en  lui 
procurant  l’emploi  de  censeur  de  la 
police,  et  en  1 7 S 1 , une  place  à 
l’académie  française.  Son  Discours 
de  réception  fut  eu  vers:  lorsqu'il 
récita  celui-ci  : 

Aucun  fiel  n’a  jxinais  empoisonné  ma  plume, 

tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  transport  , en  reconnoissant 
sa  vérité.  11  obtint  de  plus  grandes 
récompenses  sur  la  fin  de  sa  longue 
carrière.  Sou  tempérament  étoit 
extrêmement  robuste  ; et  s'il  l’eût 
ménagé  , ses  jours  se  seraient  éten- 
dus encore  plus  loin.  Sa  manière 
de  vivre  étoit  assez  singulière.  11 
dormoit  peu , et  couchoit  presque 
sur  la  dure  , par  goût.  Toujours 
entouré  d’une  trentaine  de  chiens  et 
de  chats,  il  avoit  fait  de  son  appar- 
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tement  une  espèce  de  ménagerie. 
Pour  dissiper  les  mauvaises  exha-, 
taisons  de  ces  animaux,  il  fumoit 
beaucoup  de  labac;  mais  cette  odeur 
ne  remédioit  pas  entièrement  à la 
Corruption  de  l'air.  Quand  on  lui 
demandoil  le  motif  qut  1 avoit  déter- 
miné à la  solitude  et  à la  société  des 
animaux , il  répondoil  : « C’est  que 
je  conuois  les  hommes.  » S’il  éloit 
malade , il  se  gouvernoit  à sa  fan- 
taisie, ne  voulant  observer  aucun 
régime.  Il  eut  pendaul  long-temps 
un  érysipèle  aux  jambes,  et  il  mou- 
rut de  ses  suites  le  17  juin  1762  . 
11  aimoit  la  solitude,  et  là  il  ima- 
ginoit  des  plans  de  romans,  et  les 
composoit  sans  rien  écrire.  Un  jour 
qu'il  étoit  fortement  occupé  , quel- 
qu'un entra  brusquement  chez  lui  : 
« îie  me  troublez  point , lui  cria-l-it  ; 
je  suis  dans  un  moment  heureux  : 
je  vais  faire  pendre  un  ministre  fri- 
pon, et  chasser  un  ministre  imbé- 
cile. » Crébillou  éloit  modeste  , 
vrai,  sensible,  d’un  abord  facile, 
officieux,  enchanté  du  succès  des 
jeunes  auteurs,  et  les  échauffant  de 
sa  flamme,  [.a  candeur  et  la  facilité 
de  ses  mœurs  alloienl  jusqu’à  la 
bonhomie.  Il  ne  se  permettait  les 
bons  mots  qu’avec  son  lils.  Se  trou- 
vant un  jour  dans  une  grande  com- 
pagnie, 011  lui  demanda  « quel  étoit 
celui  de  ses  ouvrages  qu’il  estimoil 
le  plus  ? » Question  qui  avoit  été 
faite  autrefois  au  grand  Corneille. 
— « Je  ne  sais  pas,  répondit-il, 
quelle  est  111a  meilleure  production  ; 
mais,  ajouta-t-il , en  montrant  son 
(ils,  voilà  sans  doute  la  plus  mau- 
vaise. » — «C'est,  répliqua  vive- 
ment celui-ci , qu’elle  11'est  pas  du 
Chartreux.  >1  11  faut  se  rappeler  que 
les  ennemis  de  ce  grand  homme 
avoieut  fait  courir  le  bruit  ridicule 
qu'il  devoit  ses  belles  pièces  à un  so- 
litaire de  ses  amis.  Crébillou  est 
comme  le  créateur  d'une  partie  qui 
lui  appartieut  en  propre , de  cette 
terreur  qui  est  l'un  des  objet»  de 
*.  v. 
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la  véritable  tragédie.  Non  qtie  Cor- 
neille et  Racine  aient  avant  lui  né- 
gligé ce  moyen:  témoins  Rodogttne 
et  Alhulie  ; niais  Crébillou  en  a 
fait  tin  plus  grand  et  plus  cons- 
tant usage.  Après  une  représenta- 
tion d 'Atrce  , on  lui  demandoit 
pourquoi  il  avoit  adopté  le  genre 
terrible?  «Je  n’avois  point  à choisir, 
répondit-il  : Corneille  avoit  pris  le 
ciel , Racine  la  terre  : il  ne  111e  res- 
tait plus  que  l'enfer  : je  m’y  suis 
jeté  à corps  perdu  : » Hardi  dans  ses 
peintures , male  dans  ses  caractères , 
et  terrible  dans  ses  plans  , il  eût 
été  à souhaiter  qu’il  eût  moins  em- 
ployé ces  dégtitsemeus , ces  recon- 
uoissatices,  qui  appartiennent  plutôt 
au  roman  qu’à  la  tragédie.  C’est  jiar 
ldoménée  qu’il  débuta  en  17<i5. 
Quoiqu’on  s’aperçoive  que  c’est  l’ou- 
vrage d’un  jeune  homme  , que  l’in- 
trigue eu  soit,  foible  et  la  diction 
lâche  , on  y admire  ccpeudaut  de 
beaux  endroits  et  d'heureuses  situa- 
tions. Les  scènes  entre  le  père  et 
le  fils  produisent  le  plus  vif  intérêt. 
Ix  sujet  ne  touche  pas  moins  : son 
plus  grand  défaut  est  l’amour  d’Ido- 
menée  , rival  de  sou  fils  , amour 
ridicule  dans  la  terrible  situation  où 
il  se  trouve.  C'est  eucora  une  chose 
fâcheuse  pour  l’auteur  que  la  res- 
semblance de  ce  sujet  à celui  do 
l'Iphigénie  de  Racine.  Bientôt  après, 
Crébillondéveloppa  mieux  son  génie 
dans  sa  tragédie  A'  A trie , qui  a un 
caractère  plus  fier  et  plus  original. 
Le  terrible  , le  pathétique  qui  y ré- 
gnent , frappent  tous  les  connois- 
seurs.  Le  rôle  d’Atrée  est  l'un  des 
plus  beaux  de  notre  théâtre;  il  se 
soutient  dans  toutes  ses  parties.  I.a 
scène  de  la  reconnoissance  est  admi- 
rable; celle  de  la  coupe  est  du  plu» 
grand  tragique.  Le  rôle  dePlislhen# 
forme  un  beau  contraste  avec  celui 
d’Atrée.  En  un  mot , cette  tragédie, 
au  défaut  près  de  la  seconde  récon- 
ciliation, est  dç  la  plus  large  ma- 
nière. Le  poète,  il  la  vérité  , a fait 
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outrer  de  l'amour,  et  un  amour  peu 
intéressant  dans  ce  sujet  terrible  ; 
mais  le  public  , accoutumé  alors  aux 
fadeurs  ridicules  de  la  tendresse , 
n’auroil  pu  supporter  un  spectacle  si 
effrayant,  sans  un  peu  de  galanterie. 
Cette-pièee,  jouée  en  1707, eut  dix- 
huit  représentations.  Un  Anglais, 
qui  avoit  assisté  à la  première  , dit 
à l'auteur  que  sa  tragédie  étoit  plus 
faite  pour  le  théâtre  de  Loudres  que 
pour  celui  de  Paris  ; que  cependant, 
tout  Anglais  qu’il  étoit , la  coupe 
pleine  de  sang  l'avoit  fait  frémir. 
« Ah,  monsieur,  Transeatà  me  calix 
iste , dit-il  à Crébillon.  » Electre , 
jouée  à la  lin  de  la  même  année , 
eut  un  brillant  succès.  Le  foud  du 
sujet  intéresse  et  il  est  peint  avec 
beaucoup  de  force  ; le  rôle  d’Electre 
est  supérieur,  ainsi  que  ceux  d’Q- 
reste  et  de  Palamède.  Ce  dernier 
tôle , dit  Voltaire , étoit  celui  qui  eu 
imposoit  le  plus,  a On  s’est  aperçu 
depuis  , ajoute-t-il , que  ce  rôle  de 
Palamède  est  étranger  à la  pièce,  et 
qu'un  inconnu  obscur,  qui  fait  le 
personnage  principal  dans  la  famille 
d’Agamenmon , gâte  absolument  ce 
grand  sujet,  en  avilissant  Oreste  et 
Electre.  Ce  roman , qui  fait  d’Oreste 
un  homme  fabuleux  sous  le  nom  de 
Tydée , et  qui  le  donne  pour  fils  de 
Palamède , a paru  trop  peu  vraisem- 
blable. Ou  ne  peut  concevoir  com- 
ment Oreste,  sous  le  nom  de  Tydée, 
ayant  fait  tant  de  belles  actions  à la 
cour  de  Thyeste , ayant  vaincu  les 
deux  rois  de  Corinthe  et  d’Athènes  ; 
comment  un  héros , connu  par  ses 
victoires , est  ignoré  de  Palamède. 
On  a sur-tout  condamné  la  partie 
carrée  d’Electre  avec  Itys  , fils  de 
Thyeste,  et  d’Iphiauasse  avec  Tydée, 
qui  est  enfin  reconuu  pour  Oreste. 
Ces  amours  sont  d’autant  plus  con- 
damnables , qu’ils  ne  'servent  en 
rien  à la  catastrophe.  On  ne  parle 
d’amour  dans  celte  pièce  que  pour 
eu  parler.  C’est  une  grande  faute,  il 
faut  l’avouer,  d’avoir  rendu araou- 
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relise  cette  Electre  , âgée  de  40  ansT 
dont  le  nom  même  signifie  sans  fai- 
blesse , et  qui  est  représentée  dan» 
toute  l’antiquité  comme  n’ayant 
jamais  eu  d’autre  sentiment  que  ce- 
lui de  la  vengeance  de  son  père.  11  y 
a de  belles  tirades  dans  Y Electre.  O11 
souhaiteroit  eu  général  que  la  dic- 
tion fût  moins  vicieuse  , le  dialogue 
mieux  fait , les  pensées  plus  vraies.  » 
Ces  observations  de  Voltaire  , quoi- 
que sévères  , ont  paru  justes  aux 
conuoisseurs.  En  effet,  il  faut  con- 
venir qu "Electre  amoureuse  n’est  pas 
de  la  dignité  du  cothurne  grec  ; 
mais  cet  amour  produit  une  scène 
touchante , celle  dans  laquelle  Elec- 
tre veut  empêcher  Itys  d’aller  aux 
autels.  Les  autres  défauts  de  celle 
pièce  soûl,  trop  de  complication , de 
longueurs,  de  descriptions  : une 
partie  du  second  acte  est  écrite  du 
style  de  l’épopée.  Voltaire  a donné 
le  même  sujet  sous  le  nom  d’Oreste. 
Lorsqu’il  présenta  sa  pièce  à Cré- 
billon , censeur  des  ouvrages  drama- 
tiques , il  commença  par  s'excuser  de 
ce  qu’il  avoit  osé  être  son  rival  ; ondit 
que  Crébillon  lui  répondit  : «J'ai  été 
content  du  succès  de  mon  Electre  : 
je  souhaite  que  le  frère  vous  fasse 
autant  d’honneur  que  la  sœur  m'en 
a fait.  » Ce  souhait  ne  s’accomplit 
jioiiit.  L’Oreste  n’a  pu  se  soutenir 
au  théâtre,  et  Y Electre  y réussira 
toujours , quand  on  saura  la  jouer. 
La  tragédie  de  R/tadamiste , qu’on 
représenta  trente  fois  eu  1711 , est 
une  des  plus  t^les  pièces  qui  soient 
restées  sur  ncWe  théâtre , quoique 
méprisée  par  Despréaux.  Un  de  ses 
amis  ayaut  voulu  lui  en  faire  la  lec- 
ture , lorsqu’il  étoit  dans  son  lit , 
n'attendant  plus  que  l'heure  de  la 
mort  ; le  satirique  l’interrompit  , 
après  en  avoir  écouté  deux  ou  trois 
scènes  : «Eh!  mon  ami,  lui  dit-il, 
ne  mourrai-je  pas  assez  prompte- 
ment ? Les  bradons  , dont  nous 
nous  sommes  moqués  dans  notre 
jeunesse,  étaient  des  soleils  auprès 
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rte  ceux-ci.  » Boileau  disoit  encore 
de  Crébillon  « que  c’éloil  Racine 
ivre.»  Ce  qm  indisposoit  sur-tout 
ce  poêle,  c’étoit  le  style.  Celui  de 
Crébillon  ressemble  assez  à sa  ma- 
nière : il  est  énergique  : ce  qui  en- 
traîne souvent  des  incorrections  , 
des  tours  durs  et  barbares:  mais  ces 
fautes  de  grammaire  disparoisseut 
devant  les  beautés  mâles,  les  ca- 
ractères soutenu»  et  les  vers  de  génie 
dont  ses  tragédies  étincellent.  11  y a 
d’ailleurs  dans  liliadamiste  du  tra- 
ique,de  l'intérêt,  des  situations, 
es  vers  frappa  ns.  I a recounoissance 
de  Rhadamiste  et  de  Zénobie  est 
touchante.  Le  rôle  de  Zéuobie  est 
noble;  elle  est  vertueuse  et  atten- 
drissante. On  lit  deux  éditions  de 
cette  pièce  eu  huit  jours.  I Ihai/a - 
misle  re<;ut  les  plus  grands  applau- 
dissemens  à Versailles  , qui , pour 
cette  fois , fut  d'accord  avec  Paris. 
Crébillon  conçut  alors  assez  d'or- 
gueil de  sou  succès  pour  croire  et 
avouer  avec  naïveté  que  les  pièces 
de  Voltaire  , qui  commençoient  à 
éclipser  sa  gloire  , n’éloient  tontes 
ue  H/iadamiste  refait.  11  piohla 
e ce  succès  pour  aller  solliciter  quel- 
que grâce  à la  cour;  il  n'y  trouva 
que  de  la  froideur.  Quittant,  sans 
regret , un  séjour  si  peu  fait  pour 
lui , il  prit  pour  devise  : Me  t’at 
tends  qu’à  toi  seul;  et  il  continua 
de  travailler  pour  le  théâtre.  Sémi- 
ramis , donnée  au  théâtre  en  1 7 1 ? , 
fut  beaucoup  critiquée,  et  avec  rai- 
son. l.e  défaut  le  plus  grand  de  celte 
pièce  , est  que  Sémiramis  , après 
avoir  reconnu  Ninias  pour  sou  lils, 
en  est  encore  amoureuse  ; et  ce  qu'il 
y a d’étrange , c’est  que  cet  amour 
est  sans  terreur  et  sans  intérêt.  Les 
vers  sont  mal  faits  , la  conduite 
très-mauvaise,  et  nulle  beauté  n’en 
rachète  les  défauts,  La  tragédie  du 
mèinu  uom  par  Voltaire  , beaucoup 
nioius  mauvaise  , a fait  oublier  celle 
de  Crébillon.  I-e  public  vit  uvec 
plaisir  Pyrrhus.  11  y a du  génie  dans 
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le  plau  , quoique  trop  compliqué; 
mais  peu  d’intérêt  dans  la  pièce  „ 
trop  de  langueur  dans  le  dialogue  et 
d'apprêt  dans  le  style.  Le  cinquième 
acte  offre  une  très-belle  situation  ; il 
est  fâcheux  quelle  soit  prévue  dès 
le  troisième.  Cette  pièce  fut  reprise 
en  1 " 7 1! , irjais  sans  succès.  Xercès 
a voit  précédé  Sémiramis , et  u’a- 
voit  eu  que  deux  représentations: 
on  le  joua  en  1714  ; il  n’a  été  im- 
primé qu'en  1 74q.  L'auteur  présenta 
sa  pièce  à Louis  XV  , qui , à l’ouver- 
ture du  livre,  tomba  sur  ce  vers  : 

I.a  craints  lit  Icadieux  , l'audace  a Tait  les  rois. 

Le  monarque  trouva  ce  vers  très- 
beau , et  le  dit  de  bonne  foi.  Cette 
pièce  n’est  guère  mieux  coudtiile 
que  celle  de  Cyrano  de  Bergerac.  Le 
public  fut  sur-tout  révolté  de  ce» 
vers  d’un  scélérat  nommé  Arlabuu, 
qui  va  assassiner  son  maitre  : 

Autour  d'un  vain  renom,  faiblesse  scrupuleuse, 
Cenri  de  tourmenter  une  ame  généreuse, 
Digne  do  •’* {franchir  de  vos  soins  odieux; 
Chacun  a sr»  vertus  , ainsi  qu'il  a ses  dieux. 

Dès  que  le  sort  nous  garde  un  succès  favorable  , 
Le  sceptre  absout  toujours  la  main  lu  plus  cou- 
pable ; 

11  fait  du  parricide  nn  lutinine  généreux  ; 

J se  crime  n'esl  forfait  que  pour  le*  malheureux. 

Il  faut  avouer  que  Crébillon  met  trop 
souvent  dans  lu  bouche  de  ses  héros 
des  maximes  digne»  de  la  Grève. 
Ce  poéie  travaijla  pour  le  théâtre 
jusqu  a lu  fin  de  se»  jours.  11  fit  re- 
présenter Catilina  en  1749,4  73 
ans.  11  y avoit  si  long-temps  qu’il 
avait-  promis  cette  tragédie,  que  le 
public  s’écrioit  quelquefois  avec  Ci- 
céron : « Jusqu’à  quand  abuserez- 
vous,  Catilina  ,de  notre  patience?» 
Cet  ouvrage,  annoncé  comme  le  fruit 
d'un  travail  de  vingtanuées  .comme 
un  chef  d’œuvre  supérieur  à toutes 
les  tragédies  de  Voltaire  , par  les  en- 
nemis de  ce  dernier , fut  applaudi 
avec  transport  dans  les  premières 
représentations  : on  le  jugea  plus  sé- 
vèrement à la  lecture.  Le  héros  de 
la  pièce  parut  un  colosse.  Catilina 
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est  trop  grand  , et  les  cintres  person- 
nages trop  petits  ; Unit  est  sacrifie  à 
ce  caractère.  Cicéron  est  entière  meut 
éclipsé;  il  perd  tout , jusqu'au  dou 
de  la  parole.  On  fut  sur-tout  étonné 
<le  lu  manière  dont  ce  grand  homme 
esL  avili.  Cicéron,  conseillant  à sa 
fille  de  faire  l'amour  à Catilina  , 
étoit  couvert  de  ridicule  d'un  bout 
à l’autre  de  la  pièce.  Lorsque  l'auteur 
récita  cet  endroit  à l’académie  , dans 
une  séance  ordinaire,  il  s'aperçut  que 
ses  auditeurs , qui  caunoissoieut  Ci- 
céron et  l'histoire  romaine  , se- 
couoient  la  tête.  L’auteur  s'adressa  à 
l'abbé  d’Olivet,  l’enthousiaste  de  Ci 
céron  : «Je  vois  bien  , lui  dit-il , que 
cela  vous  déplaît.  — Point  du  tout, 
répondit  cet  académicien;  cet  en- 
droit est  digne  du  reste.  J'ai  beau- 
coup de  plaisir  à voir  Cicéron  le 
complaisant  de  sa  tille.  » Une  cour- 
tisane , nommée  Fulvie  , déguisée 
en  homme,  étoit  encore  une  étrauge 
indécence.  11  y a des  défauts  de  con- 
duite essentiels  daus  le  quatrième 
acte  : le  dénouement  est  étrauglé. 
L’auteur  avoit  craint  de  ne  pouvoir 
renfermer  son  sujet  en  moins  de 
sept  actes  ; il  n’en  a pas  même  rempli 
quatre.  Le  style  de  celte  pièce  est 
iqcorrecf  ; mais  on  y trouve  quel- 
ques vers  sublimes , jamais  six  beaux 
vers  de  suite  ; quatre  ou  cinq  por- 
traits d'hommes  illustres  , dessinés 
avec  force  , mais  salis  coloris.  Cré- 
billcni  lit  le  Triumvirat  à l'âge  de 
80  ans.  Un  de  ses  amis  le  pressant  de 
lipir celte  tragédie  , U lui  dit  : «liai 
encore  l'enthousiasme  et  le  feu  de 
mes  premières  années.  » Le  public 
ne  jugea  pas  de  même  lorsque  la 
pièce  parut , précédée  d’une  Ëjiitre 
chagrine , dans  laquelle  il  se  plai- 
gpoit  de  la  plus  horrible  cabale. 
Crébillon  »e  voulait  ni  qu’on  s'op- 
posât à ses  succès , ni  qu’on  les  lui 
assurât  par  des  moyens  avilissons. 
Un  de  ses  amis  lui  demandant  des 
billets pqur  la  première  représenta- 
tion de  Cuttfiw  ; « Vous  savez 
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bien  , lui  dit-il , que  je  ne  veux  pas 
qu’iPy  ait  personne  daus  le  parterre 
qui  se  croie  obligé  de  m'applaudir. 
— Aussi , lui  répondit  son  ami , ce 
n’est  pas  pour  vous  faire  applaudir 
que  je  vous  demande  ces  billets. 
Soyez  sûr  que  ceux  à qui  je  les  don- 
nerai seront  les  premiers  à si  Hier 
la  pièce  si  elle  le  mérite.  — Eu  co 
cas,  dit  Crébillon  , vous  en  aurez.  » 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé , on  a de  lui  quelques  Pièces 
de  vers.  Ou  y rencontre  souvent  des 
traits  heureux  ; mais  le  talent  de 
Crébillon  sembloit  avoir  été  continé 
par  la  nature  dans  le  genre  terri- 
ble , et  ne  réussissoit  pas  ailleurs. 
Louis  XV,  son  bienfaiteur  et  pen- 
dant sa  vie,  et  après  sa  mort  , lui 
lit  élever  un  tombeau.  Ce  monu- 
ment a été  exécuté  eu  marbre  par  le 
savant  ciseau  de  Le  Moine  , dans 
l’église  de  Sajut-Gervais  , où  Cré- 
bilton  fut  iuliumé  en  >761.  Ses 
ütuvres  ont  été  imprimées  an  Lou- 
vre en  I75q,  a vol.  in-4°.  Il  faut 
voir  si  le  Triumvirat , qui  H’a  point 
été  imprimé  aux  frais  du  roi , se 
trouve  à ta  fin  du  tome  II.  Les  autres 
éditions  sont  celles  de  1759,  a vol. 
gr.  iu-iâ;  du  1773 , 3 vol.  pet.iu-i  a, 
augmentée  de  la  Vie  de  l'auteur  par 
l'abbé  de  La  Porta  ; de  1 780  , p vol. 
iu-8a,  fig.  de  Marillicr  ; enfin  de  1 796, 

2 vol.  in-8°  , pap.  vél. , fig.  de  Pey- 
ron.  Cette  dernière  édition  est  fort 
belle.  On  eu  a Lire  deux  exemplaires 
sur  peau-vélin. 

t IL  CRÉBILLON  ( Claude-Pros- 
per  Jolyot  de  ) , (ils  du  précédeut  i 
naquit  à Paris  le  14  février  17071- 
et  y est  mort  le  1 J avril  1777.  Son 
père  s’éloit  fait  remarquer  par  un 
pinceau  mâle  et  vigoureux  ; le  tils 
brilla  par  les  grâces,  la  légèreté,  la 
causticité  maligue  de  sa  conversa- 
tion et  de  ses  écrits  , et  pourroit  être 
surnommé  le  Pétrone  de  notre  ua- 
tion  , comme  son  père  en  est  l'JEr* 
chyle.  Aussi  l'abbé  Baudot , qui  vi?. 
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rail  familièrement  avec  loi , lui  dit 
un  jour , pour  repousser  quelques- 
unes  de  ses  plaisanteries  : « Tais- 
toi....  Ton  père  etoit  un  grand 
homme;  tu  n’es,  loi  , qu'un  grand 
garçon.  » — « Crébillon  le  père , dit 
d’Alctnberl  , peint  du  coloris  le  plus 
noir  tes  crimes  et  la  méchanceté  des 
hommes:  le  fils  a tracé  , du  pinceau 
le  plus  délicat  et  le  plus  vrai , les  raf- 
liueujens , les  nuances , et  jusqu’aux 
grâces  de  nos  vices  ; celle  légèreté 
séduisante  qui  rend  tes  Français  ce 
qu’on  appelle  aimables , et  ce  qui  ne 
signifie  pas  dignes  d’e'lre  aimés  -, 
cette  activité  inquiète,  qui  leur  fait 
éprouver  l'ennui  jusqu’au  sein  du 
plaisir  même;  cette  perversité  de 
principes,  déguisée  et  comme  adou- 
cie par  le  masque  des  bienséances  ; 
enfin  nos  mœurs , tout  A la  fois  cor- 
rompuos  et  frivoles,  on  l'excès  de  la 
dépravation  se  joint  A l’excès  du  ri- 
dicule. » Ses  derniers  Romans  ne 
sont  souvent  que  de  foibles  copies 
des  premiers;  dans  tous,  le  style 
prèle  beaucoup  à la  censure,  et  le 
dessin  est  préférable  au  coloris.  Cré- 
billon n’eutd’autrc  place  que  celle  de 
censeur  royal.  11  vécut  avec  son  père 
comme  avec  un  frère  on  un  ami. 
Son  mariage  avec  une  Anglaise,  que 
Crébillon  lepère  n’approuvoilpoint , 
ne  causa  entre  eux  qu'une  mésintel- 
ligence passagère.  Les  principaux 
ouvrages  dit  lils  sont,  I.  Lettres  de 
la  Marquise  au  Comte  de*** , 173a, 
a vol.  iti-tï.  II.  Tanza't  et  Àéa- 
dar/ié,  1734,2  vol.  in-i  2.  Ce  roman, 
plein  d’allttsions  satiriques  , fit  met- 
tre l'auteur  à la  Bastille,  et  fut  plus 
couru  qu’il  ne  mériloit  de  l'èlre.  Ou 
ne  sait  A quoi  tend  cet  ouvrage,  ni 
quel  en  est  le  but.  11  renferme  d’ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres  , et  le 
style  n'en  est  pas  toujours  clair  et 
léger.  111.  Les  Fgaremens  du  cœur 
et  île  l’esprit , La  Haye,  1736,  3 
part,  in-12.  C'est  le  roniau  le  plus 
piquant  de  Crébillon.  f.cs  mœurs 
d'un  certain  monde  y sont  peintes 
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av«é  des  couleurs  vives  et  vraies.  La 
modestie  11e  lient  pas  toujours  le 
pinceau  ; et  les  femmes  se  plaignirent 
daus  le  temps  de  ce  que  l’auteur  , 
profondément  instruit  des  dérégle- 
mens  du  cœur  humain  , et  s’en  exa- 
gérant peut-être  la  perversité  , 11e 
croyoit  pasassezàla  vertu.  iV.  LeSd- 
p/ta, conte  moral , 1746,  1749,2V. 
in-12.  Ce  prétendu  coule  moral  , 
qu'on  auroil  mieux  intitulé  anti- 
moral  , est  une  galerie  de  portraits  , 
souvent  licencieux  , des  femmes  dê 
tous  leS  états.  I.es  gens  de  bien  au- 
roient  désiré  que  le  romancier  eût 
plus  respecté  la  pudeur , et  les  gens 
de  goût , qu’il  eût  mis  dans  ce  roman 
plus  d’action  et  de  variété.  V.  Let- 
tres athéniennes, 4 vol.  in-i  2,1771, 
dont  ou  peut  faire  les  mèmès  éloges 
et  les  mêmes  critiques  que  de  ses 
autres  ouvrages.  VI.  On  a encore  de 
lui  : Ah  ! quel  eonte  J Paris,  ] 764  , 
8 part.,  2 vol.  in-12.  VU.  Les  heu- 
reux orphelins , 1 7 54  , 2 vol.  in- 
1 2.  VIII.  La  Auit  et  le  Moment , 
Londres,  1755411-12.  IX.  l.e Hasard 
du  coin  du  Jeu , Paris,  1763  , in-i  2. 
X.  Lettres  de  la  Duchesse  de*** , etc., 
Londres , 1768 , 2 vol.  in-12.  On  lui 
attribue  les  Lettres  de  la  Marquise 
de  Pompadoun,  3 petites  brochures 
in-12;  mais  on  doute  avec  raison 
qu’elles  soient  de  lui.  C’est  une  es- 
pèce de  roman  épistolaire  , écrit  avec 
légèreté  , quelquefois  avec  hardiesse, 
niais  qui  n'apprend  que  peu  de  par- 
ticularités sur  celle  dont  il  porte  le 
nom.  On  a recueilli  les  (Œuvres  de 
Crébillon  Ji/s  en  7 vol.  in-12, 
1779. 

CREDl  ( Laurenzo  di  ) , célèbre 
peintre  de  Florence,  mort  en  i53o, 
A 78  ans.  Grand  imitateur  de 
Léonard  de  Vinci , il  fit  de  si  belles, 
copies  dè  scs  tableaux , qu’on  les  dis- 
liuguoit  difficilement  des  originaux. 

* CREDO  (Benoit),  savanl  jésuite, 
a donné  en  gfec  vulgaire,  A Yéroue, 
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in-8°,  en  1782,  T fctpcputTiKi)  ’EK- 
AHl'ixafai/xtti*».  11  est  mort  àSmyr- 
ne,  delà  peste,  qu’il  a voit  gagnée  en 
soignant  les  malades. 

CRÉECH  ( Thomas ),ué  à Blan- 
ford  en  Angleterre  l'an  îCSq,  cul- 
tiva les  lettres  , et  ve’cut  dans  l’indi- 
gence. Une  humeur  sombre , qui  le 
jetoil  dans  des  passions  violentes, 
lit  le  malheur  de  sa  vie , et  occa- 
sionna sa  mort.  Amoureux  d'une 
demoiselle  qui  ne  répoudoit  point  à 
ses  feux , quoique  bien  d’autres  eus- 
sent un  facile  accès  auprès  d’elle  , il 
se  pendit  de  désespoir  sur  la  fin  de 
juin  1700.  Ou  a de  lui  plusieurs 
Traductions , T.  Celle  de  Lucrèce , 
en  vers  anglais  , imprimée  à Oxford 
en  i683  , in-8°.  11.  Une  autre  en 
prose  du  même  poète,  avec  des  No- 
tes , préférable  à la  première.  La 
meilleure  édition  est  de  I -oudres  , 
1717  , in-82,  III.  la  Version  de 
plusieurs  morceaux  de  Théocrile , 
d’Horace , d'Ovide  et  de  Juvéuai. 

* CREf.I.  ( I<ouis Christian), théo- 
logien allemand,  né  à Neustadt  en 
1671,  mort  en  1788,  fit  ses  études 
n I.eipsick , puis  fut  recteur  de  l’é- 
cole de  Saint-Nicolas , et  professeur 
de  philosophie.  H a donné  , de  dois 
innocent is  in  ma  nus  hostium  ad 
nerttum  traditiane  ; de  Scyta/a 
raconica;  de  Providentia  Dei  ci  rca 
rvges  constituendos , etc. 

t 1.  CRELLIUS  ( Jean  ) , le  second 
apôtre  des  unitaires  après  Socin  , 
d’un  village  près  de  Nuremberg  , 
exerça  le  ministère  à Cracovie , pro- 
fessa la  théologie  dans  l’école  de  cette 
ville,  et  y mourut  à /\3  ans,  eu 
i635.  Ses  ouvrages  tiennent  le  se- 
cond rang  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonais  , par  la  modération 
du  style  et  par  la  profondeur  cap- 
tieuse du  raisonnement.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Traité  contre  /a  Tri- 
nité , Goude,  1678,  in- 16.  11  a été 
réfuté  par  le  P.  l’étau.  11.  Des  Com- 
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mentaires  sur  une  partie  du  nou- 
veau Testament.  111.  Des  Ecrits 
de  Morale , dans  lesquels  il  permet 
aux  maris  de  battre  leurs  femmes. 
IV.  Elhica  aristole/ica , et  Ethica 
christiana,  Cosmopoli  ,1681  ,in-/|°. 
Ou  prétend  que  cet  ouvrage  a été 
écrit  en  1622 , et  qu’il  a d'abord  été 
imprimé  sans  date  , non  pas  currt 
typis  V enetis , ainsi  que  le  porte  le 
frontispice  ( mais  réellement  à Ams- 
terdam en  1 600,  in*4°).  L exprima 
Et/iices  elementa  «voient  paru  dès 
i655  , in-8°.  C'est  un  abrégé  de 
l ’ Ethica.  aristote/ica.  V.  De  11110 
Deo  pâtre  , libri  duo  , Racoviæ  , 
»638,  i 11—80  , réimprimé  au  com- 
mencement du  loin.  V delà  liiblio - 
theca  Tratrum  Polouorurn , p.  1 1 o. 
\ 1.  Junii  Eruli  Po/oni  Vindicite 
pro  tc/igionis  libertate  ,EAe»\hero- 
poli , 16:10  ,iu-8°,  et  dans  la  Eibliot. 
Erat.  Polonorum.  Ce  Traité  a d’a- 
bord été  traduit  en  français  sons  le 
titre  de  La  tolérance  dans  la  reli- 
gion , ou  de  la  liberté  de  cons- 
cience , par  Le  Cène , miuistre 
protestant,  eu  1687;  Naigeou  l’a 
retouchée,  corrigée  et  rectifiée  pour 
la  publier,  en  1769,  in-12,  Ams- 
terdam, sous  le  (aux  litre  de  Lon- 
dres. VII.  Jlesponsio  ad  Uugonis 
llrotii  librum  de  satisfactions 
C/trisfi , Racoviæ  , 1623,  ni  - 40. 
VIH.  Declaratio  senlentiœ  de  cuti- 
sis  rnortis  Christ  i . 1 63”  , in-S°  , 
Opuscule  réimprimé  dans  le  tom.  111 
de  la  Eibliot.  Erat.  Polou. , p.  609. 
IX.  Tractatus  de  Spiritu  Sancto 
qui  Jidelibus  dalur , 1 65o  , iu-H"  , 
également  inséré  dans  la  Eibliot. 
Erat.  Polou. , tom.  V,  p.  /jn5. 

* II.  CRELLIUS  ( Nicolas),  pre- 
mier miuistre  de  la  cour  de  Saxe  , 
péril  sur  l'échafaud  en  tfiot  , pour 
avoir  secondé  les  projets  des  crypto- 
calvinistes.  11  y a une  Dissertation 
de  Herman-Ascague  Eugelken  , im- 
primée à Rostock  en  1724  , de  fric. 
Crellio  r jusque  supplicia. 
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, * DI.  CRELLIUS  ( Samuel  ) , dis- 

tingué parmi  les  partisans  du  soci- 
nianisme , mort  an  commence- 
ment du  dernier  siècle,  à Amster- 
dam , dans  un  âge  fort  avaucé  , 
préféra  le  nom  A'artémonile  à celui 
de  socinien ; et  à dire  vrai , il  s'é- 
carta eu  plusieurs  points  de  la  doc- 
trine de  cette  secte.  — Il  y a eu  un 
autre  Chellu's  (Paul),  luthérien 
d'Islcb  , mort  en  1679  , qui  a écrit 
contre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nistes. 

t CRÉMON1NI  ( César  ) , profes- 
seur de  philosophie  à Fcrrare  et  à 
Padoue , né  à Cenlo  dans  le  Mo- 
dénois  , en  i55o,  mort  à Padoue, 
de  la  peste,  eu  16.Ï0,  à 80  ans, 
s'acquit  tant  de  répulatiou  que  les 
princes  et  les  rois  voulurent  avoir 
son  portrait.  Ses  talcns  étoient  obs- 
curcis par  de  grands  défauts,  la  mé- 
chanceté, l’envie,  la  fourberie  et  la 
médisance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  st minime  ( loti  favola  sil- 
vestre , Perrare,  1.Î91 , iu-4“.  II.  Il 
Nascimento  rti  Tenetia , Bergame , 
1617,  in- 13.  III.  Ve  Pbysico  au- 
ditu , 159b,  tu-fol.  IV.  Ve  Calido 
innato , 162b,  in-4°.  V.  Vc  Seusi- 
bus  et  Jacuhatc  nppeti/d , 1644  , 
in-4°  , et  d'autres  ouvrages  qui  prou- 
vent que  son  symbole  se  réduisoil 
à peu  d'articles.  Il  croyoit  l aine  ma- 
v térielle  , capable  de  corruption  , et 
mortelle  , ainsi  que  l'ame' des  brutes. 
Une  de  ses  maximes  et  oit  : h:  tus  ut 
libet,  Jbris  ut  rnoris  est.  Il  11e  pre- 
noit  à son  service  que  des  grus  fort 
dévot»;  et  comme  on  lui  eu  demau- 
doit  la  raison  , il  répondit  : « C'e6t 
que  s'ils  ne  croyoient  pas  plus  en 
Dieu  que  moi , je  ne  serois  pas  en 
sûreté  dans  ma  maison.  » Ce  mot 
est  rapporté  par  l'abbé  Joly,  dans 
ses  Remarques  sur  Bayle  , tom.  I . 
pag.  289. 

t CRÈNE  (Hélisenne  de),  savante 
de  Picardie,  dans  le  lô"  siècle,  dé- 
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dia  à François  Ier  les  quatre  pre- 
miers livres  de  l'Enéide  qu’elle  avoir 
traduits.  O11  a encore  d'elle  un  petit 
ouvrage  , intitulé  Ves  angoysset 
douloureuses  qui  procèdent  d'a- 
mour , Paris , i558,in-8°.  L'auteur 
parut  les  avoir  vivement  éprouvées. 
Ses  œuvres  imprimées  en  r545  et 
i56o,  in-16,  outre  ce  dernier  traité, 
contiennent  encore  les  Fpistrcs  fa- 
milières et  invectives  ; le  Songe  de 
ladite  dame , etc. , etc. 

t CRÉN1US  ( Thomas  ) , de  1 £ 
Marche  de  Brandebourg  , recteur 
en  Hongrie  , correcteur  d'imprime- 
rie à Roterdam  et  à Leydc,  mourut 
en  cette  dernière  ville  en  1728  , à 
8y  ans,  après  avoir  inondé'l’Europe 
de  ses  compilations  , parmi  lesquels 
on  distingue,  1.  Concilia  cl  met/iodi 
aureœ  studiorum  optimè  institua: - 
dorum , Roterdam,  1692,  111-4*. 
Ce  v oluine  fut  suivi  de  deux  autres, 
imprimés  en  1696  à Leyde.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Vc  philalogid , 
et  studiis  libera/is  doctrinæ.  Le 
second  , Ve  eruditione  compa- 
raudd.  C’est  une  collection  de  pré- 
ceptes sur  la  manière  d'étudier  les 
différentes  scieuces  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrages 
soûl,  II.  Muséum  pkilologuum  , 

2 vol.  iu-12.  111.  Thésaurus  tibro- 
rum  p/ii/o/ogicorum , 2 volumes 
id-8®.  IV.  Ve  furibus  libra- 
riis  dissertatio  , à Leyde  , 1703  , 
in-8°.  V.  Tascicu/i  dissertationum 
Philologo  - historicarum  , 5 vol. 
in- 12.  VI.  Vissertationes  phi/o- 
logicæ  , 2 vol.  in-13.  VII.  Com- 
mentationes  in  varios  auctures , 

3 vol.  iu-12. 

CRÉON,  roi  de  Thèbes  en 
Bëolie,  frère  de  Jocasle,  S'empara 
du  gouvernement  après  la  mort  de 
Laïus  , mari  de  sa  sœur.  (Edipe  , 
auquel  il  céda  le  sceptre  , s’étant 
retiré  Athènes , il  le  reprit  encore, 
et  se  signala  par  des  cruautés.  11  lit 
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mourir  Argie  et  Antigone , celle-ci 
)>our  avoir  enseveli  ses  frères  , et 
l'autre  son  époux.  Les  dames  thé— 
liaincs  portèrent  Thésée  à lui  décla- 
rer la  guerre  ; et  ce  héros  lui  ravit 
la  couronne  et  le  jour  l’an  taôo 
avant  J.  C.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Créon  , roi  de  Corin- 
the, qui  reçut  à sa  cour  Jason  , et 
l'accepta  pour  gendre,  quand  il  se 
fut  dégoûté  de  Médée.  Celle-ci , pour 
sc  venger  , mit  le  feu  au  palais  de 
Créon,  qui  y péril  avec  toute  sa  fa- 
*taill«, 

créophtlk , ancien  poêle  de 

File  de  Samos  , fut , dit  - on  , le 
maître  d’Homère  , qui  célébra  ses 
■vertus  et  sur-tout  son  hospitalité 
daus  un  poëme  qui  s'est  perdu. 

t CRÉP1N  et  CRÉPINIEN 
( saints  ).  Ces  deux  treres  vinrent 
de  Rome  annoncer  le  christianisme 
daus  les  Gaules , et  s’arrêtèrent  à 
Soissous  , où,  quoique  d’une  famille 
distinguée,  ils  exercèrent  le  métier 
de  cordonniers  , afiu  de  répandre 
plus  facilement , à la  faveur  de  leur 
profession,  la  lumière  de  l'Evan- 
gile. On  les  dénonça  à l'empereur 
jVlaxiinien-Hercale , qui  les  remit 
entre  les  mains  dn  préfet  des  Gau- 
les , nommé  Rictovare  ou  Riclius- 
Varus.  Ce  préfet  n’ayant  pu  ébran- 
ler la  fai  des  deux  frères , il  leur  fit 
traucher  la  tête  vers  l'an  287.  Le 
père  Longueval  dit  qne  quoique 
leur  martyre  soit  constant  , les 
actes  qui  en  rapportent  les  circons- 
tances, et  qui  leur  attribuent  la  pro- 
fession de  cordonnier  , soûl  assez 
incertains. 

CRÉP1TUS  (MythoT.) , divinité 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  repré- 
tentoit  sons  la  figure  d'nu  petit  en- 
fant accroupi , qui  sembloil  se  pres- 
ser pour  donner  plug  de  liberté  aux 
vents  qui  l'incommodoient, 

, i I.  CRÉQUI  ou  CniQüY  ?Ch»r- 
®9s  de  >,  prince  de  Poix , gouverneur 
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du  Dauphiné,  pair  et  maréchal  de 
France , éloil  devenu  duc  de  Lesdi- 
gtiières  par  son  mariage  avec  Mag- 
deleine et  Françoise  de  Bonne , filles 
du  fameux  duc  de  Lesdiguières,  qu'il 
épousa  successivement.  [1  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasions,  depuis 
le  siège  de  Laou , en  t5q4 , jusqu’à  sa 
mort.  Son  duel  conlredon Philippin, 
bâtard  de  Savoie , servit  beaucoup  à 
répandre  son  nom.  La  querelle  vint 
d’une  écharpe.  Créqui  ayant  em- 
porté un  fort  sur  les  troupes  du  duc 
de  Savoie,  don  Philippin,  pressé  do 
se  retirer , changea  son  habit  pour 
celui  d'un  simple  soldat,  sans  faire 
attention  qu'il  laissoit  une  belle 
écharpe , devenue  le  partage  dur» 
homme  du  régiment  de  Créqui.  Le 
lendemain  un  trompette  des  troupes 
de  Savoie  vint  demander  les  morts  : 
Créqui  le  chargea  de  dire  à don  Phi- 
lippin qu'il  fût  plus  soigneux  à l'a- 
venir de  conserver  les  faveurs  de* 
daines.  Ce  reproche  irrita  don  Phi- 
lippin, qui  lui  envoya  nn  cartel.  Le 
Français  porta  parTerre  le  Savoyard 
d'un  coup  d'épée,  lui  donna  la  vie , 
et  un  chirurgien  pour  le  panser.  Oa 
fit  courir  le  bruit  que  Créqui  s’étoit 
vanté  d'avoir  en  du  sang  de  Savoie, 
don  Philippin  l’envoya  appeler  une 
seconde  fois.  l.e  bâtard  de  Savoie  fut 
plus  malheureux  qne  la  première  : il 
laissa  la  vie  près  du  Rhône  «u  1599, 
Depuis  ce  comliat , Créqui  ne  cessa 
de  se  signaler.  Il  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  r6aa , secou- 
rut Ast  et  Verrue  contre  les  Espa- 
gnols , prit  Pignerol  et  la  Maurienne 
en  1 6 5 o , défit  les  troupes  d 'Espagne 
au  combat  du  Tésin  eu  >656 , et  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  au  siège  de 
Brême  en  i638,  âgé  d’environ  6ft 
ans.  fl  étoil  doué  d’une  éloquence 
très  - persuasive , et  qu’il  rendoit 
plus  efficace  encore  par  9a  politesse 
et  sa  magnificence.  11  fil  éclater,  ces 
qualités  â Rome,  où  le  roi  l'envoya 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  du  pape  Urbain  V fil  suiéâ». 
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Son  vrai  nom  étoil  Blanchefort.  La 
branche  aiuée  de  Créqui  fut  éteinte 
dans  Antoine  djs  Criqui,  cardinal, 
évêque  d’Amiens  , mort  en  1 ô 74 , 
à 43  ans.  Ce  prélat,  héritier  de  ses 
frères , laissa  lot*s  «es  biens  à An- 
toine de  Blanchefort,  fils  de  sa  sœur 
Marie  de  Créqni.  Clurles  de  Créqui 
•ut  deux  fils,  François-Emmanuel,' 
qui  épousa  la  fameuse  duchesse  de 
ï«esdiguières  ; et  Charles  duc  de  Cré- 
qm  , mort  en  1687  , et  dont  le  fils 
mourut  en  1711,  saus  laisser  d'en- 
fans.  Mais  il  existe  des  branches 
collatérales  des  véritables  Créqui  en 
Artois. 

t II-  CRÉQUI  ( François  de  ) , 
arrière-petit-fils  du  précédent,  ma- 
Téchal  de  France  en  1668 , fnt  défait 
malgré  des  prodiges  de  valeur  en 
167S  , près  de  Consarbrick  sur  la 
Sarre.  ( "étoit  un  homme  , dit  Vol- 
taire , d’un  courage  entreprenant , 
capable  des  actions  les  plus  belles 
et  les  plus  téméraires , dangereux  à 
sa  patrie  autant  qu’aux  ennemis. 
Echappé  à peine  , lui  quatrième  , 
au  combat  de  Consarbrick,  il  cou- 
rut à travers  de  uouveaux  périls  se 
jeter  dans  Trêves.  11  aima  mieux 
être  pris  à discrétion  que  de  capitu- 
ler. 11  fut  fait  prisonnier  de  Char- 
les IV,  duc  de  Lorraine,  par  la  tra- 
hison insigne  d'un  nommé  Bois- 
Jourdan  , qui  fit  la  capitulation  3 
l'insçu  du  maréchal.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  et  1678  montrèrent 
en  lui  des  talens  strpérieurs.  Î1  ferma 
l’entrée  de  la  Lorraine  au  duc  Char- 
les V,  le  battit  à Keclwrsberg  en  Al- 
sace ; prit  Fribourg  à sa  vue  , passa 
h»  rivière  de  Kins  en  sa  présence, 
le  poursuivit  vers  Oftemîxmrg  , le 
chargea  dans  sa  retraite  ; et  ayant , 
immédiatement  après  , emporté  le 
fort  de  K.eB* l'épée  à kl  main , alla 
brûler  le  pont  de  Strasbourg.  Eu 
j 684  il  prit  Luxembourg,  et  mou- 
rut trois  ans  après , le  4 février 
4 ï £7 , à 6î  an  s,  a vue  la  réputation 
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d’un  homme  qui  eût  pu  remplacer 
le  maréchal  de  Tuvemie  , ‘lorsque 
l'àge  au  roi  t modéré  le  feu  de  son 
courage.  Le  maréchal  de  Créqtii 
étoit  général  des  galères  depuis  1661. 
Créqui  ne  laissa  d'Armande  deSaint- 
Gelais , son  épouse , qu’une  fille  ma- 
riée û Charles  Holland  de  La  Tré- 
moille , duc  de  Thouars.  Voyez 
Alexandre  , n“  XIX. 

* III.  CRÉQUI- (de),  se  disant 
issn  d'un  mariage  secret  de  LouisXV 
et  de  madame  de  Montmorency, 
fut  héritier  légataire  de  l’ancien  am- 
bassadeur de  France  à Vienne  , ré- 
clama eu  1 791  l'interventiou  de  l’as- 
semblée nationale  pour  le  recouvre- 
ment de  ses  biens.  Créqui  lui  écrivit 
encore  en  février  1792,  plusieurs 
lettres,  dans  lesquelles  il  se  plaignit 
des  perséculious  qu'il  avoit  éprou- 
vées en  Prusse  par  ordre  du  miuistre 
français  , et  demanda  réparation  des 
injustices  d’un  gouvernement  inique. 
Il  déclara  « que  lui  et  sa  petite  suite 
ét oient  apostés  aux  environs  de  la 
salle  pour  attendre  tme  réponse  fa- 
vorable. » Et  ajouta  : a Si  l’on  ne 
me  rend  pas  justice  dans  cette 
séance , je  ferai  pendre  en  effigie 
tous  ceux  qui  s’y  seront  opposés  , 
et  j'enverrai  dans  tout  le  royaume 
des  inscriptions  qui  indiqueront 
leurs  noms  et  leurs  demeures,  si 
toutefois  on  ne  les  pend  pas  an 
sortir  de  la  séance.  » Ces  extrava- 
gances ne  furent  pas  écoutées.  Il 
écrivit  à la  convention  , le  i4  juin 
179Î  , pour  lui  demander  qn’on  en- 
tamât le  procès  de  la  reine , et  qu  ota 
donnai  ira  gouverneur  à son  fils. 
Créqui  fut  condartm^  à mott  par  le 
tribunal  révolutionnaire  le  a3  juillet 
«794 
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CRÉS  ( Myihot.  ) , fils  de  Jupi- 
ter, régna  après  son  père  sur  h» 
Crète  , et  donna  son  irom  à céttc 
ile , or't  te  plupart  des  dieux  et  des 
déesses  avoient  pris  naissance,  et 
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qui  étoit  célèbre  par  sa  fertilité , 
ses  ceut  villes  , les  lois  de  Minos  , 
son  labyrinthe , el  les  cérémonies  des 
curètes  el  des  corybantes. 

* CRESCENCIO  ( Jean-Baptiste) , 
architecte  et  peintre  , né  à Rome 
en  i5gâ  , mort  à Madrid  en  1660, 
noble  romain  , et  frère  du  cardinal 
Crescencio.  Philippe  IV  , roi  d’Es- 

Îagne , le  créa  chevalierde  Saint- 
acques,  el  lui  donna  le  titre  de 
marquis  de  la  tosse  , avec  plusieurs 
autres  marques  de  sa  faveur  , pour 
s’èlre  acquitté  honorablement  de  la 
surintendance  des  œuvres  royales, 
et  avoir  fait  plusieurs  beaux  ou- 
vrages dans  les  palais  de  la  cour. 
C’est  d'après  ses  dessins  que  le  Pan- 
théon de  i’Escurial  a été  cons- 
truit. 

f CRESCENS  , philosophe  cy- 
nique, vivoit  vers  l’au  1 54  de  Jésus- 
Christ.  Fameux  par  ses  iuveolives 
contre  les  chrétiens , il  excita  Marc- 
Aurèle  à les  persécuter.  C'est  contre 
lui  que  saint  Justin  écrivit  sa  se- 
conde apologie;  Cresceus  , pour 
toute  réponse,  le  dénonça,  et  on 
le  lit  mourir. 

t CRESCENTIIS  ou  Crescf.v- 
ces  (Pierre  de  ) , né  à Bologne 
en  taâo,  voyagea  pendant  trente 
ans  , exerçant  la  profession  d’avo- 
cat , pour  se  dérober  aux  troubles  de 
sou  pays,  et  étudiant  dans  les  di- 
verses contrées  d’Italie  tout  ce  que 
l’agriculture  y offroit  d’utile  à ap- 
prendre. A l’age  de  70  ans, il  revint 
dans  sa  patrie  pour  y publier  un 
ouvrage  intitulé  Opus  ruralium 
commodorunî , Coutances,  1471  , 
in-fol. , qu’il  dédia  à Charles  II , roi 
de  Sicile.  Il  y en  a deux  éditions  rares, 
à Louvain,  i474  > in-folio.  C’est 
le  premier  ouvrage  sorti  des  presses 
de  cette  ville;  l’autre  à Florence, 
j 481  , in-fol,  il  se  trouve  aussi  dans 
Jiei  rusiicœ  seriptores  de  Gessner  , 
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Leipsick,  1735  , 3 vol.  in-4*.  On 
en  a une  traduction  française  sous 
ce  titre  : Le  livre  des  prouffitz  charn- 
pestres  et  ruraulx,  compilé  par 
maître  Pierre  de  Crescences,  et 
translaté  depuis  en  langage  fran- 
çais, Paris  , i486  , in-fol.  Celte 
version  a été  réimprimée  à Paris, 
i5i6,  dans  le  même  format.  Il  y 
en  a une  italienne , Florence  , 1 478 , 
in-fol.  Une  autre  eu  allemand.  L’I- 
talien Lastri , dans  sa  Bibliothèque 
des  écrivains  géoponiques  d’Italie, 
observe  que  Crescentiis  cite  souvent 
Caton , Varron  , Paliadius , mais  ja- 
mais Columelle  , parce  que  ce  der- 
nier auteur  n'étoit  sans  doute  pas 
encore  connu. 

f I.  CRESCENTIUS  Numantia- 
nus,  patricç  romain  , s'empara  du 
château  Saint  - Ange  vers  g8f> , 
et  exerça  dans  Rome  des  cruautés 
inouïes.  Ses  crimes  ne  denieurèreut 
pas  impunis  ; l’empereur  Otbon  III 
lui  fil  trancher  la  tète. 

* U.  CRESCENTIUS  (François) , 
médecin  de  Palerme  , en  grande  ré- 
putation vers  la  fin  du  16e  siecle  a 
laissé  un  ouvrage  sur  les  maladies 
quiavoient  désolé  sa  patrie  eu  1576  ; 
il  a été  imprimé  sous  ce  titre  : De 
Ma/bis  epidemicis  qui  Pcinormi 
vagabantur  au  no  j 575  , seu  de 
peste , ejusque  naturâ  et  prœcau- 
tione  tractalus  , Panormi,  1624, 
in-4°. 

* CRESCENZO  (Nicolas),  mé- 
decin de  Naples  , a publié  quelques 
ouvrages  au  commencement  du 
18'  siecle; ils  sont  intitulés,  I.  Trac - 
tatus  physico-medicus , in  quo 
morborum  explicandorum , po/is- 
simum  febrium  ■,  nova  exponitur 
ratio.  Accessit  de  medicinâ  et 
mqdico  dialogue,  Neapoli  , 1711, 
in-4°.  Daus  cet  ouvrage  / l’auteur 
combat  la  théorie  des  fermons  , et  il 
y condamne  l’usage  des  remèdes 
chauds  dans  la  fièvre.  Il  Raggio~ 
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namenti  intorno  alla  nitova  me- 
<licina  delt  acqua,  coll’  aggiunla 
.■d’un  breve  methodu  di  praticarsi 
V acqua  anche  da  colora  c/te  non 
sono  rnedici,  Naples  , 1737,  in-4°. 

t CRESCIMBENI  ( Jean-Marie  ) , 
né  à Macerata , capitale  de  la  Marche 
d'Ancône,  en  i663,  développa  de 
bonne  heure  ses  talenspour  la  poésie 
et  l’éloquence. Ses  vers  eurent  d'abord 
un  goût  d’enflure  el  de  pointe;  mais 
Je  séjôtir  de  Rome  et  la  lecture  des 
meilleurs  poètes  italiens  le  ramenè- 
rent à la  nature.  Non  seulement  il 
changea  lui-même  de  style,  mais  il 
eutrepri  t encore  de  com  ha  t tre  le  mau- 
v ai»  goût , et  de  donner  des  règles 
du  bon.  Ce  fut  eu  partie  parce  mo- 
tif qu'il  s'occupa  de  l'établissement 
d'une  académie  nouvelle  , sous  le 
nom  d'Arcadie.  Les  membres  de 
cette  compagnie  ne  furent  d’abord 
qu'au  nombre  de  quatorze;  il  aug- 
menta depuis.  Us  s’appelèrent  alors 
les  Bergers  d’ Arcadie , et  prirent 
chacuu  le  nom  d’un  berger,  et  celui 
de  quelque  lien  de  l'ancien  royaume 
d'Arcadte.  Le  fondateur  de  cette  so- 
ciété eu  fut  nommé  directeur  en 
1690.  Pendant  38  ans  qu’il  conserva 
ce  poste,  il  déclara  la  guerre  sans 
ménagetneul  à ces  pompeuses  ex- 
travagances, à ce  clinquaut  que  les 
llalieus  avoient  pris  si  long-temps 
pour  de  l’or.  11  mourut  eu  1738, 
chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cos- 
medin , membre  de  la  plupart  des 
académies  d’Italie  , et  de  celle  des 
Curieux  de  la  nature,  en  Allema- 
gne. Parmi  le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
on  ue  citera  que  les  principaux, 
I.  Istoria  délia  vo/gar  poesia  , fort 
estimée,  et  réimprimée  en  1781  , 
à Venise,  en  6 vol.  in-4°.  Cette 
Histoire  accompagnée  d’un  Com- 
mentaire semé  d'anecdotes  , sur  la 
vie  des  anciens  poètes  italiens,  et  sur 
celle  des  anciens  poètes  provençaux, 
pères  des  italiens,  renferme  beaucoup 
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d’inexactitudes,  comme  dans  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre  ; l’auteur 
d'ailleurs , ne  vérifiant  presque  ja- 
mais ses  copies  sur  les  originaux, 
est  souvent  tombé  dans  les  contre- 
sens les  plus  grossiers.  IL  Vie 
du  cardinal  de  Tournon , in-40. 
111.  Le  vite  degli  Arcadi  il/ustri , 
scritle  da  diversi  autori , Roma  , 
1708,  5 vol.  in-40.  IV.  Un  Re- 
cueil de  leurs  poésies  latines  en 
9 vol.  in-8®.  V.  Recueil  de  Poé- 
sies à P honneur  de  Clément  XI , 
in-4°.  VI.  Une  V ersion  en  vers  ita- 
liens des  Fables  de  Bernard  Baldi , 
Rome  , 1 702 , in- 1 2.  VU.  Abrégé  de 
ta  vie  de  la  sainte  Vierge , en  ita- 
lien. VIII.  Plusieurs^ïes  particuliè- 
res, etc.  etc. 

CKESCONIUS,  évêque  d'Afrique', 
sur  la  tin  du  7e  siècle,  auteur  d'une 
Collection  de  Canons, qui  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
non, donnée  au  public  par  Voël  et 
Justel  en  1661,  2 vol.  in-folio.  Ce 
Recueil  est  une  preuve  de  l’érudition 
de  l’auteur. 

* GRESILLA  , sculpteur  grec,  eut 
l’honneur  detre  choisi  le  troisième  , 
après  Praxitèle  et  Phidias  , pour 
travailler  au  fameux  temple  de 
Diane  à Ephèse.  Il  a sculpté  sept 
figures  d’amazones. 

t CRESPET  ( Pierre  ) , religieux 
célestiu  , né  à Sens  en  i543,  mort 
en  1Ô94  , après  avoir  refusé  un 
évêché  que  Grégoire  XIV  voriloit 
lui  donner.  Ou  a de  lui , Sumrna 
catholicœ  fidei , Lyon  , 1 5g8 , in- 
fol. Le  Jardin  de  plaisir  et  récréa-t 
lion  spirituelle,  1602,  in-8°  ; et 
d’autres  ouvrages  , dans  lesquels  il 
y a plus  d'érudition  que  de  criti- 
que. On  lui  attribue  encore  un  ou- 
vrage singulier,  publié  en  1890, 
in-12,  sous  ce  titre;  De  la  haine 
réciproque  de  l'homme  et  du  dia- 
ble , ainsi  qu’un  Discours  sur  la 
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vie  et  ta  passion  de  sainte  Cathe- 
rine , Sens , 1577  , in-16. 

CRESPHONTE  rentré  avec  ses 
deux  frères , Aristodenie  et  Témène, 
dans  le  Péloponnèse  , huit  ans  après 
la  prise  de  Troie  , se  fit  roi  de  la 
Mesaénie  , et  y devint  la  lige  des 
Héractidcs. 

t 1.  CRESPl  ( Joseph  - Marie) , 
élève  de  Cignam  , né  à Bologue  en 
tfifié,  mort  dans  la  même  ville  en 
17/(7  , se  forma  sur  les  ouvrages  du 
Haroche  , du  Titien , de  Paul  Véro- 
nèse.  Une  imagination  viveet  riante 
répandait  des  charmes  sur  ses  ta- 
bleaux et  aur  ses  discours.  Les  grands 
recherchoient  sa  conversation  , les 
artistes  ses  ouvrages  ; plusieurs  sou- 
verains , entre  autres  le  prince  Eu- 
gène, le  grand-duc  de  Toscane  , et 
le  pape  Benoit  XIV  exercèrent  sou 
pinceau  et  le  comblèrent  de  faveurs. 
Benoit  XIV  le  nomma  son  peintre  , 
et  lecréachevalier  de  l’Éperon-d'Or, 
avec  le  titre  de  comte  palatin.  Ses 
ligures  sont  lumineuses  et  saillantes, 
ses  caractères  frappans  et  variés,  son 
dessin  correct.  La  plupart  des  églises 
d'Italie  sont  ornées  de  ses  ouvrages. 
Les  plus  beaux  sont  , Une  Sainte 
Pétrone  , qu’il  peignit  pour  les  cor- 
detiers  de  Castel-Bolognèse  ; X En- 
trevue du  prétendant  avec  te  légat , 
tous  les  portraits  des  personnages 
sont  très-ressemblaiis  ; les  Sept  sa- 
cremens  , remarquables  pour  leur 
composition  originale  et  les  effets  de 
lumière  , sont  dans  la  galerie  de 
Dresde,  ainsi  que  cinq  antres  ta- 
bleaux de  ce  peintre  : celle  deVienne 
a de  lui , Enée  traversant  le  Slyx , 
et  le  Centaure  Chirun  ; et  le  Musée 
Napoléon  , un  Tableau  connu  sous 
le  nom  de  la  Maîtresse  d’éeo/e. 

* 11.  CRESPl  (Daniel),  peintre, 
mi  à Bologne  en  i5 gî,  connu  sons 
le  nom  de  Cérano.  Ses  tableaux  , 
dd  Cochiu  j annoncent  plus  (le  har 
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diesse  que  de  correction  dans  le  des- 
sin , beaucoup  d'imagination  et  une 
grande  facilité  , des  tons  maniérés 
et  cependant  une  couleur  fraîche  et 
agréable.  Il  mourut  en  lfiâo. 

CRFSPIN.  Voyez  CrÉpik  (St.  ) 
erCiusPix. 

CnËSSI.  Voyez  GaRt.anbe  et 
Mo.vri.HKni. 

f CRF.SSY  TlTngues-Talin  ou  Sé- 
rémis  ),  théologien  càlholiqne,né  en 
iliof»  à Wakefield  au  comté  d’Yorck, 
mort  en  1671  , éleve  du  college  de 
Merton  à Oxford  , où  il  fut  reçu 
maiire  - ès  - arts  , puis  boursier. 
Nommé  ensuite  chapelain  du  lord 
Falkland,  il  le  suivit  eu  Irlande,  où 
il  obtint  le  doyenné  de  Leighlin  , 
avec  un  canonicat  de  Windsor. 
En  1 644  • >1  alla  à Rome , où  il 
abjura  la  religion  protestante.  Ayant 
fait  profession  chez  les  bénédictins 
de  Douay,  il  changea  son  nom  de 
baptême  en  celui  de  Sérénus.  A la 
restauration  il  retourna  en  Angle- 
terre , où  il  fut  chapelain  de  la  reine 
femme  de  Charles  II , et  il  mou- 
rut à Griusthead  au  comté  de  Sus- 
ses. Cressy  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  de  controverse  pour  la  dé- 
feuse  du  catholicisme,  auxquels  le 
lord  Clarendon  a répondu.  Il  a aussi 
composé  X Histoire  de  t’ Eglise  de  la 
Grande-Bretagne , in  - fol.  , 1668. 
Ses  ouvrages  aunoaceHt  beaucoup 
d'érudition  et  beaucoup  de  travail, 
mais  ils  sont  remplis  de  contes  fabu- 
leux. 

CREST  ( la  bergère  de  ).  C’est  sous 
ce  nom  qu’est  connue,  dans  l'histoire 
des  délires  îles  hommes , une  vision- 
naire nommée  Isabcau  Vincent , 
fille  d'nn  cardenr  de  laine  dit  dio- 
cèse de  I)ie  dans  la  province  du 
Dauphiné.  Elle  apprit  le  rôle  de  pro- 
phétesse , en  gardant  le»  montons 
d’un  laboureur  ton  panaiu.  Lu 
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homme  inconnu  la  dressa  à es  ma- 
nège. Elle  fil  ses  premiers  essais  daus 
des  maisons  obscures , où  elle  prè- 
choilet  prophétisoil  à son  aise.  Rome 
éloit , selon  elle , une  Baby louue  , et 
lu  messe  une  idolâtrie.  Les  calvi- 
nistes crioient  par-tout  au  miracle. 
Le  ministre  Jurieu  qui  avoit  adopté 
tant  d'au  très  extravagances,  ne  man- 
qua pas  de  se  déclarer  pour  celle-ci. 
La  bergère , animée  par  sa  réputation, 
prophétisa  plus  que  jamais , mêlant 
à , son  galimatias  des  passages  de 
l’Écri  lure , des  lambeaux  de  sermons, 
de  mauvaises  plaisanteries  contre  le 
pape.  Sou  enthousiasme  fit  quelques 
prosélytes,  et  en  auroit  fait  davan- 
tage , si  l'intendant  du  Dauphiné  ne 
l’eût  fait  arrêter  et  conduire  à l'kô- 
pital-général  de  Grenoble.  Elle  re- 
vint de  ses  égareinens,  et  mourut 
vers  la  fiu  du  17'  siècle. 

CRESTE  ( Jeanne  ) , célèbre  Lyon- 
naise , mérita  avec  sa  compatriote 
Paula  les  hommages  des  grands  et 
des  poètes  du  16"  siècle.  Ou  accou- 
roit  de  toutes  parts  , dit— ois , pour 
voir  les  plus  belles  des  belles,  et  ou 
ne savpil qu'admirer  le  plus  , de  leur 
esprit  ou  de  leur  beauté. 

CRESTI.  Voyez  Passighani. 

CRÉSUS.  Voyez  Chiesus. 

CRÉTÉ  ( Mythol.  ) , fils  de  Minos 
et  de  Pasipbaé.  Ayant  consulté  l’o- 
racle sur  sa  destinée  , il  apprit  qu’il 
seroit  tué  par  son  fils  Allhemène.  Ce 
jeune  prince  , instruit  du  malheur 
qui  inenaçoil  sou  père,  lue  une  de 
ses  soeu  rs  que  Mer  eu  re  a voit  ou  tragée, 
marie  les  autres  à des  princes  étran- 
gers , et  se  bannit  de  sa  patrie.  Crété 
sembloit  être  en  sûreté  : mais  ne 
pouvant  vivre  saus  son  fils,  il  équi- 
pa une  Hotte  , et  l’alla  chercher.  11 
aborda  à Rhodes , où  Althemèue 
éloit.  Les  habilans  prirent  les  armes 
pour  s’opposer  à Crété,  croyant  que 
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c’éloit  un  ennemi  qui  venoit  les  sur- 
prendre. Allhemène  , dans  le  com- 
bat , décocha  une  flèche  à son  père  : 
ce  malheureux  prince  eu  mourut  , 
avec  le  chagrin  de  voir  l'accomplis- 
sement de  l'oracle  ; car  , sou  lits 
s’approchant  pour  le  dépouiller  , ils 
se  reconnurent.  Allhemène  obtint 
des  dieux  que  la  terre  s’enlr’ouvrit 
pour  l'engloutir  sur-le-champ. 

CRETENET  (Jacques),  chirur- 
gien , natif  de  Champlite  en  Bour- 
gogne , entra  dans  l’état  ecclésias- 
tique, après  avoir  perdu  sa  femme. 
Secondé  par  le  prince  de  Conti  et  le 
marquis  de  Coligui , il  avoit  déjà 
institué  les  prêtres-missionnaires  de 
Saint-Joseph  «le  Lyon.  Cette  congré- 
gation , consacrée  aux  missions  et  à 

I éducation  îles  ecclésiastiques  dans 
les  séminaires  , fut  peu  répandue. 
L’archevêque  de  celle  ville,  fâché 
qu’uu  chirurgien  se  mêlât  de  gonver- 
nerdes  prêtres,  l'avoil  excommunié. 
Mais  étant  ensuite  informé  du  mé- 
rite de  l’instituteur,  il  le  favorisa, 
ainsi  que  ses  disciples.  L’abbé  Cre- 
teuet  mourut  le  3 septembre  i6b6  , 
à 63  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  On  a sa  Vie  écrite 
par  Orame. 

* CRETE'l'  ( Emmanuel  ) , né  à 
Pont-de-Beauvoisin  le  10  février 
1747,  mort  a Paris  le  a8  novembre 
180g  , fit  ses  études  à Saint-Martin  , 
près  de  Grenoble,  daus  une  maison, 
tenue  par  les  jésuites  , et  entra  en- 
suite daus  la  carrière  du  commerce. 

II  se  rendit  à Bordeaux,  et  c'est  de 
cette  ville  qu’il  fil  sept  voyages  en 
Amérique.  Un  de  scs  oncles , apres 
la  mort  duquel  il  remplit  les  fonc- 
tions de  directeur  de  la  caisse  d'as- 
surance contre  les  incendies  , l'attira 
à Paris.  A l’époque  de  la  révolu- 
tion, il  se  retira  dans  sa  terre  de 
Chauipmol , près  de  Dijon.  Nommé 
député  du  département  delà  Côte- 
d’Or  , pour  le  3e  tiers  de  la  seconda 
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législature,  il  fut  de  presque  tout 
les  comités , et  travailla  sur  un  grand 
nombre  de  matières  , particulière- 
ment sur  celles  qui  tiennent  à l'éco- 
nomie publique.  Au  18  brumaire 
au  8 ( 10  octobre  1799  )»  *1  fut 
nommé  conseiller  d'état , et  chargé 
du  département  des  ponts-et-cliaus- 
sées;  et  au  mois  d’avril  1806,  gou- 
verneur de  la  banque  de  France. 
Le  11  août  1807,  on  lui  confia  le 
ministère  de  l’intérieur,  dans  lequel 
la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  de  rester  long-temps;  il  reprit 
son  rang  au  conseil , fut  fait  ministre 
d’état  et  nommé  comte  de  Champ- 
mol. 

CRÉTHEIS  ( Mythol.)  , femme 
d’Acasle,  roi  de  Thessalie  , connût 
une  violente  passion  pour  Pélée.  Ce 
jeune  prince  étant  insensible  à ses 
feux , elle  persuada  au  roi,  sou  époux, 
qu’il  avoit  tenté  de  la  corrompre. 
Acaste , irrité , exposa  Pélée  aux 
centaures;  mais  il  sortit  vainqueur 
du  combat , et  tua  de  sa  main  et  son 
accusatrice  et  son  mari. 

CRETHEUS  ( Mythol.  ) , père 
d’Eson  et  aïeul  de  Jason,  fonda,  la 
ville  diolchos  en  Thessalie  , et  en 
lit  la  capitale  de  ses  états.  Démodice, 
son  épouse,  accusa  faussement  le 
jeune  Phryxus  d’avoir  voulu  la  sé- 
duire , Créthéus  voulut  aussitôt  le 
faire  périr,  mais  ce  prince  se  sauva 
avec  sa  sœur  Hellé. 

* CRET1  (Donato),  né  à Cré- 
mone en  1671 , mort  à Bologne  en 
1743,  peintre  de  l’école  lombarde, 
avoit  du  génie  et  de  la  facilité , il 
entendoit  bien  l’art  de  draper  et 
dessinoil  correctement;  mais  sa  cou- 
leur est  foible,  et  ses  grisailles  sont 
souvent  préférées  à ses  tableaux  co- 
loriés. 11  y en  a un  dans  la  galerie 
du  Louvre,  qui  représente  un  En- 
fant endormi,  tenant  encore  un 
fruit. 
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t CRÉTIN  ( Guillaume  du  Bois,. 
dit)  , c’est-à-dire  Petit  - Panier , 
chantre  do  la  Saiule-Chapeile  de. 
Pari»  , trésorier  de  celle  de  Viu- 
ceuues,  chroniqueur,  c’est-à-dire 
historien  du  roi  sous  Charles  VIII  , 
Louis  Xll  et  François  I , mort  eu 
îôaâ  , étoit  tm^inaire  de  Lyon  , 
ou  des  environs  de  celle  ville.  Clé- 
ment Marol  l’appelle  le  souverain 
poète  français-,  mais  ses  produc- 
tions , réimprimées  à Paris  eu  1 yaô  , 
in-8“,  offrent  trop  de  jeux  de  mots  , 
de  pointes  et  d’équivoques,  comme 
l’a  remarqué  Rabelais  dans  sou  Pan- 
tagruel , où  Crétin  paroit  sous  le 
nom  de  vieux  Ramiuagrobis.  Ce 
goût  insipide  a reparu  depuis  peu 
sons  le  nom  de  calembours.  Le  17* 
siècle  vit  renaître  en  France , sous 
le  nom  de  Turlupins,  les  bizarreries 
du  vieux  Crétin.  Dans  les  plus 
beaux  jours  des  lettres  et  de  la  poli- 
tesse, sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
la  cour  en  fut  infectée. 

* CRETTÉ  de  Paeeuee (Fran- 
çois ) , membre  de  la  nouvelle  société 
d’agriculture  de  Paris  , successive- 
ment député  à l'assemblée  législa- 
tive , administrateur  du  département 
de  Paris  , -t  juge  de  paix  du  canton 
de  Pierrefille,  issu  d'une  famille 
très  - ancienne  dans  l’agriculture  , 
s’adonna , dès  sa  jeunesse , aux  tra- 
vaux agricoles  qui  occupoienl  son 
père.  A 16  ans , il  fut  chargé  d'une 
grande  exploitation  rurale , et  bien- 
tôt sa  propriété  devint  le  théâtre 
continuel  des  essais  et  des  expé- 
riences sur  l'agriculture  ; de  nom- 
breux mémoires  attestent  son  dé-, 
vouement  et  ses  grandes  connoi»- 
sauces.  Son  Traité  sur  les  dessèche - 
mens  est  digne  de  la  reconnoissance 
publique,  jiarce  qu’il  est  indispen- 
sable dans  tous  les  pays  marécageux. 
Il  est  auteur  encore  de  plusieurs 
ouvrages  sur  les  Prairies  artifi-, 
j ciel/es  , l’engraissement  des  bes-\ 

I liaux,  les  plantations,  et  sur  beau- 


Digitized  by  Google 


CREV 

coup  d'outils  aratoires , qu'il  a 
perfectionnés.  Il  est  mort  le  5o  dé- 
cembre 179b , à l’Âge  de  37  an*. 

* CRETWERTYNSKI  (R.  ) , 
prince  polonais,  cité  d’abord  [jour 
sou  patriotisme  , et  long  - temps 
opposé  aux  intérêt*  de  la  Russie, 
s’y  rallia  en  1791  , à la  suite  de 
Branicki,  grand  général  de  la  cou- 
ronne, et  devint  l'objet  de  la  haine 
de  ses  compatriotes.  Lors  de  l'insur- 
rection qui  eut  lieu  à Varsovie  le  18 
avril  1794,  contre  les  Russes  et 
leurs  partisans,  Crelwerlyuski  fut 
arrêté,  conduit  en  prison , et  bientôt 
après  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel révolutionnaire  créé  par  les 
circonstances;  niais  les  juges  ayant 
différé  de  prononcer  contre  lui,  le 
peuple , furieux , l'arracha  des  pri- 
sons le  27  juin , et  le  peudit. 

* CREVAI.CORE  ( Antoine  ), 
célèbre  musicien  et  peintre  de  Bolo- 
gne, peignoit  le  portrait  ainsi  que 
les  animaux , hsfleurs  et  les  fruits  : 
il  réussissoit  parfaitement  daus  ces 
derniers  genres.  On  voit  par  la  date 
de  ses  ouvrages  qu’il  llorissoil  vers 
i4yo. 

CREVANT,  yoyez  HusiièiiES. 

CRÈVECŒUR  (Philippe  de),  sieur 
d'Esquerdes,  maréchal  de  Frauce, 
d’une  famille  ancienne,  étoit  fils  de 
Jacques  de  Crèvecœur,  ambassadeur 
du  duc  du  Bourgogne  auprè*  du  roi 
d'Angleterre,  moi  t eu  1 44 1 • Phi  lippe 
s’attacha  d’abord  au  duc  de  Bour- 
gogne Charles-le-Téméraire , et  se 
signala  à la  bataille  de  Moutlhéri  en 
1465.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
son  bienfaiteur,  au  lien  de  demeurer 
tidcle  à sa  tille,  il  se  vendit  à Louis 
XI , et  lui  fut  fort  utile.  Il  surprit 
Saint  -Orner  avec  six  cents  hommes 
seulemeut,  se  rendit  inailre  deTé- 
rouane  , et  fit  prisonniers  les  comtes 
d’Egmont  et  de  Nassau.  Charles  VTll 
le  meuoil  à la  conquête  du  royaume 
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de  Naples , lorsqu'il  mourut  à l’Ar- 
bresle  près  de  Lyon,  en  1 4g4  . sans 
postérité.  Graud  capitaine  et  habile 
négociateur , il  mérita  que  Louis  XI 
le  recommandai  en  mourant  au  dau- 
phiu  son  (ils  , comme  un  homme 
également  sage  et  vaillant.  Charles 
VIII ordonna  que,  lorsqu'on  trans- 
porterait son  corps  à Boulogne,  où 
il  est  enterré , ou  lui  rendit  les 
mêmes  honneurs  qu’à  celui  d'un  roi 
de  France,  la;  maréchal  de  Crève- 
cœur  avoil  une  si  grande  antipathie 
pour  les  Anglais,  qu’il  disoit  quel- 
quefois : « Je  conseulirois  de  passer 
un  an  ou  deux  en  enfer,  pourvu 
que  je  pusse  les  chasser  de  Calais,  u 

t CREVEL  ( Jacques  ),  avocat, 
membre  de  l’académie  royale  des 
belles- lettres  de  Caen  , né  l’an 
169a  à Ifs  près  de  celte  ville,  se 
distingua  au  barreau  et  joignit  a 
l’exercice  de  sa  profession  d'avocat 
la  place  de  professeur  royal  de  droit 
français  dans  l’université  de  Caeu , 
qui  le  nomma  recteur  en  1721.  Soit 
rectorat  est  remarquable  par  la  ré- 
paration éclatante  des  jésuites  envers 
celte  université,  qu'ils  avoient  ou- 
tragée daus  une  de  leurs  pièces  de 
théâtre.  Crevel  mourut  le  23  décem- 
bre 1764.  On  a de  lui  quelques  Odes 
et  Poésies  latines  et  françaises , et 
plusieurs  Mémoires  intéressons. 

fCRÉVlER(Jeau-Baptiste-Louis), 
né  à Paris  eu  1693,  d’uu  ouvrier 
imprimeur,  lit  ses  études  avec  dis- 
tinction sous  le  célèbre  Rollin,  et 
devint  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Beauvais.  Après  la  mort 
de  sou  illustre  maître,  il  se  chargea 
de  la  continuation  de  l’ Histoire  ro- 
maine , dont  il  donna  huit  volumes; 
et  publia  ensuite  divers  autres  ou- 
vrages. Il  termina  sa  carrière  à Paris 
le  1”  décembre  1763.  Cet  écri- 
vant, recommandable  par  ses  vertus, 
l'oruioit  ses  disciples  à la  religion 
comme  â la  littérature  ; mais  il  u'a- 
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>oil  pas  le  tou.palernel  de  Rollin: 
sa  vertu  paraissait  sache  et  raid  a. 
Sou  goût  pour  l'étude  et  pour  le 
travail  ont  produit  les  livres  sui  vans: 
1.  Titi-Livii  P ata  vi  ni  Hisloria- 
rum  Ubri  XXXP~ , cum  notis  , 

. I74d,  6 vol.  in-4°.  Celte  édition 
u’csl  pas  la  seule  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  l'a  enrichie  de  notes  sa- 
vantes et  laconiques  et  dème  pré- 
face. II.  Continuation  de  l’His- 
toire romaine  de  Jtollin , depuis  le 
neuvième  volume  jusqu'au  seizième. 
Ou  y trouve  moins  de  digressions 
sur  des  points  de  morale  et  de  reli- 
gion que  dans  les  premiers  volumes; 
mais  si  le  disciple  est  supérieur  en  ce 
genre  à sou  maître,  il  est  au-dessous 
de  lui  pour  le  style.  IU.  Histoire 
des  empereurs  romains  jusqu'à 
Constantin  y Paris,  1756.  6 vol. 
in-4",  et  1760 , 1 a vol.  in-i  a.  On  y 
trouve  de  l'exactitude  dans  les  faits; 
mais  l'auteur  n'est  pas  toujours  heu- 
reux daus  le  choix  des  détails,  ni 
intéressant  dans  la  façon  de  les  pré- 
senter. On  désireroit  plus  de  pureté 
dans  sa  diction.  IV.  Histoire  de  l’u- 
niversité de  Paris,  eu  7 vol.  in-l  a, 
estimable  pour  les  recherches;  l’au- 
teur néglige  souvent  sou  style:  il 
manque  quelquefois  de  justesse  dans 
l'expressiou,  et  emploie  des  termes 
trop  familiers.  Il  éloil cependant  plus 
propre  5 écrire  l'Histoire  de  l’uni- 
versité que  l'Histoire  romaine.  V. 
Observations  sur  l'esprit  des  lois  , 
in-ia  , où  il  y a peu  de  profondeur. 
VI.  Rhétorique  française  , 176a, 
3 vol.  in-ta.  Les  leçons  que  donne 
l’auteur  sont  exaclts  et  judicieuses  , 
et  le  choix  des  exemples  est  assez 
bien  fait.  Mais  le  second  volume  du 
Traité  des  études  de  Rollin  , son 
maître  , offre  uue  éloquence  plus 
douce,  qui  n’est  pas  incompatible 
avec  le  genre  didactique  , et  la  lec- 
ture eu  est  bien  plus  agréable.  La 
Rhétorique  de  Crévier  a été  rémi- 
^ primée  en  1787,  à Li  -go,  a vol. 
iu-ia. 
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I.  CREUSE,  tille  de  Primn  , roi 
de  Troie  , lemine  d'Enée  et  incre 
d’Ascagtie  , périt  eu  fuyant  avec 
son  mari  , peudaut  l'iuccudie  de 
Troie. 

II.  CREUSE  ou  Glaucé,  fi 1 1 s d« 
Créon  , roi  de  Corinthe  , épousa 
Jason  après  qu’il  eut  répudié  Mé- 
dée ; celle-ci  irritée  coiilrc sa  rivale, 
la  lit  mourir  par  une  rolw  empei- 
souuée  quelle  fui  envoya,  et  étendit 
sa  vengeance  sur  presque  toute  la 
famille  royale  de  Créou.  la  nouvelle 
épouse,  se  sentaut  brider  en  elle- 
même,  se  précipita  aussitôt  dans  une 
fontaine  pour  éteindre  le  l'eu  qui  lu 
dévorait;  mais  elle  en  empoisonna 
l'eau  , et  périt  ainsi  misérablement. 
— Ou-  couuoit  uue  autre  Cliéusu  , 
lillc  d'Erecthée  , roi  d’Alhunes  , 
mère  d'ion  qui  donna  son  nom  à 
l'Ionie,  partie  de  I ancienne  Grèce. 

* CREUTiS  { le  barou  île  ),  am- 
bassadeur de  Suède  eu  France.  Mar- 
motilel , dans  ses  Mémoires  , en  fait 
un  portrait  intéressant,  eldanslc  lier, 
nier  volume  de  ses  (ftuvres  posthu- 
mes , on  a recueilli  quelques  f^eltres 
de  Creutz.  Ce  baron  avoit  fait  faire 
à Paris,  d'après  les  dessin?  de  Bou- 
clier, une  douzaine  de  gravures  pour 
un  Roman  de  sa  composition.  Peu 
de  temps  après,  oblige  de  repartir, 
il  emporta  sou  manuscrit  et  laissa 
les  planches  à Boucher , qui , ne  sa- 
chant que  faire  de  ses  gravures,  alla 
trouver  I)uclos,et  le  pria  de  l’ai- 
der à en  tirer  parti.  Duclos  trouva 

1 plaisant  de  se  prêter  celte  idée,  et 
il  en  résulta  ' le  charmant  coule 
d’Acajou  , mis  ensuite  eu  opéra- 
comique  par  Favart. 

* CREUTZNACH  ( Nicolas  ),  pro- 
fesseur de  théologie  à Vienne  eu 
Autriche,  sur  fa  fin  du  i5*  siècle, 
a laissé  quatre  livres  de  Questions 
sur  des  sentences,  un  Recueil  de 
conférences , et  un  Traité  sur  la 
conception  de  ta  vierge  Marie. 
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-i  CREUZÉ  LA-TOUCHE  (J.  A.), 

d'abord  liculenaut-géuéral  de  la  sé- 
i!*  c haussée  de  Chalelieraut,  nomme 
député  aux  états-généraux  en  178g. 
Ses  opinions  furent  inodéréesel  pour 
l’ordinaire  judicieuses.  Il  ira  «ailla 
beaucoup  dans  les  comités  à la  partie 
administrative.  Le  a mars  1791  , il 
fit  ira  rapport  sur  l’argenterie  des 
églises,  et  fit  décréter  que  celle  que 
loti  reco.nuoiiroit  inutile  au  culte 
seroil  couvertie  en  numéraire.  Après 
la  session  de  l'assemblée  naliouale, 
il  fut  nommé  grand-juge  à la  haute 
cour  nationale  d'Orléans,  puis  dé- 
puté du  département  de  la  Vienne  à 
la conveutiou. Le  t3 décembre  1792, 
il  fut  élu  secréiaire , et,  après  la  ses- 
sion , réélu  au  conseil  des  anciens, 
dont  il  sortit  , fut  nommé  au 
conseil  des  cinq  - cents , et  ensuite 
président.  Il  s’opposa  à la  liberté  de 
la  presse.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (g  novembre  1799  ),  il  fut 
nommé  membre  du  sénat , et  mourut 
le  as  septembre  1800.  On  a de  lui 
quelques  Opuscules  relatifs  à la 
législation  et  à P économie  poli- 
tique, et  d'un  plus  grand  nombre 
sur  l’agriculture.  Dans  ses  lié- 
Jl ex  ions  sur  la  vie  ckampâOe , 
imprimées  dans  le  vol.  IV  de  la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris,  il  traite 
l'économie  rurale  sous  le  rapport  des 
aliénions  «le  l ame  et  des  jouissances 
du  cœur.  C'est  sur-tout  dans  la  plan- 
tation des  arbres,  qui  doivent  pré- 
senter de  plus  longs  souveuirs,  qu’il 
s est  plu  A répandre  les  descriptions 
les  plus  attachantes.  Dans  sois  do- 
maine prè*  de  Chàlelleraut,  Creuzé 
a fai  t semer  à chacun  de  ses  fils  une 
portion  dé  bois  analogue  au  terrain, 
et  lui  a donné  son  nom.  « Par-là  , a 
dit M.  Sylvestre,  il  lui  a donné  un 
nouveau  motif  pour  (aire  le  bien , 
en  lui  montrant  son  nom  ainsi  per- 
pétué, retraçant  sans  cesse  la  mé- 
moire de  ses  fautes  ou  de  ses  vertus.» 

* CREYV  (Nalhauiel),  prélat  an- 

X.  V. 
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glais,  fils  du  lord  Jean  Crew,  né  en 
i633  au  comté  de  Norihampton, 
mort  en  1721  , élève  du  collège  de 
Lincoln  à Oxford  , où  il  fut  reçu 
maître -ès- arts , embrassa  le  parti 
des  presbytériens;  mais  à la  restau- 
ration il  prit  les  ordres,  et  en  itî6ij 
obtint  le  doyenué  de  Chichesler.  En 
1G71  il  fut  nomme  a l'éveché  d'Ox- 
ford  , et  passa  ensuite  à celui  de 
Durham,  ij  dut  cet  avancement  A 
Jacques  , alors  duc  d'Yorcfc,  qui  , 
apres  son  avènement  au  troue,  sou- 
tint son  ouvrage  et  VQtftut  que  Crew 
lut  membre  de  la  commission  ecclé- 
siastique. Mai  s quand  l’évèque  vit 
chanceler  son  mailre  sur  le  trône  , 
il  commença  A changer  de  conduite 
avec  lui,  et  dans  la  convention  du 
parlement  il  fut  un  de  ceux  qui  vo- 
tèrent pour  que  le  roi  abdiquât.  Après 
tout  cela  il  fut  excepté  du  pardon 
que  Guillaume  et  Marie  accordè- 
rent, et  obligé  de  se  cacher  pendant 
quelque  temps.  Cependant  il  obtint 
sa  grâce  et  fut  même  conservé  dans 
sa  dignité.  En  1691  , son  pere  étant 
mort , il  hérita  du  litre  de  la  famille. 
Ce  prélat  à qui  I on  eut  beaucoup  de 
reproches. à faire,  était  libéral  et 
magnifique;  il  déprnsoildes  sommes 
immeuses  en  charités. 

tCRICHION  ( Jean  ) fut,  de  tous 
les  eufans  précoces , le  jéus  célèbre 
et  le  plus  remarquable.  Né  en  i65i 
dans  le  comté  de  Perth  en  Ecosse , 
de  ja  famille  royale  de  Stuart  , il 
avoità  peine  vingtans,qu'ilécrivoit 
et  parloit  dix  langues  différentes, 
et,  excelloit  dans  tous  les  txerejees 
du  corps.  A cet  âge,  il  vint  A Paris. 

« Il  arriva,  dit  un  auteur  contem- 
porain, au, collège  de  Navarre,  un 
jeune  homme  de  vingt  ans  , qui 
a voit  atteint  la  perfection  dans  toutes 
les  sciences,  de  l'avelt  même  des 
jilus  habiles  professeurs  de  l’univer- 
sité. Personne  ne  le  surpassoil  dans 
la  musique  vocale  et  instrumentale , 
ni  dans  la  danse,  ni  dans  le  dessin , 
13 
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ni  dans  la  peinture.  11  faisoil'si  adroi- 
tement des  armes  des  deux  mains  , 
que  personne  ue  pouvoit  le  loucher, 
et  lui  s’élançoit  de  vingt  pieds  dé 
distance  sur  son  antagouiste  et  le 
frappoit.  Il  disputa  avec  nous  dans 
les  écoles  du  college  sur  la  médecine, 
les  lois  civiles  et  canoniques  et  sur 
la  théologie  ; et  quoique  nous  fus- 
sions cinquante,  et  qu'il  y eût  trois 
mille  auditeurs  , il  répondit  avec 
tant  de  justessp  et  d'érndilionà  toutes 
les  questions  qu’on  lui  1:1 , que  ceux- 
là  seuls  qui  avaient  été  présens  vou- 
lurent le  croire.  11  parloit  très-bien 
le  latin,  le  grec,  l’hébreu,  le  sy- 
riaque, l'arabe,  l'espagnol , l'italien , 
le  français,  l'anglais,  le  flamand  et 
l’esciavon.  Il  étoit  excellent  écuyer  ; 
et  véritablement  un  homme  qui 
vivrait  cent  ans  sans  manger  ni 
dormir  ne  pourrait  réunir  autant  de 
connoissauces.  11  nous  frappa  d’une 
terreur  panique;  car  il  savoit  plus 
qu'un  homme  ne  peut  savoir,  et  ou 
crut  que  c’étoit  l’Antéchrist.  » Quel- 
ques jours  après,  il  soutint  au  même 
collège  une  thèsç  générale,  qui  dura 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu’à 
six  heures  du  soir.  Le  président  lui 
donna  un  diamant  et  une  bourse  plei- 
ne d’or.  Le  lendemain  il  parut  dans 
un  tournoi  qui  se  donnoitau  Louvre, 
et  il  y emporta  la  bague  quinze  fois 
de  suite.  Es  quittant  Paris,  Çrichton 
se  rendit  à Home,  ensuite  à Venise, 
à Padoue , et  s’établit  à Manloue , où 
il  devint  gouverneur  de  Vincent  de 
Gonzague , fils  du  duc,  prince  cruel. 
On  attribue  à cet  homme  extraor- 
dinaire plusieurs  opusculès  latins," 
tels  que  des  Odes  adressées  à Lau- 
rent Massa;  l 'Eloge  de  Padoue; 
celui  de  l’ignorance  ; des  écrits 
intitulés/i/^e/«e«r  desp/ii/osop/ies; 
Erreurs  d' Aristote  ; Discours  sur 
cette  question  : Que  doit-on  préfé- 
rer des  armes  ou  des  lettres?  Ou 
trouve  encore  daus  le  premier  vo- 
lume des  Delieite  po'ètarum  Sco- 
tarum  des  i ers  de  Crichlou  sur 
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son  entrée  à Venise  , et  des  Odes 
adressées  au  célèbre  imprimeur  Alde- 
Manuce.  Çrichton  mourut  en  i585. 

CRIGNON  ( Pierre  ) , né  à Dieppe, 
mort  vers  i5qo  , a laissé  quelques 
Poésies  françaises  , qui  sont  très- 
rares. 

■|I.  CRILLON  (Louis  de  Bejithon 
de  ) , d’une  famille  illustre  d'Italie  , 
établie  dans  le  comtal  Venaissin  , 
chevalier  de  Malte  , l’un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  né 
en  i54i , sert  it  dès  l'année  i557. 
A i5  ans  , il  se  trouva  au  siège 
de  Calais  , et  contribua  beaucoup 
à la  prise  de  celte  ville , par  une 
action  d'éclat  qui  le  fit  remar- 
quer de  Henri  11.  11  se  signala  en- 
suite contre  les  huguenots  aux 
journées  de  Dreux , de  Jarnac  et  de 
Moncontour,  en  1 56  a,  1 568  et  i56g. 

I «jeune  héros  se  distingua  tellement 
daus  ses  caravanes , sur-tout  à la 
bataille  de  Lépau  te  en  1Ô7 1 , qu’oit  le 
choisit , quoique  blessé , pour  porter 
la  nouvelle  de  la  victoire  au  pape 
et  au  roi  de  France.  On  le  trouve 
deux  aus  apres  , en  1675  , au  siège 
de  La  Rochelle,  et  dans  presque  tou  les 
les  autres  rencontres  considérables. 

II  se  montra  par-tout  le  brave  Cril- 
lon  : c’éloit  le  nom  que  lui  donuoit 
ordinairement  Henri  IV.  Henri  111 
lui  conféra  la  dignité  de  chevalier 
de  ses  ordres  en  i585.  Le  masque 
de  la  religion , dont  la  Ligue  cou- 
vrait ses  attentais  , n’égara  point 
la  fidélité  du  brave  CrilKSn  , quelque 
haine  qu’il  eût  pour  les  huguenots, 
llservit  utilement  son  prince  contre 
les  faux  zélés  , à la  journée  des  Bar- 
ricades, àToursetailleurs. lleuri  III 
osa  proposer  à Crillon  d’assassiner 
le  duc  de  Guise,  sujet  rebelle  , qu’il 
craiguoit  de  faire  mourir  par  le 
glaive  des  lois.  Crillon  offrit  de  se 
battre  contre  lui , et  refusa  l'office 
d’assassin.  ( Payez  Guise,  n°  111.  ) 
Sous  Henri  IV  , il  repoussa  les  Li- 
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gueurs  devant  Boulogne.  L'armée 
de  Villars  ayant  investi  Quillebœnl 
enibgi,  il  défendit  vigoureusement 
cette  place,  répondant  aux  assié- 
geans  , lorsqu’ils  sommèrent  les  as- 
siégés de  se  rendre  , Crillon  est  de- 
dans. Le  bon  Henri  lit  cependant 
peu  de  chose  pour  lui , « parce  que , 
disoit-il  , j’étois  assuré  du  brave 
Crillou  , et  j’avois  à gagner  tous 
ceux  qui  me  perséculoieut.  » La  paix 
de  Vervins  ayant  terminé  lesguerres 
qui  agiloieut  l’Europe  , Crillou  alla 
finir  ses  jours  ù Avignon.  11  y mour- 
rut  le  a décembre  iGi5.  François 
Bcning,  jésuite,  prononça  son  éloge 
funèbre:  pièce  d’une  éloquence  bur- 
lesque , imprimée  en  1616  , sous  le 
titre  de  Bouclier  d’ honneur  , et 
réimprimée  , ces  dernières  années., 
comme  un  modèle  du  galimatias 
le  plus  ridicule  et  le  plus  ampoulé. 
Mlle  de  Lussau  a publié  , Paris  , 
1737  , 3 vol.  in  - 13  , la  Vie  de  ce 
héros , appelé  de  son  temps  l 'llomme 
sans  peur , le  Brave  des  braves. 
On  sait  qu’assistant  un  jour  au  ser- 
• mou  de  la  Passion  , lorsque  le  pré- 
dicateur fut  parvenu  à la  description 
du  supplice  de  la  llagellaliou  , Cril- 
lon , saisi  d’un  enthousiasme  subit , 
porta  la  main  à son  épée  , en  criant  : 
«Où  élois-lu,  Crillou?  » Ces  saillies 
de  courage,  effet  d’uu  tempérament 
vif  a l’excès  , l’engagèrent  trop  sou- 
vent dans  des  combats  particuliers, 
dont  il  sortit  toujours  avçc  avan- 
tage. Jamais  homme  11e  joignit  plus 
de  sang-froid  au  courage  : à la  ba- 
taille de  Moncontour  , en  156g  , un 
soldat  huguenot  crut  rendre  service 
ù sou  parti , s’il  pouvoit  le  défaire 
du  plus  intrépide  et  du  plus  redouté 
des  généraux  catholiques.  11  se  porta 
dans  un  endroit  où  Crillou  , en  re- 
venant de  la  poursuite  des  fuyards  , 
devoit  nécessairement  passer.  Iles 
que  ce  fanatique  l’aperçut  , il  lui 
tira  un  coup  d’arquebuse.  Crillon, 
quoique  grièvement  blessé  au  bras  , ■ 
courut  ù l’assassin  , l’atteignit  et 
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alloit  le  percer  , lorsque  le  soldat 
tomba  à ses  pieds  et  lui  demauda 
la  vie.  « Je  le  la  donne  , lui  dit 
Crillon:  et  si  l’on  pouvoit  ajouter 
quelque  foi  à un  hqjnme  qui  est  re- 
belle à son  roi  et  infidèle  ù sa  re- 
ligion , je  te  demanderois  parole  de 
11e  jamais  porter  les  armes  que  pour 
ton  souverain.  « Le  soldat,  cou- 
fondu  de  tant  de  magnanimité  , jura 
qu’il  se  sépareroit  pour  toujours  des 
rebelles  , et  qu’il  retourneroit  à la 

religion  catholique Le  |eune  duc 

de  Guise  , auprès  duquel  Henri  IV 
l'avoit  envoyé  à Marseille  , voulut 
éprouver  jusqu’à  quel  point  la  fer- 
meté de  Crillon  pouvoit  aller.  Pour 
cela  , il  fit  sonner  l’alarme  devant  le 
logis  de  ce  brave , fit  mener  deux 
chevaux  à sa  porte  , monta  chez  lui 
pour  lui  annoncer  que  les  ennemis 
éloient  mailres  du  port  et  de  la 
ville  , et  lui  proposa  de  se  retirer 
pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Crillon  ne  fût 
presque  pas  éveillé  , lorsqu’on  lui 
tint  ce  discours,  il  prit  ses  armes 
sans  s’émouvoir  , et  soutint  qu’il 
valoit  mieux  mourir  l’épée  à Ja 
main  que  de  survivre  à la  perte  de 
la  place.  Guise,  ne  pouvant  le  dé- 
tourner de  cette  résolution  , sortit 
avec  lui  de  la  chambre  ; mais  y au 
milieu  des  degrés,  il  laissa  échapper 
un  grand  éclat  de  rire , qui  fit  aper- 
cevoir Crillon  de  la  raillerie.  CeTtii- 
ci.prit  alors  un  visage  plus  sévère 
que  lorsqu’il  pensoil  aller  combattre; 
et  serrant  fortement  le  duc  de  Guise, 
il  lui  dit  en  jurant  , suivant  son 
usage  : « Jeune  homme,  ne  te  joues 
jamais  à sonder  le  cœur  d’un  homme 
du  bien.  Par  la  mort  ! si  tu  m’avois 
trouvé  foible,  je  t’aurois poignardé.» 
Après  ces  mots  , il  se  retira  , sans 
rien  dire  de  plus.  — On  connoit 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit  du 
champ  de  bataille  Henri  IV , vain- 
queur à Arques,  où  Crillon  u’avoit 
pu  se  trouver  : «Pends-loi,  Crillon  ! 
nous  avons  combattu  à Arques  , et 
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tu  n'y  élois  pas....  Adieu  , brave 
Crillou  ! je  vous  aune  à tort  et  à 
travers.  » 

U.  CRILLON -MAHON  , (N** 
duc  de  ) se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  ans  , et  quitta  ensuite  le 
service  de  France  pour  celui  d’Es- 
pagne. Il  y devint  grand  de  la  pre- 
mière classe  , et  commandant-gé- 
néral des  armées  pendant  les  hosti- 
lités de  1780  , entre  l’Angleterre 
et  l’Espagne.  En  178a  , il  s’empara 
de  File  de  Minorque  , ce  qui  le  (il 
surnommer  Mahon , du  nom  de 
la  capitale  de  cette  ile.  Le  duc  de 
Crillon  ne  voulut  prendre  aucune 
part  dans  la  guerre  déclarée  par  la 
France  au  pays  qui  l’avoit  adopté  ; 
il  contribua  à la  paix  qui  réunit 
les  deux  puissances.  Après  une  vie 
glorieuse  , dont  il  avoit  passé  la 
plus  grande  partie  daus  les  camps 
et  les  batailles , il  mourut  à Madrid 
en  1796  , à l’àge  de  80  aus. 

t III.  CRILLON  ( Louis  -Atha- 
nase  BKtrnioN  de  ),  frère  du  précé- 
dent , agent- géuéral  du  clergé  de 
France,  réunit  les  vertus  aux  lu- 
mières. On  lui  doit , I.  De  V homme 
moral , 1771  , in-8°.  II.  Mémoires 
philosophiques  du  Baron  de  **  , 
Vienne  et  Paris,  1777, 2 vol.  in-8°: 
l’auteur  y met  en  scène  divers  per- 
sonnages occupés  à combattre  les 
philosophes  du  '18®  siècle.  L’abbé  de 
Crillon  est  mort  à Avignon  , sa 
patrie  , le  26  janvier  1789  , à l’âge 
de  63  ans. 

CRINÉS1US  ( Christophe  ) , né 
eu  Bohème  Fan  i584  , professa  la 
théologie  avec  distinction  à Allorf , 
où  il  mourut  Fan  1626  , à 42  ans. 
Ou  a de  ce  professeur  protestant 
plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  sa 
profondeérudilion.  I.  Disputesur  la 
confusion  des  langues.  II.  Exeni- 
lationes  hebra'icee.  III.  tiymna- 
siurn  et  Lexicon  syriacum  , 2 vol. 
iu-4°-  IV.  Lingua  sam  ait  ica  , 
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in-q°.  V.  Grammatica  cha/da'ica,  1 
in-4°.  VI.  De.auetoritale  Verbi  di- 
vini  in  hebraïco  codice , Amster- 
dam , 1664  , iu-40. 

CRINIS  ( Mythol.  ) , prêtre  d’A- 
pollon. Ce  dieu  remplit  ses  champs 
de  rats  et  de  souris  , parce  qu’il 
avoit  négligé  son  devoir  dans  les 
sacrifices.  Crinis  fil  mieux  dans  la 
suite  ; et  Apollon , pour  lui  marquer 
sa  satisfaction,  tua  tous  ces  animaox 
lui-mème  à coups  de  flèches.  Cette 
bienfaisante  expédition  valut  à 
Apollon  le  ridicule  surnom  de  Smirz - 
theus,  c’est-à-dire  destructeur  des 
rais. 

CRINISE  ( Mythol.  ),  prince 
troyen,  employa  Neptune  et  Apol- 
lon à relever  les  murs  de  Troie  , et 
leur  refusa  le  salaire  qu’il  leur  avoit 
promis.  Neptune,  pour  se  venger , 
suscita  un  monstre  qui  désoloit  la 
Phrygie.  Il  falloit  lui  exposer  une 
fille  lorsqu'il  ns  présenloit.  On  as- 
sembloi  t chaque  fois  toutes  les  jeunes 
personnes  du  canton  , et  on  les  fai- 
soit  tirer  au  sort.  La  fille  deCriuise  * 
étant  en  âge  de  tirer  pour  être  la 
proie  du  monstre  , sou  père  aima 
mieux  la  mettre  furtivement  dans 
une  barque  sur  la  mer , et  l’aban- 
donner à la  fortune , que  de  l'ex- 
poser à être  dévorée.  Lorsque  le 
temps  du  passage  de  ce  monstre  fut 
expiré,  Crinisc  alla  chercher  sa  fille, 
et  aborda  en  Sicile.  N'ayant  pu  la 
trouver  , il  pleura  tant , qu’il  fut 
métamorphosé  en  fleuve.  Les  dieux, 
pour  récompenser  sa  tendresse  , lui 
donnèrent  le  pouvoir  de  se  trans- 
former de  toutes  sortes  de  façons. 

Il  usa  souvent  de  cet  avantage  pour 
surprendre  des  Nymphes  , et  com- 
battit contre  Achéloiis  pour  la  uym- 
phe  Egesté  , qu’il  épousa  , et  dont 
il  eut  Aceste. 

-|-CR1NITUS  (Pierre),  ou  Pietro 
Rtccto , professeur  de  belles-lettres 
à Florence  sa, patrie  , après  la  mort 
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d'Ange  Politien  son  maître  , s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par  sou 
esprit  et  son  savoir  ; niais  , livré  à 
de  sales  débauches  , il  corrompit  les 
jeunes  gen9  confiés  à ses  soins.  Un 
d’eux,  à qui  le  vin  avoit  échauffé 
la  tète,  dans  un  repas  où  Criuilus 
leur  parloit  avec  beaucoup  de  li- 
cence, lui  jeta  un  verre  d'eau  fraîche, 
en  badinant.  Le  saisissemAt  subit 
que  scs  sens  éprouvèrent  , et  la 
honte  que  lui  causa  cet  affroul  , 
affectèrent  le  professeur  au  point , 
qu  il  eu  mourut  vers  i5oâ  , à 4° 
ans.  11  est  auteur,  l.  d'un  ouvrage 
intitulé  J)e  Iionesld  discipliné  , 
divisé  en  2f>  livres  , composé  en 
1Ô04,  dans  le  genre  des  Nuits  at- 
tiques  d’Aulu-Gelle.  Il  contient  sur 
la  littérature,  sur  l’histoire  ancienne 
èl  moderne  , sur  les  usages  , des 
traits  curieux  et  piquaus.  Quelques 
chapitres  ont  mérité  , par  leur  har- 
diesse, l'honneur  d’ètre  mis  à l'Index' 
par  la  cour  de  Rome.  On  y voit  le 
texte  de  la  loi  que  fit  l’empereur 
Ileliogabale  , en  faveur  du  sénat  de 
femmes  qu'il  fonda  sur  le  mont  Qtii- 
rinal.  11.  De  poëtis  latinis  en  5 
livres,  où  il  donne  une  notice  sur 
les  poètes  latins,  depuis  Andronicus 
jusqu'à  Sidoiue  Apollinaire.  III.  Des 
Poésies  latines  en  a livres.  Ces  trois 
ouvrages  ont  été  réunis  en  un  seul 
. volume  iu-8° , imprimé  à Lyon  par 
Griphe  , en  1 543.  Le  Traité  des 
poètes  latius , quoique  très-médiocre, 
fut  réimprimé  par  le  même  en  i554, 
*■  in  - 4°. 

CR  ISHN  A -( Mythol. ) ,dieu  du 
premier  rang  chez  les  Indiens , s’est 
incamé,  suivant  eux  , comme  Bra- 
ma , fils  de  Dévaci.  Su  beauté  excita 
l’amour  des  princesses  de  l’Iudostan, 
et  sa  force  l’admiration  des  hommes  ; 
il  leva  une  montagne  du  bout  de  son 
doigt  , tua  l’énorme  serpent  Calya  , 
lit  des  miracles  , et  descendit  aux 
enfers  pour  y ressusciter  les  morts. 
11  prèchoit  en  laveur  des  1 (rames  , 
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et  leur  lavoit  humblement  les  pieds  : 
il  retourna  au  ciel , après  avoir  laissé 
ses  instructions  dans  le  livre  sacré, 
appelé  le  Giéla.  Oïl  le  représente 
paré  d'une  guirlande  de  Heurs  et  de 
perles  , avec  un  visage  bleu  et  une 
abeille  voltigeant  autour  de  sa  tète. 
L’Anglais  Ilasliugs  a cru  rcconnoilre 
dans  Crishua  l’Apollon  des  Grecs. 

* CRISP  (Tobie  ) , théologien  an- 
glais , né  à l.oudrcs  en  îüoo,  mor£ 
eu*  ifiqâ,  élève  d’Elon  , puis  de 
Cambridge , reçut  le  doctorat  au  col- 
lège de  Baliol  à Oxford.  Eu  1637  il 
fut  nommé  au  rectorat  de  Brutk-. 
vverth  au  Wiltshire.  Au  commence- 
ment de  la  rébellion  il  passa  à Lon- 
dres, où  il  mourut.  Le  nom  de  ce 
théologien  est  devenu  fameux  depuis 
qu'il  a formé  la  secte  des  antiuo- 
mieus  qui  soutiennent  la  dangereuse 
proposition  contenue  dans  g es  Ser- 
mons. Crisp  prétend  que  l’œuvre  du 
salut  est  achevée  par  le  mystère  de 
la  croix , et  que  les  chrétiens  11'onl 
besoin  que  de  la  foi  pour  le  salut. 
Ses  sermons  , qui  ont  eu  beaucoup 
d'éditions,  ont  été  aussi  très-sou- 
vent, réfutés. 

I.  CRISPE,  chef  de  la  synagogue 
des  juifs  de  Corinthe  , en  Achaïe. 
Lorsque  saint  Paul  viol  prêcher  l'E- 
vangile en  celte  ville,  Crispe  em- 
brassa , avec  toute  sa  famille , la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  fut  baptisé  par 
cet  apôtre,  qui  , dit- on,  l’établit 
évêque  de  l'ile  d'Egiue  auprès  d’A- 
thenes. 

IL  CRISPE  (Crispus  Flavius 
Julius)  , fils  de  l’empereur  Cons- 
tantin et  de  Minerviuè  : décoré  du 
litre  de  césar  par  son  père  , il  s’en 
montra  digne  par  sa  valeur.  Crispe 
eût  peut-être  acquis  une  réputation 
égale  à celle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle,  si  la  malheu- 
reuse passion  de  Fausta,  sa  belle- 
mère,  n’avoit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice , n'ayant  pu  le  séduire , 
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l'accusa  d’avoir  voulu  touiller  le 
lit  de  son  père.  Constantin  , ayant 
cru  trop  légèrement  cette  accusa- 
tion, lit  empoisonner  son  fils  l’an 
3a4-  Son  innocence  fut  bientôt  re- 
connue , et  la  calomniatrice  punie. 

t CRI8PIN  ou  Crespin  , en  latin 
Crispinus  (Jean),  d’Arras , avocat 
au  parlement  de  Paris,  changea  de 
religion  par  le  conseil  de  sou  ami 
^Théodore  de  Bèze  , et  alla  le  joindre 
a Genève , où  il  s'appliqua  à la  ty- 
pographie, et  s'acquit-  beaucoup  de 
réputation  par  plusieurs  ouvrages 
qu'il  publia , entre  autres,  \'llia>le 
et  P Odyssée,  en  1570;  Thèocrite , 
en  grec  et  en  latin;  les  ( Œuvres  de 
Casaubon.  Il  mourut  de  la  peste  en 
1673.  On  a de  lui,  I.  un  Lexicon , 
Genève,  1074,  un  vol.  in-4“  et  in- 
fol.  Il . Ac.tion.es et  monumenta  mar- 
tyrum  (protestanlium  ) , Genève, 
1 36o , in-4°.  lll.  Theocrilarum  lec- 
iiotivm  li  bel  lus,  Genève,  1684  , 
in-t6»IV./«/Y4  civiles  Romani  ini- 
tia et  progressas , Genève,  )568, 
in-i  2.  V.  Ve  l’état  de  l’Eglise,  de- 
puis les  .apôtres,  sous  Néron , jus- 
qu’à Cha/lçs  V,  i56t  , in-8°. 

'f  CRISPINF.  (Brnltia  Crispina 
Augusta),  fille  de  Brutlius  Præsens, 
qni  fut  deux  "fois  consul  sons  Anlo- 
niu  , avoit  une  figure  pleine  de  gra- 
«es , et  un  cœur  porté  à l’amour. 
Marc-Aurèle  la  maria  avec  son  fils 
Commode  l’an  178.  La  jalousie 
qu’elle  conçut  contre  Lu  cil  le , sa 
belle-sœur,  accusée  par  le  public  de 
setre  abandonnée  à son  frère,  trou- 
bla la  cour  impériale.  Pour  se  ven- 
ger de  Commode  , elle  se  livra  à son 
penchant  à la.volupté.  Ses  intrigues 
galantes  éclatèrent  , et  Commode, 
l’ayant  surprise  avec  nu  deses  autans, 
I exila  dâns  l’ile  de  Caprée  , où  il  lui 
fit  donner  la  mort  l’an  18S.  Elle 
a voit  occupé  pendant  cinq  ans  le 
trône  des  Césars.  Ses  médailles  sont 
très- rares. 
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1 1.  CRISPUS  ou  Caisro  (Jean- 
Baptiste  ) , théologien  et  poète  de 
Gallipoli , dans  le  royaume  de  Na- 
ples, mourut  en  îbg.ô.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , 1.  de  Ethnicis 
p/iilosop/iis  cautè  legendis  : ou- 
vrage estimable , sur  le  discernement 
et  les  précautions  que  les  chrétiens 
doivent  apporter  dads  la  lecture  des 
sages  dh  paganisme.  11  a été  utile 
autrefois  pour  découvrir,  d’un  côté, 
les  erreurs  des  philosophes  ; de  l’au- 
tre , la  vérité  qu’on  cherche  daus  la 
ph  ilosophie . L’au  tcu  r y mon  tre  beau- 
coup  de  discernement  et  une  criti- 
que saine.  Cet  ouvrage  , mis  au  jour 
en  i5g4,  in-fol. , à Rome,  eit  de- 
venu rare.  IL  La  fie  de  Sannazgr , 
Rome  en  i583,  et  Naples  , iG33  , 
in-8“;  production  estimable  et  cu- 
rieuse. 111.  Le  Vlan  de  la  ville  de 
Gallipoli. 

' * II.  CRISPUS  (Antoine),  né  en 

1600  à Trapani , ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  de  Alazare,  étudia  et  pra- 
tiqua la  médecine.  Après  la  mort  de 
sa  femme,  il  se  mil  daus  les  ord res 
sacrés  ; mais  il  ne  continua  pas 
moins  de  reipplir  les  devoirs  de  sa 
première  profession.  Il  est  mort 
dans  sa  ville  natale  le  3o  novembre 
1688.  Ce  médecin  a laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  les  principaux  sont, 

I.  lu  acutas  febris  histonam  com-  , 
mentarius , Panormi , 1661 , in-4°. 

II.  Jn  lel/iargum  Jebri  supe/'ve- 

nientem  acuta:  commentarii  duo  , 
ibid.f  16S8,  iu-4°-  • 

CRITIAS,  le  premier  des  trente 
tyrans  d’Athènes  , homme  de  nais- 
sance et  d’esprit , adroit , éloquent  , 
mais  citoyen  dangereux  et  lç  plus 
•cruel  de  ses  collègues , sembla  né 
pour  le  malheur  de  sa  patrie.  Il  fit 
mettre  à mort  Alcibiade  et  Théra— 
mené , deux  chefs  dont  la  valeur 
meuaçoit  son  autorité  tyrauuique. 

11  poussa  ses  vexations  jusqu'il  pour- 
suivre les  bannis  d’Athènes  dans 
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leurs  asiles  même.  Tant  d'inhumar 
nité  réunit  ces  malheureux  euauu 
corps  d’armée.  Ils  entrèrent  dans 
l'Attique , son*  la  conduite  de  Thra- 
sybule,  et  attaquèrent  Crilias.  Il  fut 
tué  .les  armes -à  la  main,  l'an  4oo 
avant  Jésus-Christ.  Cet  illustre  op- 
presseur qui  tourmenta  ses  conci- 
toyens, avoit  pourtant  été  disciple 
du  sage  Socrate.  11  avoit  fait  des 
Elégies  et  d'autres  ouvrages  dont 
on  n’a  que  quelques  fragmens. 

CRITOGNATE,  seigneur  auver- 
gnat, se  déclara  pour  la  liberté 
de  sa  nation  , et  suivit  la  fortune 
de  Vercingétorix.  L’armée  gauloise 
que  César  tenoit  assiégée  dans  Alé- 
sia,  venant  à manquer  de  vivres, 
la  plupart  des  chefs  furent  d’avis 
qu'il  falloit  ou  se  rendre , ou  faire 
une  sortie  généreuse,  pour  vendre 
cher  leurs  vies.  Crilognate  préféra 
de  porter  la  défense  à toute  extré- 
mité, et  d'imiter  en  cette  rencontre 
le  courage  des  anciens  Gaulois , qui, 
se  voyant  renfermés  dans  leurs  rem- 
parts, et  réduits  à une  extrême 
nécessité  par  les  Teutons  et  les  Cim- 
bres , se  nourrirent  de  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  en  âge  de  combattre.  On 
prit  cette  résolution,  et  les  Gaulois 
virent  bientôt,  arriver  des  secours 
sous  leurs  murs  ; mais  ce  fut  sans 
fruit  : ceux  qui  tinrent  pour  les  dé- 
gager ne  pureut  jamais  forcer  les  re- 
tranchemeus  des  Romains. 

CRITOLAUS,  fils  dé  Rexima- 
cbns,  citoyen  de  la  ville  deThégée 
en  Arcadie , étoit  laine  de  deux  au- 
tres frères,  avec  lesquels  il  com- 
battit contre  les  troia  fils  de  Damos- 
trale,  citoyen  de  Phéuée , antre 
ville  d’Arcadie,  pour  terminer, par 
ce  combat , la  guerre  qui  duroil  de- 
puis long-temps  entre  ces  deux  vil- 
les. Les  deux  frères  de  Critolaiis 
étant  demeurés  sur  la  place , après 
avoir  blessé  leurs  adversaires , Cri- 
lolaiis  les  tua  tous  trois.  Lorsque  le 
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vainqueur  fut  retourné  cher  lui,  sa 
soeur  Démodice,  qui  avoit  été  pro- 
mise à l’un  d’eux,  fut  la  seule  qui 
'ne  se  réjouit  point  de-  sa  victoire. 
Sa  douleur , au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique , irrita  si  fort  Critolaiis , qu’il 
la  tua.  11  fat  traduit  par  sa  mère 
devant  le  sénat  de  la  ville;  mais  les 
Tliégéales  ne  purent  se  résoudre  à 
condamner  un  homme  qui  venoit 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  d'assurer 
leur  puissance  contre  leurs  enuemis. 
Critolaiis  fut  ensuite  général  des 
Achéens  contre  les  Romains.  On  dit 
qu’il  s’empoisonna  de  chagrind’avoir 
été  vaincu  au  passage  des  Thermo- 
pyles  , par  Csec.  Métellus , l’ail  i/|6 
avant  J.  C.  L’histoire  de  Critolaiis  , 
rapportée  par  Plutarque  , paroit 
avoir;  été  copiée  sur  celle  des  Hora- 
ce* ; et  peut-être  l’une  et  l’autre  sont- 
elles  fabuleuses. 

f I.  CR1TON,  Athénien,  un  des 
plus  zélés  disciples  de  Socrate , tlo- 
rissoit  vers  l’an  4<>4  avant  J.  C.  , 
et  fournissoit  aux  besoins  de  son 
maitre.  11  conversa  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort , et  composa  des  Dialo- 
gues qui  sont  perdus.  Il  eut  plu- 
sieurs disciples  distingués. 

* II.  CR1TON  , médecin  de  la 
cour  de  Trajan,  avoit  recueilli  et 
réduit  en  système  tous  les  préceptes 
des  ancieus  médecins  cosmétiques. 
Le  ipremier  livre  de  sou  ouvrage 
liai  toit  des  différentes  matières  que 
l'on  peut  mâcher  pour  détruire  la 
mauvaise  odeur  de  la  bouche.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  des  ouvrages  de  Cri- 
ton  dans  ceux  d'Ætius.  Héraclide 
de  Tarenle  avoit  déjà  traité  les 
mêmes  matières  sur  l'art  de  conser- 
ver sa  beauté  et  des  ornemens  du 
corps  , aussi  bien  que  la  reine  Cléo- 
pâtre; mais  ce  u’étoit  rien  au  prix 
de  ce  que  Criton  en  avoit  écrit.  Il 
vécut  sur  la  fin  du  premier  siede  de 
l’ère  chrétienne.  ' 
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* III.  CRITON,  sculpteur,  exé- 
cuta, avec  Nicolatis,  de  grands  ou- 
vrages à Rome,  du  temps  d’Auguste, 
Pline,  liv.  56 , ch.  5 ; Wiukelumim, 
lib.  6,  ch.  6,  lom.  III,  pag.  i5o. 
On  a' découvert , dans  celte  capitale  , 
auprès  du  tombeau  de  Cécilia  Me- 
tella  , une  cariatide  qui  porte  les 
noms  de  Cri  tou  et  de  Nicolaus. 

IV.  CRITON.  Voyez  Crichton. 

CRITOPULE.  Voyez  Mûtiio- 

phanes  , u°  III. 

* CR1VELLATI  ( César),  mé- 
decin de  Viterbe,  ilorissoil  dans  le 
r 6 siecle.  Il  adounéun  Traité  sur 
l’usage  du  vin , qu’il  conseille  d’ad- 
miuislrer  dans  les  maladies  aigues. 
Cet  ouvrage  fut  fait  pour  réfuter 
celui  d’Antoine  Persius  , qui  prétend 
au  contraire  qu’il  faut  boire  chaud, 
suivant  la  coutume. des  anciens  Ro- 
mains. 

* CROCE  (Balthasar),  peintre, 
né  à Bologue  en  t565,  mort  à Rome 
en  i658,  étoil  élève  d'Annibal  Car- 
rache  : il  a travaillé  au  Vatican , à 
Saint  - Jean  de  Lalran , à la  salle 
Clémentine  , et  dans  les  églises  les 
plus  considérables  de  Route. 

‘CROCQUET  (André),  de 
Douay , prieur  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Saint  - Reuoit,  dans  le 
Haiuaut  , regardé  de  son  temps 
comme  un  savant  etun  grand  théo- 
logien , mourut  de  la  peste  à Va- 
lenciennes en  1 5 8o.  Ou  a de  lui, 
Catecheses  chrisliance.  Cet  ouvrage 
tiré  en  grande  partie  des  Homé- 
lies de  Matthieu  Galen,  son  maî- 
tre, fut  imprimé  à Douay  en  1577, 
iu-8°.  On  a encore  de  Cvocquet  des 
Commentaires  , qu’on  ne  lit  plus  , 
sur  plusieurs  livres  de  l’ Ecriture 
sainte. 

» I.  CROCUS  (Corneille),  né  à 
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Amsterdam  , par  un  zèle  infatigable 
po»r  la  théologie  et  pour  la  gram- 
maire , entreprit  de  bannirdes écoles 
les  livres  de  grammaire  composés 
par  des  hérétiques  , c’est-à-dire  par 
les  partisans  de  la  nouvelle  réforme. 
Ainsi  , à la  Grammaire  de  Mé- 
lanchlhon,  aux  Adages  et  Colloques 
d’Erasme  , il  opposa  une  Gram- 
maire, des  J d âges  , des  Colloques 
de  sa  façon,  Anveis,  in-8°,  i536. 
On  a encore  de  lui  , Sylvain  voca- 
bulorum , puerilis  lectionis  ex er- 
ci talion i accommodata  , in  - 8° , 
Salignac,  i53g;  et  un  recueil  inti- 
tulé Farrago  sordidorurn  verborum 
et  Lima  Ltarbarice , in-8“,  Cologné, 
i3ao.  En  . 54o,  il  lit  un  voyage  à 
Home , où  il  entra  daus  l'ordre  des 
jésuites.  Ce  fut  lgnace'de  Loyola  lui- 
même  qui  l’agrégea  à son  ordre.  Il 
est , à ce  qu'on  prétend  , le  premier 
Hollandais  qui  ail  ap|>arteuu  à cette 
société.  11  est  mort  en  t55o. 

CROCUS.  Voyez  Smii.ax. 

CRODÜS.  Voyez  Krodo. 

t CRŒSUS  , cinquième  et  der- 
nier roi  de  Lydie  , successeur  d’A- 
liates  , l’an  5.S7  avant  J.  C. , par- 
tagea sou  règne  entre  les  plaisirs  , 
la  guerre  et  les  arts , fit  plusieurs 
conquêtes,  et  ajouta  la  Painphylie, 
la  Mysie , et  plusieurs  autres  pro- 
vinces à ses  états.  Sa  cour  étoil  le  sé- 
jour des  philosophes  et  des  geus  de 
lettres.  Solon  , l’un  des  sept  sages 
de  la  Grèce,  s’étant  rendu  près  de 
lui , Crœsus  étala  ses  trésors , ses 
meubles , la  magnificence  de  son 
palais  , croyant  éblouir  ainsi  les 
yeux  du  philosophe.  Solon  mortifia 
son  amour-propre,  en  disant  à ce 
roi  , qui  croyoit  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  heureux  de  son 
siècle  : « N’appeiotis  personne  heu- 
reux avant  sa  mort » Crœsus  11e 

jouit  pas  long-temps  de  ses  richesse» 
et  de  sou  bonheur.  Il  marcha  qttel- 
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que  temps  après  coutre  Cyrus  avec 
une  armée  de  quatre  cent  vingt 
mille  hommes  ; dont  soixante  mille 
de  cavalerie  , fut  vaincu  , et  obligé 
de  se  retirer  dans  sa  capitale  , qui 
ne  larda  pas  à être  prise.  Hérodote 
raconte  que  ce  roi  étant  sur  le  point 
d'être  tué  par  un  soldat , d’un  coup 
de  hache , son  fils  , muet  de  uais- 
sance,  saisi  d’un  mouvement  subit 
qui  lui  donna  la  parole  , s’écria  tout 
d’ud  coup  : « Soldat,  c’est  Crœsus  ! 
arrête....  » ( F'oyez  aussi  Adraste  , 
n°  11.)  Le  vaincu  , conduit  devant  le 
vainqueur  , fut  condamné  à être 
brûlé  vif.  On  l'avoit  déjà  étendu 
sur  le  bûcher  , lorsqu'il  se  ressou- 
vint d’un  entretien  qu’il  avoil  eu 
autrefois  avec  Solon.  Il  prononça 
par  trois  fois  , eu  gémissant  , le 
nom  de  ce  philosophe.  Cyrus  de- 
manda pour  quoi  il  se  rappeloit 
Solon  avec  tant  de  vivacité? Crœsus 
lui  rapporta  la  réllexion  du  phi- 
losophe grec.  Cyrus  , touché  de 
l’instabilité  des  choses  humaines,  le 
fit  retirer  du  bûcher,  et  l’honora  de 
sa  confiance.  Toute  celte  histoire  a 
bien  l'air  d'une  fable.  C’est  en  Crœsus 
que  finit  le  royaume  de  Lydie  , l’an 
544  avant  J.  C.  Ou  ne  sait  pas  quand 
il  mourut  : on  sail  seulement  qu’il 
survécut  à Cyrus. 

• 

i'CROÈZE  ( Gérard  ) % ministre 
protestant  , né  à Amsterdam  en 
1642,  est  auteur  de  l’ Histoire  des 
Quakers,  1696,  in- 8° , en  latiu  , 
traduit  en  anglais  ; et  (l'un  autre 
ouvrage  bizarre,  intitulé  Homerus 
Hebrœus  , sive  Hlstoria  Ilebrœa- 
tum  ab  Ilamero , Dordrecht , 1704, 
in-8°.  A force  d’avoir  lu  et  comparé 
la  Bible  et  Homère,  il  vint  à croire 
vque  l’Odyssée  étoit  l’histoire  des  juifs 
sous  les  patriarches  , et  l'Iliade , le 
siège  et  la  prise  de  Jéricho.  Pour 
étayer  ce^ystème , il  a employé  uue 
érudition  immense  , et  cherché  à 
prouver  que  tous  les  noms  propres 
qui  se  trouvent  dans  les  «poèmes  j 
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d’Homère  ne  sont  que  des  noms 
hébraïques  défigurés  par  des  forme» 
grecques.  Il  mourut  en  1710  , à 68 
ans,  dans  un  bourg  voisin  de  Dor- 
drecht. La  justesse  d’esprit  n'éloit 
pas  sa  qualité  distinctive;  mais  ses 
ouvrages  peuvent  plaire  à ceux  qui 
aiment  l’érudition. 

* I.  CRQFT  ( Herbert  ) , évêqtle 
anglais  , né  en  i6oâ  , au  comté 
d’Oxford  , d'une  famille  noble  ; son 
père , qui  avoil  embrassé  la  religion 
catholique  , l'emmena  avec  lui  à 
Saint-Omer , où  il  le  plaça  au  collège 
des  jésuites  anglais.  Mais,  quelque 
temps  avant  la  mort  du  père,  le  fils 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  des 
affaires  de  famille.  Il  y fit  connois- 
sance  avec  Morton  , évêque  de 
Durham , qui  le  ramena  à la  com- 
munion protestante.  Alors  il  fut  mis 
au  collège  du  Christ  à Oxford , y prit 
les  ordres , et  obtint  une  cure  au 
comté  de  Glocesler.  En  i63g  , il 
eut  encore,  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale de  .Salisbury.  En  1644  , 
Croft  fut  doyen  d’Héreford.  Mais 
c’étoit  au  commeucemént  des  trou- 
bles, et  il  eut  beaucoup  à souffrir 
pour  la  cause  du  roi.  A la  restaura- 
tion , il  fut  nommé  évêque  d'Hé-» 
reford  , et  en  1667,  doyen  de  la 
chapelle  du  roi.  11  résigna  celte  place 
pour  se  retirer  dans  son  diocèse.  En 
1667  , Croft  publia  un  écrit  intitulé 
La  vérité  toute  nue.  Il  y plaidoil  la 
cause  des  protestons  dissidens.  Plu- 
sieurs écrivains  réfutèrent  ses  argu- 
meus.  Eu  168S  , il  écrivit  ses  Re- 
marques sur  la  théorie  de  la  terre 
du  docteur  Burnet.  Il  mourut  en 
1691 , et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale. Outre  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  Croft  est  encorq 
auteur  de  quelque»  Sermons  gl  de 
plusieurs  traités  religieux. 

* II.  CROFT  ( Guillaume  ) , mu- 
sicien anglais,  né  en  1677  à Nether- 

j Eatingtoa  , au  comté  de  Warwiclc , 
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mort  eu  1727  , élève  du  docteur 
Blow , à qui  il  succéda  dans  la  place 
de  maître  de  musique  desenfausde 
chœur , fut  compositeur  de  la  chapelle 
royale  , et  organiste  de  l'abbaye  de 
Westminster.  En  1713  , il  publia 
sou  Harmonie  divine.  Eu  1710,  il 
fut  reçu  docteur  en  musique  à l'uni- 
versité d’Oxford.  En  1 724  > parut  sa 
Mimique  sacrée , 3 vol.  Croft  a été 
enterré  à l’abbaye  de  Westminster. 

* CROFTON  ( Zacharie  ) , théo- 
logien non-conformiste , né  en  Ir- 
lande , mort  en  167a  , passa  en 
Angleterre  quand  les  troubles  de  la 
rébellion  éclatèrent  en  Irlande,  et 
obtint  la  cure  de  Wreu«bury,  au 
comté  de  Cltess  : mais  elle  lui  fut 
ôtée  ensuite  pour  avoir  refusé  de 
signer  les  engagemens  qu'il  rontrac- 
toit.  Alors  il  passa  à tendres , où  on 
lui  donna  la  cure  de  Saint-Boiolph 
à Algatc  , qui  lui  fut  encore  ôtée 
pour  nou-conforinité.  Après  la  res- 
tauration , il  écrivit  en  faveur  de  la 
fameuse  ligue , et  fut  tpis  à la  Tour. 
Mais  ayant  demandé  au  roi  sa  li- 
berté, elle  lut  fut  accordée^  et  en 
1667  , il  prit  une  école  dans  Algate. 
O11  a de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
* ojitroverse  qu’il  a fait  imprimer. 

CROI.  Voyez  Citov. 

CROISADES.  Voyez  les  articles 
Bernaud  (St.  ),  n0  111.  — Conrad, 
110  IV.  — Godeiroi  de  Bouillon. 
— Louis-le-Jeune.  — Louis  IX 
(St.  ) , etc. 

t CROTSET  (Jean),  jésuite,  sa- 
vant pieux  , fut  long-temps  recteur 
delà  maison  du  noviciat  d’Avignon. 
Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piété-  très  - répandus.  I.  y! nuée 
thrénenne , 18  vol.  in-12.  II.  Re- 
traite, 2 volumes  in-12.  III.  Pa- 
rallèle des  mœurs  de  ce  siècle , et 
de  la  morale  de  Jésus-Christ,  2 
vol.  in  i2.  IV.  Vies  des  Saints, 
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2 vol.  tn-fol. , qui  manquent  quel- 
quefois de  critique.  V.  Vie  par- 
ticulière de  Marie  - Magdeleine 
de  la  Trinité  , fondatrice  de  la 
Miséricorde , 1696,  in-8“.  VI.  Ré- 
flexions chrétiennes  , 2 volume* 
in  - 13,  souvent  réimprimées.  VII. 
Heures  ou  prières  chrétiennes , 
in-18. 

C ROISSY.  Voyez  Colbert,  \ 
n»  VI. 

CROIX  (la).  Voyez  Nicolle. 

— Petis.  — Busembaum  et  Jean, 
n°  XVIII. 

! il.  CROIX-DU  MAINE  ( Fran- 
çois GrusdÉ  la), né  dans  la  province  . 
du  Jtlaine  en  155a.  , assassiné  à 
Toulouse  en  1 592 , s'éloit  fait  cou- 
noitre , dés  i584,  par  sa  Biblio- 
thèque française , tn-fol.  Ce  cata- 
logue de  tous  les  écrivains  français 
est  imparfait,  inexact , et  fort  infé- 
rieur à l’ouvrage  publié,  sous  le  même 
titre  , par  Goujet.  — Voyez  à l'ar- 
ticle Verdier,  n°  I,  ce  qui  con- 
cerne la  dernière  édition  de  la  Bi- 
bliothèque de  La  Croix-du-Maine. 

II.  CROIX  (Séraphin  la),  né  à 
Lyon  en  1S89  , entra  chez  les  récol- 
lels,  prêcha  avec  succès,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  .Le  l'/bmbeau 
\ de  la  venté,  iu-fol. 

IIL  CROIX  ( Nicolas  Chrétien 
des) , né  à Argentan  en- Normandie, 
a donné  , an  commencement  du  17“ 
siècle , diverses  tragédies  au  théâtre  : • 
ytmnon  et  Tharnar , yllboin  , les 
Portugais  infortunés.  Ses  (Ktivres 
dramatiques  ont  été  recueillies  à 
Rouen,  en  un  volume. 

IV.  CROIX  (Phérotée  de  la  ) , 
né  à Lyon  , maître  de  géographie  , 
a .publié,  I.  Abrégé  de  igoiale  , 
Lyon,  1675.  11.  ytrt  de  la  poésie 
française  et  latine,  1694,  iu-12. 
111.  Méthode  de  géographie  uni- 
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verse/le , qui  a eu  plusieurs  édi- 
tions ; c'est  aussi  son  meilleur  ou- 
vrage. La  plus  complète  est  celle  de 
1717,  en  5 vol.  in^ia.  La  Croix 
mourut  trois  ans  avant  sa  publi- 
cation. 

V.  GROI  X (Jean-Baptiste  de 
la  ) , fils  d’un  armurier  du  roi  , 
secrétaire  du  maréchal  de  Biron  , 
mort  en  1743,  à l'age  de  77  ans, 
donna  au  théâtre  italien  \ Amant 
Prnt/iée , qui  eut  du  succès.  — Un 
autre  auteur  dramatique  du  tnème 
nom  fit  représenter,  en  1639  , deux 
comédies,  CUmine  et  C Inconstance 
punie.  La-  première  fut  imprimée 
la  même  année. 

* VI.  CROIX  ( Marc  de  la),  né  à 
Ponl-de-Vaux,  étudia  la  médecine  à 
Montpellier,  et  vint  ensuite  l’exercer 
à Cludona-sur-Saône , ou  il  mourut 
eu  i634,  âgé  de  plus  de  83  ans.  11  a 
fait  la  préface  elle  premier  livre  de 
Variolâ  magnd , qui  est  dans  le 
Traité  de  Joubert  snr  la  même  ma- 
tière , imprimé  à Valence  en  1 5 8 1 . 
11  a en  outre  laissé  Observatio- 
nés  rei  medicœ  varice  ad  Theo- 
p/iilum  Cruceum  filium , doclorern 
medicu/n.  ■ 

* CROKE  ( sir  George  ) , juge 
d’Angletelre,  né  en  1 56 1 a Chiiton  ; 
ou  comté  de  Buckingham  , mort  en 
1641,  élève  d’Oxford,  d’où  il  passa 
an  collège  de  Justice  du  Teniple , et 
suivit  le  barreau  , s’éleva  jusqu’à 
la  place  de  premier  juge  du  banc 
du  roi.  Son  beau-fils,  sir  Harbottlé 
Grimston  , a publié  ses  Rapports, 
3 ’ vol.  in-foL 

* CROLLIUS  (Oswaltf) , Ilessois,' 
médecin  ordiuaire  de  Christian  , 
prince  d’Auhalt , llorissoit  vers  la 
fin  du  1 6e  siècle.  Ce  médecin  , imbu 
des  absurdités  de  l’astrologie  , les 
soutint  dans  ses  ouvrages,  qui  sont 
oubliés  depuis  long  temps.  Le  seul 
où  il  n’ait  poiul  caressé  celte  chi- 
mère est  intitulé  JJ  as  ii ica  chy- 
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mica  , con/inens  philosophicam 
propriâ  laborum  experientid  con - 
firmatam  descriptiunem  et  usum 
med iranien torum  c/iymicorum  se- 
lectissimorum  è iumine  gralice  et 
nattera  desumplorum  : in fine  iibri 
additus  est  ejusderh  auetoris  trac- 
tatus  novus  de  signaturis  rerum 
internis,  Francofurti,  1609,  *611 , 
1630,  m-4°,  1632 , in- 8°  ; Genevæ , 
»63o,  t635,  1645,  t658  , in-8°. 
Les  deux  dernières  éditions  sont  pré- 
férables aux  autres  pour  les  nouvelles 
descriptions  qu’on  y trouve.  Il  y en 
a encore  une  de  Leipsick  de  1634 , iu- 
8°  , avec  les  ‘augmentations  d’Hart- 
mann. ■ 

t CROMER  ( Martin  ) , évêque  de 
Warmie  , mort  en  1589,  laissa  une 
Histoire  de  Pologne , publiée  à Co- 
logne en  1.378,  in-40,  et  quelques 
Traités  de  controverse  contre  les 
protestons. 

t CROMÉRUACH  ( Mythol.  ) , 
principale  divinité  des  Irlandais  , 
avant  qu’ils  embrassassent  le  chris- 
tianisme. Sa  statue  étoit  d’or  , et 
entourée  des  statues , en  airain , de 
douze  divinités  inférieures. 

* CROMPTON  (Guillaume),  théo- 
logien non-conforpiiste , né  à Barns- 
taple,  au  Uevoushire,  mort  en  1698, 
éleve  d’Oxford  , où  il  fut  reçu  mai- 
tre-ès-arts,  obtint  ensuite  la  cure 
de  Columpton  , dans  sa  province. 
Mais  elle  lui  fut  ôtée  en  1662,  pour 
non-conformité.  11  n’en  continua 
pas  moins  de  prêcher  selon  ses  prin- 
cipes. Il  a fait  un  livre  intitulé  Re- 
mède contre  la  superstition , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

1 1.  CROMWRL  ( Thomas  ) , fils 
d’uu  forgeron  de  Pulney  , d’abord 
soldat , ensuite  domestique  du  car- 
dinal Volsey , apprit , sous  ce  poli- 
tique, l’art  de  se  conduire  à la  cour. 
Henri  VllI  étoit  alors  passionnément 
amoureux  d’Anne  de  Bouleu.  Crom- 
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wel , s’étant  attaché  à elle , devint  , 
par  son  crédit  , premier  ministre. 
Il  étoit  secrètement  luthérien.  Le  roi , 
«pii  s'étoil  déclaré  chef  de  l’Eglise 
anglicane  , le  choisit  pour  sou  vi- 
caire-général dans  les  affaires  ecclé- 
siastiques. 11  voülut  même  qu’il  pré- 
sidât au  synode  et  à l’assemblée 
des  évêques  qui  devoit  se  tenir  pour 
reconnoitre  sa  primauté  , quoiqu’il 
fût  laïque  , et  quïl  ne  fût  pas  assez 
savant  pour  présider  à ces  confé- 
rences. Il  ne  cessa  d'aigrir  son  prince 
contre  les  catholiques , et  se  servit 
de  sa  faveur  et  de  son  autorité  pour 
les  persécuter.  Plusieurs  lurent  mis 
à mort. Quelques-uns  s’étaul  sauves, 
il  conseilla  au  Toi  de  statuer  que  les 
sentences  rendues  contre  les  crimi- 
nels de  lèse-majesté , quoique  absens 
et  non  cutendus  , auroient  la  même 
force  que  celle  des  douze  juges  , qui 
composent  le  tribunal  le  plus  intègre 
de  l’Angleterre.  Il  fut  la  première 
victime  de  son  conseil.  Henri  Ylll  , 
dégoûté  d’Anne  de  Clèves , que 
Cromwel  lui  avoit  fait  épouser  , 
résolut  de  perdre  l’auteur  de  celle 
union.  Catherine  Howard  , nièce  du 
duc  de  Norfolck  * avoit  gagné  le 
cœur  de  ce  prince  : le  duc  se  servit 
d’elle  pour  perdre  un  ministre  quïl 
détestoit.  11  obtint  une  commission 
de  l’arrêter.  Plus  le  parlement  avoit 
llatté  Cromwel  dans  la  faveur  , plus 
il  s’empressa  de  l’opprimer  dans  la 
disgrâce.  On  l’accusa  d’hérésie  et  de 
haute  trahison.  On  le  condamna  sans 
examen  et  sans  preuves.  11  implora 
en  vain  la  clémence  du  bizarre  et 
cruel  Henri  VIH  , par  une  lettre 
aussi  humble  que  touchante;  il  eut 
la  tète  tranchée  le  28  juillet  i54o  , 
trois  mois  après  que  Henri  l’eut 
élevéau  comble  de  la  fortune  et  delà 
gloiTe.  Tons  ses  biens  fureut  confis- 
qués. Ce  ministre  niéritoit , à quel- 
ques égards,  tin  sort  moins  funeste. 
Elevé  du  rang  le  plus  bas,  il  uefut 
ni  arrogant  avec  ses  inférieurs  , ni 
ingrat  envers  ses  amis  ; mais  il  ue 
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sut.  pas  réprimer  sa  haine  contre 
ceux  qui  u’avoient  pas  la  même" re- 
ligion que  lui;  et  celte  intolérance 
fut  une  des  sources  de  son  désastre. 

f IL  CROMWEL  (Olivier) ; 
né  dans  la  ville  de  Hutiliuglon 
le  5 avril  iCo5  ( jour  même  que 
mourut  la  reine  Elizabeth,  et  que 
les  Stuarts  étoient  appelés  à la  cou-  ■ 
ronne  d’Angleterre , famille  malheu- 
reuse dont  il  devoit  précipiter  du 
trône  le  second  rot,  et  y monter  à 
sa  place  sous  un  autre  titre),  fil  ses 
études  .'.  l’université  de  Cambridge. 

Il  ne  savoil  d’abord  s’il  sqroil  ecclé- 
siastique ou  militaire  : il  fut  l'uu  et 
l’autre.  11  fit,  eu  1622,  uue  campa- 
gne dans  l'année  du  prince  d’Orauge. 

11  servît  ensuite  contre  la  France  au 
siège  de  La  Rochelle.  Lorsque  la  paix 
fut  conclue,  il  vint  à Paris , où  il 
fut  présenté  au  cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  dit  en  le  voyant  : « Son 
air  me  plaît  beaucoup,  et , si  sa  phy- 
sionomie ne  me  trompe  pas  , ce  sera 
un  grand  homme.  « Etant  allé  vi- 
siter le  château  de  Vincennes’,  il  ré- 
pondit à un  de  ses  compatriotes  qui 
lui  disoit  ; « Voilà  le  château  qui  a 
servi  quelquefois  de  prison  aux  prin- 
ces. — On  a eu  tort;  il  ne  faut  tou- 
cher les  princes  qu'à  la  tête.  » Crom- 
wel eut  une  jeunesse  atsez  orageuse. 

Il  se  livroit  tous  les  jours  à la  cra- 
pule , dans  les  cabarets  de  Londres , 
avec  un  charretier  nommé  Pride,  et 
un  boucher  appelé-  Harisson  , quïl 
éleva  ensuite  au  grade  de  colouel. 
Cependant  il  aspiroit  à être  évêque. 

Il  s'introduisit  auprès  de  Williams 
son  patenta  évêque  de  Lincoln , de- 
puis archevêque  d’Yorck.  Chassé  de 
la  maison  de  ce  prélat , parce  quïl 
étoit  puritain , il  s'attacha  au  parle.-, 
ment , qu’il  servitcpnlre  Charles  Ier. 

Il  commença  par  se  jeter  dans  la 
ville  de  Hull , assiégée  par  le  roi , 
et  la  défendit  avee  tant  de  valeur 
quïl  eut  une  gratification  défi, 000  fr. 
Ou  lè  fit  bientôt  colonel , et  ensuite 
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lieutenant-général  .sans  lefaire  pas- 
ser par  les  autres  grades.  Jamais  on 
lie  tnoulra  plus  de  prudence  et  d'ac- 
tivité. Dans  un  combat  presd’Yorck 
il  fut  blessé  au  bras  d'un  coup  de 
pistolet.  Sans  attendre  qu'ou  eût  mis 
le  premier  appareil  à sa  plaie  , il 
retourna  au  champ  de  bataille,  que 
Je.  général  Manchester  alloit  aban- 
donner aux  ennemis , rallie  pendant 
la  nuit  plus  de  douze  nr.lle  hom- 
mes, leur  parle  au  uom  de  Dieu , re- 
commence la  bataille  au  point  du 
jour  contre  l’armée  royale  victo- 
rieuse , et  la  défait  entièrement. 
Aussi  intrigant  qu’intrépide  , il  avoil 
publié  un  livre  intitulé  La  Samarie 
anglaise;  ouvrage  dans  lequel  il  ap- 
pliquoit  au  roi  et  à toute  sa  cour  ce 
que  l'ancien  Testament  dit  du  règne 
d'Achab.  Aliii  de  mieux  allumer  le 
feu  de  la  rébellion , il  lit  un  second 
livre  , comme  pour  servir  de  ré- 
ponse au  premier,  qu'il  intitula  Le 
P roi  liée  puritain.  Il  y traitoil  d’une 
manière  très-impérieuse  les  deux 
chambres  du  parlement , et  les  sectes 
opposées  à la  royauté  et  à l’épisco- 
pat. 11  répandit  dans  le  public  que 
cet  ouvrage  avoit  été  composé  par 
les  partisans  du  roi  , animant  tous 
les  partis  les  uns  contre  les  autres 
pour  venir  à bout  de  gouverner  seul. 
Ces  libelles  excitèrent  une  violente 
lèrmeutatioii.  On  ne  parloit  à l'ar- 
mée , comme  dans  le  parlement , 
que  de  perdre  Babylone , de  briser 
le  colosse.,  à’ anéantir  le  papisme 
‘et  le  pape , et  de  rétablir  le  vrai 
culte  dans  Jérusalem.  LorsqueCrom- 
wel  fut  envoyé  pour  punir  les  uni- 
versités de  Cambridge  et  d Oxford  , 
royalistes  zélées  , ses  soldats  se  si- 
gnalèrent par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Ils  firent  des 
cravates  avec  des  surplis , et  des 
housses  à leurs  chevaux  avec  des 
ornemeus  d’église.  Les  salles  et  les 
chapelles  servirent  d'écuries  ; -les 
statues  du  roi  et  des  saints  eurent 
les  oreilles  et  le  nez  coupés  ; les 
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professeurs  furent  brutalement  châ- 
liés , et  quelques-uns  assommés  4 
coups  de  bâton.  La  bibliothèque 
d'Oxford  ( voyez  Côtton  , n°  11  )., 
composée  de  plus  de  quarante  mille 
volumes,  rassemblés  pendant  plu- 
sieurs siècles  , de  divers  endroits  du 
inonde  , fut  brûlée.  Dans  une  nsu- 
velle  expédition  contre  celle  ville  , 
Cromwel  tua  de  sa  propre  main  le 
fameux  colonel  Legda.  1X‘S  qu’Ox- 
ford  fut  pris  , il  lit  prononcer  au 
parlement  la  déposition  de  sou  roi , 
eu  1646.  11  restoil'-encore  une  sta- 
tue de  ce  malheureux  prince  dans 
la  bourse  , où  s'assembloieut  les  né- 
gocians  de  Londres  ; 011  la  lit  abat- 
tre , et  l’on  mil  à la  place  celle  ins- 
cription : « Charles  , le  dernier  des 
rois  et  le  premier  tyran  , sortit  de 
l'Angleterre  l'an  du  salut  1646,  et 
premier  de  la  liberté  de  toute  la  na- 
tion  » Cromwel , proclamé  géné- 

ralissime , après  la  démission  de 
Fairfa^  .défit  le  duc  de  Buckingham , 
tua  plus  de  douze  officiers  de  sa 
main  v battit  et  fit  prisonnier  le 
comte  de  Ilolland  , et  entra  dans 
Londres  en  triomphateur,  l^siniuis- 
tres  des  différentes  églises  de  celte 
ville  l'annoncèrent  en  chai  ce  comme 
l’ange  tutélaire  des  Anglais  , et 
l’ange  exlerminateur  de  leurs  en- 
nemis  Le  temps  était  venu , 

ajouloieiit-ils,  auquel  C œuvre  du 
Seigneur  allait  s’ accomplir.  Le  pro- 
cès deCharles  lor  montre  tout  Croin-  , 
wel.  O11  y voit  son  audace  pour  en- 
treprendre , son  activité  pour  exé- 
cuter, spn  hypocrisie  profonde  , 
l'absence  de  toute  sensibilité  , un 
mélange  de  trivialités  qui  semblent 
inconciliables.  Charles  1er  eut  la  tète 
tranchée  le  9 février  1G49.  Lors- 
qu’il faillit  signer  la  sentence  qui  le 
coudamunit,  Cromwel  prit  la  plume, 
et  noircit  d'encre  le  visage  de  son 
voisin  , qui  lui  rendit  sa  plaisanterie. 
Quel  moment  pour  plaisanter  ! 
Cromwel  contempla  le  supplice  du 
roi  dune  croisée,  décorée  pour  lui 
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«l’un  carreau  de  velours.  Un  mois 
après  l’exécution  , Cromwel  abolit 
la  monarchie,  et.  Lui  susbslilua  la 
république.  Cet' usurpateur,  àla  tète 
du  nouveau  gouvernement , 'établit 
ntl  conseil  délai,,  et  donua  à ses 
amis,  qui  le  composoient,  le  titre 
de*  ProtecteurS'du  peuple  et  de  Dé- 
fenseurs des  lois.  Le  titre  de  Pro- 
tecteur lui  plaisoit  à lui  - même. 
Ayant  einoyé  , dans  ce  temps-Ja  , 
son  portrait  à la  reine  Christine , il 
l'accompagna  de  deux  vers  latins , 
dont  le  sens  élor'.  : 

I.«i  arints  A h main  j’ai  défendu  Ici  loi*  ; 
U’tin  peuple  audacieux  j’ai  vengé  la  querelle. 
Regardez.  «ans  fiéiutr  , celle  image  fidrlle  : 
Mon  fronl  n’esVpas  toujours  lôpou  vante  dc< 
rois. 

Pour  maintenir  son  usurpation  dans 
les  trois  royaumes  , il  passa  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse,  et  eut  par-tout 
les  plus  grands  succès.  Lorsqu’il  étoit 
dans  ce  dernier  pays,  il  apprit  que 
quelques  membres  du  parlement 
vouloieut  lui  ôter  le  titre  de  géné- 
ralissime ; il  vole  à Londres,  se  rend 
au  parlement , oblige  les  députés  de 
se  retirer,  et,  après  qu’ils  sont  tous 
sortis  , il  ferme  la  salle , et  fait  poser 
cet  écriteau  sur  la  porte  : Maison 
à louer.  Un  nouveau  parlement 
qu’il  assembla  lui  conféra  le  titre 
de  Protecteur.  11  fut  cependant  tour- 
menté plusieurs  années  de  l’ambi- 
tion du  litre  de  Roi  : mais  il  l’avoit 
» t avili  lui-mèma  dans  l’esprit  de  l’ar- 
mée pour  perdre  Charles  Ier;  et  ses 
gendres  , devenus  ses  principaux 
iustrumens,  le  menacèreut  de  l’a- 
bandonner s’il  ceignoit  la  courenne 
royale.  « Après  avoir  été  suspendu  , 
dit  Hume,  entre  ses  craintes  et  ses 
insatiables  désirs  , après  l’agonie  et 
les  perplexités  d’un  long  doute  , il 
fut  obligé  de  refuser  celle  couronne 
qui  lui  avoit  été  oQérte  par  les  re- 
présentatifs de  la  uation.»  11  aimoit 
mieux , disoit-il , gouverner  sous  ce- 
nom  que  sous  celui  de  Roi  , parce  que 
les  Anglais  savoient  jusqu’où  s’élen- 
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doientks  prérogalivesd’miroi  d’An- 
gleterre , et  ne  savoient  pas  jusqu’où 
celles  d'un  prolecteur  pouvoieul 
aller.  C’est  la  réponse  que  Lockart , 
ambassadeur  de  Cromwel  à la  cour 
de  France  , fit  au  vieux  maréchal  de 
Villeroi.  Ayaut  appris  que  le  parle- 
ment vouloit  encore  lui  ôter  ce  ti- 
tre , il  entra  dans  la  salle  des  com- 
munes, et  d i t lie reme u t : « J ’a  i a ppris , 
messieurs  , que  vous  avez  résolu  de 
m’ôler  Je.,  lettres  de  protecteur.  Les 
voilà  , dit-il  , eu  les  jetant  sur  la 
table  : je  serois  bien  aise  de  voir  s’il 
se  frou  ver  a parmi  vous  quelqu’un 
assez  hardi  pour  les  prendre  » Quel- 
ques membres  lui  ayant  reproché 
son  ingratitude  , ce  fourbe  fanatique 
leur  du  d’un  tou  d’enllioiisiaste  : 
« Le  Seigneur  n’a  plus  besoin  de 
vous;  il  a choisi  d’iAitres  inslrumeus 
pour- accomplit  son  ouvrage.  » En- 
suite , se  tournant  vers  ses  officiers 
et  ses  soldats  « Qu’on  emporte  , 
Lnr  dit  il,  lu  masse  du  parlement; 
qu’on  nous  défasse  de  cette  marotte.  » 
Âpres  ces  paroles  , il  fitsortir  tous  les 
membres,  ferma  la  porte  lm-mème, 
et  emporta  la  clef.  C’est  par  celle 
fermeté , secondée  de  l’hypocrisie  , 
qu’il  parvint  à se  faire  roi , sous  tin 
nom  modeste;  mais  il  u’en  lut  pas 
plus  heureux.  Tourmenté  sans  cesse 
par  la  rraiule  d’ètre  assassiné  pen- 
dant la  nuit , Cromwel  fit  faire  un 
grand  nombre  de  chambres  dans 
l’appartement  du  pelais  de  While- 
ball  qui  regarde  la  Tamise.  Chaque 
chambre  avoit  une  trappe,  par  la- 
quelle oïl  pouvoit  dcsceudre  à une 
petite  porle  qui  donnoit  sur  la  ri- 
vière. C’éloit  là  que  Cromwel  se  re- 
tirait tous  les  soirs.  Il  ne  menoit 
personne  avec  lui  pour  le  déshabil- 
ler , et  ne  couchoit  jamais  deux  fois 
de  suite  dans  la  même  chambre. 
Craint  au  dedans,  il  ne  l’éloit  pas 
moins  au  dehors.  lies  Hollandais  lui 
demandèrent  la  patx,  et  il  en  dicla 
les  conditions  , qui  furent  qu’on  lui 
paieroit  5oo,ooo  liv.  sterl-. , et  que 
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le»  vaisseaux  des  Provinces -Unies 
baisseraient  pavillon  devant  les  vais- 
seaux anglais.  L’Espagne  perdit  la 
Jamaïque  , restée  à l'Angleterre. 
La  France  rechercha  son  alliance  : 
la  perte  de  Dunkerque  en  fut  pour 
elle  le  triste  fruit.  Le  Portugal  reçut 
les  conditions  d'un  traité  onéreux. 
Cromwel  ayant  appris  avec  quelle 
hauteur  ses  amiraux  s’étoient  con- 
duits à Lisbonne  : a Je  veux,  dit-il , 
qu’on  respecte  la  république  anglaise 
autant  qu'on  a respecté  autrefois  la 
république  romaine.  » Dans  le  traité 
qu’il  fit  avec  la  France  , il  lit  mettre 
son  nom  avant  celui  de  Louis  XIV, 
à qui  il  ne  voulut  pas  donuer  le  litre 
de  Roi  de  France,  mais  celui  de 
Roi  des  Français , et  il  se  quali- 
fia Protecteur  d’ Angleterre  et  de 
France.  Aussi  on  dit  alors  que  le 
cardinal  Mazarin  ,qui  se  prêta  à tout 
ce  qu’exigea  l’orgueilleux  usurpa- 
teur , avoit  moins  peur  du  diable 
que  de  Cromwel.  Ses  troupes  étoient 
toujours  payées  un  mois  d’aVauce  , 
les  magasins  fournis  de  tout,  le  tré-* 
sor  public  garni  de  5oo,oooliv.  ster. 
Il  projeloit  de  s'unir  avec  l'Espagne 
contre  la  Frauce , de  se  donuer  Ca- 
lais avec  le  secours  des  Espagnols  , 
comme  il  avoit  eu  Dunkerque  par 
les  mains  des  Français.  Mazarin , qui 
lui  avoit  remis  celle  deruière  place 
avec  peine,  l’appeloit,  dansées  con- 
versations familières  , un  fou  heu- 
reux ; mais  , assez  politique  pour  le 
traiter  en  grand  roi , il  lui  envoya 
Manciui  son  ueveu  , en  lui  faisant 
témoigner  sou  regret  de  ne  pouvoir 
lui  faire  sa  cour  eu  personne.  Ce- 
pendant les  plus  noirs  chagrins  dé- 
voraient ce  cœur  altier.  Ses  gendres , 
ses  propres  filles  détestoienl  son 
usurpation.  Les  terreurs  delà  tyran- 
nie l'agiloieut  plus  que  jamais.  Cou- 
vert d’une  cuirasse , chargé  d'armes 
offensives  , environné  d’une  garde 
nombreuse , il  vayoit  le  fer  des  as- 
sassins loujoufs  prêt  à venger  la 
mort  de  Charles  1er.  Ce  cruel  état 
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d’une  aine  ambitieuse  et  bourrelée 
lui  causa  une  lièvre  lente,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L’idée  de  la  vie 
future  frappa  son  esprit , et  lui  ius- 
pira  des  remords.  Il  demanda  à uu 
ministre  s’il  éloit  bien  vrai  qt£ui 
élu  ne  pouvoit  jamais  tomber,  ui 
courir  les  ri6ques  de  la  réprobation  ? 
« Rien  n'est  plus  certain,  répondit 
l’ecclésiastique.  — Je  n’ai  donc  rien 
à craindre  , dit  Cromwel  , car  je 
suissîir  d'avoir  été  au  Irefoiseu  état  de 
grâce.»  Avec  une  pareille  doctrine, 
qui  n’est  pas  celle  de  tous  les  ré- 
formés , le  plus  grand  scélérat  pour- 
rait jouir  de  la  douce  sécurité  de* 
justes.  Ses  aumôuiers  le  rassurèrent 
davantage  par  le  récit  des  révéla- 
tions flatteuses , qui  ne  laissoienl  au- 
cun don  te  sur  sa  gnérison.  Accoutumé 
à se  repaitre  de  ces  chimères  , il  les 
saisit  avidement , comme  un  gage 
infaillible  de  ce  qu'il  souhaitoit. 
« Croyez-moi , disoil-il  à son  méde- 
cin , le  Seigneur  accorde  mon  ré- 
tablissement aux  prières  de  tant 
de  saintes  âmes.  Vous  pouvez  être 
fort  habile  dans  votre  profession; 
mais  la  nature  est  au-dessus  de  tous 
'/•s  médecins  du  monde,  et  Dieu  in- 
finiment au-dessus  de 'la  nature.» 
Le  médecin  surpris  que,  noyant 
pas  vingt-quatre  heures  à vivre  , 
il  osât  dire  avec  tant  d’assurance 
qu’il  seroil  bientôt  rétabli , lui  eu 
témoigna  son  étonnement.  « Vous 
êtes  uu  bon  homme  , repartit 
.Cromwel  ; ne  voyez-vens  pas  que 
je  ne  risque  rien  par  ma  prédic- 
tion? Si  je  meurs,  au -moins  le 
bruit  de  ma  guérison  , qui  va  se 
répandre , retiendra  les  ennemis 
que  je  puis  avoir  , et  donnera  le 
temps  à ma  famille  de  se  mettra 
en  sûreté  ; et  si  je  réchappe  , car 
vous  n’èles  point  infaillible , me 
voilà  reconnu  de  tous  les  Anglais 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  , 
et  je  ferai  d’eux  tout  ce  que  je  vou- 
drai. » Cette  réponse  , rapportée 
par  plusieurs  historiens,  ne  paroi l 
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guère  conforme  à l'esprit  de  dissi- 
mulation de  Crornwel  ; mais  il  est 
des  mometis  où  le  masque  tombe 
du  visage  des  plus  fourbes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  protecteur  moqrut 
le  £ septembre  1 658.  Crornwel  avoit 
tenu  le  gou . email  d'uue  main  ferme 
et  avec  succès  pendaut  huit  aunées  ; 
il  sétoil  débarrassé,  par  la  vio- 
lence , ou  par  habileté,  de  ses  enne- 
mis et  de  ceux  qui  auraient  pu  pré- 
tendre au  partage  du  pouvoir,  ou 
l'entraver  ; l'autorité  du  parlement 
n’étoit  qu'une  -ombre  ; la  sieuue 
éloit  toute-puissante  dans  les  trois 
royaumes  , reconnue  et  redoutée 
par  l'Europe  : cependant  cet  homme, 
d’une  audace  excessive  , d’une  intré- 
pidité froide  , d’une  force  morale  et 
physique  extraordinaires  , languit 
et  meurt  dans  les  angoisses  de  la 
terreur , à .15  ans.  Il  y a unanimité 
entre  les  historiens  sur  la  cause  et 
les  détails  de  ba  lin.  Voici  quelques 
observations  du  judicieux  Hume. 
<c  Tontes  les  ruses  de  sa  politique 
avoient  été  si  souvent  employées , 
qu'elles  eommençoienl  à perdre  leur 
effet  ; et  l'autorité  de  son  office , au 
lieu  d’étre  confirmée  par  le  temps 
et  le  succès,  seiubloit  chaque  jour 
devenir  plus  iucertaineel  plus  pré- 
caire.... En  un  mol,  tant  de  diffi- 
cultés envirounoieul  le  protecteur, 
que  sa  mort , dans  une  conjoncture 
si  critique,  passe,  aux  yeux  d'un 
grand  nombre  de  bons  juges,  pour 
le  plus  heureux  événement  de  sa 
vie.  De  son  temps  même,  ou  pigeoil 
qu’avec  toute  son  adresse  et  sou  cou- 
rage , il  n'auroil  pas  pu-  maintenir 
beaucoup  plus  long-temps  son  ad- 
ministration usurpée....  Accablé  du 
poids  des  affaires  publiques,  redou- 
tant sans  cesse  quelque  fatal  acci- 
dent; ne  voyant  autour  de  lui  que 
des  amis  faux  et  d'irréconciliables 
ennemis  ; n'ayant  la  confiance  d’au- 
cun parti,  il  ouvrit  les  yeux,  et 
son  pouvoir  lui  parut  dépendre 
d'un  si  petit  poids  de  factions  et  d’in- 
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térèts  , que  le  plus  léger  incident , 
sans  aucune  préparation  , étoit  ca- 
pable de  le  renverser,...  Chaque 
action  de  sa  vie  sembloit  trahir  scs 
terreurs.  La  vue  d’un  étranger  lui 
étoit  à charge.  11  observoil  d un  œil 
inquiet  et  perçant  tous  les  visages 
qui  ne  lui  éloient  pas  familiers.  Ja- 
mais il  ne  se  reinunit  d'un  pas  , 
sans  une  bonne  garde.  11  portoit 
uue  cuirasse  sous  ses  habits.  On  ne 
le  voyoit  revenir  d'aucun  lieu  par 
le  chemin  droit,  ni  par  celui  qu'il 
avoit  pris  en  allant.  Dans  tous  ses 
voyages , il  marchoit  avec  la  plus 
grande  précipitation.  Rarement  il 
dormoit  plus  de  trais  nuits  dans  la 
même  chambre,  et  jamais  il  ne 
faisoit  counoilrc  d'avqnce  celle  qu’il 
avoit  choisie.  Il  se  défioit  de  celles 
qui  étoieut  sans  dégagement  et  sans 
portes  de  derrière  : sou  premier 
soiu  étoit  d'y  placer  des  sentinelles. 
La  société  l épouvantoit , lorsqu’il 
laisoit  réflexion  à la  multitude  de 
ses  emfetuis,  inconnus  , cachés,  im- 
‘placables.  La  solitude  iétonnoit,  en 
lui  étant  celle  protection  qu’il  croyoit 
nécessaire  à sa  sûreté.  » C'est 
Cromwel  que  Féuélon  avoit  en  vue 
quaud  il  a' décrit, au  huitième  livre 
du  Télémaque  , les  soucis  qui  dévo- 
raient le  tyran  Pygmaliou.  Son  ca- 
ractère a été  tracé  par  Bossuet  avec 
la  vigueur  qui  caractérise  cç  pre- 
mier des  orateurs  de  la  France.  « Un 
homme  s’est  rencontré  d’uue  pro- 
fondeur d’esprit  incroyable  , hypo- 
crite raffiné  autant  qu’habile  poli- 
tique, capable  de  tout  entreprendre 
et  de  tout  cacher,  également  actif 
et  infatigable  et  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre;  qui  lie  laissoit  rien 
à la  fortune  de  ce.  qu'il  pouvoit  lui 
ôter  par  conseil  ou  par  prévoyance; 
d’ailleurs , si  vigilant  et  si  prêt  à 
tout,  qu'il  n’a  jamais  manqué  au- 
cune des  occasions  qn’elle’lni  a pré- 
sentées. » Croît  y,  el  se  maintint 
autant  par  l'artifice  que  par  la  force, 
ménageant  toutes  les  sectes;  enllieu- 
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siaste  avec  des  fanatiques , austère 
avec  des  presbytériens  , se  mo- 
quant d'eux  tous  avec  les  déistes  , 
et  ne  donnant  sa  confiance  qu'aux 
indépendans.  Sobre  , tempérant , 
économe,  sans  être  avide  du  bien 
d’autrui  , laborieux  , exact  dans 
toutes  les  affaires  , il  couvrit , dit 
un  historien  , des  qualités  d'un 
grand  roi , tous  les  crimes  d’un 
usurpateur.  Sou  cadavre , embaumé 
et  enterré  dans  le  tombeau  des  rois 
avec  beaucoup  de  magnificence , 
fut  exhumé  en  1660,  au  commen- 
cement du  règue  de  Charles  II, 
traîné  sur  la  claie  , peudu  et  en- 
seveli au  pied  du  gibet,  y oyez  sa 
Vie  par  Léti  et  par  Raguenet , eu 
2 vol.  in-12.  Cc-lle-ci  est  la  plus 
exacte  ; elle  est  aussi  in-4°-  M.  Du— 
gour,  libraire  à Ravis,  a donné  , au 
commencement  du  19e  siècle,  une 
nouvelle  Vie  de  Croimvel  2 vol. 
in- 18,  avec  le  portrait  de  ce  pro- 
tecteur de  l’Angleterre.  Voyez  Har- 
kisson  et  Ireton.  . 

t III.  CROMWEL  ( Richard  ) , 
fils  du  précédent  , succéda  au  pro- 
tectorat de  son  père;  mais  n’ayant 
ni  son  courage  , ni  son  hypocrisie , 
il  ne  sut  ni  se  faire  craindre  de 
l’armée , ni  imposer  aux  par  lis  et 
aux  sectes  qui  divisoient  l'Angle- 
terre. C'étoit  un  jeune  homme  mo- 
déré, simple  dans  ses  mœurs,  aussi 
indolent  que  doux  , élevé  en  pro- 
vince , loin  de  l'intrigue  et  des  af- 
faires , et  qui  n’a  voit  ui  des  goûts  , 
ni  des  habitudes , ni  des  talens 
propres  à remplacer  l’usurpateur. 
Peut-être  auroit-il  conservé  l'auto- 
rité de  son  père  , s’il  eût  voulu  faire 
mourir  trois  ou  quatre  officiers  qui 
s'opposoient  à son  élévation:  mais  il 
aimamieux  faire  ce  qu’on exigeoit  de 
lui , se  démettre , en  i65g  , du  gou- 
vernement , que  de  régner  par  des 
assassinats.  Le  parlement  lui  donna 
deux  cent  mille  livres  sterling,  en 
l’obligeant  de  sortir  du  palais  des 
x.,  v. 
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rois.  11  obéit  sans  murmure , et 
vécut  eu  particulier  paisible,  plus 
heureux  que  son  père.  11  poussa  sa 
carrière  jusqu’à  80  ans,  et  mourut 
le  34  juillet  1702,  ignoré  dans  le 
pays  dont  il  avoit  été  quelques  jours 
le  souverain.  Après  sa  démission  du 
protectorat  , il  avoit  voyagé  en 
France.  Le  prince  de  Conti , frère 
du  grand  Coudé  , qui  le  vit  à Mont- 
pellier sans  le  connoilre  , lui  dit  un 
jour  : «Olivier  Cromwel  étoit  un 
grand  homme  ; mais  son  fils  Richard 
est  un  misérable , de  û’avoir  pas  su 
jouir  du  fruit  des  crimes  de  sou 
père....»  Une  partie  des  pareils  du 
protecteur  disparut;  les  autres,  en 
reprenant  le  nom  de  Williams , 
qu’ils  avoient  quitté , échappèrent 
à l’exécration  publique.  — Henri 
Cromwel  , frère  cadet  de  Richard  , 
fut  envoyé,  en  iG54,  par  Olivier 
Cromwel , son  père , en  Irlande  , 
avec  le  titre  de  colonel,  et  obtint 
ensuite  le  commandement  de  cette 
ile.  Henri  la  gouverna  avec  taut 
de  douceur  et  d’intelligence,  qu'on 
u'avoit  jamais  joui  d’une  si  douce 
tranquillité,  ni  vu  le  commerce  si 
tlorissant.  Sou  frère  Richard  ayant 
été  déposé  en  1659 , le  parlement 
dépouilla  Henri  de  la  vice-royauté. 
L’histoire  ne  fait  plus  mention  de 
lui. 

t CRONEGK  ( Jean-Frédéric  , 
baron  de),  11e  d’une  famille  an- 
cienne à Anspach  en  1701  , mourut 
de  la  petite  vérole  en  1758.  Doué 
d’une  imagination  vive,  il  eut  du 
goût  pour  la  poésie  , et  se  distingua 
en  Allemagne  comme  un  poète  ai- 
mable , ingénieux  et  sensible  , mais 
trop  souvent  négligé.  H parcourut 
une  partie  de  l’Europe  , et  s’arrêta 
à Paris  , où  il  se  concilia  l’amitic  et 
l’estime  des  savans  , et  se  lia  parti- 
culièrement avec  Mad.  deGraffigny. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en 
allemand, à Leipsick,  en  1760500  y* 
trouve  divers  poemee,  des  pièce»  de 
16 
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théâtre  , dont  quelques-unes  ne  sont 
pus  sans  mérite:  des  espèces  d’élégies, 
suus  le  nom  de  Solitudes , etc. 

CRONSTEUT  ( Alexandre-Fré- 
déric , baron  de),  lié  en  Sudermanie 
eu  172a,  mort  en  176.0,  découvrit 
un  nouveau  demi -métal  nommé 
ïiikel  et  la  Z colite , sur  lequel  il 
composa  un  Mémoire , qu'on  trouve 
dans  ceux  de  l’académie  de  Stock- 
holm , de  1766  , où  il  démontre  que 
ce  fossile  forme  un  nouvel  ordre 
daui  les  pierres  simples.  On  a en- 
core de  lui  un  Essai  sur  un  sys- 
tème rie  minéralogie.  L'abbé  Talier 
en  a donné  une  traduction  italienne, 
Venise,  1777  , iu-8#.  Les  minéraux 
y sont  classés  suivant  leurs  élémens 
constitutifs. 

* CROONE  ( Guillaume  ) , méde- 
cin né  aux  environs  de  Londres  , 
professa  sou  art  dans  cette  ville,  où 
il  mourut  en  1684.  11  a donné  un 
traité  dans  lequel  il  fait  beaucoup 
d’usage  des  mathématiques  pour 
expliquer  le  mouvement  muscu- 
laire qui  en  est  le  sujet.  Ce  traité  a 
paru  sous  le  litre  suivant  : l)e  ra- 
tione  motus  musrulorum , Londini , 
1664,  iu-8°  ; Amslelodauii , 1667, 
iu-i  2. 

f CROPANO  (GiovanneFiore  da), 
capucin  italien , né  dans  la  province 
de  Reggio , a publié  quelques  ou- 
vrages historiques  sur  la  Calabre  , 
tels  que  Catabria  illustrata. — Ca- 
labria  dichiarata,  con  inscrizioni 
e metlaglie , 1691  , Napoli , in— loi. 
tig.  Ou  lui  doit  encore  des  Sermons, 
des  Commentaires  sur  l’Ecriture  , 
el  d'autres  ouvrages  pieux. 

t I.  CROS  (Pierre  du),  docteur 
et  proviseur  de  Sorbonne  , doyen 
de  l’église  de  Paris,  ensuite  évêque 
d'Auxerre  en  1 34»i  ; puis  cardinal  en 
i55o  , mourut  de  la  peste  à Avi- 
gnon en  iS6i.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  cardinal  Pierre  du 
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Cros  , archevêque  d'Arles , mort  eu 
1 588. 

f H.  CROS  (Jean  du), frère  du 
précédent , excellent  jurisconsulte  , 
évêque  de  Limoges  et  grand  péni- 
tencier À Rome  , mourut  à Avignon 
en  1 583.  — Il  a existé  encore  un 
autre  du  Cnos  qui  donna  , eu  1 643 , 
in-40,  la  Vie  de  C illustre  Montmo- 
rency , décapité  par  ordre  du  cardi- 
nal de  Richelieu. 

* CROSEY  ( Brass  ) , lord-mayor 
de  Loudyes  , né  eu  1725  à Stocktou- 
sur-Tees,  mort  en  1793  , fut  desti- 
né dès  sa  jeunesse  à 1a  profession 
d’avocat , qu’il  suivit  à Londres  avec 
succès.  Eu  1 7.68  , il  fut  membre  du 
conseil  commun  ; eu  1 764  , il  lit  les 
fonctions  de  shériff,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  élu  aldermau.  Enfin, 
en  1770,  il  lut  nommé  lord-mayor, 
et  se  distingua  dans  cette  place  par 
une  constante  opposition  à la  cour 
dans  l'affaire  de.Wheble,  el  d’autres 
imprimeurs.  On  le  mit  à la  tour  : 
mais  il  fut  bientôt  élargi , et,  à son 
retour  , la  ville  en  corps  le  compli- 
menta, et  lui  lit  présent  d'un  vase 
qui  valoil  cent  livres  sterling. 

CROSE.  Voyez  Croze. 

t CROSILHES  ( Jean -Baptiste 
de  ) , dit  le  Secrétaire  de  t’slu- 
rore  , mauvais  poète  français  , 
moins  connu  par  ses  vers  que  par 
l’accusation  in  tentée  contre  lui  de 
s'être  marié  malgré  sa  qualité  de 
prêtre.  11  resta  dix  ans  en  prison, 
el  11’en  sortit  que  par  arrêt  du  par- 
lement , qui  le  lava  de  cette  calom- 
nie. Il  mourutdanslamisèresix  mois 
après  , eu  i65i.  On  a de  lui  des  1 1è- 
re 'ides  , 1619  , iu-8°  ; Tirets  et  Ura- 
nie, ou  la  chasteté  invincible , ber- 
gerie en  cinq  actes , 1634  , in-8°,  et 
des  Epi  très  amoureuses. 

* CROSS  ( Michel  ) , peintre  an- 
glais , mort  eu  1734.  On  dit  que 
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Charles  Ier  l’envoya  en  Italie  pour 
y copier  plusieurs  tableaux.  l.e  doge 
de  V'enise  lui  permit,  de  copier  la 
Vierge  de  Raphaël  dans  l'église  de 
Saiul-Murc.  On  prétend  qu’il  y subs- 
titua sa  copie  et  emporta  l’original. 
Ce  tableau,  vendu  avec  tout  l'ameu- 
blement du  roi , fut  acheté  par  l’ani- 
sadeur  d'Espagne  ; il  passa  alors  au 
château  de  l’Escurial. 

* CROTTI  ( Earlhélenii  ) , de 
Regg,io  , chanoine  et  archiprêtre 
de  la  cathédrale  de  sa  patrie,  vi- 
voil  au  commencement  du  16e  siè- 
cle. 11  étoit  bou  poêle  latin,  mais 
un  peu  satirique  ; il  apprit  aussi  la 
musique,  et  Paul  111,  qui  l’aimoit , 
lui  donna  l’inspection  de  la  chapelle 
pontificale  , avec  la  surintendance 
de  la  musique  de  cette  chapelle.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 
Ou  a de  lui,  I.  Bart/io/omœi  Crolti 
epigrammatum  , elegiarumque  li- 
bellas. Mat/uei  Bo/ardi  buccoli-' 
cum  Carmen,  Regii , i5oo,  in-4°- 
II.  Opus  Caloni  inscriplum  à Bar- 
iholomœo  Crolto  in  e/egiacum  ver- 
surn  , ejusdemjue  appendix  , Re- 
gii , i5oi  , iu-4°. 

* CROTTUS  ( Barthélemi  ),  prê- 
tre , né  à Reggio , cullivoit  la  poésie 
latine.  Sou  Epigrammatum  e.'egia- 
rumque  libel/us,  imprimé  à Reggio 
en  tâoo,  iu-40,  est  très-rare.  L'abbé 
Tiraboscliia  donné  un  article  curieux 
sur  ce  porte  et  ses  ouvrages  , dans  sa 
Biblioteca  modenese , tom.  11,  pag. 
197  et  suiv.  — Il  y a du  nom  de 
Cbottus  (Æltus-Julius),  un  autre 
poète  latin,  natif  de  Crétuoue,  qui 
vivoit  dans  le  16e  siècle. 

CROTUS  (Mytbol.  ),  fils  de  Pan 
et  d’Euplièuie,  chasseur  habile  : il 
fut  , apres  sa  mort , métamorphosé 
dans  la  constellation  du  sagittaire.' 

CROUVÉ  ( Guillaume  ) , prêtre 
anglican , qui  se  pendit  du  (lèses- 
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poir  vers  1677,  éloit  régent  de  Croy- 
doue.  11  est  auteur  d'un  Catalogue 
des  écrivains  qui  ont  travaillésur/a 
Bible , Londres,  1672,  in-8“,  fort  in- 
fériturii  celui  du  P.  Le  Long  de  l'Ora- 
toire,auquel  cependant  il  a été  utile. 

■f  CROUZAS  ( Jean-Pierre  de) , 
né  à Lausanne  en  ififiô,  d'un  père, 
colonel  d’un  régiment  de  fusiliers, 
qui  le  desliiioit  à la  profession  des 
armes  : mais  le  fils  ne  soupiroit  qu’a- 
près  les  lettres.  Atailre  de  suivre  son 
inclination,  il  se  livra  à la  philoso- 
phie et  aux  mathématiques,  et  puisa 
dans  les  ouvrages  du  célèbre  Descar- 
tes des  connoissances  qui  11e  firent 
qu’augmenter  sou  goût.  Il  voyagea 
dans  les  diflërens  pays  de  l'Europe, 
et  vint  à Paris  où  Malebranche  tenta 
vainement  de  le  gagner  ù la  religion 
catholique.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  fait  recteur  de  l’académie  en 
1706,  après  a voir  rempli,  depuisiyoo, 
une  chaire  de  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès.  E11  1724  > 011 1 appela 
àGroningue  pour  être  profes  enr  de 
mathématiques  et  de  philosophie. 
L’académie  des  sciences  de  Paris  re 
l'associa  quelque  temps  après;  et  le 
prince  de  Hesse-Casscl  le  choisit  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fils  ; em- 
ploi qui  lui  procura  une  forte  pen- 
sion , et  le  titre  de  conseiller  des 
ambassadeurs  du  roi  de  Suède,  oncle 
de  sou  éleve.  Crouzas  mourut  à Lau- 
sanne eu  1748.  Ou  lui  doit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  la  morale , la 
métaphysique,  la  physique  et  les 
mathématiques.  1.  Système  de  Ré- 
flexions qui  peuvent  contribuer  à 
la  netteté  et  à l'étendue  de  nos 
connoissances  , ou  Bouvet  essai 
de  J.ogique  , publié  d'abord  eu  j 
vol  iu-8°,  ensuite  eu  6 vol.  in— 1 a , 
et  abrégé  en  un  seul  volume.  11  faut 
s’en  tenir  à l’Abrégé  : le  grand  ou- 
vrage, quoique  estimable,  et  pour 
les  préceptes  de  logique  , et  pour 
ceux  de  morale,  n’est  pas  écrit  avec 
I assez  de  précision.  O11  a dit  qu'il 
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avoit  noyé  l'aucienue  dialectique 
dans  un  fatras  de  mots.  II.  Traité 
de  TEducatiini  des  enfatts  , 2 

vol.  in-12.  L1I.  Traité  du  Beau , 
eu  2 volumes  et  beaucoup  trop 
Long.  IV.  Examen  du  Pyrrhonisme 
ancien  et  moderne , in-folio  , contre  1 
Bayle  : ouvrage  savant  et  estimé, 
mais  qui  manque  de  concision.  V. 
Examen  du  Traité  de  la  liberté  de 
penser,  contre  Collins,  Londres, 
1766,  2 vol.  in- 1 a.  VI.  Examen  de 
l’Essai  sur  V homme  de  Pope  ; pro- 
duction ennuyeuse.  VU.  Commen- 
taire sur  la  traduction  du  même 
Eoëme  , par  l’abbé  du  Besnel.  VIH. 
Traité  de  l’esprit  humain  , à Bâle , 
1741 . L’auteur  combat  vivement  les 
hypothèses  de  Leibnitz  et  de  Wolf , 
touchant  l'harmonie  préétablie.  IX. 
Des  Traités  de  physique  et  de  ma- 
thématique , sous  différens  titres. 
X.  Des  Sermons.  XL  Des  (Sucres 
diverses,  en  2 vol.  in-8°,  etc. , etc. 

I je  célèbre  Chezeaux  éloit  sou  petit- 
tils. 

* CRO  WNE  ( Jean  ) , poète  amé- 
ricain, né  dans  la  nouvelle  Ecosse, 
mort  au  commencement  du  18e  siè- 
cle , vint  en  Angleterre  sous  le 
Tè<nte  de  Charles  II , et  donna  plu- 
sieurs Comédies , dans  lesquelles  on. 
distingue  celle  intitulée  Sir  Court- 
ly  Nice  , dont  le  roi  lui  avoit  donné 
le  plan.  Mais  le  monarque  mourut 
avant  que  la  pièce  fût  prèle  à jouer; 
cet  évènement  ruina  Crowue. 

* CROXALL  (Samuel),  théolo- 
gien anglais,  né  à Walton-sur-Ta- 
inise , au  comté  de  Surrey,  mort  eu 
1762,  élève  du  collège  deSl.-Jeanà 
Cambridge,  éloit  encore  à l’univer- 
silé  , quand  il  composa  le  poème  de 
la  belle  Circassienne , imitation 
licencieuse  du  Cantique  de  Salomon. 
H prit  les  ordres,  et  obtint  la  cure 
de  Hamptou  au  Midlesex , et  plu- 
sieurs bénélices  dans  la  cathédrale 
d’Hereford , auxquels  on  en  joignit 
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encore  d'autres  à Londres.  Le  doc- 
teur Croxall  éloit  wilig  déterminé. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  l’E- 
criture politique.  Il  a aussi  traduit 
les  Fables  d’Esope , et  composé  quel- 
ques Poésies. 

f 1.  CROY  ( Guillaume  de  ) , sei- 
gneur de  Chièvres , duc  de  Sorta  , 
chevalier  de  la  Toison  d’or  , d’un* 
maison  ancienne , qui  a tiré  son  nom 
du  village  de  Croy  en  Picardie,  et 
qui  subsiste , se  signala  d’abord  par 
sa  valeur  sous  les  rois  de  France 
Charles  VIII  et  Louis  Xll.  Croy  fut 
nommé , par  ce  deruier  priuce , gou-  ^ 
verueur  de  Charles  d’Autriche,  de- 
puis empereur  sous  le  nom  de  Char- 
les-Qniut.  S étant  attaché  à ce  prince, 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  vice-rot 
en  Espagne  , où  il  ternit  sa  réputa- 
tion par  sou  avidité  concussionnaire. 

11  mourut  à Worins  en  1821 , à 65 
aus.  Varillas  a écrit  sa  Vie,  1Ü84, 
in-12,  avec  plus  d’intérêt  que  de 
vérité. 

II.  CROY  (Guillaume  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent , fait 
évêque  de  Cambrai  , l’an  1 5 1 6 , 
après  la  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  oncle,  devint  ensuite  cardinal, 
archevêque  de  Tolède  et  chancelier 
de  Castille.  11  mourut  d’une  chute 
de  cheval,  eu  1621, à 2 5 aus. 

1U.  CROY  ( Jean  de) , d'une  autre 
famille  que  les  deux  premiers,  sa- 
vant ministre  d'Uzes  , mort  eu 
1659  , a laissé  plusieurs  ouvrages, 
entr’autres  , Observationes  sacrce  et 
historicee  in  novttm  Testamenlum , 

Genève,  1644,  m-4°- 

CROYSSARD  ( Michel  ) , jésuite 
de  Lyon , où  il  mourut  recteur  du 
collège  , composa  des  Hymnes  et 
des  Cantiques , imprimés  en  1600, 
que  Jean  Ursucci  de  Lucques  mit  eu 
musique.  Son  meilleur  ouvrage  est 
Thésaurus  Virgilü  in  loeos  com- 
munes digestus  , i5go.  U a pré- 
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tendu  faire  pour  Virgile  ce  que  Ni- 
zolius  a fait  pour  Cicéron. 

•f  CROZAT  ( Joseph-Antoine  ) , 
conseiller  an  parlement , puis  maî- 
tre des  requêtes  , et  lecteur  du  ca- 
binet du  roi  en  1719,  fit  graver 
par  d'habiles  maîtres  les  plus  beaux 
tableaux  du  cabinet  du  rot  et  du  duc 
d’Orléaus,  etc.  Ix  premier  volume 
a paru  eu  1729  ; le  second  en  1742 , 
in- fol. , en  forme  d’atla» , auquel 
doit  être  joint  un  Supplément  de 
quarante-deux  estampes  , avec  l’ex- 
plication par  le  P.  J.  Marletti. 
Crozat  mort  deux  ans  auparavant , 
en  1740  , avoit  ordonné  que  le 
prix  de  la  vente  de  son  beau  ca- 
binet seroit  distribué  aux  pau- 
vres. Sa  sœur  Marie  - Anne  , qui 
avoit  épousé  le  comte  d'Evreux  , et 
qui  mourut  eu  172g  , à 54  ans, 
étoit  connue  sous  le  nom  de  made- 
moiselle Crozat.  Ijb  François , qui 
lui  avoit  dédié  sa  Géographie  , 
iu-i  2 , en  parle  connue  d'une  per- 
sonne qui , dans  l'ùge  le  plus  tendre , 
faisoit  honneur  à son  sexe  par  ses 
lumières. 

CROZE  (Mathurin  Vf.vstère 
de  la  ) , né  à Nantes  en  1661  , 
d'un  négociant  , se  ht  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1678  , après  avoir  voyagé  en 
Amérique.  Il  étoit  déjà  savant  dans 
lotîtes  les  langues  mortes  et  vul- 
gaires; sa  mémoire  leuoit  du  pro- 
dige : son  érudition  devint  plus 
étendue  et  plus  solide  : mais  l'amour 
de  l'indépendance  , la  liberté  de 
penser,  et  quelques  mécontente- 
Itiens  lui  tirent  quitter  son  ordre  et 
sa  religion  en  1696.  Il  prononça  son 
abjuration  à Bùle  , passa  de  là  à Ber- 
lin, obtint  la  place  de  bibliothécaire 
du  roi  de  Prusse,  et  yr  mourut  le  21 
mai  1739.  Ses  ouvrages  sont  une 
preuve  de  son  érudition.  l.es  prin- 
cipaux sont,  1.  Disse /talions  his- 
toriques sur  différens sujets , itt-i  2 , 
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Rolerdam  , 1707,  recueil  savant 
et  curieux.  11.  Entretiens  sur  di- 
vers sujets  d' histoire , de  littéra- 
ture, de  religion  et  de  critique, 
Cologne,  1711  et  1740  , in- 12.  On 
y trouve  une  Dissertation  sur  l’a- 
théisme et  sur  les  athées  modernes, 
qui  otfredes  recherches  intéressantes 
sur  Jordanus,  Bruuus,  Vatiitii,  etc. 
etc.  111.  Dictionnaire  arménien , 
in-4°*  2 vol.  Cet  ouvrage  lui  coûta 
douze  ans  de  travail  : la  préface 
renferme  beaucoup  de  remarques , 
qui  peuvent  servir  à illustrer  l'his- 
toire des  Arméniens  et  des  ludes. 
IV.  Ilistoire-du  Christianisme  des 
Indes,  1724,  1-a  Haye,  in— 1 a , a- 
vol.;  curieuse  et  estimée.  V.  His- 
toire du  Christianisme  d’ Ethiopie 
et  d Arménie , in-8°  , 17  3g  : com- 
pilation négligée  et  informe,  suivant 
l'abbé  Deshmlaines  ; ouvrage  de 
mémoire,  et  non  de  jugement , et 
encore  moins  d'esprit  , mais  qui 
offre  nue  foule  d'observations  sa- 
vantes, dont  on  peut  profiter.  VI. 
Diclionarium  œgypliaco-latinum 
ex  veteribus  il/ius  Unguæ  manu— 
mentis , avec  les  additions  de  Christ- 
Scholtz  , mis  au  jour  par  Ch.-God. 
Wolde,  à Oxford,  177.3,  iti~4°. 
Jordan,  ami  et  disciple  de  La Croze , 
a écrit  la  Vie  de  sou  maître  eu  un 
volume  aussi  gros  que  la  Vie  d'A- 
lexandre. 

CRUCIGER  ( Gaspard  ) , théolo- 
gien protestant  de  l.eip-àck  , mort 
en  t548  , à Wirtemberg  , âgé  de  43 
ans  , fit  en  allemand  plusieurs  Com- 
mentaires sur  les  Hures  saints. 

* CRUCIUS  ou  Acruce  (Vin- 
cent ) , savant  philosophe  et  méde- 
cin , né  dans  l'état  de  Gènes  , pra- 
tiqua d'abord  son  art  à Bologne  et  à 
Ravcnue;il  passa  ensuite  à Rome, 
où  il  obtint  une  chaire  au  collège 
Romain  environ  l’an  161a  , et  con- 
tinua d'y  enseigner  pendant  plus  de 
20  ans.  Ce  médecin  a beaucoup  écrit. 


Digitized  by  Google 


246  CRU  i 

Parmi  ses  ouvrages , on  distingue 
les  suivans,  1.  Ùc  epilepsià , lec- 
tionum  bunoniensiutn  libri  très , 
Vendus,  itioâ,  in-4°.  II.  De  hœ- 
mop/itisi  seu  sa.nguinis  sputo  , Ro- 
ulai, 1653,111-4°. 

* CRUDEN  ( Alexandre),  savant 
compilateur  anglais,  né  en  1704, 
mort  en  1774,  élève  d'Aberdéen, 
OÙ  il  fut  reçu  inaitre-ès-arls,  s'é- 
tablit libraire  à Ianidres  en  1728, 
et  publia , eu  1767  , la  Concordance 
de  la  Bible  , ouvrage  d’un  grand 
mérite.  Crudeu  avoit  beaucoup  de 
piété  ; mais  sa  tète  étoit  quelquefois 
dérangée. 

* I.  CRUGER  ( Théodore  ) , gra- 
veur au  burin , né  à Munich  en  1 .'>89, 
fut  envoyé  jeune  en  Italie,  où  il 
perfectionna  sou  talent.  Ou  a de  lui 
la  Vie  de  saint  Jean;  1111e  Cène 
d'apres  André  del  Sarto;  quelques 
Thèses  , et  autres  sujets  , d’après 
André  d’Ancône,  le  chevalier  Bor- 
gliese,  Jean  Lanfrauc, etc. 

* II.  CRUGER  ( Daniel  ) , conseil- 
ler-médecin de  l'électeur  de  Bran- 
debourg , né  à Stargard,  en  Po- 
méranie, en  i63g,  mourut  dans 
cette  ville  eu  1711.  Les  Mémoires 
rie  l’académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  contiennent  quantité 
d Observations  sur  des  sujets  plus 
ou  moins  iuléressans.  Il  est  encore 
auteur  d’un  ouvrage  en  allemand  , 
sur  la  fièvre  pétéchiale  et  la  vé- 
role. 

* III.  CRUGER  ( Jean  ) , docteur 
en  médecine,  a donné,  I.  ('asus  mé- 
diats de  morbo  litteratorum , sive 
afièctione  hypocondriacâ  , Zitta- 
viæ  , içoâ , in-40.  II.  JJfectus  cki- 
rurgici , plerique  aphoristicè , bre- 
viler  et  accu  raté  expositi , 1722  , 
in~4°.  Ce  dernier  ouvrage  est  un 
tissu  de  laits  ridicules  et  absurdes. 

* CRUIKSHANK  ( William  ), 
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célèbre  anatomiste , né  à Edimbourg 
en  1740,  alla  à Londres  en  1771  , 
où  il  devint  disciple  et  par  suite 
aide  de  Hunter.  Après  la  mort  de 
cet  anatomiste  distingué , dont  les 
cours  étoient  suivis  avec  la  plus 
grande  vergue,  il  se  chargea,  avec 
le  docteur  Baillie  , de  remplir,  dans 
l’école  d'anatomie , les  fonctions  de 
ce  grand  maître.  En  1786,  il  publia, 
comme  anatomiste  et  physiologiste  , 
un  ouvrage  intitulé  slnatomy  of 
the  absorbent  Vesse/s  , traduit  en 
français  par  M.  Pelit-Radel , et  en 
allemand  par  le  docteur  Ludwig  , 
à Leipsick.  Il  n’a  pas  donné  d’autre 
grand  ouvrage,  et  ses  travaux  pos- 
térieurs 11e  tendoient  qu’à  perfec- 
tionner celui-là,  dont  il  donna,  en 
1791,  une  édition  augmentée.  En 
179a  , il  mit  au  jour,  séparément, 
les  expériences  sur  la  transpiration 
insensible, qu’il  avoit  iuséréesdaus  ta 
première  édition.  M.  Micbadis,  à 
Leipsick,  en  donna  une  traduction 
allemande  en  1798.  Parmi  ses  pe- 
tits ouvrages , on  distingue  suè-toul 
un  Tuèmoire  contenant  des  expé- 
riences sur  les  nerjs  d’animaux 
vivons  ■ imprimé  à Londres  en 
1794  , il  y prouva  le  phénomène 
remarquable  de  la  régénération  des 
nerjs  , après  en  avoir  coupé  des 
parties. 

f CRUMMUS  ou  CmiMNrs  , roi 
des  Bulgares , fut  continuellement 
eu  guerre  avec  Nicéphore  I , empe- 
reur de  Constantinople  , et  prit  Sar- 
dique  sur  lui.  La  perte  qu’il  fit  d’uue 
bataille,  en  81 1 , le  força  de  deman- 
der la  paix.  Désespéré  du  refus  qu’on 
lui  eu  fit,  il  donna,  pendant  la  nuit , 
sur  le  camp  des  Grecs , qu’il  força. 
Il  attaqua  la  tente  de  Nicéphore,  et 
le  tua  , avant  qu’il  eût  le  loisir  de  se 
recouuoitre.  Ensuite  il  tailla  en  piè- 
ces son  armée,  et  fit  passer  au  fil  de 
l’épée,  ou  emprisonner,  tous  les 
grands  de  l’empire  qui  avoient  suivi 
l’empereur.  Il  remporta  cette  grande 
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victoire,  où  Slaurace,  fils  de  l'em- 
pereur, ou  empereur  lui-jnème, fut 
blessé  très -dangereusement.  Apres 
avoir  exposé  quelque  temps  sur  un 
gibet  la  tète  du  malheureux  Nicé- 
phore,  Crummus  fit  faire  nue  tasse 
de  son  crâne  enchâssé  dans  de  l’ar- 
gent , et  s'en  servit  daus  les  festins 
solennels,  ainsi  que  ses  successeurs , 
pour  boire  à la  santé  de  leurs  sujets 
qui  setoient  signalés  à la  guerre.  Il 
voulut  contraindre  les  officiers  pri- 
sonniers à racheter. leur  vie  et  leur 
liberté  par  l'apostasie;  mais  ils  pré- 
férèrent le  martyre.  Michel  Rhan- 
gabe,  gendre  et  successeur  de  Nicé- 
phore,  tenta  inutilement  de  venger 
son  beau-père;  il  fut  toujours  défait. 
Son  vainqueur  mourut  l’an  876. 

* CRUSCIANUS  ou  Trust  anus  , 
médecin  de  Florence  , surnommé 
Plusquam  Cammcntator , à cause 
des  subtilités  et  des  détours  dont  il 
euveloppoit  les  matières  qu’il  trai- 
toit  , vivoit  au  commencement  du 
14'  siècle.  Le  traité  qu’il  a composé 
sous  le  titre  de  Plusquam  comtnen- 
Lttm  in  paivam  Galeni  artem , et 
qui  fut  imprimé  à Venise  en  i5o4, 
i54a  et  en  i55g,  in  fol.,  peut  aussi 
avoir  donné  lieu  à l’appeler  ainsi. 
Ce  médecin  , malheureux  dans  sa 
pratique,  et  conséquemment  peu  re- 
cherché, entra  dans  l’ordre  des  char- 
treux, où  il  mourut  à l’âge  de  80 
ans. 

i CR  US  ER  (Herman),  né  à 
Kempen,  dans  l’Over-Yssel , vers 
i5io,  conseiller  de  Charles,  duc  de 
("lèves  , mort  à Konigsberg  en 
1 574  , a traduit  en  latin  seize 
Hures  de  Galien  , Paris  , i53a  , 
in-fol.  Celte  version  a été  insérée 
dans  plusieurs  autres  éditions  qu’on 
a faites  de  Galien  ; mais  revue,  cor- 
rigée par  A.  Gadaldinido  Modène.  lia 
aussi  traduit  en  latin  Plutarque  , 
Bâle  , 1764,  in-fol.  O11  le  blâme 
d’avoir  changé  l’ordre  des  Vies  de 
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Plutarque  sans  nécessité.  Cruser  étoit 
un  homme  profondément  versé  dans 
les  langues  , la  philosophie,  la  mé- 
decine et  la  jurisprudence. 

•|T.CRUSlUSot/KnANs(Martin), 
né  dans  le  diocèse  de  Bamberg  en 
i5a6,  professeur  de  belles-lettres  à 
Tubinge,  mort  à Eslmgen  en  1607  , 
fut  le  premier  qui  enseigna  le  grec 
en  Allemagne  ; mais  c’est  Jean 
Reuchlin  ou  Capnion  qui  l’y  a ap- 
porté le  premier  : Crnsius  lui-mèine 
le  dit  dans  le  Germano -Grœcice 
tibro  V,  pag.  a53  ; et  il  fait  à ce 
sujet  une  savante  digression  sur 
la  manière  dont  la  connoissance  de 
la  langue  grecque  a passé  en  occi- 
dent et  est  parvenue  jusqu’en  Alle- 
magne. On  a de  lui  des  ouvragés 
estimés  , sur  lesquels  David  Clé- 
ment a donné  des  détails  bibliogra- 
phiques assez  étendus.  ( Voyez  la 
Bibliothèque  curieuse  , tom.  V , 
pag.  âôo-63.)  Les  principaux  sont , 
Turco-Greeciœ  libri  VI II, 'h  Baie, 

2 part,  en  1 vol.  in-fol.  , 1 584  ; 
recueil  excellent  et  d’une  grande  uti- 
lité pour  ceux  qui  veulent  s’appli- 
quer à l’histoire  et  à la  langue  des 
Grecs  modernes.  II  faut  joindre  à ce 
recueil  deux  autres  ouvrages  du 
même  auteur;  savoir,  Poëmatum 
Grœcorum  libri  II,  grec  et  latin, 
Bâle,  i567,  3 part,  eu  1 vol.  iu- 
4°  ; et  Jeta  et  scripta  theologonun 
IVirtembergcnsium  et  Patriarches 
Co/istanlinopolitani , etc.,  Wite- 
bergæ  , 1 084 , in-fol.  11.  Annales 
Suevici , ab  initio  reru/n  ad  an- 
nuin  i5g4>  ou  2 vol.  in-folio,  à 
Francfort,  i5g5  et  i5g6;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun.  III.  Ger- 
mano-Grœeiæ  libri  VI , in-fol.  , 

1 585. 

* II.  CRUSIUS  ( Théodore  ) , gra- 
veur , né  en  Saxe  en  1700,  vint  à 
Paris  à l’âge  de  27  ans  pour  s’y  per- 
fectionner. O11  a de  lui  quelques  su- 
jets allégoriques,  mais  sur- tout 
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beaucoup  de  Vignettes.  Il  eut  un 
frère  appelé  Charles,  qui  a gravé 
dans  ce  dernier  genre. 

*111.  CRUSIUS  (David),  médecin, 
né  en  Momie  ic  29  janvier  1089  , 
pratiqua  sou  art  à Krf  ord , où  il  mou- 
rut en  1640.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : I.  Theatrum  morborum 
Jicrmetico- hippocraticum , seu  mc- 
thodica  ÿiorborum  et  curationis 
eorumdem  dispositio  , Erfurli  , 
161 5,  iu-8°.  II.  Theatri  morbo- 
rum hermetico-hippocratici  pars 
poslerior,  ibid , 1616,  iu-S°. 

* CRUSSOI.  d’Amhoise  (le 
marquis  de  ) , né  à Aurillac , lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
député  de  la  noblesse  de  Poitiers 
aux  étals-généraux.  A la  séance  du 
8 août  1791  , lorsqu'on  lut  l’acte 
constitutionnel,  où  étoit  rapporté  le 
décret  de  suppression  de  la  noblesse , 
de  Crns8ol  , qui  avoil  toujours 
siégé  dans  le  côté  gauche , se  leva , 
et  dit  : «Je  déclare  ne  point  prendre 
part  à la  délibération  , pour  remplir 
mes  devoirs  envers  tues  commet  tans, 
et  être  conséquent  aux  principes 
que  j’ai  toujours  eus  sur  la  noblesse.  » 
Il  fut  décapité  le  26  juillet  1793, 
la  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 
Il  étoit  âgé  de  69  aus. 

„ * I.  CRUX  (Jean  Pauloja  de  la  ), 
peintre  , né  à Madrid  eu  1 56o , mort 
en  16x0  , élève  d’Alonzo  San- 
chez Coello  , lui  succéda  dans  l’em- 
ploi de  peintre  de  Philippe  II.  Ses 
laleus  lui  acquirent  de  la  réputation 
dans  le  genre  de  l’histoire  ; mais  il 
s’attacha  particulièrement  à peindre 
le  portrait. 

* TI.  CRUX-BAGAY  (la  ),  nègre 
indien  , né  aux  Philippines,  se  dis- 
tingua dans  les  arts , et  grava  en 
1754,  à Manille,  une  carte  de  ces 
lies  composée  par  le  P.  Muril'o 
Vclarde,  jésuite.  Celle  carte,  d’une 
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grande  dimension , rare  et  très- 
curieuse,*  a été  réduite  en  1750,  à 
Nuremberg  , par  Lowitz,  professeur 
de  mathématiques. 

III.  CRUX.  Voyez  Santa-Crux. 

* I.  CRUZ  ( le  docteur  Saint-Jean 
de  la),  réformateur  de  l’ordre  des 
carmes  en  Espagne , chef  et  fonda- 
teur de  celui  des  religieux  déchaus- 
sés , conjointement  avec  sainte  Thé- 
rèse , principale  fondatrice  de  cet 
ordre,  né  à Montiveros,  ville  de 
la  vieille  Castille,  en  i543  > mou- 
rut à Uheda  le  14  décembre  xôgt. 
Le  docteur  Cruz  entra  en  1 363  dans 
l’ordre  des  carmes  , où  il  fut  comblé 
d'honueurs  en  récompense  d’une  vie 
exemplaire.  Dès  l'anuée  J 579  > >1 
fut  élu  premier  recteur  du  collège 
de  Baeza;en  1681  il  fut  nommé  an 
prieuré  du  couvent  de  son  ordre  à 
Grenade,  et  quelque  temps  après 
(eu  i585  ),  vicaire  - général  de 
l’Audalousie.  Cet  auteur  ascétique 
a laissé  les  ouvrages  suivans  , I. 
Les  trois  livres  de  V Ascension  nu 
mont  Carmel.  Allégorie  mystique  , 
oflerle  sous  l’embletne  d'une  nuit 
obscure.  II.  Les  deux  livres  de  la 
Nuit  obscure  de  Vainc.  111.  Le  can- 
tique spirituel  entre  l’a  me  et  le 
Christ  son  époux.  IV.  Les  chants 
affectueux  de  l’ Ame  , sous  le  litre 
de  pires  flammes  d’amour.  V.  Des 
préceptes  pour  devenir  un  religieux 
parfait.  VI.  Des  conseils  spiri- 
tuels. Vil.  Des  poésies  sacrées.  VIII. 
Des  lettres  spirituelles  adressées  à 
différentes  personnes.  La  première 
édition  de  scs  ouvrages  parut  à Al- 
cala  de  Henarès  en  1681.  Ils  furent 
ensuite  réimprimés  à Barcelonne  cil 
1 682  , à Madrid  en  1700  , et  à Harce* 
lonne  en  1735  pour  la  seconde  fois. 
De  toutes  ces  éditions  jointes  à celles 
faites  vers  la  fin  du  16*  ‘siècle  et 
dans  le  17'fon  eu  cou uoit. quatorze. 
Toutes  ces  productions  respirent  la 
utorale  la  plus  sublime , et  sont  «n 
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général  écrits  d’nn  style  pleiu  de 
l force  et  de  majesté. 

* II.  CRUZ  ( Jeanue  Inès  de  la  ) , 
dame  célèbre  par  son  esprit,  née  au 
Mexique  eu  i65i  , morte  en  i6q5  , 
montra  dès  sa  jeunesse  pour  les 
sciences  uu  goût  peu  commun,  et 
se  livra  avec  ardeur  à l'élude  de  la 
philosophie , des  mathématiques,  de 
l'histoire  et  de  la  poésie.,  file  se  dis- 
tingua au  moins  autant  par  sa  piété 
et  sa  modestie  au  couvent  de  saint 
Jérôme  où  elle  vécut  27  ans.  Le 
P.  Feyjoo  , critique  espagnol , vante 
beaucoup  ses  compositions  poé- 
tiques. 

CSÈLES  (Martin),  jésuite  alle- 
- rnand  , né  à Tirnaw  en  1641 , mort 
à Padoue.le  14  janvier  1709.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  dans 
sa  patrie,  il  fut  appelé  à Rome  pour 
y remplir  la  charge  de  grand-péni- 
tencier , et  y publia  les  deux  ou- 
vrages suivons  : l.  Elueidatio  his- 
torica  de  episcopatu  Transylva- 
nice , in  - fol.  II.  Descriptio  epis- 
copatus  Sir  rniensis , in-16. 

i CTÉSIAS,  de  Guide,  historien 
et  médecin  grec , fait  prisonnier 
par  Arlaxerces  - Mlléinon  , qui  le 
choisit  pour  son  premier  médecin. 
Ou  a de  lui  quelques  Fragmens 
de  son  Histoire  des  Assyriens  et 
des  Perses,  suivis  par  Diodore  de 
Sicile  et  par  Trogue-Pompée  , pré- 
férablement à celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré le  suffrage  de  ces  deux  histo- 
riens , on  ne  donne  aucune  croyance 
aux  récits  de  Ctésias.  Photitis , qui 
nous  a conservé  ce  qui  nous  en  reste, 
fait  assez  de  cas  de  cet  historien.  Si 
ces  ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
en  entier  jusqu’à  nous,  c'est  par  une 
justice  que  le  temps  n'exerce  pas  tou- 
- jours  avec  la  même  sévérité,  llparoit 
n’avoir  écrit  que  dans  ^intention  de 
contredire  Hérodote  et  Xénophon. 
Il  11e  manquoit  dans  son  style  ni 
declarlé  , ni  d'énergie.  Il  vivoil  vers 
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l’an  400  avant  J.  C.  Les  fragmens  de 
Ctésias  sont  imprimés  d'abord  dans 
rfgatharchide  Mnenone  excerptce 
historiée,  de  Henri  Estienne,  1 f> 5 7 , 
et  1 5g4 , 111-80  , puis  dans  l'Héro- 
dote  de  Londres,  1C79,  in-folio. 
L’abbé  Gedoyn,  dans  le  i4°  volume 
des  Mémoires  de  l’académie  des 
inscriptions  , a donné  une  traduc- 
tion peu  fidèle  de  Ctésias.  Lar- 
cher en  a joint  la  traduction  à celle 
d'Hérodote. 

+ CTÉSIBIUS  d’Alexandrie  , fils 
d’un  simple  barbier  , célèbre  ma- 
thématicien sous  Ptolomée-Physcon , 
vers  l’an  120  avant  Jésus-Christ, 
fut,  dit-on,  le  premier  iuventeur 
de  la  pompe.  Le  hasard  développa 
en  lui  le  goût  qu’il  avoit  pour  la 
mécanique.  En  abaissant  uu  miroir 
dans  la  boutique  de  son  père,  il 
remarqua  que  le  poids  qui  servoit  à 
le  faire  monter  et  descendre  , et  qui 
étoit  à cet  effet  enfermé  dans  un 
cylindre  , formoit  un  son , produit 
par  le  froissement  de  l’air  poussé 
avec  violence  par  le  poids.lt  examina 
de  près  la  cause  de  ce  son,  et  crut 
qu’il  éloi  I possible  d'en  faire  un  orgue 
hydraulique , où  l’air  et  l’eau  forme- 
roient  le  son  : c'est  ce  qu’il  exécuta 
avec  succès.  Ctésibius  , encouragé 
par  celte  production,  voulut  se  ser- 
vir de  la  mécanique  pour  mesurer 
le  temps.  11  construisit  une  Clep- 
sidre  formée  avec  de  l'eau,  et  ré- 
glée avec  des  roues  dentées;  l’eau, 
par  sa  chute  faisoit  mouvoir  ces 
roues  , qui  communiquoient  leur 
mouvement  à une  colonne  sur  la-  * 
quelle  étoient  tracés  des  caractères  qui 
servoient  à distinguer  les  mois  et 
les  heures.  Eu  même  temps  qu'on 
mettoit  les  roues  dentées  en  mou- 
vement , files  soûle  voient  une  petite 
statue,  qui  indiquoit  avec  une  ba- 
guette les  mois  et  les  heures  mar- 
qués sur  la  colonne.  — 11 11e  faut  pas 
le  confondre  avec  Ctésibius  de 
Chalcis , philosophe  cynique  , d’uu 
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caractère  badin  et  d'un  esprit  gai , 
qui  sut  plaire  aux  grands  sans  leur 
prostituer  un  vil  encens  , et  leur 
Ht  entendre  La  vérité  et  goûter  la 
vertu  sans  leur  déplaire. 

t CTÉS1LAS  ou  CTESIf.AUS , 
sculpteur.  Cet  artiste  paroil  être 
le  même  que  celui  dont  Pliue  a 
parlé  sous  ces  deux  noms  ; il  Ht  un 
Doryphore  , c’est-à-dire  un  garde 
armé  d une  pique  , et  une  amazone  ; 
il  a représenté  aussi  un  homme  prêt 
à mourir  d'une  blessure , que  quel- 
ques-uns croient  être  la  ligure  an- 
tique connue  sous  le  nom  de  Gla- 
diateur mourant.  Wiucbelmanu 
pense,  au  contraire  , d’après  le  ca- 
ractère de  noblesse  que  Ctésilaiis 
impriment  à ses  ouvrages , que  celle 
figure  ne  peut  lui  être  attribuée  , 
car  le  Gladiateur  mourant  ne  re- 
présente qu’un  homme  du  peuple. 

1'  CTÉS1LOQUE , peintre  grec  et 
élève  d’Apelles , peignait  dans  le 
genre  grotesque.  11  s’est  fait  remar- 
quer par  la  bizarrerie  de  l'un  de  ses 
tableaux.  11  peignit  Jupiter  avec 
une  coiffure  de  femme  et  dans  une 
chaise  longue , accouchant  de  JJac- 
c/ius;  le  ruailre  des  dieux  semblotl 
souffrir  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment,  et  les  déesses  lui  rendoienl 
les  services  nécessaires  en  pareil  cas. 

I.,  CT É SIPHON  et  MÉ- 
T A GENES,  architectes  , vi- 
votent 5 po  ans  avant  J.  C.  Cté- 
siphoti  émit.  de  l’ile  de  Crète,  il 
devint  célèbre  par  le  plan  qu’il 
donna  du  fameux  temple  de  Diane 
à Ephèss  , qu’il  commença  d’élever. 
Son  Hls  Mélagcues  l'acheva , donna 
tous  les  détails  de  la  construction  , 
et  lit  principalement  la  description 
des  machines  qu’il  avoit  inventées 
pour  transporter  les  blocs  énormes 
de  marbre  dont  il  avoit  besoin.  Cet 
sdifice  superbe  , termine'  par  Démé- 
tritis , s urnommé  l'esclave  de  Diane, 
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et  par  Panonius  d'Ephèse,  après  deux 
ceuls  ans  d'un  travail  continu,  fut 
bientôt  après  brûlé  par  Erostrale , 
qui  vouloit  immortaliser  sou  nom 
par  cette  action  insensée.  Ce  temple, 
rebâti  avec  plus  de  magnificence  sous 
la  conduite  de  Chiromorrate , ou 
Dinocrate  , auquel  grand  nombre  de 
rois  et  de  républiques  contribuè- 
rent , fut  enfin  détruit  par  le  temps 
et  par  les  barbares,  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  siècles  de  l’ère 
vulgaire.  Ou  en  voit  encore  aujour- 
d’hui les  ruines,  sans  pouvoir  rien 
conclure  pour  sa  forme  générale. 
Des  diff  érentes  descriptions  que  lions 
en  avons,  la  meilleure  est  celle  que 
le  marquis  Soleni  a insérée  dans  les 
Essais  de  l’académie  de  Cortone.  I.a 
longueur  du  portique  étoit  de  trois 
cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  et 
sa  largeur  de  cent  quatre  - vingt- 
treize.  I,es  entre-colonnes  éloient  de 
deux  diamètres  et  un  quart.  La  cella, 
ou  chapelle  antérieure,  avoit  deux 
cent  quarante  - cinq  pieds  de  long 
sur  trente-trois  de  large. 

t U.  CTÉS1PHON,  Athénien, 
lit  décréter  que  Démosthène  seroit 
courouné  en  pleine  assemblée  d’une 
couronue  d’or.  Mais  Eschine,  rival 
et  ennemi  de  cet  orateur  , ne  pou- 
vant souffrir  qu’on  lut  fit  cet  hon- 
neur , accusa  Ctésiphou  d’ètre  fau- 
teur d’une  sédition.  Démoslhènes le 
défendit  de  cette  calomnie  par  celte 
belle  liaraugue  , qu’il  a intitulée  De 
la  Couronne. 

CTÈSIPPE , fils  de  Chabrias , après 
la  mort  de  son  père,  fut  reçu  dans 
la  maison  de  Phocion  , son  ami  , 
avec  toutes  les  marques  d’une  tendre 
affection.  Ce  vertueux  Athénien  vou- 
loit retirer  ce  jeune  homme  de  la 
débauche  oû  il  le  voyoit  plongé  ; 
et  quoique  le  uaturel  fâcheux  de 
Ctésippe  lit  avorter  tous  ses  soins  , 
il  ne  laissa  pas  de  supporter  long- 
temps tous  les  défauts  de  son  élève  ; 
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mais  enfin  la  modération  de  Pho- 
cion , le  plus  patient  des  hommes, 
ue  put  tenir  contre  l'indiscrétion  de 
ce  jeune  éventé.  Un  jour  qu’il  fut 
importuné  par  de  sottes  demandes  , 
tandis  qu'il  vaquoit  à une  affaire 
d’étal , il  ne  put  s’empêcher  de  s’é- 
crier : « O Chabrias  ! Chabrias  ! je 
te  paie  au  double  l’amitié  que  tu 
m’as  témoignée,  lorsque  je  souffre 
les  folies  de  ton  fils  ! » 

CUBA  ( Mylhol.  ) , divinité  invo- 
quée par  les  Romains  , comine  pre- 
nant soin  des  enl’ans  dans  leurs  ber- 
ceaux et  les  faisant  bieu  dormir. 

* CUÇAMI  ou  Kutsamï  , auteur 
de  l’agriculture  nabalhéenne,  avoit 
écrit  en  chaldéen  : les  Arabes  le 
traduisirent , et  sou  autorité  fut  très- 
grande  parmi  eux.  Abre  - Becre- 
Aben-Noxiaaaugmeulésou  ouvrage. 

* CUCCO  (Marc-Antoine ) , ori- 
ginairede  Brescia  ,étoil  de  Pavie,  où 
il  étudia  la  jurisprudence,  qu’il  y pro- 
fessa ainsi  qu'à  Rome  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes.  11  Tut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  pour  réformer  le 
décret  de  Gratieu.  Ou  a de  lui  trois 
Truités,  intitulés  I.  De  légitimé!  ad 
auct.  novissimas  codicis  de  inoffi- 
ciaiis  leslamentis.  11.  y! lier  de 
moratoria  prœscriptione  ail  b. 
quoties  C.  de  pnecibus  irnperatori 
ojf'erendis.  111.  ’l'erlius  i/o  mentientè 
circa  possessionem  ad  fin.  If.  de 
rei  vendit  inné.  Insliluliones  juris 
canonici , lib.  IV. 

* CUEILLENS  (P.  Fclice  le  ),  de 
l’ordre  de  Saint  - François  de  l'ob- 
servance , distingué  par  ses  talens 
dans  la  prédication  , fut  choisi 
pour  prêcher  le  carême  devant 
Louis  XIV  eu  t665.  On  a de  lui, 

I.  bes  vérités  dont  Notre  Seigneur 

J.  C.  a rendu  témoignage  en  ve- 
nant au  monde  , précitées  dans 
lavent  de  1676,  in-8°.  II.  Lesdouze 
étoiles  qui  composent  la  couronne 
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de  la  Sainte  Vierge  , et  douze 
Panégyriques  en  son  honneur,  Pa- 
ris , ) 676  , in-S°.  Cet  orateur  avoit 
quelques  talens , mais  peu  de  goût. 

CUDSftMIUS  (Pierre),  né  dans 
le  duché  de  Clèvcs,  abjura  le  calvi- 
nisme à Avignon  , se  rendit  à Rome, 
et  s’attacha  au  cardinal  Bellarmin. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  , il  se  relira 
à Cologne,  et  mourut  au  commen- 
cement du  17”  siècle  , après  avoir 
pnblië  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse, entre  autres  , de  Desperatd 
Ca/vini  causa,  1612,  in -8°;  le 
Synode  cfUlrecht , 1 61 4.  Les  notes 
eu  sont  savantes  et  curieuses. 

■\  CUDWORTH  (Rodolphe),  né 
dans  le  comté  de  Soinmerset  en 
>617  , tnort  en  1688  à Cambridge  , 
où  il  éloil  professeur  en  hébreu, 
occupa  d'autres  emplois  importans 
et  lucratifs.  Son  savoir  uuiversel 
les  lui  mérita;  philosophe,  mathé- 
maticien , il  joiguoit  à ces  scien- 
ces l’étude  des  belles  - lettres  , des 
langues  savautes  et  de  l’antiquité. 
On  a de  lui , I.  Système  intellectuel 
de  l’univers  contre  les  athées  ; ou- 
vrage traduit  en  latin  par  Jeau-Lau- 
rent  Mosheim , avec  des  notes  très- 
savantes  ; Ièue , 1735,  2 vol.  iis-fol.  ; 
Leyde,  1778,  2 vol.  in~4°;  et  abrégé 
eu  anglais  , en  2 vol.  in-4°,  par 
Thomas  Wise.  L’ouvrage , la  tra- 
duction et  l'abrégé  sont  egalement 
estimés-  Il  fut  loug-temps  renfermé 
dans  l’enceinte  do  l’Angleterre  ; mais 
le  savant  Jean  Le  Clerc  le  fil  con- 
uollre  avantageusement , par  les  ex- 
traits curieux  et  détaillés  qu’il  en 
donna  dans  dilféreus  volumes  de  sa 
Bibliothèque  choisie.  Ces  analyses 
peuvent  suffire  à ceux  qui  n’ont  pas 
l’original.  IL  Traité  de  l été)  ni  té  et 
de  l’immutabilité  du  juste  et  de 
l'injuste , traduit  aussi  en  latin  par 
Mosheim.  111.  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Daniel  sur  les  sep- 
tante semaines , 2 vol.  iu-fol.  IV. 
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Traité  efe  l’amour  de  Dieu , 17*3  , 
in-ia  : il  a été  traduit  en  français 
par  Coste.  V.  De  X Immortalité  de 
l’arne  , in  -8°.  11  a laissé  plusieurs 
manuscrits  importons , et  une  fille 
pleine  d’esprit,  qui  fut  étroitement 
liée  avec  Locke  ; elle  s'appelotl  Da- 
mans. Cudworth  étoit,  dit-on,  as- 
sez incertain  dans  ses  opinions  reli- 
gieuses; et  en  parlant  de  plusieurs 
dogmes  du  christianisme  , il  s’est 
expliqué  d’une  manière  si  ambi- 
guë, qu’on  ne  peut  guère  savoir 
ce  qu’il  en  pensoit.  Ou  dit  que  , sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il  étoit 
de  ceux  que  les  Anglais  appellent 
Latitudinaires.  Zélé  partisan  de 
Platon  , il  défendit  ses  opinions,  et 
tâcha  d’en  imiter  encore  le  style.  Le 
sien  est  chargé  de  termes  difficiles  à 
entendre,  d'expressions  dures  et  de 
métaphores  outrées. 

* CUEBA  ou  Cite  va  (Jean  de  la), 
célèbre  poëte  espagnol  , naquit  à 
Séville  vers  le  milieu  du  16'  siècle. 
Les  Espagnols  le  placent  au  pre- 
mier rang  des  poètes.  Il  a laissé, 
I.  Des  Poésies  lyriques  , 1 vol. 
in-8°,  imprimé  à Séville  en  i58a. 
JL  Coro  Febeo  de  romances  histo- 
riales , j vol.  in-8°  imprimé  à Sé- 
ville en  i588.  III.  tEuvres  dramati- 
ques , 1 vol.  in-/|“,  imprimé  à Séville 
en  1 588.  Ce  volume , indépendam- 
ment de  quelques  comédies , ren- 
ferme quatre  tragédies  qui  ont  été 
représentées  à Séville  en  1679  et 
j58o;elles  sont  intitulées,  i°  les  sept 
lin  fans  de  Lara  ; a°  la  Mort  de 
Virginie , on  Appuis  Claudius;  5° 
la  Mort  d’Ajax  et  de  Tëlamon  ; 
4°  le  Prince  tyran.  IV.  La  Con- 
quête de  la  Bélique , poème  héroï- 
que imprimé  à Séville  en  i6o3.  Le 
coin  le  del  Aguila  possédoit , en  1774» 
d'autres  ouvrages  manuscrits  de  la 
main  de  Cueba  et  signés  de  lui , 
dédiés  à son  frère  le  docteur  Claude 
de  La  Cgeba,  inquisiteur  à Séville  : 
ces  ouvrages  sont,  1°  des  Sonnets , 
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des  E pitres  , des  Elégies  et  des 
Eglogues  ; a°  les  Amours  de  Mars 
et  de  Vénus , poème  ; 5°  Origine  de 
la  maison  de  La  Cueba;  4°  Voyage 
du  poêle  Sanio  au  ciel  de  Jupiter , 
poeiue;  5°  Epitre  adressée  à Chris- 
tophe de  Eayas  : c'est  une  satire 
contre  les  mauvais  poètes  de  son 
temps  ; 6°  quatre  livres  sur  les  in- 
venteurs des  choses , poème  imité 
de  Virgile  ; 70  ta  Muricinda,  poème 
burlesque  ; 8°  la  Bataille  des  rats 
et  des  grenouilles  , traduction  de 
la  llatrachomyomaehie  d'Homère  ; 

9®  l'Art  poétique.  Ce  dernier  ou- 
vrage se  trouve  dans  le  huitième 
volume  du  Parnasse  espagnol  par 
Sedauo. 

* CUEF  ( Henri  ) , savant  an-  - 
glais  , né  eu  i56o  daus  le  comté 
deSommerset , mort  en  1601  , élève 
d’Oxford  , où  il  fut  boursier  du  col- 
lège de  Merton , ensuite  professeur 
de  grec,  eut  le  malheur  d’etre  se- 
crétaire de  Robert , comte  d’Essex. 
Quand  ce  seigneur  fut  condamné, 
Cuef  fut  arrêté  et  pendu  à Tylnirn. 
Ou  a, de  lui  un  livre  intitulé , Diffé- 
rence des  âges  de  la  vie  humaine  , 
in-8°,  1607. 

* CUERENKERT  (Théodore 
Van  ) , graveur  hollandais  de  beau- 
coup de  mérite,  uéeu  i5aa  , mort  à 
Tergoulen  1090,  préteudoit  que  le 
culte  public  étoit  contraire  à la  loi 
de  Dieu.  Ces  idées  singulières  sur 
la  religion  le  firent  bauuir  d’Har- 
lem. 

I.  CUÉVA  ( Bernard  de  la  ). 
Voyez  Henri  IV,  roi  de  Castille. 

+ IL  CUÉVA  ( Alfonse  de  la  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Bedmar , 
d’une  maison  ancienne  d’Espagne  , 
ambassadeur  de  Philippe  111  auprès 
de  la  république  de  Venise  , s’unit, 
dil-011  , en  1618,,  avec  le  duc  d’Os- 
sone , vice-roi  ae  Naples  , et  avec 
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D.  Pedro  de  Tolède , gouverneur  de 
Milan,  pour  anéantir  létal  au  sein 
duquel  il  étoit  envoyé.  La  Cuéva 
rassemble  des  étrangers  dans  la 
ville  , et  s’assure  de  leurs  services 
h force  d'argent.  Le»  conjurés  dé- 
voient mettre  le  feu  à l’arsenal  de  la 
république  , et  se  saisir  des  portes 
les  plus  importons.  Iles  troupes  du 
Milanès  dévoient  arriver  par  la  terre 
ferme  , et  des  matelots  gagnés  , 
montrer  le  chemin  à des  barque* 
chargées  de  soldats.  Cette  horrible 
conspiration  fut  découverte.  Ou 
noya  tout  ce  qu'ou  put  trouver  des 
conjurés.  On  respecta , daus  l’au- 
teur de  ce  complut , le  caractère 
d'ambassadeur.  Le  sénat  le  lit  par- 
tir secrètement,  de  peur  qu’il  ne  fût 
mis  en  pièces  par  la  populace.  Daus 
une  Discussion  très-étendue  sur  celle 
Conjuration  , imprimée  à la  suite  de 
la  seconde  édition  de  ses  Observa- 
tions sur  l'Italie,  Grosley  a entrepris 
d’établir  que  celle  conjuration  n 'étoit 
autre  chose  qu'un  artihee  des  Véni- 
tiens , dirigé  par  Fra-Paolo,  pour 
»e  débarrasser  du  marquis  de  Bed- 
mar  , dont  la  présente  les  incninmo- 
doit.  Naudé  et  Capriara  avoieul  déji 
soutenu  la  même  opinion.  Mais  plu- 
sieurs critiques  soulieuneut , qu’à 
l’exception  de  quelques  circonstances 
inventées  par  des  historiens  roman- 
ciers, celle  conspiration  étoit  très- 
réelle.  Si  la  république  de  Venise  , 
disent-ils  , garda  le  secret  sur  la  dé- 
couverte du  complot,  c’est  qu’il  ne 
fut  poiul  consommé,  que  l’Espagne 
étoit  iuhuimeut  redoutable,  et  qu’il 
falloit  ou  se  taire,  ou  lui  déclarer  la 
guerre.  Forcé  de  quitter  Venise , 
fiedmar  passa  en  Flandre  , y fil  les 
fonctions  de  président  du  conseil, 
et  y reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Sa 
sévérité  lui  ayant  fait  perdre  sou 
gouvernement,  il  se  retira  à Rome 
et  eut  ensuite  l’évèché  de  la  Pales- 
tine et  de  Malaca  : il  y mourut  le 
îoaoûl  en  i665 , regardé  comme  un 
des  plus  puissans  génies,  des  plus 
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dangereux  esprits  qu’ai  t produits  l'Es- 
pagne. Sa  sagacité  étoit  telle , que  ses 
conjectures  passoieut  presque  pour 
des  prophéties.  A celte  pénétration 
singulière,  il  joignoit  un  talent  rare 
pour  manier  les  affaires  les  plus 
délicates  ; un  instinct  merveilleuse 
pour  se  connoitre  en  hommes;  une 
humeur  libre  et  complaisante  , et 
d’autant  plus  impénétrable, que  tout 
le  monde  croyoit  la  pénétrer;  toutes 
les  apparences  d’une  parfaite  tran- 
quillité d’esprit  au  milieu  des  agi- 
tations les  plus  cruelles.  Ou  lui  at- 
tribue un  Traité  en  italien  , contre 
la  liberté  de  la  république  de  Ve- 
nise , intitulé  Squilinio  delta  li- 
iez ia  yeneta , Miraudole,  t6ia, 
iu-4°,  et  traduit  en  français  par 
Amelol  de  La  lloussaie , Ratisboune, 
1677,  in-ia;  mais  d’autres  le  don- 
nent , avec  plus  de  raison , à Marc 
Velaer.  Ou  prétend  que  les  Véni- 
tiens n’osèrent  répondre  à cet  ou- 
vrage. La  bibliothèque  de  Lyon  ren- 
ferme un  manuscrit  de  Bedrnar  en 
italien.  C'est  uue  relation  faite  à 
Philippe  111 , roi  d’Espagne  , sur 
l'aucieu  gouvernement , les  revenus, 
les  forces  de  terre  et  de  mer,  les  tri- 
bunaux , les  conseils  , les  rapports 
commerciaux  et  politiques  de  la  ré- 
publique de  Venise. 

* CUEVAS  ( Eugène  de  las  ) , 
peintre  né  à Madrid  eu  i6iâ,  mort 
daus  la  même  ville  en  1667,  étoit 
élève  de  Pierre  de  Las  Cuevas  son 
pere.  Le  genre  qu’il  a présenté  étoit 
la  miniature.  Il  fut  choisi  entre  les 
plus  habiles  maîtres  de  son  temps 
pour  enseigner  le  dessin  et  donner 
des  leçons  de  peinture  au  prince 
don  Juau  d’Autriche,  fils  de  Phi- 
lippe IV. 

CUGNIÊRES  ( Pierre  de), 
avocat  - général  au  parlement  de 
Paris  , jurisconsulte  habile  et  ma- 
gistrat intègre  , défendit  avec  beau- 
coup de  vivacité  , l’an  i3ag  , en 
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présence  de  Philippe  de  Valois  , les 
droits  du  roi  contre  le  clergé.  Pierre 
Bertrand,  évêque  d'Auluti,  plaida 
pour  l'Eglise  avec  lion  moins  de 
chaleur.  ( Foyez  Bertr  and,  n°  11.) 
u I .a  cause  de  l’Eglise  lut  mal  atta- 
quée et  mal  défendue,  dit  Fleury, 
parce  que , de  part  et  d’autre , on 
n'en  savoil  pas  assez,  et  qu’on  rat- 
souuoit  sur  de  faux  principes,  faute 
de  connoilre  les  véritables.  Les  avo- 
cats du  clergé  s’arrêtèrent  long- temps 
à prouver  ce  qui  u'éloit  pas  de  la 
question,  que  la  juridiction  tempo- 
relle n’est  poiul  incompatible  avec 
la  spirituelle , et  que  les  ecclésias- 
tiques sont  capables  de  l'une  et  de 
l’autre  : mais  ce  u’éloit  pas  de  quoi 
il  s'agissoit;  il  falloir  savoir  s’ds  l'ar- 
voient  effeclivemeut,età  quel  litre.» 
Cette  querelle  augmenta  plutôt  l’ani- 
mosile  entre  les  deux  partis  qu'elle 
ne  la  diminua.  L’avocat  du  roi  de- 
vint si  odieux  au  clergé , qu’on  l’ap- 
pela par  dérision  Maître  Pierre  du 
Coguet , uora  d une  petite  ligure  ri- 
dicule , placée  daus  un  coin  de  l'é- 
glise de  Notre- DamedeParis,  faisant 
partie  d’une  représentation  de  l’en- 
fer, qui  étoil  à la  clôture  du  chœur, 
sous  le  jubé.  Cuguières  eut  encore 
le  désagrément  d’être  condamné  par 
le  roi,  pour  lequel  il  plaidoit.  Ce 
démêlé  a été  le  fondement  de  tous 
ceux  qui  se  sont  élevés  depuis  sur 
l’autorité  des  deux  puissances  , et 
dont  l’effet  fut  de  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  président 
llénault  indique  encore  une  autre 
cause  de  la  dimiuulion  de  sou  pou- 
voir. Les  évêques  commencèrent 
alors  à négliger  de  convoquer  les 
couciles  de  leurs  proviuces,  où  le 
corps  des  ecclésiastiques,  rassemblés 
tons  les  ans , s’enlreleuoit  dans  sa 
première  vigueur;  taudis  que  les 
parlcmeus,  devenus  sédentaires,  af- 
fermirent leur  autorité  en  ne  se 
séparant  jamais.  C’est  à celte  que- 
relle qu’on  rapporte  l'introduction 
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de  la  forme  d 'Appel  comme  d’abus. 

* CUGNOT  ( Nicolas-Joseph  ) , 
né  à Void , eu  Lorraine , le  26  fé- 
vrier 172.5,  mort  à Paris  en  1804, 
servit  eti  Allemagne  connue  ingé- 
nieur , et  passa  ensuite  dans  les 
Pays  - Bas  au  service  du  prince 
Charles.  Des  Pays-Bas , il  vint  à Pa- 
ris en  1763;  il  y douua  des  le- 
çons sur  l’art  militaire.  On  a de  lui , 

I.  /Clémeus  de  l’art  militaire , an- 
cien et  moderne , 1 76G,  2 vol.  in-i  2. 

II.  Tonification  de  campagne , ou 
Traité  de  la  science  de  la  cons- 
truction , de  ta  défense  et  de  l’at- 
taque des  retranchemens  , 17G9  , 
1 vol.  in-i  2.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

III.  Théorie  de  la  fortification  , 
1778,  1 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
contient  des  observations  sur  les 
diüéreus  systèmes  qui  oui  paru  de- 
puis l’invention  de  l’artillerie  , et 
une  nouvelle  manière  de  construire 
des  places.  11  contieut  de  plus  nue 
description  d’une  nouvelle  plan- 
chette , avec  la  manière  de  s'en  ser- 
vir. Cugnol  imagina  à l’àgede  vingt 
ans  un  nouveau  fusil  qu’il  présenta 
au  maréchal  de  Saxe , et  qui  fut 
adopté  pour  ses  houlans. 

* CUGOANO  (Ottobah),  uègro 
né  sur  la  côte  de  Pantin  dans  la 
ville  d’Agimaque , enlevé  de  sou 
pays  par  des  brigands  européens  , 
transporté  à la  Grenade  , dut  sa 
liberté  au  lord  Hoth , qui  l’em- 
mena en  Angleterre  où  il  étoil , en 
1788,  au  service  de  Cosway,  pre- 
mier .peintre  du  prince  de  Galles. 
Cngoano  épousa  une  Auglaise  et  se 
fil  estimer  par  son  caractère  doux 
et  modeste  , sa  piété , ses  mœurs 
intègres  et  ses  talens.  Ayant  partagé 
le  sort  des  malheureux  Africains 
que  l'iniquité  des  blancs  déprave  et 
calomnie,  il  prit  leur  défense  dan» 
un  petit  traité  traduit  en  français 
par  Dyaunière,  sous  le  titre  de  lié- 
jlexions  sur  la  traite  et  l’esclavage 
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des  nègres,  iu-12,  Paris,  1788. 
L'ouvrage  est  nourri  de  réflexions 
très-seusées  et  touchantes. 

t CUJAS  ( Jacques) , ué  à Tou- 
louse en  1820  , d'un  foulon  , apprit 
avec  une  égale  facilité  les  belles- 
lettres,  l’histoire,  le  droit  ancien 
et  moderne,  civil  et  canonique.  11 
professa  d’abord  dans  sa  patrie  ; 
niais  ayaut  à se  plaindre  des  magis- 
trats, il  quitta  Toulouse.  Ses  nom- 
breux écoliers  ne  l'abandonnèrent 
point  et  le  suivirent  dans  tontes  les 
villes  où  il  se  fixa , à Cahors  , à 
Bourges,  à Valence  en  Dauphiué , 
à Turin,  etc.  Les  Toulousains  re- 
connurent trop  tard  leur  faute  ; ils 
lui  écrivirent  pour  l'inviter  à reve- 
nir auprès  d'eux.  Cujas  fit  cette  ré- 
ponse fière  et  précise  , qu'il  adressa  , 
suivant  la  forme  antique  , au  sénat 
et  au  peuple  : Frustra  absentern  re- 
quiritis,  quem pnesentem  neglexis- 
tis.  Valete.  Le  P.  Maldonat  , jé- 
suite, étant  allé  voir  Cujas,  celui- 
ci  lui  rendit  sa  visite  à la  tête  de 
huit  cents  de  ses  écoliers.  Plusieurs 
curieux  allèrent  à Bourges , seule- 
ment pour  le  voir , comme  autre- 
fois ou  alloit  à Rome  pour  voir 
Tite-Live.  Le  roi  de  France  lui  per- 
mit de  prendre  séance  avec  les  con- 
seillers du  parlement  de  Grenoble. 
Le  duc  de  Savoie  Emmanuel-Phili- 
bert , et  le  pape  Grégoire  XIII , 
n’eurent  pas  moins  de  considération 
pour  sou  mérite.  Lorsque  les  pro- 
fesseurs allemands  le  citoiént  en 
chaire,  ils  mettoient  la  main  au  bon- 
net , pour  marquer  leur  estime  pour 
cet  illustre  interprète  des  lois.  C’é- 
toit  le  père  des  écoliers  , suivant 
Scaliger:  il  leur  prêtoit  de  l’argent 
et  des  livres.  Jamais  il  ne  dictoit 
ses  leçons,  mais  il  les  prononçoit 
avec  tant  de  clarté , que  ses  élèves 
les  relenoient , et  en  écrivoient  en- 
suite l’extrait.  Sitôt  qu’il  étoil  in- 
terrompu par  le  bruit,  il  se  levoit 
«t  s'eu  alloit.  Cujas  est  celui  de  tous 
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les  jurisconsultes  modernes  qui  a 
pénétré  le  plus  avant  dans  les  mys- 
tères des  lois  et  du  droit  romain. 
On  a soupçonné  que  ses  opinions 
religieuses  11’étoient  pas  favorables 
à la  croyance  des  catholiques.  Il  11e  • 
voulut  jamais  s’expliquer  nettement 
sur  cette  matière.  Quand  on  leqnes- 
tionnoit  sur  le  sujet  qui , de  son 
temps , agitoil  tous  les  esprits,  il 
se  bornoit  à répondre  : Niktl  bue 
ad  edictum  praeturis  : « cela  n’a  au- 
cun rapport  avec  l’édit  du  préteur.  » 
Sou  testament  adressé  à sa  femme 
et  à son  beau -pèle  prouve  qu’il 
teuoit  plus  au  calvinisme  qu’a  la 
religion  du  pape,  dont  il  parle  avec 
mépris.  La  meilleure  édition  des 
<& uvres  de  Cujas  est  celle  de  Fn- 
brot  , Paris  , i6;>8  , en  10  toi. 
in— loi . Celle  de  Paris , chez  Nivelle, 
donnée  par  Cujas  même  , est  très- 
rare.  Ou  en  a donné  une  autre  à 
Naples,  1788 , 1762  , 1 1 vol.  iu-fol. 
Elle  est  moins  belle  que  les  précé- 
dentes, mais  plus  commode  à cause 
de  la  table  générale  qui  l’accompa- 
gne. Il  est  bon,  lorsqu’on  la  possè- 
de , d'y  joindre  l'ouvrage  suivant  : 
Vrotnptuarium  operum  Jac.  Cuja- 
cii , dont,  auctore  Albunensi,  Nea- 
poli , 2 vol.  in-folio.  Il  y a aussi  une 
première  édition  de  Naples  , égale- 
ment en  1 1 vol , qui  est  assez  esti- 
mée : ou  trouve  dans  l'une  et  dans 
l’autre  les  variantes  de  Mérilleel  les 
observations  de  Robert , qui  ne  sa 
trouvent  pas  dans  l’édition  de  Paris. 
On  a appliqué  à Cujas  ce  qu’un 
homme  d’esprit  a dit  des  anciens 
jurisconsultes  : « On  trouve  dans 
leurs  écrits  une  vaste  comtoissance 
et  une  méditation  profonde  de  la  par- 
tie des  lois  à laquelle  chacun  d eux 
s’étoit  particulièrement  dévoué  ; le 
projet  d'y  tout  éclairer  et  même  d'y 
tout  simplifier  ; presque  toujours  n i 
grand  sens  ; l’énergie  d’un  esprit 
ferme  et  libre  ; souveul  même  les 
traits  hardis  d’un  esprit  original,  et 
uu  grand  nombre  de  vues  de  réfot- 
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mes  sages  et  courageuses.  Mais  ces 
qualités  précieuses  sont  dégradées 
par  des  défauts  qu’on  ne  peut  impu- 
ter qu’à  leur  siècle  ; un  continuel 
abus  de  l’éruditiou  ; des  préjugés 
qui  rétrécissent  leur  génie;  des  dé- 
tails sans  utilité  et  saus  mérite;  une 
prolixité  qui  égare  et  fatigue  ; uu 
style  qui  a souvent  l'empreinte  du 
talent,  mais  qui  conserve  toute  la 
pesanteur  et  la  bigarrure  des  temps, 
où  l’on  n'a  encore  ni  le  sentiment , 
ni  les  principes  du  goût.»  Cepen- 
dant Cujas  est  plus  clair  et  plus  mé- 
thodique que  beaucoup  de  juriscon- 
sultes de  son  temps.  ( Voy.  Mou- 
UN  (du),  n®  I.  ) Papyre  - Masson , 
dans  la  Vie  de  ce  célèbre  juriscon- 
sulte , rapporte  qu'il  avoit  pris  la 
singulière  habitude  d’étudier  tout 
de  son  loug  sur  un  lapis , le  ventre 
contre  terre,  ayant  ses  livres  au- 
tour de  lui.  Ménage  avoit  égale- 
ment écrit  sa  vie  ; mats  l'ouvrage  , 
resté  manuscrit  après  sa  mort,  s'est 
perdu.  Cujas  mourut  à Bourges,  où 
il  s'étoit  établi , le  4 octobre  i5go. 
Il  ordonna  par  son  testament  que 
sa  bibliothèque,  remplie  de  livres 
notés  de  sa  main  , fût  vendue  eu 
détail , de  peur  que  si  elle  éloil  au 
ponvoir  d'un  seul,  ou  ne  se  servit 
de  scs  notes  , mal  entendues,  pour 
eu  composer  de  médians  livres.  Son 
vrai  nom  éloit  Cujaüs;  il  eu  retrau- 
clià  l’ü  pour  l’adoucir.  11  avoit  été 
marié  deux  fois.  De  son  second  ma- 
riage il  ne  laissa  qu’une  fille  appe- 
lée Susanne,  qui , avant  l'âge  de  i5 
ans,  époque  où  elle  fut  mariée  par 
l'entrefnise  du  président  de  Thon  , 
étoit  déjà  fameuse  par  ses  galante- 
ries ; ce  lieu  ne  la  rendit  pas  plus 
sage  ; ses  amans éloient  presqu’aussi 
nombreux  que  les  élèves  de  son 
père  : et  les  hommages  fréqttens  ren- 
dus à ses  charmes  étoient  nommés 
plaisamment  les  commentaires  des 
(Œuvres  de  Cujas. 

* CUIPER  ( François  ) , libraire 
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à Amsterdam , y publia  entre  au- 
tres ouvrages  liibliotheca  Fra- 
trum  Volonorum.  U s’acquit  beau- 
coup de  réputation  par  ses  Arcana 
at/iœismi  détecta,  où  il  s’atladia 
à réfuter  les  principes  spiuosistiques 
do  Jean  Bredenburg  , qui  cependant 
le  firent  lui  - même  soupçonner  de 
spinosisme. 

CliLANT  (Philippe  de),  sorti 
d'une  ancienne  iàmille  de  Berri  , 
reçut  le  bâton  de  maréchal  , sous 
Charles  VU , au  siège  de  Pontoise  eu 
i44 1 , et  contribua  beaucoup  à la  ré- 
duction de  toute  la  Normandie  et  à 
la  conquête  de  la  Guienne.  Il  avoit 
plus  de  talent  à prendre  des  villes 
qu'à  gagner  .des  batailles.  U mourut 
en  1 <1 54.  U éloitoncle  de  Charles  nu 
Cubant,  grand-mai tre  de  la  maison 
du  roi  , et  de  Louis  de  Culant  , 
amiral  eu  1423. 

* CULLEN  ( Guillaume  ) , célèbre 
médecin,  né  en  1712  au  comté  de 
la  Marck  en  Ecosse , mort  en  1 790 , 
étudia  d'abord  la  chirurgie  à GÏas- 
cow , et  après  ses  études  fut  chirur- 
gien sur  un  vaisseau  marchand  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  A 
son  retour,  il  exerça  la  chirurgie 
sous  l'inspection  du  docteur  Guil- 
laume Hunier  qui  le  protégeoil.  En 
1740  il  fut  reçu  docteur,  et  eu 
i?46  , professeur  de  chimie  à 
Glascow.  En  1761  il  eut  la  chaire 
de  médecine  dans  la  même  univer- 
sité ; et  eu  1765  nommé  professeur 
de  chimie  à Edimbourg.  Enfin , en 
1 766  il  obtint  dans  cette  même  ville 
la  chaire  de  médecine  ; et  c’est  lui 
qui  a fait  à cette  université  la  haute 
réputation  dont  elle  jouit  pour  cette 
scieuce.  Ses  Leçons  de  médecine  , 
imprimées  en  4 vol.  , ont  trop  de 
célébrité  pour  qu’il  soit  nécessaire 
d’en  faire  leloge.  Cullen  est  au- 
teur de  plusieurs  autres  ouvrages 
très-estimes  ; savoir,  I.  Synopsis 
nosologies  methodiex , 3 vol.  in-8°. 
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Il  Le  livre  classique  des  étudions 
en  médecine;  leçons  sur  les  ma- 
tières médicales,  2 vol.  in-4°.lll. 
Il  a donné  de  plus  un  écrit  sur  les 
secours  à donner  aux  noyés  qui 
paraissent  morts,  iu-8°. 

CULLUM  (Jean) , Anglais  , mort 
en  1787,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  historiques  écrits  dans  sa 
langue. 

CUMANUS,  gouverneur  de  Ju- 
dée. Il  s'éleva  de  son  temps  une 
sédition  a Jérusalem.  Un  soldat  de 
garde  de  la  porte  du  temple  s'avisa 
de  se  découvrir  avec  indécence.  Le 
peuple  , s'eu  prenant  à Cumanus  , 
l’accabla  d’injures , et  il  fut  obligé 
de  faire  mettre  une  garnison  dans 
la  forteresse  Automa  pour  le  conte- 
nir. Les  soldats  épouvantèrent  si 
fort  la  populace  , que  , dans  un 
mouvement  de  terreur  panique , il  y 
eut  plus  de  deux  mille  personnes 
delouffées.  Les  tyrannies  de  Cuma- 
nus devinrent  insupportables.  Le 
peuple  s’en  plaiguit  à Qiiadrutus  , 
gouverneur  de  Syrie,  Celui-ci  en- 
voya Cumanus  à l’empereur  Claude, 
qui  le  condamna  à l’exil  vers  l’an  53. 

1 1.  CUMBERLAND  (Richard) , 
né  à Londres  en  t65a,  dune  famille 
honnête  , entra  dans  l’état  ecclésias- 
tique et  obtint  deux  cures.  Zélé  an- 
glican , il  déclama  beaucoup  sous 
Charles  II  contre  la  religion  catho- 
lique. Son  zèle  , soutenu  par  beau- 
coup de  mérite  et  par  des  mœurs 
pures  , lui  valut  l’évèclié  de  Péter- 
borongh , qu’il  conserva  jusqu’à  sa 
mort  en  1718  , à 86  ans.  Ni  sa  di- 
gnité devèque  , ni  son  grand  âge  , 
ne  purent  l’engager  à prendre  quel- 
que repos.  Quand  on  lui  représen- 
tait que  ses  travaux  nuiroient  à sa 
sant4,  il  répondoit  : « Il  vaut  mieux 
qu’uirèhomme  s’use  que  de  se  rouil- 
ler. n la  nature  l’avoit  fait  naître 
avec  beaucoup  de  douceur  dans  le 
T.  v. 
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caractère,  et  un  grand  amour  pour 
la  paix  ; mais  le  fanatisme  l’aigrit, 
et  le  poussa  quelquefois  jusqu’à  l’em- 
portement. On  lui  doit  , 1.  De  le - 
gibus  nalurae  disquisilio  p/ii/oso- 
p/iica,  Londres  1672,  in  - 4°,  ré- 
futation des  principes  de  Hobbes  , 
traduite  en  anglais,  j686,  in-8u, 
et  en  français  par  Barbeyrac,  qui  l’a 
enrichie  de  notes , Amsterdam,  1744, 
in-4°.  On  en  trouve  une  bonne  ana- 
lyse dans  la  Bibliothèque  d’uu hom- 
me public,  tome  IX.  11.  Traité  des 
poids  et  des  mesures  des  Juijs, i 1 n-8°. 

11  y démontre,  ou  il  croit  y démon- 
trer géométriquement  ,que  le  derach 
du  Caire  éloit  l’ancienne  coudée  des 
Egyptiens  et  des  Hébreux.  III.  Dis- 
toiie  phénicienne  de  Sanchonia- 
thon,  in-80,  Londres,  1720,  traduite 
èu  anglais  avec  des  notes;  ouvrage 
posthume  qui  a peu  de  mérite,  quoi- 
qu’on y trouve  de  l’érudition.  IV. 
Traduction  de  l’histoire  de  la  ré- 
formation  des  Pays- lias  , par  Gé- 
rard Biundt,  1723,  3 vol.  iu-lolio. 
V.  Origines gentium  antiquissimat, 
Londres,  i7a4,in-8°. 

t H.  CUMBERLAND  ( le  duc  de  ), 
second  lils  de  George  II  , né  eu 
Angleterre  en  1721  , mort  le  3o 
octobre  176»,  se  trouva  ‘en  1743 
à la  bataille  de  Dettiugeu  , petit 
village  situé  entre  le  Atein  et  les 
montagnes.  II  y fut  blessé  à côté  de 
sou  père,  auquel  son  sang-froid 
et  sa  bravoure  firent  concevoir  les 
plus  brillantes  espérances.  Chargé 
du  commandement  de  l'année  des 
alliés  à la  bataille  de  Fonteuoi , son 
courage  ardent  l’emportasur  lés  con- 
seils timides  du  vieux  général  Kœ- 
nigseek  , qui  votdoil  hareéler  les 
Français  par  une  inaction  forcée, 
et  ne  point  exposer  les  troupes  an- 
glaises aux  hasards  d'un  combat  dé- 
cisif. Le  succès  sembloit  justifier  la 
résolution  du  prince.  Le  découra- 
gement s’éloit  emparé  des  officiers 
français , lorsque  le  maréchal  de  Saxe 
'7 
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changea,  par  une  opération  de  gé- 
nie, le  destin  de  cette  journée,  et 
sauva  l’honneur  de  nos  armes.  La 
perte  de  cette  bataille  n’eut  point 
d'influence  sur  la  Grande-Bretagne; 
mais  le  gain  de  celle  de  Cuiloden 
offrit  Cumberland  aux  amis  de  la 
liberté  civile  et  religieuse,  comme 
le  libérateur  de  sou  pays , et  comme 
celui  qui  avoit  eu  le  bonheur  d’a- 
néantir le  germe  des  guerres  civiles 
qui  depuis  soixante  ans  menaçoieut 
la  Grande-Bretagne.  Le  prince 
Edouard  Stuarlavoil  fait  une  irrup- 
tion eu  Angleterre,  où  il  enlrete- 
noit  des  intelligences  avec  les  catho- 
liques, zélateurs  passionnés.. de  sa 
famille  ; il  s’éloil  em|>aré  de  plu- 
sieurs places  considérables  ; son 
parti  s'étoit  grossi  d’un  grand  nom- 
bre. 11  étoit  à trente  lieues  de  ia  ca- 
pitale. Avec  plus  d'ardeur  et  de  pré- 
cipitation , il  eût  peut-être  recon- 
quis le  trône  de  ses  ancêtres;  en  se 
laissant  intimider  par  la  crainte 
d’une  armée  imaginaire,  il  donna 
le  temps  à ses  ennemis  d’en  former 
une  réelle.  Le  duc  de  Cumberland, 
que  l'ou  avoit  rappelé  de  Flandre  , 
chassa  d’abord  l’ennemi  de  Carliste, 
apres  neuf  jours  de  siège,  le  tt  jan- 
vier 1746.  Le  27  avril  de  la  même 
année,  il  marcha  contre  l’armée  du 
prétendant,  qui  étoit  forte  de  huit 
mille  hommes.  La  bataille  dura  de- 
puis deux  heures  après  midi  jusqu'à 
la  nuit.  L'acharnement  fut  terrible; 
les  ressentimens  politiques  et  reli- 
gieux allumoient  la  rage  dans  tou- 
tes les  âmes.  La  supériorité  de  la 
discipline  assura  la  victoire  aux  An- 
glais: mais  ils  en  abusèrent  : ceux 
qui  avoient  échappé  dans  le  combat 
furentfitnpi  toyablement  égorgés  ; on 
viola  les  épouses  et  les  hiles  sur  les 
cadavres  fumaus  des  maris  et  des 
pères;  on  ensevelit  des  familles  en- 
tières sons  les  décombres  des  édifices 
où  elles s’éloieut  réfugiées  ; une  éten- 
due de  cinquante  milles  transformée 
<m  désert , où  le  liétaiji  ne  fut  pas 
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plus  épargné  que  les  hommes  , où 
l'aveugle  fureur  ne  ménagea  ni  les 
habitations  ni  les  arbres  , fut  le  dé- 
plorable monument  de  cette  funeste 
guerre.  Cumberland  ne  fut  pas  plus 
heureux  à Lawfeld  en  1747-  Ce 
village , où  il  avoit  renfermé  une 
partie  de  ses  troupes , fut  attaqué 
et  repris  plusieurs  fois.  Les  Français 
jydnt  battu  l'aile  gauche  de  l’enne- 
ini , le  maréchal  de  Saxe  fit  attaquer 
la  droite.  Les  alliés  perdirent  plus 
de  dix  mille  hommes  daus  la  seule 
défense  du  village.  Le  général  fran- 
çais n'a  voit  fait  celte  attaque  que 
pour  parvenir  à s’emparer  de  Mas- 
tricht;  mais  la  retraite  de  Cumber- 
land dans  le  duché  de  .Lim  bourg , 
d’où  il  continuoit  A protéger  cette 
place , fit  avorter  ce  dessein.  Ce  fut 
après  cette  défaite  que  l’on  apprit  le 
traité  par  lequel  la  Russie  mettoit 
à la  disposition  dé  l’Angleterre  cin- 
quante mille  Russes  , moyennant 
un  subside  annuel  de  cent  mille 
gui  nées. 

* CUIVRA  ( Joseph) , de  Gitane  , 
grand  jurisconsulte  , vivoit  dans  le 
16'  siècle.  11  professa  le  droit,  et 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  leçons,  qui  altiroieul  un  concours 
considérable  d’auditeurs.  Ou  a de 
lui , in  Hitus  M.  R.  C.  ac  totius 
regni  Siciliœ  curarium  commenta- 
ria  : in  ri  lus  magna;  regiœ  curiat 
praxis  practica.  Syndicatus  cum 
theoricâ  in  regni  Sicilice  capitula- 
ria,  et  quelques  Vers. 

* CUMING  ( Guillaume) , savant 
médecin,  né  eu  1714  à Edimbourg, 
mort  eu  1788.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  pris  ses  degrés,,  il  vint 
à Londres , puis  alla  s’établir  à Dor- 
chester,  où  il  resta  jusqu’à  sa  mort. 
Le  docteur  Cuming  aussi  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  talens  , a 
aidé  liulchins  à compiler  l’Histoire 
du  comté  de  V or  set. 

t CUNÆUS  ( Pierre  ) , professeur 
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de  belles-lettres  , de  politique  et  de 
droit  à Leyde,  né  à Flessingue  dans 
la  Zélande  en  i586 , d'un  marchand, 
mourut  à Leyde  en  i658.  Parmi  ses 
divers  ouvrages,  ou  préfère  ceux- 
ci  : I.  Traité  de  la  république  des 
Hébreux , eu  latiu  , ouvrage  sa- 
vant , dont  la  meilleure  édition  est 
de  1703,  in-40;  traduit  en  français 
par  Corée,  Amsterdam,  1700,  3 
vol.  iu-8°.  Cuuæus  étoit  fort  savant 
daus  les  langues  et  les  antiquités 
orientales,  où  il  avoil  eu  pour  mai- 
tre  le  célébré  Drusiers.  II.  Hardi 
vénales  , Leyde,  1612,  in-24;  el 
daus  le  recueil  de  très  satjræ  Me- 
nippece , de  G.  Corte , .Leipsick  , 
1720,  in-8°.  L'auteur  y a jointune 
traduction  de  la  satire  des  Césars  , 
par  l’empereur  Julien.  Ces sardi  vé- 
nales, où  Consens  n'avoit  pas  mé- 
nagé les  théologiens  de  son  temps , 
furent  un  grand  sujet  de  scandale 
à ceux-ci.  Le  synode  de  Dordrecht  ! 
le  condamna  à une  réparation 
authentique.  III.  Recueil  de  ses 
lettres,  publié  en  1725  , in-8“,  par 
l’infatigable  compilateur  Burmau  ; 
on  y trouve  quelques  anecdoteB  sur 
l’histoire  littéraire  de  son  temps. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort,  Cuuæus 
jeta  au  feu  tous  ses  écrits , parmi 
lesquels  on  regretta  principalement 
son  Commentaire  sur  Flave-Jo- 
sèphe,  auquel  il  avoit  consacré  la 
plus  grande  partie  de  son,lemps. 

* CUNÉGO  ( Dominique  ) , un 
des  plus  célèbres  graveurs  de  l’Italie, 
mort  à Home  en  1804.  On  distingue 
parmi  ses  gravures  , celles  des  ta- 
bleaux de  la  chapelle  Sextine  , 
peints  par  Michel-Ange. 

1 1.  CUNÉGONDE  ( sainte),  fille 
de  Sigefroi  , premier  comte  de 
Luxembourg,  femme  de  l'empereur 
Henri  11  , soupçonnée  d'adultère 
par  son  époux , prouva  son  inuo- 
cence  , si  l'on  en  croit  quelques  his- 
toriens , en  tenant  daus  ses  mains 
une  barre  de  1er  ardente  sans  se 
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brùlèr.  Les  mêmes  historieus  rap- 
portent que  son  mari  dit  dans  ses 
derniers  momens  aux  parens  de  sa 
femme  : « Vierge  vous  me  l’avez 
donnée,  je  vous  la  rends  vierge»  ; 
discours  ridicule , qui  ne  s'accorde 
pas  d’ailleurs  avec  les  plaintes  qu’il 
fit , de  la  stérilité  de  Cnnégonde , 
à une  diète  qu’il  tint  à Praucfort. 
Son  mari  étant  mort  en  1024,  elle 
prit  le  voile  dan3  un  monastère 
qu’elle  avoit  foudé  : elle  y mourut 
dans  les  exercices  de  lu  pénileuce. 
La  cathédrale  de  Bamberg  renferme 
le  corps  de  cette  impératrice , cano- 
nisée par  le  pape  lnuocent  111. 

11.  CUNÉGONDE  (sainte),  fille 
de  Bêla  , roi  de  Hongrie  , épousa  , 
l’an  123g,  Boleslas,  roi  de  Polo- 
gne , surnommé  le  Chaste , et  fit , 
ainsi  que  son  époux,  vœu  de  conti- 
nence. Ses  peuples  manquant  de  sel, 
on  attribua  à ses  prières  la  décou- 
verte des  fameuses  salines  de  Wi- 
lisca.  Après  la  mort  de  Boleslas  , 
elle  prit  le  voile  et  mourut  dans  le 
monastère  de  Sandecz  le  24  juillet 
1 292.  Le  pape  Alexandre  Vil  la  ca- 
nouisa  en  1690.  La  mémoire  de  cette 
reine  est  particulièrement  honorée 
daus  la  Pologne , et  sur-tout  dans 
le  diocèse  de  Cracovie. 

* CUNEUS  ( Gabriel),  mé- 
decin , natif  de  Milan , disciple  de 
Vésale  , et  partisan  de  sa  doctrine, 
euseigna  l’anatomie  à Pavie  dans 
le  1 6“  siècle , et  s’y  fit  de  la  répu- 
tation par  les  counoi&sances  qu’il 
avoit  puisées  à l’école  de  son  maure. 
Il  le  défendit  coutre  les  fausses  as- 
sertions et  les  déclamations  outrées 
de  Puteus , médecin  ; ce  dernier 
fit  un  livre  contre  Vésale , auquel 
Cuneus  répondit  par  un  ouvrage 
iutitulé  Apologiœ  Irancisci  Pu- 
tei  pro  Galeno  in  anatome,  exa- 
men, Mediolani , 1 563  ; Venetiis, 
1 564  , in>4°  ; Lugduui  Batavorum  , 
1726,  avec  les  (Eu  v res  de  Vésale». 
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I.  CUNIBERT  (saint),  ué  eu 
Auslrasie  , d'une  maison  noble , fut 
évêque  de  Cologne  en  6a3.  Le  roi 
Dagobert  le  mit  à la  tète  de  son 
conseil , et  le  fit  gouverneur  de  Si- 
gebert,  roi  d'Austrasie.  Saint  Cu- 
nibert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  sous  Childé- 
ric , fils  de  Clovis  111.  Il  se  conduisit 
dans  le  ministère  comme  il  avoit 
fait  dans  son  diocèse  ; il  tâcha  de 
sanctifier  , dit  Baiilet , la  politique 
de  la  cour;  mais  ces  deux  mots, 
politique  et  sainteté,  sont  assez  dif- 
ficiles à concilier  ; aussi  saint  Cuni- 
bert  essuya-t-il  des  contradictions. 
11  mourut  le  12  novembre  663. 

II.  CUNIBERT,  fils  de  Pertharites, 
roi  des  Lombards , associé  à la  sou- 
veraineté par  son  père  vers  l’an  68o , 
régna  seul  après  en  688.  Alachis,  duc 
de  Treute,à  qui  il  avoit  sauvé  la  vie 
et  qu’il  avoit  comblé  de  bienfaits  , 
ayant  résolu  , par  un  excès  d’in- 
gratitude , de  le  dépouiller  de  son 
royaume  , entra  dans  Pavie  un  jour 

ue  Cunibert  en  étoit  sorti , se  saisit 

es  postes  principaux , s’établit  dans 
la  forteresse , et  prit  le  titre  de  roi 
en  691.  Cunibert  n’eut  pour  le  mo- 
ment d’autre  ressource  que  de  se 
réfugier  dans  une  ile  du  lac  de 
Côme.  L’usurpateur  , étant  monté 
sur  le  trône  par  la  violence , vou- 
lut s’y  maintenir  par  la  rigueur. 
11  fil  éprouver  au  peuple  et  sur- 
tout au  clergé  ce  que  la  tyrannie  a 
de  pins  cruel , et  l’arTogance  de  plus 
insolent.  Bientôt  il  fin  abandonné 
de  tout  le  monde.  Cunibert  fut  en- 
couragé par  tous  ses  sujets  à pour- 
suivre le  traître.  Un  diacre  nommé 
Zénon  offrit  de  se  mettre  à la  tête 
de  l’armée.  « Votre  perte , dit-il  à 
Cunibert,  entralneroit  celle  de  l'é- 
glise et  de  l’état  ; et  si  je  péris  , ma 
mort  11e  sera  d’aucune  importance 
pour  le  salut  commun.  » Il  se  mit 
en  effet  â la  tête  des  troupes  , et 
Alachis , qui  le  prit  pour  Cunibert , 
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auquel  il  ressembloi'l  par  la  taille  , 
fondit  sur  lui  et  le  renversa  mort  à 
ses  pieds.  Cependant  le  véritable 
Cunibert  lui  livra  un  nouveau  com- 
bat eu  694  , et  après  un  grand  car- 
nage de  part  et  d’autre  , le  tyran 
tomba  mort  de  plusieurs  coups  , 
tandis  que  ses  troupes  preuoient  la 
fuite  ou  se  noyoient  dans  l’Adda. 
Cunibert , rentré  en  triomphe  à 
Pavie , consacra  un  superbe  mau- 
solée à la  mémoire  du  diacre  Zénon, 
régna  ensuite  eu  paix  , aimé  et 
respecté  de  ses  sujets.  11  mourut  en 
700. 

CUNIGA.  Voyez  Eucili.a. 

*CUNILIATI  (Fulgence),  théo- 
logien et  prédicateur  , de  l’ordre  de 
St. -Dominique,  ué  à Venise  en  i685, 
mort  dans  la  même  ville  en  1 7Ô9  , a 
publié  beaucoup  d’ouvrages  dont  les 
principaux  sont,  I.  Alloquia  ama- 
toria  ad  virginem  T)ei  param  , 
in-8°.  IL  Universæ  théologies  rno- 
ralis  accurata  complexio  , a vol.  , 
1 770.  m.  Bibliothecaeucharistica; 
ou  sous  un  autre  titre,  il  Predica- 
tore  eucharistico , in-40.  IV.  Anno 
di  Jesu-C/iristo , meditazioni  ac- 
co modale  ai  Vangeli,  4 vol.  in- 
1 3.  V.  Il  religioso  claustrale  negli 
esercizy  spirituali , un  vol.  in-i  2. 

CUNITZ  ( Marie  ) , fille  aiuée  d’un 
docteur  en  médecine  de  Silésie  , 
s’appliqua  avec  un  succès  égal  aux 
langues , à la  médecine  , à l’histoire , 
à la  peinture , à la  poésie , â la  mu- 
sique , aux  mathématiques  et  à l'as- 
tronomie , principal  objet  de  ses 
occupations  et  de  ses  plaisirs.  Les 
plus  habiles  astronomes  de  son 
temps  lui  communiquèrent  leurs  lu- 
mières , et  profitèrent  des  siennes. 
Elle  mourut  en  1 664 , après  avoir 
publié  des  Tables  astronomiques. 

* I.  CUNNINGHAM  (Guillaume), 
médecin  anglais  à Norwich  en  1.059. 
En  ià65,  professeur  de  chirurgie  â 
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Londres,  il  se  fit  une  grande  réputa- 
tion comme  chirurgien.  Cunning- 
ham a été  aussi  un  habile  graveur 
sur  cuivre. 

* II.  CUNNINGHAM  (Jean),  poëte 
irlandais  , né  à Dublin  en  1726  , 
mort  en  1778,  à Newcastle  - sur - 
Tyue , se  lit  comédien  ambulant.  Il  a 
donné  une  farce  intitulée  l 'Amour 
en  fuite  , d'où  Garrick  a tiré  son 
Valet  meuteur. 

‘III.  CUNNINGHAM  (Alexandre), 
écrivain  écossais  , né  en  1 654  à El- 
trick  près  Selkirk  , mort  à Londres 
en  1 7S7 , fit  ses  études  en  Hollande, 
puis  vint  en  Angleterre  à la  suite  du 
prince  d'Orange.  Il  fut  précepteur 
de  quelques  jeunes  seigneurs  qu’il 
accompagna  dans  leurs  voyages,  et 
ui  lui  procurèrent  ensuite  la  place 
e résident  à Venise,  où  il  demeura 
cinq  aus.  On  a publié  en  1787  son 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne , 
depuis  la  révolution  jusqu’à  l’avè- 
nement de  George  J au  trône  , 
a vol.  traduits  eu  anglais  du  ma- 
nuscrit latin,  par  le  docteur  Guil- 
laume Thompson.  — Un  autre 
Alexaudre  Cunningham  , qui  a 
donné  à La  Haye  , en  t?ai , une 
édition  d'Horace  très-eslimée.  On 
n est  pas  certain  que  ce  soit  le 
même,  mais  rien  11’anuonce  le  con- 
traire. 

t CUNY  ( Louis-Antoine  ) , jé- 
suite de  Langres  , mort  en  1755  , 
parcourut  avec  quelque  distinction 
la  carrière  de  l’éloquence  , à Ver- 
sailles , à Paris  et  à Lunéville.  On 
a de  lui  trois  Oraisons  funèbres  : 
celle  de  X Infante  d’Espagne , Dau- 
phine de  France  , 1 7.(6  , in-4“  ; de 
la  Heine  de  Pologne  , 1 747  , in-40  ; 
du  Cardinal  de  Rohan  , 1750  , 
in-40.  Ces  discours  , quoique  mal 
écrits  , ont  tle  la  chaleur.  L'atijeur 
saisit  bien  la  totalité  d’un  caractère, 
le  met  dans  un  beau  jour  , et  rnp- 
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proche  avec  art  ce  qui  paroit  étran- 
ger k son  sujet. 

.. 

CUPA1  ( Mythol.  ) , dieu  des  ha- 
bitans  anciens  de  la  Floride  , qui  le 
faiaoient  présider  au  lieu  où  les 
crimes  des  médians  éloient  punis 
après  leur  inort- 

CUPANO  ( François  ) , religieux 
et  naturaliste  sicilien  , né  en  1657 , 
mort  au  commencement  du  t8e 
siècle,  a publié  en  italieu  un  Cata- 
logue des  plantes  de  Sicile , et  une 
bonne  Histoire  naturelle  de  celte 
ile. 

CUFÉ  ( Pierre  ) , chanoine  ré- 
ulier  de  Saint-  Augustin  , et  curé 
e la  paroisse  de  Bois,  au  diocèse 
de  Saintes  , dans  le  18°  siècle.  11  a 
couru  sous  ce  nom,  eu  manuscrit, 
an  livre  irréligieux  , intitulé  Le 
Ciel  ouvert  à tous  les  hommes  ; 
depuis  qu'il  a été  imprimé  en  1768, 
1 vol.  in-8°  , il  est  tombé  daue 
foubli. 

j 1.  CUPER  ( Gisbert  ) , né  en 
1 644  k Hemmen  dans  le  duché  de 
Gueldres , mort  à Deventer  eu  1717, 
remplit  long-temps  avec  distinction 
la  chaire  d'histoire  de  cette  ville  , et 
fut  un  des  membres  les  plus  sa- 
vons de  l'académie  des  inscriptions 
de  Paris.  Littérateur  affuble , poli , 
prévenant,  sur  - tout  à l'égard  des 
gens  de  lettres,  il  étoil  l’oracle  du 
monde  savant,  et  presque  tous  les 
érudits  de  l’Europe  le  cousulloieut. 
ü douuoit  à la  littérature , son  seul 
délassement , tous  les  moinens  que 
lui  iaissotent  ses  autres  occupations. 
Ses  ouvrages  sont , I.  Observations 
critiques  ef  chronologiques  , a 
volumes  in  - 8°  , dans  lesquelles 
l'auteur  discute  tout  ce  qu'il  y 
a de  plus  ténébreux  daus  l'érudi- 
tion. 11.  Jpolhèose  d'Homère,  en 
i685  , iu-4°.  HL  Historia  triutn 
Gordianontm  , Deventer  , 1697  , 
iss  — tf J . IV.  Recueil  de  Lettres  de 
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critique  , de  littérature  et  d’ his- 
toire , traduites  et  publiées  par  de 
Beyer  , gendre  de  l’auteur  , Ams- 
terdam , 1 745 , in-4° , et  sous  la  date 
de  1755  ; mais  on  n’a  fait  que  chan- 
ger le  frontispice  ; c’est  uue  fraude 
employée  pour  rajeunir  l'édition 
précédente  et  lui  donner  plus  de  dé- 
bit par  une  nouvelle  date.  Ces  lettres 
renferment  de  petites  dissertations 
sur  différeus  points  d'antiquité.  Vj 
Harpocrates  et  Monumenta  anti- 
qua  inedi  ta  , Utrecht , 1694 , iu  4°- 
La  première  édition  de  cet  ouvrage 
fut  publiée  en  1687,  in-4°.  VI.  On 
doit  encore  à Cuper  des  notes  sur 
l'édition  de  Laclance,  faite  à Utrecht 
eu  1 69a,  et  une  Dissertation  sur  les 
éléphans  gravés  sur  des  médailles , 
imprimée  d'abord  à La  Haye,  I7i8et 
1746,  iu-fol.,  et  puis  dans  le  tome  5* 
du  Trésor  des  Antiquités  de  Sal- 
lengre. 

t II.  CUPER  ( Guillaume  ) , jé- 
suite , né  à Anvers  en  1686  , mort 
le  2 février  1741,  a beaucoup  tra- 
vaillé au  recueil  intitulé  Acta  sanc- 
torum  , et  a publié,  en  1753  , une 
Chronologie  très -savante  des  pa- 
triarches de  Constantinople  , Ve- 
nise, 1751,  in-fol.  L’érudition  y est 
unie  à uue  critique  judicieuse.  Cette 
pièce  fait  partie  de  la  collection  dite 
Byzantine. 

t CUPIDON  ou  l’Amour  (Myt.) 
présidoitàla  volupté.  Hésiode  le  fait 
lils  du  Chaos  et  de  Ja  Terre  ; Simo- 
nide  , de  Mars  et  de  Vénus  ; Sapho, 
du  Ciel  et  de  Vénus  ; Sénèque  , de 
Vénus  et  de  Vulcain.  Les  Grecs  met- 
toieulde  la  différence  entre  Cupidon 
et  l’Amour.  Ilsappeloient  le  premier 
Imeros  , Cupido , et  le  second  Eros, 
Amor.  Celui-ci  est  doux  et  modéré  , 
celui-là  emporté  et  violent  ; l’un  ins- 
pire les  sages  , et  l’autre  possède  les 
fous-  Cicéron  écrit  que  l’Amour  étoit 
fils  de  Jupiter  et  de  Vénus^,  et  Cupi- 
don de  la  Nuit  et  de  l’Érèbe  : ils 
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étoient  l’un  et  l’autre  de  la  cour  de 
Vénus  ; ils  la  suivirent  aussitôt 
quelle  fut  née  et  quelle  alla  dans 
l’assemblée  des  Dieux. Jupiter, ayant 
jugé  à la  figure  de  l’Amour  de  tous 
les  maux  qu’il  feroit  aux  hommes  , 
voulut  engager  Vénus  à s‘en  défaire  ; 
mais  elle  le  cacha  dans  un  bois  où  il 
suça  le  lait  des  bêtes  féroces.  Bientôt 
il  se  fil  un  arc  de  frèue  cl  des  flèches 
de  cyprès  pour  attaquer  les  cœurs. 
Souvent , au  lieu  de  son  carquois , il 
porte  ou  uue  lance  avec  laquelle  il 
fait  de  profondes  blessures  , ou  une 
torche  ardente  dont  il  se  sert  pour 
embraser  famé , ou  une  rose  , sym- 
bole des  plaisirs  qu’il  procure.  Il 
louche  la  lyre  , conduit  nu  char  , ou 
moule  sur  des  lious  et  des  panthères 
qu’il  sait  dompter.  On  le  représente 
ordinairement  sous  la  figured'un  en- 
fant nu,  quelquefois  avec  nu  bandeau 
sur  les  yeux  , car  il  ne  voit  jamais 
les  défauts  de  l’objet  qu’il  aime  , et 
toujours  avec  des  ailes  , parce  que 
rien  n’est  si  fugitif  que  les  trans- 
ports qu’il  inspire.  Il  fut  aimé  de 
Psyché  , et  eut  pour  compagnon  , 
dans  sou  enfance  , Anteros.  Les 
Ris  , les  Jeux  , les  Plaisirs  et  les 
Attraits  sont  représentés  autour 
de  lui  sous  la  figure  de  petits 
enfans  ailés.  Dans  la  villa  Alhani 
près  de  Rome  , on  voyoit  Cupidon 
endormi  ; au  Capitole  , il  joue  avec 
un  cygne  ; dans  le  petit  palais  Far- 
uèse  , Raphaël  l’a  peint  montrant 
Psyché  aux  G races,  ^oyez  Anteros, 
PIristerr  , et  Psyché. 

* CUQUET  (Pierre)  , peintre, 
né  à Barcelonne  eu  1 5g4 , mort  dans 
la  même  ville  en  1666 , passe  pour 
un  des  meilleurs  peintres  de  son 
temps.  O11  admire  sur -tout  les  ta- 
bleaux qu’il  fit  à Barcelouue  pour 
l’église  Notre  - Dame  des  carmes, 
parmi  lesquels  011  distingue  celui 
qui  représente  le  Concile  d’Ephèse. 

CURA ( Myth.  ) , déesse  romaine, 
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fit  le  premier  homme  avec  de  l'ar- 
gile , et  Jupiter  anima  cet  ou- 
vrage. Lorsqu’il  fallut  lui  douner 
un  nom  , la  Terre , la  déesse  Cura 
et  Jupiter  y prétendirent.  Saturne 
décida  que  la  Terre  auroit  ce  droit , 
puisque  l'homme  formé  de  ses  par- 
ties devoit  rentrer  dans  son  sein  ; 
mais  que  pendant  sa  vie  Cura,  dont 
le  nom  signifie  l 'Inquiétude , le  pos- 
sèderoit  sans  cesse. 

CURÆUS  ( Joachim  ) , médecin 
allemand  , fils  d'un  ouvrier  eu 
laine  de  Freyslad  en  Silésie,  par- 
courut une  partie  de  l'Europe , 
pour  acquérir  des  couuoissauces. 
Au  retour  de  ses  voyages , il  exerça 
la  médecine  avec  réputation  dans 
son  pays,  et  mourut  en  t573  , à 
4i  ans.  On  a de  lui  une  compi- 
lation latine  , sous  le  titre  d’.-V/i- 
nales  de  Silésie  et  de  Bres/au  , 
in-folio. 

CURBIUS.  Voyez  Mânes. 

* CURCELLÆUS  (Etienne), 
Arméuieu  , sa  vaut  théologien  de 
Genève , né  en  1 586  , mort  à Ams- 
terdam en  i658,  succéda  à Epis- 
copius  dans  sa  chaire  de  théologie. 
On  a de  lui  une  édition  du  nouveau 
Testament  en  grec,  avec  les  va- 
riantes des  anciens  manuscrits il 
a encore  donné  plusieurs  ouvrages 
de  théologie. 

CUREAU.  Voyez  Chambre. 

CURETE.  Voyez  Dactyles. 

t CURCHEMOIS  ( Jean  de  ), 
Lyonnais  , auteur  d'un  de  nos  an- 
ciens romans  de  chevalerie  , in- 
titulé Faits  et  gestes  du  chevalier 
Guérin,  surnommé  Alèse  Ain,  etc. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  huit  livres , 
fut  imprimé  à Lyon  eu  îââo. 

CURCHUS  ( Mythol.)  , dieu  des 
auciens  habitans  de  la  Poméranie 
et  de  la  Prusse , présidait  à l'agri- 


culture; aussi  lui  consacroit-on  les 
prémices  de  tous  les  fruit».  Ou  lui 
rendoit  le  même  culte  qu’à  Vesta  à 
Rome,  en  entretenant  un  feu  cou- 
linuel  en  son  honneur.  Chaque 
année  on  brisoil  sa  statue  pour  la 
remplacer  par  une  nouvelle. 

CURIACF.S.  Trois  frères  de  la 
ville  d'Albe , qui  soutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  les  Ho- 
race», vers  l’an  669  avant  J.  C. 
Voyez  Horaces  ( les.  ) 

f CURlEI.(Jean-Alfonse)  , cha- 
noine de  Burgos  , puis  de  Salaman- 
que , où  il  professa  la  théologie  , 
éloil  de  Palentiola , au  diocèse  de 
Burgos.  11  s’associa  aux  bénédic- 
tins , leur  léga  sa  bibliothèque , et 
mourut , dans  un  Age  assez  avancé  , 
le  28  septembre  1Ü09.  11  a laissé 
Controversiaein  diversa  loca  Sa  ne- 
tte Scripturœ,  1611,  in-folio:  et 
d'autres  ouvrages  .estimés  autrefois 
eu  Espagne,  et  très-peu  connus  ail- 
leurs. 

t CURIIS  ( Jean  de),  dont  le 
véritable  nom  étoit  de  IltstEN^ 
né  en  i/jâS  , d'un  brasseur , mord 
vers  1 55o  à Warïni  , dont  il 
étoit  évêque  , parvint  à la  plus 
intime  confiance  des  rois  de  Polo- 
gne , et  principalement  de  Sigis- 
niond  111  , qui  l’honora  de  plu- 
sieurs ambassades  , dont  il  s’ac- 
quitta avec  dignité.  La  politique  de 
son  temps  lui  étoit  parfaitement 
connue.  Scs  Poésies  respirent  cette 
connoissance  qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite.  On  les  a recueillies  eu 
1764»  cn  ,,u  vol.  i>1-8“,  à Breslau. 
On  y trouve,  I.  Des  Odes  , où  il 

Î’ a plus  de  latinité  que  d’clévalion. 
I.  Des  Hymnes  qui  manquent  de 
chaleur.  111.  Des  Epi  très , où  la 
raisou  domine  plus  que  le  goût. 

* CL' RINCER  (Joseph-Antoine) , 
orfèvre  , né  à Eiusieldelu  le  6 
juin  1700,  se  destina  à l'orlévrc- 
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lie,  et  s'appliqua  à dessiner  et  à 
modeler  d'après  l'antique.  Curin- 
ger  u’avoit  encore  que  17  ans  lors- 
qu'il Vint  à Paris, où  il  fut  reçu  à 
titre  de  compagnon  chez  Roeliers, 
orfèvre  du  roi.  Ayant  perfectionné 
sou  talent, il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  se  lit  bientôt  counoitre  par 
un  nombre  considérable  de  beaux 
ouvrages.  On  admire  particulière- 
ment ses  Portraits  en  cire  et  ses 
Figures  en  or  et  eu  argent. 

1 1.  CURION,  célèbre  orateur  ro- 
main , qui,  dans  une  harangue, 
osa  appeler  César  l'homme  de  toutes 
les  femmes  et  la  femme  de  tous 
les  hommes.  Il  mettoit  un  prix  très- 
haut  à son  talent. 

fil.  CURION  (CœliusSecundus), 
Piémonlais,  né  à San  - Chirico  , 
en  tboâ  , d’une  famille  noble,  cul- 
tiva la  philosophie,  et  lit  divers 
voyages  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Ayant  abjuré  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  luthéranisme  , 
il  essuya  diverses  persécutions.  Cu- 
rion  se  maria  en  i f>3o  à Milan  , et  y 
dogmatisa.  Ayant  entendu  un  jour, 
près  de  Casai,  où  il  avoit  fixé  son 
séjour,  « un  dominicain  déclamer 
vi  ventent  contre  Luther,  et  le  char- 
ger de  crimes  et  de  nouveaux  sen- 
timeus  hérétiques  dont  il  n’étoit  pas 
coupable,  il  demanda  la  permis- 
sion de  répondre  à ce  prédicateur 
outré. Lorsqu'iU'eutobtenue  : «Vous 
avez,  mon  père,  dit-il  au  moine  , 
attribué  à Luther  de  terribles  cho- 
ses ; mais  en  quel  endroit  les  dit- 
il?  Pouvez-vous  me  marquer  un 
livre  où  il  ait  enseigué  uue  telle 
doctrine?  » Le  religieux  répon- 
dit qu’il  ne  poqvoit  le  lui  mon- 
trer actuellement  ; mais  qu'il  le 
fd roit  à Turip  s’il  vouloit  l'y  ac- 
compagner. « Et  moi , dit  Curion , 
je  vais  sur  l'henre  vous  montrer  le 
contraire  de  ce  que  vous  avancez.  » 
Puis  tirant  de  sa  poche  W commen- 
taire de  Luther  sur  1 Epure  aux 
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Galates,  il  réfuta  le  dominicain 
avec  tant  de  force  , que  la  popu- 
lace se  jeta  sur  ce  moine  , et  qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  de  se  tirer 
de  ses  mains.  » (Fabre,  Histoire 
ecclésiastique , liv  re  1 7 1 . ) L’inquisi- 
tion et  l'évêque  de  Turin  ayant  été 
informés  de  celte  querelle , Curion 
fut  arrêté  ; mais  l’évêque,  le  voyant 
soutenu  par  un  parti  considérable  , 
alla  demander  au  pape  ce  qu’il  avoit 
à faire.  Pendant  ce  temps  - là  on 
transféra  Curion  dans  un  lieu  plus 
secret , avec  les  fers  aux  pieds , et  il 
y fut  gardé  à vue.  Cependant  il 
trouva  moyen  de  se  sauver  pendant 
la  nuit  et  se  retira  à Salo,  dans  le 
duché  de  Milan , et  ensuite  àPavie  , 
d’où  trois  ans  après  il  fut  obligé  de 
se  réfugier  à Venise,  parce  que  le 
pape  avoit  menacé  d’excommunier 
le  sénat  de  Pavie,  s'il  ne  le  faisoit 
arrêter.  De  Venise,  Curion  alla 
successivement  à Ferrare,  à Lucques, 
à Lausanne  en  Suisse , où  il  fut  fait 
principal  du  collège,  eteulin  à Bile, 
en  1547.  Il  professa  l'éloquence  et 
les  belles-lettres  pendant  33  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
en  1.069 , à 67  aus.  On  a de  lui  un 
ouvrage  singulier,  intitulé  De  am - 
pliludine  beati  regni  Dei , Bâle  , 
chez  Oporin,  sans  date,  »n--8®.  C’est 
le  Traité  de  Marsile  Andréas!,  De 
ampliludine  misericordiæ  Dei , 
qui  lut  a donné  l’idée  de  composer 
ce  livre  singulier.  Il  l’a  d’abord  fait 
imprimer  secrètement  vers  1664  ; 
et  comme  Pierre-Paul  Vergério  l'a- 
voil  dénoncé  au  sénat  de  Bâle,  qui 
vouloit  lui  faire  son  procès , il  se 
défendit  en  disant  que  son  fils  avoit 
tiré  une  copie  de  sou  manuscrit  et 
l’avoit  fait  imprimer  dans  une  ville 
d'Italie  à son  utsçu;  tandis  qu’il  sa- 
vent très-bien  qu’Oporin  l’avoit  lut- 
mêmeimprimé.  L’édition  de  Gaude, 
1614,  ill-8®,  est  fort  belle;  celle 
de  Francfort  1617  , in-8°,  est  moins 
belle  , mais  elle  a une  table  des  ma- 
tières. Dans  cet  ouvrage,  l’auteur 
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étend  telleraeut  le  royaume  des 
cieux , qu’il  prétend  que  le  uombre 
des  élus  y surpasse  infiniment  le 
nombre  des  réprouvés.  On  a encore 
de  lui,  I.  Opuscula,  Bâle,  1 544 > 
in-8°;  rares , et  qui  contiennent  une 
Dissertation  sur  la  providence  ; 
une  autre  sur  l' immortalité  de  Ha- 
nte, etc.  L’auteur  y paroit  favorable 
aux  socinieus.  II.  Des  Lettres,  Baie, 
1 553,  in-8°.  111.  Calvinus juddisans, 
i5g5  , in-8°.  IV.  On  lui  attribue 
avec  raison  Pasquillorum  tomi 
duo,  Milau , i5j8,  i 544  > 3 tomes 
en  i vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  français,  sous  ce  titre  : 
Les  Visious  de  Pasquille , imprimé 
en  1 547  1 iu-8°.  Ce  qui  l'a  fait  juger 
l'éditeur  de  ce  Recueil , c’est  qu'il 
est  lui-même  auteur  des  deux  Pas- 
qui/lus  extaticus  , in-8°  , l'un  sans 
date,  l’autre  de  Genève,  s 544-  Le 
second  a été  réimprimé  avec  Pas- 
quillustheolvgasler,  Genève,  1 667, 
in-i  3 ; satires  sanglautes  , que  la 
méchanceté  d’une  part , l'envie  de 
les  supprimer  de  l'autre , ont  fait 
rechercher.  Les  bibliomanes  ajou- 
tent à ces  deux  volumes  les  (Suvres 
d’un  certaiu  Allemand , nommé 
Pasquillus  Merus.  Cela  forme  un 
troisième  volume  qui  n’a  guère 
de  rapport  aux  premiers,  et  les  uns 
et  les  autres  sont  peu  dignes  de  re- 
cherche. V.  Traduction  latine  de 
l’Histoire  d'Italie,  par  Guichardin  , 
i566,  2 vol.  in-fol.  VI.  De  Jiello 
Me/itensi , anno  i565,  in-8°.  Ce 
dernier  écrit  a été  inséré  dans  le 
Recueil  de  Muratori.  Vil.  Vita  et 
doctrina  Davidis  Georgii  luere- 
siarcha , Baie,  1599,  iu-4*  , tra- 
duit en  français  en  r56o,  sous  le 
même  format.  VIII.  Dictionnaire 
latin  , intitulé , Forum  Romanum , 
Baie,  1076,  ôtom.  in-fol. 

* III.CUPtION  (Ccelius  Horatins), 
fils  du  précédent , né  à Casai  en 
1329  elnou  en  ift34,  comme  le  dit 
Nicéron  , mort  eu  i56o , âgé  de  3o 
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ans  , publia  la  traduction  suivante  : 
Ve  amplitudine  misericordiœ  Dei 
abso/ulissima  oralio  à Marsilio 
Jndreasio,  Mantuano , ilalicoser- 
mune  prirnùm  cunscripta  , nunc 
in  latinum  conversa  à C.  H.  Cu- 
rione  , C.  S.  F.  interprète  ; item 
sermones  très  Rernardi  Oc/iini  , 
etc.,  Basile» , i55o,  in-8#.  C’est, 
comme  nous  l’avons  dit , cet  ou- 
vrage d’ Andréasi  qui  a donné  lieu 
à Curion  père  de  composer  son  sin- 
gulier traité  De  amplitudine  beati 
regni  Dei. 

t IV.  CURlON(Cœlius-Auguslin), 
frère  du  précédent , mort  quelque 
temps  avant  sou  père,  en  1567,  à 
39  ans,  laissa  une  Histoire  latine 
des  Sarrasins  , et  une  antre  du 
royaume  de  Maroc  , toutes  deux 
in-fol.,  compilées  sur  d'assez  mau- 
vaises relatious.  — La  mime  famille 
a produit  encore  quelques  antres  aa- 
vaus,  mais  peu  distingués. 

t V.  CURION  ( Jean  ),  médecin 
suisse,  mort  en  1673,  a publié  à 
Bêle,  eu  1 5 f» 7 , un  ouvrage  historique 
ayant  pour  titre  : De  Francorum 
rébus  et  origine,  in-fol.;  ainsi  que 
des  Commentaires  sur  l'école  de 
Salerne , qui  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  Sc/iola  Salernitana  de  Mo- 
reau, Paris,  167a,  in-8°. 

* VI.  CURION  ( Jacques),  méde- 
cin allemand,  né  en  1497,  aussi 
versé  dans  les  mathématiques  que 
dans  la  médecine  qu’il  euseigna  à 
Ingolstadl  eti  à Heidelberg,  où  il 
mourut  en  157a.  Ou  a de  lui  deux 
ouvrages  où  U se  montre  partisan 
de  la  doctrine  de  Paracelse  ; ils 
6ont  intitulés  : J.  Dialogue  ins- 
criptus  Hermotimi  no/nine  , in 
quo  primurn  de  umbralico  illo 
medicinœ  genere  agitur,  quod  in 
sc/tolis  ad  disputandum , non  ad 
medendum  cornparatum  videri  po- 
tesl.  Deinde  de  illo  recens  ex 
| c/tymicis  furnis  cducto  et  nato  al- 
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lero,  Basileæ,  1670,  in-4°.  IL 
Hippocratis  coi , medici  vetustissi- 
rni,  de  naturcc  , temporum  anni 
et  ticris  irregularium  constitutio- 
num  propriis  , hominisque  om- 
nium œlatum  morbis  theorid  : ila 
in  enarralione  tertiœ  ap/iorismo- 
> uni  sectionis  exposita  est,  ut  non 
sotùm  rei  médias,  sed  omnibus 
valetudinis  ac  vins  tuendts  studio- 
sis,  magno  usui  esse  possit,  1696, 
in-8“. 

CUR1TA.  Voyez  Siirita. 

î I.  CURI  US  - DENTATUS  , 
{ Marcus  Aunius),  illustre  Romain, 
trois  fois  consul,  vainquit  les  Sam- 
liites,  les  Salmis  , les  Lucaniens  , 
battit  Pyrrhus  près  de  Tarente , l’an 
373  avant  Jésus  Christ,  et  jouit  deux 
t'ois  des  honneurs  du  triomphe.  Il 
distribua  les  terres  conquises  aux 
pauvres  citoyens;  il  en  douna  quatre 
arpens  à chacun,  et  n’eu  garda  pas 
davantage  pour  lui,  disant  « que 
personne  n’éloit  digue  de  comman- 
der nue  armée,  s’il  11e  se  couteuloit 
pas  de  ce  qui  suflit  à un  simple  sol- 
dat. » Ses  vertus  civiles  étoient 
encore  au-dessus  de  scs  talens  mili  - 
taires.  Les  ambassadeurs  des  Sam- 
nites  l’ayant  trouvé  occupé  à cuire 
des  raves  dans  un  pot  de  terre,  à la 
campagne  où  il  s’éloit  retiré  après 
ses  victoires,  lui  offrirent  des  vases 
d’or  pour  l’engager  à prendre  leurs 
intérêts.  Le  généreux  Romain  les 
refusa,  en  disant  « qu’un  homme  qui 
se  contenloil  d’un  mets  tel  que  celui 
qu’ils  voyoient  sur  sa  table  ( c’étmt 
des  carottes  ) , n'a  voit  besoin  ni  d’or 
ni  d’argent,  et  qu’il  trouvoit  plus 
beau  de  commauder  à ceux  qui  eu 
possédoieut  que  d’enavoir. » 

t IL  CURIUS-FORTUNATIA- 
NUS,rhéteurdu  5e  siecle , du  temps 
de  Goudieu  et  de  Philippe  l 'Arabe, 
d’après  ce  que  dit  Jules-Capitolin 
dans  la  vie  de  Maxime  et  de  Baibiu. 
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Il  a écrit  lui-même  la  vie  de  Maxime 
et  de  Pupien.  Il  nous  reste  encore 
quelques  ouvrages  de  lui  dans  les 
Tthetores  antiqui , Aide,  1 5 a3,  tn-f°, 
Paris  , 1099,  iu-4°. 

\ 

CURNE.  Voy.  Sa  inte-Pal  a ye. 

* CUROPALATE.  Voyez  Scy- 

LITZEZ. 

* I.  CURRADI  { Thadée  ) , dit 
il  Batli/aro , sculpteur  florentin , 
fit  un  ( hrist  d’une  si  grande  beauté 
que  le  célèbre  Jean  de  Rologne , qui 
vint  l'admirer  daus  son  atelier  , 
avoua  publiquement  qu’il  n’avoit 
jamais  rien  vn  d’aussi  beau.  Le 
grand-duc  de  Toscane , François  l,r, 
lui  accorda  plusieurs  distinctions  ho- 
norables , ainsi  qu'à  son  fils  François 
qui  avoit  été  son  élève. 

’ II.  CURRADI  ( François  ),  pein- 
tre, né  près  de  Florence  en  i.r>70, 
mort  daus  cette  ville, âgé  de  91  ans, 
éloit  fils  de  Thadée,  habile  sculp- 
teur. Dès  son  enfance  il  s’appliqua 
à dessiner  et  à ciseler  des. petites  fi- 
gures de  bronze  ; mais  sou  père 
l’ayant  placé  chez  Baptiste  Naldini , 
il  y fit  de  tels  progrès  que  son  tnaitre 
l'employa  dans  ses  propres  tableaux. 
Bientôt  après  Curradi  s’acquit  une 
grande  réputation  par  plusieurs  ta- 
bleaux de  sa  composition  qu’il  fit 
pour  les  églises  de  Saint  - Pierre 
majeur,  de  Saint-Nicolas  près  l’Ar- 
no,  etc.  Il  reçut  l’ordre  du  Christ  du 
roi  de  Portugal.  Ce  laborieux  artiste 
travailla  jusqu’à  l’âge  de  84  ans, 
ainsi  que  le  prouve  son  Portrait 
qu’il  fil  pour  la  galerie  de  Florence; 
on  y lit  : Ritralto  del  cav.  Currado 
dipinti  di  sua  propria  manu  ne/l 
utlima  sua  eta  d’anni  84. 

* III.  CURRADI  ( Dominique  ) , 
peintre  et  orfèvre  , né  à Florence  en 
t449  t mort  en  i4qô  . surnommé 
il  G/iirlandaio,  par  sa  supériorité 
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dans  l’arl  de  faire  des  guirlandes 
en  orfèvrerie.  Son  goûl  particulier 
pour  le  dessin  lui  fit  abandonner 
cette  partie.  11  peignit  particulière- 
ment l'architecture  et  obtint  une  si 
grande  facilité  dans  ce  genre  de 
travail , qu’il  exécutait  ses  tableaux 
avec  une  grande  iacililé  , sans  avoir 
recours  aux  opérations  géométri- 
ques qui  constituent  les  bases  de 
cet  art.  Le  bruit  de  sa  renommée 
s'étendit  jusqu’à  Rome  , où  il  fut 
appelé  par  Sixte  IV  pour  décorer  et 
peindre  sa  chapelle.  Ce  peintre  fit 
beaucoup  d’éleves  , parmi  lesquels 
on  compte  Rodolphe  sou  fils,  David 
et  Benoit  ses  frères  ; Michel-Ange 
Duonarotti  fut  aussi  son  élève.  La 
gloire  dàvoir  formé  ce  génie  ex-  I 
traordinaire  dans  l’art  du  dessin  suf- 
firoit  pour  immortaliser  Curradt. 

* CURRIE  ( Jacques  ),  médecin  ' 
anglais  , né  eu  1706  à Kirkpafrick- 
Fleming,  dauB  La  province  de  Dum- 
fries,  mort  en  i8o5  à Sidmouth, 
au  Devonshire,  étudia  à l'école  de 
Dumfries.  Comme  on  le  destiuoit 
au  commerce,  011  l’envoya  chez  un 
marchand  à la  Virginie  : mais  celte 
profession  ne  lui  ayant  pas  convenu, 
il  revint  dans  son  pays,  et  étudia  la 
médecine  à Edimbourg  .11  selivra  pen- 
dant trois  ans  à cette  étude  avec  une 
ardeur  infatigable,  et  reçut  le  doc- 
torat. Alors  il  s’établit  à Liverpool , 
où  il  se  fit  counoître  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  Les  occupa- 
tions de  son  élat  11e  l'empêchèrent 
pourtant  pas  de  cultiver  la  littéra- 
ture, et  même  «je  s’appliquer  à la 
politique.  Currie  a en  part  aux 
A Ternaires  de  la  transaction  de 
Manchester , aux  collections  de  la. 
société  de  médecine  de  Londres , et 
aux  Transactions  philosophiques. 
Il  a publié,  sous  le  nom  supposé  de 
Jasper  Wilson,  une  Lettre  à Al. 
Pitt , sur  le  commerce  et  la  poli- 
tique, qui  a eu  beaucoup  d'éditions, 
et  à laquelle  ou  a fait  aussi  beaucoup 
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de  réponses.  Currie  s’est  acquis 
particulièrement  dans  la  science 
qu'il  prolessoit  une  très-haute  ré- 
putation par  ses  Mémoires  sur  les 
effets  des  eaux  froides  et  chaudes 
pour  la  curation  de  la fièvre,  in -8°, 
1787;  en  1800,  cet  auteur  infati- 
gable publia  les  (Æuvres  de  Robert 
Rurns , avec  une  Notice  de  sa  vie, 
et  une  critique  de  ses  ouvrages;  eu 
1 804  il  donna  encore  en  Addition 
à ses  Mémoires  sur  les  eaux  , etc.  , 
un  autre  volume  qui  contient  beau- 
coup d’indications  et  de  remèdes. 

t CURSAY  ( J.  M.  Thomass'eav, 
abbé  de),  né  à Paris  en  1705,  mort 
en  1781 , a publié  quelques  ouvrages 
qui  n’ont  pas  obtenu  une  grande 
célébrité.  I.  De  l’ homonymie  dans 
les  pièces  de  théâtre  , 17.Ô6  , 

in-8°.  11.  Mémoire  sur  les  savons 
de  la  famille  de  Terr assort , Tré- 
voux ( Paris  ),  1761  , in  - ta.  Ce 
Mémoire  est  précédé  d’une  Lettre  à 
Jamet  le  jeuue,  descendant  des  Ja- 
met  dont  Marot  parle  dans  ses 
Poésies.  III.  Anecdotes  sur  Louis 
XIV,  1761,  in-ia.  IV.  Les  deux 
Prêtes  angevins,  in -12.  V.  7.e 
Guerrier  sans  reproche  , 1776  , 
in-8°.  VI.  Le  sable  et  Vèmanchè , 
mémorial  raisonné  pour  les  traités 
du  blason,  Paris,  1770,  in-ia. 

* CURSON  , Curton  ou  Cor- 
çon  ( Robert  ),  cardinal  anglais  de 
la  création  d’innocent  111 , choisi 
par  ce  pape  pour  publier  la  croisade 
en  France.  En  1214  il  conduisit  un 
grand  nombre  de  croisés  à Simon , 
comte  de  Montfort , qui  faisoit  la 
guerre  aux  Albigeois.  Il  passa  ensuite 
en  Angleterre,  et  fut  envoyé  légat  en 
Orient  où  il  mourut  presqu’en  arri- 
vant à Damiette  eu  iai8.  Ou  attri- 
bue divers  ouvrages  à ce  cardinal , 
comme  Summa  theologiœ , qui  se 
trouvait  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Victor  de  Paris. 
Lecturœ  solemnes.  An  Origenes 
suivies  sit?  etc. , etc. 
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CURTENBOSCH  (Jean  de),  né 
à Gand  , mort  à Rome  en  i55o, 
assista  au  concile  de  Trente  , et 
publia  une  relation  exacte  de  ce  qui 
se  passa  dans  les  premières  séances. 
Elle  est  insérée  dans  le  tome  VIH  de 
la  Collecl  ion  de  Marlenne  et  Durand  ; 
on  en  trouve  aussi  un  abrégé  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques par  Dupin,  tom.  XV. 


* II.  CURTI  ( Pierre),  de  Rome, 
jésuite,  né  eu  1701  , et  regardé 
comme  un  des  plus  profonds  et  des 
plus  subtils  métaphysiciens  de  son 
temps.  Il  éloit  très-habile  dans  la 
langue  hébraïque  qu’il  professa  pen- 
dant plusieurs  années  au  college 
Romain,  où  il  mourut  en  1762.  Se» 
Dissertations  sur  les  points  les 
plus  difficiles  de  l’Ecriture  sainte, 
et  dont  la  solution  dépeudoitde  la 
parfaite  intelligence  de  cette  langue, 
forment  un  volume  dont  la  publi- 
cation lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Ces  Dissertations  parurent 
d'abord  séparément  en  1754  et 
1756. 

* 111.  CURTI  ( François  ) , gra- 
veur an  burin , né  à Parme  en  1 6a5, 
a laissé  plusieurs  morceaux  d’après 
les  grands  maîtres  italiens.  Il  a gravé 
aussi  les  Principes  du  dessin,  d’a- 
près Le  Guercliin  ; le  Mariage  de 
sainte  Catherine,  d’après  DenysCal- 
vaert  : V causa  la  forge  de  Vukain, 
d'après  Le  Carrache,  etc. 

* IV.  CURTI  ( Jérôme),  dit  il 
Denlone , par  1 habitude  de  laisser 
sa  bouche  eutr’ou verte,  de  maniéré 
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qu'on  lui  voyoit  deux  dents , naquit 
à Bologne  sur  la  lin  du  16e  siecle,  de 
pareils  pauvres , qui  l'employèrent 
jusqu'à  aô  ans  à hier  des  cordes  pour 
gagner  sa  vie.  Mais  honteux  de  ce 
genre  de  travail,  et  se  sentant  des 
dispositions  naturelles  pour  le  des- 
sin , il  se  lia  avec  LeonelleSpada,  qui 
lui  en  donna  les  premiers  éléinens 
et  le  mit  eu  état  ile  peindre  d'après 
nature.  César  Baglioni,  peintre  d'ar- 
chileclure,  ayant  pris  Curti  dans 
son  école , ce  dernier  abandonna  la 
figure  pour  peindre  l'architecture  et 
la  perspective.  Il  y réussit  tellement 
que  les  peintres  d’histoire  de  son 
temps  lui  firent  exécuter  les  fond» 
de  leurs  tableaux.  Le  prince  Ludo- 
visi  fit  venir  Le  Denlone  à Rome 
pour  décorer  son  palais.  U travailla 
; aussi  pour  les  ducs  de  Modène  et  de 
Parme,  qui  lui  donnèrent  des  preuves 
authentiques  de  leur  satisfaction.  A 
sa  mort  il  laissa  ses  porte-feuilles  de 
dessins  à Colonna  son  ami , qui  sui- 
voit  la  même  carrière,  et  sa  maison 
aux  pauvres. 

CURTIL  ( Benoit  du),  de  Lyon,  a 
donné  nu  ouvrage  sur  les  Jardins  au 
commencement  du  18e  siècle.  Un  de 
de  ses  ancêtres  , nommé  Bon  du 
Curtii,  , a publié  un  Traité  sur 
la  noblesse. 

* CURTIS  (William),  né  à 
Alton , dans  le  tlampshire , où  son 
père , qui  apparlenoit  à la  secte 
des  quakers  , exerçoit  la  phar- 
macie , apprit  de  lui  les  premiers 
élémeus  de  la  médecine.  Le  jeune 
Curtis  s'appliqua  aussi  de  bonue 
, heure  à la  botanique  ; il  s'occupa 
d'abord  de  l'eutomologie  , et  publia 
en  177a  un  volnme  m-8®, intitulé 
lundamenta  entomologiœ , or  an 
introduction  to  tho  Knowledge  of 
insecjs , à translation  from  Lin- 
nceus,  U il  h Copperpl.  and.  addi- 
tions , en  1782.  Us  dégâts  causé» 
par  un  insecte,  le  déterminèrent  à 


* I.  CURTI  (Camille),  Napoli- 
tain, mais  originaire  délia  Cava, 
avocat,  et  ensuite  président  de  la 
chambre  royale  et  professeur  de  droit 
féodal  dans  l'université  de  Naples, 
vivoit  dans  le  16*  siècle.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , entre  autres 
celui  intitulé  Diversorii  juris  feu- 
dalis , part.  1 et  IL 
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donner  un  ouvrage  intitulé  Histoty 
of  t/te  Brown  tailed  mol/t.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  sa 
Flora  Londinensis , ornée  de  quatre 
cent  cinquante  gravures  dessinées 
et  enluminées  d’après  nature,  et  qui 
lui  suggéra  l'idée  de  son  Botanical- 
Magazine , exécuté  sur  un  plan 
plus  lucratif  ; car  il  en  débita  3ooo 
exemplaires.  Ce  savant  botaniste 
mourut  à Bromptou  , le  7 juillet 
1 799 , à l’àge  d’environ  53  ans. 

f 1.  CURTIUS£(  Marcus),  cheva- 
lier romaiu , se  dévoua  pour  le  salut 
de  sa  patrie  vers  l’an  36a  avant  J.  C. 
La  terre  s’étoit  enlr'ouverte  dansune 
place  de  Rome  ; l’oracle  , consulté 
sur  ce  prétendu  prodige,  répondit 
que  le  gouffre  ne  pouvoir  être  com- 
blé qu’en  y jetant  ce  que  le  peuple 
romain  avoitde  plus  précieux.  Mar- 
cus Curtius , jeune  homme,  eut  assez 
bonne  opinion  de  lui-mème  pour 
croire  que  l’oracle  le  concernoit , et 
assez  de  courage  pour  sacrifier  sa 
vie  à celle  opinion.  Il  se  précipita 
solennellement  tout  armé  avec  son 
cheval  dans  l'abime , et  passa  près 
des  superstitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice,  la  terre 
s’étant,  dit -ou,  refermée  presque 
aussitôt  qu’elle  l’eut  reçu.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Curtius  , chevalier  romain  , qui 
vivoit  dans  les  plaisirs,  et  aimoit  la 
bonne  chère.  Soupanl  un  jour  chez 
Auguste  , avec  lequel  il  vivoit  fami- 
lièrement, il  prit  sur  un  plat  une 
grive  fort  maigre,  et,  la  teuaut  à la 
maiu , demanda  au  prince  s’il  pqr- 
mettoit  de  lui  donner  la  liberté. 
« Pourquoi  non , répondit  l'empe- 
reur? » Et  aussitôt  Curtius  la  jeta 
par  la  fenêtre.  Auguste , trompé  par 
l’équivoque  du  mot  mittere , dont 
Curtius  8’étoit  servi,  ne  lui  sut  pas 
mauvais  gré  de  cette  plaisanterie. 
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70  ans,  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art,  entre  autres  un  traité  Ve 
curandis  febribus.  11  l’avoit  prati- 
qué avec  succès,  et  s'en  éloit  servi 
pour  conserver  jusqu'à  sa  vieillesse 
une  santé  vigoureuse. 

t III.  CURTIUS  ( Cornélius  ) , 
religieux  augustin  , natif  de  Bru- 
xelles , mort  dans  l’abbaye  de 
West  - Munster,  près  Dendermon- 
de  , en  if>38  , à 45  ans , professa  U 
théologie  dans  différens  couvens  des 
Pays-Bas  et  de  l’Autriche,  et  devint 
provincial  et  défiuiteur  général. 
Ou  a de  lui,  I V iront m iüu s- 
trium  ex  ordine  eretnilarum  divi 
rUtgustini  e/ogia , etc.,  Antverpiæ , 
i636,  in-4°,  avec  de  belles  fig.  sur 
cuivre.  Ce  volume  ne  renferme  que 
trente  éloges.  II.  Une  Dissertation , 
Anvers , 1 654 , dans  laquelle  il  dis- 
cute si  Jésus-Christ  a été  attaché  à 
la  croix  avec  trois , ou  bien  quatre 
clous;  il  se  détermine  pour  le  der- 
nier nombre. 

* IV.  CURTIUS  ( T.aneinuv  1 , 
Milanais  , mort  en  1 5 1 1 , a laissé 
un  assez  graud  nombre  rie  poésies 
latines,  comme  Meditatio  in  heb- 
domadam  Olivarum  , qui  est  un 
poème  sur  la  passion.  Milan,  i5o8, 
iu-4°  ; 20  livres  d’ Epigrammes  , 
ibid.,  i5ai  ,2  vol.  iu-fol.  ; 10  livre* 
de  Sylves,  ibid.,  1621,  in-fol.  Il 
a plutôt  fait  preuve  de  patirme 
que  de  goût  dans  une  quantité  de 
pièces  intitulées  Echos  , Cane  ri , 
/tchrostiches , etc.  D’autres  pièces 
sont  immorales  et  licencieuses  à 
l’excès. 

* V.  CURTIUS  (Jacques) , juris- 
consulte , né  à Bruges  vers  l’an 
i5oo  , a donné  une  traductiun 
exacte  en  latin  des  Instilutes  de 
Justinien  , qui  étoienl  en  grec  , 

l Anvers , if>46. 


II.  CURTIUS  (Matthieu),  méde- 
cin de  Pavie,  mort  à Pise  eu  i544>  à 


* VI.  CURTIUS  ou  Cursius  • 
(Pierre), de Carpineto, professeur  de 
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rhétorique  ùllome,  y publia,  en  1 535, 
iiwj®,  et  dédia  au  pape  Paul  111 , une 
Defensio pro  Jtalid,  contre  Erasme, 
qui  désavoua  dans  cette  circonstance 
les  intentions  dépréciatrices  que  lui 
prétoit  son  adversaire.  Nous  avons 
encore  de  Curlius  quelques  poésies 
latines  , telles  que  sUi  humant  ge- 
ncris  seivatorem , in  urbis  ltomœ 
excidio,  deploratio  , eu  vers  hexa- 
mètres, Paris,  iÔ28,in-8°.  Lacrymal 
in  cœde  Nico/ai  Curtii,  Germanici 
unici,  Rome,  1 5 19  ( quoique  sans 
désignation  ni  de  lieu  ni  de  date  ) ; 
il  n’a  Tait  que  s’approprier  dans  cette 
complainte  , avec  les  chnngemens 
nécessaires,  une  pièce  de  sou  ami 
Vida.  — 11  ne  faut  pas  confondre  ce 
professeur  romain  avec  Pierre  Cuii- 
tius , premier  évêque  de  Bruges, 
su  pairie,  mort  en  i5G7,  dont  il  y 
a une  Lettre  à Erasme  dans  le  1. 1 î 1 
des  Œuvres  de  ce  savant,  part.  2, 
col.  1706,  de  l'édition  de  Leyde , 
17o5.  Le  nom  tlamand  est  de  Corte. 
Foppens  lui  a donné  un  article  dans 
sa  Bibliolh.  liclgica. 

CCS  A (Nicolas  de).  Voyez 
Nicolas  de  Cusa  , n°  XIII. 

*CUSANO  (Biagio)  vécut  dans 
le  17*  siècle,  et  professa  peudant 
plusieurs  anuées  la  jurisprudence 
dans  l’universîté  de  Naples.  11  a 
publié  des  Poésies  sacrées  ; les  Ca- 
ractères de  Héros  , et  d'autres 
Poë/nes. 

C U SPIN  I EN  (Jean),  premier 
médecin  de  l’empereur  Maximi- 
lien Ier,  employé  par  ce  prince 
dans  plusieurs  négociations  déli- 
cates , éloit  né  à Schweinfurt  en 
Frauconie,  et  mourut  à Vienne  en 
1329.  O11  a de  lui , I.  U11  Commen- 
taire , in-fol.,  en  latin,  1 55a  , sur 
la  Chronique  des  consuls  de  Cas- 
siodore.  II.  Un  autre  Commentaire 
des  Césars  et  des  empereurs  ro- 
mains, i5qO,  in-fol.  111.  Une  Jlts- 
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taire  d’Autriche , i555,  in-fol.  inlé 
ressante  et  curieuse  *JV.  Une  autre 
Histoire  de  l’origine  des  Turcs, 
et  de  leurs  cruautés  envers  les 
chrétiens.  Cet  auteur  avoit  des  cou- 
noissauces  étendues  sur  la  politi- 
que, l’histoire  et  la  médecine.  Sa 
Vie  a été  écrite  par  N.  Gerbel. 

CUSP1US-FADUS , gouverneur 
de  Judée  sous  l’empereur  Claude  , 
purgea  cette  province  des  voleurs 
et  des  faualiques  qui  la  troubloient 
vers  l’an  43  de  J.  C.  Ayant  appris 
qu’un  nommé  Theudas  débitoit  en 
public  de  prétendues  prophéties.,  et 
emmeuoit  le  peuple  avec  lui , il  le 
fit  arrêter  par  des  cavaliers  , qui 
dissipèrent  la  multitude,  et  qui  se 
saisirent  du  faux  prophète.  Cuspins 
mourut  avec  la  réputation  d’un 
homme  équitable  et  intelligent. 

CUSSAY  ( N**  ) , commandant 
du  château  d’Augcrs  , où  il  mourut  . 
eu  1079,  eut  le  courage  de  refuser 
d’obéir  à l’ordre  de  faire  massacrer 
tous  les  protestons  de  l’Anjou , le  jour 
de  la  Saint-Barthélemi.  Il  répondit 
au  duc  de  Guise  : « Je  porte  d hono- 
rables marques  de  mon  zèle  et  de  ma 
fidélité  pour  la  France;  je  chéris  plus 
mes  blessures  que  toutes  les  décora- 
tions que  vous  pourriez  me  don- 
ner , parce  que  je  les  ai  acquises  par 
des  actions  nobles  ; vous  ne  vou- 
driez pas  que  je  souillasse  cinquante 
ans  d’une  vie  honorable  et  pure 
par  le  plus  lâche  de  tous  les  assas- 
sinats. Dites  au  roi  que  mes  compa- 
triotes sont  tous  lions  citoyens  , va- 
leureux guerriers,  et  non  pas  des 
assassins.  » Celte  réponse  sauva  la 
vie  à une  foule  d’hommes. 

f I.  CUSSON  ( Jean  ) , d’abord 
avocat  à Paris , puis  imprimeur 
dans  celte  ville  en  i65g,  a traduit 
l’ Imitation  de  J.  C.,  et  a rangé, 
dans  l'ordre  oi’Pou  les  voit  aujour- 
d’hui , les  Mémoires  de  Neveu. 
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t II.  CUSSON  (Pierre),  né  à 
Montpellier  le  a août  1737,  mort 
le  13  novembre  1783 , professa  d’a- 
bord les  ln-lles-lettres  daus  un  col- 
lège des  jésuites , qu’il  quitta  en 
1753  pour  se  faire  médecin.  Ses 
counoissances  eu  botanique  le  tirent 
envoyer  par  le  gouvernement  en 
Espagne  et  dans  les  iles  de  Majorque 
et  de  Minorque , d'où  il  rapporta 
«ne  nombreuse  collection  de  plantes. 
Son  emboupoinL  l’empêchant  d'her- 
boriser , il  se  livra  entièrement  à la 
médecine-pratique  , et  devint  l’un 
des  plus  habiles  professeurs  de  l’u- 
niversité de  sa  patrie.  Ou  a de  lui 
plusieurs  T /lèses  médicales  , et  un 
article  sur  les  maladies  de  la  pre- 
mière classe , inséré  dans  la  Noso- 
logie de  Sauvages. 

fl.  CUSTINES  (Adam-Philippe 
de  ) uaquit  à Metz  le  4 février 
1740,  d’une  famille  noble  et  an- 
cienne. Nommé  à l’âge  de  sept  ans 
lieutenant  en  second  au  régiment 
de  Saint-Chamans,  il  suivit  le  ma- 
réchal de  Saxe  pendant  la  campagne 
des  Pays-Bas.  Réformé , il  reprit  ses 
éludes  à Paris,  et  sortit  du  collège, 
pour  entrer  dans  le  régiment  du 
roi , et  se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  aus  par  des  traits  d'audace 
et  d’iulrépidité.  Rapidement  en- 
seigue  , lieutenant  , capitaine  au 
régiment  de  Schomberg  , dragons  , 
il  éloit  colonel  du  régiment  de  son 
nom  à vingt  - un  ans.  Il  avoit 
montré  de  la  fermeté  dans  la  disci- 
pline , et  un  talent  rare  pour  les 
manœuvres  de  la  cavalerie.  Il 
voyagea  pendaul  la  paix  , daus  les 
principales  cours  de  l'Europe,  et 
porta  toutes  ses  études  sur  leurs 
forces  militaires.  Le  grand  Frédéric 
le  distingua.  En  1780.au  commence- 
ment de  la  révolution  d’Amérique , 
il  fut  du  nombre  de  ces  biaves  qui 
jiassèrent  dans  le  Nouveau-Monde  ; 
il  changea  alors  le  commandement 
du  régiment  de  ikagous , Custiues, 
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contre- celui  de  Saintoiige,  infan- 
terie , destiné  pour  l’Amérique.  Sa 
bonne  conduite  au  siège  d'Yorck , 
lui  ht  donner  le  brevet  de  maréchal* 
de-camp.  A son  retour  en  France, 
il  fut  fait  gouverneur  de  Toulon. 
La  noblesse  de  Lorraine  le  nomma 
député  aux  états-généraux;  son  ca- 
ractère le  porloit  vers  l’indépen- 
dance , il  se  mit  dans  le  parti  de 
l oppositiou.  E11  179a  , nommé  gé- 
néral en  chef  de  l’armée  du  Rhin  , 
il  rassemble  uu  corps  de  14,000 
hommes,  se  porte  sur  Spire,  dé- 
fendu par  5,ooo  Allemands  , l’eu- 
leve  de  vive  force  et  fait  4,000  pri- 
sonniers. 11  apprend  que  la  garnison 
de  Mayence  n'est  que  de  4 >000 
hommes  de  troupes  impériales  ; il 
part  secrètement  et  detmit,  force 
ra  marclie,  arrive  le  19  octobre 
sous  les  murs  de  la  place , et  y 
entre,  par  capitulation  , le  jour  sui- 
vant. R passe  le  Rhin , s’empare  de 
Francfort,  menace  Hanau,  Cassen, 
et  bat  les  Prussiens  à Lensbourg; 
il  livre  quaire  combats  près  de  Lim- 
bourg,  arrête  l'eunemi  par  les  pertes 
qu’il  lui  fait  éprouver  , et  se  replie 
sur  Cassel.  E11  1790  , les  représen- 
tai» Rewbel  etMerlin  deThionville , 
aussi  ignorai»  dans  l’art  militaire 
qu’ineptes  législateurs , vinrent , par 
des  contre-ordres,  contrarier  toutes 
les  dispositions  du  général  Custiiies, 
et  montrèrent  le  pouvoir  malheu- 
reux des  représentai»  du  peuple  sur 
des  généraux.  L'armée  française 
obligée  d’évacuer  le  territoire  en- 
nemi , et  forcée  de  livrer  Mayence 
à ses  propres  fbrees  , n’éprouva 
plus  que  des  pertes.  Custiues  veut 
alors  donner  sa  démission  ; mais  la 
convention  le  prie , au  nom  de  la 
patrie,  de  ne  pas  abandonner  le 
commandement,  et  l’envoya,  apres 
la  défectiou  de  Dumourier  , à l’ar- 
mée du  Nord.  Ses  premiers  rnomens 
furent  employés  à rétablir  la  disci- 
pline: il  remonta  les  restes  de  sa 
cavalerie  , et  s’établit  au  camp  <Je 
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César-  sous  - Bouchain  ; pendant  ce 
teinps-là  , le  gouvernement  le  pres- 
soil  de  faire  lever  le  siège  de  Va- 
leuciennes  ; il  falloit  risquer  une 
bataille  , Custiues  11e  le  pou  voit 
pas  , alors  ou  l’accusa  en  secret  dans 
les  comités  du  gouvernement.  Ou 
n'osoit  l’enlever  au  milieu  de  l’ar- 
mée , il  fut  mandé  à Paris  sous  pré- 
texte de  coucerter  des  plaus  de  cam- 
pagne. Tous  ses  amis  l’avertirent 
des  dangers  qu’il  alloit  courir  ; il 
fut  sourd  à leurs  avis,  et  se  rendit 
à Paris.  Le  28  juillet,  Barrère,  à 
la  suite  d’uu  rapport  sur  sa  con- 
duite , le  lit  décréter  d’accusation. 
Le  1 5 août  le  tribunal  révolution- 
naire commença  à instruire  son 
procès  : Custines  se  défendit  pen- 
dant tous  les  débats  avec  beaucoup 
de  présence  d’esprit  ; mais  sa  mort 
avoit  été  résolue;  il  fut  condamné 
le  27  août  1790.  Lorsqu’on  le  ra- 
mena pour  entendre  sa  sentence,  il 
affecta  en  entrant  un  air  de  gra- 
vité et  de  confiance  qui  s'évanouit 
(lès  qu’il  s’aperçut  du  silence  de 
l’assemblée,  et  de  la  disparition  de 
son  défenseur  Trouson-du-Coudray. 
« Ma  conscience  me  reste  , s’écria- 
t-il , ]e  meurs  calme  et  innocent.» 
Rentré  ait  greffe , il  se  jeta  à ge- 
noux , et  y resta  plus  de  deux 
heures , demanda  un  confesseur  au- 
quel il  fit  passer  la  nuit  auprès  de 
lui,  écrivit  à son  fils  pour  lui  re- 
commander sa  mémoire , et  donna  , 
avant  de  mourir  , des  marques  de 
foiblesse  indignes  d’tm  militaire 
qui  avoit  tant  de  fois  bravé  le  canon 
de  l’ennemi.  Ainsi  péril  à l’âge  de 
53  ans , après  quatorze  campagnes 
de  guerre , un  des  généraux  de  la 
république  qui  a le  plus  honoré 
ses  armes  par  son  désintéressement 
et  ses  succès.  Custine# avoit  reçu  de 
la  nature  un  corps  dont  la  force  , 
égale  aux  passions  de  son  ame , s’é- 
loit  endurcie  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  et  l'excès  de  la  volupté.  Il 
étoit  né  violent,  mais  sou  cour 
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étoit  bon  et  fidèle  à l’amitié.  Il  por- 
loil  dans  le  commandement  la  du- 
reté de  son  caractère  ; à ses  yeux , 
les  officiers  étoient  responsables  des 
fautes  des  soldats.  Ardent  dans  ses 
dispositions,  il  étoit  calme  au  jour 
de  bataille;  son  sang-froid  étoit  ad- 
mirable. Un  de  ses  aideB-de-camp 
( Baragtiay  - d’Hilliers  ) lui  lisoit 
une  dépêche  pendant  que  ses  soldats 
sebatloienl;  une  balle  siffle  et  perce 
entre  ses  doigts  la  lettre  déployée; 
l'aide-de-camp  s'arrête:  «Conti- 
nuez , lui  dit  Custines , c'est  un 
mot  que  la  balle  aura  emporté.  » 

* IL  CUSTINES  ( L.-A.-P.  de  ), 
fils  du  précédent,  né  en  1768.  Son 
éducation  fut  dirigée  vers  la  di- 
plomatie ; il  étudia  le  droit  public 
sous  le  professeur  Koch  , et  voyagea 
ensuite  eu  Amérique  et  en  Alle- 
magne. A l’époque  de  la  constitu- 
tion de  1791  , dont  il  avoit  em- 
brassé les  principes  avec  enthou- 
siasme, il  étoit  colonel  - aide  - de- 
camp  de  Luckner.  Au  commence- 
ment de  1792,  sous  le  ministère 
de  Narbonne,  quelques  personnages 
influens,  conçurent  l’idée  de  mettre 
le  duc  de  Brunswick  à la  tête  de  la 
révolution,  et  Custines  fils fu  t chargé 
de  la  mission  délicate  de  proposer 
à ce  priuce  la  place  de  généralis- 
sime des  armées  françaises.  Il  cher- 
cha vainement  à l’intéresser  à ce 
projet  par  des  motifs  de  gloire  cl 
de  politique  ; le  système  prussien 
étoit  déjà  lout-à-fait  contraire  aux 
Français.  De  Brunswick,  Custines 
passa  à Berlin  , en  qualité  de  chargé 
d’affaires.  11  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à l’avènement  de 
Dumouriez  au  ministère  des  af- 
faires étrangères  ; mais  les  circons- 
tances ne  lui  permirent  pas  de  dé- 
ployer ce  caractère.  Les  cours  de 
Vienne  et  de  Pélersbourg  ayant  dé- 
terminé la  marche  des  troupes 
prussiennes  contre  la  France , Cus- 
tines revint  en  novembre  et  écrivit 
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à la  convention  pour  la  rassurer 
sur  le  civisme  de  son  père;  il  lui 
servit  d’aide-de-camp  pendant  toute 
la  campagne,  et  revint  avec  lui  à 
Paris.  Les  démarches  de  ce  jeune 
homme,  lors  du  procès  de  son  pere, 
sou  courage  , ses  talens  , et  sur-tout 
ses  liaisons  avec  Condorcet , Cla- 
vières  et  le  parti  girondin,  lui  va- 
lurent la  haine  des  dominateurs. 
Robespierre  le  proscrivit  à la  tri- 
bune , et  le  fit  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  , qui  le  con- 
damna a mort  le  5 janvier  I7g4> 
il  mit  tant  de  candeur , tant  d’in- 
térêt dans  sa  défense , que  l'audi- 
toire attendri  secrioit  : « Il  sera 
sauvé.  » Après  sa  condamnation , il 
écrivit  à sa  femme,  lui  envoya  ses 
cheveux  , et  marcha  au  supplice 
avec  courage. 

CUSTIS  ( Charles) , né  à Bruges 
eu  1704,  remplit  les  fonctions  de 
juge  dans  su  patrie,  où  il  mourut 
le  26  février  1752.  Ou  lui  doit  en 
• flamand  , des  Annales  de  Bruges  , 
5 vol.  in  - 8“ , exactes  et  pleines 
d'érudition. 

CUSTOJ5  on  Costf.r  ( Domi- 
nique), habile  graveur,  né  à An- 
vers , et  mort  à Augsboorg  en 
1610,  a publié  sous  ce  titre:  Atrium 
Hero'icum,  1 60  5 , 4 vol.  iu-fol.  , 
les  vies  des  comtes  du  Tyrol  , des 
rois  de  Naples,  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière , avec  leurs  por- 
traits. On  lui  doit  d’autres  recueils 
gravés , tels  que , I.  1 U natrium  eru- 
di forum  imagines,  in-fol.  11.  Prin- 
ripum  christianorum  stem  mata  , 
1610,  in-fol. 

* CUTF.LT.O  (Marins),  fameux 
jurisconsulte  de  sou  temps  , mort 
en  1654 , a laissé  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence  , dont  les  princi- 
paux sont  , Tractatus  de  donalio- 
nibus  contemplatione  malris,  aliis- 
ÿue  de  causis  inter  parentes  et  Ji- 
t.  v. 
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lios  factis,  2 vol.  Codices  legum 
Sicrt/arurn  lib.  4,  cum  giossis,  sive 
nolis  juridico  - politicis  decisio - 
ries  supremorum  hujus  regice  Si- 
ciliœ  tribuna/ium  , 2 volumes  , 
etc. , etc. 

* CUTHBER.T  (saint),  An- 
glais , né  dans  le  nord  de  l’Ecosse  , 
mort  en'  686  , élevé  à Icoimkiü 
chez  les  moines  des  montagnes  d’E- 
cosse d'où  il  vint  à Lindisfarn  ou 
l’Ue  Sainte  près  Berwick  , et  peu 
apres  à la  cour  d'Egfred  roi  de  Nor- 
ihnmbeiland  , qu’il  baptisa.  11  fut 
fait  évêque  de  ce  district  ; mais  dans 
la  suite,  il  retourna  à Lindisfarn, 
et  y fonda  un  monastère  , où  il 
mourut. 

CUTTERI.  Voyez  Co  itehv. 

* CU  ITS  ( lord  Jean  ) , général 
anglais  , né  à Malchiug  au  comté 
d’Essex  , mort  en  1707  , servit  fort 
jeune  sous  le  duc  de  Montmoulh , 
piiis'en  Hongrie  sous  le  due  de  Lor- 
raine, et  se  trou  va  à la  prise  de  Bude. 
(I  retourna  eu  Angleterre  peu  après 
la  restauration  , et  fut  créé  pair 
d’Irlande.  A l’avéuemcnt  de  la  reine 
Aline  , il  fut  lait  lieutenant  général 
de  l’armée  de  Hollande.  En  i7oâ  , il 
servoit  eu  Irlande  : mais , peu  de 
temps  après  , ou  lui  ôta  le  coin  man- 
dement , il  11e  put  supporter  ce  re- 
vers , et  en  mourut.  Cuits  nvoit 
anssi  du  goût  pour  la  poésie.  On  a 
de  lui  des  pièces  fugitives  impri- 
mées eu  1 687 . 

* CUVELIER  ( Jehan  ) , poëte 
français  , né  en  Picardie  , mort  eu 
iâ84  , est  particulièrement  connu 
par  la  Vie  de  Bertrand  du  Gues- 
cliu , mise  en  vers  , qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale , sous  les  n0!  7224 
cl  8418. 

1-  CUVERA  ( Mylhol.  ) , dieu 
des  richesses  chez  les  Indiens  Porté 
18 
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dans  un  char  d’or  , orné  de  dia- 
mans , il  réside  ordinairement  daus 
le  magnifique  palais  d’Alaca,  d'où  il 
répauu  des  trésors  sur  ceux  qu’il 
daigne  favoriser. 

1.  CUYCK  ( Jeau  Vau  ) , con- 
seiller et  consul  d’Utrecht,  sa  patrie, 
mort  en  i566,  a fait  peu  d'ouvrages, 
dit  Gnevius  , mais  excelleus  , et  qui 
semblent  être  ceux  des  muses  et 
des  grâces.  11  faut  remarquer  que 
Grævius  lui  donne  ces  éloges  daus 
une  harangue  académique  , et  qu’il 
faut  toujours  rabattre  des  louanges 
prodiguées  dans  ces  sortes  de  dis- 
cours. Cnyck  est  éditeur  des  Offices 
de  Cicéron , as  ec  des  remarques , et 
«les  Vies  de  Cornélius- Népos.  Cette 
dernière  édition,  peu  commune  et 
très  - estimée  , fut  imprimée  en 
»54a , à Ulrecht , in-8°. 

* H.  CUYCK  ( Henri  ) , né  à Cu- 
lemberg,  dans  la  Gueldre,  docteur 
en  théologie  de  l’univerailé  de  Lou- 
vain , ollicial  et  grand- vicaire  de 
l’archevêque  de  Malincs  , et  ensuite 
évêque  de  Ruretnonde  en  1096,  où 
il  mourut  en  1609.  Ou  ne  peut  rien 
ajouter  à l’cloge  qu’en  fait  Arnold  Ha- 
vensiusdans  souHistoirede  l'érection 
des  nouveaux  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  controverse  , des  ha- 
rangues et  des  lettres.  T.es  principaux 
sont  ,Oratio/ies,  Louvain,  1S96, 
in-8°  ; les  plus  curieuses  sont  celles 
qui  regardent  la  tonsure  cléricale  , 
les  devoirs  des  chanoines  , etc.  IL 
Spéculum  coneuhinariorum , Co- 
logne, 1S99,  et  Louvain,  1610. 
C’est  une  déclamation  vive  contre 
les  désordres  de  quelques  ministres 
du  Seigneur.  111.  Une  édition  des 
œuvres  de  Cassianus  , Anvers  , 
1 678,  in-8“.  Lesletlresqu'ila  écrites 
au  prince  Maurice  de  Nassau  , et  à 
quelques  autres  protecteurs  des  non- 
v elles  sectes  ont  été  imprimées  sépa- 
rément-. 
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* ITT.  CUYCK  de  Miebhoi 
(François  Van  ) , né  à Bruges  en 
1640  , gentilhomme  , peintre  de 
l’école  flamande,  peignoit  les  ani- 
maux avec  presqu'aulanl  de  talent 
que  Sueyders.  Il  a fait  aussi  plusieurs 
portraits , mais  il  cul  peu  de  succès 
daus  ce  genre. 

CYANE.  Voyez  Cyànippe. 

CYANÉE  ( Mythol.  ) , fille  du 
fleuve  Méandre  , et  mère  de  Caune 
et  de  Biblis , fut  métamorphosée 
en  rocher , pour  n'avoir  pas  voulu 
écouler  un  jeune  homme  qui  l’ai— 
moit  passionnément,  vt  qui  se  tua 
en  sa  présence , sans  lui  avoir  causé 
la  tnoindie  émotion. — Une  autre 
CyanÉe,  nymphe  de  Syracuse  , fut 
aimée  du  fleuve  Anupis.  Pluton  , 
pour  la  punir  d'avoir  voulu  s’oppo- 
ser à l’enlèvement  de  Proserpine , la 
changea  en  fontaine,  près  de  laquelle 
les  Syracusains  venoient  chaque  an- 
née offrir  des  sacrifices. 

CYAN1PPE  , prince  de  Syracuse. 
Ayant  méprisé  les  fêtes  de  Bacchus, 
il  fut  frappé  d’une  telle  ivresse , qu’il 
fit  violence  à Cyané , sa  fille.  L’ile 
de  Syracuse  fut  désolée  aussitôt  par 
une  peste  horrible.  L’oracle  ré- 
pondit que  la  contagion  ne  finiroit 
que  par  le  sacrifice  de  l’incestueux, 
Cyané  traîna  elle-même  sou  père 
à l’autel  , et  se  tua  après  l’avoir 
égorgé. 

CYAXARES  Ier , roi  des  Mèdes, 
succéda,  l’an  635  avant  1ère  chré- 
tienne, à son  père  Phraortes,  tué 
devant  Ninive.  11  tourna  ses  armes 
contre  celte  ville  pour  venger  cette 
mort  : et  comine  il  étoit  près  de  s’en 
rendre  mailre , une  armée  formi- 
dable de  Scythes  vint  lui  enlever  sa 
proie.  Obligé  de  lever  le  siège , il 
marcha  contre  eux  , et  fut  vaincu. 
Les  Mèdes,  u’ayant  pu  se  délivrer  de 
ces  barbares  par  la  force,  s’en  déli- 
vrèrent parla  ruse.  Us  cou  vinrent  de 
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les  inviter  à un  festin  qui  se  faisoit 
alors  dans  chaque  famille.  Chacun 
enivra  ses  hôtes,  et  les  massacra. 
Ceux  des  Scythes  qui  échappèrent 
se  retirèrent  auprès  d'Halyates,  roi 
de  Lydi-  , pere  de  Crœstis  ; et  ce 
fut  le  sujet  d'une  guerre  de  cinq 
ans  entre  le  roi  des  Lydiens  et  celui 
des  Medes.  Mais  u:it  éclipse  de  so- 
leil , survenue  au  milieu  d’un  com- 
bat , effraya  tellement  les  deux  ar- 
mées, qu'on  se  retira  de  part  et 
d’autre , et  l'on  conclut  la  paix.  Cya- 
xares  reprit  bientôt  le  siège  de  Ni- 
nive  , qui  fut  détruite  entièrement 
après  une  longue  résistance.  On 
passa  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitaus. 
Les  enfans  mêmes  furent  écrasés 
contre  les  murailles,  les  temples  et 
les  palais  renversés  , et  les  débris  de 
cette  superbe  ville  consuiné.s  par  le 
feu.  Le  vaiiiqneurponrsuivit  ses  cou-  ! 
quêtes,  se  rendit  maure  des  autres 
villes  du  royaume  d’Assyrie  , et 
mourut  l'an  .091  avant  J.  C. , après 
un  règne  de  /jo  ans. 

11.  CYAXARES  II.  Voyez  Da- 
rius , n"  1. 

* 

CYBÈLE  (Mylbol.  ),  femme  de 
Saturne  , et  fdle  du  Ciel  et  de  la 
Terre  , exposée  dans  une  forêt  , 
où  les  bêtes  féroces  prirent  soin 
de  son  enfance  , et  la  nourrirent , 
aima  passionnément  Atys  , jeune 
berger  phrygien,  qui  la  dédaigna  , 
et  dont  elle  se  vengea  en  le  méta- 
morphosant en  pain.  On  la  représente 
avec  une  tour  sur  la  lèle , une  clef 
et  un  disque  dans  la  main  , couverte 
d’un  habit  vert  et  semé  de  fleurs  ; 
tantôt  entourée  d'animaux  sauvages, 
tantôt  assise  sur  un  char  tramé  par 
quatre  lions.  On  lui  offrait  en  sacri- 
fice 1111  taureau  , uue  chèvre  ou  une 
truie.  Quelques-uns  de  ses  prêtres 
se  faisoieiit  eunuque»,  pour  imiter 
Alvs  que  Cybèle  trouva  infidèle  , et 
transporta  d'une  telle  l’ureur , que. 
dans  ce  moment  ii  se  mutila  lui- 
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même.  Us  portoient  la  statue  de  la 
déesse  par  les  rues  au  son  des  tim- 
bales, faisoient  des  contorsions,  so 
déchiquetoient  le  corps  en  sa  pré- 
sence, pour  s'attirer  les  aumônes  du 
peuple,  et  frappoient  la  déesse  avec 
ies  parties  qu’ils  s’étoient  retran- 
chées. (Histoire de  l'Eglise  gallicane, 
tome  1 , page  55.  ) Us  habitèrent 
d’abord  le  moût  Ida  eu  Phrygie  , 
puis  ils  vinrent  demeurer  dans  l’iie 
de  Crète  sur  une  haute  montagne  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  même  nom 
d'Ida.  Ce  fut  là  qu’ils  nourrirent  Ju- 
piter enfant , et  qu'à  la  faveur  du 
bruit  qu’ils  faisoieut  avec  leurs  ius- 
trumens  lorsqu  il  pleuroil , ils  le 
sauvèrent  de  la  fureur  de  Saturne  , 
qui  l’auroit  dévoré  comme  ses  autres 
enfàus.  On  les  appeloit  Calii , du 
nom  d’un  fleuve  de  Phrygie.  Les  na- 
tions adorèrent  Cybèle  sous  le  nom 
de  Déesse  rie  la  Terre.  Les  Romaius 
ignoraient  son  culte  jusqu’au  temps 
d’Amiibal;  mais  sur  une  réponse  de 
l'oracle  de  Delphes,  ils  envoyèrent 
des  députés  à Al  laie,  roi  dePergame, 
pour  lui  demander  la  mère  ldéenne 
ou  Cybèle.  Ce  prince  leur  lit  donne! 
une  grosse  pierre  que  l'onconservoit 
à Pessiuoute  en  Phrygie  , et  que  les 
habitaus  disoienl  être  la  mère  des 
Dieux.  On  l'apporta  à Rome  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  et  011  lu  plaça 
dans  le  temple  de  la  Victoire  sur 
le  moût  Palatin.  Elle  y étoit  regardée 
comme  un  gage  de  la  stabilité  de  l'em- 
pire. Ou  lui  consacrait  le  cube  et 
toutes  les  figures  cubiques  et  à six 
faces.  Les  poêles  font  désignée  sous 
ditféreus  noms,  tirés  la  plupart  des 
montagnes  de  Phrygie  ; les  princi- 
paux sont , Ops , f.’  liée , V esta,  Dit; - 
ilymènc  , bérècynth*  , la  Bonus 
Déesse , la  Mère  des  Dieux. 

CYCHRÉE  ( Mythol.  ) , fils  de  la 
iiv m plie  Salamis  et  de  Neptune,  lut 
surnommé  le  Serpent , à cause  de  sa 
prudence , cl  honoré,  comme  uu  dieu 
! dans  l'Allique  et  à Salamijie. 
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CYCINNIS  ( Myihol.  ) , satyre  de 
la  suite  de  Bacchus  , iuveuta  une 
danse,  moitié  grave,  moitié  gaie, 
qui  prit  sou  nom. 

CYCLOPES  (Myihol.) , hommes 
monstrueux.  Homère  et  Théocrite 
les  disent  premiers  habitans  de  la 
Sicile  , et  les  représentent  comme 
des  séants  d'une  grandeur  éuorine, 
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n’ayant  qu  un  œil  tout  rond  au  milieu 
du  front  ; d'où  leur  est  veuu  le  nom 
de  Cyc/opes  du  grec  Kvunlos , cer- 
cle , et  de  Ops , œil.  Il  y' en  avoit  trois 
principaux;  savoir,  lîrontès,  qui 
forgeoit  la  foudre; Stéropès  , qui  la 
tenoit  avec  la  pince  sur  l’enclume: 
elPyractnon,  qui  la  battoit  à grands 
coups.  La  Fable  qui  les  fait  eufatis 
de  Neptune  et  d’Amphitrite  , les 
emploie  à forger  les  foudres  de  Ju- 
piter dans  un  autre  du  mont  Etna  , 
sous  les  ordres  de  Vulcain.  Apollon, 
voulant  se  venger  de  la  mort  de  son 
fils  Esculape  frappé  de  la  foudre  , les 
tua  tous  à coups  de  flèches. 

* CYDIAS . peintre  grec  , origi- 
naire de  Cytnos , vivoil  du  temps 
d'Euphranor,  et  comme  lui  il  peignit 
à l’encaustique  ; entre  au  très  ou  v rages 
de  ce  genre  on  cite  de  lui  un  tableau 
représentant  les  Argonautes. 

CYDON,  fils  de  Thégéale , alla 
fonder  une  colonie  dans  l’ile  de 
Crète , et  y fonda  l’ile  de  Cy- 
donie. 

CYDROT.AÜS , fils  de  Macarée  , 
vint  s'établir  dans  la  ville  de  Satnos 
t et  en  devint  roi. 

CYGNE  ( Martin  du  ) , profes- 
seur deloqueuce  de  la  société  des 
jésuites , né  à Saint-Omer  en  1619, 
mort  en  1669,  étoit  un  bon  hu- 
maniste. Nous  avons  de  lui  , I.  Ex- 
ploitât io  rhetoric.ae ; rhétorique  es- 
timée, parce  qu'on  y trouve  de  l'or- 
dre et  de  la  clarté.  U.  A/s  metrica  I 
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et  Ars poëtica , Louvain , 1755.  III. 
Ars  historien  , Saint-Omer,  1669. 
IV.  J'uns  elot/uen/iæ  , sire  M.  T. 
Ciceronis  oraliones  , Liège  , 1675  , 
4 vol.  iu-12,  dont  le  dernier  ren- 
ferme une  excellente  analyse  des 
Discours  de  l’orateur  romain.  V.  Co- 
rnœi/iœ  XJ  J , phrasi,  cum  l3lau- 
tind , tant  Terenlianâ , conclu- 
natte,  Liège,  1679,  a vol.  iu-ia: 
pièces  propres  aux  représentations 
théâtrales  de  collège. 

CYGNUS  (Myihol.),  roi  des  Li- 
guriens , que  Jupiter  changea  en 
cygne,  pour  avoir  pleuré  l’aventure 
de  Phaélon  son  frère  et  de  ses  sœurs. 
Les  poètes  parloient  encore  de  deux 
autres  jeunes  hommes  changés  eu 
cygnes  ; l’un  fils  de  Neptune  , qu’A- 
clulle  trouva  invulnérable,  et  qu’il 
étrangla  ; l’autre , fils  de  la  nymphe 
Myrie,  qui  se  précipita  daus  la  mer, 
de  désespoir  de  n’avoir  pas  obtenu 
un  taureau  qu’il  avoit  demandé  à un 
de  ses  amis.  Voyez  TÈk£s. 

CYLLABARE , fils  de  Slhénélus , 
régna  dans  la  ville  d’Argos,et  réunit 
par  sa  valeur  un  très-graud  terri- 
toire à son  empire , qui  passa  après 
lui  à la  famille  de  Pélops. 

* CYNATHCS  , poêle  grec  de 
Chios,  vivoitvers  la  69e  olympiade. 
Lescholiaste  dePiudarefv/rf  hemeor, 
vol.  II , princ.)  lui  attribue  X Hymne 
à Apollon,  que  nous  avons  sous  le 
nom  d'Homère  , A qui  il  est  attribué 
par  Thucydide.  Ruhnken , Epist. 
crit. ,1,  p.  9,  sans  le  croire  d'Ho- 
mère , estime  qu'il  ne  peut  pas  être 
de  Cynathus. 

CYNÉAS , originaire  de  Thessa- 
lie , disciple  de  Démosthènes  et  mi- 
nistre de  Pyrrhus  , fut  également 
célébré  sous  le  litre  de  philosophe  et 
sous  celui  d’orateur:  Pyrrhus  disoit 
«que  Cynéas  avoit  pris  plus  de  villes 
par  sou  éloquence , que  lui  par  ses 
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armes.»  Ce  prince  l'envoya  à Rome 
pour  demander  la  paix.  On  étoit  sur 
le  point  de  la  lui  accorder,  lorsque 
Appiua  Claudius  et  Fabricius  , que 
les  ileurs  de  rhétorique  ne  séd in- 
solent point , rappelèrent  le  sénat  à 
d'autres  seutimens.  ( Voyez  les  ar- 
ticles Évtcunr, , vers  le  milieu , et 
Fabricius.  ) Cynéas,  de  retour  au 
camp  de  Pyrrhus  , lui  peignit  Rome 
comme  uu  temple  , le  sénat  comme 
une  assemblée  de  rois,  et  le  peuple 
romain  comme  une  hydre  qui  re- 
naissoit  à mesure  qu’on  l’abaltoit. 
Pline  cite  la  mémoire  de  Cynéas 
comme  un  prodige.  I,e  lendemain 
de  son  arrivée  à Rome  , il  salua  tous 
les  sénateurs  et  les  chevaliers,  en 
les  nommant  chacun  par  son  nom. 
( Voyez  uu  bon  mol  de  ce  philo- 
sophe dans  l’article  de  Pyrrhus  , 
11°  II  hj  C’est  Cynéas  qui  abrégea  le 
livre  a K née  la  Tacticien , sur  la  dé- 
fense des  places.  Casaubou  a publié 
cet  Abrégé  avec  une  version  latine, 
dans  le  Polybe  de  Paris,  1609  , in- 
l'ol.  De  Beausobre  en  a donné  une 
traduction  française  , avec  des  com- 
mentaires, 17&7,  in-.j“. 

CYNÉGIRE,  soldat  athénien, 
poursuivant  les  Perses  dans  leurs 
vaisseaux,  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon, l'an  4g8  avant  l’ere  fcliré- 
tienue , eut  la  main  ^roite  coupée 
cil  montant  à l’abordage.  11  se  cram- 
ponna , dil-ou , de  la  gauche  au  na- 
vire. Celte  autre  îuam  ayant  été 
coupée  aussi,  il  le  saisit , ajoute-t-on, 
avec  les  dents,  et  y demeura  attaché 
jusqu’à  ce  qu’on  lui  eut  fait  sauter  la 
tète.  Ce  Grec  intrépide  éloit  frère 
du  poète  Eschyle.  Mais  le  trait  qu’on 
lui  attribue , et  qui  n’a  pour  garant 
que  Justin,  a l'air  fabuleux.  D'au- 
tres historiens  disent  ti  nt  simple- 
ment qu’ayant  en  la  main  droite 
coupée,  il  tomba  dans  la  mer  et  y 
périt.  Cette  version,  qui  n’a  rien  de 
merveilleux  , est  sans  doute  la  véri- 
table. 
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CYNISCA  , fille  d’Archidaine  , 
roi  deSparle , fut  la  première  femme 
qui  remporta  le  prix  de  la  course  des 
chars  aux  jeux  olympiques. 

CYNOSURE  { Mythol.  ) , nym- 
phe du  mont  Ida,  l'une  des  nourrices 
de  Jupiter,  qui  , en  reconnoissance 
de  ses  soins  , la  changea  eu  étoile* 
et  la  plaça  près  du  pôle. 

CYNTHIO.  Voyez  Gyraldi. 

CYNURE,  prince  d’Argos,  con- 
duisit une  colonie  de  ses  compatrio- 
tes dans  le  Péloponnèse,  et  y fonda 
la  ville  deCynare. 

CYPARISSE  { Mythol.),  jeune 
garçon  très-beau  , fiis  de  Téleplie  , 
de  l’ile  de  Cée,  fut  aimé  d’Apollon. 
Il  nourr assoit  un  cerf , qu'il  tua  par 
mrgarde,  et  en  eut  tant  de  regret , 
qu'il  voulut  s.a donner  la  mort.  Apol- 
lon , louché  de  pitié  , le  métamor- 
phosa en  cyprès , arbre  des-lors  con- 
sacré au  deuil  et  destiné  à entourer 
les  tombeaux. 

CYPRIANI  (N.),  peintre  italien, 
établi  en  Angleterre,  et  mort  à Lon- 
dres en  1785,  jouit  d’uue  grande 
réputation  dans  cette  ville.  Quoique 
ses  compositions  fussent , en  général , 
peu  étendues,  la  grande  variété  de  ses 
dessins , l’expression  de  ses  figures  , 
la  finesse  de  ses  têtes , et  la  délica- 
tesse de  ses  contours  , l’ont  fait  re- 
garder comme  un  grand  maitre.  Ses 
nombreuses  productions,  répandues 
en  Europe,  par  ie  burin  de  Barlo- 
lozzi,  respirent  la  grâce  et  la  beauté. 
Cypriaui  contribua  beaucoup  à pro- 
pager le  goût  des  beaux  arts  eu  An- 
gleterre. Ses  vertus  privées  hono- 
rèrent ses  talcus  : il  eut  presque  au- 
tant d'amis  que  de  disciples.  11  a laissé 
un  fils  héritier  d’une  partie  de  son 
génie , et  d’un  grand  nombre  d’es- 
qnissçs  et  de  dessins,  dont  il  ne  pri- 
vera pas  vraisemblablement  le  pu- 
blic. 
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* CYPRIANUS  (Abraham),  né 
h Amsterdam , y pratiqua  la  méde- 
cine et  la  chirurgie  pendant  plus  de 
• j a ans, et  quitta  cette  ville  en  iCqâ, 
pour  aller  remplir  la  chaire  d'anato- 
mie et  de  chirurgie  ï Franeker.  Au 
boni  d'un  certain  temps , il  passa  en 
Angleterre  , et  revint  ensuite  dans 
sa  \ ille  natale,  où  il  se  rendit  célèbre 
par  l'opération  de  la  taille!  Ou  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivons  : 1.  Oratio  inau- 
gurons in  chintrgiam  encomius- 
lica,  Framkeræ  , ibgâ,  in-folio. 
C'est  le  discours  qu’il  prononça  lors- 
qu’il prit  possession  de  la  chaire 
qu’on  lm  avotl  donnée  à Franeker 
II . i'.pislola  exhibais hisloriam fœ- 
tus humani post  ai  menses  ex uteri 
tubd , maire  salua  ac  supers ti te  , 
cxcisi,  Lugduni  Batavorum  , 1700, 
in -8°,  avec  ligures;  en  français, 
Amsterdam  , 1707  , in-8".  111.  Cys- 
titomia  hypogastrica  , Lotidini  , 
1724,  iu-4".  Il  y traite  de  la  taille 
au  haut  appareil. 

f I.  CYPRIEN  (saint),  né  à Car- 
thage , d’une  lamillericheet  illustre, 
a v 01 1 u 11  génie  facile,  abonda  11 1 , agréa- 
ble, qui  le  fit  choisir  pour  donner 
di  s leçons  d’éloquence  à Carthage. 
11  étoit  alors  païen.  11  se  fil  chrétien 
l’an  246 , par  les  soins  du  prêtre 
Cécde.  Il  hésita  pourtant  un  peu  : 
« Il  me  sembloit,  disoit-il  , très- 
difiicile  de  renaître  pour  mener  une 
vie  nouvelle,  et  devenir  un  autre 
homme  en  gardant  le  même  corps... 
Comment  apprendre  la  frugalité  , 
quand  on  est  accoutumé  à une  table 
abondante  et  délicate?  Mais  lorsque 
l'eau  vivifiante  eut  lavé  les  taches 
de  ma  vie  passée,  je  trouvai  facile  ce 
qui  ui’avoit  paru  impossible.  » Les 
païens , fâchés  d'avoir  perdu  un  tel 
homme  , lui  reprochèrent  qu’il  avoit 
avili  sa  raison  et  son  génie , en  les 
soumettant  à des  contes  et  à des 
fables  puériles.  MaisCyprien,  insen- 
sible à leurs  railleries , vendit  ses 
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biens,  en  distribua  le  prix  aux  pau- 
vres, embrassa  ia  continence,  prit 
un  habit  de  philosophe,  et  substitua 
à la  lecture  des  auteurs  profanes 
celle  des  livres  divins.  Son  mérité 
le  fit  élever  à la  prêtrise , et  le  plaça 
bientôt  apres  sur  la  chaire  de  Car- 
thage , malgré  lui , l'an  248.  Ses 
travaux  pour  son  église  furent  im- 
menses. Il  fui  le  père  des  pauvres, 
la  lumière  du  clergé,  le  consolateur 
du  peuple.  L'empereur  Dote  ayant 
suscité  une  grande  persécution  con- 
tre l’Eglise,  Cyprien  fut  obligé  de 
quitter  son  troupeau;  mais  il  fut 
toujours  près  de  lui,  soit  par  ses 
lettres , soit  par  ses  ministres.  Lors- 
que l’orage  fut  dissipé,  il  sc  signala 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  ré- 
sista aux  chrétiens  qui  surprenoient 
des  recommandations  des  martyrs  et 
des  confesseurs , pour  être  rqson^i- 
liés  à l’Église  qu’ils  a voient  quittée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour 
régler  les  pénitences  qu’on  devoit 
leur  prescrire,  qu’il  assembla  un  con- 
cile à Carthage  eu  a5 1.  11  condamna , 
dans  la  même  assemblée  , le  prêtre 
Félicissinie  et  l'hérétique  Privât.  Ce 
dernier  députa  vers  le  pape  Cor- 
neille, pour  lui  demander  sa  com- 
munion, et  accuser  saint  Cyprien  , 
qui  ne  crut  pas  devoir  envoyer  de 
son  côté  pour  se  défendre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoigné  sa  surprise  , 
il  lui  répondit,  avec  autant  de  mo- 
destie que  de  fermeté  ; a C’est  une 
chose  établie  entre  les  évêques  , que 
le  crime  soit  examiné  là  où  il  a été 
commis.  » C'est  ainsi,  dit  le  sage 
Fleury,  que  saint  Cyprien,  écrivant 
au  pape  même  , se  plaignoil  d’une 
appellation  à Rome,  comme  d'un 
procédé  notoirement  irrégulier.  Il 
ue  montra  pas  moins  de  fermeté 
dans  la  dispute  qui  s’éleva  entre  le 
pape  Etienne  et  lui,  sur  le  baptême 
administré  par  les  hérétiques.  Plu- 
sieurs conciles  convoqués  à Car- 
thage conclurent  , conformément 
à son  opinion,  qu’il  falloil  rebapli- 
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ser  ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême 
par  ie  ministère  des  hérétiques.  En 
25?,  la  persécution  s’étant  rallu- 
mée , il  fut  relégué  à Curube  , à 
douze  lieues  de  Carthage.  Après  un 
exil  d'onze  mois,  on  lui  permit  de 
demeurer  dans  les  jardins  voisins 
de  Carthage;  mais  011  l'arrêta  peu 
de  temps  après , pour  le  conduire 
au  supplice.  11  eut  la  tête  tranchée 
ie  t4  septembre  258.  Son  corps  , 
conservé  à Carthage  , fut  trausporlé 
en  802  en  France  , par  les  ambassa- 
deurs que  Charlemagne  a voit  en- 
voyés en  Perse , et  déposé  d'abord 
à Arles , ensuite  à Lyon , derrière  le 
maitre-aulel  de  l’église  Saint-Jean  , 
enfin , transporté  à Cotnpiègne  daus 
le  monastère  que  Charles-le-Chauve 
y fit  bâtir.  Laclance  le  regarde 
comme  le  premier  des  auteurs  chré- 
tiens véritablement  éloquens.  Saint 
Jérôme  compare  son  style  à une 
source  d’eau  pure  dont  le  cours  est 
doux  et  paisible.  D’autres  l’ont  com- 
paré , peut-être  avec  plus  de  raison , 
à un  torrent  qui  entraîne  tout  ce 
qu’il  rencontre.  Son  éloquence,  à la 
fois  mâle  , naturelle  , et  fort  éloi- 
gnée du  style  déclamaleur  , étoit 
capable  d’exciter  de  grands  mou- 
vemens.  11  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  justesse  que  de 
force.  Il  faut  avouer  pourtant  que 
son  style  , quoique  généralement  as- 
sez pur,  a quelque  chose  du  génie 
africain , et  de  la  dureté  de  Ter- 
tullieu  , qu’il  appeloit  lui-même  sou 
maître.  Il  est  vrai  qu’il  a poli  et 
embelli  souvent  ses  pensées  , et 
presque  toujours  évité  ses  défauts. 
O.ulre  81  Lettres,  il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  Traités,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  1.  Celui  des  'Témoi- 
gnages, recueil  de  passages  contre 
les  juifs.  II.  Le  livre  De  l’unité  de 
T Eglise.  III.  Le  traité  De  lapsis  , 
le  plus  bel  ouvrage  de  l’antiquité 
sur  la  péuiteuce.  IV.  U Explication 
de  l’Oraison  dominicale.  C’est 
un  excellent  commentaire  de  cette 
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prière,  et  de  tous  les  écrits  de  saint 
Cyprien  , celui  que  saiut  Augustin, 
digne  disciple  de  ce  grand  maître  , 
eslimoit  davantage  et  ciloil  le  plus 
souvent.  V.  U Exhortation  au  mar- 
tyre. VI.  Les  Traités  de  la  morta- 
lité , des  œuvres  de  miséricorde , 
de  la  patience  , de  l’envie,  etc.  Le 
deuxième  de  ces  traités  est  un  des 
plus  forts  qui  aient  été  composés 
pour  exhorter  les  riches  à venir  au 
secours  des  pauvres.  — Parmi  les 
différentes  éditions  de  ce  Père  , on 
estime  celle  de  Hollande  en  1700, 
qui  est  enrichie  de  quelques  Disser- 
tations de  Péarson  et  de  Dodwel  ; 
mais  on  préfère  avec  raison  celle 
de  1726  , in-lol. , de  l’imprimerie 
royale,  commencée  par  Baluze,  et 
achevée  par  dont  Prudent  Maran  , 
bénédictin  de  Saint-Mau r , qui  l’a 
ornée  d'une  préface  et  d’une  Vie  du 
saint.  Toutes  ses  Œuvres  ont  été  tra- 
duites élégamment  en  français  par 
Lombert , 1672,  in-4°  , avec  de  sa- 
vantes notes , et  dans  nu  ordre  nou- 
veau sur  les  Mémoires  du  célèbre 
Le  Maître.  Ponce,  diacre,  dont  Ger- 
vaise  , abbé  de  la  Trappe  , et  le 
même  Lombert , ont  écrit  sa  Vie. 
Albert  de  Luynes  a aussi  traduit  en 
français  plusieurs  Traités  de  saint 
Cyprien.  ( Voyez  Albert  , u°  XXL) 
— Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
saint  évêque  de  Carthage , St.  Cy- 
triek  le  Magicien,  décapité  sou» 
Dioclétien  l’an  3o4-  Celui-ci  étoit 
d’Autioche  de  Syrie,  et  apparlcnoit 
à des  parens  riches.  La  recherche 
qu’il  fit,  avant  sa  conversion,  des 
secrets  magiques,  lui  fit  donuer  le 
surnom  de  Magicien. 

II.  CYPRIEN  (saint)  assista  , en 
5oG , au  concile  d'Agde  avec  saint 
Césaire  qui  le  sacra  évêque  de  Tou- 
lon l'an  5 16.  La  Provence,"  sous 
son  épiscopat , ayant  passé  sous 
le  pouvoir  des  Français, il  fit  tous 
ses  efforts  pour  en  faire  adopter  le 
gouvernement , et  en  expulser  à ja- 
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mais  les  O.Mrogolh*  qui  étoienl 
ariens.  Saint  Cyprien  a écrit  la  vie 
de  son  .ami  saint  Césaire  , et  mou- 
rut quelque  temps  après  la  publi- 
cation de  cel  ouvrage.  La  ville  de 
Toulon  l’invoque  comme  sou  second 
patron. 

CYPHIS  ( Mythol.  ),  surnom  de 
Venus  , à qui  l’ile  de  Cypre  éloit 
consacrée.  Voyez  Vénus. 

y C YPSEL.E , fils  d'Aétion , étoit 
Corinthien.  Sa  naissance  fut,  dit-on, 
prédite  par  l’oracle  de  Delphes. 
Consulté  par  sou  père  , cet  oracle 
répondit  « que  l’aigle  produiroit 
tme  pierre  qui  aecableroit  les  Corin- 
thiens. » Pour  entendre  cet  oracle, 
il  faut  savoir  que  le  mol  aetos  (qui 
approche  de  celui  d 'aéiion  ) , signifie 
eu  grec  aigle.  Cypsele  s'empara  c-i 
elîet  de  la  souveraineté  vers  l'an 
fiâo  avant  J.  C. , et  y régna  environ 
3o  ans.  Péryandre,  son  fils , qui  lui 
succéda , cul  deux  enlans  : Cyp- 
sèle , qui  devint  insensé  , et  I.yco- 
* Plu0n- 

CYR  ou  CvniQur.  ( saint  ) , fils 
de  sainte  Julitte,  native  d'icone, 
. fut  arraché , à l’âge  de  3 ans  , 
d’entre  les  bras  de  sa  mère  par 
ordre  du  juge  Alexandre.  Comme 
cet  enfant  appelait  sa  mère  , et 
crioit  : Je  suis  chrétien  ! le  juge  le 
jeta  du  haut  de  son  siège  contre 
terre , et  lui  brisa  la  tète.  Tous  les 
spectateurs  eurent  horreur  de  cette 
inhumanité  , et  le  juge  lm-mème  en 
rougit.  Cette  action  barbare  se  passa 
sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de 
Maximien.  — Un  autre  saint  Cyu, 
médecin , martyrisé  en  Egypte  le  3 1 
janvier  3 1 1. 

CYR  AN  (saint).  Voy.  Vf.rceîi 
de  Haubane. 

t CYRANO  ( Nicolas- Savinien  ’ , 
d’une  famille  noble  de  LJergcrac  en 
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Périgord,  né  l'an  1620,  avec  tir» 
caractère  bouillant  et  singulier,  en- 
tra , en  qualité  de  cadet , au  régiment 
des  gardes,  et  fut  bientôt  conuu 
comme  la  terreur  des  braves  de  sou 
temps.  Il  n'y  avoit  presque  point  de 
jour  qu'il  11e  se  battit  eu  duel , non 
seulement  pour  lui , mais  pour  ses 
amis.  'Cent  hommes  s’étant  attrou- 
pés un  jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  Neslc,  pour  insulter  un  homme 
de  sa  connoissauce , il  dispersa  lui 
seul  toute  celte  troupe,  après  en 
avoir  tué  deux  et  blessé  sept.  On 
lui  donna  , d’uue  commune  voix  , 
le  nom  A' Intrépide.  Cyrano  avoit 
le  nez  de  travers  et  défiguré.  Qui- 
conque en  rioit  en  le  regardant  étoit 
sûr  d’ètre  appelé  en  duel.  Deux 
blessures  qu’il  reçut,  l’une  au  siège 
de  Mouzon , l’outre  au  siège  d’Ar- 
ras, et  son  amour  pour  les  lettres  , 
lui  firent  abandonner  le  métier  de 
la  guerre.  Il  étudia  sous  le  célébré 
philosophe  Gassendi , avec  Chapelle, 
Molière  et  Bernier.  Son  imagination 
pleiue  de  feu,. et  inépuisable  pour  la 
plaisanterie  , lui  procura  quelques 
amis  puissans , entre  autres  le  ma- 
réchal de  Gassion  , qui  atraoil  les 
gens  d’esprit  et  de  ctrur  ; mais  sou 
humeur  libre  et  indépendante  I eiu- 
pêclia  de  profiter  de  leur  protection. 
Il  mourut  en  if>55.  Ce  poète  , qui 
avoit  eu  une  jeunesse  fort  orageuse 
et  des  passions  violentes  , auxquelles 
il  se  livrait  sans  retenue,  meuoit, 
depuis  quelque  temps , une  vie  plus 
exemplaire  et  plus  retirée.  Un  jour 
qu’on  jouoit  son  Agrippine  , lors- 
qu'on fut  à l'endroit  où  Séjan , résolu 
de  faire  mourir  Tibère,  dit  : 

Frappons,  voiW  liioMic 

des  spectateurs  ignorans  et  préve- 
nus , s’écrièrent  aussitôt  : « Ah  le 
méchant  ! Ah  l’impie  ! comme  il 
parle  du  Saint-Sacrement  ! » Celle 
tragédie  fut  très-bien  reçue  du  pu- 
blic , de  tneme  que  la  comédie  en 
prose  du  ridant  joué.  Cette  coûté- 
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die  n'est  pas  la  seule  de  sa  compo- 
sition ; mais  aujourd'hui  aucune 
d’elles  ne  seroit  supportable  au 
théâtre.  Ou  a encore  de  lui  , 1. 
Histoire  comique  des  étals  et 
empires  de  ta.  Lune.  11.  Histoire 
comique  des  états  et  empires  du 
Soleil.  Il  paroit,  par  le  style  bur- 
lesque, sautillant  et  singulier  de  ces 
deux  ouvrages,  que  l’esprit  de  l'au- 
teur faisoit  de  fréquens  voyages  dans 
les  payrs  qu’il  décrit.  On  voit  pour- 
tant , à travers  ces  polissonneries  , 
qu’il  savoit  fort  bien  les  principes 
de  Descartes , et  que  , si  l’âge  avoit 
pu  le  mûrir,  il  auroil  été  capable  de 
quelque  chose  de  mieux.  111.  Des 
Lettres.  IV.  L'n  petit  recueil  A' Entre- 
tiens  pointus , semés , connue  toutes 
ses  autres  productions,  de  pointes  et 
d’équivoques.  V.  Un  Fragment  de 
physique.  Scs  ouvrages,  qui  forment 
5 sol.  111-12,  out  été  imprimés  à 
Amsterdam,  1710,  en  deux  volu- 
mes in-8°. 

CYRÉNE  ( Mytlrol.  ) , fille  d’Hyjv 
sée , roi  des  Lapitbes  , fut  enlevée 
par  Apollon  qui  la  transporta  en 
Libye,  où  elle  devint  mère d'Aristée, 
célébré  par  Virgile. 

CYRÉNIUS  , gouverneur  de 
Syrie  , chargé  de  faire  le  dénombre- 
ment, peudaUt  lequel  Jésus -Christ 
vint  au  monde.  Sou  vrai  nom  éloit 
Sulpit.  Quiriums.  , 

CYRESTÈNES,  de  Sycione,  fut 
le  premier  qui  attela  deux  chevaux 
de  front  à un  char  qui  en  prit  le 
nom  de  biga.  Celte  sorte  de  char 
parut  la  première  fois  dans  les  jeux 
olympiques,  et  dans  ceux  du  cirque 
à Rome.  La  Lune  éloit  toujours 
montée  sur  un  char  semblable , 
attelé  d’uu  cheval  blanc  et  d’un  au- 
tre noir  , parce  qu’elle  est  souvent 
visible  le  jour  et  la  nuit. 

* CYRIAC  d'Ancùae  , le  pre- 
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mier  antiquaire  peut  - être  qui  , 
depuis  la  renaissance  des  lettres  , 
ait  paru  eu  Europe,  a fait  eu  Italie 
une  ample  collection  de  monuaies, 
médailles , inscriptions , pierres  pré- 
cieuses, etc.  ; il  a introduit  le  goût 
de  ce  genre  de  cabinets.  11  lloris — 
soit  dans  le  XV'  siècle.  {Voyez  Y Iti- 
néraire de  Cyriac , publié  à Flo- 
rence , «742,  in  - 8°,  par  Laurent 
Metius.  Add.  YArosini  Episl.  ) 

CYRIADE , l’un  des  vingt-neuf 
tyrans  qui  envahirent  la  plusgraude 
partie  des  provinces  de  l’empire  ro- 
main , sous  les  règnes  de  Valérien 
et  de  Gallien  , éloit  fils  d’un  homme 
de  qualité  d’Orient  , qui  possédait 
de  grandes  richesses.  Livré  dans 
sa  jeunessg  à la  débauche , il  passa 
dans  la  Perse  , après  avoir  volé,  à 
son  père  une  somme  considérable. 
Sapor  1er  y réguoit  alors.  Ce  prince , 
excité  par  lui  contre  les  Romains  , 
leur  déclara  la  guerre,  et  le  mit  à 
la  tète  d’une  année , avec  laquelle 
il  conquit  plusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Syrie  , il  saccagea 
Antioche  , qui  en  éloit  la  capitale. 
Peu  de  temps  après , il  prit  le  titre 
d’Auguste  ; et  quoique,  presque  tous 
les  soldats  persans  fussent  retournés 
dans  leur  pays , il  se  forma  une  nou- 
vel le  armée,  en  enrôla  ut  des  brigands 
et  des  gens  sans  aveu. Cet  usurpateur 
luit  à contribution  une  partie  de 
l’Orient,  et  répandit  la  terreur  dans 
les  provinces  voisines.  Ses  soldats 
ayant  appris  que  Valérien  marchoit 
coulre  eux,  et  indignés,  d’ailleurs  , 
de  ses  dérégleineus  et  de  sa  hauteur, 
l’assassinèrent  en  a58.  Cyriade  110 
porta  qu’euvirou  une  année  le  tilro 
d’Auguste. 

C Y R I A Q U E , patriarche  de 
Constantinople  l’an  595,  successeur 
de  Jeau-le-Jeùneur , prit , à l’exem- 
ple de  son  prédécesseur  , le  nom 
A' Evêque  œcuménique  ou  univer- 
sel, et  se  le  fil  confirmer  dan*  un 
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concile.  Ce  patriarche  s’étant  oppose 
.à  l’empereur  Phocas , qui  atlaquoit 
les  immunités  et  les  privilèges  de 
l'Eglise,  ce  prince,  pour  se  venger 
de  sa  résistance,  défendit,  par  un 
édit , de  donner  le  titre  qu'il  avoit 
pris  à d’autres  évèque3  qu’à  celui  de 
Uome.  Cyriaqne  en  mourut , dit-on, 
de  chagrin , l’an  Go6. 

+ I.  CYRUXE  ( saint  ) , de  Jéru- 
salem , né  vers  l’an  3i5  , fut  or- 
donné diacre  par  saint  Macaire  de 
Jérusalem  , vers  l’an  534  > el  prêtre 
l’aunée  d’après.  Le  siège  patriarcal 
de  cette  ville  ayant  vaqué  par  la 
mort  de  saint  Maxime  , en  35o , 
Cyrille  lui  succéda.  Son  différent 
avec  Acace , évêque  de  Césarée , sur 
les  prérogatives  de  leurs  sièges , in- 
terrompit le  bien  qu’il  faisoit  à son 
troupeau  et  à l’Église.  Cette  querelle 
personnelle  s’aigrit  par  la  diversité 
des  sentiment.  Cyrille  étoit  zélé  ca- 
tholique , et  Acace  arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  et  intrigant,  ne 
pouvant  attaquer  la  foi  de  son  ad- 
versaire , attaqua  ses  mœurs.  11 
l’accusa  d’avoir  vendu  quelques  étof- 
fes précieuses  de  l’Eglise , et  lui  lit 
un  crime  d’une  action  louable  ; car 
Cyrille  n ‘avoit  dépouillé  les  temples 
que  pour  secourir  les  pauvres  dans 
un  temps  de  famine.  Un  concile  as- 
semblé à Césarée  par  Acace  le  dé- 
posa eu  3&7.  Le  saint  évêque  appela 
de  ce  jugement  inique  à nu  tribunal 
supérieur  : il  fut  rétabli  sur  sou  siège 
par  le  concile  de  Séleucie  en  359 , 
cl  son  persécuteur  chassé  du  sien. 
I.es  intrigues  d'Acace  le  firent  dé- 
poser de  nouveau  eu  56o.  Julien  , 
successeur  de  l’empereur  Constance, 
ayant  commencé  son  règne  par  le 
rappel  des  exilés  , Cyrille  rentra 
dans  son  siège.  L’empereur  Valens 
l’en  tira  une  troisième  fois,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d’onze  ans  après,  4 la 
mort  de  ce  prince , qu’il  retourna  à 
Jérusalem.  Le  concile  de  Constan- 
tinople, de  38i , approuva  son  or- 
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diuatinn  et  son  élection.  Il  mourut 
le  18  mars  586.  11  nous  reste  de  lui 
vingt-trois  Catéc/ièses , regardées 
comme  l'abrégé  le  plus  ancien  et  le 
mieux  digéré  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Les  dix-hnit  premières  sont 
adressées  aux  catéchumènes  , et  les 
cinq  autres  aux  nouveaux  baptisés. 

Le  style  de  ces  instructions  est  sim- 
ple , net,  tel  qu’il  convient  à ces 
sortes  d’ouvrages.  Il  expose  avec 
exactitude  ce  que  l'Eglise  croit , et 
réfute  avec  solidité  ce  qu’elle  re- 
jette. Grancolas , docteur  de  Sor- 
bonne , en  a donné  une  traduction 
française,  avec  des  notes,  à Paris  , 
en  1716,  in-4°.  Loin  Touttée,  bé- 
nédictin de  Saint- Maur,  a publié 
une  édition  de  toutes  les  lÆiwies 
de  saint  Cyrille,  grecque  et  latine  , 
in-fol. , à Paris , en  17  an.  Le  texte , 
corrigé  sur  plusieurs  manuscrits  , 
est  accompagné  de  notes  savantes 
qui  l'éclaircissent , et  d’une  version 
regardée  comme  très-exacte. 

f II.  CYRUXE  ( saint) , patriar- 
che d'Alexandrie  , élevé  auprès  ' 
de  son  oncle  Théophile , patriarche 
d’Alexandrie  , contracta , à son 
école  , l’habitude  du  zèle  et  l’amour 
de  la  domination.  Il  passa  cinq  an- 
nées dans  les  mouaslèresde  la  Ni  trie, 
voisins  de  sa  résidence.  L’abbé  Sé- 
rapion  dirigea  ses  études , auxquelles 
lg  jeune  Cyrille  se  livra  avec  une 
ardeur  infatigable.  Il  détestoit  Ori- 
gène , et  lisoil  avec  avidité  les  écrits 
de  Clément,  de  Denys,  de  saint  Atha- 
nase  et  de  saint  Basile.  La  théorie  et 
la  pratique  de  la  dispute  lixèrent  ir- 
révocablement sou  opinion  sur  plu- 
sieurs points  incertains  de  la  croyan- 
ce , et  aiguisèrent  son  esprit.  Son 
oncle  Théophile  le  retira  de  sa  cel- 
lule , l’appela  aux  habitudes  bruyan- 
tes des  villes  et  des  synodes , et 
lui  permit  de  prêcher  le  peuple  d’A- 
lexandrie. Sa  ligure  agréable , ses 
grâces , sa  voix  harmonieuse  établi- 
rent sa  répu  talion. Ses  amis  venoienl 
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IVnIendre  el  l’applaudir , et  des 
scribes  mueilloient  à la  hàto  ses 
discours.  Théophile  înourul  le  i5 
octobre  4la  . pt  laissa  vacant  le 
trône  patriarcal  , où  sou  neveu 
monta  trois  jours  après  , malgré  les 
oppositions  d’un  archidiacre  , son 
concurrent.  — Loin  de  la  cour,  et  à 
la  tète  d'une  capitale  immense  , Cy- 
rille exerça  non  seulement  l'autorité 
spirituelle  , mais  il  se  maintint  dans 
le  pouvoir  temporel,  que  ses  pré- 
décesseurs avoieut  insensiblement 
usurpé.  C’étoit*,  en  réalité  , un  ma- 
gistrat civil  dont  la  voix  excitoit  ou 
caimoit  les  passions  de  la  multitude, 
et  intimidoit  ou  irritoil  souvent  les 
préfets  de  l'Egypte.  Cyrille  com- 
mença par  opprimer  les  novatiens 
les  plus  innocens  et  les  plus  tran- 
quilles des  sectaires.  11  interdit  leur 
culte  religieux  et  confisqua  leurs 
vases  sacrés.  A la  tète  d'une  multi- 
tude séditieuse  et  fanatique , il  fon- 
dit sur  les  synagogues  des  juifs  qui 
étoient  dans  Alexandrie  au  nombre 
de  quarante  mille  , et  qui  vivoient 
dans  cette  ville  à la  faveur  des  pri- 
vilèges que  leur  a voient  accordés  les 
empereurs.  Sans  aucune  sentence  , 
sans  aucun  ordre  impérial , il  atta- 
qua àl’improviste  ces  malheureux  , 
qui  ne  purent  opposer  aucune  résis- 
tance. Leurs  meubles  furent  pillés  , 
leurs  maisons  rasées  , et  l'évèqiie 
guerrier  les  chassa  de  la  ville.  St. 
Cyrille  fut  déterminé  à celte  vio- 
lence par  une  émeute  récente  dont 
les  juifs  avoieut  été  les  auteurs  ou 
les  instrumens,  et  où  le  sang  chré- 
tien avoit  coulé  ; mais  c’étoit  au 
magistrat  cl  non  à un  évêque  à 
venger  cet  attentat  ; c’étoit  d'après  les 
formes  légales  , et  non  par  une  telle 
violence,  qu’il  falloit  en  punir  les 
auteurs.  Oreste  , préfet  de  l'Egypte, 
se  plaignit  de  la  conduite  de  Cy- 
rille ; mais  ses  plaintes  furent  raines, 
Bientôt  après , ce  magistral  fut  atta- 
qué dans  la  rue  par  cinq  cents  moines 
furieux  ; il  leur  protesta  qu'il  étoit 
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chrétien  et  catholique;  on  lui  répon- 
dit par  line  grêle  de  pierres.  Ses 
gardes  avoieut  pris  la  fuite.  Cepen- 
dant quelques  personnes  vinrent  à 
sou  secours.  Un  inoine  appelé  Am- 
monius  , qui  avoit  blessé  le  préfet  au 
visage  , fut  arreté  et  condamné  à 
expirer  sous  les  verges  du  licteur. 
Cyrille  fit  recueillir  le  corps  d’Atn- 
mon  us.  Une  procession  solennelle 
le  transporta  dans  la  cathédrale;  on 
changea  son  nom  eu  celui  de  Thau- 
masiusou  le  Merveilleux.  Son  tom- 
beau fut  orné  des  symboles  du  mar- 
tyre , et  le  patriarche  monta  en 
chaire  pour  célébrer  la  grandeur 
d’aise  d'un  assassin  et  d’un  rebelle. 
Alors  tlorissoil  A Alexandrie  une 
jeune  fille  aussi  belle  que  sage , et 
plus  étonnante  encore  par  l’étendue 
et  la  variété  de  ses  connoissauces , 
c’étoit  la  fille  du  mathématicien 
Théon  , celle  dont  les  savans  com- 
mentaires ont  jeté  du  jour  sur  la 
géométrie  d’Apollonius  el  de  Dio- 
phante. Elle  avoit  perfectionné , 
dans  les  écoles  d'Athènes , les  leçons 
que  sou  père  lui  avoit  données  ; elle 
enseignoit  publiquement  "à  Alexan- 
drie la  géométrie  et  la  philosophie 
de  Platon  et  d'Aristote.  Les  habilans 
d'Alexandrie  accouroiettt  à sou  école 
pour  l’entendre,  l'admirer  et  s'ins- 
truire. Cyrille  vit,  dit-on, ses snccès 
avec  jalousie.  On  répandit  parmi  les 
chrétiens  qu'Hypalia étoit  le  seul  obs- 
tacle à la  réconciliation  du  préfet  et 
du  patriarche.  Un  des  jours  de  carê- 
me, elle  rentroit  chez  elle, une  foula 
de  fanat  iques  l'arrêtèrent  en  4 i5,l  ar- 
rachèrent de  son  char , découpèrent 
son  corjis  en  morceaux, etlejetèrent 
an  feu.  On  répandit  de  l’argent  pour 
arrêter  les  poursuites  juridiques  con- 
tre les  meurtriers  de  cette  intéres- 
sante fille,  Iæs  écrivains  ecclésiasti- 
ques et  l’historien  Socrates,  rejettent 
l'odieux  de  cet  assassinat  sur  la  mé- 
moire de  Cyrille.  (J'qyezHYrACtE.) 
Ce  patriarche  avoi  t concouru,  en  4o3, 
avec  son  oncle  Théophile  , dans  l’o- 
I 
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dieux  concile  du  Chêne , à la  condam- 
nation de  sainl  Jeau-Chrysostôme.  11 
s'obsliua  à soutenir  que  ce  prélat 
avoil  été  justement  couda  mué,  mal- 
gré les  instances  d'Alticus  de  Cons- 
tantinople et  d'Isidore  dePéitise,  et 
ce  lie  fut  qn’aprèsde  longs  délais  et 
une  résistance  opiniâtre  , qu’il  se 
soumit  à cet  égard  au  décret  de  l'E- 
glise catholique.  L'élévation  deNes- 
torius  au  siège  de  Constantinople 
ouvrit  une  carrière  plus  vaste  au 
zèle  et  à l'orgueil  de  Cyrille.  Nesto- 
rius  distinguoit  l'humanité  du  Christ 
de  la  divinité  de  Jésus,  révéroit  la 
Ste  Vierge  comme  mère  du  Ciirist , 
mais  il  u'udoploit  pas  le  titre  récent 
da  Mère  de  Dieu.  Ces  distinctions 
donnèrent  naissance  à de  lougues  et 
violentes  querelles , auxquelles  Cy- 
rille prit  une  part  très-active.  11  dé- 
nonça bientôt  au  prince  et  au  peuple, 
il  l'orient  et  à l'occident , les  erreurs 
du  pontife  de  Constantinople.  Le 
pape  Célestin  , flatté  d’ètre  choisi 
pour  juge , condamna , dans  un  con- 
cile, les  opinions  de  Nestorius,  et 
approuva  le  symbole  de  Cyrille. 
Celui-ci  somma  juridiquement  Nes- 
torius à souscrire  à douze  aualhé- 
matismes,  lesquels,  suivant  l’opi- 
nion des  théologiens,  ne  sout  pas 
exempts  d’hérésie  11  fut  résolu  , 
afin  de  terminer  celle  dispute  ecclé- 
siastique , d'assembler  un  concile  à 
Ephèse.  Nestorius  s'y  rendit  , ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de 
prélats  et  d une  multitude  d’esclaves 
armés.  Cyrille  s’y  présenta  suivi  de 
cinquante  évêques  égyptiens  ; la 
flotte  qui  l’atneua  éloit  chargée  de 
richesses  et  d’une  foule  de  geus  de 
mer  , d'esclaves  et  de  fanatiques  qui 
sëloieut  enrôlés  sous  sa  bannière. 
Bientôt  ils  iusultèrent  et  menacè- 
rent , dans  les  rues  d'Ephèse , les 
partisans  de  Nestorius.  Cyrille,  sans 
attendre  le  patriarche  d'Antioche , 
qui  venoit  à petites  journées , fixa 
l'époque  de  l’ouverture  du  concile. 
Nestorius  déclina  la  juridiction  des 
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prélats  ses  ennemis.  Soixante-huit 
évêques  le  défendirent  par  une  pro- 
testation décente  et  modérée.  Un 
magistrat  demanda,  au  nom  de  l’em- 
pereur , un  délai  de  quatre  jours.  Il 
fut  violemment  chassé  de  l'assem- 
blée. Un  seul  jour  suffit  pour  juger 
cette  affaire.  La  foi  de  Cyrille  fut 
adoptée  , et  Nestorins  condamné  , 
dégradé  du  rang  d’évêque , et  qua- 
lifié de  nouveau  Judas,  les  évêques 
a voient  donné  séparément  leurs  opi- 
nions ; mais  ruuifonnilé  du  style 
indiquoil  l'influence. d'un  chef  ac- 
cusé d'avoir  corrompu  les  actes  et 
les  signatures.  Bientôt  après  arriva 
le  patriarche  d’ An lioclte  ; il  tint  un 
synode  composé  de  cinquante  évê- 
ques , qui  condamnèrent  aussi  préci- 
pitamment Cyrille,  l'accusèrent  d'hé- 
résie , et  le  traitèrent  de  monstre  né 
pour  la  destruction  de  l'Eglise.  An  . 
lieu  de  persuasion , les  deux  partis 
employèrent  la  force;  des  combats 
Jurent  livrés.  La  ville  d’Ephèse  , et 
même  sa  calhédrale,  devinrent  un 
théâtre  de  fureurs,  et  furent  souillées 
de  sang.  L’empereur  Théodose  fut 
obligé  d'envoyer  à Ephèse  des  trou- 
pes pour  séparer  ce  concile  de  corn- 
battans , et  renvoyer  chez  eux  les 
prélats  qui  s’y  Irouvoient.  Mais  ce 
moyeu  ne  fit  que  changer  le  lieu  de 
la  scène.  La  guerre  entre  Jean  d’An- 
tioche et  Cyrille  dura  encore  trois 
ans;  leurs  îôrces  épuisées  ramenè- 
rent la  paix  entre  eux.  Biculôt 
Nestorius,  qui  u’ëloit  pas  plus  mo- 
déré que  Cyrille,  obtiut  de  l’empe- 
reur un  ordre  qui  rappeloit  ce  der- 
nier à Ephèse , où  devoit  se  tenir  un 
synode.  Il  s’y  rendit  à la  tète  d'une 
troupe  de  fanatiques;  les  magistrats 
partisans  deNestorius  rassemblèrent 
des  troupes  pour  les  opposer  à celles 
de  Cyrille  qui  fut  maltraité  et  même 
emprisonné;  il  parvint  à échapper 
des  maius  de  ses  gardes , et  se  sauva 
à Alexandrie.  De  là  il  envoya  des 
émissaires  à Constantinople,  char- 
gés de  corrompre  avec  de  l'argent  les 
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plus  puissansde  cette  ville; une  let- 
tre de  l’archidiacre  de  Cyrille,  <pji 
s’est  conservée , prouve  cette  cor- 
ruption. Il  en  résulta  une  insurrec- 
tion qui  épouvanta  le  timide  empe- 
reur. On  négocia  ; et , par  suite , Cy- 
rille fut  réduit  à modifier  ses  ana- 
thèmes , et  à reconnoitre , malgré 
lui,  qu’il  y avoit  une  double  nature 
eu  Jésus-Christ.  Cette  espèce  de  sou- 
mission perdit  Nestorius,  qui,  ne 
voulant  rien  céder  de  ses  opinions , 
fut  forcé  d'abdiquer  et  de  se  retirer 
dans  un  monastère.  Il  fut  ensuite 
exilé  dans  la  Thébaïde  et  persécuté 
par  ses  ennçmis.  Il  y mourut  bientôt 
vers  l’an  qîg  ou  44°  • Cyrille  termi- 
na sa  carrière  turbulente  le  27  juin 
444- Son  opinion  prévalut  eu  orient 
et  en  occident, et  l'Eglise  le  mil  au 
rang  des  saints.  Ses  ouvrages,  re- 
cueillis eu  6 vol.  in-fol. , consistent 
en  des  Homélies , des  Commentai- 
res sur  les  livres  de  l’ancien  Tes- 
tament. Le  dernier  volume  contient 
ses  Traités  contre  Nestorius , Ju- 
lien , et  contre  les  moines  anlropo- 
motphites , c’est-à-dire  qui  préten- 
dent que  Jésus  avoit  nue  origine 
corporelle.  La  meilleure  édition  est 
celle  que  publia , en  r 6 58  , Jean  Au- 
bert , chanoine  de  Laon , eu  grec  et 
en  latin , en  6 vol.  in-fol. , qui  se 
relient  eu  7.  Il  s’éloit  fait,  suivant 
Pholins  , un  style  singulier.  Sans 
élégance , sans  clarté,  sans  choix  et 
, sans  précision,  il  est  verbeux,  copie 
des  passages  entiers  de  l’Ecriture  , y 
ajoute  de  longs  raisonnemens  , et 
même  des  allégories.  Le  docteur 
Dupin  avoit  dit  que  les  querelles 
qn’avoil  si  violerhment  excitées  Cy- 
rille n’étoient  que  des  querelles  de 
mots.  Ce  savant  fut  obligé  de  se  ré- 
tracter dans  la  suite.  O11  sait  ce  que 
valent  de  pareilles  rétractations  , qui 
sont  plus  ordinairement  l’effet  de  la 
contrainte  que  de  la  conviction. 

t III-  CYRILLE  (saint ) , 
d’abord  appelé  Constantin , étoit 
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né  à Thessaloniqne , d’une  famille 
sénatoriale.  Il  étudia  à Constanti- 
nople et  mérita  d’être  surnommé  le 
Philosophe.  Le  P.  Raynaud  pré- 
tend qu’il  fut  moine  de  Saint-Basile. 
A.  Méthodius  ou  Mélhudius  , est 
appelé  son  frère;  mais  cela  11e  si- 
gnilie  peut-être  autre  chose,  sinon 
qu’ils  avoient  été  de  la  meuie  pro- 
fession , philosophes  d'abord , moi- 
nes ensuite.  Cyrille  défendit  le  saiut 
patriarche  Ignace  contre  les  attaques 
de  Pholius.  LesChazares  ou  Jazaris, 
tribu  populeuse  des  Turcs,  descen- 
dant deslluus,  et  des  Scythes  euro- 
péens , ayant  résolu  d’embrasser  la 
religion  chrétienne,  l’empereur  Mi- 
chel 111  , d'apres  l’avis  de  saiut 
Ignace,  leur  envoya  Cyrille,  qui 
en  peu  de  temps  apprit  la  langue 
de  ces  peuples  , et  ayant  d’abord 
converti  le  khan , décida , à sou 
exemple  , toute  la  natiou  à recevoir 
le  baptême.  Cyrille  , accompagné  de 
Méthodius,  alla  ensuite  prêcher  la 
foi  chez  les  Bulgares.  Bogoris , leur 
roi , fut  baptisé  en  860.  Cyrille  et 
Méthodius  passèrent  après  cela  dans 
laMoravie,etenrent  encore  beaucoup 
de  succès  dausleur  apostolat  auprès 
des  Moraves  et  des  Bohémiens.  Ils 
introduisirent  , avec  la  foi , l’é- 
lude des  lettres  , et  établirent  à 
Bude  une  espèce  d’académie.  Saiut 
Cyrille  inventa  l’alphabet  esclavon  , 
que  de  son  nom  ou  a appelé  curu * 
tique.  Après  882  , les  deux  apôlrcs 
vinrent  à Rome , où  ils  moururent, 
on  ne  sait  pas  au  juste  dans  quelle 
année,  lis  furent  déclarés  saints  , 
et  les  Grecs  et  les  Russes  font  la 
fête  de  saint  Cyrille  le  14  février. 
C’est  vraisemblablement  de  ce  saiut 
Cyrille  que  sont  les  Fables  ou  ylpo- 
hgies  morales , publiées  par  le  jé- 
suite Ballhazar  Cordier,  à Vienne 
en  Autriche,  en  i63o  ( in—  1 6 de 
817  pag.  );  mais  que  celui-ci  est 
loin  d’avoir  publié  le  premier  , 
comme  il  l’annonce , puisqu’elles  l’é— 
loieut  dès  le  i5“  siècle.  Ce  n’est  au 
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reste  qu’une  traduction  de  l’original 
grec  qui  est  perdu.  Ces  Apologues 
sentent  en  effet  le  philosophe  de- 
venu prêtre.  Faute  de  connoitre  ce 
saint  Cyrille,  ou  balançoit  à qui, 
de  celui  de  Jérusalem  ou  d'Alexan- 
drie , il  falloit  attribuer  les  fables. 

t IV.  CYRILLE-LUCAR,  né  daus 
l’ile  de  Candie  en  1Ù72,  passa  eu 
Allemagne , après  avoir  étudié  à 
Venise  et  à Padoue.  11  adopta  la 
doctrine  des  proleslans , et  la  porta 
en  Grèce.  Comme  on  le  soupçonna 
de  favoriser  les  luthériens , il  donna 
une  confession  de  loi  , dans  laquelle 
il  rejetoit  leurs  opinions.  Placé  sur 
le  siège  d'Alexandrie  , ensuite  sur 
celui  de  Constantinople  eu  iliat  , il 
continua  ses  liaisons  avec  les  pro- 
testons , et  enseigna  leurs  dogmes 
daus  l'Église  grecque.  Les  évêques 
cl  le  clergé  s'y  opposèrent.  Il  fut 
dépouillé  du  patriarcat,  et  envoyé 
eu  exil  à Rhodes.  On  le  rétablit 
quelque  temps  après,  et,  des  qu'il 
lut  paisible  possesseur  du  siège  de 
Constantinople  , il  publia  des  caté- 
chismes et  des  confessions  de  loi  , 
où  l’hétérodoxie  perçoit  à chaque 
page.  On  le  relégua  à Téuédos  en 
1628;  enfin  , après  avoir  été  chassé 
sept  à huit  fois  de  son  église,  et 
rétabli  autant  de  fois  , il  huit  sa 
carrière  par  être  étranglé  en  iG58, 
par  ordre  du  grand-seigneur,  sur 
la  route  d’un  nouvel  exil  où  011  le 
conduisoit , et  selon  d’autres  écri- 
vains il  fut  étranglé  sur  le  vaisseau 
gui  le  transporloit,  ou  dans  la  prison 
d'un  château  sur  la  mer  Noire. 

* V.  CYRILLE-CONTARI , pa- 
triarche de  Constantinople  , né  à 
Berce,  aujourd'hui  Véria  , ville  de 
Macédoine,  fil  ses  premières  études 
sous  la  couduile  d’un  moine  grec  , 
et  les  acheva  sous  celle  des  jésuites 
auxquels  il  s’attacha.  Il  fut  depuis 
nommé  à l’évêchéde  Herée , et  ayant 
prétendu  daus  la  suite  àl  archevêché 
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de  Thessalouique  , il  voulut  mettre 
dq  son  parti  Cy  rille-Lucar  , qui  re- 
fusa de  le  favoriser.  Contari  s’tn 
veugea  eu  faisant  chasser  le  patriar- 
che de  Constantinople  en  16Ô  >.  Gan- 
ta ri  eut  la  dignité  de  patriarche  ; 
mais  sas  désordres  et  sa  fourberie 
le  tirent  bientôt  déposer  en  1606,  et 
Cyrille -I.ucar  fut  rétabli.  Cantari 
parvint  encore  par  ses  intrigues  à 
le  faire  de  uouveau  chasser , et  même 
fut  la  cause  de  son  assassinat.  Alors 
il  reprit  le  patriarcat  de  Lucar,  dont 
il  jouit  peu  ; car  l’empereur  turc 
étant  de  retour  de  l'expédition  de 
Perse,  Contari  fut  accusé  devant  ce 
prince  de  tant  de  crimes  , qu’il  fut 
relégué  à Tunis  , où  ou  le  lit  étran- 
gler. 

C Y R N U S , navigateur  grec  , 
donna  le  nom  de  Cyruo  à file 
Thérapné  , où  il  aborda.  C'est  main- 
tenant l'ile  de  Corse. 

t CYRS1LE,  citoyen  d’Athènes, 
fut  assommé  à coups  de  pierres  pour 
avoir  ouvert  l'avis  dans  l'assemblée 
du  peuple , où  l’on  délibéroit  sur  la 
guerre  des  Perses  , d'envoyer  les 
femmes  avec  les  eufaus  à Trézène , 
et  d'abandonuer  la  ville  à la  discré- 
tion deXercès,  taudis  que  les  Athé- 
nieus  iroienl  avec  leur  flotte  com- 
battre feuuemi  plus  sûrement  qu'ils 
ne  le  pouvoient  faire  par  terre.  11 
s'attira  , par  cet  avis , l’indignation 
de  tout  le  peuple  , qui  le  lapida  sur 
le  champ , la  première  aunée  de  la 
LXXV*1  olympiade , /j8o  avant  J.  C. 

-JT.  CYHUS,  roi  des  Perses,  dont 
le  nom  signifie  Soleil , selon  Ctésias, 
naquit  l'au  bqg  avaut  J.  C.  , de 
Cambyse  , roi  de  cette  partie  d’Asie  , 
et  de  Maudaue , fille  d'Aslyages  , 
roi  des  Mèdes.  Hérodote,  et  Justin 
apres  lui , ont  jeté  du  merveilleux 
sur  l'histoire  de  sa  uaissauce.  Us 
rapportent  qu’Astyage  donna  sa  fille 
eu  mariage  à un  Perse  d'origine 
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fort  obscure , afin  de  détourner  les 
tristes  présages  d’un  songe  qui  lui 
avoit  annoncé  qu'il  seroit  détrôné 
par  sou  petit-fils.  Dés  qu’il  fut  né  , 
il  chargea  Harpages  , un  de  ses 
officiers , de  le  faire  mourir.  Har- 
pages donna  l'enfant  à un  berger  , 
pour  l'exposer  dans  les  forêts  ; mais 
la  femme  du  pâtre  le  hou r rit  par 
pitié  , et  l’éleva  en  secret.  ( Voyez 
Astyages  et  Amytis.)  Xénophon 
ne  s'aecoide  pas  avec  Hérodote 
sur  les  comruenceniens  de  Cyrus. 
Apre3  la  mort  d'Astyages  , Cyrus 
marcha  avec  Cyaxares  , son  oncle , 
roi  des  Modes , contre  les  Assyriens  , 
les  nul  eu  déroute  , tua  Nériglissor, 
leur  roi , et  lit  un  butin  immense.  Il 
se  trouva  parmi  les  prisonniers  une 
princesse  d’une  rare  beauté.  Sur  la 
peinture  qu'on  eu  fit  à Cyrus  , il  re- 
fusa lie  la  voir  , cl  ordonua  qu’on  eût 
pour  elle  autant  d’attention  que  de 
respect.  Penlhte  ( c'éloit  le  nom  de 
cette  femme  ) lit  part  de  cette  action 
généreuse  à son  mari  Ahradate,  qui 
passa  aussitôt  dans  le  camp  de 
Cyrus,  avec  deux  mille  chevaux,  et 
lui  fut  attaché  jusqu’à  la  mort.  Le 
jeune  conquérant , toujours  animé 
du  désir  et  de  l’espcrauce  de  se  ren- 
dre maitre  de  Babylone,  s’avança 
jusqu'aux  portes  de  celte  ville , et  fil 
proposer  au  successeur  de  Nériglis- 
sor  de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  singulier;  mais  son  défi 
n’ayant  point  été  accepté,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Médie.  On  faisoit 
des  préparatifs  immenses  de  part  et 
d'autre.  Crresus  , roi  de  Lydie,  fut 
nommé  généralissime  de  l’armée  en- 
nemie, I an  538avaut  J.  C.  Cyrus  le 
vaiuquità  la  journée  de  Tymbrée, 
une  des  plus  considérables  de  l’anti- 
quité , et  la  première  bataille  rangée 
dont  on  ait  le  détail  avec  quelque 
étendue.  Après  celte  victoire,  Cyrus 
réduisit  dilférens  peuples  de  l’Asie 
Mineure,  depuis  la  mer  Egée  jusqu’à 
l'Euphrate , subjugua  la  Syrie , l'A- 
rabie, une  partie  de  l'Assyrie,  et 
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forma  le  siège  de  llnbylone.  Il  prit 
cette  superbe  ville  pendant  la  célé- 
bration d’une  grande  l'ète,  que  le 
peuple  et  la  cour  passoieut  ordinai- 
rement dans  les  festius  et  dans  la 
débauche.  Ses  troupes  y entrèrent , 
après  avoir  déLourné  l’Euphrate  par 
des  saignées,  se  rendirent  mailres  du 
palais , et  Uièrent  le  roi  et  ceux  de  sa 
suite.  C’est  par  celte  catastrophe  que 
l’empire  babylonien  huit,  la  ai® 
année  depuis  le  commencement  du 
règne  deBélésis,  l'an  558  avant  J.  C. 
Cyrus,  maitre  de  toute  l’Asie,  di- 
visa , de  coucert  avec  Cyaxares  , sa 
monarchie  en  six-vingls  provinces. 
Chaque  province  eut  sou  gouver- 
neur. Outre  ces  gouverneurs,  Cyruj» 
nomma  trois  suriulendans,  qui  dé- 
voient toujours  résider  à la  cour.  Ou 
établit  d’espace  en  espace  des  postes, 
pour  que  les  ordres  du  prince  fusseut 
portés  avec  pins  de  diligence.  Cya- 
xares, son  oncle,  et  Catnbyses  , sou 
père , étant  morts,  Cyrus  se  vit  seul 
possesseur  , l’an  556  avant  J.  C. , du 
vaste  empire  des  Perses,  qui  embras- 
soit  les  royaumes  d'Egypte,  d'As- 
syrie, des  Mèdesel  des  Babyloniens. 
Ce  fut  cette  même  année  qu’il  permit 
aux  juifs  de  retourner  en  Judée  , et 
de  rétablir  leur  tenipledc  Jérusalem, 
lai  Palestine  fut  bientôt  repeuplée  , 
les  villes  rebâties,  les  terres  culti- 
vées ; et  les  Juifs  ne  firent  plus  qu’un 
seul  élal,  gouverné  par  un  même 
chef.  Hérodote,  qui  fait  naitre  ce 
célèbre  conquérant  d’une  façon  sin- 
gulière , le  fait  mourir  d’une  façon 
non  moins  extraordinaire.  Il  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armes 
contre  les  Scythes , tua  le  fils  de  la 
reine  Tomyi  is,  qui  commandoil  l'ar- 
mée ennemie.  Cette  princesse  , ani- 
mée par  la  fureur  de  la  vengeance  , 
lui  présenta  le  combat , et,  parties 
fuites  simulées,  elle  l'attira  dans  des 
embuscades  , où  périt  une  partie  de 
son  armée.  Maîtresse  de  la  personne 
de  Cyrus,  elle  lui  fit  trancher  la  tête, 
[ la  jeta  dans  nue  outre  pleine  de 
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sang  , en  lui  adressant  ces  mots  : 
te  Barbare  ! rassasies  - toi  , après  ta 
mort , du  sang  dont  tu  as  été  altéré 

pendant  ta  vie » Xénophon  , 

presque  toujours  opposé  au  récit 
d’Hérodote  , le  fait  mourir  dans  sou 
lit.  Mais,  dès  le  temps  de  Cicéron  , 
on  doutoit  que  sa  Cyropédie  dût  être 
regardée  comme  une  histoire  véri- 
table , pour  le  détail  des  faits.  i°  On 
voit  que  tous  les  discours  de  ce  ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socrate,  et  souvent  de 
simples  répétitiousdeceuxque  Xéno- 
phon avoit  déjà  fait  tenir  à ce  phi- 
losophe, dans  ses  Dits  mémorables. 
a0  La  chronologie  y est  entièrement 
violée.  5°  Xénophou  a supprimé  des 
faits  qui  ne  convenoient  point  à l'idée 
de  faire  de  Cyrusun  prince  accompli. 
4°  Pour  arranger  les  évéuemens  à sa 
fantaisie,  il  a imaginé  un  Cyaxares  , 
fils  d’Astyages  , qui  est  inconnu  A 
toute  l’antiquité.  ( Voyez  Xén’o- 
riiov.  ) Quoi  qu’il  en  soit  de  la  vé- 
racité des  historiens  de  Cyrus  , il 
paroit  qu’il  eut  de  grandes  qualités. 
Il  sut , au  milieu  de  ta  guerre , veiller 
sur  ses  états  , et  se  faire  aimer  de  ses 
peuples.  Heureux  dans  toutes  ses 
entreprises  , la  fortune  le  couronna 
toujours,  parce  qu’il  sut  la  fixer  par 
sa  valeur  et  sa  prudence.  On  a vanté 
sa  chasteté.  En  refusant  de  voir  l’en- 
tliée , reine  de  la  Susiane , sa  prison- 
nière, quoiqu'on  la  lui  peignitcomme 
une  beauté  digne  d’un  roi,  il  dit; 
« C’est  précisément  parce  qu’elle  est 
belle,  que  je  dois  la  liur.  Si  je  vais  la 
voir  aujourd'hui  que  mes  affaires  me 
le  permettent,  j’y  retournerai  lors- 
que mes  devoirs  m’appelleront  ail- 
leurs; et  je  risquerai  ainsi  ma  vertu 
et  les  soins  de  mon  empire.»  Cyrus 
mourut,  suivant  les  meilleurs  his- 
toriens, l’an  529  avant  J.  C.  Son 
corps  fut  mis  à Pasargade  dans  un 
tombeau  , qu’il  avoit  fait  bâtir  en 
mémoire  de  la  victoire  remportée 
sur  Aslyages,  roi  des  Mèdes.  Ou  y 
éleva  une  tour  qui  avoit  dix  étages  , 
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et  on  le  plaça  au  plus  élevé,  avec 
cette  épitaphe  : 

CI  CilT  CYRUS  , X.R  ROI  DES  ROIS. 

fil.  CYRUS,  le  jetiue,fi!s  puiué 
de  Darius-Nothus , roi  de  Perse,  et 
de  Parysatis.  Son  père  lui  donna , des 
l’age  de  1 6 ans , l’an  407  avant  J . C. , 
le  gouvernement  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Asie  Mineure,  avec  un 
pouvoir  absolu , et  lui  recommanda , 
eu  partant , d’accorder  du  secours 
aux  Lacédémoniens  contre  les  Athé- 
niens , pour  balancer  la  puissance 
des  uns  par  celle  des  autres.  Cyrus, 
ayant  abusé  de  son  autorité  pour 
commettre  des  injustices , son  père 
le  rappela,  et  peu  après,  se  voyant 
sur  le  point  de  mourir,  donna  la 
couronne  à Arsace,  son  tilsainé,  qui 
prit  le  nom  d’Artaxerces , et  ne  laissa 
à Cyrus  que  le  gouvernement  des 
provinces  qu’il  avoit  déjà.  Ce  jeune 
prince,  dévoré  d’ambition  , attenta 
a la  vie  de  son  frère.  Son  complot 
fut  découvert,  et  sa  mort  résolue; 
mais  Parysatis  sa  mère  l’arracha  au 
supplice.  Cette  clémence  ne  le  toucha 
point.  Il  leva  secrètement  des  troupes 
sous  différons  prétextes.  Artaxerces 
lui  opposa  une  armée  nombreuse. 
Cyrus  avoit  pris  des  Lacédémoniens 
à sa  solde.  Cléarque,  général  Spar- 
tiate , lui  conseilla  de  ne  point  ex- 
poser sa  personne.  « Quoi , répond 
ce  prince , lorsque  je  cherche  à me 
faire  roi , tu  veux  que  je  me  montre 
indigne  de  l’être  ! » Les  deux  frères 
s’acharnèrent  l’un  cou  tre  l’autre  dans 
la  bataille  qui  se  donna  près  deCu- 
naxa,  à \ ingt  lieues  deBabylone;  et 
le  plus  jeune  péril  des  blessures  qu’il 
reçut  dans  l’action,  fau/|Oi  avant 
J.  C.  La  fameuse  Aspasie, ayant  suivi 
ce  prince,  fut  faite  prisonnière  par 
Artaxerces  , qui  eut  autant  de  pas- 
sion que  Cyrus  pour  cette  femme. 
Dix  mille  Grecs  qui  , sous  la  con- 
duite de  plusieurs  chefs,  entre  autre» 
de  Xénophou  l’historien , avoient 
combattu  jiour  Cyrus  , ëcbappèreut 
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mix  poursuites  du  vainqueur,  et 
firent  celle  belle  retraite  qui  leur 
a donné  l'immortalité.  L’écrivain 
guerrier  parle  de  Cyrus , qui  l’avoit 
charmé  par  son  esprit  et  son  mé- 
rite , comme  d’un  prince  accompli. 
Mais  il  étoit  sans  doute  trop  pré- 
venu en  sa  faveur.  Daus  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Spartiates  , pour 
leur  demauder-des  troupes  , Cyrus 
vanloit  sa  religion  , sa  philosophie  , 
son  cœur  royal , et  le  pouvoir  de 
« boire  plus  de  vin  que  son  frère 
sans  en  être  incommodé,  u 

ï III.  CYRUS  , de  Panapolis  en 
Égypte,  mérita  l'estime  et  l'amitié 
de  l’impératrice  Eudoxie,  par  son 
savoir  et  son  talent  pour  les  vers. 
Après  avoir  commandé  avec  valeur 
les  troupes  romaines  à la  prise  de 
Carthage  , il  fut  Consul  et  préfet  de 
Constantinople.  Cette  ville  ayant 
été  presque  entièrement  ruinée  par 
un  effroyable  tremblement  de  terre,  : 
eu  446  , il  la  rétablit  et  l’embellit. 
Un  jour  qu'il  étoit  dans  le  cirque 
avec  l’empereur  Théodose-le-Jeune , 
le  peuple  cria  : « Constantin  a bâti 
la  ville,  et  Cyrus  l'a  réparée!  » 
Théodose , jaloux  de  ces  acclama- 
tions, le  dépouilla  de  la  préfecture  , 
et  confisqua  ses  biens,  sous  prétexte 
qu’il  étoit  idolâtre.  Il  se  lit  chré- 
tien , et  fut  élevé  au  siège  épiscopal 
de  Cotyée  dans  la  Phrygie. 

IV.  CYRUS , évêque  de  Phaside , 
puis  patriarche  d'Alexandrie , ap- 
prouva l'Ectbèse,  et  partagea  l'héré- 
sie des  moiiothélites.  Ses  écrits  fu- 
rent condamnés  par  le  sixième  cou- 
cile  général  assemblé  en  680.  Il 
. étoit  mort  quelques  années  aupa- 
ravant. 

CYT HERON  (Mythol.),  roi 
de  Platée  en  Héolie,  conseilla  à Ju- 
piter de  feindre  un  nouveau  ma- 
riage , pour  ramener  Junon  , avec 
laquelle  il  éloit  brouillé.  L’expédient 
réussit,  et  Jupiter,  pour  récom- 
T.  v. 
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penser  ce  berger  , le  métamorphosa 
en  une  montagne,  qui  fut  depuis 
consacrée  à Bacchus.  Pille  est  auprès 
de  la  ville  deThèbes.  Celte  aventure 
lit  prendre  à Junon  le  surnom  de 
Cylhet'onia , et  à Jupiter  celui  de 
Cytheronius. 

CYTHORUS,  fils  de  Phryxus., 
arriva  dans  une  contrée  couver™ 
de  bois  qui  est  la  Galatie , et  y 
donna  son  nom  à une  montagne  et 
à une  ville. 

\ 

fCYZ  (Marie  de},  née  à Leyde 
en  1656,  de  pareus  nobles , élevée 
dans  le  calvinisme  , fut  mariée  à 
l’àge  de  19  ans  , à un  gentilhomme 
fort  riche,  nommé  de  Combe  , dont 
elle  devint  veuve  deux  ans  après*. 
Elle  abjura  dans  un  voyage  quelle 
fit  en  France  , et  fonda  la  commu- 
nauté du  Bon-Pasteur , destinée  aux 
filles  qui , après  avoir  vécu  dans  le* 
désordre,  vouloieut  mourir  dans  lc^| 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  eu™ 
la  consolation  de  voir  sous  sa  con-  • 
duile  une  centaine  de  filles  péui- 
tentes,  quelle  gouverna  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  16  juin  169a.  Sou 
institut  setoit  répandu  daus  plu- 
sieurs villes  de  France. 

CYZÉNIS  (Mythol.),  fille  du 
féroce  Diomède  , roi  de  Thrace. 
Aussi  cruelle  que  son  pere  , elle 
se  plaisoit  à faire  disséquer  des 
hommes  vivans  , et  à faire  mangée 
les  enfans  par  les  pères. 

CYZIQUE , roi  de  la  presqu’île  de 
la  Propontide  , reçut  avec  heauroup 
de  maguificepee  les  Argonautes  qui 
alloient  à la  conquête  de  la  Toison  ' 
d’or.  Ces  hérosétant  partis  furent  re- 
poussés pendant  la  nuit  par  uucoup 
de  vent  sur  la  côte  de  la  presqu’île. 
Cyzique  les  prenant  pour  des  pirates, 
et  voulaul  les  empêcher  de  prendre 
terre,  lut  tué  daus  le  combat.  Jasou 
le  reconnut  le  lendemain  parmi  les 
morts,  et  lui  fit  de  superbes  funé- 
>9 
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railles.  Il  donna  son  nom  à la  ville 
de  Cyziquc. 

* CZERN1EWICZ  ( Stanislas  ) , 
vice-provincial  des  jésuites  dans  la 
Russie-Blanche  , est  connu  par  la 
manière  dont  il  a soutenu  l'exis- 
tence de  la  société  dans  l’empire  de 
Russie , dont  celte  province  étoit 
dépendante.  Voyaut  que  non  seule- 
ment le  bref  de  suppression  ne  s'y 
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publiait  pas,  mais  que  la  cour  de 
Rome  n’insisloit  pas  sur  sa  publi- 
cation , ni  près  de  l'impératrice  ni 
près  des  jésuites  , il  prit  le  parti  de 
maintenir  toute  chose  in  statu  quo. 
Il  sauva  ainsi  quelques  débris  de 
cette  société.  Czeruiewicz  mourut 
le  t8  juin  178a  , âgé  de  bq  ans  , 
à Stayki  , village  appartenant  au 
collège  de  Polocz. 
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DaBAIBA  ( Mythol.  ) fut  par- 
ticulièrement révérée- par  les  peu- 
ples idolâtres  de  Panama  Quoiqu’elle 
lut  mortelle  originairement , elle 
parvint  par  une  constante  sagesse 
■n  être  placée  au  rang  des  Dieux  , 
dont  elle  fut  ensuite  appelée  la  mère 
Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont  pour 
ses  adorateurs  des  preuves  de  la  co- 
lère de  Dabaiba  ; pour  la  prévenir 
ils  lui  font  différens  sacrifices  , et 
passent  plusieurs  jours  dans  les  gé- 
misseineus  et  la  consternation. 

DABENTONE  ( Jeanne) , femme 
enthousiaste , embrassa  la  secte  des 
turlupins  , hérétiques  qui  parcou- 
rurent la  France  dans  le  1 4*  siècle  , 
en  imitant  l’impudence  des  anciens 
cyniques  , allant  presque  nus  et  se 
livrant  à toutes  sortes  d’excès.  Ga- 
guin , daus  sa  Vie  de  Charles  V , 
dit  que  Dabeutone  fut  publiquement 
brûlée  à Paris. 

DABILLON  (André)  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compagnon 
du  fanatique  Jean  Labadie,  avant 
que  cet  enthousiaste  c-i'il  quitté  la 
religion  catholique  ; mais  il  ne  par- 
tagea ni  ses  erreurs  ni  ses  désor- 
dres. Il  avoil  été  auparavaut  jésuite. 


11  mourut  vers  l’an  1 fifij  , curé 
daus  J’ile  de  Magné  en  Samtonge. 
Ou  a de  lui  quelques  Ouvrages  de 
théologie  , Paris,  i6/j5,  in-.|°. 

DABIS  ( Mythol.  ),  idole  des  Ja- 
pouuais  , dont  011  voit  la  représen- 
tation monstrueuse  sur  la  route  de 
Soruugo  à Osacia.  Ou  lui  présente 
chaque  année  une  jeuue  v ierge  pour 
épouse. 

DABONUANCE.  Voyez  Jehan, 
u°  1. 

•DA’BOU-L-KOSAY, poète,  mé- 
taphysicien, moraliste  et  légistearabe, 
lloril  sous  le  règne  de  Ilarouu-Er- 
Ilaschyd  cl  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur Al-Mamotm  , à la  cour  des- 
quels son  talent  poétique  l'auroit 
fait  jouir  de  la  plus  grande  faveur 
sans  la  urorddrilé  de  ea  langue,  et 
le  fiel  de  sa  plume.  C’étoil  pour  la 
satire  effrénée  l'Aréliu  de  l’Orient. 
Un  grand  personnage  se  plaignant 
un  jour  ù Al-Mamoun  d’ètre  mal- 
traité dans  un  ouvrage  du  poète  , le 
klialyf , pour  l'en  consoler , lui  mon- 
tra uue  de  ses  autres  pièces  de  \ ers 
où  il  étoit  lui-même  iudiguement 
outragé,  et  dit  : « Comment  vous 
auroil-ü  épargne , lui  qui  ue  res- 
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perte  point  son  bienfaiteur  et  son 
maître.»  Ua'bou-l-Kosay  étoit  né  l'an 
i de  l'hégire  i44>de  l'ère  vulgaire  7 6 , ' 
et  mourut  en  j.|8-8t)0  , âgé  de  g5 
ans.  Il  a laissé  un  JJrouân  ou  re- 
cueil de  Poésies  dont  l'élégance  et 
1a  pureté  ont  acquis  dans  l'Orient 
une  réputation  méritée.  Da'bon-1- 
Kosay  est  nommé  pur  quelques  au- 
teurs Daghil-K.osai. 

!■  I.  DA  BSCHF.LYM  ou  Hisajlem, 
un-des  plus  anciens  rnis  de  l'Inde  , 
régnoit  au  temps  de  Houschink  a" 
roi  de  Perse  de  la  première  dynas- 
tie , et  eut  pour  premier  ministre 
le  célèbre  llydbai  ou  Pylpai , auteur 
du  testament  de  Houschink,  livre 
de  politique  et  de  morale,  composé 
en  forme  d'apologues  pour  l'instruc- 
tion des  rois. 

* II.  DABSCHELYM  , autre  mo- 
narque de  la  même  famille,  que  le 
suliau Mahmoud  tirade  la  retraite  el 
de  la  condition  de  derviche  pour  le 
placer  sur  le  trône  de  Souméual  aux 
Indes,  l'an  4*6  de  l’hégire,  102a 
de  1ère  chrétieuue , à charge  d'un 
tribut  annuel  et  de  lui  faire  hom- 
mage de  sa  couronne.  Quelque  temps 
apres  nu  de  ses  pareus  ayant  lait 
valoir  ses  droits  au  troue  à nyiin 
4 armée,  Dabschélytn  .inhabile  à la 
guerre  , implora  l'assistance  de  sou 
protecteur,  qui  délit  complètement  , 
prit  et  1m  envoya  le  rebelle  pour 
être  enfermé , selon  l’usage , dans 
une  grotte  obscure  pratiquée  à cet 
effet  sous  le  Irônc  même  du  mo- 
narque. Il  alloil  au-devant  du  pri- 
sonnier , comme  c'éloil  la  coutume  , 
lorsqu’ennuyé  de  ce  qu'il  narrivoit 
point,  il  se  mit  à chasser;  mais  la 
chaleur  l'obligea  bientôt  de  chercher 
J'ombre  pour  se  reposer , cl  le  som- 
meil le  gagnant , il  mit  un  mou- 
choir de  soie  rouge  sur  son  visage 
pour  se  garantir  des  insectes.  Un 
oiseau  de  proie  prit  ce  mouchoir 
pour  de  la  chair,  el  fondant  sur  le 


DA  Cl  3QI 

visage  du  roi,  lui  creva  les  yeux, 
à coups  de  bec.  Cet  événement  fut 
regardé  par  lacourdti  prince  comme 
un  arrêt  du  ciel  qui  le  déclaroit  in- 
capable de  régner.  Un  mit  le  pri- 
sonnier surte  trône,  et Dabschélyin 
dans  la  prison  qu'il  lui  avoil  prépa- 
rée. Un  poète  persan  dit  à ce  sujet  : 
«Tel  qui  creuse  un  précipice  sur  le 
passage  d’autrui  , prépare  souvent 
uu  alnme  qui  l'engloutit  lui-même.  » 

i'I.  DACH  ( Jean  ) , peintre  alle- 
mand , ué  à Cologne  eu  1 Ô56 , se 
forma  eu  Allemagne  sous  Spranger , 
el  eu  Italie  sous  les  plus  habiles 
mailres.  L'empereur  Rodolphe,  ami 
des  arts  et  prolecleur  des  artistes  , 
employa  son  pinceau.  Les  Tableaux 
qu'il  lit  pour  ce  prince  sont  d'un 
très  - bon  goût.  Ses  dessius  sont 
fermes  el  lîun  beau  crayon;  il  y eu 
a beaucoup  eu  Auglelerre.  üacli 
mourut  à la  cour  impériale , combla 
d 'honneurs  et  de  biens. 

II  1JACH,  poêle  prussien,  mon  à 
la  lin  du  î8c  siècle,  s’est  rendu  cé- 
lèbre eu  Allemagne  par  ses  Poésies, 
sur-lout  par  ses  Odes. 

DACHERY.  Voyez  Achery. 

f I.  D ACIER  ( André  ) , né  à 
Castres  en  i65i,  d’un  avocat,  fit  ses 
éludes  d'aborddaussa  patrie , ensuite 
à Saumur,  sous  Taunegny  Le  Fèvrc, 
alors  entièrement  occupé  de  1 éduca- 
tion de  sa  tille.  Le  jeune  littérateur 
ne  la  vit  pas  long-temps  sans  l’ai- 
mer ; leurs  goûts  , leurs  études 
éloient  les  mêmes  ; il  fut  payé  de 
retour.  Leur  mariage  se  célébra  eu 
1 683 - Gaston  d'Orléans  ayant  vu 
marier  deux  personnes  pauvres  , 
disoil  que  la  Faim  avoit  épousé  la 
Soif  ; « et  l'uuion  de  M.  llacieret  de 
mademoiselle  Le  Fèvrc  , ditlîasnage 
de  Reauval , est  le  mariage  du  grec 
et  du  latin  qu'ils  possèdent  tous 
deux  parfaitement.  » Boileau  mel- 
toit  cependant  la  femme  au-dessus 
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de  l'époux:  «Homme  , disoit-il , qui 
fuit  les  grâces  et  que  les  grâces  luieut. 
Dans  leurs  productions  d'espritfaites 
eu  commun  , madame  Dacier  , ajou- 
toit-il , est  le  pere.  » Les  deux  époux 
abjurèrent  la  religion  protestante  en 
if>85.  Le  ducde  Moulausier  les  mit 
dans  la  liste  des  savane  destinés  à 
commenter  les  anciens  auteurs  pour 
l’usage  du  dauphin.  I-es  sociétés  lit- 
téraires ouvrirent  leurs  portes  à Da- 
cier: l'académie  des  inscriptions,  eu 
ltigS  , et  l’académie  française  à la  lin 
de  la  même  année.  Celle  derniere 
compagnie  le  choisit,  dans  la  suite, 
pour  son  secrétaire  perpétuel.  La 
garde  du  cabinet  du  Louvre  lui 
«voit  été  déjà  confiée  , comme  au 
savant  le  plus  digne  d’occuper  cette 
place.  Il  mourut  le  18  septembre 
1742.  O11  a de  lui  beaucoup  de  Tra- 
ductions d’auteurs  grecs  et  latins  ; 
et  quoiqu'elles  fussent  peu  propres 
à réconcilier  les  partisans  des  écri- 
vains modernes  avec  l’antiquité , il 
eut  toujours  un  zele  ardent  pourelle. 
Ce  zele  l’indisposa  beaucoup  contre 
Perrault  , qui  s’en  plaignit  un  jour 
à Fontenelle.  « Comment  voulez- 
vous  , répondit  le  philosophe  , que 
Dacier  vous  pardonne?  vous  décriez 
une  mounoie  dont  il  a sou  coffre 
plein  , et  qui  fait  toute  sa  richesse.  » 
Cette  admiration  des  anciens  alloit 
chez  lui  jusqu’à  l’enthousiasme.  Il  ne 
traduisoit  jamais  un  ancien  qu'il 
si’eu  devint  amoureux.  11  étoit  inca- 
pable d’y  apercevoir  des  défauts  ; et, 
pour  cacher  ceux  qu’on  lui  a ttribuoit, 
il  soulenoit  les  plus  étranges  para- 
doxes. Il  veut  prou  ver , par  exemple, 
que  Marc-Aurele  n’a  jamais  persé- 
cuté les  chrétiens.  Boileau  ayautdit 
de  Socrate , dans  une  de  ses  satires  : 

Trfr«-*'|ti>v'oqne  ami  du  jeune  Alcibiade; 

ce  vers  parut  scandaleux  à Dacier  et 
à sa  femme.  Nous  avez,  leur  ré- 
pondit lepoë^e,  un  beau  zèle  pour 
lesaiiorts.  Que  d lez-vous  donc  si 
l’avoia  fait  (a  chanson  scandaleuse 
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coutre  le  père  Massillon?  a C étoit 
unechansouqiiicoiiroit  alors.  « Ah  ! 
répliqua  Dacier  , le  bel  homme  que 
Massillon , pour  le  comparer  à So- 
crate ! « Une  femme  d’esprit  parluit 
assez  mal  des  anciens  en  présence  de 
Dacier  , et  sur-touldu  divin  Platon. 
«Sans  doute,  répondit  le  savant  , 
madame  ne  daigne  lire  d’auteur  an- 
cien que  Pétrone.  Pardounez-moi, 
monsieur , répliqua-l-elle,  j’attends, 
pour  le  lire  , que  vous  en  ayez  fait 
iiu  saint.  » Madame  Dacier  , voyant 
mie  autre  femme  filer  au  rouet , lui 
dit  d’un  air  mécontent  ; « Lesaucieus 
n’ont  jamais  filé  qu’à  la  quenouille.  » 
On  a de  Dacier,  1.  Une  édition  de 
Pompeïus  lestas  et  de  Verrius 
Tl accus  , ad  usum  delp/iini,  Pa- 
ris , iG8t  , 111-/4°,  avec  tics  notes 
savantes  et  des  corrections  judi- 
cieuses. Ou  réimprima  cette  édition 
à Amsterdam,  1699,  iu-40,  avec 
de  nouvelles  remarques.  II.  Nouvelle 
Traduction  d’Horace  , accoropa- 
guée  d’observations  critiques  , 1 709  , 
10  v.  iu-ia.  Les  Heurs  du  poète  latin 
se  flétrirent  en  passant  parlesmaius 
du  traducteur  français. Quan  tau  com- 
mentaire , on  y rencontre  quelques 
décisions  si  bizarres  , de's  interpréta- 
tions si  singulières  , que  Boileau  les 
appeloit  les  révélations  de  AI.  Da- 
cter.  III . Réjlgxions  morales  de  !’ em- 
pereur yhUonin , Paris , 1691 , a vol. 
in-i  a,  IV.  l.a  Poétique  d’ylristoie, 
in-40,  avec  des  remarques  , dans  les- 
quelles le  traducteur  a répandu  beau- 
coup d’érudition.  V.  Les  Vies  de 
Plutarque , 3 vol.  in-40,  Paris,  172 1 
à 1734,  réimprimées  en  10  vol,  iu- 
ta,  à Amsterdam  , 1724  ; traduc- 
tion plus  fidèle  , mais  moins  lue  que 
celle  d’Amyot.  Celui-ci  a des  grâces 
dans  son  vieux  langage  : Dacier  n’a 
guere  que  le  mérite  de  l’exactitude; 
encore  le  savant  abbé  de  I^ouguerue 
le  lui  disputoit-il.  Sou  style  est  dé- 
nué de  toute  chaleur.  « il  connois- 
soit  tout  des  anciens,  dit  un  homme 
d’esprit , hors  la  grâce  et  la  finesse.  » 
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Pavillon  disoit  que  « Dacier  éloit 
uu  gros  mulet  cl  large  de  tout  le  ba- 
gage de  l'antiquité.  » Celte  fureur  de 
l’antique  éloit  si  forte  eu  lui  et  en 
madame  Dacier  , qu'ils  faillirent 
à s’empoisonner  un  jour  par  un  ra- 
goût , dont  ils  avoienl  puisé  la  re- 
cette dans  Athénée.  VI.  L '(Bdipe 
et  Y Electre  île  Sophocle  , iu-ia  , 
version  assez  lidèle  , mais  plate.  VU. 
I.es  (Barres  il’ Hippocrate  en  fran- 
çais , avec  des  remarques  , Paris  , 
1697  , in- 12  ; le  texte  est  traduit 
tidelement.  Vlll.  Les  (ff. livres  t/c 
Platon  .Paris , 1699,  2 vol.  in-12, 
qui  ne  renferment  que  qutlqoes-uns 
des  Dialogues.  Mais  en  1771  on  a 
publié  sons  le  nom  de  Dacier  , 
la  bibliothèque  îles  anciens  Phi- 
losophes, 9 vol.  iu-12.  Celle  col- 
lection contient  la  vie  de  Pylha- 
gore , ses  symboles  et  ses  vers  dorés  ; 
la  vie  d’ilieroclès  et  ses  commen- 
taires sur  les  vers  dorés  , 2 vol. 
(Euvres  de  Platon  , Dialogues  tra- 
duits p3r  Dacier  ; le  grand  llip- 
pias  et  l’Euthydedemus,  traduit  par 
Maucroix  ; le  Rauquet , traduit  en 
partie  par  Racine  , 3 vol.  Les  lois 
et  les  dialogues  de  Platon  , trad.  par 
Grou  , 4 vol.  On  ajoute  à ces  9 vol. 
la  République  de  Platon,  trad.  par 
Grou  , 2 vol , édition  de  Hollande  ; 
et  le  manuel  d Epictète , trad.  par 
Dacier  , 2 vol.  La  prévention  que 
Dacier  avoit  pour  les  anciens  lui  a 
fait  trouver  une  grande  conformité 
entre  la  sagesse  du  paganisme  et  la 
morale  de  l’Evangile  , entre  la  doc- 
trine de  Platon  et  celle  des  premiers 
Pères  de  l’Eglise.  Cependant  il  ré- 
forme leurs  maximes  par  ses  remar- 
ques , lorsqu'il  trouve  chez  eux  quel- 
ques principes  peu  conformes  à la 
morale  du  christianisme.  Dacier  cul 
part  à Yflistoire  métallique  de 
Louis  XI P.  Ce  prince  , à qui  il  la 
présenta  , lui  donna  une  pension  de 
deux  mille  livres. 

+ IL  DACIER  ( Anne  la:  Fèvre  ) , 
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femme  du  précédent  , né  à Sau- 
n.ur  en  1 65 1 , de  Tanueguy  Le 
Fèvre,  savant  ingénieux,  eut  les 
lalens  et  l'érudition  de  sou  pere, 
et  s’auuonça  dans  la  littérature 
par  sou  édition  de  CalUrnaque , en- 
richie de  doctes  remarques , un  vol. 
in— 4°,  qui  parut  en  1 670.  Son  épilre 
dédicatoire,  sa  préface  et  ses  notes 
sur  ce  poète  , lurent  réimprimées  à 
Ut  récit  t , en  1697  , dans  la  belle  édi- 
tion du  Callimaque  de  Grévius.  Ma- 
dame.Dacier  mit  ensuite  an  jour  de 
sa  \ ans  ( ommentaires  sur  plusieurs 
auteurs , pour  l’usage  du  dauphin.... 
F/orus  parut  en  1674;  yturélius 
Victor  en  1681  \F.utropc,  en  i683; 
Dictys  de  Crète,  en  1689.  Elle  pré- 
céda tous  les  savans  qui  avoient  élc 
chargés  d’interpréter  les  auteurs  la- 
tins pour  l’éducation  du  jeune 
prince.  «Ainsi,  dit  Uayle,  voilà 
notre  sexe  hautement  vaincu  par 
celle  illustre  savante  ; puisque,  dans 
le  lempsqne  plusieurs  hommes  n’ont 
pas  encore  produit  un  seul  auteur 
madame.  Dacier  en  a déjà  publié 
quatre.  » Sa  préface  et  ses  notes 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées  en 
1702,  dans  l'édition  de  Smids.a 
Amsterdam.  De  son  côté,  le  célèbre 
l’itiscus  a inséré  tout  le  travail  de 
madame  Dacier  sur  Aurélius  Victor 
dans  l'édilion  qu'il  publia  de  cet 
auteur  à Utrechl,  en  1696.  Florus 
et  Eutrope  ont  été  de  nouveau  im- 
primés en  Angleterre,  le  premier  eu 
1692  , le  second  en  170.5.  Son  mari 
partagea  ses  travaux.  Ils  passèrent 
toute  leur  vie  dans  une  parfaite 
union.  Un  fils  et  deux  tilles  furent 
le  fruit  de  ces  liens  formés  par  l’es- 
prit et  par  l'amour.  D (ils,  qui  don- 
noit  de  belles  espérances  , et  qui,  dès 
l'âge  de  tlix  ans  , disoil  «qu’Héro- 
dote  éloit  un  grand  enchanteur,  et 
Polybe  un  homme  de  grand  sens  » , 
mourut  en  1694:  une  de  ses  sœurs 
mourut  aussi  dans  un  âge  peu  avan- 
cé, et  l’autre  prit  le  voile.  Leur  mère 
fut  enlevée  à la  république  des  lel- 
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très  le  17  août  1720.  Egalement 
recommandable  par  son  caractère 
et  par  ses  talcns , elle  se  fit  autant 
admirer  par  sa  vertu  , sa  fermeté  , 
son  égalité  d'aine,  sa  générosité  , sa 
modestie  , que  par  ses  ouvrages.  Un 
seigneur  allemand  l'ayant  priée  de 
s’inscrire  sur  sou  rllbtim  , elle  y mil 
son  uoin  avec  ce  vers  de  Sophocle  : 

Le  silence  est  l'ornement  d’une  femme. 

Elle  avoit  une  charité  ardente  pour 
les  pauvres  , et  se  mit  quelquefois  à 
l’étroit  pour  les  secourir.  Ou  a d’elle-, 
J.  Une  l'radtcction  de  trois  comé- 
dies de  Plaute  , l’ Amphitryon  , le 
Jludens  et  Lépidicus , 3 vol.  iu-i  2. 
Quand  Molière  eut  publié  sou  Am- 
phitryon, l'illustre  savante  avoilen- 
trepris  une  dissertation  pour  prou- 
ver que  celui  de  Piaule  , imité  par 
le  comique  moderne,  étoit  fort  su- 
périeur. Mais  ayant  appris  que  Mo- 
lière devoil  donner  une  comédie  des 
J em mes  Savantes , elle  supprima 
sa  dissertation.  On  trouve  à 1p.  icle 
de  sa  Traduction  une  préface  inté- 
ressante sur  l’origine  , l’accroisse- 
ment et  les  divers  chongemens 
de  la  poésie  dramatique:  sur  la 
vieille  comédie  , la  moyenne  , la 
nouvelle  ; sur  le  mérite  de  Plaute 
et  de  Térence.  Elle  préfère  le  pre- 
mier pour  la  force  du  comique  et 
la  fécondité  de  l’invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du  second, 
en  1 688  , 5 vol.  iu-i  2 ; et  ces  deux 
versious  sont  , en  général  , faites 
avec  goût  etavec  exactitude.  11.  Une 
Traduction  de  Y Iliade  et  de  l'O- 
dyssée  d'Homère  , avec  une  préface, 
et  des  notes  d'une  profonde  érudi- 
tion : réimprimée  en  1756  , en  8 
vol.  in-ra.  C'est  une  des  plus  fidèles 
que  nous  ayons  du  poète  grec , quoi- 
que ses  beautés  y soient  souvent  af- 
foibiies.  Cette  traduction  fil  naître 
une  dispute  entre  madame  Dacier 
et  La  Motte,  dispute  qui  n'apprit 
rien  au  public,  si  ce  u’estque  ma- 
dame Dacier  avoit  encore  moins  de 
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logique  que  La  Motte  11e  savoil  de 
grec.  Dans  ses  Considérations  sur 
les  causes  de  la  corruption  du 
goût,  ouvrage  publié  en  1714,  «H* 
soutint  la  cause  d’Homère  avec  la 
vivacité  d'un  commentateur  ; La 
Molle  n’y  opposa  que  de  l’esprit 
et  de  la  douceur.  L’ouvrage  de  La 
Motte , dit  un  écrivaiu  ingénieux  , 
sembloil  être  d'une  femme  d'esprit, 
et  celui  de  madame  Dacier  d'un 
homme  savant  Cette  femme  illustre 
11e  ménagea  pas  plus  le  jésuite  Har- 
| douin  , dans  son  Homère  défendu  , 
contre  l'Apologie  que  ce  jésuite  s’ë- 
toit  avisé  d’en  faire.  On  a dit  , 
« qu’elle  avoit  répandu  plus  d’in- 
jures contre  le  détracteur  d’Homère 
que  ce  poule  n’en  avoit  fait  pronon- 
cer ii  ses  héros.  » Mais  cette  phrase 
ne  doit  pas  être  prise  à la  lettre, 
et  les  injures  de  madame  Dacier  ne 
sont  ni  fréquentes,  ni  grossières.  HL 
Une  Traduction  du  Plutus  et  des 
Huées  d’Aristophane,  Paris  , in-i  2, 
1684.  C’est  la  première  traduction 
qu’on  ait  osé  faire,  en  français  , de 
ce  comique  grec  ; et  il  était  diffi- 
cile rie  faire  passer  dans  notre  lan- 
gue l’à-propos  et  le  sel  qui  carac- 
térisent ces  pièces.  IV.  Une  antre 
A'slnacréon  et  de  Saphn  , Paris  , 
1681  , in-8°.  Elle  soutient  que  cette 
femme , célèbre  par  ses  lalens , ainsi 
que  par  ses  vices,  n’étoil  pas  cou- 
pable de  la  passion  déréglée  qu’on 
lui  reproche.  Celte  version  est  dédiée 
au  duc.de  Montausier.  Ou  y trouve 
quelquefois  le  tour  naïf  et  les  grâces 
du  poêle  grec.  Elle  a été  réimprimée 
eu  Hollande.  I -1  Motte,  au  sujet  de 
celte  traduction-/  lui  adressa  une 
jolie  ode  qu'on’ trouve  dans  ses  œu- 
vres. Madame  Dacier  avoit  encore 
fait  des"  Remarques  sur  l’Ecri- 
ture sainte.  O11  la  sollicita  sou- 
vent de  les  publier;  elle  répon- 
dit toujours  « qu’une  femme  doit 
lire  et  méditer  l’Ecriture pour  ré- 
gler sa  conduite  sur  ce  qu’elle  en- 
stigue  ; mais  que  le  silence  doit  être 
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son  partage,  suivant  le  précepte  de 
St.  Paul.  « Ln  réputation  de  madame 
Dacicr  s'étant  répandue  dans  tonte 
l'Europe , la  reine  Christ  ine  de  Suède 
lui  lit  laire  des  complimens  par  le 
comte  de  Konigstnaick;  celte  prin- 
cesse lui  écrivit  même  pour  l’attirer 
à sa  cour.  L’abbé  Fraguiera  consa- 
cre une  élégie  A la  mémoire  de  ma- 
dame Dacier  ; et  La  Momtoye  a fait 
son  épitaphe  en  vers.  Guirandet  , 
dans  son  ouvrage  Ve  la  Famille , 
considérée  comme  l’élément  des 
sociétés,  s'élève  avec  force  contre 
les  prétentions  des  femmes  à fournir 
la  carrière  des  scieuces  et  des  arts  ; 
mais  il  excepte  ainsi  de  sa  censure 
la  savante  Dacier  : « Respectable  et 
docte Uacier!  tu  remplisaveeautant 
de  distinction  que  de  zèle  les  devoirs 
d'épouse  et  de  fille  , quand,  attachée 
•n  double  joug  de  l’hymen  et  de  la 
science  , tu  liâtes , à côté  de  ton 
époux,  les  pénibles  sillons  de  la  cri- 
tique, et  que  vous  défrichâtes  en- 
semble les  champs  épineux  de  la 
philologie  ; pénible  labeur  , auquel 
tou  père  avoit  façonné  les  premiers 
ans  ! Que  d’autres  le  louent  d'avoir 
clé  femme  savante;  je  t'admire  et 
te  loue  bien  plus  encore  , parce  que 
tu  u’as  été  savante  que  pour  mieux 
remplir  ta  qualité  de  femme.  Quelle 
que  soit  ta  réputation,  tu  seras  plus 
justement  célèbre  pour  cette  sou- 
mission aux  vreux  d'un  père  , aux 
goûts  d'un  époux  , que  par  la  ma- 
nière dont  tu  remplis  ta  part  dans 
cette  érudite  association.  Reçois  ici 
le  premier  hommage  peut-être  qu’on 
t'ait  présenté  dans  ce  genre,  et  puisse- 
t-il  te  consoler  de  quelques  critiques, 
comme  il  doit  t'absoudre  A jamais 
de  tout  reproche  de  prétention  ou 
de  vaine  gloire  ! » 

*DACIO  on I)Acn\s-,  évêque  de 
Milan , vivoit  dans  lo  61'  siècle.  11  fut 
à la  tète  de  sou  église,  depuis  5 37 
jusqu'à  655,  époquode  sa  mort.  11 
encouragea  les  habitons  de  cette  ville 
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à se  défendre  courageusement  contre 
le3  Goths  qui  les  assiégeoient  ; mal- 
gré son  zèle  et  ses  vives  exhorta- 
tions, la  ville  fut  prise  , trois  milia 
personnes  furent  passées  an  fil  de 
l'épée  , et  Darius  lui  - même  , ait 
rapport  de  Frocope  . lut  obligé  de 
se  sauver.  Il  avoit  laissé  uneckro— 
nique,  dont  on  n'a  pu  retrouver 
qu'un  fragment  du  chap.  10,  on  il 
parle  de  l'hymne  Te  Veum  lau- 
damtts. 

DACTYLES  , Idkens  , ou  Co- 
hYbantes,  ou  CtiitÈTTîs.  ( Mythol.  ) 
Les  uns  éloieiil  enfans  du  Soleil  et 
de  Minerve , les  autres' de  SaChrtïè 
et  d'Alciope.  O11  mil  Jupiter  entre 
leurs  mains  pour  être  élevé  ; et  ils 
empêchèrent , par  leurs  danses  , que 
les  cris  de  cet  enfant  ne  parvinssent 
aux  oreilles  de  Saturne  , qui  l'aurpit 
dévoré.  Ils  étaient  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entre  eux  comme  les 
doigts  de  la  main,  d'où  leur  vint 
Le  nom  de  Dactyles  , qui  signifia 
doigts.  Fausanias  les  appelle  parti- 
culièrement Hertiüc  , Péonée  , Epi- 
mède , Jasitts  et  IdaTSui  vaut  Diodore 
de  Sicile  , les  premiers  hahitans  de 
l’tle  de  Crète  furent  ces  Dactyles  , 
qui  avoient  fixé  leur  séjour  sur  le 
mont  Ida.  Livrés  aux  cérémonies 
Théurgiques,  ils  eurent  pour  disci- 
ple Orphée,  qui  porta  leurs  mystè- 
res en  Grèce  , ainsi  que  l'usage  du 
fer  et  du  feu  qu’il  avoit  appris  d eux, 
la  reçoit nuissance  des  peuples  leur 
rendit  les  honneurs  divins. 

DAD1NE.  Voyez  Hautesetuie. 
1 1.  DAELMÀNN  (Charles-Guis- 
lin),,  né  à Mons  en  1690,  docteur 
et  professeur  en  théologie  A Louvain, 
président  du  collège  Adrien,  et  cha- 
noine de  Saiul-Fierre  dans  là  même 
ville,  et  de  Sainte-Gertrude  à Ni- 
velles, mort  le  31  décembre  173i, 
a laitsé  une  Théologie  sc/to/astico- 
rnurale , qui  a été  imprimée  plu- 
sieurs fois  en  9 vol..  Ou  y voit  plu- 
sieurs Oraisons  latines  qui  mon— 
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trenl qu’il  étoit  versé  dans  les  belles- 
lettres. 

*11.  DAELMANN  (Gilles),  mé- 
decin hollandais  du  17e  siècle  , voya- 
gea aux  Indes  , où  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusieurs  années. 
On  a de  lui  un  ouvrage  qui  a paru 
à Amsterdam  en  1694  et  eu  *7°3» 
in-8°,  sous  ce  titre  : deNieuws  her- 
■wonndc genceskonsl.  Il  fut  traduit 
eu  allemand , et  publié  à Francfort 
en  i6g4,  in-8°.  On  l’a  encore  dans 
la  même  langue , de  l'édiliou  de 
Berlin  en  1 7 1 & , in-8°  , avec  les 
notes  de  J.  Daniel  Gohlius. 

DAENS  (Jean  ),  riche  négo- 
ciant d’Anvers , célèbre  par  un  trait 
de  générosité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L’empereur  Charles- 
Quint  s’élant  prêté  au  désir  que 
Daens  avoll  de  lui  donner  jl  dîner  , 
le  généreux  marchand  jeta  au  feu, 
à la  tin  du  repas  , un  billet  de  deux 
millions  qu’il  avoit  prèté.sau  prince. 
«Je  suis  , lui  dit-il,  trop  payé  par 
l’honneur  que  Kotre  Majesté  me 
fait. » 

-,  I-  : 

* DAGAR  (Jacob)  .ppintre  fran- 
çais , né  à Paris  en  1640,  mort  en 
171 S , élève  de  Vouet  , sous  lequel 
il  apprit'ù  peindre  l'histoire  et  le 
portrait , dans  lequel  snr-tout  il  a 
excellé.  Cet  artiste  , après  un  long 
séjour  en  Danèmarck , à la  cour  de 
Christian  V,  passa  ensuite  à Lon- 
dres, où  il’  ftit  bien  accueilli;  puis 
il  retourna  eh  Danèmarck , où  il 
mourut. 

DAGEROD  , Dachoi  ha  ou  D.v- 
«f.b  v (Tflylhol.)  , déesse  adorée  à 
Kiew.  Elle  répond , d'après  son  nom., 
au  dieu  des  richesses  ou  à la  for- 
tune.’ 

* DAGlNGOljRT  ( François-Ger- 
main ) , né  en  1729,  ancien  fer- 
mier-général, aimoit  les  arts  et  tes 
cultiva  avec  succès.  Après  s'être 
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exercé  long  - temps  à Paris , où  il 
fléquenioit  les  artistes  et  leurs  ate- 
liers, il  ht  le  voyage  de  l’Italie  pour 
accroilre  et  perfectionner  scs  con- 
noissances.  11  a fait  élever  à Rome  ; 
à ses  frais,  un  monument  au  Pous- 
sin , dans  une  des  salles  de  l'acadé- 
mie de  celte  ville.  On  a de  lui  quel- 
ques pièces  grai’ées  à /’ eau-forte  eu 
1 758 , d'apres  Boucher. 

fl.  DAGOBERT  Ier,  roi  de  Fran- 
ce , fils  de  Clotaire  II  et  de  Bertrude, 
roi  d’Austrasie  eu  62 J , de  Neus- 
trie  , de  Bourgogne  et  d’Aquitaine 
en  628 , se  signala  contre  les  Es- 
clavons,  les  Saxons,  les  Gascons  et 
les  Bretons  ; mais  il  ternit  l’éclat  de 
ses  victoires  par  sa  cruauté , et  par  sa’ 
passion  démesurée  pour  les  femmes. 
Après  avoir  répudié  celle  qu'il  avoit 
d’abord  épousée,  il  en  eut  jusqu  àf 
trois  dans  le  même  temps  , qui  por- 
toient  le  110m  de  reines  , sauscomp-1 
ter  les  concubines.  Ce  fut  Dagobert 
qui  publia  les  lois  des  Francs, avec 
des  corrections  et  des  augmentations. 
Il  mourut  à Epinay  eu  658,  âgé* 
d’environ  36  ans,  et  fut  enterré  # 
Saint -Dtnys  , qu'il  avoit  fondé  si* 
ans  auparavant.  Quelques  chroni- 
ques lui  ont  donné  le  titre  de  saint,* 
ainsi  qu’à  la  plupart  de  nos  rois  dè 
ta  première  race.  Mais  l'Eglise  ne 
leur  a pas  confirmé  ce  titre.  Il  faut 
avouerquec’éloientd’étrangessamtsf 
Que  penser  , en  effet , d'un  prince 
tel  quo  Dagobert,  qui , ayant  subju- 
gué les  Saxons  , eut  la  cruauté  de 
taire  couper  la  tête  à tous  ceux  qui 
excédoièut  la  longueur  de  son  épée? 
Les  épées  des  Francs  étoient  pltis 
longues  de  beaucoup  qn  elles  ne  sont 
aujourd'hui,  mais  les  Saxons  étoient 
aussi  d'une  haute  stature  , et  il  eu 
fut  lait  un  massacre  effroyable.  Ce 
prince  aimoit  beaucoup  Paris  ; et 
comme  il  étoit  avide  de  plaisirs,  if 
trouvoit  plus  facilement  à satisfaire 
| son  goût  dans  la  capitale.  Ce  fut  snr 
la  nu  du  règne  de  Dagobert  que 
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l'autorité  des  maires  du  palais  ab- 
sorba la  puissance  royale.  Il  laissa 
de  Nantilde  , Clovis  II,  et  de  Ra- 
gnetrude  , Sigeberl , qui  lui  roi 
d’Auslrasie. 

II  DAGOBERT  II  , le  jeune  , 
roi  d'Auslrasie,  iils  de  Sigeberl  11  , 
devoil  mouler  sur  le  trône  de  son 
père,  mort  eu  656;  mais  Grimoald, 
maire  du  palais,  le  Ht  renfermer  dans 
un  monastère  , et  donna  le  sceptre 
à son  propre  (ils  Childebert.  Clovis 
II , roi  de  France , ayant  fait  mourir 
Grimoald,  détrôna  Childebert  , et  , 
sur  un  faux  bruit  delà  monde  Da- 
gobert , donna  l'Auslrasie  à Clo- 
taire III , puis  à Childéric  II.  Dago- 
bert épousa  Mathilde  eu  Ecosse , où 
il  avoit  été  conduit.  Apres  la  mort 
de.  Childéric , il  reprit  la  couronne 
d'Auslrasie  en  674  , et  en  679 
Ebroïn  , maire  du  palais  , le  fit  as- 
sassiuer  comme  il  marchoil  contre 
Thicrri  , roi  de  France,  auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre.  Dagobert 
fonda  divei's  monastères , et  gouver- 
na son  peuple  eu  paix.  Il  ne  laissa 
que  des  tilles.  Sa  sépulture  est  à 
Sleuay  , où  il  est  honoré  comme 
martyr. 

III.  DAGORF.RT  III , fils  et  suc- 
cesseur de  Childebert  II  on  III , roi 
de  Neustrie , l’an  711,  mort  le  17 
janvier  7 1 5 , bissa  tm  fils,  nom- 
mé Thierri , auquel  les  Francs  pré- 
férèrent Chilpéric  II  , ftls  de.  Chil- 
déric II  , roi  d'Auslrasie.  Hensclte- 
nlus  a publié  en  t653  une  savante 
dissertation  sur  les  trois  Dagobert , 
rois  de  France,  in-40. 

t IV.  DAGOBERT  (Unis- Au- 
guste ),  né  à Sainl-Lô,  département 
de  la  Manche , d’un  père  noble  , en- 
tra comme  officier  dans  le  régiment 
de  Tournaisis  : tous  ses  grades,  jus- 
qu'à celui  de  maréchal -dc-camp  , 
furent  le  prix  de  son  courage  aux 
batailles  do  Minden  et  de  Closter- 
camp.  Général  d'avant-garde  a l'ar- 
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méc  d'Italie , sous  Biron , en  1 7q3  , 
avec  800  soldats  , près  de  Nice  , il 
attaqua  aooo  Piémonlais  ; après  les 
avoir  taillés  eu  pièces,  il  atleiguit 
une  autre  colonne  sur  les  hauteurs 
du  Col-de-Négro,  et  la  poursuivit  de 
poste  en  poste  jusqu’à  la  Visubia. 
Le  bruit  de  sa  valeur  le  fit  choisir 
pour  commander  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales.  Il  combattit  contre 
3o,ooo  Espagnols  avec  une  poignée 
de  soldats,  s’empara  de  Pmcerda, 
marcha  sur  Bel  ver , et  reconquit  en 
vingt-quatre  heures  la  Cerdague 
française.  Il  défendit  avec  courage 
Mont-Louis;  et  après-  avoir  battu 
les  assiégeans,  il  les  força  à lever 
le  siège  de  celle  place.  Les  Espagnols 
fnrtul  encore  défaits  par  lui  près 
d'OIelte  et  de  Cumpredon;  et  le  10 
avril  1794  , à Monteilla  : cette  der- 
nière victoire,  où  il  lit  beaucoup 
de  prisonniers , lui  ouvrit  les  portes 
d’L'rgel.  Dagobert  piourut  au  milieu 
de  ses  succès,  le  ai  du  même  mois. 
Il  est  le  premier  général  républi- 
cain qui  ail  terminé  sa  vie  sur  une 
terre  étrangère  soumise  à ses  armes. 
Sort  seul  héritage  fut  deux  grands 
exemples,  sa  valeur  et  son  désinté- 
ressement. Les  officiers  payèrent  ses 
funérailles. 

* DAGOMARI  ( Paul  ),  suruoin- 
iné  le  Géomètre  eL  réputé  l’inven- 
teur des  almanachs  , naquit  d'une 
uolile  famille  de  Prato , dans  le  14* 
siècle,  et  mourut  à Florence  vers 
l'an  1 565.  Un  Ifii  éleva  un  tombeau 
de  marbre  dans  le  monastère  de  la 
Sainte-Trinité  de  celle  ville  , où  ses 
manuscrits  étoienl  conservés  avec 
soin. 

DAGON  (Mylhol.),  divinité  des 
Philistins  , qu'on  représentoit  sous 
la  figure  d’un  homme  , dont  les 
pieds  étnient  joints  aux  aines , et 
qui  n'avoil  point  de  jambes.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  fût  Saturne, 
d'autres  Jupiter  , et  d'autres  Vénus 
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Dagon  avoit  de9  temples  magnifi- 
ques à Gaza  et  à Azotli.  Bocfcart 
veut  que  ce  dieu  soit  Japliet , qui 
inventa  la  charrue  et  apprit  aux 
hommes  l'usage  du  pain.  Jurien 
pense  que  c’est  Noé , fabricaleur  de 
l’arche,  et  qui  ilôt  la  long -temps 
sur  les  eaux , parce  que  le9  Philistins 
attribuoient  à Dagon  l'empire  de  la 
mer. 

DAGONEAU.  Voyez  Guise  , 
n°  Vil. 

DÀGOTY , peintre , premier  au- 
teur du  Journal  de  physique  , se 
rendit  célèbre  par  l'invention  d’ap- 
pliquer des  couleurs  à la  gravure  eu 
taille  douce.  11  a publié  des  Obser- 
vations sur  cet  art,  et  d’antres  sur 
l' Histoire  naturelle  , la  physique 
et  les  arts.  11  est  mort  à Paris  en 
J786. 

t DAGOUMER  (Guillaume), 
né  à FontrAudonter , mort  à Cour- 
hevoyc  en  I7q5  , a voit  été  pro- 
fe-sseur  de  philosophie  au  college 
d’Harcourt  à Paris,  principal  de  ce 
collège,  et  recteur  de  l’université. 
On  a de  lui  , I.  un  Cours  de  Philo- 
sophie en  latin  , où  il  y a beaucoup 
de  subtilités.  11.  Un  petit  Ouvrage 
•>n  français  , contre  les  Avertisse- 
mens  de  Lan  guet , archevêque  de 
Sens  , anlijanséuisle  déclaré.  Da- 
goiuner  éioit  extrême  dans  l'opinion 
contraire,  et  entêté  comme  la  plu- 
part des  raisonneurs  scolastiques. 
C’estlui'que LeSage  a voiilu  désigner 
sous  le  nom  de  Guillomer  dans 
son  roman  de  Gil-131as. 

*■  1)  A G R A I N ou  it’Actt  ain 
( Enstnehe  1 ) , prince  de  Sidon  et 
«le  Césarée , vice-roi  et  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem  pendant 
la  première  croisade  , partit  de  Lan- 
guedoc sous  la  conduite  de  Rai- 
iitoud,  comte  de  Toulouse,  avec  les 
plus  célèbres  chevaliers  de  sou  temps 
qui  composèrent  IV.tat-ma jor  de  celte 
armée  de  veut  mille  croisés,  qui  se 


DAGR 

forma,  en  1096,  dans  les  contrée* 
situées  entre  les  Pyrénées  et  les 
Alpes , et  que  plusieurs  annalistes 
appeloieut  les  Provençaux.  O11  y 
distinguoit  Iléraclc  de  Polignac  , 
Raimond  Delel , R.  de  Tu  rennes , 
Pons  de  Faï  , Moutaigul,  Hugues  de 
Mouteil  , Amaujeu  d'Albret , Ro- 
bert de  Vieux-Pont , Robert  de  Bave, 
P.  de  Chalaucon  , Adhémar  de  ùlon- 
tcil , évêque  du  Puy,  légat  du  pape," 
L.  deGarlande,  B.  d'Anduse,  Ber- 
nard de  Monltaur  , llochemaur  , 
P.  de  Tltésgn , Godefroi  de  llandon , 
B.  de  Chambarlbac  , Beauvoir  , du 
Roure,  Bernard  de  Mortagnac , B.  de 
Garde,  ou  Lagarde , Gaultier  de 
Caslellane  , Raimond  de  Hautpdu} , 
Gilbert  de  Tournon  , M.  de  Ge- 
neston , Godefroi  de  Charpalu , G-  de 
Chaualeilles  , A.  de  Villeneuve,' 
N.  d Hautefort . Oalonde  de  Gau- 
mont , G. de  La  Tour , Julien , P.  de 
La  Font  ou  de  La  Fontaine  ( P . de 
route  ) , La  Fare , Gérard  de  Piigel , 
Aldebcrt  «le  Pierre  on  de  Peyre  ( de 
Pctrâ ) , P.  de  Vogrio  , Guillaume 
de  Sabran  ( Petit  Porc),  ou  Porcelet , 
Roger  de  Montmoriu  , Olivier  de 
Rocheforl , etc.;  Raimond  de  Agile 
et  Pons  de  Balazuc  , historiens  de 
la  Croisade.  Eustache  d'Agrain  se 
distinguant  par  son  courage  et  ses 
connmssauces  militaires,  le  roi  Bau- 
douin 1 lui  douna  la  souveraineté  de 
Sidon  et  de  Césarée , qu’il  partagea 
et  transmit  à ses  eufans.  Balac  , 
prince  sarrasin , ayant  pris  le  roi 
Baudouin  dans  une  embuscade  , le 
connétable  Eustache  d'Agrain  fut  élu 
vice-roi  à Acre  , dans  l’assemblée  du 
patriarche , des  généraux  et  des  pré- 
lats: et  lorsque  le  Soudan  d’Egypte, 
profitant  de  la  captivité  du  prince, 
survint  à la  tète  de  ses  troupes,  le 
vice-roi  détruisit  son  camp,  le  cul- 
buta , et  fut  des  ce  jour-là  appelé  l'er- 
pée  et  le  bouclier  de  la  Palestine. 
Ses  enfnns,  Eustache  II,  comte  de 
Sidon,  et  Gaultier,  comte  de  Cé- 
sarée , s’allièrent  , ainsi  que  louis 
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descendons,  aux  maisons  souverai- 
nes , jusqu'à  Julien  d'Agraiu,  le  sep- 
tième de  ses  descendons,  marié  en 
js55  à la  Fdle  du  roi  d'Arménie. 
Hugues  d Agraiu , comte  de  Césarée  , 
petit-lils  du  vice-roi,  avant  été  en- 
\ oyé  près  le  calyphe  Elhadech  pour 
négocier  la  paix  de  Memphis,  re- 
fusa de  se  prosterner  devant  lui  , 
suivant  l'usage  de  l’Orient  , et  lui 
demanda  de  lui  donner  la  main  en 
témoignage  d'une  paix  sincère. 
Elfiadecli  la  lui  donnant  couverte 
du  pan  de  sa  rolfe  : « La  bonne-foi 
parmi  nous,  dit  Hugues  d'Agrain  , 
11e  souffre  ni  détours  , ni  ténèbres  ; 
elle  est  une  et  manifeste.  Donne  ta 
main  à découvert,  si  lu  veux  que  je 
croie  à les  actions  et  à tes  paroles.» 
Le  calyphe  , souriant , mit  sa  main 
toute  nue  dans  celle  du  prince  fran- 
çais. Julien  d’Agrain  de  Sidon  en- 
voya de  Jérusalem  à Notre-Dame 
du  Puy  , sa  patrie,  les  reliques  dont 
il  est  parlé  dans  Odode  Gissey  ; et  sa 
famille,  rentrée  eu  France  à la  suite 
de  saint  Louis,  obtint  de  l'église  du 
Puy  le  droit  de  porter  l'épée  1111e  le 
jour  de  la  Fête  Dieu  devant  le  Saint- 
Sacrement,  eu  reconnaissance  de  ses 
services  en  Orient , et  de  ses  présens 
à la  cathédrale.  Les  Français  ayant 
été  dans  tons  les  temps  très-soigueux 
de  conserver  leur  histoire,  les  croi- 
sades ont  produit  plus  de  cinquante 
Chroniques  ou  Mémoires  , dont  nous 
avons  tiré  ce  dénombre  meut  de  che- 
valiers qui  éloient  à la  première 
armée.  Ou  observe  dans  ces  vieilles 
Annales  le  désir  de  maintenir  eu 
France,  leur  patrie,  la  remouillée 
de  leur  valeur  et  de  leurs  succès. 
Nous  avons  encore  consulté  un  dé- 
nombrement composé  par  dllozier , 
juge  d’urinys  de  France.  ( Fuyez 
Raimond  bb  fvr.-Giu.F.s,  .comte 
de  Toulouse;  Pons  11E  Bai.  A SUC  , 
et  Raimond  Pelet.  ) 

D’AGUESSEAU.  Voyez 

Aguesseau, 
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* DAG  ULT  'Antoine-Alexandre', 
jésuite  , né  à Haume-les-Datnes  le 
iet  décembre  1707  , et  mort  à Be- 
sançon le  18  avril  178-2,  se  distin- 
gua dam  sa  société  par  sa  piété  et 
par  sou  zèle.  Ses  ouvrages  sont  esti- 
més. Ou  a de  lui , 1.  Considération s 
chrétiennes  pour  chaque  jour  du 
mois,  175.8,  in- 1 2.  11.  Exercises 
chrétiens  des  gens  de  guerre. , où 
les  i ns  truc  lions  les  plus  intéres- 
sâmes sont  confirmées  par  des  traits 
d’histoire  curieux  et  édifions,  Lyon,  / 
1 709 . in- 1 2.  III.  Exercices  du  chré- 
tien , contenant  les  jiréscivati/s  les 

jdus  sir/ s contre  le  péché , etc.  , 
Lyon,  1769,  111-12. 

D'AGUIRE.  Vov . Aguihf. 

* DAT1AR.  LlnMoire  de  ce  roi  de 
1 Inde  fait  époque  dans  les  Annales 
du  mahométisme.  Avant  son  règne, 
les  Arabes  a voient  tenté , à diverses 
reprises,  de  pénétrer  dans  l'Inde, 
et , tantôt  vainqueurs  , tantôt  vain- 
cus , n’y  avoient  fait  que  des  con- 
quêtes de  peu  d’importance.  L’an  69 
de  l'hégire,  (180  de  J.  C.,  ils  firent 
une  nouvelle  irruption  dans  celle 
contrée,  sous  la  conduite  de  Moham- 
med Cassem , neveu  du  souverain 
de  l lràc , et  généralissime  des  forces 
musulmanes,  s’emparèrent  de  toute 
une  province,  et  marchèrent,  a la 
rencontre  de  Dahar.  Les  armées 
étant  en  présence,  il  se  livra, le  10' 
demoharrem  delà  même  année,  une 
bataille  sanglante,  dans  laquelle  les 
Arabes  demeurèrent  vainqueurs.  Les 
résultats  de  celle  journée  fatale  à 
l’Hiildoslatl , et  où  Dahar  lit  d’inu- 
tiles efforts  pour  fixer  la  victoire 
sous  ses  drapeaux,  furent  la  con- 
quête de  tout  le  pays  par  les  Arabes, 
et  rétablissement  du  mahométisme 
dans  l'Inde,  où  il  est  devenu  eu  peu 
de  temps  religion  dominante.  Dahar 
fugitif  et  détrôné,  n’a  point  reparu 
depuis  sur  la  scène  des  événemens 
politiques. 
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* DAHHABY  Auou  Abdallah 
Sch  ams-Ed-Dyne  , auteur  arabe, 
a écrit,  dans  sa  langue,  des  .J /males 
en  plusieurs  volumes.  Cet  ouvrage, 
dont  la  bibliothèque  impériale  pos- 
sède plusieurs  exemplaires  manus- 
crits sous  divers  titres  , est  une 
chronique  des  événemens  mémo- 
rables du  mahométisme , depuis  la 
1er'  année  de  l’hégire  jusqu’en  744 
( i543  de  J.  C.  ) Il  a composé  un 
autre  livre  sous  ce  titre  : Histoire 
n'es  Hommes  illustres  dont  les 
noms  sont  ambigus. 

t DAHHAN - AL - BAGDADY 
( Abou-Mohamnied-Said-Ebn),  très-* 
habile  grammairien , et  bon  poète 
arabe  , naquit  à Bagdad  l’au  4gi 
de  l’hégire  , 1100  de  notre  ère  , 
et  y mourut  l’an  56 9 de  l’hégire. 
On  lui  doit  plusieurs  Ouvrages  de 
grammaire  en  sa  langue.  Devenu 
aveugle  long-temps  avant  sa  mon, 
il  se  consola  de  ce  malheur  par 
la  poésie.  L’une  de  scs  maximes 
éloil  : « Quatre  choses  doivent 
peu  nous  flatter , la  familiarité  des 
princes , les  caresses  des  femmes  , 
le  rire  de  nos  ennemis,  et  la  chaleur 
de  l’hiver  ; car  ces  choses  11e  sont  pas 
de  longue  durée.  » 

* DAHIPPUS.  Voyez  Bedas. 

* DAHL  (Michel) , Danois,  pein- 
tre de  portraits,  qui  mourut  en  An- 
gleterre en  1743,  se  lit  une  grande 
réputation.  11  lit  le  portrait  de  la 
reine  Anne. 

* DAHLBERG  (Eric),  général 
suédois,  né  en  i6î5,  mort  à Slo- 
kholm  en  1703,  perdit  ses  parens 
des  sa  jeunesse , et  son  éducation  fut 
très-négligée;  mais  il  suppléa,  par 
son  application  et  sou  génie , à ce 
qui  lui  avoit  manqué  d’instruction. 
11  étudia  les  fortifications,  et  en 
1648  il  fut  nommé  ingénieur.  Gus- 
tave Adolphe  le  chargea  des  travaux 
pour  la  défense  de  Thoru,  et  il  suL- 
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vit  ce  monarque  dans  la  guerre  de 
Pologne.  Ce  fut  par  ses  avis  que  le 
roi  entreprit  de  faire  passer  à sou 
armée  le  grand  Bell  sur  la  glace  en 
1607.  Celle  expédition  donna  à 
Gustave  le  moyen  de  pousser  ses 
conquêtes  jusqu  à Copenhague.  En 
1660  , Dahlberg  fut  anobli,  et  eu 
i66q  il  fut  nommé  eommaudant 
de  Maluio,  et  surintendant  des  for- 
tifications. Sous  la  conduite  d’un  tel 
iugénietir,  cette  partie  des  travaux 
fut  portée  à la  perfection , et  Dahl- 
berg fut  surnommé  le  Vauban  de 
la  Suède.  En  1 figo , le  roi  le  récom- 
pensa, eu  le  nommant  gouverneur 
de  la  Livonie.  Ou  a de  cet  habile 
ingénieur  un  ouvrage  intitulé  Suc- 
cia  antigua  et  hodierna  , 3 vol. 
in-fol.,  1700. 

DA1KOKU  ( Mythol.  ),  dieu 
que  les  habitons  du  Japon , mais 
particulièrement  les  artisans , in- 
voquent avec  confiance  , parce 
qu’il  peut  leur  procurer  toutes  les 
choses  dont  ils  ont  besoin.  Il  est 
représenté  assis  sur  uue  balle  de 
riz,  avec  un  marteau  à la  main  et 
nu  sac  près  de  lui.  Chaque  fuis  qu’il 
frappe  de  son  marteau , on  croit  que 
le  sac  se  remplit  d’argeut. 

f DAlt.LÉ  ( Jean  ) , né  à Châ- 
telleraut  en  1 5g4  , d’un  receveur 
des  consignations  , chargé  , en 
161a,  de  I éducation  de  deux  petits- 
fils  de  Duplessis-Moruay  , fit,  avec 
eux,  plusieurs  voyages  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe.  A Venise , 
il  lia  counoissance  avec  Fra-Paolo  , 
qui  voulut  inutilement  l’engager  à 
s’établir  dans  celle  ville.  Revenu  en 
France  , il  exerça  le  miuistère  il 
SaumuT  en  i6»5,  et  à Charenlon 
l’année  d’après.  Ce  ministre,  illustre 
par  sou  érudition  autant  que  par  sa 
probité,  mourut  à Paris  le  1 A avril 
1670.  Les  protestans  fout  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages,  et  lis  ca- 
tholiques avouent  qu’ils  sont  dignes 
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deTaltentiondesconlroversisles.  Les 
principaux  sont , 1.  De  usu  Palrum, 
1646  , in-40  , très-estimé  dans  sa 
communion.  Il  ne  veut  point  qu'on 
termine  les  differents  théologiques 
par  l’autorité  des  Peres  ; mais  c’est 
précisément  cette  autorité  qui  forme 
la  chaine  de  la  tradition.  11.  De 
pœnis  et  satisfaclionibus  / m /nanti , 
in-4®,  Amsterdam,  i64g.  III.  De 
jeiuniis  et  quadragesimd , iu  - 8°. 

IV.  De  Confirmatione  et  Extremiî- 
Unctione  , in-4®,  Genève,  1669. 

V.  De  cit/libus  religiosis  Lati- 
norum  , Geuève  , 1671  , iu-4°. 

VI.  De  fidei  ex  Seripturis  de- 
monslratione , etc.  Vil.  J)t  sacra- 
mentali , a/Ve  auricâ/ari  confes- 
sione,  1661  , in-4®;  l’un  des  traités 
les  plus  forts  qu’on  ail  publiés  sr.r 
cette  matière.  VIII.  Des  Sermons  eu 
plusieurs  vol.  iu-8®,  qui  sont  écrits 
avec  netteté,  et  remplis  de  passages 
de  l’Ecriture  et  des  Peres.  11  éloit  si 
prévenu  contre  les  voyages  , qu’il 
regreltoit  les  deux  années  qu'il  avoit 
passées  à parcourir  la  Suisse , l'Alle- 
magne , les  Pays-Bas  et  la  Hollande; 
il  eroyoit  qu'il  les  auroit  mieux  em- 
ployées dans  son  cabinet.  Sou  fis 
Adrien,  mort  en  16903  Zurich , où 
il  s’étoit  retiré  après  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes,  a écrit  sa  Vie.  — 
Voyez  Mortes , u“  11. 

HAILLON.  Voyez  Lt'DE. 

* I.  DA1LLY(M.  F.),  premier 
commis  des  fiuances  sous  Turgot , 
directeur-général  des  vingtièmes  , 
conseiller  d’état  et  procu rem -général - 
syndic  de  l’assemblée  provinciale  de 
l’Ile-de-France,  fut  nommé  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Chau- 
mont aux  états-généraux , dont  il  fut 
le  premier  président  d’age.  Apres 
la  sessiou , nommé  membre  du  dé- 
partement de  Paris,  il  quitta  cette 
place  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. Après  le  18  brumaire  au  8 
(9  novembre  1799),  U fut  appelé  au 
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sénat , et  mourut  le  10  août  1800  , 
à l’âge  de  76  ans.  Dailly,  lié  avec 
Turgot  , Malesherbes  , d’Ornies- 
son  , Franklin  et  Necker,  avoit  tra- 
vaillé avec  eux  à la  rédaction  de 
plusieurs  Mémoires  sur  l'administra- 
tion. 11  s’occupa  aussi  d'agriculture  , 
et  eut  part  aux  ordonnances  de  1769, 
1765  et  1766. 

II.  DAlf.LY.  Voyez  Ailly. 

t DAIN  (Olivier  Le  ) , fils  , dit- 
on  , d'un  paysan  de  Thielt  , vil- 
lage de  Flandre  près  de  Courlray, 
vint  de  boune  heure  chercher  for- 
tune en  France,  et  parvint  à être 
barbier  et  valet  de  chambre  de 
Louis  XI.  Il  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  ce  roi , qui,  en  octobre 
i/(74  , changea , par  lettres  patentes , 
sou  nom  i'Olivier-le-JUattoais  , ou 
le  Diable  , qu’il  porloit  d'abord  , en 
celui  d’ Olivier  Le  Dain , et  l’ano- 
blit ainsi  que  sa  postérité.  Eu  1476  , 
il  fut  euvoyé  en  Flandre  , eu  qualité 
d'ambassadeur  , auprès  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  , avec  charge 
de  mettre  sous  la  domiualiou  du  rui 
la  ville  de  Gaud.  Ce  négociateur 
étala  , dans  son  pays  natal , une  ma- 
gniliceuce  qui  coulrasloit  avec  son 
obscure  origine  , et  s’y  présenta  avec 
le  titre  de  comte  de  Mculan  , ville 
dont  il  étoit  capitaine.  11  ne  réussit 
point  entièrement  dans  cette  affaire. 
La  ville  de  Gand  refusa  de  recou- 
noitre  Louis  XI  pour  son  souverain. 
11  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  de 
Tournay.  Olivier  Le  Dain  parvint  à’ 
y faire  entrer  les  gens  d’armes  du 
roi.  Comines  dit  que  , « quoique  sa 
charge  lût  trop  grande  pour  lui , il  y 
montra  cependant  vertu  et  sens.  » 
Olivier  Le  Dain  partagea  dans  la 
suite  avec  Jean  Doyal  la  laveur  et  la 
confiance  deLouis  XI.  Outrele  comté 
de  Mculan,  il  obtint  la  charge  ite 
capitaine  du  château  de  Loches , 
celle  de  capitaine  du  pont  de  Saint- 
Cloud  cl  de  garde  du  bois  de  Uou- 
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logne,  appelé  alors  la  garenne  de 
Ilouvray.  Il  eut  aussi  le  gouverne- 
ment île  la  ville  de  Saint-Quentin  , 
fut  créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi , et  acquit  plusieurs  seigneu- 
ries. Sa  fortune  rapide,  et  l’autorité 
dont  il  jouissoit,  excitèrent  la  jalou- 
sie des  grands  seiguenrs  de  France, 
et  les  reproches  des  écrivains  de  son 
temps,  qui  tous  s’accordent  à dire 
qu'il  abusa  de  l'une  et  de  l’autre  en 
se  livrant  à des  débauches  et  à des 
violences  criminelles.  Quelques-uns 
ont  dit  qu’il  a voit  acquis  un  tel  as- 
cendant sur  l'esprit  du  roi  , qu'il 
pouvait  impunément  lui  parler  sans 
respect,  et  même  assez  durement. 
Çpeudant  Louis  XI  le  melloil  au 
rang  deses  serviteurs  les  plus  fidèles , 
lie  lui  retira  jamais  sa  conftance , et , 
en  mourant , il  le  recomtnauda  très- 
expressément  à son  lils  Charles  VIII. 
Mais  cette  recommandation  lui  ser- 
vit peu.  Les  grands  seiguenrs  qui 
s’étoieiil  révoltés  contre  Louis  XI , 
qui  lui  avoieut  fait  la  guerre , et  qui 
en  avoieut  été  punis  , détestoieut  ce 
roi  et  ses  courtisans.  Après  sa  mort 
ils  immolèrent  bientôt  à leur  ven- 
geance tons  ceux  qui  avoieut  eu  part 
à son  intimité.  Olivier  Le  Dain  fut 
de  ce  nombre.  Ou  lui  trouva  faci- 
lement des  crimes.  Un  seul  écri- 
vain, un  peu  suspect,  l’accuse  d'a- 
voir abusé  d’une  femme  qui  lui  sa- 
crifia sou  honneur  pour  sauver  sim 
mari , condamné  à mort , et  d'avoir 
en  même  temps  fait  périr  ce  mari. 
Ce  fut  pour  ce  crime , dit-il , qn’Oli- 
vier  lai  Dain  fut  pendu  au  gibet 
de  Montfaucon  en  îqSq.  Gaillard  , 
dans  un  Mémoire  inséré  dans  le 
tome  XLIII  de  ceux  de  l’académie 
des  inscriptions , a fait  voir , d'après 
des  pièces  authentiques,  que  Jean  de 
Dovat.  qui  avoit , comme  Olivier 
Le  l)oin  , joui  de  la  faveur  de 
Louis  XI , qui  éloit  regardé  comme 
son  complice  , et  qui  fut  puni  pour 
des  faits  semblables  , pou  voit  bien 
être  une  victime  de  l'animosité  de 


la  maison  de  Bourbon.  Il  se  pour- 
voit bien  aussi  qu’Olivier  Le  Dain 
ne  lût  pas  plus  coupable  que  Jean 
de  Doyat.  L’un  et  l’autre  , par  les 
ordres  de  leur  maître  | avoieut  di- 
minué l'autorité  et  blessé  l'orgueil 
des  princes  et  grands  seigneurs  de 
France.  Il  est  vraisemblable  que  la 
vcngeaucc  , plutôt  que  la  justice  , 
conduisit  Olivier  Le  Dain  au  sup- 
plice. ( Voyez  Jean  nj  Doyat  ).  Si 
I on  consulte  les  registres  criminels 
du  parlement , l'affaire  se  présente 
sur  une  face  différente  : c’est  le  duc 
d’Orléans  qui  gouvernoit  alors  le 
jeune  monarque,  et  qui  avoit  à se 
plaindre  de  sou  père  Louis  XI , qui 
fait  d’abord  arrêter  , quelques  mois 
après  le  décès  rie  ce  roi , et  eulermer 
dans  la  tour  du  Louvre  , Olivier 
Le  Dain.  C’est  ensuite  le  parlement 
qui  se  charge  de  faire  son  procès , 
cl  il  est  transféré  dans  les  prisons  da 
la  couciergerie.  Ses  griefs  ne  sont 
plus  ceux  que  lui  imputent  les  his- 
toriens. Olivier  Le  Dain,  eu  qualité 
de  capitaine  du  pont  de  Saint-Cloud 
et  de  garde  de  la  garenne  de  llou- 
vray  (au  bois  de  Boulogne),  avril 
une  juridiction  étendue  , et  des  of- 
ficiers pour  l’exercer.  Ces  officiers 
se  trouvèrent  en  opposition  avec 
ceux  de  l’évèque  de  Paris  , seigneur 
de  Saint-Cloud.  Dans  ce  contlit  de 
juridiction,  il  fut  commis  de  l’une 
et  de  l’autre  part  des  violences 
fort  ordinaires  alors.  L’abbé  de  Sain  t- 
Denys  revendiquoit  une  terre  qui 
avoit  appartenu  à son  abbaye  , et 
qu’Olivier  Le  Dain  avoit , disoit-il  , 
achetée  à trop  bas  prix.  Quelques 
autres  personnes  qui , sous  le  régna 
du  feu  roi,  accusées deconspirations, 
avoieut  en  conséquence  éprouvé  des 
persécutions,  se  réunireul  pour  eu 
accuser  Olivier  Le  Dain.  Tels  sont 
les  principaux  griefs  allégués  contre 
lui.  Ces  registres  ne  contiennent 
point  sa  défense  , qui  auroil  jeté 
des  lumières  sur  l'histoire  du  temps. 
Mais  on  voit  qu’il  fut  condamné 
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pour  les  crimes  des  autres , pour 
les  violences  de  ses  officiers  ou  par- 
tisans , et  pourles  persécutions  qu’or- 
donna le  roi  son  mailre.  On  peut 
conjecturer  qu'il  prit  part  aux  unes 
et  aux  autres  ; mais  celle  conjecture 
ne  sufiUoit  pas  pour  l’eu  déclarer 
coupable.  Ou  trouve  parmi  ses  juges 
plusieurs  de  ses  accusateurs  : tels 
éloient  l’évéque  de  Paris  , l’abbé  de 
8ainl-Denys,  le  conseiller  élu  parle- 
ment Bellefaye.  Le  président  La 
Vacquerie  voulut  se  récuser  ; mais 
le  parlement  décida  qu’il  assisleroit 
au  procès , et  qu’il  se  borneroit  à 
ne  point  opiner.  Ce  qui  est  remar- 
quable dans  celle  affaire  , c’est  que 
le  duc  d’Orléans,  qui  avoit  fait  ar- 
rêter Olivier  Le  llam  , se  fit  don- 
ner , par  lettres  du  a 4 mai  i/(8/| , 
tous  ses  biens  meublcsel  immeubles; 
et  le  persécuteur  ne  rougit  pas  d hé-  • 
riter  de  son  persécuté.  Le  ao’mai 
1484 , Olivier  Le  Dain  fulcondamué 
à être  pendu.  Ou  proposa  au  parle- 
ment de  communiquer  l’arrêt  au 
jeune  Charles  Vlll , qui , ayant  pro- 
mis au  feu  roi  sou  père  de  proté- 
ger ce  malheureux  , auroit  pu  lui 
sauver  la  vie;  mais  celte  cour  s’y 
refusa.  On  voit  que  cette  protec- 
tion promise  n’eul  d’efTel  que  sur 
le  corps  mort  du  condamné.  Le 
roi,  par  lettres  adressées  au  parle- 
ment , ordonna  que  le  corps  d’Oli- 
vier l,el)ain  seroit  détaché  du  gibet 
et  enterré  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Laurent;  ce  qui  eut  lieu  le  même 
jour  de  sou  exécution  , h si  mai 
i4»4-  Cette  faveur,  tres-légêre,  est 
Coudée  4 dans  ces  lettres  , sur  ce 
qu’OIivier  Le  Dain  avoit  long-temps 
servi  le  feu  roi.  Remarquons  que 
ce  fut  ainsi  pour  avoir  servi  trop 
fidèlement  „le  leu  roi  qu'il  fut  con- 
damné à mort. 

DA1RA  ( Mythol.  ) , mère  de  la 
nymphe  Eleusis  , fut  elle-même  uue 
nymphe  de  l’Océan. 

ïDAliŒ  ( Louis-François  ) , né  à 
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Amiens  en  171 3,  mort  à Chartres 
le  18  mars  1790,  embrassa  la  pro- 
fession religieuse  chez  les  célestins, 
et  fut  fait  bibliothécaire  de  la  maison 
de  Paris.  Il  a cousacrë  la  plupart 
de  ses  écrits  à l’histoire  de  sa  pro- 
vince. Ou  lui  doit , I.  Supplément 
à l' Almanach  de  Picardie  , 1753. 

II.  Histoire  de  la  ville  d’Amiens  de- 
puis son  origine  ,1757 , 2 vol.  in-4°. 

III.  Histoire  de  la  ville  de  Mont- 
didier , 1765,  in-12.  IV.  Tableau 
/tistoriijue  des  sciences  de  la  pro- 
vince de  Picardie,  1768,  in-12. 

V.  Histoire  de  la  ville  de  D ouïe  ns  • 
et  du  bourg  de  Grainvilliers , 1785  , 

3 vol.  in-12.  Il  a publié  encore  les 
Ppithètes  françaises  , rangées  sous 
leurs  substantifs,  i?5g,  in -8°; 

Hie  de  Gresset  , Paris  , 1779  , 
in-i  2 , et  un  Almanach  proverbial 
et  gaulois.  Il  avoit  commencé  la 
Traduction  française  de  1 ’Alexan- 
dréidos , poème  de  Philippe  Gau- 
thier , de  Chalillon,  eu  dix  chants  ; 
mais  il  est  mort  avant  de  la  publier. 
L’académie  de  llouen  le  comptoit 
parmi  ses  membres. 

DAITÈS  (Mythol.),  mis  par 
les  Troyens  au  nombre  des  dieux, 
qui  aiment  à faire  le  bien  , parce 
qu’il  établit  le  premier  FuSage  des 
repas  splendides  chez  ces  peuples  , » 

! qui  regardoieut  cette  institution 
connue  une  faveur  divine.  ' . 

* DATX  ( François  ) , natif  de  Mar- 
seille , meilleur  poêle  latin  que 
français,  fit  paroi  Ire  à Lyon,  en 
l6o5,sous  le  titre  de  Premières 
Œuvras,  en  un  vol.  111-12  , un  re- 
cueil de  vers  , divisé  en  trois  livres. 

La  plupart  des  pièces  de  ce  recueil 
sont  sur  des  sujets  de  galanterie  , et 
de  nature  à ne  pas  faire  regretter 
que  fauteur  11e  leur  ait  pas  donné 
la  suite,  que  le  litre  scmbloit  an- 
noncer. 

* DALffERG  ( Wolsgang  llari- 
bert , baron  de  ) , ministre  d étal  du 
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grand-duc  de  Bade  , et  frère  du 
prince  primat  de  la  confédération  du 
Rhin , mort  à Mauheim  le  37  sep- 
tembre 1 Ho 6 , à I âge  de  86  ans  , étoit 
ami  zélé,  et  protecteur  actif  des 
scieuces  et  des  arts.  Aussi  long- 
temps que  la  société  allemande  de 
Mauheim  a existé,  il  en  a été  le  pre- 
mier président  ; et  le  lliéàlrede  cette 
même  ville,  dont  il  a été  l'intendant 
jusqu’en  i8oâ  , lui  doit  sou  origine 
et  sa  conservation.  11  est  auteur  de 
différensouvragesdrainatiques,dont 
plusieurs  ont  paru  sous  son  nom. 
En  voici  les  titres  : I.  JValvaSs  et 
Adélaïde , Mauheim  , 1778,  in-8°. 
11.  Cora , drame  mêlé  de  chants, 
ibid. , 1780,  iu-8°.  111.  Electre, 
récitatif  musical,  ibid.  , 1780,  in-8". 
IV.  Jutes-César , ou  la  Conjuration 
de  Brutus  , tragédie  d'après  Sha- 
kespear , ibid.,  1785,  in-8°.  V.  Le 
Colérique  , comédie  en  cinq  actes  , 
imitée  de  l'anglais  de  Cumberland  , 
ibid.,  1786,  in-8".  VI.  Oronocko  , 
tragédie  en  cinq  actes  , imitée  de 
l’anglais, ibid. , 1786,  in-80.  VII.  La 
Lille  célibataire  , drame  en  deux 
actes  , Augsbourg  , 1786  , in-8". 
VIII.  Les  frères,  drame  en  cinq 
actes  , imité  de  l'anglais  de  Cumber- 
land, Manheim,  1786 , in-8".  IX.  Le 
Religieux  du  Mont-Carmel,  poéine 
dramatique  en  cinq  actes  , Berlin  et 
Leipsick,  1787,  in-8°.  X.  Montes- 
quieu ou  le  Bienfait  inconnu  , 
drame  eu  cinq  actes,  pour  le  théâ- 
tre national  de  Manheim  , Mauheim  , 
1787,  in-8°.  Il  a aussi  travaillé  à 
l'ouvrage  périodique  qui  a paru 
sous  le  titre  de  Rheinische  Beitne- 
ge, qu'on  peut  traduire  par  Mélanges 
Rhénanes. 

* I.  DAI.E  ( Samuel  ) , médecin 
anglais , né  en  1669 , mort  eu  1789, 
fut  d'abord  apoLhicaire  à Braintrée  , 
au  comté  d'Essex  ; mais,  en  1730, 
il  fit  sa  licence  au  collège  de  méde- 
cine , et  fut  associé  de  <la  société 
royale.  Alors  il  s’établit  à Bocking , 
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où  il  exerça  la  médecine.  Il  mourut 
dans  cette  ville  , et  laissa  plusieurs 
ouvrages  inléressaus,  dont  les  prin- 
cipaux sont  , I.  P/iarrnocologia , sert 
manuductio  ad  materiam  rnedi- 
carn  , qui  a eu  trois  éditions.  II.  l^es 
Antiquités  de  Harwich , et  la  cour 
du  roi  Petau  ( Dover -court  ) , dont 
Silas  Taylor  est  le  véritable  auteur , 
mais  qui  a été  considérablement 
augmenté  par  le  docteur  Dale.  Il  a 
aussi  quelques  écrits  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  1111 
traite  des  coquillages,  des  animaux 
et  des  plantes  des  endroits  maritimes 
du  comté  d'Essex;  mais  le  nombre 
des  plantes  dont  il  parle  n’est  pas 
considérable.  * 

II.  DAI.E.  Voyez  Van-1)ai.e. 

f DALÉCHAMPS  ( Jacques  ) , sa- 
vant médecin  et  botaniste  , né  à 
Caen  l'an  1 5 1 3 , mort  eu  1988  à 
Lyon  , où  il  exerçoit  la  médecine, 
fut  reçu  dans  la  faculté  de  Montpel- 
lier en  1.64.0,  bachelier  sous  Ron- 
delet eu  i5q6  et  docteur  l’année 
suivante.  Il  possédoil  les  langues  et 
les  belles-lettres.  On  a de  lui  1.  llis- 
loria  generalis  plantarum  , Lyou  , 
1687,  a v.  in  -fol. , trad.  eu  français 
par  jean  IJesmotilins  , 3 vol.  in- 
iol. , ibid. , » 655.  Celle  histoire  des 
plantes  n’est  pas  entièrement  de 
Daléchamps.  II.  Une  Traduction  en 
latin  des  quinze  livres  d’Athénée , en 
deux  vol.  in-fol.,  i552  , avec  des 
notes  et  des  estampes.  III.  Une  Tra- 
duction enfrançais  du  sixième  livre 
de  Paul  Egincle  , enrichie  de  savaus 
Commentaires  , et  A' nue ‘Préface 
sur  la  chirurgie  aucieiiue  et  mo- 
derne. IV.  Les  onze  livres  d'Admi- 
nistralions  anatomiques  de  Claude 
Galien , translatés  et  corrigés  , ibid. , 
1066,  in-8".  V.  Di  s Rotes  sur  l'His- 
toire naturelle  de  Pline  , 1587  , 
in-fol. 

* I.  DALEN  ( Corneille  Van  ) , dit 
le  Jeune , né  à Harlem  en  1640  , se 
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distingua  parmi  les  graveurs  hollan- 
dais par  un  bnriu  léger  et  délicat.  Il 
a travaillé  souvent  dans  la  manière 
de  Bloeteling  , mais  plus  souvent 
encore  il  imita  si  bien  celle  de  Viss- 
cher,  que  plusieurs  de  ses  pièces  sont 
attribuées  an  dernier.  On  remarque, 
en  général , dans  tousses  ouvrages  , 
beaucoup  de  goût  et  d’intelligence. 
11  a gravé  d’après  Rubens,  Flinck, 
et  plusieurs  autres  morceaux  d’après 
divers  maîtres. 

II.DALEN.  Voyez  Van-Dal. 

* DALENS  ( Tbierri  Van  ) , pein- 
tre de  paysage , lié  à Amsterdam 
en  1(169,  fut  élève  de  son  père  et  le 
surpassa  étant  encore  très-jeune.  En 
1.672,  il  se  retira  à Hambourg,  pour 
s'éloigner  de  la  guerre  qui  arcabloit 
sa  patrie.  Aussitôt  que  la  Hollande 
fut  délivrée  de  ce  lléau  , Vau  Da- 
leus  retourna  à Amsterdam  on  ses 
tableaux  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation ; mais  il  u’en  jouit  pas  long- 
temps , car  la  mort  l’enleva  au  prin- 
temps de  sa  vie  , à lage  de  3g  ans  , 
eu  1688. 

* DAl.ET  ( la  comtesse  de) , fille 
du  comte  de  Bussy-Rabutin , morte 
vers  la  fin  du  17*-  siècle,  est  mise 
au  nombre  de  celles  qtu  firent,  par 
leur  esprit , l'ornement  de  la  cotir 
de  Louis  XIV.  I.e  peu  de  Poésies 
qui  reste  d’elle  ne  donne  cependant 
pas  une  grande  idée  de  ses  lalens. 
On  peut  en  juger  par  le  conte  de  la 
Calomnie  confondue , inséré  dans 
le  recueil  du  P.  Bouhours,  et  que 
Philippe n-ln-Magdeleine  a reproduit 
dans  son  Dictionnaire , pour  appren- 
dre à se  défier  des  réputations. 

* DALH  (Michel),  peintre  da- 
nois , célèbre  par  les  Portraits  qu’il 
a peiuts , fut  appelé  en  Angleterre 
pour  faire  celui  de  la  reine  Aime  ; il 
» y fixa  et  mourut  dans  ce  royaume 
eu  r643. 

T.  r: 
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* DAL1BARD  ( Francoise-Thé- 
rèse  Ai’meiu.eheSaint-Piialier), 
morte  à Paris  , sa  patrie,  le  3 juin 
1767  , a publié  des  Lettres  Aistori- 
■qnes  , et  un  roman  intitulé  les 
Caprices  du  sort,  le  Portefeuille 
rendu,  Paris,  1749 > en  2 parties 
iu-i  a , Recueil  de  poésies  , Ams- 
terdam , 1701 , in-12  , et  la  comédie 
de  la  Rivale  confidente  , jouée, 
sans  succès,  sur  le  théâtre  italien , le 
• 3 décembre  1752. 

t DAL1BRAY  ( Charles-Vion), 
poète  parisien , fils  d’un  auditeur 
des  comptes,  prit  d’abord  le  parti 
des  armes;  mais  cet  état  ne  tarda 
point  à lui  déplaire:  il  le  quitta,  et 
passa  tout  le  reste  de  sa  vie  à cul- 
tiver les  Muses  et  à se  divertir.  Le 
cabaret  fut  son  Parnasse.  Il  ne  parle 
dans  ies  poésies  que  de  bien  boire. 
Coulent  d'un  bien  honnête  qu’il 
possédoit,  il  ne  souhaitoit  rien  au- 
delà.  Les  plaisirs  purs  et  doux  de  la 
campague  firent  les  charmes  de  ses 
dernières  années.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  1604,  ou  au  commencement 
de  1 65S  , dans  uu  âge  avancé.  Ses 
ouvrages  a voient  paru  d'abord  en 
1G47,  in-12,  sous  le  titre  de  Mu- 
sette du  S.  J).,  réimprimés  ensuite 
sous  celui  d 'dluvres  poétiques  de 
Dalibray,  Paris,  1 6 5 5 , in-8°.  Ce 
recueil,  divisé  en  6 parties,  offre  dès 
vers  bachiques,  satiriques,  héroï- 
ques, moraux  et  chrétiens;  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n’ont  en  un 
grand  succès , quoiqu’il  y ait  du 
naturel  dans  quelques-unes  de  ses 
pièces,  et  même  des  saillies.  Il  a 
traduit  Torrismond  , tragédie  du 
Tasse,  Paris,  1 636,  in-4”;  A min  te, 
en  vers,  Paris  , 16S2  , in-8°,  et 
Soliman  , d'après  Bouarelli , Paris, 
1637;  Pompe  funèbre , ou  Danton 
et  Claris  , Paris,  i634  , in-8°  ; et 
Réforme  du  royaume  d’ Amour, 
Paris,  i634,  in-8°,  d’après  César 
Cremonin.  On  a encore  de  lui  une 
Traduction  des  Lettres  d’Autonio 
20 
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de  Pérez,  Espagnol,  ministre  dis- 
gracié de  Philips  II , et  soixante- 
treize  Epigrammes  contre  le  fa- 
meux parasite  Montraaur.  Dalibray 
s'est  peint  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  comme  un  agréable 
débauché,  et  avoue  lui-même  qu’il 
n’ambilionnoit  point  d’autre  répu- 
tation que  celle  de  grand  buveur  : 
témoins  les  vers  sni  vans  : 

Mot|ii->n»-noii«  de  celte  fumée 
Qiin  l’on  nppellc  renommée 
Kl  donl  »e  moque  )’e«|>ril  fort. 

Un  verre  plein  durant  la  vie 
tîat  cent  foi»  pin»  digne  d’envie 
t^u’un  tombeau  vide  après  la  mort. 

Les  ceuvres  poétiques  de  Dalibray 
lurent  imprimées  à Paris  en  1647 
et  i6ô5  , en  deux  parties  in-8°. 

DAL1LA,  courtisane  qui  de- 
ineuroit  dans  la  vallée  de  Sorec, 
étoil  de  la  tribu  de  Dan  , près  du 
pays  des  Philistins.  Samsou  fut  épris 
de  ses  charmes.  Voyez  Samso.v. 

DALIN  ( Olaüs  de  ) , savant  sué- 
dois , né  à Witisberg  en  1708  , 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  poésie 
suédoise,  par  deux  poèmes  écrits 
en  cette  langue.  L’un  a pour  titre, 
la  Liberté  de  la  Suède , l’autre  est 
sa  tragédie  de  Brunhilde  , sujet 
tiré  de  l’ancienne  histoire  du  Nord, 
tes  lettres  ne  lui  acquirent  pas  seu- 
lement de  la  gloire  , elles  firent  sa 
fortune.  De  l’état  de  fils  d'un  simple 
curé  , il  s’éleva  successivement  jus- 
qu’aux places  de  précepteur  du  prince 
Gustave , de  conseiller  ordinaire  de- 
là chancellerie , de  chevalier  de  l’é- 
toile du  Nord,  et  enfin  à la  dignité 
de  chancelier  de  la  cour.  C’est  ainsi 
ne  le  gouvernement  , par  l’ordre 
uquel  tl  avoil  écrit  l 'Histoire  gé- 
nérale du  royaume , récompensa  se* 
talons.  Cette  histoire  , publiée  à 
Stockholm  en  1747  , forme  4 vol. 
iu-4°,  et  s'étend  jusqu’à  la  mort  de 
Charles  XI.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé , b Suède  lui  doit 
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un  grand  nombre  d 'l'ptlres  , de  Sa- 
tires, de  Fables , de  Pensées , et  cinq 
Eloges  des  membres  de  l’académie 
royale  des  scieuces  , dont  il  éloit  un 
des  principaux  ornemens.  Ou  a en- 
core de  lui  une  Traduction  de  l'ou- 
vrage du  président  Montesquieu sur 
les  Causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Bornai  ns.  la:  Suédois 
Olaüs  Celsius  a publié  , dans  sa  lan- 
gue , en  1 764 , l’Eloge  de  son  illustre 
compatriote.  Dalin  mourut  le  1 a août 
de  l’an  1763.  O11  lui  a élevé  un  mau- 
solée par  ordre  du  roi. 

* DALL1KER  (Rodolphe),  peiu- 
tre , né  ù Zurich  en  1694,  entra , dès 
l’âge  de  1 a ans  , chez  un  peintre 
d’animaux  ; mais  ayaut  plus  de  goût 
pour  peindre  la  figure,  il  se  mil  à 
faire  des  portraits  et  forma  son  goût 
sur  Pesue  et  la  nature.  A 19  ans  il 
alla  à Brunswick  ; le  duc,  qui  aimoit 
et  protégeoit  les  arts , lui  fit  peindre 
la  famille  ducale  à Cesse I.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  Dalliker  y fut 
très-occupé  , chacun  vouloit  avoir 
son  portrait  de  sa  main.  Il  mourut 
à Schaffouse  en  1 76g  , après  avoir 
fait  un  voyage  a Paris  , où  il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions. Ce  peintre  a voit  une  manière 
facile  et  vraie.  Ou  trouve  dans  ses 
tètes  un  dessin  correct,  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  délicatesse;  son  co- 
loris est  vigoureux  et  animé  , ses 
cheveux  légers  et  naturels  , et  tous 
les  accessoires  traités  avec  soin  et 
intelligence. 

* DALLINGTON  (sir  Robert), 
écrivain  anglais  , né  au  comté  de 
Norlhamplon  , mort  eu  1607,  élevé 
du  collège  de  Pembroke  à Cam- 
bridge , où  il  reçut  la  maitrise-ès- 
arls , fut  secrélairb-du  comte  de  Rut- 
land  , et  maître  de  la  Chartreuse. 
Charles  P'r  le  lit  chevalier.  Ou  a 
de  lui  , I.  Description  des  états 
du  grand-duc  </e  Toscane.  11.  Mé- 
thode de  voyage , ou  Etat  de  la 
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France  telle  qu’elle  était  en  i5g8, 
in -4°.  111.  Aphorismes  civils  et 
militaires , avec  les  autorités  , iu- 
fol. 

f DALMACE  {saiut),  archiman- 
drite des  monastères  de  Constanti- 
nople , montra  beaucoup  de  zèle 
contre  Nestorms.  Les  Peres  du  con- 
cile d'Ephèse , en  gôo , le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à Constanti- 
nople. 11  mourut  quelque  temps 
après,  à plus  de  8o  ans.  Dom  Ban- 
dnri  a fait  imprimer  sa  Vie,  écrite 
eu  grec  par  un  homme  qui  paroil 
très-instruit.  On  la  trouve  dans  le 
second  volume  de  sou  Imperium 
Orientale. 

* DALMASIO  (Lippo),  peintre 
Bolonais  et  élève  de  Vitale,  mit  tant 
de  grâces  dans  ses  tableaux  de  vierge, 
qu  il  lut  appelé  le  Eippo  dalle  Ma- 
done. Il  llorissoit  sur  la  fin  du  i5e 
siècle , et  entra  dans  l’ordre  des 
carmes  en  1 5o8 , étant  fort  avancé 
en  âge. 

DALMATINUS  ( George  ) , sa- 
vant esclavon  , très -versé  dans  la 
connoissance  des  langues  orientales, 
a traduit  la  liible  eu  langue  escla- 
voue  eu  îàSj. 

* DALRYMPLE  (sir  David), 
juge  écossais , né  à Édimhourg  en 
1736,  mort, en  1793  , Ris  d'un  au- 
diteur de  l’Echiquier  , et  de  la  lille 
du  comte  de  Haddinglou,  étudia  au 
collège  d’Eton  et  à Utreçht.  Eu  1 748, 
il  fut  reçu  avocat  en  Ecosse,  et  en 
1766  nommé  juge.  Dans  cette  cir- 
constance il  prit  le  titre  de  lord 
Hatles  Dalrymple.  Sir  David  a laissé 
deux  f\l les  et  publié,  I.  Beaucoup 
de  Mémoires  avec  des  lettres,  qui 
ont  rapport  à l'histoire  d'Angle- 
terre , sous  les  régnes  de  Jacques  /, 
et  de  Charles  l , 3 vol.  11.  Re- 
marques sur  l’ histoire  d’Ecosse , 
in- 13.  III.  Annales  de  l’Ecosse  , 
3 vol.  in-4°  ; Antiquités  du  chris- 
tianisme , 5 volumes  ; plusieurs 
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Mémoires  pour  la  biographie  de 
/'Ecosse  , et  des  Pièces  insérées 
dans  le  World  et  le  Miroir. 

* I.  DALTON  ( Michel  ) , juris- 
consulte anglais,  mort  vers  1620, 
a écrit  un  Ouvrage  sur  l’office  du 
juge  de  paix , et  un  autre  sur  celui 
de  s/tériff. 

* II.  DALTON  (Jean),  théolo- 
gien écossais,  né  en  1709  à Dean 
au  Cumberland  , mort  en  1763  , 
élève  du  collège  de  la  Reine  A Oxford, 
où  il  prit  le  doctorat , fut  précepteur 
du  lord  Beaucltamp.  Il  a arrangé 
pour  le  théâtre  le  Cornus  de  Milton 
auquelilaajoutéquelqiies  Couplets  ; 
et  la  piece  a été  jouée  dans  cet  état , 
anbénéficede  la  petile-lille  de  Milton. 
Dation  a été  recteur  de  Sle  - Marie 
de  la  Moutagne  a Londres , et  cha- 
noine de  Worcester.  On  a de  lui 
un  volume  de  Sermons  et  quelques 
Poésies.  Son  frere  Richard  , li- 
braire du  roi , a publié,  les  Gra- 
vures d’une  caravane  à la  Mecque , 
dont  il  avoit  fait  lui -même  les 
Dessins. 

* DALZIEL  ( Thomas  ) , général 
écossais,  se  trouva  avec  Charles  II 
d’Angleterre  à la  bataille  de  Worces- 
ter , et  passa  ensuite  au  service  du 
czar  de  Russie  : mais  à la  restaura- 
tion il  fut  rappelé,  et  eut  le  com- 
mandement en  chef  de  l’armée  d’É- 
cosse.  Depuis  la  mort  de  Charles  Ier, 
Dalziel  ne  voulut  plus  se  raser  ; il 
laissa  croitre  sa  barbe  jusqu’à  sa  cein- 
ture, et  porta  un  chapeau  de  feutre 
de  trois  pouces  de  bords  : sou  habil- 
lement éloil  en  tout  si  bizarre,  qu’il 
11e  pou  voit  sortir  saus  être  pour- 
suivi par  uuc  troupe  d énions.  Cet 
homme  singulier  étoit  irès-simé  de 
Charles  11.  On  ignore  les  daLes  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort. 

* DAM  ( Antoine  Vau  ) , né  à 
Middelbotirg  en  1682  , rénssissoit 
sur  tout  à peindre  des  Marines.  La 
science  héraldique  lui  a aussi  des 
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obligations.  11  a public,  eu  1740,  les 
Armoiries  des  bourguemaitres  de 
Middelbou/g , depuis  1498  jusqu’en 
1740.  — En  174» . u'1  Tableau  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Nassau, 
depuis  Ottou  de  Nassau  en  970  , 
jusqu’à  Guillaume  IV  , stathouder, 
en  1 74*  - 

* DAMALIS  ( Gilbert  ) , auteur 
du  16'  siècle  quia  traduit  de  l’italien 
en  rime  f rançaise  le  Procès  des  trois 
//ères,  Lyon,  in -8°,  i558.  On  a 
encore  de  lui  un  autre  ouvrage  en 
vers  , intitulé  Sermon  du  grand 
souper  duquel  est  fait  mention  en 
St.  Luc  , )4*  rhap.  , réduisant  le 
festi/i  de  caresme- prenant  et  autres 
de  ce  monde  , a la  joie  et  grand 
festin  de  paradis  , etc.  : ce  Sermon 
a été  imprimé  aussi  in  - 8°  à Lyon 
en  i554. 

DAMALMÈNE,  pêcheur  d’É- 
trurie , ayant  un  jour  jeté  son  filet 
dans  celte» mer  , en  retira  un  os. 
Surpris  de  sa  grosseur  prodigieuse , 
il  le  cacha  sous  le  sable,  et  remarqua 
bien  l’endroit.  11  alla  ensuite  à Del- 
phes , pour  savoir  de  l’oracle  ce  que 
c'dtoit  que  cet  os , et  quel  usage  il 
en  devoit  faire.  11  arriva  que  , dans 
le  même  temps  , des  envoyés  éléens 
vinrent  le  consulter  sur  le  moyen  de 
faire  cesser  la  peste  qui  dépeuploit 
leur  pays.  La  pythie  répondit  à 
ceux  - ci  qu’ils  tachassent  de  re- 
couvrer les  os  de  Pélops  ; et  à Da- 
malraène,  qu’il  restituai  auxÉleens 
ce  qu’il  avoit  trouvé  , et  qui  leur 
apparteuoit.  I-c  pêcheur  leur  rendit 
l'os  , qui  étoit  celui  de  l’omoplate 
4e  Pélops  , resté  dans  la  mer  depuis 
le  naufrage  de  Philoctète  devant 
l'tle  d’Eubée.  Ce  dernier  avoil  été 
chargé  de  l’aller  chercher  à Pise , 
pour  l’apporter  aux  Grecs , au  siège 
de  Troie. 

DAMARIS,  Athénienne,  d’un 
rang  distingué  , entendit  St.  Paul 
prouonçant  devant  l'aréopage  un 
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discours  sur  l’unité  de  Dieu  , dont 
il  est  fait  mention  dans  le  rhap.  17 
des  Actes  des  Apôtres.  Touchée  de 
son  éloquence  , elle  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne. 

* 1.  DAMASCÈNE  (Jean)  , ou 
Jf.aN  , fils  de  Mésué  , vivoit , selon 
quelques  auteurs  sous  le  califat  de 
Âarou  Raschid  , vers  l’an  848,  et 
selon  d'autres  vers  l’an  iota.  On 
lui  attribue  les  ouvrages  suivons  : 
I.  Ap/iorismorum  liber,  Bononiæ, 
1489  , iu-4”  ; Veneliis  , 1497  , in- 
fol. , avec  les  œuvres  de  Rliazes 
Basiles,  1 57 Ç) , avec  les  Aphorismes 
de  liabbi  ilioyses.  11.  Medicime 
therapeuticæ  libri  sep  te  m , Basi- 
leœ  , i543  , in-fol,  , de  la  version 
d’Albanus  Torinus  , qui  a encore 
donné  un  commentaire  sur  les  apho- 
rismes de  Damascène,  ainsi  que  sur 
son  livre  de  exquisitd  febrium  cu- 
ratione.  Ce  commentaire  a paru  à 
Baie  en  iS4a,  in -8“  , avec  les  ou- 
vrages d'Alexandre  d’Aphrodisée. 

IL  DAMASCÈNE.  Voyez  Jea.v- 
Damascène,  n°  XII. 

DAMASCIUS  , philosophe  stoï- 
cien , natif  de  Damas  en  Syrie  , 
disciple  de  Simplicius  etd’Elamite  , 
vivoit  du  temps  de  l’empereur  Jus- 
tinien. U avoil  écrit,  I.  Un  ouvrage 
en  quatre  livres  , Des  choses  e.v- 
traordinaires  et  surprenantes.  IL 
Vie  d'Isidore.  III.  Histoire  philo- 
sophique. Ces  ouvrages  ne  sont  pas 
venus  jusqu’à  nous  , et  les  savans 
11e  doivent  pas  les  regretter  , s’ils 
en  jugent  du  moins  par  ce  qu’en 
dit  Phblius  , qui  les  traite  fort 
mal. 

t 1.  DAMASE  Ier  (saint  ),  ori- 
ginaire d'Espagne  , étoit  fils  d'un 
écrivain  , qui , s'étant  établi  à Rome, 
y avoit  été  lecteur  , diacre  et  prêtre 
de  l’église  de  Saint-Laurent.  Damase 
servit  dans  la  même  église  jusqu  à 
ce  qu’il  fût  élu  évêque.  Il  étoit  diacre, 
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lorsque  l'empereur  Constance  bannit 
de  Home  le  pape  f .ibère.  Damase 
s'engagea , par  uu  seraient  solennel, 
avec  tout  le  clergé  , à ne  jamais  re- 
connoitre  d’autre  évêque  que  lut.  Il 
voulut  le  suivre  dans  son  exil,  et 
monta  sur  le  trône  pontificat  après 
lui  en  566.  I.e  diacre  Ursin  ou  Ur- 
sicin  , homme  ambitieux  et  intri- 
gant , s'étant  fait  ordonner  pape  par 
des  factieux  comme  lui  , s’opposa  à 
l’élection  de  Damase.  Le  vrai  pape 
fut  confirmé  par  les  évêques  d'Italie 
et  par  le  concile  d’Aqmlée  , et  l’an- 
tipape condamné  à l'exil , à leur  sol- 
licitation. Damase  , paisible  posses- 
seur du  siège  de  Home  , travailla 
à la  conservation  de  la  discipline 
ecclésiastique.  La  plupart- des  clercs 
et  des  religieux  se  roJAchou  nl  depuis 
que  l’Eglise  étoit  paisible.  Ils  rc- 
cherchoieut  les  commodités  de  la 
vie  , les  compagnies  des  séculiers  et 
des  femmes  mondaines,  lis  s’atl.r- 
choient  de  préférence  aux  riches 
veuves  et  aux  filles  dévotes  , pour 
en  obtenir  des  donations  ou  des  legs. 
L’empereur  Valentinien  fil  une  loi 
pour  interdire  auxuns  etaux  autres 
ce  commerce  intéressé.  Le  pape  Da- 
raase  , à qui  elle  étoit  adressée  ,’la 
fit  observer  avec  soin.  Il  tint  un 
concile  eu  56g  , dans  lequel  Urtace 
et  Valeus  , ariens  , furent  auathé- 
malisés.  Atixence  , évêque  intrus  de 
Milan  , fut  condamné  dans  un  autre 
concile , tenu  un  an  apres  , en  3?o  , 
contre  les  ariens.  Le  sage  pontife 
ne  se  déclara  pas  avec  moins  de  zèle 
contre  Mélèce  , Apollinaire  , Vital , 
Timothée  et  les  lucifériens.  Les  hé- 
rétiques et  les  schismatiques  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  attaquer  la  foi 
du  pontife  , répandirent  des  bruits 
scandaleux  contre  sa  réputation. 
Mais  leurs  calomnies  furent  dévoilées. 
Damase  fut  toujours  regardé  comme 
a amateur  de  la  chasteté  , docteur 
vierge  de  l’Église , selon  l’expression 
de  St.  Jérôme  ; comme  un  homme  de 
très-sainte  vie  , toujours  prêt  ù dire 
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et  à faire  toutes  sortes  de  choses  pour 
conserver  la  foi  des  apôtres  , dit 
Théodore!.  » Ce  pape  mourut  en 
584,  à 8o  ans.  Il  ht  rebâtir  à Rome 
l’église  Saint-Laurent  près  du  théâ- 
tre de  Pompée,  qui  porte  encore 
ajourd’luii  le  noin  de  Saint-Laurent 
in  Damaso  , cl  l’embellit  de  pein- 
tures ; il  fit  dessécher  les  sources  du 
Vatican.  St.  Jérôme  , secrétaire  de 
cet  illustre  pontife,  le  met  au  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques.  11 
reste  de  lui  plusieurs  .Le/f/ra,  Rome, 
1754,  iu-fol. , avec  sa  Vie  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères, et  dausi/j Ul. 
Rom.  Pontif.  de  D.  Coustant , in- 
fol. Ou  trouve  encore  de  lui  quelques 
Vers  latins  dans  le  Corpus  Roi' ta- 
rit ni  de  Maittaire. 

IL  DAMASE  II  , appelé  aupara- 
vant I’oppoii , évêque  de  Bfixen , élu 
pape  le  même  jour  que  Beuoil  IX  , 
abdiqua  et  mourut  à Pnleslriue  , 
vingt-trois  jours  après  sou  élection , 
eu  1048. 

DAMASIAS , fils  de  Peuthilus, 
petit-fils  d’Oreste  , partageoit  avec 
ses  cousins  germains  le  pouvoir  ab- 
solu sur  les  Achéeus,  lorsquece  peu- 
ple s’empara  du  pays  que  le  départ 
des  Ioniens  avoit  laissé  vacant. 

f 1. 1)  AM  ASICHTHON  ( Myihol.), 
fils  de  Niobé  et  d’Anipliion  , fut  tué 
par  Apollon  et  Diane  , suscités  par 
Latone. 

IL  DAMASICHTHON,  fils  de 
Codrus,  chef  d’une  colonie  ionienne, 
rompit  ses  liens  d’amitié  avec  son 
frère  Promettais , qui  lui  donna  la 
mort. 

DAMA8IFPE , partisan  fongueux 
de  Marins , étoit  un  homme  de  basse 
extraction , qui  massacroit  cruelle- 
ment les  personnes  de  la  plus  haute 
noblesse  attachées  au  parti  de  Sylla. 
Il  eut  l’audace  de  faire  porter  dans  les 
rues  de  Rome,  au  haut  d’une  pique,  U 


Digitized  by  Google 


3io  DA  MB 

tète  d'Arviua  , tribun  du  peuple. 
Sylla  rentra  heureusement  victo- 
rieux dans  Home , et  fit  mourir  ce 
tyran.  — Il  y avoit  aussi  un  séna- 
teur du  même  nom  , connu  pour  un 
curieux  peu  conuoisseur  en  statues 
et  eu  vases  précieux.  11  achetoit  fort 
cher  ce  qui  le  tlatloil;  et  s'en  dégoû- 
tant peu  après,  il  le  revendoit  à bon 
marché;  aussi,  tous  ceux  qui  vou- 
loieut  se  défaire  de  quelques  curio- 
sités , on  qui  vonloient  en  avoir , 
s'adressoient  à lui. 

DAMASTOR , Troyen  intrépide, 
s'étant  trop  avancé  sur  les  murs  de 
sa  patrie,  mourut  atteint  d’uue  flè- 
che de  Patrocle. 

DAMASTORIDÈS , un  de  ceux 
qui  cherchèrent  à séduire  Péué- 
lope  , fut  tué  par  Ulysse,  lorsque 
celui-ci  , de  retour  de  la  guerre  de 
Troie , parvint  à tendre  l'arc  dont 
lui  seul  connoissoil  l'usage , et  dont 
il  se  servit  pour  tuer  les  amans  de 
sa  femme. 

DAMATRTON , femme  de  Sparte, 
tua  son  fils  de  sa  propre  main,  parce 
qu’il  avoit  fui  dans  une  bataille  li- 
vrée par  ses  compatriotes  aux  Mes- 
séniens. 

DAMBAC  ( Mylhol.  ) , roi  d'O- 
rient , vivoil  dans  le  temps  fabuleux 
de  ce  pays.  La  mythologie  de  cette 
contrée  fait  remonter  son  règne 
beaucoup  plus  haut  qu’Adam.  11  ré- 
gnoit , dit  ou , sur  des  peuples  à têtes 
]>late8,  que  les  Persans  ont  appelés 
Demi-tèles.  Ils  faisoient  leur  de- 
meure dans  une  des  des  Maldives. 
Lorsqu'Adam  vint  habiter  celle  de 
Ceylan.ils  eurent  pour  lui  la  défé- 
rence la  plus  respectueuse  , et  gardè- 
rent soigneusement  son  tombeau 
après  sa  mort. 

t DAMBOURNEY  (N.),  né  à 
Rouen  le  10  mai  173a  , et  mort  dans 
la  même  ville  le  a juin  1795,  se 
destina  à Ja  profession  du  commerce, 
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et  y réunit  la  culture  des  arts  agréa- 
bles, tels  que  la  musique  et  la  pein- 
ture. L'académie  de  Rouen  le  choisit 
pour  son  secrétaire;  et  en  1761,  il 
fut  uoinmé  intendant  du  jardin  bo- 
tanique. Il  se  livra  des-lors  particu- 
lièrement à l'étude  de  la  chimie  re- 
lative aux  teintures , et  eu  obtint  des 
résultats  heureux.  Il  prouva  que  te 
noyau  du  ruscus  torréfié  et  bouilli 
peut  avoir  les  piopriétés  du  café;  il 
imagina  de  tirer  par  la  fermentation 
le  bleu  du  pastel;  et  les  colons  des 
Antilles  ont  profité  à cet  égard  de  ses 
idées.  Les  principaux  ouvrages  de 
Dambourney  sont  , 1.  Mémoire  sur 
la  culture  de  la  garance.  Par  ses 
procédés  , celle  qui  a été  acclima- 
tée eu  Frauce  par  lui  a été  regardée 
comme  supérieure  à celle  de  Hol- 
lande, et  égale  en  bonté  à celle  de 
Sinyrne.  11.  Hecueil  de  procédés  et 
d’expériences  sur  les  teintures  so- 
lides que  nos  végétaux  indigènes 
communiquent  aux  laines,  1789, 
in-4®.Le  gouvernement  fit  imprimer 
cet  important  ouvrage  à ses  frais.  Il 
eu  a paru  line  nouvelle  édition  en 
1795,  avec  un  supplément  considé- 
rable. III.  Divers  Mémoires  agri- 
coles , et  sur-tout  sur  le  cidre  , dans 
les  Mémoires  de  la  société  d’agricul- 
ture de  Rouen,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  éclairés  et  les 
plus  actifs.  Dambourney  est  aussi 
l'inventeur  d'un  enduit  qui  produit 
le  même  effet  que  le  ciment  pour 
retenir  les  eaux. 

DAMBROWKA,  fille  de  Boleslas, 
souverain  de  Bohème , épousa  , l’an 
96.S , Micislas  I , duc  de  Pologne,  et 
lui  fil  embrasser  le  christianisme , 
ainsi  qu'aux  principaux  seigneurs 
polonais. 

* DAMÉAS  , de  Crotone  , fit  la 
statue  de  Milon,  son  compatriote, 
vers  la  67e  olympiade  : c’éloit  vrai- 
semblablement une  de  ces  statues 
iconiques  ou  statues-portraits  qui 
de  voient  oifrir  dans  chacune  de  leurs 
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par lies  line  image  parfaitement  res- 
semblante d i corps  des  athlètes. 
PI  me  dit  que  l'usage  d’élever  des  sta- 
tues iconiques  aux  athlètes  couronués 
trois  fois  éloit  fort  ancien;  et  Mi- 
lon  , à cette  époque , avoil  remporté 
six  fois  le  prix  de  la  lutte.  La  statue 
de  Milou  éloit  de  bronze  ; et  cet 
athlète,  si  célèbre  par  sa  force  ex- 
traordinaire , la  porta  sur  ses  épaules 
à la  place  qu’elle devoit  occuper  daus 
le  bois  appelé  l’Allis , consacré  à Ju- 
piter, auprès  du  temple  d’Olympie. 

DAMÉON,  fils  de  Phlius,  ayant 
suivi  Hercule  dans  son  expédition 
contre  Augée , roi  des  Epéens  , fut 
tué  ainsi  que  son  cheval  par  Cléalus, 
fils  d’Actor,  et  capitaine  Iroyeti.  Les 
Eléens  lui  consacrèrent  un  monu- 
ment. 

DAMERVAL.  Voy.  Amerval. 

f I.  DAMÉRY  ( Simon  ) , peintre 
liégeois , mort  de  la  peste  à Milan  en 
ië4o  , eut  de  la  réputation  : il  a 
laissé  en  Italie  et  eu  Allemagne  des 
tableaux  estimés. 

* H.  DAMÉRY  (Walter),  pciu- 
tre  , né  à Liège  l'an  1614,  montra, 
des  sa  jeunesse  une  passion  pour  l'art 
où  il  a excellé.  Ses  devoirs  d'écolier 
et  ses  livres  éloient  toujours  ornés  de 
ligures.  L’envie  de  se  perfectionner 
dans  son  art  l’engagea  à parcourir 
une  partie  de  l'Europe.  Arrivé  en  Ita- 
lie, il  travailla  plusieurs  années  sous 
les  yeux  de  Pierre  Béréliu  de  Cortone, 
et  ne  tarda  pas  a saisir  la  manière  et 
le  goût  de  ce  peintre  célèbre,  Damé- 
ry,  s'étant  embarqué  pour  retourner 
daus  son  pays,  fut  pris  par  des  cor- 
saires algériens.  Il  trouva  moyen  de 
se  délivrer  de  l’esclavage  au  bout  de 
quelque  temps , et  se  rendit  à Paris  , 
où  il  se  fit  connoitre  par  l' Enlève- 
ment du  prophète  Elie  dans  un 
char  de  feu , peint  dans  le  dôme 
des  carmes  déchaussés.  L'auteur  du 
Dictionnaire  des  artistes  , ei  M.  Dès- 
champs  , dans  ses  Vies  des  peintres, 
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attribuent  mal  à proposée  tableau  à 
Hertbolul.  Dainéry,  de  retour  dans 
sa  patrie  , y soutint  sa  réputation 
par  des  tableaux  qui  font  l’ornement 
de  plusieurs  églises  (le  Liège.  Une 
manière  aisée  , tendre  et  gracieuse 
caractérise  son  pinceau.  11  mourut 
vers  la  fin  du  1 7e  siècle. 

t DAMHOUDERE  ( Josse  de  ) , né 
à llruges  en  i5o7  , élevé,  par  sen 
mérite,  aux  premières  charges  de 
judicature  dans  les  Pays-Bas  , sous 
les  règnes  de  Charles  V et  de  Phi- 
lippe II , composa  divers  ouvrages 
relatifs  à sa  profession,  et  quelques 
uns  de  piété  : il  mourut  eu  i58i  , à 
74  ans.  Les  principaux  sont , I.  Pa- 
trocinium  pupiUorurn , minorum 
et  prodigorum  , Bruges,  iô44« 
i ii— fol.  ; Anvers , i546.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français.  II.  Enchi- 
ridion  rerum  criminalium,  Anvers 
et  Lyon.  Ce  Iivreful  traduit  en  fran- 
çais , en  allemand  et  en  tlamaud.  11 
fut  mis  en  i6a5  à Yindex  des  livres 
défendus  à Rome  , jusqu’à  ce  qu'il 
fût  corrigé.  III.  Praxis  rerum  civi- 
lium  , avec  les  notes  de  Nicolas 
Tudelnus  , Anvers,  t6i7,iu-4°; 
et  1646,  réimpr.  in  - fol.  avec  le 
Praxis  rerum  criminaliurn. 

DAM1A  (Mythol.),  déité  honorée 
chez  les  Romains  et  à Epidaure 
daus  des  mystères  célébrés  à huis 
clos.  Les  hommes  n’y  étoient  point 
admis,  et  les  femmes  étoient  obli- 
gées , pour  y assister , de  s'eugager  à 
ne  point  déclarer  ce  qui  s’y  passoit. 
Plusieurs  jours  s’écouloient  dans,les 
réjouissances  et  les  plaisirs. 

DAMIANISTES.  Voy.  Clair*. 

* DAMIANO  ( François  ) , frère 
lai,  dominicain  du  it>'  siècle,  s'est 
rendu  célèbre  par  un  genre  de  pein- 
ture admirable  et  peu  comniuue  eu 
marqueterie , dont  il  a enrichi  le 
chœur  de  l’église  des  dominicains  de 
Bologne.  (1  a garni  les  stalles depièces 
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. rapportées,  et  mises  en  couleur, qui 
composent  <les  tableaux  représentant 
plusieurs  traits  de  l'histoire  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament. 
I, empereur  Charles-Quinl  , frappé 
de  la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre  de 
goût  et  de  patience,  et  doutant  si 
celte  étonnante  peinture  éloil  de 
pter.es  de  bois  rapportées,  eut  la  cu- 
riosité d’en  sonder  un  endroit  avec 
la  pointe  de  son  poignard.  Le  mor- 
ceau qu'il  enleva  n'a  point  été  remis, 
afin  que  tout  le  monde  fût  certain 
du  nouveau  genre  de  ces  tableaux. 

* I.  DAMIEN,  évêque  d'Alexan- 
drie au  ùe  siècle , professa  une  opi- 
nion particulière  au  sujet  de  la  Tri- 
nité, et  ses  partisans  lurent  appelés 
Vamianistes. 

* II.  DAMIEN.  Nom  d'un  roi 
jmf  qui  , au  commencement  du 
6"  siècle , fit  souffrir  de  grandes  per- 
sécutions aux  cnreliens  dans  cette 
contrée  de  l’Arabie  heureuse  qu'on 
nomme  Homérite.  Vers  5at  ,Eiées- 
ban  , roi  des  Axumiles  eu  Abys- 
sinie , priva  Damien  du  sceptre  et  dé 
la  vie. 

* lit.  DAMIEN,  chef  d'une  bande 
de  voleurs  , ayant  voulu  se  signaler 
par  quelque  action  hardie,  résolut  , 
ert  tôa7,  d'aller  assassiner  Soliman  11 
dans  sa  tente , au  milieu  de  son  ar- 
mée qui  éloil  campée  sur  le  rivage 
de  la  mer  Ionienne  , proche  de  la 
ville  de  Butrouto  en  Albanie.  11 
communiqua  son  dessein  à quelques- 
uns  de  ces  peuples  sauvages  qui  ba- 
bititientsur  le  inoat  de  la  Chimère, 
dans  la  même  province,  et  leur  re- 
présentant- la  gloire  et  l'avantage 
qu’ils  récucilleroieul  de  celte  acliou, 
il  les  détermina  à entrer  dans  son 
entreprise;  inatsce malheureux  étant 
descendu  des  montagnes  pour  dé- 
couvrir précisément  l’endroit  où 
«toit  la  tente  «le  ce  prince,  et  étant 
monté  sur  en  arbre , dont  quelqmi 
branches  s'éclate!  eut , le  bnul  ic  fit 


découvrir  anx  janissaires  , qui  se 
saisirent  de  lui  , et  qui  , à force  de 
lourmens,  lui  firent  déclarer  sa  cons- 
piration. Soliman  le  fit  dévorer  par 
une  bêle  féroce  qu’il  veuoit  de  pren- 
dre, et  détacha  quelques-iiues  de  ses 
troupes  pour  aller  exterminer  les 
peuples  qui  éloienl  complices  decette 
perfidie. 

IV.  DAMIEN  vp.  Goez.  Voyez 
Goez. 

V.  DAMIEN  ( Pierre  ),  Voyez 
PmnrtE  Damien, n°  XII. 

f DAMIENS  (Robert-François), 
né  le  9 janvier  171Ô,  dans  le  ha- 
meau nommé  la  Tieuloy  , dépen- 
dant de  la  paroisse  de  Moncliy-le- 
bretoa  en  Artois , étoit  fils  d'un 
petit  fermier  qui  a voit  fuit  ban- 
queroute. Son  enfance  s’annonça 
par  des  méchancetés  qui  le  fîreut 
surnommer  Robert  - le  - Viable.  Il 
s'engagea  deux  fois,  et  se  trouva 
au  siège  de  Philishourg.  De  retour 
en  France,  il  entra  en  qualité  de 
domestique  au  collège  des  jésuites  de 
Paris.  Il  en  sortit  eu  1738 , jiobr  se 
marier.  Après  avoir  ser>  i dans  dif- 
ferentes maisons  de  la  capitale,  et 
avoir  empoisonné  un  de  ses  maîtres 
dans  un  lavement  , il  finit  par  un 
vol  de  deux  cent  quarante  louis 
d'or,  qui  l'obligea  de  prendre  la 
fuite.  Ce  scélérat  rôda  pendant  en- 
viron cinq  mois  à Saint  -Ouier,  à 
Dunkerque , à Bruxelles , tenant  par- 
tout des  propos  extravagans  sur 
les  dispute»  qui  divisoienl  la  France. 
A Popermgue,  petite  ville  proche 
d Y près , on  entendit  qu’il  dnoit  : 
«Si  ie  reviens  eu  France....  Ont , 
j’y  reviendrai  ; j’y  mourrai,  et  le 
plus  grand  de  la  terre  mourra  aussi , 
et  vous  entendrez  parler  de  moi.  » 
Cétoit  dans  le  mois  daont  17.16 
qu’il. ddbitnii  res  extravagances.  Le 
21  décembre  de  la  mjme  année,  se 
trouvant  à Falesque  près  d'Arras 
chez  un  de  ses  parens , il  y but  des 
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(«ropos  d’un  homme  désespéré  : 
« Que  le  royaume  , sa  fille  et  sa 
femme  étoient  perdus.  » Sou  esprit 
éloit  presque  aliéné  lorsqu'il  retour- 
na à Paris,  où  il  arriva  le  5i  du 
même  mois.  Ayant  paru  à Versailles 
dans  le*  premiers  jours  de  l'aimée 
1737,  il  prit  de  l'opium  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Il  médiloil  alors 
l'attentat  qu’il  exécuta  le  5 janvier, 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts  du 
soir.  Comme  f,ouis  XV  alloit  monter 
en  carrosse,  pour  aller  de  Versailles 
à Trianou  , il  frappa  d'un  coup  de 
couteau,  au  côté  droit,  ce  monarque, 
environné  des  seignçurs  de  sa  cour, 
l.'assassin  lut  arrêté  sur-le-champ, 
et,  après  avoir  subi  quelques  inter- 
rogatoires à Versailles  , il  fut  trans- 
féré à Paris  , dans  la  tour  de  Mout- 
gommeri , où  on  lui  avoil  préparé 
uu  logement  au  - dessus  de  la  cham- 
bre que  Ravaillac  avoil  aulrefois  oc- 
cupée. Le  roi  chargea  la  grand- 
chambre  du  parlement  d’instruire 
son  procès.  Malgré  les  tortures  les 
plus  cruelles,  qu'il  supporta  patiem- 
ment, il  ne  lut  pas  possible  de  lui 
arracher  le  moindre  aveu  qui  pùt 
faire  penser  qu’il  avoil  des  complices. 
Ce  misérable  protesta  que  , s’il  avoil 
été  saigné  aussi  copieusement  qu’il 
ledemandoil , il  u'auroit  pas  commis 
son  crime.  Apres  qu’on  lui  eut  fait 
subir  inutilement  les  questions  les 
plus  terribles , il  fut  comlainuc  à 
mourir  du  même  supplice  que  les 
assasssins  de  Henri  IV.  Le  28  mars 
de  la  même  année  , jour  de  l'exécu- 
tion , il  arriva  à la  place  de  Grève 
à trois  heures  et  un  quart , regardant 
d’un  œil  tranquille  le  lieu  et  les  ins- 
Irumens  de  son  supplice.  On  lui 
brûla  d'abord  la  main  droite;  en- 
suite on  le  tenailla  , et  on  versa  sur 
ses  plaies  de  l'huile , du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda  en- 
suite à l'écartèlement.  Les  quatre 
chevaux  tirent , pendant  cinquante 
inimités  , des  efforts  mutiles  pour 
démembrer  ce  malheureux.  Au  bout 
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de  ce  temps , Damiens  étant  encore 
plein  de  vie  , les  bourreaux  lui  cou- 
pèrent avec  des  bistouris  les  chairs 
et  les  jointures  nerveuses  des  cuis- 
ses et  des  bras;  ce  qu’on  avoit  été 
obligé  de  faire  , en  1610  , pour  Ra  • 
vaillac.  11  respiioit  encore  après  que 
les  cuisses  lurent  coupées , et  il  11e 
rendit  l'ame  que  pendant  qu’on  lui 
coupoitles  bras.  Sou  supplice,  depuis 
f instant  qu’il  fut  mis  sur  l’échafaud , 
jusqu’au  moment  de  sa  mort , dura 
près  d’une  heure  et  demie.  Il  con- 
serva toute  sa  connoissance  , et  re- 
leva la  tète  sept  ou  huit  fois  pour 
regarder  le»  chevaux  , et  ses  mem- 
bres tenaillés  et  brûlés.  Au  milieu 
des  lourmens  les  plus  affreux  de  la 
question , il  avoit  laissé  échapper  des 
plaisanteries.  11  éloit  rempli  de  va- 
nité, désireux  de  se  signaler,  cu- 
rieux de  nouv elles,  frondeur  , quoi- 
que taciturne,  parlant  seul,  obstiné 
à suivre  tout  ce  qu’il  projeioit , har- 
di pour  le  mettre  en  exécution,  ef- 
fronté, menteur;  tour  à tour  dévot 
et  scélérat , passaul  du  crime  aux 
remords  , continuellement  agité  par 
les  fougues  du  sang  le  plus  bouil- 
lant. Son  forfait  lit  éclore  dans  le 
temps  beaucoup  de  propos  hasardés, 
et  des  conjectures  sans  vraisem- 
blance. Uu  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple , accoutumé  au  crime,  échauffé 
jxir  les  propos  de  quelques  esprits 
liirb. iléus , dans  Je  temps  des  contes- 
tations qui  agiloient  l’état  et  l'Eglise, 
se  détermine  à un  meurtre.  Sou  cer- 
veau s’eiiilamme  ; il  se  fait  en  lui 
une  fermentation  de  désespoir,  pro- 
duite par  la  misère  , par  la  crainte 
des  chàtimens  que  ses  vols  méri- 
toieut , et  par  des  discours  séditieux. 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  moti- 
vtinens  contradictoires  que  son  inie 
éprouve  , en  méditant  un  projet  de 
celle  uature  , son  esprit  achève  de 
s’égarer  ; et  dans  un  des  accès  de  sou 
délire  fréue'tique,  il  consomme  son 
crime  , tel  qu’un  enragé  qui  se  pré- 
cipite sur  le  premier  venu  pour  le 
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déchirer.  C'est  la  réllexion  d'un  phi- 
losophe : c'est  celle  de  tous  ceux  qui 
ont  réHécht  sur  le  caractère  de  Da- 
miens ; et  celle  idée  met  à l’écart 
tous  les  soupçons  qu’on  sema  dans 
le  temps  contre  des  hommes  qui  ua- 
voieut  point  participé  à son  projet. 
Ceux  qui  voudront  être  plus  ins- 
truits sur  cet  étrange  événement, 
peuvent  consulter  les  pièces  origi- 
nales , et  les  procédures  faites  à sou 
occasion  tant  eu  la  prévôté  de  l'hô- 
tel , qu'eu  la  cour  du  parlement.  Le 
Breton , greffier  criminel  de  cette 
compagnie,  les  a recueillies,  et 
publiées  à Paris  eu  1767,  in-/j°  , 
et  4 vol.  in -ta,  avec  une  Table 
des  matières  très -détaillée.  Cette 
collection  curieuse  renferme  nu  Pré- 
cis de  la  Vie  de  l’assassin.  L’édi- 
teur a rassemblé  avec  exactitude 
tout  ce  qui  a été  constaté  par  les 
voies  juridiques.  L’auteur  de  la  Vie 
privée  de  Louis  XV,  ton).  111, 
entre  aussi  dans  de  longs  détails  sur 
Damiens. 

■fDAMINO  ou  Damini  (Pierre), 
peintre  de  Venise  , néàCaslel-Frnneo 
dans  l’étal  de  Venise  eu  i5qa  , 
mort  de  la  peste  en  x 63 1 , apprit  à 
dessiner  en  copian  t lesou  v rages  d’Al- 
bert Durer  et  de  Lommazzo.  O11 
trouve  la  plus  grande  partie  de  ses 
tableaux  à Vicence , dans  le  dôme 
de  Padoue  , à Venise  , à Crémone, 
à Trévise et  autres  lieux.  — Sa  soeur 
peignoil  aussi  avec  talent , ainsi  que 
son  frère  George  Damino,  mort  en 
1G48  , qui  excelloit  dans  le  portrait 
en  miniature. 

* DAMIS,  Assyrien,  vivoitdaus 
le  r*r siècle;  il  étoit  ami  d'Apollo- 
nius de  Tyatfes,  et  écrivit  même  un 
livre  de  ses  discours  et  de  ses  pré- 
tendues prophétiques,  l’hilostratc 
en  fait  mention  dans  la  vie  d’Apol- 
lonius , et  Suidas  en  parle  après  lui  : 
Eusèlie  le  cite  aussi  en  écrivant  con- 
tre Ilièroclès.  ( Voyez  Apollonius, 
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n*  V.  cl  Pitii-osTHATE.  ) Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  certain 
philosophe , nommé  aussi  Damis. 

DAMITHALÈS  ( Mythol.  ),  ha- 
bitant de  la  Grèce  , qui  donna  l’hos- 
pitalité à Cérès , lorsque  cette  déesse 
parcourut  la  terre  pour  chercher 
Proserpine. 

I.  DAMMART1N.  Voyez  Vergi, 
n*  IL 

1-  DAMMARTIN  (Antoine  de 
Ch  a bannes  , comte  de),  né  en 
1411  deRol)8rl,de  Chabamies,  sei- 
gneur de  Charlus,  qui  fut  tué  en 
i4t5  à la  bataille  d’Azincourt,  et 
d’Alix  de  Boi  t , dame  de  Pierretitle, 
fut  page  chez  le  comte  de  Venta- 
dour  et  chez  le  sieur  de  La  Ifire.  En 
i4*4,  il  se  trouva  à la  bataille  de 
Verueuil , et  lui  fait  prisonnier  par 
les  Anglais.  lorsqu'il  fut  délivré  , il 
figura  dans  plusieurs  combats,  et  eu 
iq3a  il  fut  établi  capitaine  de  la 
ville  cl  du  château  de  Creil.  Ce  fut 
de  là  qu'il  fit  plusieurs  courses  sur 
les  ennemis  de  la  France,  et  que, 
daus  une  rencontre  , il  prit  le  bâtard 
de  Satul-Pol  et  le  seigneur  d’Hu- 
mières  qui  lui  payèrent  une  forte 
rançon.  Il  se  trouva  en  x435  à la 
prise  du  pont  de  Meulan , et  à quel- 
ques autres  affaires , passa  eu  Nor- 
mandie , prit  Ilarlleur  et  d’autres 
places.  Eu  1 /| 5 7 , entraîné  par  son 
goût  pour  les , rapines , et  secondé 
par  la  foiblesse  du  gouvernement  et 
par  les  guerres  intestines  qui  déso- 
loient  la  France,  il  en  accrut  les  ca- 
lamités, eu  se  mettant,  avec  deux 
bâtards  de  Bourbon  , à la  tète  d’une 
foule  de  brigands  ramassés  de  toutes 
parts,  qui  furent  nommés,  à cause 
de  leurs  t rimes  et  de  leurs  dévasta- 
tions , les  écorcheurs.  Cette  déno- 
mination indique  assez  l’horreur 
qu’ils  inspiroient.  Les  historiens 
font  de  ces  brigands  un  tableau  af- 
freux. Us  dépouilloient,  lorturoient. 
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égorgement  sans  pitié  les  foibles  ha- 
bitans  des  campagnes  , livroieut  aux 
flammes  ce  qu’ils  ne  pouvoienl  en- 
lever , n’épargnoient  ni  les  vieillards 
ni  les  cni'ans  , violoicnt  les  femmes 
sur  le  corps  de  leurs  maris,  etc.  Le 
Cambrésis,  le  Haynaut , le  Pou  th  ieti , 
l’Artois,  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne et  l’Auvergne  furent  successive- 
ment les  théâtres  de  leurs  dévasta- 
tions. Chargé  de  crimes  et  de  malé- 
dictions, enrichi  de  pillages,  Antoine 
Cbabanues  qu  i tta  les  écorcheurs  pour 
venir  épouser , eu  i/j3g , Marguerite 
de  Nanteuil,  qui  lui  apporta  en  dot , 
entre  autres  terres,  le  comté  de 
Dammartin  , dont  il  prit  depuis  le 
titre.  Le  roi  Charles  VII  venoit  de 
l’attirer  à son  service;  il  lui  dit  un 
jour  ; « Adieu  , capitaine  des  écor- 
cheurs » , Chabaunes  répondit  : 
a Sire  , je  n’ai  écorché  que  vos  en- 
nemis , et  me  semble  que  leurs 
peaux  vous  feront  plus  de  profit 
qu’à  moi.»  Cette  réponse  étoit  plus 
flore  que  réelle.  Le  service  du  roi 
n’occupoil  guère  le  nouveau  comte 
de  Dammartin  ; il  l'abandouna  bien- 
tôt pour  se  ranger  du  coté  des  princes 
révoltés  ; il  porta  les  armes  contre 
le  rot  pendant  la  guerre  civile  de  la 
Praguerie.  En  cette  circonstance,  le 
comte  de  Dammartin  fit  une  action 
louable,  lies  ducs  de  Bourbon  , d'A- 
lençon, etc.,  chefs  de  cette  révolte, 
étant  sur  le  point  de  prendre  prison- 
nier le  connétable  de  France,  duc  de 
Richemou  t : Dammartin  1 es  détourna 
de  ce  projet, en  disanlau  ditedeBour- 
Ikiii que,  s’il  l’ariètoit,  le  gouverne- 
ment delà  France,  auquel  il  avoit 
droit,  alloit  passer  entre  les  mains 
des  Anglais.  Dammartin  rentra  en 
grâce  avec  les  chefs  de  celte  révolte  , 
et  obtint  la  faveur  du  roi  qui  le 
chargea  de  plusieurs  expéditions,  le 
nomma  eu  i449  grand  - panetier  de 
France  et  bailli  de  Troyes  , sénéchal 
de  Carcassonne  eu  i/|f>6,  et  lui  ac- 
corda de  grands  biens.  Il  abusa  de 
la  coufiance  du  roi  en  le  délermi- 
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il  sut  à persécuter  un  homme  qui , 
dans  un  letnp9  où  chaque  grand 
seigneur  regnrdoil  comme  un  droit 
l’usage  de  désoler , de  dépeupler , 
d’appauvrir  la  France  , s’occupoit 
presque  seul  de  l’enrichir  et  de  se- 
courir la  cour  dans  ses  besoins  pres- 
sans.  Le  comte  de  Dammartin  fut , 
en  i453,  le  principal  instigateur  du 
procès  intenté  contre  Jacques  Cœur. 
( Voyez  C«u n . ) Ce  fut  lui  qui  l’ar- 
rêta , le  garda  dans  sa  prison  , qui 
fut  un  de  ses  juges,  qui  se  fit  adjuger 
une  partie  de  ses  grands  biens,  «t 
notamment  la  lerre  de  Saint -Far- 
gean  , pour  la  somme  de  20,000  écus 
qu'il  se  fit  donner  par  le  roi.  En  i4S6 
le  comte  de  Dammartin  fut  chargé 
d’une  commission  délicate  et  dange- 
reuse qu'il  eut  l’imprudence  d'accep- 
ter. Charles  Vil  lui  ordonna  d’aller 
arrêter  son  fils,  le  dauphin  Louis, 
qui  depuis  douze  ans  avoit  quitté  la 
cour  et  vivoit  dans  le  Dauphiné.  I.e 
dauphin  échappa  aux  poursuites  du 
comte  de  Dammartin  , se  réfugia  en 
Bourgogne,  et  voita  à celui-ci  une 
haine  dont  il  sentit  bientôt  les  effets. 
Ce  prince  ayant  succédé  à Charles 
VII  en  1461,  lecomtede  Dammartin 
se  trouva  non  feulement  dépourvu 
de  la  protection  qui  lui  assuroil  la 
jouissance  de  son  immense  fortune  , 
mais  il  fut  en  butte  à la  vengeance 
du  noitveau  roi , qui  le  fit  arrêter  et 
conduire  de  la  conciergerie  du  palais 
à la  tour  du  Louvre,  et  de  là  à la 
Bastille,  où  il  resta  deux  ans.  Par 
arrêt  du  20  août  tqfiâ,  ses  biens 
furent  confisqués  ; la  famille  de  Jac- 
ques Cœur  lut  rétablie  dans  ceux 
que  Dammartin  s’étoit  appropriés. 
Charles  de  Melun  , gouverneur  de 
Paris,  fut  commis  à la  régie  de  ses 
biens , lui  et  son  frère  Nautouillet 
s'emparèrent  de  ses  meubles.  Son 
hôtel  de  Paris  ne  fut  point  épargné. 
La  comtesse  de  Dammartin  fut  ré- 
duite à se  retirer  chez  un  de  ses  fer- 
miers près  de  Paris,  qui  la  uourrit 
elle  et  ses  enfans  pendant  trois  mois , 
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et  le  comte  fut  condamné  au  bannis- 
sement. La  révolte,  appelée  guerre 
du  bien  public , commença  à éclater 
au  mois  de  mars  1464  : Daramarlin 
en  fut  instruit  ; il  parvint  à s’échap- 
per de  la  Bastille,  dans  le  dessein 
d’aller  se  réuuir  aux  princes  révol- 
tés. Le  premier  usage  qu’il  fit  de  sa 
liberté  fut  un  acte  de  vengeance  et 
de  brigand.  Assisté  de  6on  frere  et 
de  ses  amis  , il  fut  piller  la  terre  de 
Saint-Maurice  sur  Lavcrou  en  Gati- 
nais  , et  celle  de  Saiut-Fargeau  qui 
avoit  été  restituée  à Geofroy  Cœur, 
fils  de  Jacques,  et  le  fil  prisonnier. 
Sa  fortune  changea  bientôt  de  face. 
Après  la  guerre  du  bien  public,  d'en- 
nemi qu'il  étoit  de  Louis  XI , il  de- 
vint le  favori  intime  de  ce  roi,  qui  le 
combla  de  bienfaits,  lui  restitua  ses 
biens  et  emplois,  en  ajouta  de  nou- 
veaux , le  nomma  grand-mailre  de 
Frauce  , l’envoya  en  ambassade  , lut 
confia  le  commandement  de  ses  ar- 
mées, persécuta  scs  ennemis  , et  fit 
trancher  la  tète  à Charles  de  Melun. 
Comblé  de  biens  et  de  digüilés  par 
ce  méchant  roi , il  mourut  à 77  ans, 
le  25  décembre  i4*>8,  et  fut  enterré 
dans  l’église  de  Daminarlin , où  il 
avoit  fondé  six  prébendes.  Dans  la 
bibliothèque  impériale,  11°  8407,011 
trouve  nu  volume  in-folio  qui  con- 
tient les  mémoires  de  la  vie  d’An- 
toine Chabaunes , comte  de  ,Dam- 
marlin.  Duplessis  a aussi  publié  sa 
vie  et  celle  de  son  frère  Jacques, 
Paris,  1617 , iu-8®. 

DAMN  OR  IX , Gaulois  , homme 
hardi  et  entreprenant  , acquit  de 
grands  biens  dans  les  fermes  des 
Gaules  pour  la  république  romaine. 
Les  Helvéliens  , n’ayant  pu  obtenir 
de  Jules-César  le  passage  qu’ils  lui 
demandoient  par  la  province  ro- 
maine , eurent  recours  à Damuorix , 
qui  le  leur  procura  par  les  terres  des 
Franc  - Comtois  : action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crime 
d’état,  si  Diviliac,  son  frère,  qui 


avoit  grand  pouvoir  sur  l’esprit  de 
César , n’eùt  intercédé  pour  lui. 
Damnorix  aspira  à la  souveraineté 
de  sou  pays  ; mais  il  n’eut  pas  le 
temps  d’exécuter  son  dessein.  César, 
eu  ayant  été  informé , l’appela  dans 
la  Grande  - Bretagne,  üainnorix 
teula  d’avoir  un  congé  : mais  voyant 
qu’ilne  pouvoit  l'obtenir , il  prit  son 
temps,  et  lorsque  la  plupart  des 
troupes  furent  embarquées,  il  se  re- 
lira avec  la  cavalerie  gauloise.  César 
regarda  cette  désertion  comme  une 
affaire  très- importante.  11  le  fit 
suivre  par  la  plus  grande  partie  de 
sa  cavalerie , avec  ordre  de  le  rame- 
ner, ou  de  le  tuer,  s’il  faisoit  la 
moindre  résistance.  Il  voulut  se  dé- 
fendre, criant  toujours  « qu’il  éloit 
né  libre,  et  que  sa  patrie  n’éloit  pas 
sujette  des  Romains  » ; mais  il  fut 
accablé  par  le  nombre , et  percé  de 
plusieurs  coups,  vers  l’an  5q  avant 
J.  C. 

**  - v-- 

DAMO,  fille  du  philosophe  Py- 
thagore,  aussi  sage  que  spirituelle. 
Ce  fut  à elle  que  son  père  confia 
tous  les  secrets  de  la  philosophie  , 
et  même  ses  écrits  en  mouraut  , 
avec  défense  de  jamais  les  publier. 
Elle  observa  si  inviolablement  cet 
ordre,  que,  se  trouvant  dépourvue 
des  biens  de  la  fortune,  et  pouvant 
tirer  une  grande  somme  d'argent 
de  ces  livres , elle  préféra  son  indi- 
gence et  la  dernière  volonté  de  son 
père  à tous  les  biens  du  monde. 
Elle  garda  sa  virginité  toute  sa  vi» 
par  ordre  de  Fythagore,  et  prit  sous 
sa  conduite  un  grand  nombre  de 
filles , qui  firent  comme  elle  profes- 
sion du  célibat. 

\ éSttj'.V,  ï,  5 

f DAMOCLÈS,  célèbre  llalteur 
de  üenys-le-Tyran  , affecloit  de  van- 
ter, dans  toutes  les  occasions,  se* 
richesses,  sa  magnificence,  et  sur- 
tout sou  bonheur.  Il  changea  bien- 
tôt de  sentiment.  Le  tyran  l’ayant 
invité  à un  festin  magnifique , apres 
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l'a  voir  fai  l habiller  et  servir  en  prince, 
lit  suspendre  au-dessus  de  sa  tète  , 
pendant  le  repas,  une  épée  nue, 
qui  ne  lenoit  au  plancher  que  par 
un  crin  de  cheval.  Il  sentit  ce  que 
c’étoit  que  la  félicité  d'un  tyrau. 

DAMOCRATE  ( Mythologie  ) , 
demi-dieu  que  les  Grecs  révéroient, 
et  auquel  ils  faisoienl  difl'érens  sa- 
crifices. 

DAMOCRITE , historien  grec  , 
auteur  De  UArt  de  ranger  une 
armée  en  bataille  ; et  Des  Juifs , 
où  il  rapporte  qu'ils  adoroient  la 
tête  d'un  àue  , et  qu’ils  preuoienl 
tous  les  ans  uu  pèlerin  qu’ils  sacri- 
fioient.  On  ue  sait  pas  en  quel  temps 
il  a vécu. 

1 1-  DAMON,  philosophe  pytha- 
goricien, qui  vivoit  environ  400 
ans  avant  J.  C. , étoit  lié  d'amitié 
avec  Pylhias.  Denys-le-Tyrau , qui 
avoil  résolu  sa  mort , lui  permit 
néanmoins  de  faire  un  voyage  dans 
su  patrie , pour  y régler  ses  affaires  , 
avec  promesse,  de  revenir  dans  un 
certain  temps.  Pythias  se  rendit 
caution  de  son  retour  , et  se  mit  à sa 
place  sous  la  puissance  du  tyran. 
Damou  revint  précisément  à l’heure 
même  que  Deuys  luiavoit  marquée. 
Le  tyran,  louché  de  la  fidélité  de 
ces  deux  amis,  laissa  vivre  Damou, 
et  les  pria  tous  deux  de  lui  accorder 
leur  amitié. 

l-  11.  DAMON,  poète  musicien, 
né  à Oa  , bourg  de  l’Attique , pré- 
cepteur de  Périclès  , étoit  uu  so- 
phiste habile,  c’est-à-dire  qu’il  a voit 
joint  l’étude  de  l’éloquence  à celle  de 
la  philosophie,  et  sur-tout  de  la  po- 
litique, 11  possédoit  parfaitement  la 
musique;  il  avoit  cultivé  sur-tout 
celte  par  lie  qui  traite  de  l’usage  quou 
doit  faire  du  rhylhme  ou  de  la 
cadence.  11  s'efforça  de  prouver  que 
tes  sous,  en  vertu  d’un  certain  rap- 


port ou  d’une  certaine  ressemblance, 
qu’ils  acquéraient  avec  les  qualités 
morales,  pouvoieut  former  dans  la 
jeunesse , et  même  daus  des  sujets 
plus  âgés  , des  mœurs  qui  n’y  exis- 
loieut  point  auparavant  , ou  qui 
n'éloient  point  développées.  Galien 
dit,  en  effet,  que,  voyant  des  jeunes 
gens  que  les  vapeurs  du  vin , et  un 
air  de  flûte  joué  sur  le  ton  phrygien , 
a voient  rendus  extra  vagans,  il  les 
ramena  tout  d’un  coup  à un  état 
calme  et  tranquille,  en  faisant  jouer 
un  air  sur  le  ton  dorien.  Ce  musi- 
cien étoit  aussi  politique, et,  sous  les 
dehors  agréajdes  de  la  musique , il 
vouloit  cacher  à la  multitude  sa  pro- 
fonde capacité.  11  soutenoit , au  rap- 
port de  Platon , que  les  innovations 
et  les  chatigeinens  dans  la  musique 
avoienl  la  plus  grande  influence  sur 
les  mœurs  publiques,  les  lois  et  la 
constitution  des  empires.  Ou  lui 
attribue  l’invention  du  mode  fiyjxi- 
lydien.  Damou  se  lia  avec  Périclès, 
et  le  forma  an  gouvernement;  mais 
il  fut  banni  par  l'ostracisme,  comme 
se  mêlant  de  trop  d’intrigues , et  fa- 
vorisant la  tyrannie,  vers  l’au  43o 
avant  J.  C. 

* DAMOPHILE  et  GORGASUS, 
peintres  et  habiles  ouvriers  en 
plastique,  ou  modeleurs.  Pline  nous 
apprend  que  ces  artistes  décorèrent, 
dans  ces  deux  genres,  le  temple  de 
Cérès , les  ornemens  de  plastique 
étoient  au  haut  de  l’édifice,  et  ceux 
de  peinture  à fresque  sur  les  murs 
intérieurs.  Une  inscription  en  vers 
grecs  annouçoit  que  le  coté  droit 
étoit  l’ouvrage  de  Damophile,  et  le 
côté  gauche  , celui  de  Gorgasus. 
Avaut  l'arrivée  de  ces  deux  peintres 
grecs  à Rome,  les  temples  de  cette 
ville,  ainsi  que  le  remarque  Pline , 
lia  voient  eu  que  des  ornemens  dans 
le  genre  étrusque,  c’est-à-dire  des 
ouvrages  de  plastique  et  de  sculp- 
ture, et  non  des  ouvrages  de  pein- 
| ture.  On  peut  doue  placer  au  temps 
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de  Damophile  et  de  Gorgasus  l’in- 
troduction de  la  peinture  dans  lui 
Tille  de  Rome  , vers  l’an  4 avant 
l'ère  chrétienne. 

* DAM  O P HO  N,  de  Messène, 
sculpteur  grec , s’est  rendu  célèbre 
par  le  nombre  cl  par  la  beauté  de 
ses  ouvrages.  La  fameuse  statue  de 
Jupiter  Olympien  , qui  éloit  d'or 
et  d’ivoire , meuaçoit  d’une  entière 
destruction  ; lJamophou  entreprit 
de  la  restaurer  ; il  réussit , et  ce 
succès  lui  mérita  de  grands  hon- 
neurs. Il  lit  pour  les  Messéniens  la 
statue  de  Diane -La pl/ ri  a , celle  de 
la  mère  des  dieux  , on  marbre  de 
Paros,  et  toutes  celles  qui  déco- 
roienl  à Messène  le  temple  d’Escu- 
lape.  A Ægium,  ville  de  l’Iilide  , 
dans  un  vieux  temple,  on  voyoit 
de  lui  la  statue  d'ilitye  (la  déesse 
des  accoucheinens)  ; un  voile  léger 
la  couvroil  jusqu'au  bout  Ses  pieds; 
elle  étendoil  une  main  , et  lenoit 
de  l’autre  un  flambeau.  Non  loin  de 
ce  temple,  dans  une  enceinte  con- 
sacrée àEsculape,  le  même  artiste 
avoit  fait  la  statue  du  dieu,  et  celle 
d’ilygié.  Il  avoit  fait  aussi  à Méga- 
lopoiis  un  Mercure  et  une  Vénus 
eu  bois.  C’étoit  encore  du  même 
s'aluaire , qu’à  quelques  stades  d’A- 
cicesitim,  dans  le  temple  de  Pro- 
serpine  , surnommée  Despcena  (la 
maîtresse  ) , étoit  la  statue  de  cette 
divinité  , et  celle  de  Cérès  , taillées 
dans  un  seul  bloc  de  marbre , avec 
le  trône  sur  lequel  elles  étoient  as- 
sises. A côté  de  ce  trône  , près  de 
Cérès,  étoit  le  titan  Anytas  qui 
avoit  été  le  nourricier  de  la  déesse. 
Pausamns  dit  que  Damophon  étoit 
le  seul  statuaire  messéuien  digne  de 
quelque  attention.  Cet  artiste  vi- 
voit  environ  400  ans  avant  J.  C. 

DAMOGRS  (Louis),  avocat  au 
conseil , mort  le  16  novembre  1788, 
a publié  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence et  de  littérature  assez  nté- 
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diocres.  Les  premiers  sont , I.  Con- 
férences sur  l’ordonnance  concer- 
nant les  donations  , avec  le  droit 
romain,  1753,  in-8°.  11.  Exposi- 
tion abrégée  des  lois , avec  des  ob- 
servations sur  les  usages  des  pays 
de  Bresse  et  de  Bugey,  1761  , in-8°. 
111.  Mémoire  sur  l’ abolition  de  la 
servitude  en  France,  1765  , in-40. 
Les  seconds  sont , Lettres  et  Vie 
de  A inonde  l’Enclos , 1731 , 2 vol. 
iu-i  2 ; Lettres  de  Mi  lady  * * * , 
sur  l’influence  que  les  femmes  peu- 
vent avoir  sur  l’éducaltou  des 
hommes,  1784,  iu-8°. 

DAMPIliR  (Guillaume),  célèbre 
voyageur  anglais  , né  eu  i65a , 
d’une  bouue  famille  du  comté  de 
Sonnnerset,  fit  trois  voyages  au- 
tour du  monde  ; le  premier  fut  ter- 
miné eu  1691  , et  le  second  com- 
mencé le  14  janvier  1699.  Il  revint 
eu  Angleterre  en  1701  , et  entre- 
prit de  nouvelles  courses  en  1704, 
qui  ne  furent  achevées  qu’en  1711. 
Dans  ses  différentes  expéditions,  il 
désola  les  possessions  espagnoles  , 
et  acquit  de  grandes  richesses.  Datn- 
pier  publia , en  > 699 , à Londres  , 
eu  3 vol.  iu-8°,  le  Recueil  de  ses 
voyages  autour  du  monde  , depuis 
1673,  jusqu'en  1691.  Ou  trouve  à 
la  suite  le  Voyage  de  Lionel  Wa - 
fer,  et  la  description  de  l’isthme 
d'Amérique.  Ce  recueil  a été  traduit 
eu  français,  et  imprimé  à Amster- 
dam , 1701  à 1712,  et  à Rouen, 
eu  1723,  eu  5 vol.  in-12.  Il  tnéri- 
toit  cet  honneur  par  une  foule  d’ob- 
servations utiles  à la  navigation, 
et  de  remarques  nécessaires  à la 
géographie.  Datnpier,  dans  ses  cour- 
ses , parcourut  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande  , depuis  le 
28e  degré,  jusqu’au  i5e  parallèle; 
il  a décrit  la  terre  des  Papous,  la 
Nouvelle  - Guinée  ; il  découvrit  le 
passage  qui  porte  sou  uotn  ; il  ap- 
pela Nouvelle  - Bretagne  la  grande 
de  qui  forme  ce  détroit  à l’est. 
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I.  DAMPIERRE  (Jean),  né  à 
Blois , après  s’èire  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand-conseil , 
se  lit  cordelier,  et  deviut  directeur 
d’un  couvent  de  religieuses  à Or- 
léans , où  il  mourut  avant  l’an 
i55o.  Il  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  ses  Poésies  latines,  écrites 
dans  le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueillies  dans  le 
tome  Ier  des  JJe/icice  poëlarum 
Gallorum.  , 

t II.  DAMPIERRE  (Augustiu- 
Henri-Murie  Picot  de  ) , né  à Paris 
le  19  août  1756,  fut  admis  à quinze 
aus  dans  les  gardes  françaises  , et 
passa  successivement  dans  le  régi- 
ment de  Chartres  et  dans  les  chas- 
seurs à cheval  de  Normandie. 
Nommé  président  du  département 
de  l’Aube , il  honora  sa  place  par 
son  patriotisme  et  fa  fermeté  à ré- 
primer les  entreprises  d'ttue  popu- 
lace effrénée  , qui  veuoitde  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  du  maire  de 
Troyes.  il  servit  ensuite  sous  Uu- 
mouriez , et  se  distingua  par  son 
courage  à la  bataille  de  Jetnmapes. 
Devenu  général  de  la  république  , 
il  commanda  à Aix-la-Chapelle , et 
en  fut  chassé  par  les  Autrichiens  le 
3 février  179a.  Le  Ie'  mai  suivant, 
il  attaqua  les  alliés  à Quiévrain  , 
et  fut  battu.  Le  8 il  défendit  avec 
intrépidité  le  camp  deFamars,  et 
y eut  la  cuisse  emportée  par  un 
boulet  , et  il  expira  six  heures  après 
l'opération  qu’on  lui  fit  de  cette 
cuisse.  L’annonce  de  sa  mort  fit 
sur  les  soldats  la  plus  grande  sen- 
sation. Dampierre,  malgré  son  air 
sombre  et  sa  taille  pesante,  avoit 
une  vivacité  extraordinaire.  La  con- 
vention ordonna  que  son  corps  se- 
roit  déposé  an  Panthéon.  luis  con- 
trariétés continuelles  qu’essuya  ce 
général  dans  ses  entreprises  , de  la 
part  des  représentai  du  peuple  à 
son  armée , furent  presque  toujours 
k cause  des  revers  qu’éprouva  l'ar- 
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raée  du  Nord  , et , malgré  les  meil- 
leures intentions  et  un  courage  dé- 
cidé, ce  général  fut  presque  tou- 
jours malheureux.  • La  perte  de  la 
bataille  de  Painars  le  a3  mai  , et 
l’invasion  des  Autrichiens  dans  la 
Flandre  française  justifièrent  l'op- 
position de  Dampierre  aux  ordres 
des  représentons  du  peuple  qui  re- 
voient forcé  à tenter  le  sort  des 
armes. 

t III.  BAMPIERRE  ( le  marquis 
de),  parent  du  précédent,  gentil- 
homme de  Champagne  , et  dont  la 
terre  se  trouvoit  voisine  du  lieu  où 
Louis  XVI  fut  arrêté  lors  de  sou 
évasion.  Il  accourut  près  de  ce 
prince,  et  il  fut  victime  de  son  zèle. 
A 1 instant  où  il  s’approchoit  pour 
parler  au  monarque , il  tomba  percé 
de  trois  balles , et  fut  écrasé  sous 
les  roues. 

DAMV1LLE  Voyez  Montmo- 
rency , n°*  VIII  et  IX. 

BAMYSE  (Mytliol.),  un  des 
géans  qui  escaladèrent  le  ciel.  On 
prétend  que  le  centaure  Chiron  , 
ayant  découvert  son  ocpfis,  appliqua 

I os  de  sou  talon  A dïiiii  d’Achille. 
Héphefliou  , qui  rapporte  cette 
aventure,  s’exprime  ainsi  ; «Thétis 
avoit  fait  disjiaroilre,  par  le  moyeu 
du  feu  , les  six  premiers  enfàus 
qu’elle  avoit  eus  de  Pelée.  Elle  vou- 
loit  en  faire  autant  du  septième, 
qui  étoit  Achille  ; mais  son  père 
survint,  le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
avoit  encore  consumé  que  le  talon 
droit,  et  le  porta  dans  la  grotte  de 
Chiron,  qui  entreprit  de  le  guérir. 

II  déterra  dans  cette  vue,  le  cadavre 
de  Damyse , le  plus  léger  de  tous 
les  géans  à la  cotirse  , lui  ôta  l’os 
du  talon  , et  l’adapta  au  pied  d’A- 
chille avec  tant  de  justesse,  qu’à 
l’aide  de  quelques  médical  tiens , cet 
os  prit  corps,  et  répara  la  perle  du 
premier.  » 

DAN  , le  cinquième  fils  de  Jacob, 
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et  le  premier  de  Bala , servante  de 
Racliel , fut  chef  de  la  tribu  qui 
porloil  son  nom,  et  qui  produisit 
Samson.  11  mourut  âgé  de  137  ans. 

1 1.  DANAÉ  ( Mythologie  ) , fille 
d’Acrise,  roi  d’Argos,  fut  enfermée 
par  ordre  de  son  père  dans  une  tour 
d’airaiu  , parce  que  l’oracle  lui  avoit 
prédit  qu'il  seroil  tué  par  l’enfant 
qui  naitroit  de  sa  fille.  Jupiter  , de- 
venu amoureux  de  Danaé  , descendit 
dans  sa  prison  sous  la  forme  d’une 
pluie  d'or.  La  belle  captive  se  reudil 
à ses  désirs , et  de  ce  commerce  na- 
quit le  célèbre Persée.  Aussitôt  qn’A- 
crise  eut  appris  que  sa  fille  étoit 
accouchée,  il  la  fit  enfermer  dans 
un  coffre  avec  son  fils,  et  jeter  dans 
la  mer.  Les  Ilots  ayant  porté  le  coffre 
sur  les  bords  de  l’ile  de  Séryphe  , 
un  pêcheur  qui  l’aperçut  l'amena  à 
bord  , l'ouvrit , et  y trouva  Danaé 
et  sou  fils.  Il  les  conduisit  sur-le- 
champ  au  roi  Polydecte , qui  épousa 
la  princesse  et  prit  soin  de  l'éduca- 
tion du  jeune  Persée.  Cette  fable  est 
fondée  sur  une  histoire  véritable, 
chargée  d'imideus  merveilleux  par 
les  poêles.  Prætus , frère  d’Acrise  , 
touché  des  charmes  de  sa  nièce , se 
lit  ouvrir  les  portes  de  la  tour  à 
force  d’argent.  Les  gardes  de  Danaé 
introduisirent  chez  elle  sou  amant, 
qui  en  eut  Persée. 

If.  DANAÉ.  Voyez  Léontium. 

DANAIDES  ( Mythologie  ) , filles 
de  Dauaiis,  roi  d’Argos.  Elles  étoient 
au  nombre  de  cinquante,  et  furent 
mariéesàautant  de  cousins  germains, 
fils  d’Egyptus,  qui  avoit  usurpé  la 
couronne  sur  üanaüs  son  frère.  A la 
persuasion  de  leur  père,  elles  tuèrent 
inhumainement  tous  leurs  maris,  la 
première  uuil  de  leurs  noces,  à l'ex- 
ception d’Hypermnestre  qui  sauva 
!>•  sien.  Ses  sœurs  furent  condamnées 
dans  les  enfers  à verser  continuelle- 
ment de  l’eau  dans  des  tonneaux 
percés.  L’origine  de  cette  fable  est , 
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dit-on,  l'invention  des  pompes  at- 
tribuée aux  Danaïdcs , et  portée  par 
elles  d’Egypte  à Argos. 

DANAUS , fils  de  Bélus  et  frère 
d’Egyptus , dressa  des  embûches  à 
son  frère,  lorsqu’après  ses  conquêtes 
il  revint  en  Egypte.  La  conjuration 
étant  découverte,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  se  retira  dans  le 
Péloponnèse  , chassa Slhénélus  d’Ar- 
gos,  vers  l’ail  i/|75  avant  J.  C. , et 
s'empara  de  son  royaume  , où  il 
régna  cinquante  ans.  C’esl  de  lui  que 
les  Grecs  furent  appelés  Danaï.  L’o- 
racle lui  ayant  annoncé  qu’il  seroit 
détrôné  par  un  de  ses  gendres,  il 
donna  l'ordre  barbare  dont  il  est 
parlé  clans  l’article  précédent.  Lyn- 
cée,  mari  d’Ilypermuestre , le  chassa 
de  sou  trône,  où  il  s’assit. 

J{  DANCHET  ( Antoine  ),  né  à 
Riom  en  1671,  fit,  netanl  encore 
qu’en  rhétoriqueau  collège  de  Louis- 
le-Graud,  sur  la  prise  de  Nice  et  de 
Mons  , une  pièce  de  Vers  latins 
qu'on  jugea  d gne  de  l’impression. 
Après  avoir  occupé  pendant  quelque 
temps  la  chaire  de  rhétorique  à 
Chartres , il  produisit  ses  talens 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Il  eut 
une  place  à la  bibliothèque  du  roi , 
â l’académie  des  inscriptions  et  à 
l’académie  française , et  ii  justifia  ces 
différons  choix  par  plusieurs  Pièces 
de  poésies , et  sur-tout  par  des  Dra- 
mes lyriques.  Il  mourut  à Paris  le 
21  février  i748.Danchet  se  fit  aimer 
autant  par  son  caractère  qu’estimer 
par  son  esprit.  Jamais  il  11e  se  permit 
un  seul  vers  satirique,  quoiqu'on-» 
tragé.  Uu  de  ses  rivaux  l’ayant  in- 
sulté dans  une  satire,  il  fit  en  ré- 
ponse uneiy/j/^nr//t/»etrès-piqiiau  te, 
l’envoya  à son  ennemi,  eu  lui  décla- 
rant que  personne  ne  la  verroit,  et 
qu’il  vouloil  seulement  lui  montrer 
combieu  il  étoit  facile  et  honteux 
d’employer  les  armes  de  ce  genre. 
Un  homme  en  place  lui  ayant  fait 
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«n  jour  une  demande  qui  re'pugnoit 
à son  caractère , et  sans  doute  à 
l’exacte  probité,  il  se  coutenta  de 
lui  répondre  par  ces  deux  vers  d’une 
des  dernières  tragédies  de  P.  Cor- 
neille : 

Le  maître  qui  prit  sein  d’imtrnîre  ma  jeu- 
ne*.«e 

fie  m’apprit  peint,  seigneur,  à faire  une 
bi^e^e. 

Comme  Danchet  avoit  l’air  simple, 
et  même  uu  peu  niais,  il  ue  fut  pas 
esliméautaut  qu’il  mériloil  de  l’elre. 
On  répéta  pendant  long-  temps , eu 
le  voyant,  ce  trait  de  fauteur  des 
fameux  couplets  de  1710: 

Je  te  vois,  innocent  Danchet , 

Grands  yenx  ouverts,  bouche  béante. 
Comme  on  *c*t  pris  au  trébuchet. 

Ecouter  les  vers  que  ie  chante. 

Mais  cet  innocent  étoil  un  homme 
qui  n#  tuanquoil  pas  de  mérite.  Ses 
(Ituvres  ont  été  recueillies  à Paris  eu 
I75l,  4 vol.  m- ta.  Cette  édition, 
faite  avec  soin,  offre  plusieurs  pièces 
estimables.  Ses  Tragédies  en  général 
n’ont  pas  un  grand  mérite,  et  sans 
ses  Opéras  te  |>oéte  seroit  moins 
connu.  Ses  tragédies  sont  les  Tyn- 
d arides  ; les  Héraclides  ; Nitétis  et 
Cyrus,  imprimées  eu  1706, à Paris. 
Lcsopéras  de  Danchet,  dont  Campra 
lit  presque  toujours  la  musique , sont 
Hésione , Arèthuse , Tancrède,  Al- 
cine , les  l'êtes  vénitiennes , les  Mu- 
scs,  Idoménée  , les  Amours  de 
Mars,  Camille,  Té/èp/te,  Télé- 
maque, le  Triomphe  de  l'Amour, 
Achilleel  Dé'idamie.  Cesdivers  ou- 
vrages dramatiques  furent  repré- 
sentés depuis  1700  jusqu’en  1755; 
ils  oui  été  insérés  dans  le  recueil  gé- 
néral des  Opéras.  Ou  a encore  de 
Danchet  quelques  Pièces  fugitives  , 
des  Odes,  des  Cantates,  des  J '.pi- 
tres, dont  la  versification  est  assez 
douce,  mais  un  peu  foible. 

DANCKF.RS  (Corneille),  gra- 
veur hollandais,  et  marchand  d'es- 
tampes à Anvers  vers  l'an  1704.  On 
a de  lui  des  Ruines  romaines,  gia- 
T.  v. 
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vées  en  petit  avec  du  goût  et  de 
1 intelligence,  et  plusieurs  suiles  de 
différeus  sujets.  Il  avoit  un  fils  qui 
lut  son  élève , et  qui  se  distingua  dans 
le  même  art  par  un  talent  supé- 
rieur au  sien.  Plusieurs  Paysages 
gravés  par  ce  dernier  d'après  Wou- 
vernians  et  Berghem  sont  estimés 
des  conuoisseurs,  et  plusieurs  autres 
pièces  d’après  Le  Titien  , Gérard 
Seghcrs , etc. 

1) ANC  O U RT.  Payez  Av  courir 

(<n. 

DANDELOT.  P oyez  CoLiotfX 
u°  IV. 

i DANDERI , fou  de  ht  cour  dj 
l’empereur  Théophile,  vers  fan  83o, 
divertissoit  ce  prince  par  ses  naïve- 
tés. Comme  il  avoit  Ja  liberté  d'aller 
par-tout,  il  entra  un  jour  brusque- 
ment. dans  un  cabinet  de  l'impéra- 
trice Théodora , tandis  qu’elle  faisoit 
ses  prières.  Son  oratoire  étoit  orné 
de  très-belles  images , qu’elle  gardoit 
fort  secrètement  pour  les  cacher  à la 
vue  de  l’empereur  qui  étoit  icono- 
claste. Danderi,  s 'étau!  reudu  au  dî- 
ner de  l'empereur,  lui  dit  qu’il  avoit 
trouvé  l’impératrice  qui  baisoit  les 
plus  jolies  poupées  du  monde.  Théo- 
phile se  douta  que  c’éloient  des 
images;  mais  l’impératrice  lui  dit 
eu  riaut  que  ce  fou  avoit  pris  pour 
des  poupées  les  images  de  ses  filles, 
avec  lesquelles  elle  étoit  devant  lè 
miroir.  Théophile  crut  une  chose 
qu’il  tronvoit  plaisante.  Théodora  , 
piquée  contre  Danderi , le  fit  si  bien 
châtier , pour  lui  apprendre  à ne 
plus  parler  de  poupées,  qu’aussitôt 
qu’il  en  étoit  question  , il  mettoit  le 
doigt  sur  sa  bouche. 

t + *•  DANDLNI  (Jérôme),  jésuite, 

d’une  bonne  famille  de  Césène  dans 

la  Romagne,  lut  envoyé  par  le  pape 
Clément  VIII,  en  i586,  au  Mont 
l.iban  en  qualité  de  nonce,  ches  les 
Maronites,  pour  découvrir  leur  vé- 
ritable croyance.  Richard  Simon  a 
ai 
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traduit  de  l'italien  en  français  la 
Relation  de  son  voyage,  La  Haye  , 

1 684-,  in-i  J,  avec  des  remarques,  où 
il  relève  très-souvent  les  erreurs  du 
texte  , cl  qui  en  font  tout  le  prix.  Ce 
jésuite  mourut  le  aC  novembre  i634, 
à 8g  ans.  On  a encore  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  trois  livres 
d'Aristote,  Ve  anima,  sous  le  titre 
à’Elhira  sacra , Cesèue , i65i , très- 
peu  connu. 

. II.  DANDINI  (Hercule-François), 
comte  et  professeur  eu  droit  à Pa- 
doue,  né  en  1691,  mort  en  1747, 
à 56  ans,  avec  la  réputation  d’un 
homme  savant,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  priucipaux  sont, 
1.  Ve  forent.!  scribendi  ralione.  II. 
])c  servi tutibus  prœdiorum  inter- 
pretationes  per  epistolas , etc. 

*IU.  DANDINI  (César  ) , peintre 
florentin,  élève  du  chevalier  Cn- 
radi , du  Passignano  et  de  Christo- 
phe Allori , avoit  uue  manière  cor- 
recte , fine  et  légère.  On  voit  de  lui 
plusieurs  beaux  Tableaux  d’autels 
dans  les  églises  de  Volterre  et  de  sa 
patrie,  principalement  dans  celle  de 
la  SantissimaNauziata. 

* IV.  DANDINI  ( Vincent  ),  né  à 
Florence  en  1607,  fut  élève  de 
César  son  frère  , de  Passignauo  , et 
enfin  à Rome , de  Piètre  de  Cor- 
toue.  Scs  talens  dans  le  dessin  lui 
méritèrent  d'ètre  nommé  prince  de 
l’académie , ce  qui  lui  fit  faire  un 
grand  tableau,  dont  il  lut  honora- 
blement récompensé.  De  retour 
dans  sa  patrie  , sa  réputation  lui  fit 
dounerà  peindre  plusieurs  tableaux 
pour  les  églises;  ces  ouvrages  mi- 
rent le  comble  à sa  gloire,  et  il 
mourut  comblé  de  biens  et  d hon- 
neurs eu  1675. 

* V.  DANDINI  ( Pierre  ),  peintre 
de  Florence,  né  en  1646  , mort  en 
171  a,  fut  employé  par  le  grand- 
duc,  de  sorte  que  presque  tous  ses 
ouvrages  se  trouveut  à Florence.  II 
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a copiéles  lableauxdesgrandsmaitres 
dans  la  plus  grande  perfection. 

-fl.  DANDOLO  (Henri),  noble 
Vénitien,  naquit  en  1108.  L’his- 
toire n’a  signalé  ses  talens  , sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  sou  carac- 
tère que  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  ; mais  les  actions  de  sa 
vieillesse  font  présumer  celles  de  sa 
virifitéqui  sont  inconnues.  Au  mois 
de  juin  1192,  Dandolo  fut  élu  dog» 
de  Venise;  il  avoit  alors  84  ans. 
Les  Français  qui  se  réunirent  pour 
la  quatrième  croisade  envoyèrent  , 
en  1201 , six  députés  auprès  de  ca 
doge,  pour  solliciter  des  secours  de 
celle  puissante  république,  et  no- 
tammeut  des  vaisseaux  de  trans- 
port. Dandolo  accueillit  favorable- 
ment la  députaliou  , et , après  en 
avoir  conféré  avec  le  conseil  d élai , 
il  consentit  d’accorder , à certaines 
conditions  , les  demandes  qui  lut 
étoient  faites.  Les  croisés , au  lieut 
d’aller  délivrer  Jérusalem , abandon- 
nèrent, pour  payer  leurs  dettes  et  - 
pourvoir  à leurs  besoins , celte  en- 
treprise sainte,  prirent  et  pillèrent 
quelques  villes  de  la  Ualmalie.  Dan- 
dolo , occupé  à accroître  les  rela- 
tions commerciales  de  son  pays  , 
saisit  la  circonstance  où  le  jeune 
Alexis  viüt  solliciter  l’appui  des 
Vénitiens  contre  l’usurpation  de  sou 
oncle  , qui  avoit  détrôué  son  père , 
empereur  de  Constantinople , pour 
engager  les  croisésà  replacer  ce  prince 
sur  le  troue,  et  à porter  leurs  armes 
vers  cette  capitale.  Cent  vingt  ba- 
teaux plats  ou  palaudres,  pour  les 
chevaux  , deux  cent  quatre-vingts 
vaisseaux  chargés  de  soldats , et 
soixante -dix  de  provisions,  sou- 
tenus par  cinquante  galères  armées , 
composoient  la  flotte  destinée  ù cette 
expédition.  Dandolo  en  fut  le  Nes- 
tor. Arrivé  à Constantinople,  il 
sut,  malgré  son  grand  âge,  réunir 
à la  sagesse  de  ses  conseils  la  valeur 
| d'un  jeune  guerrier.  Lorsque  Us 
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tfoîséj  assiégèrent  cetle  capitale , on 
voyoit  dans  le  fort  du  combat  le 
vénérable  doge  , armé  de  toutes 
pièces , debout  sur  le  pont  de  sa  ga- 
lère , où  l'étendard  de  Saint-Marc 
llottoit  à ses  cotés,  animer  ses  ra- 
inettes par  des  menaces  et  des  pro- 
messes. Son  vaisseau  aborda  le  pre- 
mier , et  Dandolo  précéda  tous  les 
guerriers  sur  le  ris  âge.  Bientôt  ins- 
truit que  les  troupes  de  l'usurpateur 
du  troue  , dans  une  sortie  qtt 'elles 
firent,  avoienl  accablé  une  partie 
de  celles  des  croisés,  il  vole  à leur 
secours,  et  parvient  à les  sauver. 
Dandolo  fut  l ame  du  conseil , et 
déploya  beaucoup  de  prudence  et  de 
sagesse  pendant  les  troubles  qui 
^ agitèrent  Constantinople.  Lorsqu'un 
1304  les  croisés  s'occupèrent  de 
nommer  iineinpercurd’Orient , tous 
les  suffrages  se  réunirent  en  faveur 
du  doge.  Il  eut  la  gloire  de  mériter 
et  de  refuser  l'empire.  A son  refus, 
la  couronne  impériale  fut  posée 
sur  la  tète  de  Baudouin , comte  de 
Flandre.  Dans  le  partage  des  pro- 
vinces de  l'empire  , Dandolo  obtint 
la  Roinauie , et  en  fu L proclamé  des- 
pote; ou  lui  chaussa  les  brodequins 
pourpres , signe  de  la  royauté  citez 
les  Grecs.  Il  lermiua  sa  longue  et 
glorieuse  carrière  l’année  suivante, 
eu  iao5,  à gy  ans.  11  fut  enterré 
dans  l’église  de  Sainte-Sophie.  Il 
laissa  deux  fils,  Renier,  qui  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  procureur 
de  Saint-Marc , et  Pantin  , qui  fut 
patriarche  de  Constantinople. 

II.  DANDOLO  ( André  ),  doge 
de  Venise  en  1 54a  , profondément 
versé  dans  le  droit  public  et  dans 
les  lois  civiles  , qu’il  étudia  sous 
Richard  Malombra, célèbre  juriscon- 
sulte, comme  il  eu  donna  des  preu- 
ves par  les  six  livres  qu’il  ajouta 
aux  statnts  de  Venise  ; il  donnaaussi 
dans  une  Chronique , qui  a été  im- 
primée dans  le  Recueil  des  écrivains 
de  1 histoire  d 1 talie  , dont  le  mauus- 
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ent  possédé  par  le  cardinal  Baronius 
étoit  très-eslimé,  line  notice  des  faits 
les  plus  remarquables  de  la  ville  de 
Venise , mêlés  avec  beaucoup  d’au- 
tres anecdotes  étrangères  , niais 
qu  il  réduisit  par  la  suite  à ce  qui 
concernoit  seulement  l’état  de  Ve- 
nise. 11  est  eucore  l’auteur  de  quel- 
ques Lettres  à François  Pétrarque  , 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  d'es- 
time et  d’amitié. 

III  .DANDOLOjFan  tin),  Vénitien, 

fils  du  précédent , né  vers  l'an  , 57q’ 
montra  de  bonne  heure  un  esprit 
pénétrant  et  des  dispositions  heu- 
reuses pour  les  belles-lettres  et  la 
jurisprudence,  qu'il  étudia  dans  les 
universités  les  plus  célèbres  de  l’I- 
talie. Reçu  docieur  dans  celle  de 

Padoue,  il  y obtint  bientôt  mie  chaire 

de  droit  civil , qu’il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction.  De  retour 
dans  sa  patrie  il  remplit  une  des 
charges  les  plus  importantes  de  la 
magistrature  , et  devint  successive-  , 
ment  ambassadeur  et  membre  dit 
conseil  secret.  Eugène  IV  le  nomma 
protonotaire  apostolique,  légal  à 
latere  , ensuite  gouverneur  de  Bo~ 
iogue,  eu  lui  conférant  en  mémo 
temps  un  pouvoir  très-étendu  sur 
l’exarchat  de  Ravenne  et  sur  tout  la 
territoire  de  la  Romagne.  Il  mourut 
au  mois  de  février  ?449.  Ou  a de 
lui  : Incipit  compendium  reveren- 
dissirni  , etc,  pro  cat/tolicœ  fidei 
ins  truc  tione.  On  lui  attribue  aussi 
Trac  ta  tus  de  beneficiis Responsa 
q uœdamjuridica , et  un  grand  nom- 
bre de  Discours  en  manuscrits , qui 
étoient  conservés  dans  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Padoue. 

*fIV.  DANDOLO  (Antoine),  nd 
à Venise  en  l43i , étudia  la  juris- 
prudence à Padoue,  dans  laquelle  il 
fit  des  progrès  si  rapides,  qu’il  fut 
choisi  pour  l'enseigner  dans  les 
écoles  de  cette  ville,  et  ensuite  dans 
celles  de  Pérouse  et  de  Pise.  Rap- 
pelé à Venise  par  son  père,  il  y 
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remplit  avec  distinction  les  char- 
ges les  plus  importantes  , et  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  légations , de- 
venu ensuite  membre  du  conseil 
des  dix , et  podestat  de  Ravenne , il 
fut  empoisonné  dans  cette  ville  en 
1472.  11  a composé  plusieurs  Trai- 
tés sur  le  droit  civil,  qui  n’ont  pas 
été  imprimés. 

* V.  DANDOLO  (Marc),  Vé- 
nitien , né  eu  i458  , s’appliqua  à 
l’étude  avec  tant  d’activité,  qu’il 
fut  reçu  docteur  en  droit  civil  et 
canon  dans  l’universilé  de  Padoue. 
Il  possédoit  parfaitement  la  langue 
grecque.  De  retour  dans  sa  pairie 
il  remplit  plusieurs  emplois  consi- 
dérables, et  fut  envoyé  eu  ambassade 
en  Pologne,  et  auprès  de  plusieurs 
autres  souverains.  11  mourut  à Ve- 
nise en  i535.  On  a de  lui , Oratio  ad 
Ferdinandum , Hispaniœ  et  utrius- 
que  Sicitiœ  catholicum  regem  , 
habita  Neap.  in  Castello  nova , 
1 307  ; Oratio  in  laudern  S.  Crucis, 
cntena  in  i°.  Psalrn.  exgrceco  versa 
cum  ejusdem  e.xpositione. 

DANDRÉ  - BARDON.  Voyez 
Bardon. 

+ DANDRIEU  ( Jean-François  ) , 
célèbre  inusicieu,  mort  à Paris  en 
1740,  à 56  ans,  touchoit  parfaite- 
ment l’orgue  et  le  clavecin.  A ces 
talens  üandrieu  joiguoil  celui  de  la 
composition.  On  le  compare  , pour 
le  goût  et  les  talens  , au  célèbre 
Couperin.  On  a de  lui  trois  livres 
de  Pièces  de  clavecin  , et  un  de 
Pièces  d’orgue , avec  une  suite  de 
Noëls , qui  ont  été  recherchés;  sa 
musique  offre  autant  de  variété  que 
d’harmonie. 

+ DANEAU  (Lambert)  Danœus, 
ministre  calviniste,  né  à Gien-sur- 
Loire  vers  i53o  , disciple  du  fameux 
Anne  du  Bourg , enseigna  la  théo- 
logie à Leyde.et  mourut  à Castres 
eu  i5g6  , à 66  ans.  On  a de  lui  , I. 
des.  Commentaires  sur  sa^nt  Mat- 
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thieu  et  sur  saint  Marc.  H.  Une 
Géographie  poétique,  en ‘latin, 
Lyon,  i58o,  in-8°.  III.  Aphorismi 
politici  et  militâtes , Leyde,  i638, 
in-ia.  IV.  Traité  des  danses,  At- 
quel  est  résolue  la  question  , s’il  est 
permis  aux  chrétiens  de  danser , Pa- 
ris, i58o,  in-8“.  V.  Traité  contre 
les  Bacchanales  ou  mardi -gras  , 
Paris  , i58a  , in-8°. 

* DANEDI  ( Joseph  et  Jean-Etien-  - 
ne)  frères,  dits  les  Monfallo,  natifs 
de  Treviglio  près  Bergame,  eurent 
tous  deux  la  même  inclination  pour 
la  peinture.  Le  premier  apprit  cet 
art  du  Guide  , et  le  second  du  che- 
valier Morazzoni.  La  longue  et  heu- 
reuse carrière  dont  ils  jouirent  leur 
donna  les  moyens  de  produire 
quantité  d’excellens  ouvrages  qui  se 
voient  en  différens  lieux , principa- 
lement à Milan  et  à Turin.  Tous 
deux  moururent  dans  l’année  1 68g  ; 
Joseph  étant  âgé  de  70  ans,  et  Jean- 
Etienne  de  81  ans.  Dans  la  galerie 
de  Dresde  il  y a de  Joseph  Danedi 
un  Tableau  représentant  saint  An- 
toine caressant  l’Enfant  Jésus. 

1 1.  DANÈS  ( Pierre) , né  en  1497, 
à Pans , d’une  famille  noble  , fut 
nommé  par  François  Ier  pour  ouvrir 
l’école  grecque  au  collège  royal , il  y 
professa  pendant  cinq  ans,  et  eut 
les  plus  illustres  disciples.  Il  devint 
ensuite  précepteur  et  confesseur  du 
dauphin,  depuis  François  II.  Danès, 
envoyé  au  coucile  de  Trente  , y 
prononça  un  fort  beau  discoursen 
1046.  Ce  fut  dans  le  cours  du  con- 
cile qu’il  fut  fait  évêque  de  Lavaur 
en  i557.  Sponde  et  de  Thou  nous 
ont  transmis  une  réponse  ingénieuse 
de  ce  prélat.  Un  jour  que  Nicolas 
Pseaume , évêque  de  Verdun , par  loi  t 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
abus  de  la  cour  de  Rome,  l’évêque 
d'Orviette  , regardant  les  Français , 
dit  avec  un  sourire  plein  d’amertu- 
me : Gallus  cantal...  Utinàm , re- 
prit l’évèque  de  Lavaur,  ad  illud 


Digitized  by  Google 


DAINE 

gallicinium  Parus  resipisceret  J 
Ce  prélat  se  démit  de  son  évêché  eu 
1676  , et  mourut  à Paris  le  aâ  avril 
1577.  11  joignoit  aux  connoissances 
d’un  vrai  savant  le  talent  de  la 
parole  , la  douceur  du  caractère  et 
la  simplicité  des  mœurs.  Sa  coutume 
étoit  d'écrire  beaucoup , et  de  cacher 
presque  toujours  son  nom.  On  le 
croit  auteur  du  traité  de  Ecclesiœ 
ritibus , publié  sous  le  nom  du  pré- 
sident Durauli.  {Voyez  Duranti.) 
Quelques  critiques  ont  soupçonné 
que  le  dixième  livre  de  l'Histoire 
de  Fraucc  de  Paul-Emile  étoit  de  lui; 
du  moins  ce  fut  Danès  qui  l’envoya 
de  Venise  à l’imprimeur  Vascosan. 
Ses  Opuscules  ont  été  recueillis  et 
imprimés  en  1731,  in~4° , par  les 
soius  de  Pierre-Hilaire  ü.vnès  , de  la 
même  famille  que  l’évêque  de  La- 
vnur.  L’éditeur  a orné  ce  recueil 
de  la  Vie  de  son  pareut  qui  avoit 
été  disciple  de  Budé  et  de  Jean  Las- 
caris.  L’abbé  Leuglel  du  Fresnoi 
attribue  à P.  Danès  deux  Apologies 
pour  le  voi Henri  II , imprimées  en 
latin  en  1 54a , in-40. 

•j-  II.  DANÈS  (Jacques) , l’un  des 
plus  pieux  prélats  du  17'  siècle, 
d'abord  président  à la  chambre  des 
comptes  de  Paris  , puis  intendant 
de  Languedoc.  Après  la  mort  de 
Magdeleine  de  Thou  son  épouse,  et 
du  fils  qu’elle  lui  avoit  donné  , Da- 
nès embrassa  l’état  ecclésiastique , 
et  fut  fait  maitre  de  l’oratoire  du 
roi , conseiller  detat  ordinaire , et 
enfin  évêque  de  Toulon  l’an  1640. 
Ferme  et  jaloux  des  intérêts  de  l’E- 
glise , il  donna  des  preuves  de  son 
zèle  à la  célèbre  assemblée  de  Manies 
en  1641.  Se  sentant  infirme,  il  se 
démit,  l’an  i65o,  de  son  évêché  et 
de  se3  autres  places,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  lionnes  œuvres. 
Il  fil  plusieurs  fondations  pieuses  , 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  hérité 
de  ses  pères,  et  acheva  ses  jours  daus 
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les  exercices  de  la  piété.  Il  mourut  le 
5 juin  1663  à Paris,  sa  patrie,  en 
odeur  de  sainteté , dans  sa  7 a’’  année. 

* III.  DANÈS  (Pierre-Louis),  né 
à Cassel  en  Flandre  l’an  1684  , 
enseigna  la  philosophie  avec  distinc- 
tion à Louvain , fut  curé  de  Saint- 
Jacques  à Anvers  l’an  1714,  passa 
à Ypresen  1717,  où  il  fut  chanoine 
gradué,  président  du  séminaire  épis- 
copal et  pénitencier.  En  1702  il  re- 
tourna à Louvain  pour  succéder  à 
Daelman  dans  la  chaire  de  théo- 
logie. Il  y mourut  le  28  mai  1 7 56. 
Nous  avons  de  lui , I.  Instiluliones 
doclrince  christianœ  , Louvain  , 
1710  et  1768.  C’est  un  abrégé  de 
théologie  ; entre  autres  , de  Jide  , 
spe  et  c/tari  taie , Louvain,  175.8, 
in-12 , plein  d’érudition , et  l’un  des 
meilleurs  que  l'on  ait  sur  cette  ma- 
tière. H.  Generalis  lemporum  no- 
tio , Ypres,  1796,  in-12.  Cet  ou- 
vrage a été  augmenté  par  Martin 
Page , Louvain  , 1741-  Paquot  en 
a donné  une  nouvelle  édition  , avec 
des  notes  et  des  supplémeus  jusqu’à 
l’an  1773,  Louvain,  1778. 

I DANET  (Pierre),  long-temps 
curé  à Paris  sa  patrie,  ensuite  abbé 
de  Saint-Nicolas  de  Verdun  , mort 
eu  1709  , eu  revenant  de  Lyon, 
étouffé  dans  un  bourbier  0(1  la 
voiture  versa.  Danet  est  célèbre  par 
son  Dictionnaire  latin  et  français , 
par  un  autre  Dictionnaire  français 
et  latin  , à l'usage  du  dauphin  et 
des  princesses  fils.  Le  latin  est  beau- 
coup plus  exact  et  plus  utile  que 
le  français , trop  chargé  de  circon- 
locutions , et  de  mauvaises  phrases 
de  Piaule  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  sont  plus  guère  consultés;  nous 
avons  de  meilleurs  ouvrages  dans 
le  même  genre.  On  a encore  de  lui, 
Dictionarium  antiquilatum  Roma- 
narum  et  Groecarum , in  usum  del- 
p/iini,  Paris,  1698  et  1701  ,iu-4*. 
Danet  fut  du  nombre  des  interprè- 
tes dauphins  , choisis  par  le  duc  de 
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Montausier.  II  eut  en  partage  le 
Phèdre , qu’il  donna  avec  une  inter- 
prétation et  des  notes  latines.  Ge 
Commentaire  a moins  de  réputaliou 
que  ses  Dictionnaires.  Si  les  ouvra- 
ges de  Dauel  ne  firent  pas  de  ce 
prince  un  savant  homme , ils  cou- 
tribùèreut  à éclairer  la  France, sur- 
tout dans  un  temps  où  l’on  u'avoit 
rien  de  meilleur. 

t DANFR1E  (Philippe) , tailleur- 
général  des  monnaies  de  France  en 
i558 , a taillé  les  poinçons  d’un  ca- 
ractère d’imprimerie  très-agréable, 
imitant  l’écriture  bâtarde , et  s’eu 
est  servi  pour  l’édition  de  quelques 
écrits  qu’il  a publiés  sur  les  mathé- 
matiques. Ou  estime  son  livre  in- 
titulé Déclaration  de  l’usqge  du 
graphomètre , par  la  pratique  du- 
quel lou  peut  mesurer  toutes  les 
distances , Parts , t5g7,in-80. 

t I.  DANGEAU  ( Louis  Cour- 
CI1XON  de),  membre  de  l’académie 
française  , abbé  de  Fontaines-Daniel 
et  de  Clermont , né  à Paris  en  jan- 
vier tôqô,  y mourut  le  1er  jan- 
vier 1735,  à 80  ans.  Né  de  parens 
protestans  , il  fut  lui-même  élevé 
daps  celte  croyauee.  Le  célèbre  Bos- 
suet le  convertit  à la  religion  ca- 
tholique. L'abbé  Dangeau  , diras  ses 
Mémoires,  pag.  ato,  rapporte  lui- 
même  quelle  méthode  suivit  l'é- 
vêque de  Meaux  pour  l’amener  à ce 
changement.  Peu  de  gens  de  qualité 
ont  aimé  les  belles  - lettres  autant 
que  lin  , et  se  sont  doutiés  au- 
tant de  mouvement  pour  en  rendre 
l’élude  facile  et  agréable.  11  imagiua 
plusieurs  nouvelles  méthodes  pour 
apprendre  l’histoire  , le  blason , la 
géographie,  les  généalogies,  les  inté- 
rêts des  princes  et  la  grammaire 
française.  On  lui  doit  quelques 
Traités  sur  ces  différentes  parties. 
I.  Méthode  de  géographie  histori- 
que , 1706,  in-fol.  11.  L'es  princi- 
pes du  blason  , en  14  planches  , 
Paris,  1 7 1 5 , in-/j°.  111.  Jeu  histo- 
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rique  des  rois  de  France , qui  se 
joue  comme  le  jeu  de  l’oie , avec  un 
petit  livre  qui  en  explique  la  nia- 
uicrc.  IV.  Réflexions  sur  toutes  les 
parties  de  ici  grammaire , A 684  > 
in-ta.  L'auteur  s’est  occupé  avec 
succès  d’y  faire  rémunération  exacte 
de  tous  les  6ous  de  notre  langue , et 
d'assigner  à chacun  une  marque  par- 
ticulière ; il  y préseule  aussi  des  con- 
sidérations tres-savantes  sur  les  di- 
verses manières  de  conjuguer  des 
Grecs,  des  Latins,  des  Français, 
des  Italiens , des  Espagnols  et  des 
Allemands.  V.  De  l’élection  de 
l’empereur , 1738,  in-8°  ; mais  sou 
principal  ouvrage  est  le  premier  et 
une  partie  du  deuxième  ; des  dia- 
logues sur  F immortalité  de  rame, 
attribués  ordinairement  à l'abbé  de 
Choisy,  Paris,  io84,in-ia.  Ce  li- 
vre est  assez  commun  ; mais  ses  au- 
tres productions  sont  plus  rares, 
parce  qu’il  n’en  Fa i soi  1 tirer  qu’un 
petit  nombre  d’exemplaires  qu'il  dis- 
tribuoit  à ses  amis.  Ses  Lssais  de 
grammaire  sont  contenus  en  trois 
lettres  d’un  académicien  à un  autre 
académicien  , Paris,  1694,  iu-4°  ; 
réimprimés  avec  une  lettre  sur  l’or- 
thographe , avec  un  supplément , 
Paris,  1711  , iu-8°.  L’abbé  d’Olivet 
a fait  réimprimer  une  partie  des  pe- 
tits écrits  de  l’abbé  de  Dangeau  en 
1784,  in-ja  , sous  le  titie  d'Opus- 
cu/cs  sur  /a  langue  française;  l'é- 
diteur paroit  n’avoir  pas  conuii  les 
Considérations  sur  les  diverses  ma- 
nières de  conjuguer  des  Grecs,  des 
Latins , des  Français , des  Espagnols 
et  des  Allemands,  car  il  a uégligé 
de  l’insérer  daus  cette  collection  , 
bien  qu’il  soit  dit  dans  l'avertisse- 
ment que  l'on  offre  le  recueil  des 
sept  ou  huit  brochures  de  l'abbé  de 
Dangeau.  Cet  abbé  possédoit  presque 
toutes  les  langues,  le  grec,  le  latin  , 
l’italien,  l’espagnol,  le  portugais, 
l'allemand  , et  les  laugues  qui  eu  dé- 
pendent. Ses  vertus  étoient  bien  au-» 
dessus  de  son  sa  voir.  « Plein  d’huuia- 


DANG 

ni  té  pour  les  malheureux,  ditd’A- 
lembert , il  prodiguoit,  avec  une  for- 
lune  médiocre,  ses  secours  à l'indi- 
gence , et  joignoit  à ses  bienfaits  le 
bienfait  plus  grand  de  les  cacher.  » 

t II.  DANGEAU  (Philippe  de 
Cot  Rcn.LOX,  marquis  de),  frère  du 
précédent , naquit  dans  la  Beauce  en 
i638.  Les  agrémens  de  sou  esprit 
et  de  sa  figure  l'avancèrent  à la  cour 
de  Louis  XIV  ; et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  place 
dans  l'académie  française  et  dans 
celle  des  sciences.  Il  mourut  à Paris 
eu  1720,  chevalier  des  ordres  du 
roi  ,graud-inaitre  des  ordres  royaux 
et  militaires  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare-de- 
Jérusalera.  Quand  il  fut  revêtu  de 
cette  dernière  dignité , il  procura 
par  ses  soins  la  foudalion  de  plus  de 
vingt -cinq  commanderies  , et  il 
employa  les  revenus  de  la  grande 
luaitrise  à faire  élever  en  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  la 
meilleure  noblesse  du  royaume.  A 
la  cour,  dit  Fontenelle  , où  l’on  ne 
croit  guère  à la  probité  et  à la 
vertu  , il  eut  toujours  une  réputa- 
tion nette  et  enliere.  Ses  discours, 
ses  manières , tout  se  sentoit  en  lui 
d’uue  politesse,  qui  étoit  encore 
moins  celle  d’un  homme  du  grand 
monde  que  d'un  homme  officieux 
et  bienfaisant.  On  lui  reprochoit  la 
manie  de  vouloir  être  un  très-grand 
seigneur.  Madame  de  Montespan  , 
qui  ne  le  croyoit  pas  fait  pour  jouer 
ce  rôle  , disoit  malignement  de  lui 
« qu’on  ne  pouvoil  s'empêcher  de 
l’aimer  et  de  s’en  moquer.  » U avoit 
épousé  eu  premières  noces  Françoise 
Morin,  sœur  de  la  maréchale  d’Es- 
trées , et  en  secondes  la  comtesse 
de  Lœwestein , de  la  maison  Pala- 
tiue  , mais  d’une  branche  peu  opu- 
lente. Ce  fut  le  cardinal  de  Furs- 
lemberg  , oncle  de  la  demoiselle  , 
qui  fit  ce  dernier  mariage.  On  a du 
marquis  de  Daugeau  des  Mémoires 
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manuscrits , dans  lesquels  Voltaire , 
Hénault , La  Beaumelle  ont  puisé 
plusieurs  anecdotes  curieuses.  Il  y 
en  a beaucoup  de  hasardées.  Ce  n’c- 
toitpas  toujours  Dangeau  qui  faisoit 
ccs^Kémoires  ; «c’étoit,  selon  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV , un 
vieux  valet-de-chambre  imbécile  , 
qui  se  mèloit  de  faire  à tort  et  à 
travers  des  gazettes  manuscrites  de 
toutes  les  sottises  qu’il  culendoit  dans 
les  antichambres.  » En  réduisant 
celte  phrase  un  peu  tranchante  , il 
en  résulte  qu’on  doit  se  tenir  en 
garde  en  lisant  les  Mémoires  qui  poi- 
teul  le  nom  du  marquis  dcDangeav. 
Le  plus  considérable  de  ces  mor- 
ceaux est  un  Journal  de  la  Cour  de 
l.ouisXlV , que  l’on  croit  extrait 
des  mémoires  manuscrits  du  mar- 
quis Dangeau.  Voltaire  l’avoil  fait 
imprimer  avec  des  notes  que  l'au- 
teur du  Dictionnaire  des  Anonymes 
attribue  sans  fondement  à Sylvain 
Maréchal.  Ces  notes  sont  bien  de 
Voltaire.  Il  est  impossible  d’y  mé- 
counoilre  le  fond  de  se3  idées  et  le 
tour  de  son  style.  Il  confirme  on 
dément  les  anecdotes  rapportées  par 
l'auteur  du  journal, avec  ce  ton  d'au- 
torité qu’on  lui  a quelquefois  repro- 
ché en  pareil  cas,  mais  que  pou  voieu  t 
justifier  la  fidélité  , la  certitude  des 
renseignemen8  que  lui  avoieut  four- 
nis les  personnes  de  l’ancienne  cour 
les  mienx  1 instruites  de  ce  qui  s’y 
étoit  passé.  Souvent  aussi  il  cite  sou 
Siècle  de  Louis  XIV  , comme  pour 
prendre  le  journal  à témoin  de  la 
vérité  des  choses  qu’il  a dites  dans 
cette  histoire.  Enfin-,  on  doit  se  rap- 
peler qu'il  a mis  des  notes  tout-à- 
fait  semblables  aux  souvenirs  de 
madame  de  Caylus.  Parfaitement 
informé  , comme  il  l'éloit  , de  tous 
les  évéuemens  du  règne  de  Louis 
XIV  , il  11e  devoit  pas  pouvoir  s’em- 
pêcher, eu  lisant  un  livre  qui  y avoit 
rapport , d'appuyer  ou  de  réfuter 
par  quelques  mots  écrits  à la  marge 
Les  faits  qu'il  reconuoissoil  véritable* 
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ou  faux.  On  a encore  de  lui  un  petit 
Ouvrage  , aussi  en  manuscrit , dans 
lequel  il  peint  d’une  manière  inté- 
ressante Louis  XIV  , tel  qu’il  étoit 
au  milieu  de  sa  cour.  — Voy.  Hen- 
riette, n°  II. 

t DANGEVILLE  (mademoiselle), 
excellente  actrice , et  la  pins  célèbre 
qui  ait  rempli  jusqu’à  présent  les 
rôles  de  soubrette.  Eu  appliquant  à 
son  art  une  distinction  réservée  à la 
peinture , on  a dit  avec  raison  d’elle 
qu’elle  fut  une  artiste  d’histoire  plu- 
tôt que  de  genre.  En  effet  .elle  s'étoit 
particulièrement  attachée  à repré- 
senter parfaitement  les  mœurs  et  les 
caractères.  Il  est  impossible  de  sur- 
passer jamais  le  naturel  et  la  vérité 
de  son  jeu.  On  ne  peut  aspirer  qu’à 
les  égaler.  Elle  est  morte  très-âgée 
à Paris  , au  commencement  de  mars 
1796. 

I.  DANHAVER  ou  Danhawer 
( Jean-Courad  ) , théologien  luthé- 
rien, né  daus  le  Brisgavv  en  îfioô  , 
obtint  une  chaire  d’éloquence  à Stras- 
bourg en  1629.  Il  eut  plusieurs  autres 
emplois  honorables  dans  la  même 
ville, où  il  mourut  àl’àge  de  67  ans , 
prédicateur  de  l’église  cathédrale,  et 
doyen  du  chapitre.  Dauhaver,  dé- 
voré par  le  zèle  le  plus  amer  , passa 
presque  toute  sa  vie  à écrire  avec  une 
espèce  de  fureur  contre  tous  ceux 
qui  n’étoient  pas  de  la  confession 
d’Augsbourg.  Il  s’opposa  fortement 
à la  réunion  des  luthériens  et  des 
calvinistes.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’onvrages  ; ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sont,  I.  De 
Spiritiis  Sancti  processione , in-4u. 
II.  De  Christi  persond,  officio  et 
bcneficiis  , in- 8°.  III.  De  Voto 
Jep/itieo,  in-8°.  IV.  Prœadamitœ , 
in-8°.  V.  Collegium  Psycologicum 
ci/va  jfristotelem  de  Anïmd.  Stras- 
bourg, i65o,  in-8°.  VI.  Jdea  boni 
interprelis  et  malitiosi  calumnia- 
toris y 1670,  in- 8°.  VIL  Idea  boni 


disputatoris  et  malitiosi  sophistes , 
in-8°. 

*11.  DANHAVER  ou  Donnauer, 
Daniiaüer,  excellent  peintredepor- 
l rails, né  enSouabe,exerçad’abord,  à 
l'imitation  de  son  père , l'horlogerie, 
puis  la  musique.  S’étant  rendu  à Ve- 
nise pour  se  perfectionner  dans  ces 
deux  arts,  il  y fit  la  comléissauce  de 
Sébastien  Rombelli  , apprit  de  lui 
la  peinture  , et  devint  sou  meilleur 
élève.  En  Hollande  , il  imita  avec 
succès  la  manière  de  Rubens.  Enfin 
il  fut  appelé  à Pétersbourg  , où  il 
mourut  en  1737  , comme  peintre  de 

Pierre-le-Grand. 

* 

f lf  DANIEL  , le  4'  des  grands 
prophètes , jeune  prince  du  sang 
royal  de  Juda  , fut  conduit  en  cap- 
tivité à Babyione , après  1a  prise  de 
Jérusalem  , l’an  606  avaut  J.  C.  Na- 
buchodouosor  , l’ayant  choisi  pour 
être  du  nombre  des  jeunes  gens  qu’il 
destinoit  à son  service , le  fit  élever» 
à sa  cour , et  changea  son  nom  en 
celui  de  Balthasar.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  daus  la  langue  des 
Chaldéens  furent  rapides.  Son  es- 
prit , joint  à la  sagesse  de  ses  mœurs, 
lui  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Nabuchodonosor.  Ce  prince  lui 
confia  le  gouvernement  de  toutes 
les  provinces  de  Babyloue , et  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages.  Quel- 
que temps  après , Nabuchodonosor  , 
vainqueur  d’un  grand  nombre  de 
ualions  , voulut  s’attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  se  fil  faire  une 
statue  d’or  , et  commanda  à tous  ses 
sujets  de  l’adorer.  Daniel  s’y  refusa. 
Ses  compagnons  l’ayant  imité  fu- 
rent jetés  dans  une  fournaise  ar- 
dente, d’où  ils  furent  retirés,  sui- 
vant la  Bible,  sans  avoir  rien  souffert . 
Daniel , sous  le  règne  de  Balthasar  , 
expliqua  à ce  prince  les  paroles  tra- 
cées sur  la  muraille  de  la  salle  de 
son  festin  par  une  main  inconnue; 
paroles  qui  renfermoient  l’arrêt  de 
mort  de  ce  prince.  Après  la  mort 
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de  Balthasar  , Darius  le  Mède  le  fil 
son  principal  ministre.  Sa  faveur  et 
son  mérite  excitèrent  la  jalousie  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit  des 
pit-ges:  il  refusa  les  honneurs  divins 
à Darius, el  fut  condamné  à la  fosse- 
anx-lions.  Dieu , selon  l’Ecriture , le 
préserva  miraculeusement . eL  ses 
accusateurs  furent  punis  comme  ils 
le  inériloieut.  Il  fut  jeté  uneseconde 
fois  dans  celle  fosse  , pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  l’idole 
de  Dagon , et  en  fut  délivré  par  un 
second  miracle.  Le  saint  prophète 
mourut  à lage  d'environ  88  ans, 
vers  la  fm  du  régne  de  Cyrns  , après 
avoir  obtenu  de  lui  ledit  pour  le  re- 
tour des  Juifs,  et  pour  le  rétablis- 
sement du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Les  Juifs  lie  mettent  pas 
Daniel  au  nombre  des  prophètes  ; 
mais  Jésus-Christ  lut  a donné  cette 
qualité.  La  plus  célèbre  de  ses  pro- 
phéties est  celle  de  la  mort  de 
J.  C.  , qui  devoit  arriver  an  bout  de 
soixante-dix  semaines  , composées 
de  sept  années  chacune,  et  qui  toutes 
ensemble  font  le  nombre  de  quatre 
ceul  quatre-vingt-dix  ans, à comp- 
ter depuis  l’ordre  donné  par  Ar- 
taxcrces-Longuemain , la  vingtième 
année  de  sou  règne,  pour  rebâtir 
Jérusalem  , jusque  vers  la  lin  de 
l'empire  de  Tibère,  auquel  tombe 
le  temps  de  la  dernière  semaine.  On 
croit  communément  que  c'est  Daniel 
qui  confondit  les  vieillards  calotn- 
• nialeurs  de  Susanne.  La  réputation 
de  ce  prophète éloit  si  grande,  même 
pendant  sa  vie  , qu’elle  éloit  comme 
passée  en  proverbe  : « Vous  êtes  plus 
sage  que  Daniel  » ( a.  S.  5.  ) , disoil 
Exéchiel , avec  ironie  au  roi  de  Tyr. 
I-es  Orientaux  regardent  Daniel 
comme  l'inventeur  de  la  géomance  , 
c'est-à-dire  de  l'art  de  deviner  l'ave- 
nir sur  des  points  tracés  au  hasard. 

t IL  DANIEL  ( saint  ) , né  à Ma- 
rathe près  de  la  ville  de  Samosale, 
embrassa  la  vie  pénitente,  el  se  fit 
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monter  sur  le  sommet  d’une  colonne 
où  il  fixa  son  séjour  : Geuade,  évê- 
que de  Constantinople , s’y  fil  mettre 
pour  lui  conférer  la  prêtrise  , et  de- 
puis Daniel  y dit  la  messe.  Gubas, 
roi  de  la  Colchide,  étant  venu  re- 
nouveler alliance  avec  les  Romains  , 
l'empereur  le  mena  voir  le  saint 
reclus,  et  ce  dernier,  du  haut  de 
sa  colonne,  devint  l'arbitre  du  traité 
qni  unit  les  deux  souverains,  il  en 
descendit  pour  solliciter  Basilique, 
qui  éloit  parvenu  à l’empire  , de  11e 
point  soutenir  les  Eulycliiens  et  de 
donner  la  paix  à l'Église;  mais 
n’ayant  pu  le  persuader,  il  lui  pré- 
dit la  lin  de  sa  puissance  , et  remonta 
sur  sa  colonne  où  il  mourut  à l'age 
de  8oans,  vers  fau.^qo,  assisté  par 
le  patriarche  Euphémius. 

III.  DANIEL.  Fo\.  Chilpéric, 
n°  H. 

IV.  DANIEL.  V.  An  saut,  n“  I. 

f V.  DANIEL  ( Gabriel  ),  né  en 
1649  à Rouen,  prit  l’habit  de  jé- 
suite en  166".  Après  avoir  professé 
plusieurs  auuées  dans  sa  patrie , il 
fut  envoyé  à la  maison  professe  ds 
Paris,  pour  y être  bibliothécaire.  Il 
y finit,  le  23  juin  1728  , ^ne  vie 
très-laborieuse  , et  remplie  par  la 
composition  de  différens  ouvrages, 
presque  tous  bien  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Le  F oyage  au  monde 
de  Descaries,  iu-12  , Paris  1690; 
c’est  une  réfutation  de  système  de 
ce  célèbre  philosophe  , enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  Elle  a 
été  traduite  en  latin,  en  italien  et 
en  anglais.  II.  Histoire  de  la  Milice 
Française , Paris,  1721  , 2 vol.  in- 
4°.  C’est  le  tableau  des  ohaugemen» 
ui  s’y  sont  failsdepuisl'élablissement 
e la  monarchie  dans  les  Gaules  , 
jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
Il  est  intéressant  ; mais  il  y manque 
bien  des  traits.  111.  Une  Histoire 
de  France,  dont  il  y a plusieurs 
éditions.  La  meilleure  est  celle  de 
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>755  , en  17  vol.  in-40.  Louis  XIV, 
r<t!iij)li  «ie  projet»  pour  l'élévatiou 
des  légitimés , et  qui  n’omettoit  rien 
pour  y préparer  le  public , chargea 
le  P . Daniel  d'appuyer,  dans  son  Iiis- 
toire  de  I rance , sur  les  grands  éta- 
blissement! des  bâtards  de  nos  rois. 
Sitôt  que  l’ouvrage  eut  paru,  le  roi 
en  parla  avec  éloge  , en  recommanda 
la  lecture  ; il  fallait  le  lire  ou  l’avoir 
lu.  Daniel  reçut  le  brevet  d'histo- 
riographe de  France,  avec  une  peu- 
■si°u;  De  P.  Griffet , chargé  de  cette 
édition,  la  enrichie  d’un  grand 
nombre  de  dissertations  de  l'histoire 
du  règue  de  Louis  XIII,  et  du  jour- 
nal historique  de  Louis  XIV.  De 
Lombard  a fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  Mézerai  et  de  Da- 
niel, Amsterdam,  172.Ô,  in-4°,etde 
ce  parallèle  il  résulte  que  l’histoire  du 
jésuite,  quoique  pleinede défauts,  est 
encore  la  moins  mauvaise  qu'on  ait, 
du  moins  jusqu’au  règne  de  Louis  XL 
11  a rectifié,  grâce  à Cordemoi , à 
Valois,  et  à I.e  Cointe  , les  défauts 
de  Mézerai  sur  la  première  et  la 
deuxième  race.  Ou  avoue  qu'il  narre 
avec  netteté  et  avec  justesse,  et  qu’il 
arrange  assez  bieu  les  faits;  mais 
il  est  sans  force  et  sans  élégance.  Ou 
lui  a repêché,  dit  Voltaire,  que  sa 
diction  n est  pas  toujours  assez  pure; 
que  sou  stylé  est  trop  foible  ; qu’il 
n’intéresse  pas  ; qu’il  u’est  pas  pein- 
tre ; qu’il  u'a  pas  assez  fait  con- 
noitre  les  usages,  les  mœurs,  les  lois; 
que  son  Histoire  est  un  long  détail 
des  opérations  de  guerre  , dans  les- 
quelles un  historien  de  son  étal  se 
trompe  presque  toujours.  Kn  lisant 
sou  Histoire  de  Ileuri  IV,  dit  le 
meme  auteur  , on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand  hom- 
me : des  , manœuvres  de  guerre  sè- 
chement racontées , de  longs  discours 
nu  parlement  en  faveur  des  jésuites  , 
et  enfin  la  vie  du  P.  Cotton,  for- 
ment dans  Daniel  le  règue  de  ce 
grand  prince.  Ce  qu’on  a dit  de  son 
Histoire  de  Henri  IV,  on  peut  le 
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dire  de  celle  des  antres  princes,  du 
moins  de  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  ces  derniers  temps  : car  pour 
les  rois  anciens  , il  est  assez  exact 
dans  les  jùgeateus  qu’il  eqj  porte;  il 
n’est  pourtant  pas  exempt  de  flâne- 
rie, lorsqu’il  parle  de  leurs  défaites. 
« Si  vous  lisez  le  P.  Daniel , dit 
Mablÿ , vous  verrez  qu’il  ne  s'est  pas 
même  douté  du  plan  qu’il  auroit  dù 
se  proposer.  Au  lieu  d’étudier  l’an- 
cien temps,  il  a trouvé  plus  com-' 
mode  d’en  juger  par  le  nôtre.  Voyant 
la  monarchie  par-tout  où  il  trouve 
le  nom  de  roi , il  ne  parle  jamais 
des  coutumes,  tantôt  plus,  tantôt 
moins  grossières  , qui  formoieiil  le 
seul  droit  public  de  la  nation.  11 
vous  mène  de  Clovis  jusqu’à  nos 
jours,  sans  que  vous  soupçonniez 
ces  révolutions,  tantôt  sourdes,  tan- 
tôt bruyaules  que  nous  avons  éprou- 
vées. » Le  comte  de  Boulainvillers  , 
le  même  qui  disoit  « qu’il  ëtoit 
presque  impossible  qu'un  jésuite 
écrivit  bien  l'Histoire  de  France  », 
trou  voit  dans  celle  de  Daniel  près 
de  dix  mille  erreurs.  savant  abbé 
de  Louguerue  pensoit  à peu  près  de 
même.  « 11  assure,  disoil-il , qu’il  y 
a travaillé  20  ans  ; il  eu  faudroit 
4o  : et  puis  tant  d’autres  ouvrages 
qu'il  a faits  pendant  ces  20  années.  » 
L’abbé  Millot  lui  fait  nu  autre  re- 
proche non  moins  fondé  que  ceux 
de  l’abbé  de  Louguerue  ; il  blâme 
son  intolérance.  Daniel  prëtcndoit 
qu’011  devoil  exercer  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  hétérodoxes,  pour 
étouffer  eu  naissant  ces  pestes  pu- 
bliques. Mais  , dit  l’abbé  Millot , il 
auroit  pu  observer  que  les  supplices 
a voient  allumé  le  feu  au  lieu  de 
l’éteindre,  que  plus  il  faut  répri- 
mer les  perturbateurs  de  l’état , plus 
on  doit  avoir  de  compassiou  pour 
des  malheureux  qui  n’ont  d'autre 
crime  que  l’erreur.  L'historien  jé- 
suite devoit  savoir  que  le  zèle  de  Ja 
religion  n’est  pas  contraire  à l’hu- 
manité. Daniel  avoil  fait  précéder  la 
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publication  de  son  Histoire  par  un 
écrit  de  370  pages  in-12  , intitulé 
Observations  critiques  sur  l’His- 
toire de  France , écrite  par  Mène- 
rai, Paris,  1700.  L’objet  de  cette 
brochure  étoil  de  rendre  Mézerai 
suspect,  odieux  et  méprisable  , aux 
princes,  aux  ministres,  aux  cour- 
tisans, aux  gens  de  robe,  nu  haut 
clergé , aux  religieux , aux  financiers, 
aux  femmes , et , eu  le  décrédilanl 
auprès  de  tous  les  gens  qui  lisent  , 
de  le  reléguer  daus  les  antichambres. 
Ce  projet  11e  réussit  point  ; mais  il 
prouva  aux  juges  impartiaux  que 
Mézerai  étoil  souvent  inexact , et  se 
liVroil  quelquefois  à ses  préventions 
et  à sou  humeur.  IV.  Abrégé  de 
l’ Histoire  précédente , en  9 vol. 
in-12  , réimprimée  en  1751  , en  12 
vol. , avec  la  Continuation  par  le 
P.  d Orival , et  traduite  eu  auglais  , 
en  5 vol.  in-8°.  V.  Entretiens  de 
Cléanthe  cl  d'Eudoxc  sur  les  Let- 
tres au  Provincial  de  Pascal , 
•4.694  , in-i  2 ; traduits  en  latin  , en 
italien,  en  espagnol,  en  auglais; 
ils  oui  été  réfutés  par  D.  Matthieu 
Petit-Didier,  mort  évêque  de  Matra. 
Cette  réponse  de  Daniel  , malgré 
quelques  bonnes  raisons,  et  les  soins 
qu’eurent  ses  confrères  delà  répan- 
dre , ne  servit  qu’à  prouver  com- 
bieu  il  étoil  difficile  d'atteindre  à 
l’éloqueuce  et  à la  bonne  plaisante- 
rie de  Pascal.  VI.  Une  vtrsiou  du 
savaul  Traité  de  Louis  Léon  sur 
t' immolation  de  f Agneau  Pascal, 
Paris  1670  , in-ia.  VII.  Une  foule 
de  Brochures  sur  les  disputes  du 
temps  , daus  lesquelles  fauteur , ami 
du  P.  Tellier,  étoil  entré  avec  beau- 
coup de  chaleur.  La  plupart  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  ses  Ouvra- 
ges philosophiques , théo/ogiques , 
apologétiques  et  critiques,  17-24  , 
en  3 vol.  in-/|°.  Celle  collection 
renferme  quelques  opuscules  men- 
tionnés plus  haut  , cl  beaucoup 
d’autres  dont  le  détail  seroit  trop 
long,  Voyes  Broie. 
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VI.  1)AN  1GL  (Pierre),  a vocal  d'Or- 
léans , bailli  de  la  justice  temporelle 
de  l’abbaye  de  Saint- Benoit -sur— 
Loire,  mort  à Paris  eu  i6oâ  , éloit 
un  bon  littérateur  ; il  rassembla  une 
riche  bibliolhèqne  de  manuscrits. 
O11  a de  lui , I.  Une  édition  de  V Au- 
lu/aria  de  Plaute.  11.  Des  Commen- 
taires de  Servius  sur  Virgile , etc. 
Paul  Petau  et  Jacques  Bougars  ache- 
tèrent sa  bibliothèque  , dont  nue 
partie  fut  transportée  dans  la  suite 
à Stockholm , et  l’autre  au  Vatican. 

VH.  DANIEL  ( Samuel  ),  fils  d’un 
musicieu  anglais  , né  à Taunton 
dans  lecomtédeSommerselen  1 56a, 
fut  tout  à la  fois  poète  et  historien. 
Ses  Epitres  ont  la  facilité  de  celles 
d’Ovide;  ses  Pièces  de  théâtre  ont 
été  recueillies  eu  1718,  et  forment 
2 vol.  in-12;  sou  Histoire  des 
guerres  civiles  des  maisons  d’ Yorck 
et  de  Lancastre,  publiée  en  1G04  , 
se  fait  lire  avec  intérêt.  Mais  elle  a 
en  moins  de  réputation  que  l’His- 
toire •d’Angleterre  depuis  l’origine 
de  la  natiou  jusqu'à  Edouard  III. 
Celle-ci,  augmentée  par  Trnssel  , a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions. Daniel  est  mort  en  1619. 

VIH.  DANIEL  de  Phiezac.  Voy. 
PltlEZAC. 

IX.  DANIEL  d e Volte n r p. . Voy. 
VOETERRE. 

* DANIELLI  (Etienne) , médëciu , 
né  en  iG56,dans  une  petite  ville  du 
territoire  de  Bologne  en  Italie,  oc- 
cupa avec  distinction  une  chaire  dans 
l’université  de  celle  ville.  Les  ou- 
vrages qu’on  a de  ce  médecin  sont 
latins  , 1.  Animadi’ersio  hodiérui 
status  medicina: practicœ,  Vciietiis , 
1709,  in- 8°.  II.  Animadversioni 
hodierni  médicinal  statûs'  additio , 
Bouoniæ,  1719 , in-8“. 

il.  DANKERS  df.  K y (Corneille), 
architecte,  néà  Amsterdam  en  1 56 1 , 
mort  eu  16 S.j.  Après  la  mort  de  son 


33a  DÂ1NL 

père,  qui  avoit  long-temps  exercé 
la  profession  d'architecte,  il  remplit 
sa  place  pendant  4o  ans,  bain  en  5 
ans  la  bourse  de  celte  ville,  et  fit  un 
pont  de  pierre  sur  l’Amslel , qui  a 
200  pieds  de  large.  C’est  le  premier 
qui  a trouvé  le  moyeu  de  bâtir  des 
ponts  de  pierre  sur  les  grandes  ri- 
vières sans  gêner  le  cours  de  leurs 
eaux. 

*11. DANKERS  de  Ky  (Pierre), 
peintre  d'IJIadislas  IV,  roi  de  Suède 
et  de  Pologne  ; sa  grande  habileté , 
et  l'art  admirable  avec  lequel  il  lit  le 
portrait  du  roi  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour , lui  attira 
lieaucoup  de  louanges  et  un  grand 
crédit  à la  cour.  Cet  artiste  llortssoil 
encore  en  i63o. 

* DANKS  (François  ) , peintre  et 
sculpteur  , né  à Amsterdam  vers 
j 65o , peignoit  avec  succès  l'histoire 
dans  de  petits  tableaux.  Il  réussit 
aussi  fort  bien  dans  le  portrait.  La 
figure  du  Temps  , qu’on  voit  en 
pierre  sur  le  Heeregraft  à Amster- 
dam , est  d'après  un  modèle  fait  par 
Danks , qui  modeloit  fort  bien  en 
terre  et  en  cire. 

* DANLOUX  (N.),  peintre  dis- 
tingué d'histoire  , mort  à Paris  le  3 
janvier  1809  , à l’àge  de  54  ans  en- 
viron , passa  à Londres  à l’époque 
de  la  révolution,  où  il  se  ht  une 
grande  réputation  pour  le  portrait. 
A son  retour  à Paris  il  exposa  au 
salon  un  tableau  représentant  la 
Punition  d’une  Vestale , et  le  Por- 
trait en  pied  de  F évêque  saint  Léon. 
Le  gouvernement  d'alors  lui  ordonna 
de  le  faire  disparoitre.  M.  l’abbé 
Delille  , en  parlant  du  tableau  de  la 
Vestale  de  Dauloux  daus  son  poème 
de  la  Pitié , s'est  plu  à rendre  hom- 
mage à son  auteur  qui  étoit  sou  ami. 
Dauloux  avoit  de  la  finesse  et  de  la 
gaietédans l'esprit;  il  étoilhon  mime 
et  se  plaisoit  à contrefaire  tous  ceux 
qu’il  voyoit  dans  le  monde.  Ce 
genre  d'amusement , en  lui  d:ro- 
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liant  une  partie  de  son  temps , à 
singulièrement  nui  aux  avantages 
qu’il  aurait  pu  retirer  de  son  art. 

DANNEVILLE  (Jacques-Eustachô 
sieur  de) , avocat  au  parlement  do 
Normandie , né  à Danueville , dio- 
cèse de  Coutances  , est  compris  dans 
les  rôles  de  l'arrière-ban  de  1659. 
On  a de  lui  un  livre  intitulé  In- 
ventaire de  l’histoire  de  Norman- 
die , Rouen  , 1646,  in-4°-  Cette 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDUI  ( Mythol.)  Ce 
dieu  est  très-révéré  des  Indiens  , 
comme  médecin.  Ces  peuples  ne  lui 
ont  consacré  aucun  temple  , mais 
son  image  est  placée  près  de  celle  de 
Wishnou , sous  la  ligure  d'un  savant 
qui  lit. 

1 1.  DANTE  Ar.ioiin-.Ri , le  pre- 
mier poète  célébré  qui  ait  paru  dans 
l'Italie  moderne  , après  les  siècles 
d'ignorance  et  de  barbarie  , naquit  à 
Florencè  en  ] 265.  Sou  véritable  nom 
étoit  Durante  , dont  ou  fil  Dante 
par  une  abréviation  usitée  alors  par- 
mi les  Italiens  ; et  ce  nom  lui  est 
resté.  Sa  famille  étoit  une  des  plus 
nobles  de  Florence.  Dante  entra  fort 
jeune  chez  les  cordeliers  ; mais , ne 
pouvant  s'accommoder  de  la  vie 
claustrale , il  la  quitta  avant  d’avoir 
prononcé  ses  vœux.  Un  esprit  vif  et 
ardent  le  jeta  dans  l'amour  , dans  la 
poésie  et  daus  les  factions.  Il  embrassa 
le  parti  gibelin , ennemi  des  papes. 
C’étoit  vouloir  être  persécuté  ; et  il 
le  fut  par  Boniiace  VIII , et  par 
Charles  de  Valois,  frère  dePhilippe- 
le-Bel , que  ce  pontife  avoit  envoyé  à 
Florence  agitée  par  plusieurs  fac- 
tions, pour  y remettre  le  calme. 
Dante  se  trouva  à la  bataille  deCam- 
paldino  , et  contribua  par  sa  valeur 
à la  victoire  de  Caprona  remportée 
par  les  Florentius  sur  les  habitansde 
Pise.  Il  se  maria  en  1 391  et  eut  plu- 
sieurs enfans  : son  union  néanmoins 
ne  fut  point  heureuse  , et  il  chercha 
à s'en  consoler  par  l’a  mbitiou.  Nom- 
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mé  en  îôoo  l’un  des  huit  prieurs  de 
Florence  , il  déplut  à un  des  partis 
qui  décliiroieul  cette  malheureuse 
cité;  il  lut  chassé  de  sa  pairie,  su 
maison  lut  rasée  et  ses  terres  pillées. 
I.a  fureur  de  ses  ennemis  ne  se  borna 
pas  à ces  excès.  Le  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d'examiner  la  con- 
duite tenue  par  les  bannis  , taudis 
qu’ils  éloient  en  charge.  Dante  fut 
condamné  , ainsi  que  ses  com- 
pagnons d’exil  , à être  brûlé  vif, 
comme  coupable  de  fraudes  et  d’ex- 
torsions. Il  crut  ramener  les  ma- 
gistrats et  ses  compatriotes  par 
des  représentations  touchantes.  11 
adressa  au  peuple  llorentin  une  lettre 
où  il  paraphrasoit  ce  texte  de  l'Ecri- 
ture : Papule  meus , quid  feci  tibi? 
Ses  complaintes  n’ayant  eu  aucun 
effet , il  engagea  les  exilés  à s'armer 
contre  leur  ingrate  patrie.  Ils  for- 
mèrent eu  i3o4  une  petite  armée, 
qui  fut  battue  dans  le  territoire  de 
Florence  , où  elle  avoilfait  une  in- 
cursion. Alors  Dante  se  rendit  à Vé- 
rone , avec  toute  sa  famille  , et  s’en 
lit  bientôt  exiler.  Can  de  La  Stale  , 
prince  de  Vérone,  l’aimoil  et  l’esti- 
moit.  Un  courtisan  lui  dit  un  jour  : 
« N'ètcs-vous  pas  surpris  de  ce  qu’un 
bouffon  reçoit  beaucoup  de  caresses 
de  la  part  du  prince , tandis  qu’un 
homme  savant  et  sage  tel  que  vous 
est  négligé.  » Dante  répondit  : « Cha- 
cun chérit  son  semblable.  » Ce  mot, 
répété  au  prince,  causa  sa  disgrâce. 
Après  avoir  mené  une  vie  inquiète 
et  errante  , tantôt  eu  Allemagne  , 
tantôt  à Paris,  il  s’écrie  dans  l’un  de 
ses  ouvrages  : « Par-tout  où  se  parle 
cette  langue  toscane,  on  m'a  vu  errer 
et  mendier.  J'ai  mangé  le  pain  d'au- 
trui et  savouré  son  amertume.  Na- 
vire sans  gouveruail  et  sans  voile, 
poussé  de  rivage  en  rivage  par  le 
souille  glacé  de  la  misère , les  peuples 
m’atlendoiént  à mou  passage  , sur 
un  peu  de  bruit  qui  m'avoit  précédé , 
et  me  voyoient  tout  au  Ire  qu’ils  n’au- 
i oient  osé  le  cjroUe;  je  leur  moulrois 
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les  blessures  que  me  fit  la  fortune, 
blessures  qui  déshonorent  quiconque 
les  reçoit.  » Dante,  fier  et  sensible, 
reviut  mourir  pauvre  à Raveune, 
le  14  septembre  tâai.  Le  prince  de 
Raveune  lui  fit  des  obsèques  magni- 
fiques, et  pronouça  son  oraiton  fu- 
nèbre. En  i485,  Bernard  Bembo  , 
prêteur  de  Raveune  pour  les  Véni- 
tiens , fit  ériger , par  ordre  de  la  ré- 
publique , un  mausolée  où  les  cendres 
de  Dante  furent  placées.  En  1693, 
ce  tombeau  fut  réparé  par  le  cardi- 
nal Dominique  Cossi  , légat  de  Ra- 
vrnne.  Dante  laissa  plusieurs  fils 
qu’il  avoit  eus  de  Gemma,  de  la  fa- 
mille des  Douati  de  Florence.  Picore, 
qui  étoit  l’ainé,  et  Jacques,  son  ca- 
det , illustrèrent  , par  leurs  com- 
mentaires, la  fameuse  comédie  de 
leur  pere.  Le  premier  passa  une 
partie  de  sa  vie  à Vérone,  où  il  devint 
fort  riche,  par  la  culture  des  lettres, 
et  su  r-  tou  t par  1 es  leçons  de  d roi  t qu’i  1 
donna;  le  second  vécut  toujours  à 
Florence,  où  il  acquit  la  réputation 
de  bou  poète.  Dante  n’oublioit  ui 
les  bienfaits  , ui  les  offenses  ; il 
dit  ou  écrivit  autant  de  mal  de  ses 
ennemis  que  de  bien  de  ses  amis  et 
de  ses  bienfaiteurs.  Parmi  les  diffé- 
rens  ouvrages  de  poésie  qu'il  nous  a 
laissés , le  plus  célébré  est  sa  Comé- 
die de  l’enf  er , du  purgatoire  et  du. 
paradis  , partagée  en  trois  actes  ou 
récits.  la  1"  édition  de  ce  poème 
est  de  1 47 3 » iu-fol.  et  in-40;  mais 
la  meilleure  est  de  Venise,  1677, 
5 vol.  iu-4°,  fig.  ; et  l’une  des  plus 
jolies  est  celle  de  Paris,  1768,  3 vol. 
in-ia.Grangier  l’a  traduite  en  fran- 
çais, à Paris,  i5g6  et  1S97,  3 vol. 
în-ia,  ainsi  que  le  comte  Colbert 
d’Estouville,  petit-fils  du  grand  Col- 
bert. Cette  traductiou  a été  revue, 
corrigée  et  publiée  par  le  libraire 
Sallior  , Paris,  1796,  3 vol.  in-8“. 
Le  manuscrit  de  cette  version,  qui 
est  très -inexacte,  étoit  connu  de 
Montesquieu,  qui  en  parle  dans  ses 
Lettres  familières.  L'auteur  s'éleva , 
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dans  les  détails  de  cet  ouvrage , que 
les  Italiens  appellent  divin  , au-des- 
sus du  inaiivaisgoùt  de  son  siècle.  Il 
est  pleiu  de  peusées  aussi  justes  que 
profondes  , d’images  fortes,  de  pein- 
tures charmantes , d'expressions  de 
génie,  de  tours  délicats,  de  saillies 
ingénieuses , de  morceaux  lirillans 
et  pathétiques  : le  spectre  d’Ugolin 
qu’on  y trouve  est  une  des  fictions 
les  plus  fortes  qu’ait  jamais  enfantées 
l'esprit  humain  , etelle  sufliroil  seule 
pour  immortaliser  son  auteur.  Mais 
l’invention  de  l’ouvrage  est  en  géné- 
ral bizarre  , et  le  choix  des  person- 
nages qui  entrent  dans  ce  tableau  , 
fait  avec  trop  peu  de  goût,  est  sans 
variété  d'altitudes.  Cette  divine  co- 
médie , que  quelques  Italiens  ont 
regardée  comme  un  beau  poème 
épique  , n’est  qu’un  beau  monstre, 
ijaute  trouve  d’abord , A l’entrée  de 
l’enfer,  un  lion  et  une  louve.  Vir- 
gile s’offre  à lui , pour  lui  faire  les 
honneurs  du  lieu,  Le  poêle  latin  lui 
montre  dans  l’enfer  des  demeures 
très-agréables  ; dans  l’une  sont  Ho- 
mère , Horace  , Ovide  et  Lucain  ; 
dans  une  autre  , Electre  , Hector  , 
Lucrèce,  Bru  tus  , Saladin;  dans  une 
troisième,  Socrate,  Platon,  Hippo-’ 
crate  et  Averroès.  Enfin  paroit  le 
véritable  enfer,  où  Pltilon  juge  les 
damnés.  Le  voyageur  y reconnoit 
quelques  cardinaux  et  quelques  pa- 
pes : il  éloit  sur -tout  fort  animé 
contre  eux.  Boniface  V 1 11  et  Charles 
de  Valois  y sont  truités  avec  outrage. 
11  veut  déshonore?  la  race  du  der- 
nier, en  avançant  que  Hugues  Capet 
étoit  fils  d’un  boucher.  Ce  trait  lancé 
contre  la  naissance  du  chef  de  la 
race  capétieue  n’est  pas  de  l'inven- 
tion du  Dante  ; il  l'a  pris  dans  un 
roman  français  en  vers  alexandrins , 
qui  paroit  avoir  été  coin  posé  ( par  un 
anonyme  ) sous  le  règne  de  Phi- 
lippe-le-Hardi  ou  Philippe- le-13el  ; 
Cet  ouvrage,  qui  est  resté  manuscrit, 
mais  dont  on  peut  voir  l'extrait 
dans  la  nouvelle  Bibliothèque  des 
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romans,  janvier,  1778, 1"  vol.,  dit 
expressément  que  HuguesCapetéloit 
Ris  de  Biclier,  chevalier  et  seigneur 
de  Beaugency,  et  de  Béalrix  , fille 
d'uu  gros  boucher  de  Paris,  fable 
absurde,  mais  qu'il  est  tout  simple 
que  Dante,  persécuté  par  Philippe 
de  Valois,  ait  adopté  pour  dénigrer 
autant  qu’il  étoit  en  lui  le  prince 
dout  il  avoit  à se  plaindre.  Rivarol , 
qui  a traduit  en  français  le  poème 
du  Dante , eu  a donué  dans  son 
discours  préliminaire  une  brillante 
analyse  ; nous  en  citerons  qnelques 
traits.  « Par-tout  ce  poète , dit— ri , a 
heurté  les  préjugés  de  son  temps.  11 
conçut  dans  sou  exil  son  poème  de 
P enfer , du  purgatoire  et  du  para- 
dix  , embrassant  dans  sou  plan  les 
trois  regucs  de  la  vie  future  , et 
s'attirant  toute  l’attention  d’un  siècle 
où  l’on  ne  parloit  que  du  jugement 
dernier,  de  la  fin  de  ce  monde , et  de 
l'avéuenieut  d’un  autre.  Il  y a deux 
grauds  acteurs  dans  ce  poème;  Bea- 
trix, fille  d’un  gentilhomme  tlo- 
rentin , nommé  Forlinari , qu’il  aima 
passionnément , qui  lui  fut  ravie  par 
la  mort,  et  qui  doit  lui  montrer  lo 
paradis;  et  \rirgile , sou  poète  par 
excellence  , qui  doit  le  guider  aux 
enfers  et  au  purgatoire.  Il  descend 
donc  aux  enfers  sur  les  pas  de  Vir- 
gile , pour  s’y  entretenir  avec  les 
ombres  des  papes,  des  empereurs  et 
des  autres  personnages  du  temps  , 
sur  les  malheurs  de  l’Italie  , et  par- 
ticulièrement de  Florence  : ce  n’est 
qu’en  passant  qu’il  touche  aux  ques- 
tions sur  la  vie  future  dout  le  moude 
s’occupoit  alors.  Comme  il  savoit 
tout  ce  qu'ou  pouvoit  savoir  de  son 
temps , il  met  à profit  les  erreurs  de 
la  géographie,  de  l’astronomie  et  de 
la  physique,  et  le  triple  théâtre  de 
sou  poème  se  trouve  construit  avec 
une  intelligence  et  une  économie 
admirables.  L’effetqii’il  produisit  fut 
tel , que , lorsque  son  langage  rude 
et  original  ne  Fut  plus  euteudu  , et 
qu'on  eut  perdu  la  clef  des  allusions. 
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sa  grande  réputation  ne  laissa  pas  de 
s’étendre  dans  un  espace  de  cinq 
cents  ans,  comme  ces  commotions 
dont  l'ébranlement  se  propage  à 
d'immenses  distances.  L'Italie  donna 
le  nom  de  divin  à ce  poème  et  à son 
auteur  ; et  quoiqu'on  l'eitl  laissé 
mourir  eu  exil  , cependant  ses  amis 
et  ses  nombreux  admirateurs  eurent 
assez  de  crédit,  7 à 8 ans  apres  sa 
mort , pour  l'aire  condamner  le  poêle 
Cecco  d’Ascoli  à être  brûle  publi- 
quement à Florence , sous  prétexte 
de  magic  et  d'hérésie,  mais  réelle- 
ment parce  qu'il  avoil  osé  critiquer 
Dante.  Sa  patrie  lui  cleva  des  1110- 
numeus,  et  envoya,  par  décret  du 
sénat , une  députation  à un  de  ses 
petits-fils, qui  refusa  d'entrer  dans  la 
maison  et  les  biens  de  son  aïeul. 
Trois  papes  ortl  depuis  accepté  la 
dédicace  de  la  divina  Comedia , cl 
on  a fondé  des  chaires  pour  expli- 
quer les  oracles  de  cette  obscure  di- 
vinité.... Au  temps  où  Dante  écri- 
voil , les  divers  genres  de  littérature 
répandus  eu  France  u'olfroieut  au- 
cun monument  de  ce  genre.  De  longs 
romans  de  chevalerie , eu  prose  cl 
en  vers,  de  courts  fabliaux , des  ré- 
cits d’aventures  galantes , des  contes 
dévots,  des  pièces  de  théâtre,  et  eulin 
des  chansons  qui  offrent  toutes  les 
mesures  et  toutes  les  rimes  bizarres, 
faussement  attribuées  à RIarot  et  à 
son  siècle  , éloiculles  seuls  ouvrages 
alors  connus.  J'en  excepte  cependant 
quelques  mauvais  traités  de  physique 
et  d'histoire  naturelle.  En  Italie,  on 
ne  faisoit  rien  d’important  dans  la 
langue  du  peuple  ; tout  s ecrivoit  eu 
latin.  Dante  a versifié  par  tercets  ou 
rimes  triplées;  et  c’est,  de  tous  les 
poètes  , celui  qui , pour  mieux  por- 
ter le  joug  s'est  permis  le  plus 
d’expressions  impropres  et  bizarres: 
mais  aussi,  quand  il  est  beau , rien 
ne  lui  est  comparable.  Sou  dialogue 
est  souvent  plein  de  vigueur  et  de 
naturel,  et  tous  ses  personnages  sont 
fièrement  dessillés.  La  plupart  de 
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ses  peintures  ont  encore  aujourd'hui 
la  force  de  l'antique  et  la  fraîcheur 
du  moderne.  11  est  vrai  que  dans  son 
immense  galerie  de  supplices  on  ne 
rencontre  pas  assez  d'épisodes  ; et 
malgré  la  brièveté  des  chants,  qui 
sont  comme  des  repos  placés  de  très- 
près  , le  lecteur  le  plus  intrépide  ne 
peut  échapper  à la  fatigue.  C’est  le 
vice  fondamental  du  poème.  Enfin, 
du  mélange  de  ses  beautés  et  de  ses 
défauts  il  résulte  lin  poème  qui  ne 
ressemble  à rien  de  ce  qu’on  a vu , et 
qui  laisse  dans  lame  une  impression 
durable.  » On  a du  poète  florentin 
divers  autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose , que  les  Italiens  regardent  en- 
core aujourd'hui  comme  une  des 
premières  sourtes  des  beautés  de  leur 
langue.  On  a encore  de  lui  : Il  Cun- 
vivio  amoroso,  Florence.  îtjgo, 
in-8°,  qui  a été  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  parmi  les  P/vscs  de  Dante, 
imprimées  avec  celles  de  Boccace  , à 
Florence,  1703,  iu-40.  Il  avoilécrit 
dans  sa  jeunesse  la  Vie  nouvelle 
( vita  nuàva  ).  C’est  l'histoire  de 
ses  amours  avec  Béatrix  Fortinari. 
Quelques  commentateurs  ont  voulu 
que,  par  Béatrix,  Daute  ail  voulu 
marquer  la  sagesse  divine;  mais  les 
critiques,  mieux  instruits  ou  moins 
enthousiastes  , conviennent  que  c’est 
la  noble  Fortinari,  sa  maitressc,  qn'i| 
a voulu  immortaliser.  ))e  monar- 
c/iid  //lundi , Venise,  1 -44,  in-8°. 
Cet  ouvrage  fut  publié , pour  la  pre- 
mière fois  A Baie,  en  i55<),  in-8°, 
et  Simon  Schardius  le  redonna  eu 
1 56(> , dans  la  même  ville , dans  son 
Sy  Magma  iractatuu/n  de  juridicgL 
tione  imperiaii,  iu-fol.  Dante  y™ 
soutient  que  l’autorité  des  rois  ne 
dépend  point  de  celle  des  papes. 
Boccace  fil  paroitre  la  Vie  de  Dante, 
Florence,  1.776,  iu-8°.Chabaiioii  eu 
a donné  aussi  1111e  en  notre  laugue. 

( Voyez  Cokbineli.1  , n®  I.  ) On 
préparoit  à Livourne,  en  1804  , une 
uouvelle  édition  du  Dante,  faite  sur 
un  manuscrit  autographe  de  l'an 
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lôio,  qui,  dit-on,  éclaircit  la  plu- 
part des  endroits  obscurs  et  difficiles 
de  ce  poète. 

f II.  DANTE  ( Jean-Baptiste  ) , 
né  à Pérouse  , excellent  mathéma- 
ticien, tlorissoit  vers  la  fiu  du  i5° 
siècle.  Il  inventa  mie  manière  de 
faire  des  ailes  artificielles  , si  exac- 
tement proportionnées  au  poids  de 
son  corps  , qu'il  s’en  servoit  pour 
voler.  Les  expériences  réitérées  qu’il 
en  fit  sur  le  lac  de  Trasymène  fi- 
nirent par  un  accident  bien  triste. 
•11  voulut  donner  ce  spectacle  à la 
ville  de  Pérouse  , dans  le  temps  de 
la  solennité  du  mariage  de  llarthé- 
lemi  d’Alviane.  Il  s’éleva  très-haut , 
et  vola  par-dessus  la  place  ; mais  le 
fer  avec  lequel  il  dirigeoit  une  de  ses 
ailes  s’étant  rompu  , il  tomba  sur 
l’église  de  Notre-Dame  , et  se  cassa 
une  cuisse.  Des  cliirurgieus  habiles 
ayant  guéri  ce  nouvel  Icare  , il 
professa  les  mathématiques  àVenise, 
où  il  mou  ru  t âgé  dedans. 

t III.  DANTE  (Pierre-Vincent), 
natif  de  Pérouse  , de  la  famille  des 
Rainaldi  , imitoit  si  bien  les  Vers 
du  poète  Dante,  qu’on  lui  en  donna 
le  nom.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
par  la  délicatesse  de  ses  Poésies  et 
son  habilité  dans  les  mathématiques 
et  dans  l’architecture.  Il  mourut  en 
if'ia  , dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  inventé  plusieurs  Machines  , 
et  composé  un  Commentaire  sur  la 
Sphère  de  Sacrobosco. 

t IV.  DANTE  ( Jules  ) , fils  du 
précédent  , mort  en  if>75  , fut  bon 

fphitecteet  mathématicien  renom- 
é.  Il  a fait  un  ouvrage  De  a/lu- 
vione  Tyberis. 

■f  V.  DANTE  (Théodora  ) , sœur 
du  précédent,  née  à Pérouse  en  i4g8, 
savante  dans  les  mathématiques  , 
excelloit  aussi  dans  la  peinture.  Elle 
imita  le  genre  de  Pierre  Pérugin  son 
maître. 

t VI.  DANTE ( Vincent) , petit- 
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fils  de  Pierre-Vincent , habile  ma- 
thématicien comme  lui  , fut  en 
même -temps  peintre  et  sculpteur. 
Sa  Statue  de  Jules  III  , sur  la  place 
de  Pérouse , a été  regardée  comme 
un  chef-d’œuvre  de  l'art.  Philippe  II, 
roi  d Espagne , lui  fil  offrir  des  pen- 
sions considérables  , pour  l'engager 
à venir  achever  les  peintures  de 
1 Escurial  ; mais  Dante  avoil  une 
sauté  trop  délicate  pour  quitter  l'air 
natal.  11  mourut  à Pérouse  en  157(1  , 
à 4b  ans.  On  a de  lui  la  Vie  de  ceux 
qui  ont  excellé  dans  les  dessins  des 
statues. 

tVH.  DANTE  (Ignace),  religieux 
dominicain  , né  à Pérouse  eu  1637  , 
frère  du  précédent , éloit  habile  ar- 
chitecte , bon  peintre  , savant  ma- 
thématicien et  littérateur  distingué. 
Gosme  111  1 appella  à Florence  pour 
être  son  architecte  ; et  le  pape  Gré- 
goire XIII  le  chargea  de.  peindre  la 
Galerie  papale.  Il  a donné  la  traduc- 
tion de  la  Sphère  de  Procole  Lycée, 
enrichie  de  notes,  etcelledela  pers- 
pective d’Euclide  , intitulée  , La 
Prospettiva  da  Euclide  , tradolta 
da  Egnazio  Danti , Fiorenze  péri 
Giunti  , 1B73  , in-40.  Enfin,  ou  lui 
doit  la  Vie  de  Vignole  , avec  la  tra- 
duction de  ses  règles  d'architecture, 
et  des  éclaircissemens  sur  celles  de 
la  perspective,  in -fol.  , Bologne, 

1 58a,  et  Rome,  1 583.  Le  pape,  pour 
récompenser  le  rare  mérite  de  Dante, 
le  fit  évêque  deVélletri;  il  y mourut 
eu  i586. 

* VIII.  DANTE  (Jérôme) , peintre, 
né  à Pérouse,  mort  à l’âge  de  33  ans, 
a exécuté  à Rome  différens  Travaux 
de  peinture  à fresque.  Il  dessinoit 
correctement  et  ëtoit  bon  coloriste. 

DANTECOURT  ( Jean-Baptiste), 
habile  chanoine-régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  né  en  1643  , curé  de 
Saint-Etienue-du-Monl  à Paris  sa 
patrie  en  ]6g4,  quitta  cette  cure 
en  1710,  et  se  retira  dans  l’abbaye 
de  Sainte-Geneviève  , où  il  mourut 
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l'ail  1718  , à 7.1  ans.  On  a de  lui, 
1.  Deux  Factions  pour  la  préséance 
de  son  ordre  sur  les  bénédictins  aux 
Etats  de  Bourgogne.  II.  Un  livre  de 
controverse  , intitulé  Défense  de 
F Eglise , contre  le  livre  du  ministre 
Claude  , qui  a pour  titre  : Défense 
de  la  Déformation. 

D’ANTINE.  Voyez  Antine. 

f DANTON  ( George- Jacques ) , 
né  A Arcis-sur-Aube  le  26  octobre 
1769  , lit  sou  droit  à Paris  , et  fut 
reçu  , en  1788 , avocat  au  conseil  du 
roi.  Danton  étoit  d’une  haute  stature; 
il  avoit  dçs  formes  vraiment  athlé- 
tiques,des  traits  bien  caractérisés, une 
voix  de  Stentor.  La  révolution  lui 
fournit  les  moyens  de  tirer  parti  de 
cette  audace , et  de  celte  imagination 
ardente  , qui  lui  étoient  naturelles. 
Son  élocution  véhémente,  les  images 
gigantesques  qu  il  eniployoïl  , le- 
nergie  qu’il  met  loi  (dans  les  moindres 
traits  de  ses  discours,  lui  acquirent 
bientôt  une  grande  influence  dans  les 
premières  assemblées  de  districts. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  le  fameux  club 
des  Cordeliers  , où  Marat  alloit  tous 
les  jours.  Danton  vouloit  une  révo- 
lution, mais  il  11’avoit  aucun  plan 
déterminé.  Desliaisotis  secrètes  avec 
le  duc  d’Orléans  le  firent  sonpçouner 
de  lui  être  dévoué.  On  le  présenta  à 
Louis  XVI  comme  un  homme  dan- 
gereux, et  le  général  La  Fayette  reçut 
bientôt  l’ordre  de  le  faire  arrêter  ; 
dès  ce  moment  Danton  déclara  la 
guerre  à la  cour.  Si  Louis  XVI  eût 
été  bien  conseillé , il  eût  acheté  ses 
poumons , comme  il  avoit  acheté  les 
taleus  oratoires  de  Mirabeau  ; le  pre- 
mier auroit  dirigé  les  saus-culottes, 
et  le  second  les  philosophes,  hommes 
d’état.  Danton  se  lia  successivement 
avec  Mirabeau,  Marat,  Le  Gendre  le 
boucher  et  Robespierre  : « Marat  est 
mon  aboyeur  , disoit  Danton;  pour 
Le  Gendre,  il  faut  en  faire  un  chef  de 
brigade  révolutionnaire.  »En  1790, 
il  demanda  à l’assemblée  natiouale  , 
T.  v. 
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au  nom  des  quarante-huit  sections 
de  Paris  , de  dénoncer  à Louis  XVI 
les  ministres , comme  ayant  perdu 
la  confiance  de  la  nation.  En  février 
1791  , il  fut  élu  membre  du  dépar- 
tement de  Paris.  Après  l’arrestation 
de  Louis  XVI  , il  dirigea  le  rassem- 
blement du  champ  de  Mars  , où  fou 
demanda  la  déchéance  du  roi  ; il  fut, 
par  suite  de  cet  événement , obligé 
de  se  tenir  quelque  temps  caché  ; 
mais  il  reparut  bientôt  avec  plus 
d'audace  et  d’énergie  que  jamais  : il 
proposa  aux  jacobins  de  forcer  la  lé- 
gislature à faire  payer  la  dette  de 
létat  aux  riches  , et,  eu  cas  de  refus, 
d’employer  des  mesures  de  rigueur 
pour  iesy  contraindre.  Nommé  élec- 
teur dans  les  assemblées  du  mois 
de  juillet  de  la  même  année  , l’ordre 
fut  encore  donné  de  le  faire  arrê- 
ter , même  dans  le  sein  de  l’assem- 
blée électorale  ; l’huissier  Dainien  , 
chargé  de  l’exécution  de  cet  ordre  , 
fut  arrêté  lui-même  comme  viola- 
teur de  la  souveraineté  du  peuple. 
Ces  persécutions  lui  donnèrent  la 
plus  grande  importance , et  en  firent 
un  chef  de  parti.  Danton  ne  craignit 
plus  alors  de  se  déclarer  comme  tel  : 
il  fut  nommé  procureur  de  la  com- 
mune de  Paris.  Sou  pouvoir  dans  la 
capitale  s’accrut  beaucoup  en  1792. 
Danton répétoit  souvent  qu’il  falloit 
sans-eulottiser  la  révolution  pour  la 
faire  tourner  au  profit  des  patriotes. 
•Sur  le  reproche  qu’on  lui  fit  de  sas 
liaisoussecrètesavecleducd’Orléans; 
il  répondit  ; « Nous  n'avons  pas  le 
sou  ; quand  nous  aurons  mapgéson 
argent  , nous  nous  en  débarrasse- 
rons. » Le  club  des  Cordeliers  considé- 
roit  Danton  comme  le  seul  homme 
capable  de  diriger  de  grands  mouve- 
mens  ré  volul  ionnaires  : c’est  dans  sou 
cabinet  que  fut  arrêté  le  plan  de  la 
journée  du  10  juin  contre  la  cour  , 
ainsi  que  la  journée  du  10  août.  Le 
8 il  alla  à la  barre  de  l’assemblée 
pour  lui  signifier  que,  si  elle  11e  pre- 
nonçoit  pas  la  déchéance  du  roi, 
22 
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le  club  tles  cordeliers  s’iusurgeroit 
el  marclielroit  coutre  I»  législature  : 
ces  paroles  , prononcée»  avec  une 
voix  de  Stentor  , effrayèrent  tous 
les  membres  de  cetle  assemblée  com- 
posée eu  grande  partie  d avocats , de 
procureurs,  etc.,  la  majorité  sans  ca- 
ractère et  sans  énergie.  La  déchéance 
de  Louis  XVI  ayant  été  prononcée  le 
10  aofit , Danton  devint  membre  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Chargé 
du  département  de  la  justice,  quel- 
qu'un lui  dit  : «il  faut  espérer  que 
sous  votre  ministère  les  tribunaux 
feront  leur  devoir  : en  révolution  , 
répondit-il , les  tribunaux  vont  trop 
lentement.  » L'entrée  des  Prussiens 
en  Champagne  ayant  répandu  la 
consternation  dans  la  capitale,  les  mi- 
nistres, un  certain  nombre  des  priu- 
cipiyix  députés,  et  Robespierre  lui— 
même,  s'assemblèrent  chez  Danton 
pour  aviser  au  moyen  de  préserver 
la  France  de  l'invasion  des  ennemis  : 
jamais  conjuration,  chez  les  Romains, 
n'a  offert  une  réunion  plus  impo- 
sante el  plus  extraordinaire.  Danton 
y fut  sublime  : il  dit:  « Regardez- 
moi  , la  nature  ma  donné  la  phy- 
sionomie âpre  de  la  liberté  ; j'ai  dans 
mon  cerveau  des  ressources  capables 
de  faire  trembler  l'univers  ; j'irai 
demain  à l'assemblée  vous  fou  lier 
le  sang.  » Effectivement , il  se  pré- 
senta le  lendemain  à la  barre  , et 
termina  sou  discours,  quiétoit  très- 
laconique  , par  celte  phrase  : « Re- 
présentaus,  la  patrie  est  en  danger  ! 
pour  sortir  de  crise  ,'il  faut  de  l’au- 
dace , toujours  de  l'audace,  el  eucore 
de  l’audace.  » 11  fut  applaudi  avec 
enthousiasme  : dès  ce  moment  Dan- 
ton s'empara  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  pouvoirs  , dicta  les  mesures  de 
défense.  Danton  fut  le  seul  qui  s'op- 
posa à la  translation  de  l'assemblée 
au-delà  de  la  Loire  , et  déploya  dans 
cetle  circonstance  une  énergie  ex- 
traordinaire ; Robespierre  ne  la  lui 
pardonna  pas  , et  leur  haine  date 
de  celte  époque.  Malheureusement 
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pour  la  mémoire  de  Danton  , les 
massacres  des  prisonniers  d'Orléans 
à Versailles  , et  ceux  des  deux  et 
trois  septembre  eurent  lieu  pendant 
qu’il  étoit  ministre  de  la  justice. 

( T'oyez  l'Histoire  impartiale  , par 
I ,.  l’rudhoiume,  6 vol.  in-8°.  ) Il  fut 
nommé  député  à la  convention  na- 
tionale parle  département  de  Paris; 
il  y eut  chez  lui  une  réunion  pour 
savoir  si  l’ouverture  de  la  première 
séance  de  la  convention  ne  s'immor- 
taliseroit  pas  en  proclamant  la  ré- 
publique ; mais  les  membres  éloietit 
peu  d'accord  entre  eux  sur  le  vœu 
du  peuple  français.  Danton  dit  : 
« Ou  le  consultera  après;  j'y  mets  si 
peu  d'importance  , que  je  veux 
(pie  ce  soit  le  résultat  d'un  déjeûué. 
Le  peuple  est  une  machine  quo 
l'on  fait  mouvoir  à volonté  : il 
suffit  de  lui  promettre  la  poule  au 
pot.  » Chargé  d’une  mission  dans  la 
Belgique , pour  observer  la  conduite 
du  général  Duniouriez  soupçonné 
de  trahisou,  il  lui  dit:  «Petit  h., 
je  suis  persuadé  que  tu  trahiras  la 
république.  » Le  général  lui  répon- 
dit : « Je  suis  sincèrement  partisan 
de  la  révolution;  mais  votre  sacrée 
guillotine  n’éparguc  pas  plus  celui 
qui  remporte  des  victoires  que  celui 
qui  trahit.  » De  retour  de  sa  missiou, 
il  se  rendit  de  suite  chez  Pachc  alors 
maire  de  Paris,  el  lui  dit  : « J’ai  be- 
soin , avant  de  rendre  compte  de  mu 
missiou,  d'une  insurrection  ; il  m’eu 
faut  une  pour  ce  soir.  — Mais  com- 
ment voulez-vous  que  je  nt’y  pren- 
ne? je  n’ai  point  de  fonds  à nia  dis- 
position, répondit  le  maire. — Je  vais 
vous  envoyer  deux  cent  mille  francs 
d'assignats  que  vous  ferez  distribuer 
adroitement  à un  certain  nombre 
de  sans -culottes  dans  chaque  sec- 
tion, en  les  faisant  inviter  à se  ren- 
dre ce  soir  dans  les  assemblées  de 
sections , pour  y délibérer  à coups  de 
chaises  et  de  bancs  contre  les  roya- 
listes qui  voudroienl  s'opposer  à des 
mesures  importantes  , et  vous  paie- 
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rez  les  orateurs  en  raison  de  leurs 
poumons  ou  de  la  force  de  leurs  poi- 
gnets. n L’iusurrection  eut  eft’ective- 
luent  lieu.  Ce  fui  lui  t|ui  fil  donner 
qo  sous  par  jour  â toutes  les  femmes 
qui  nssisteroient  assidûment  aux 
séances  de  la  société  des  jacobins,  des 
Cordeliers,  et  à celles  de  la  commune 
de  Paris.  Par  suite,  Marat  attaqua 
Danton  sur  ses  opérations  dans  la 
Belgique,  et  Barbaroux  l'accusa  d’y 
avoir  dilapidé  les  fonds  publics;  mais 
il  se  justifia.  Cependant  la  lutte  eulre 
les  girondins  et  les  montagnards  pre- 
1101 1 chaque  jour  un  caractère  plus 
sérieux.  Danton  sembloil  craindre 
les  suites  de  ces  divisions.  « Le  métal 
bouillonne,  disoil-il  ; mais  la  statue 
de  la  liberté  n'est  pas  encore  fondue; 
si  vous  ne  surveillez  le  fourneau  , 
vous  serez  tous  brûlés.  Plus  de  trêve 
entre  les  montagnards  et  les  lâches 
qui  ont  voulu  sauver  Capct.  St  les 
tyrans  attenloient  à uotre  liberté, 
nous  les  surpasserions  en  audace  , 
nous  dévasterions  le  sol  français 
avant  qu’ils  pussent  le  parcourir; 
et  les  riches,  les  vils  égoïstes,  de- 
viendroieul  les  premiers  la  proie 
v de  la  fureur  populaire.  » Danton 
fut  accusé  de  viser  à la  dictature. 
Ses  partisans  regardoieal  comme 
important  qu’un  homme  aussi  éner- 
gique fût  momentanément  revêtu 
d'un  pouvoir  absolu.  Mais  Danton 
neloil  pas  doué  de  ce  génie  qui 
l'ait  naître  , conduit  et  dirige  les 
évéuemeus.  11  blâma  la  felc  de  la 
raison  , poursuivit  les  bébertisles, 
et  dit  : « Plus  de  mascarades  anti- 
religieuses daus  le  sem  de  la  conven- 
tion. » il  proposa  d'organiser  l'ins- 
truction publique,  les  fêtes  natio- 
nales, qu'il  appela  « le  pain  de  la 
raison  » , et  demanda  qu'on  célébrât 
une  fêle  à 1 être  suprême  ; « car  nous 
uavonspas  voulu,  ajonloil-il,  anéan- 
tir la  superstition  pour  établir  le  ré- 
gne de  l'athéisme.  »>  Par  ces  mots, 
il  signaloit  Hébert  cl  Chaumclte 
comme  prêchant  1*  matérialisme,  et 
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il  sembla  marcher  d'accord  pendant 
tielques  jours  avec  Robespierre 
our  les  faire  périr  sur  l'échafaud  ; 
niais  leur  union  lie  fut  pas  de  longue 
durée;  l’inimitié  dissimulée  qui  ré- 
gnoit  entre  eux  avoit  été  remarquée. 
Robespierre  lie  lui  pardonna  pas  l’in- 
Huence  qu'il  avoit  eue  dans  plusieurs 
circonstances  sur  les  évenemens. 
Lorsque  Danton  voulut , le  3 décem- 
bre, suggérer  aux  jacobins  «qu'ils 
dévoient  être  indépeudans  de  tonte 
autorité , il  dit  : « 11  faut  se  méfier 
de  ceux  qui  veulent  porter  le  peuple 
au -delà  des  bornes  de  la  révolu- 
tion. » Des  murmures  se  firent  alors 
entendre.  11  demanda  à se  justifier 
des  dénonciations  dirigées  contre 
lui.  «Je  délie,  dit-il,  les  malveil- 
lans  de  citer  contre  moi  la  preuve 
d’un  crime  ; vous  me  jugerez  eu 
présence  du  peuple  ; je  ne  déchirerai 
pas  plus  les  pages  de  mon  histoire 
que  vous  ne  déchirerez  les  pages  de 
la  votre.  » Il  tonna  contre  les  divi- 
sions. « Laissons  ,,di:oit-il , à la  guil- 
lotine de  l’opinion  quelque  chose  à 
faire  ; subordonnons  nos  haines  par- 
ticulières à l'intérêt  général , et  n'ac- 
cordous  aux  aristocrates  que  laprio- 
rité  du  poiguard.  » Robespierre , qui 
u’éloit  pas  encore  en  mesure  pour 
l'attaquer , prit  sa  défense,  et  le  dé- 
clara innocent  des  projets  de  royauté 
que  les  aristocrates  lui  allribuoienl. 
Danton  défendit  Camille  Desmou- 
lins,  l'engagea  à lie  pas  s'effrayer 
des  leçous  un  peu  sévères  de  Robes- 
pierre sur  ses  uuméros  du  Vieux- 
Cqyielier  , et  invita  la  société  des 
jacobins  à prendre  garde  , en  jugeant 
Camille,  de  ne  pas  porter  un  coup 
funeste  à la  liberté  de  la  presse. 

« Après  la  mort  d'Hébert,  dit  le  P. 
Dnehène,  la  hainequi  régnoit  entre 
Robespierre  et  Danton  se  changea 
en  guerre  ouverte.  Danton, voulant 
attaquer  le  despotisme  que  Robes- 
pierre exerçoit  dans  les  comités  , 
disoit  : « Ce  b.  perdra  la  liberté 
avec  sa  guillotine;  en  révolution, 
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une  saignée  nationale  de  vingt- 
quatre  heures  est  quelquefois  néctq^ 
►aire  ; mais  tuer  les  hommes  à coups 
d’épingles  est  une  fausse  mesure.  » 
Danton  fut  quinze  jours  sans  aller 
aux  séances  de  la  convention  ; ce  qui 
fit  concevoir  des  soupçons  à Robes- 
pierre ; mais  Danlou  étoil  naturelle- 
ment paresseux.  11  se  levoit  à midi , 
et  son  adversaire  ne  dormoit  pas. 
Scs  amis  lui  observoient  qu'il  devoil 
prendre  des  précautions  ; que , s’il 
n'avoil  pas  un  moyen  prompt  pour 
anéantir  sou  adversaire , il  en  seroit 
la  victime.  O11  essaya  de  les  réconci- 
lier , et  ou  les  fit  même  diuer  ensem- 
ble. « U est  juste,  dit  Danton  à son 
euuenti,  de  comprimer  les  royalistes  ; 
mais  nous  devons , dans  notre  jus- 
tice, ne  pas  confondre  l'innocent 
aVec  le  coupable,  et  borner  notre 
puissance  à ne  frapper  que  des  coups 
utiles  à la  république.  » Robespierre, 
eu  fronçant  le  sourcil , 11e  répliqua 
que  ces  mots  : « Qui  vous  a dit 
qu’on  ait  envoyé  à la  mort  un  inno- 
cent. » Dès  cet  instant,  tout  espoir 
de  réconciliation  fut  détruit  , et 
Danton  dit  eu  sortant  : « Il  faut 
nous  montrer , il  n'y  a pas  un  ins- 
tant à perdre.  » Mais  son  rival  étoit 
déjà  eu  mesure;  Saint-Just,  mem- 
bre du  comité  de  salut  public,  et  le 
Séide  de  Robespierre , fit  un  rapport 
contre  Danton,  qui  fut  arrêté  dans 
la  nuit  du  3t  mars  1794,  avec  ceux 
qu’on  prétendit  être  ses  complices. 
Enfermé  au  Luxembourg , ily  affecta 
une  gaieté  forcée , et  avoua  à La 
Croix,  député  et  son  compagnon 
d'infortune  , qn’ou  l’avoit  prévenu 
de  son  arrestation  ; mais  qu’il  n’avoil 
pu  y ajouter  foi.  «Quoi!  lui  répon- 
dit sou  collègue,  lu  élois  prévenu, 
et  tu  t’es  laissé  arrêter;  ta  noncha- 
lance et  ta  mollesse  t’ont  perdu  ; 
combien  de  fois  ne  te  l’a-t-on  pas 
prédit?»  Transféré  à lacouciergerie, 
il  devint  sombre  et  farouche , et  pa- 
rut humilié  d’avoir  été  la  dupe  de 
R’obespierre  ; il  dit  : « Je  n’avois  pu 
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croire  que  ce  coquiu-là  m’auroil  es- 
camoté. » Lors  de  sou  interrogatoire, 
il  répondit  avec  calme  : « Je  suis 
Danton , assez  connu  dans  la  révo- 
lution ; ma  demeure  sera  bientôt  au 
néant,  et  mon  nom  vivra  dans  le 
Panthéon  de  l’histoire.  » Dans  les 
débats  de  sou  procès,  ses  juges  em- 
ployoienl  tous  les  moyens  d'étouffer 
sa  défense  ; le  président  du  tribunal 
lui  reproehoit  sou  audace  : « L’au- 
dace individuelle,  dit-il,  est  saits 
doute  répréhensible  ; mais  l’audace 
nationale  , dont  j'ai  tant  de  fois 
donné  l’exemple,  est  permise,  et 
même  nécessaire  , et  je  m’honore  de 
la  posséder.  » Invité  à cesser  ses  ré- 
criminations contre  ses  accusateurs , 
et  à s'adresser  au  jury,  il  répondit  : 

« Un  accusé  comme  moi , qui  con- 
noit  les  mots  et  les  choses,  répond 
devant  le  jury  , mais  ne  lui  parle 
pas.  » 11  réclama  avec  violence  l’au- 
dition des  témoins.  «Ou  veut,  di- 
soil-il,  nous  immoler  à l'ambitiou 
de  quelques  scélérats;  mais  ils  ne 
jouiront  pas  long-temps  du  fruit  de 
leur  lâche  et  criminelle  victoire.  » 

Le  décret  qui  le  mettoit  hors  de  dé- 
bats le  transporta  d’une  fureur  diffi- 
cile à peindre.  Rentré  dans  la  con- 
ciergerie , il  s'écria  : « C'est  à pareil 
jour  que  j’ai  fait  instituer  le  tribunal 
révolutionnaire.  J’en  demande  par- 
don à Dieu  et  aux  hommes  ! Je  laisse 
tout  dans  uu  gâchis  épouvantable.  11 
n'y  en  a pas  un  qui  s'enleude  à gou- 
verner : au  surplus , ce  sont  tous  des 
Caïus.  Brissot  ui’auroit  lait  guilloti- 
ner comme  Robespierre.  » Danton 
a été  condamné  à mort  le  j5  août 
1794,  comme  ayant  voulu  rétablir 
la  royauté.  Il  monta  avec  courage 
sur  la  fatale  charrette,  il  teuoitla  tète 
haute,  ses  regards étoient  pleins  de 
fierté;  il  sembloit  commander  à la 
foule  qui  l’cnlouroit.  Il  donna,  au 
pied  de  l'échafaud  , une  preuve  de 
sensibilité . et  se  tournant  vers  sa  « 
famille  : « O ma  femme  ! ô ma  bien- 
aimée  ! ô mes  enlanst  je  ne  vous 
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Terrai  donc  plus!»  Puis  s'interrom- 
pant brusquement,  a Danton  , poiut 
de  faiblesse  » ; il  monta  aussitôt  à l’ë- 
chafaud,el  dit  au  bourreau  : «Tu  mon- 
treras ma  tète  au  peuple,elle  envant 
la  peine.  » Danton  n’éloit  point  mé- 
chant ; il  eu  l deux  femmes  qu’il  a ren- 
dues heureuses;  il  aimoit  beaucoup 
ses  enfans.  Ses  mœurs  domestiques 
éloient  douces.  11  a obligé  beaucoup 
de  personnes  pendant  le  cours  de  la 
révolution,  et  sans  distinction  d’opi- 
nion. Mais  Danton  , avec  du  génie, 
marchoit  sans  plan.  Il  ne  prévoyoit 
pas  souventles  résulta tsdes  grandes 
mesures  révolutionnaires  qu'il  avoit 
pour  ainsi  dire  commaudées:  il  trai- 
toit  les  matières  les  plus  sérieuses  en 
plaisantant,  se  servant  souvent  de 
termes  indécens,  même  orduriers  ; 
ce  qui  déplaisoil  beaucoup  à Robes- 
pierre qui  allie  boit  l'hypocrisie  de 
la  vertu. 

* I.  DANVILLE  (Gaillard),  gen- 
darme de  la  reine , épouse  de  Louis 
XIII,  sur  la  personne  duquel  ou  n’a 
aucuns  détails , si  ce  n’est  qu’il  nous 
apprend  lui-mème  qu’il  fut  mis  à la 
Bastille  vers  le  mois  de  juin  1619  , 
mais  sans  dire  quel  fut  le  sujet  de 
cette  détention.  O11  a de  lui  un 
Poërne  héroïque  en  l’honneur  du 
roy  et  des  reynes , intitulé  la  Chas- 
teté , qui  fut  imprimé  in  4°,  à Paris , 
en  16^4.  Ce  poème  est  en  vers  de 
dix  syllabes  tournés  avec  assez  de 
facilité,  mais  pleins  d’hiatus  et  d’en- 
jambetnens.  Dans  une  note  qui  le 
termine,  l'auteur  dit  qu'il  l’a  com- 
posé, pour  ainsi  dire,  eu  courant 
la  poste  dans  un  voyage  qu'il  fai— 
soit  en  Stirie , en  Autriche  et  en 
Bavière,  et  qu’il  en  a rimé  jusqu’à 
neuf  cents  vers  en  douze  jours. 

II.  DANVILLE.  Voyez  An  vi jlle 
et  Montmorency  , n®  VIII  et  IX. 

ï DANZ  ou  Dantz  ( Jean-André;, 
théologien  luthérien,  néùSannhusen 
prés  de  Gotha  l'an  s 654  » voyagea 
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en  Hollande  et  en  Angleterre, et  se 
lixa  à Iene,  où  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales,  puis  en 
théologie.  11  s'acquit  de  la  réputation 
par  ses  leçons,  et  mourut  d’une  atta- 
que d’apoplexie  en  1727,  à 73  ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  langues  et  sur  les  an- 
tiquités hébraïques.  Ce  savant  excel- 
loit  dans  la  critique  sacrée.  Ses  prin- 
cipales productions  sont , 1.  Des 
Grammaires  hébraïque  et  Chal- 
d aï  que.  II.  Sinceritas  sacrœ  Scrip- 
turæ  veteris  Testamenti  trium- 
phans,  Iène , 1713,  in-4®.  III.  Des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  rabbins.  IV.  Plusieurs  Visser - 
talions  imprimées  dans  le  Thésaurus 
philotogicus.  Tous  ces  ouvrages  dé- 
cèlent un  savant  consommé. 

* I.  DANZEL  ( Eusiache  ),  gra- 
veur, né  à Abbeville,  vint  exercer 
sou  talent  à Paris  , on  il  mourut  en 
1775.  Il  a gravé  les  deux  Fils  de 
Rubens  dans  l’ adolescence , sur  la 
copie  que  Daullé  a gravée  pour  le 
volume  de  la  galerie  de  Dresde,  etc. 

* IT.  DANZEL  ( Jérôme),  gra- 
veur supérieur  au  précédent , né  à 
Abbeville,  élève  de  Beauvarlet,  , 
a gravé  Socrate  prononçant  son- 
discours  sur  l’ immortalité  de  Came 

à ses  amis , après  avoir  bu  la  ciguë; 
Vénus  commandant  les  armes  ; 
la  Roi  boit  ; Vénus  et  yldonis  ; 
Vénus  et  Enée  , faisant  le  pendant 
du  précédent , d’après  Boisol  ; le 
Sacrifice  de  Callyrhoé , d'après  Fra- 
gonard. 

* DANZETTA  ( Fabio  ),  né  d’une 
noble  famille  de  Pérouse  en  1691  , 
entra  chez  les  jésuites  de  Home , où 
il  s’acquit  bientôt  de  la  réputation 
par  sou  mérite  et  ses  connoissances. 
Profondément  versé  dans  les  ma- 
tières canoniques  , liturgiques  et 
ecclésiastiques,  >1  fut  souvent  con- 
sul té  par  Beuoit  XIV,  qui  avoit  pour 
lui  beaucoup  d’estime  et  de  considé- 
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Talion.  TI  est  auteur  de  plusieurs 
Dissertations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l'aradémie  de  Cortone.  Il 
mourut  en  1766 , à l’àge  de  ?5 
ans. 

* DANZIG  ( Salomon  de),  célèbre 
peintre  pour  les  petites  figures , Fixa 
l’atteution  des  connaisseurs  par  ses 
tètes  qui  exprimoieul  la  tristesse,  la 
gaieté,  la  colère,  le  mépris,  etc.  Elles 
excitoient  le  rire  dans  ceux  qui  les 
regardoient.  L'artiste  les  travailloit 
avec  soin  , et  employa  un  coloris 
vigoureux  et  brillant  à la  manière 
des  Flamands  ; mais  il  représenta  la 
nature  brute  , et  ne  se  don'na  pas  la 
peiuc  de  choisir  ses  ohjels.  En  ifiq.î  , 
Il  passa  en  Italie,  exécuta  beaucoup 
d’ouvrages  à Milan,  où  vraisembla- 
blement il  termina  ses  jours. 

I.  DAOUD, surnommé Esfahani, 
fut  chef  de  l une  des  six  sectes  re- 
connues pour  orthodoxes  dans  la 
religion  de  Mahomet.  Plusieurs  prin- 
ces et  savans  ont  porté  le  nom  de 
Daoud  chez  les  Orientaux.  Quelques 
rois  de  Géorgie  furent  appelés  de 
même. 

* II.  DAOUD  AL  • ANTAQUY 
l'aveugle  {David  d’Antioche),  habile 
médecin  du  Caire  dans  le  iGc  siècle, 
a écrit  plusieurs  traités  sur  son 
art.  Les  plus  connus  sont , I.  Sys- 
tème de  médecine.  IT.  Des  causes 
des  maladies  et  des  infirmités.  III. 
Avis  aux  gens  sages.  On  lui  attribue 
encore  Explication  en  vers  d'une 
partie  des  (Buvres  cC  Avicenne. 
L’Avis  aux  gens  sages  se  trouve 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  im- 
périale. Daoud  mourut  à La  Mekke, 
l'an  de  l’hégire  iooa,  et  de  1ère  vul- 
gaire i5g6. 

* DAPHESLN  , de  Milet,  archi- 
tecte qui  vivoit  environ  4°°  ans 
avant  J.  C. , a bâti  dans  sa  patrie, 
avec  Péonius , un  Temple  superbe 
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en  l'honneur  d’Apollon.  Cet  ouvrage, 
l’un  des  plus  majestueux  et  des  plus 
magnifiques  dont  se  vautoil  laGrèce, 
étoit  entièrement  en  marbre  et  d’or- 
dre ionique.  Daphesin  avoit  aussi 
contribué  à finir  le  fameux  Temple 
de  Diane  A Ephèse.  Voyez  l)n.MÉ- 
Tiurs  et  Péonius. 

DAPH1DAS,  grammairien , ayant 
voulu  se  jouer  de  la  Pythie,  en  lui 
demandant  s'il  reverroit  bientôt  en 
son  pouvoir  un  cheval  qu’il  n’avoit 
point  perdu,  devint  la  victime  de 
cette  moquerie,  et  lut  tué  par  Atte- 
ins dans  un  lieu  qu’on  nommoit  Le 
Cheval. 

I.  DAPHNÉ  (Mythologie),  fille 
du  ileuve  Pénée , fut  le  premier  objet 
de  l’amour  d'Apollon,  exilé  du  ciel 
par  Jupiter. Ce  dieu  berger,  poursui- 
vant sa  maiiresse,  l'atteignit  sur  les 
bords  du  Pénée.  l>a  nymphe,  vaincue 
de  fatigue  , implora  la  puissance  de 
sou  père,  le  conjurant  de  la  mettre 
à couvert  des  alleutats  d’un  auda- 
cieux. Il  exauça  sa  prière,  et  méta- 
morphosa sa  tille  eu  laurier.  Apollon, 
n’embrassant  plus  qu’un  troue  inaui- 
mé,  en  détacha  uu  rameau  dont  il  se 
fit  une  couronne , et  depuis  cette 
aventure  le  laurier  lui  fut  consacré. 
Daphné  fut  adorée  comme  une 
divinité  par  les  habilausde  Sparte. 

II.  DAPHNÉ  fut,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  ancienne  poète 
grecque,  qui  vivoit  immédiatement 
après  la  guerre  de  Troie.  Larrey 
prétend  qu'IIomère  lui  doit  toutes 
les  beautés  de  ses  deux  poèmes,  et 
qu’il  auéantit  l’ouvrage  de  Daplmé 
pour  cacher  son  larcin. 

DAPHNIS  (Mythologie),  jeune 
berger  de  Sicile,  auquel  on  attribue 
l’invention  des  Vers  bucoliques , 
étoit  fils  de  Mercure.  Il  aima  une 
nymphe  et  l’épousa.  Les  deux  époux 
obtinrent  du  ciel  que  celui  des  deux 
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qui  violeroit  le  premier  la  foi  con- 
jugale deviendroil  aveugle.  Daphtiis, 
ayant  tout  oublié  dans  les  bras  d’une 
autre  nymphe,  fut  privé  de  la  vue 
*ur-le-cham  p. 

t DAPHNOMÈLE  ( Eustache  ) , 
fut  gouverneur  d’Acre  de  la  part  de 
l'empereur  Basile,  lbalzès,  Bulgare , 
allié  à la  famille  royale,  se  révolta 
eu  1017.  Comme  celte  rébellion 
doutioit  beaucoup  d inquiétude  à 
l'empereur,  Daphnoinèle  rassura  ce 
prince,  et  promit  de  lui 'livrer  le 
chef  des  séditieux.  Il  savoil  qu’lbal- 
zès  célébroit  avec  une  solennité  par- 
ticulière la  fête  de  l’Assomption  de 
la  sainte  Vierge,  et  que  ce  jottr-là 
il  recevoit  sur  la  montague  tous 
ceux  qui  vouloient  prendre  j>art  à sa 
dévotion.  Daphnomèle  s'y  rendit  , 
obtint  une  audience  particulière 
dans  un  lieu  solitaire,  et,  profi- 
tant de  l'occasion,  renversa  lbalzès 
au  moment  qu’il  s'y  attendoil  le 
moins.  Deux  hommes  qu'il  a voit 
apostés  étant  venus  le  seconder , ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans  la 
bouche  avec  tant  de  violence  que 
les  yeux  d'ibatzès  lui  sortirent  de 
la  tète  par  ses  efforts  et  les  douleurs 
terribles  qu’il  souffrit.  Les  bulgares, 
accourus  aux  cris  de  leur  chef,  vou- 
loient faire  subir  les  tourtneus  les 
plus  cruels  à ses  assassins.  Daphno- 
inèle se  montra  sans  crainte,  et  parla 
avec  tant  d’éloquence  et  de  fermeté  , 
qu’il  apaisa  en  un  instant  leur  fu- 
reur. Les  plus  timides  se  retirèrent 
d’eux-mèmes  ; les  autres  approuvè- 
rent Daphnoinèle  : tous  jurèrent  une 
obéissance  entière  à l’empereur.  Ba- 
sile , pénétré  de  reconnoissance , 
récompensa  Daphnoinèle,  en  lui 
donnant  le  gouvernement  de  Dyr- 
rachium  , avec  tous  les  biens.  d’I- 
batzès. 

t DAPPERS  (Olivier) , médecin 
d'Amsterdam  , travailla  plus  pour 
les  libraires  que  pour  les  malades  de 
cette  ville.  11  mourut  en  iGgo,  sans 
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avoir,  à ce  qu'on  prétend  , professé 
aucuuereligion.  11  s’est  fait  connoitre 
tres-avantageusemertt  par  ses  Des- 
criptions du  Malabar,  du  Coro- 
mandel , de  P Afrique , de  l’ Asie , 
de  f Archipel , de  ta  Syrie , de 
l’ Arabie  , de  la  Mésopotamie , de 
la  Daby  Ionie , de  f Assyrie , de  la 
Natolie  , de  la  Palestine  , et  de 
l’Amérique.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  flamand  , et  ou  a souvent  désiré 
qqe  quelqu’un  les  donnât  en  notre 
langue.  Ce  11’est , à la  vérité , qu'une 
compilation  des  autres  voyageurs  ; 
mais  elle  est  faite  avec  exactitude. 
La  Description  de  l’Afrique , Ams- 
terdam , 1686  , in-fol.  ; et  celle  de 
l 'Archipel , La  Haye  , 1703,  in-fol., 
ont  été  traduites  en  français.  L’au- 
teur navoil  jamais  vu  les  pays  qu’il 
a décrits  : mais  il  avoit  du  discer- 
nement. 

DAQUIN.  Voyez  Aquix  (d’). 

DARA.  Voyez  Darius,  n°  IV.» 

DARAB.  Voyez  Darius  , n°  III. 

DARAN  (Jacques)  né  à Saint-Fra- 
jon  en  Gascogne  le  6 mars  1701  , se 
livra  dès  sa  jeunesse  à l’élude  de  la 
chirurgie  ; il  devint  chirurgien-ma- 
jor dans  les  troupes  de  l'empereur , 
et  pratiqua  ensuite  son  art  à Milan  , 
à Turin , où  le  roi  Viclor-Amédée 
voulut  en  vain  le  retenir  par  des 
propositions  tres-avaulageuses.  Du- 
ra» aimoit  à voyager  ; il  passa  à 
Rome  , à Vienne  , revint  à Naples  , 
et  se  fixa  quelque  temps  à Messine, 
qu'une  peste  affreuse  ravageoit , et 
qui  lui  donna  l’occasion  de  montrer 
ses  talens  et  son  humanité.  Le  fléau 
continuant  à faire  de  grands  ravages, 
il  lit  embarquer  sur  un  navire  le 
consul  avec  toute  sa  famille,  ainsi 
que  tous  les  négocians  français  qui 
se  tronvoient  à Messine , et  les  ra- 
mena sains  et  saufs  au  port  de  Mar- 
seille. Daran  s'étoi  t particulièrement 
attaché  à la  guérison  des  maladies 
| de  la  vessie  ; et  pour  opérer  celle  de 
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l'urètre  , il  fut  le  premier  qui  em- 
ploya pour  algalie  des  bougies  creu- 
ses et  flexibles,  enduites  d'un  on- 
guent propre  au  traitement.  Sa  cé- 
lébrité attira  à Paris  une  foule 
d'étrangers  ; ce  qui  lui  fit  gagner 
plus  de  deux  millions  ; mats  sa 
bienfaisance  envers  les  indigens,  et 
son  extrême  facilité  à entrer  daus 
tontes  les  entreprises  , firent  éva- 
nouir celte  fortune  , et  le  laissèrent 
même  dans  une  sorte  de  détresse 
lorsqu’ilmourut , en  1784.  Ses  écrits 
sont , I.  Réponse  à la  brochure  de 
liayet  sur  la  défense  et  la  conser- 
vation des  parties  les  plus  essen- 
tielles de  l’homme  , 1760  , in  - 1 2. 
11.  Traité  complet  de  la  gonorrhée 
virulente , 1706  , in-12.  111.  lettre 
sur  un  article  des  tumeurs.  IV.  Ob- 
servalionschirurgiealcssur/es  ma- 
ladies de  P urètre , 1 768,  iu-i  2.  Cet 
ouvrage  a obtenu  diverses  éditions 
antérieures , dont  la  première  fut 
faite  à Avignon  en  1745.  V.  Com- 
position du  remède  de  Daran  , 
pour  la  guérison  des  difficultés 
d’uriner,  1779,  in- ta. 

* DARARY  ( Mohammed-ben- 
Ismayl-el-),  chef  des  sectaires  ap- 
pelés de  sou  nom  Dararyouns.  Né 
en  Perse  dans  une  condition  obscure, 
mais  doué  d'un  esprit  entreprenant, 
ambitieux  et  hardi , il  vint  eu  Egypte 
l’au  de  l’hégire  4°8  , 1017  de  notre 
ère,  et  étant  entré  au  service  du 
khnlyf  Hakem  , qui  le  combla  de 
bienlaits,  il  songea  bientôt  à le  ser- 
vir dans  le  nouveau  culte  qu’il  vou- 
loit  établir.  Il  se  mit  donc  à prêcher 
au  peuple  que  Hakem  étoit  Dieu , 
qu’il  avoil  créé  le  monde  et  autres 
folies  pareilles.  Mais  une  troupe  de 
gens  se  jetèrent  sur  lui  un  jour,  et 
le  massacrèreut  en  présence  de  Ha- 
kem , dont  il  s'étoit  concilié  , par 
cette  conduite  , la  plus  intime  fa- 
veur. On  pilla  sa  maison;  les  portes 
du  Caire  furent  fermées,  et,  pendant 
trois  jours  que  dura  le  tumulte  , le 


DA  RC 

peuple  en  fureur  fit  une  Saint-Bar- 
thélemi  de  tous  ses  sectaires. 

t DARAY  ou  Darany  ( Abd-er- 
Rahinau  ) , l’uu  des  plus  anciens 
soufys  de  la  Perse , né  à Darà  , 
bourgade  du  territoiredeDamas , fut 
renommé  pour  la  sainteté  de  sa  vie. 
Un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  qu'il 
ne  pou  voit  prier  Dieu  s’il  n’éloit 
seul  et  séparé  des  hommes,  lesoufy 
lui  répondit  : « Vous  êtes  bien  foible, 
si  , conversant  avec  Dieu  , vous  vous 
souvenez  encore  des  hommes.  » Da- 
ray  mourut  l’an  21 5 de  l hégire  , et 
fut  enterré  daus  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. 

DARCCI  (Jean) , né  à Vénose 
dans  le  royaume  de  Naples,  vécut 
au  14e  siècle.  O11  lui  doit  un  poëme, 
intitulé  Cannes  , qui  plait  par  l’é- 
légance et  la  variété  des  tableaux.  H 
en  a été  fait  une  assez  belle  édition 
à Paris,  eu  caractères  ronds,  j543. 
Ce  poëme  se  trouve  aussi  dans  l ’Àm- 
phitheatrum  Vornavii , et  dans 
le  recueil  intitulé  Delicice  poëla- 
rum  Ilalorum , tome  l*r. 

t DARCET  (Jean  ) , savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre  , membre 
du  séual  conservateur,  de  l'institut 
national , et  d’un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  et  littéraires,  pro- 
fesseur au  collège  de  France , ne  vou- 
lut point  suivre  la  carrière  des  lois 
qui  lui  étoit  ouverte  par  son  père, 
et  se  réfugia  A Bordeaux  pour  y étu- 
dier la  médecine.  Abandonné  dès- 
lors  par  sa  famille , il  se  trouva  bien- 
tôt dans  une  si  grande  détresse , 
qu’il  fut  obligé  , pour  vivre  , de 
donner  des  leçons  de  latin  aux  en- 
fans  d'un  cordonnier.  Montesquieu 
eut  occasion  de  le  voir,  et  frappé  de 
l'honnêteté  de  ses  mœurs  et  de  l'é- 
tendue desescOntioissauces,  il  lui  con- 
fia l’éducation  de  son  fils , et  l'amena 
à Paris  eu  1742-  Darcet , devenu  Ini- 
mème  élève  de  Rouelle,  contribua 
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par  ses  utiles  travaux  aux  progrès 
de  la  chimie.  Il  a publié  d’inléres- 
sans  Mémoires  sur  les  poteries  , sur 
la  nature  îles  terres  propres  à être 
employées  dans  les  arts,  sur  la  com- 
bustion du  diamant , sur  l’action 
d’un  feu  long  et  prolongé  égale- 
ment, sur  l'énorme  quantité  de  subs- 
tances nutritives  contenues  dans 
les  os  , sur  l’existence  de  l’or  dans 
les  cendres  des  végétaux , sur  sa 
dissolution  dans  l’acide  nitrique , 
et  sur  l’épuration  du  métal  des 
cloches.  Il  a douué  des  Analyses 
exactes  de  plusieurs  mines , de 
diverses  eaux  minérales  , d’une 
foule  de  matières  animales.  On 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France , où  de- 
puis elles  ont  acquis  tant  de  perfec- 
tion. Il  est  mort  à Paris  , en  1801  , 
à l’age  de  78  ans.  Ou  a de  lui , 1. 
Mémoires  sur  l'action  d’un  feu 
égal  et  continué  sur  un  grand  nom- 
bre de  terres , de  pierres  et  chaux 
métalliques  , 1766 — 1771  , iu-8°. 
Ce  travail  important  facilita  la  fa- 
brique de  plusieurs  espèces  de  por- 
celaines , et  acquit  à la  peinture  en 
émail  des  couleurs  nouvelles.  II.  De 
l étal  actuel  des  Pyrénées  et  des 
causes  de  leur  dégradation , a 776  , 
hi-8“.  111.  Rapport  sur  la  fabrica- 
tion des  savons  , 179b,  iu-8°.  Il  fit 
avec  Rouelle  et  Sage  des  expériences 
curieuses  pour  reconuoitre  la  quan- 
tité d’or  qu’on  pou  voit  retirer  de  la 
terre  végétale , et  des  cendres  des  vé- 
gétaux , et  il  en  publia  le  résultat.  Il 
inventa  un  alliage  métallique  , re- 
marquable par  la  propriété  singu- 
lière de  se  fondre  à une  chaleur 
moindre  que  celle  de  l’eau  bouil- 
lante , et  c’est  sur  cette  espèce  de 
métal  que  repose  l’art  du  stéréo- 
type ; il  perfectionna  les  procédés 
de  la  cuisson  dans  la  manufacture  de 
Sèvres  , et  ceux  de  la  teinture  dans 
celle  des  Gobelins. 

* DARC1S , célèbre  graveur , mort 
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à Paris  en  1S01  , est  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés, 
entre  autres,  les  Portraits  de  l'ran- 
X lin , de  Bonaparte  à cheval , de 
J.  J.  Rousseau,  de  Guillaume  Te/l, 
de  Brutus  , et  plusieurs  estampes  , 
telles  que  le  Départ  et  le  retour  ; 
/ Industrie  et  l’économie  ; la  Dis- 
sipation ; les  Suites  de  la  dissipa- 
tion i la  Brouille  et  te  raccom- 
modement, et  Marias  à Miniurne. 

IJARÇON.  Voyez  Lemiciiaud. 

* DARDANI  (Antoine),  peintre 
bolonais  , lié  en  1677,  mort  en  1755, 
apprit  à dessiner  dans  l’école  de 
Viviaui  ; mais  il  n’eut  pas  de  maitre 
pour  la  peinture.  Il  a fait  plusieurs 
ouvrages  publics  et  particuliers  qui 
se  voieut  dans  sa  patrie. 

-I  I.  DARDANUS  , fils  d’Electre , 
femme  de  Corite  roi  d’El  ru  rie,  ayant 
tué  son  frère  Jasius,  fut  obligé  de 
sortir  d’Italie  et  de  s’enfuir  en  Samo- 
thrace  , d’où  il  passa  en  Phrygie 
pour  y fixer  sa  demeure.  11  y épousa 
la  fille  du  roi  Teucer , et  bâtit , vers 
l’an  1480  avant  J.  C. , une  ville 
près  du  détroit  de  ITIellespont  , 
qu’il  appela  üardane  de  son  nom  , 
et  le  donna  à la  Dardanie  qui  faisoit 
partie  de  la  Troade,  d’où  est  venu 
le  nom  de  Dardanelles. 

If.  DARDANUS,  fils  de  Priant 
et  d’Hécube  , fut  tué  par  Achille  , 
sous  les  murailles  de  Troie  quel- 
que temps  avant  la  prise  de  cette 
ville. 

DARDENNE.  Voyez  Romk. 

DAREAU  (François),  avocat 
â Paris,  né  en  1706,  et  mort  en 
1 789  , a publié  un  Traité  des  in- 
jures , qui  est  estimé.  Il  faisoit 
aussi  des  vers.  Plusieurs  de  ses 
pièces  sont  insérées  dans  l'Almanach 
des  Muses. 

I.  DARÈS , prêtre  troven  , célé- 
bré par  Homère,  écrivit  l 'Histoire 
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de  la  guerre  de  Troie  en  grec. 
Cet  ouvrage  , que  l’on  voyoit 
encore  du  temps  d'Elieu  , est 
perdu  ; celui  que  nous  avons  sous 
sou  nom  est  un  ouvrage  sup- 
posé. 11  parut  pour  la  première  fois 
à Milan , 1477  , iu-40.  Madame 
Dacier  en  a donné  une  édition  à 
l’usage  du  dauphin,  1684,  in-4°. 
Il  y en  a une  autre  d’Amsterdam  , 
r 70 1 , 2 volumes  in  - 8°  ; et  une 
traduction  française  , par  Poslel  , 
i553 , iu-16. 

11.  DARES,  athlète  troyen, coura- 
geux et  présomptueux  , ayant  excité 
par  ses  défis  l'indignation  d'Eulelle , 
celui-ci  le  terrassa  ; il  lut  quelque 
temps  après  tué  par  Turuus  , roi 
des  Hulules. 

DARET  (Pierre),  graveur  , né 
à Paris,  où  il  mourut  vers  1671  , 
forma  son  burin  eu  Italie  , et  fut 
le  mailre  de  François  de  Poilly. 
O11  a de  lui  diverses  Estampes  , 
d’après  Le  Guide,  Le  üominiquain, 
Blanchard,  etc. 

DARGEN VILLE.  Voyez  De- 

ZALIER. 

DARGONE.  Voyez  Aroonne. 

Y DARIGRAND  ( N.  ) , avocat 
au  parlement  de  Paris , mort  en 
1771 , est  auteur  de  V An ti-Jit tan- 
ner, Amsterdam,  1763,  iu-8°, 
où  il  s’élève  avec  force  contre  les 
abus  et  les  extorsions  commises 
dans  l'administration  des  linances; 
mais  il  exagère  quelquefois  ces  abus, 
et  ne  donne  guère  le  moyen  d'y 
remédier. 

* DAR1NEL  (N.),  surnommé  de 
Tire l par  La  Croix-du-Maine, auteur 
peu  connu  d’unouvrage  en  vers, inti- 
tulé la  Sphère  des  deux  mondes , 
imprimé  in-40  avec  cartes  et  figu- 
res , à Anvers,  en  1 555  , et  à la 
suite  duquel  se  trouve  un  Epitha- 
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lame  sur  les  noces  de  Philippe , 
roi  d’Angleterre . Durinel  prend  , 
dans  le  litre  de  cet  ouvrage  , la 
qualité  de  Pasteur  des  Amadis. 
L'Almanach  des  Muses  de  1769  con- 
tient encore  une  Chanson  rustique 
de  sa  composition,  que  l'on  regarde 
avec  raison  connue  un  ch  f-dïnuvre 
de  naïveté. 

* DARIOT  (Claude),  médecin,  né 
en  1 5 55  à Pomar,  près  de  la  ville 
de  Beaune , mort  eu  i5g4 , a laissé 
plusieurs  écrits , tant  en  latin  qu’en 
français,  dont  011  cite  les suivans  , 
I.  De  niorbis  et  diebus  criticis  ex 
astrorum  molu  cognoscerulis  frag- 
mentum  , Lugdnui , tô58.  11.  Un 
Discours  de  la  goutte  ,e  t trois  Trai- 
tés sur  la  préparation  des  médica- 
mens , Lyon,  iGo3,  iu-4°;  Mont- 
béliard, 1608,  in-8°. 

f I.  DARIUS,  surnommé  le 
tiède  , le  même  , selon  tjuelques- 
uns , que  Cyaxares  II , Itls  d’As- 
lyages,et  o icle  maternel  de  Cyrus  , 
mourut  à Babylone  vers  l’an  348 
avant  J.  C.  Ou  seroit  fort  tenté  de 
mettre  parmi  les  choses  que  uous 
sommes  forcés  d'ignorer,  la  place 
de  Ü*afins-Médus  dans  les  anciennes 
dynasties  de  l'Orient.  Certes,  011 
ne  peut  douter  de  son  existence  , 
d'après  le  témoignage  formel  du 
prophète  Daniel;  mais  les  écrivains 
profanes  ont  gardé  sur  ce  prince 
un  tel  silence , que,  pour  concilier 
leur  récit  avec  l’Ecriture,  on  est 
obligé  d’avoir  recours  à mille  con- 
jectures. Celle  de  Larcher,  dans 
les  notes  qui  accompagnent  sa  tra- 
duction d’Hérodote  , meparoit  aussi 
vraisemblable  qu’heureuse.  Au  lieu 
de  faire  simplement  de  Darius- 
Médus  un  roi  des  Medes  ou  des 
Perses  , comme  la  plupart  des  chro- 
nologistes  l’oul  imaginé , il  trouve 
dans  Nérégosolarus , du  canon  de 
Ptolémée,  ou  Néréglissar  de  Bérose, 
et  de  Mégaslhèue  , priuce  aiède  qui 
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■vint  régner  à Babylone  , tons  les 
caractères  qui  conviennent  an  Da- 
rius dont  parle  Daniel. 

t II.  DARIUS  1",  roi  de  Perse , 
fils  d’Mystaspes  , entra  dans  la  cons- 
piration contre  le  faux  Smerdis , 
usurpateur  du  trône  de  Perse.  11  lut 
mis  à sa  place,  l’an  5aa  avant  J.  C. , 
par  la  ruse  de  sou  écuyer.  Les  sept 
conjurés éloienl  convenus,  dit-on, de 
donner  la  couronne  à celui  dont  le 
cheval  henniroil  le  premier  dans 
un  lieu  et  un  moment  désigués.  L’é- 
cuyer de  Darius  ayant  attaché,  la 
nuit  d'auparavant,  une  cavale  dans 
l’endroit  où  il  devoit  se  rendre,  et 
y ayant  mené  le  cheval  de  son  maî- 
tre le  lendemain  , il  hennit  le  pre- 
mier , et  Darius  fut  roi.  (fuyez  I V- 
TAPHfcRtJEs.  ) Le  commencement  de 
son  règne  fut  marqué  par  le  réta- 
blissement du  temple  de  Jérusalem. 
Les  Juifs  lui  ayaut  communiqué 
l’édit  queCyrusavoil  publié  en  leur 
faveur,  Darius  non  seulement  le 
confirma , mais  il  leur  donna  encore 
de  grandes  sommes  d’argent , et  les 
choses  nécessaires  pour  les  sacrifices. 
Quelques  années  après  il  mit  le 
siège  devant  Babylone  , révoltée 
contre  lui.  I«s  Babyloniens , pour 
faire  durer  plus  long-temps  leurs 
provisions,  exterminèrent  toutes 
les  bouches  inutiles.  Celte  barbarie 
lie  sauva  point  leur  ville.  Elle  fut 
prise  après  vingt  mois  de  siège , 
pqr  l’adresse  de  Zopyre , un  de  ceux 
qui  avoient  conspiré  avec  Darius 
contre  le  mage  Smerdis.  Ce  courti- 
san, s’étant  mutilé  tout  le  corps  , se 
jeta  dans  Babylone , sous  prétexte 
de  tirer  vengeance  de  son  prince , 
par  qui  il  feignoit  d’avoir  été  ainsi 
maltraité,  mais  en  effet  pour  lui 
livrer  la  ville.  Ia  prise  de  Babylone 
fut  suivie  de  la  ^guerre  contre  les 
Scythes,  l’an  ôiq  avaut  J.  C.  Le 
prétexte  apparent  de  cette  guerre 
étoit  l’irruption  que  ce  peuple  avoit 
faite  anciennement  dans  l'Asie  ; la 
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cause  véri  table,  l’ambi  lion  du  prince, 
qui  brûloit  d’aller  se  signaler.  (Etbase, 
homme  respectable  par  son  rang 
et  par  son  âge,  qui  avoit  trois  fils 
dans  les  armées  de  Darius  , lut  de- 
manda d’en  laisser  un  auprès  de 
lui.  « Un  seul  ne  vous  suffit  point , 
lui  répondit  ce  prince  cruel  , gar- 
dez - les  tous  trois  » ; et  sur  - le— 
champ  il  les  fit  mettre  à mort.  Da- 
rius marcha  enfin  contre  les  Scy- 
thes,après  avoir  subjugué  la  Thrace  ; 
mais  cette  expédition  fut  malheu- 
reuse. Sou  armée  essuya  des  fatigues 
incroyables  dans  les  vastes  déserts 
où  les  Scythes  l’attirèrent  par  des 
fuites  simulées.  Ayant  fait  des  efforts 
inutiles  contre  ces  peuples,  il  tourna 
ses  armes  contre  les  Indiens,  les  sur- 
prit,et  se  renditmaitre  de  leur  pays. 
La  guerre  éclata  bientôt  après  entre 
les  Perses  et  les  Grecs;  l’incendie 
de  Sardes  et  la  part  qu'y  eurent  les 
Athéniens  en  lurent  l’occasion. 
Darius,  animé  par  la  fureur  de  la 
vengeance , ordonna  à un  de  ses 
ollicirrs  du  lui  dire  tous  les  jours 
avant  le  repas:  Seigneur , souve- 
nez-vous des  Athéniens.  Il  chargea 
Mardonius  , son  gendre  , du  com- 
mandement de  ses  armées  ; Mardo- 
nius , |>lus  courtisan  que  général  , 
fut  battu,  et  ses  troupes  taillées  eu 
pièces,  eu  combattant  contre  les 
Thraces.  Darius  fait  partir  une  ar- 
mée encore  plus  considérable  que  la 
première;  elle  est  entièrement  dé- 
ï'aileà  Marathon  par  dix  mille  Athé- 
niens, l’an  rjqo  avaut  J.  C.  Le  gé- 
néral athénien  n'eut  pas  plutôt 
arrangé  sa  petite  armée  , que  ses 
soldats  , tels  que  des  lions  furieux  , 
se  précipitèrent  sur  les  Perses.  Deux 
cent  mille  furent  tués  ou  laits  pri- 
sonniers , six  mille  passés  an  fil 
de  l’épée.  Darius  , vivement  tombé 
de  celle  perte , résolut  de  comman- 
der en  personne,  et  donna  ordre 
dans  tout  son  empire  de  s’armer 
pour  cette  expédition  ; mais  il  mou- 
rut avant  d’avoir  exécuté  sou  pro- 
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jet,  l’an  485  avant  J.  C.  Athénée 
dit  qu'on  mil  sur  sou  tombeau  cette 
épitaphe  : Il  buvoit  beaucoup  et 
ne  s'enivrait  pas.  Ce  prince , tout 
couquéranl  qu'il  étoit , fut  occupé 
du  bonheur  de  ses  peuples  ; mais 
son  ambition  , son  goût  pour  le 
faste  , et  les  dépenses  que  ces  deux 
passions  entraînèrent , tirent  beau- 
coup de  mal  à la  Perse,  l.a  pre- 
mière ruina  cet  empire  , la  seconde 
l'amollit,  et  la  plus  intrépide  des 
nations  se  vit  eu  peu  de  temps  la 
plus  efféminée  et  la  plus  foible. 
Voyez  Dkmocèof.  et  Nitocris. 

f 111.  DARIUS  I,  neuvième 
roi  de  Perse , surnommé  Oc/tus 
ou  Not/tus , c'est-à-dire  bâtard  , 
né  d’une  mai  tresse  d’Artaxerces- 
lionguemaiti  , satrape  d’Hyrcauie 
du  vivant  de  son  frère,  s’empara 
du  trône  de  Perse  après  la  mort  de 
Xercès  , assassiné  par  Sogdien  , l’an 
4*5  avant  J.  C.  Il  épousa  Parisatis 
sa  sœur,  princesse  cruelle,  dont  il 
eut  Arsaces  , autrement  Artaxerces- 
Mnemon,  qui  lui  succéda.  Ames- 
tris  , Cyruslc  jeune , etc.  11  fil  plu- 
sieurs guerres  avec  succès  par  ses 
généraux  et  par  son  fils  Cyrus,  et 
mourut  l’an  4<>5  avant  J.  C.  On 
dit  qu’Arsaces  lui  ayant  demandé, 
un  moment  avant  qu'il  expirât, 
quelle  avoit  été  la  règle  de  sa  con- 
duite pendant  son  règne,  afin  de 
pouvoir  l'imiter?  «C’a  été,  lui  ré- 
pondit le  prince  mourant,  de  faire 
toujours  ce  que  la  justice  et  la  re- 
ligion dcmandoieul  de  moi.» — Cette 
histoire  diffère  tellement  de  celle 
écrite  par  les  auteurs  persans  , que  , 
sans  vouloir  prononcer  entre  eux 
et  les  Grecs,  ou  va  la  rapporter  pour 
mettre  l’une  et  l’autre  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Darab,  fils  de  Hahmaneel 
de  llomay , huitième  roi  dePerse.de 
la  dynastie  des  Cayànys  , fut  exposé 
aussitôt  après  sa  naissance  , et  par 
l'ordre  des  astrologues  , sur  les  eaux 
du  Gion.  Un  pauvre  foulon,  ayant 


DARI 

trouvé  la  corbeille  où  il  étoit  , l'é- 
leva. Mais  le  prince,  dès  ses  jeunes 
ans  , montroit  pour  la  professiou  de 
l'homme  qu’il  croyoit  son  père  une 
aversion  prononcée.  Lorsqu'il  eut 
atteint  luge  de  raison , le  foulon 
lui  apprit,  en  lui  remettant  les 
joyaux  trouvés  dans  la  corbeille  , 
comment  il  avoit  été  sauvé  des 
eaux.  Ilarab  part  aussitôt  avec  les 
signes  capables  de  le  faire  recou- 
noltre.  Il  se  rend  à l'armée  que  sa 
mère  Hoinay  euvoyoit  contre  les 
Grecs.  11  ne  tarda  point  à se  signa- 
ler; ses  premières  armes  furent  si 
brillantes , que  le  général  voulut 
conuoilre  ce  jeune  héros  qui  rein- 
plissoit  toutes  les  bouches  de  sa 
gloire.  Au  récit  de  son  exposition, 
à la  vue  des  joyaux  , le  général  per- 
san le  reconnut  sans  peine  , et  Ho- 
may  , informée  de  sa  conservation 
miraculeuse  , abdiqua  en  sa  faveur 
la  couronne  qu'elle  portoit  seule 
depuis  la  mort  de  son  époux.  Da- 
rab avoit  alors  trente  ans  passés; 
il  eu  régna  douze  ou  quatorze  avec 
toutes  les  vertus  d’uu  grand  roi  et 
la  gloire  d’un  conquérant.  Ses  voi- 
sins humiliés,  ses  états  agrandis, 
l’or  apporté  de  toutes  parts  , en 
firent  le  plus  puissant  monarque  de 
sa  race.  Dans  la  guerre  contre  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine , il  le  pressa 
tellement , qu'il  lui  vendit  la  paix 
moyennant  le  tribut  annuel  de  mille 
œufs  d’or  , qui  servit  de  prétexte 
à la  ruine  de  Dara  , son  fils  et  suc- 
cesseur. ( Voyez  l'article  suivant.  ) 
Darab  établit  le  premier  des  postes 
dans  sou  empire , pour  être  informé 
plus  promptement  de  tout  ce  qui 
s’y  passoit.  On  lui  attribue  aussi 
la  fondation  de  plusieurs  villes. 

t IV.  DARIUS  CODOMANUS , 
douzième  et  dernier  roi  de  Perse , 
descendoit  de  Darius  - Nolhus  ; il 
étoit  fils  d'Arsamc  et  de  Sysigambis. 
L’eunuque  Bagoas  croyoit  réguer 
sous  le  nom  du  nouveau  roi , à qui 
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il  avoit  procuré  la  couronne  ; mais 
ses  espérances  furent  vaines.  Ce  scé- 
lérat, mécontent , se  préparoit  déjà  à 
le  faire  périr,  lorsque  Darius  lui  fit 
avaler  à lui-même  le  poison  qu’il 
lui  destinoit,  l'an  336  avant  J.  C. 
Cetoit  à peu  près  vers  ce  temps 
qu’Alcxandre  coinmençoit  ses  con- 
quêtes , et  que  l'Asie  Mineure  s’éloit 
rendue  au  vainqueur  macédonien. 
Darius  crut  devoir  marcher  en  per- 
sonne contre  Alexandre.  11  s’avança 
avec  une  armée  de  six  cent  mille 
hommes  à l’entrée  de  la  Sÿf;ie , re- 
nouvelant le  luxe  de  Xerces,  et  al- 
lant au  combat  avec  l'appareil  pom- 
peux d’une  cérémonie  de  religion. 
Athénée  dit  qu’il  avoit  277  cuisi- 
niers, 29  esclaves  destinés  à servir 
sa  table  et  à la  desservir , 17  échan- 
sons  pour  l’eau , et  70  pour  le  vin  ; 

officiers  chargés  de  parfumer  le 
prince,  et  66  dont  les  fonctions  < 
étoient  de  préparer  les  guirlandes  de  j 
Heurs  dont  les  plats  étoient  entrela-  j 
cés.  Une  armée  où  l’on  trainoit  tant 
d’hommes  inutiles  ne  devoil  pas  te- 
nir devant  Alexandre.  Celle  de  Da- 
rius fut  entièrement  défaite  en  trois 
journées  différentes  ; an  Granique  , 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-Taurus  (voyez  Memnon,  n" 
ll),etprèsdela  ville d’Arbelles.  Dans 
la  seconde  action  , lion  moins  ter- 
rible que  la  première,  Darius  fut 
obligé  de  se  sauver  à la  faveur  des 
ténèbres,  sous  l’habit  et  sur  le  cheval 
de  $011  écuyer.  Il  perdit  avec  son 
armée  , sa  mère , sa  femme  , ses 
eufaus , qui  furent  traités  avec  gé- 
nérosité par  le  vainqueur.  Dans  la 
dernière  journée  la  victoire  fut  long- 
temps incertaine  ; mais  Alexaudre 
sut  la  fixer  autant  par  sa  prudence 
que  par  sa  valeur.  Darius  , livré  à 
son  désespoir  , se  relira  dans  la 
Médie.  Alexandre  le  poursuivit.  Bes- 
sus  , gouverneur  de  la  Buctriane  , 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné  de 
monter  à cheval  pour  faire  plus  de 
diligence  ; mats  comme  il  le  refusa  , 
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ce  traître  l’assassina  lrm  33o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'eau , qu’un  Macédonien  lui 
apporta  dans  son  casque.  « Le  comble 
de  mes  malheurs,  lui  dit-il  eu  lut 
serrant  la  main,  est  de  ne  pouvoir 
récompenser  le  service  que  vous  me 
rendez.  Témoignez  à Alexandre  ma 
reconuoissance  pour  ses  bontés  en- 
vers ma  triste  famille , taudis  que 
moi , plus  malheureux  quelle  , je 
péris  de  la  main  de  ceux  que  j’ai 
comblés  de  bienfaits.  » Ce  prince  mé- 
ritoil  un  meilleur  sort.  En  lui  finit 
l’empire  des  Perses , jôo  ans  après 
que  Cyrus  en  eut  jeté  les  premiers 
fondemeus.  11  avoit  duré  206  ans  , / 

depuis  la  mort  de  Cyaxares  , et  206 
ans  depuis  la  prise  de  Babyloue. 

Voici  l’histoire  du  meme  personnage 
d’après  les  auteurs  nationaux  : Dara , 
fils  de  Dàrab  , appelé  aussi  Aschek  ; 

Dàrâ  Koutchouk  ( le  petit  Darius  } ; 
Dàrab  II  ; Dàrâ,  fils  d’Arschak  ( Al- 
sace) ; enfin  Dàrâ  le  jeune  , neuvième 
eldernier  roi  de  Perse,  de  la  dynastie 
des  Cayànye  , était  fils  de  Dàrab 
( Darius-Nothiis  ) , petit-fils  de  Bah- 
mane  ou  Béhinine  , et  succéda  à 
son  père.  Alexaudre  ayant  refusé  de 
lui  payer  le  tribut  anuuel  de  mille 
œufs  d'or  , que  ü.irab  avoit  imposé 
à Philippe , et  ayant  répondu  que 
la  poule  qui  poudoit  ces  œufs  s’étoit 
cuvolée,  Dàrâ  leva  une  armée  in- 
nombrable pour  châtier  le  roi  de 
Macédoiue  , qui  accourut  aussitôt  à 
sa  rencontre.  Les  deux  monarques  se 
trouvèrent  en  présence  dans  les 
plaines  de  Syrie  , et  se  livrèrent  un 
combat  sanglant.  La  victoire,  long- 
temps incertaine  , s'étant  déclarée  _ 
en  faveur  des  Grecs,  Dàrâ  fut  as- 
sassiné le  soir  en  entrant  dans  sa 
tente  par  deux  de  ses  principaux 
officiers.  Il  rendoit  les  derniers  sou- 
pirs lorsqu’Alexandre  arriva.  L’en- 
trevue fut  louchante.  Dàrâ  , après 
avoir  reçu  du  vainqueur  la  promesse 
de  ne  point  confier  à des  mains 
grecque»  les  gouvernemeus  de  1* 
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Perse  , lui  donna  sa  tille  Rouschink 
eu  mariage.  Quelques  historiens  di- 
sent que  Dara  vaincu  , ayant  pris  la 
fuite  , Alexandre  l'atteignit  à Ayas, 
ville  maritime  de  la  Cilicie  , le  tua  , 
prit  possession  de  la  Perse , et  épousa 
la  même  Rouschink  ou  Koxane. 
Dura  éloil  un  prince  foihle  , vio- 
lent et  cruel.  Son  lègue  lut  de  six 
ans  et  quelques  mois. 

I)ARMA  (Mythol.),  fils  d’un  roi 
des  Indes  , un  des  zélés  partisans 
de  la  secte  de  Budsdo  , qui  domine 
dans  presque  tout  le  Japon  , vi- 
voit  veTsl'an  ô 1 9 de l'ere  chrétienne. 
D’abord  prédicateur  de  sa  doctrine  , 
sa  manière  de  vivre  , gêuaute  et  bi- 
zarre , et  ses  nombreuses  privations , 
n’apporloient  que  plus  de  force  à ses 
discours.  Comme  les  premiers  hom- 
mes, ses  seuls  alimens  étoient  des 
herbes  et  des  racines.  Ou  prétend 
que,  pour  mettre  le  comble  à ses 
tourmens  volontaires , il  forma  un 
vœu  par  lequel  il  s'eugageoil  à veil- 
ler jour  et  nuit.  Le  sommeil  l'ayant 
un  jour  fait  succomber  sous  le  poids 
des  profondes  rêveries  auxquelles  il 
étoit  toujours  livré  , Darma  fut  si 
humilié  d’avoir  mauqué  à son  ser- 
ment , qu'il  sc  coupa  les  paupières. 
D'elles  naquit  l’arbrisseau  qui  porte 
le  thé  , dont  on  ne  connoissoil  point 
encore  l’usage.  Une  pareille  décou- 
verte ne  resta  pas  infructueuse  ; 
Darma  la  fit  counoitre  d’abord  à ses 
disciples  , et  peu  à peu  aux  Japo- 
nais et  aux  Chinois. 

*I)ARONATZY  ( Khatchadonr  ) , 
né  en  1161  , étudia  avec  succès  la 
rhétorique  , la  philosophie  et  la 
théologie  , et  devint  bientôt  le  su- 
périeur d’une  graude  abbaye  armé- 
nienne appelée  lloghavzny.  11  as- 
sista , en  1 204  , à un  concile  provin- 
cial tenu  dans  la  ville  de  Lory  , et 
mourut  vers  l’an  I2i3.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivaus  , qui  sont  ma- 
nuscrits , I.  Recueil  d'Hymncs  cl 
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de  Chants  ecclésiastiques.  II.  Chan- 
sons sur  des  sujets  de  morale 
et  de  jouissances  innocentes.  D’a- 
près le  rapport  de  l'historien  Ghi- 
ragos , cet  auteur  introduisit  chez 
les  Arméniens  des  contrées  orien- 
tales l’usage  des  notes  de  la  musique 
d'église. 

DARQUIER  ( Augusliu  ) , né  à 
Toulousele  aâ  novembre  1718,  mort 
dans  la  même  ville  le  18  janvier 
1 802 , se  livra  avec  passion  à l'étude 
de  l’astronomie  , et  cultiva  celte 
science  avec  activité  pendant  une  vie 
de  qttalre-\  ingt-ciuq  ans.  Darquier 
acheta  des  instrumens  , établit  nu 
observatoire  dans  sa  maison  , forma 
des  élèves  , paya  des  calculateurs  , 
et  se  passa  des  secours  du  gouver- 
nement. Ou  lui  doit,  1.  Deux  vo- 
lumes d 'Observations  astronomi- 
ques , 1782.  II.  Une  Traduction 
des  Lettres  cosmologiques  de  Lam- 
bert. III.  E/émcns  de  Géométrie  , 
traduits  de  l'anglais  de  Simpson  , 
1766,  iu-8°.  IV.  Observation  de 
C Eclipse  de  soleil  du  2 j juin  1778, 
traduite  de  l’espagnol  de  don  Au- 
toiue  de  Ulloa  , 1 780 , in-i  2.  V.  Let- 
tres sur  i astronomie  - pratique  , 
1786  , in- 8°.  Darquier  étoit  associé 
de  l’institut  de  Paris. 

fDARTHÉ{  Augustin-  Alexandre), 
homme  de  loi  àSaint-Pol,  où  il  na- 
quit, éloil  à Paris  à l’époque  du  14 
juillet  1789.  Dausl’àge  des  passions, 
où  l’on  11e  raisonne  pas  , il  se  réuuit 
aux  clercs  du  palais  de  justice  qui 
furent  enlever  les  armes  et  les  ca- 
nons des  invalides  pour  faire  le  siège 
de  la  Uaslille.  Darthé  faillit  être 
lanterné  par  le  peuple  , qui  le  pre- 
noil  pour  un  émissaire  de  la  cour. 
De  retour  à Saiut-Pol,  il  y propa- 
gea les  principes  de  la  révolution  , 
et  lut  nommé,  eu  1792,  adminis- 
trateur du  département  du  Pas-de- 
Calais.  Eu  mars  1793  , il  fut  chargé 
de  comprimer  un  rassemblement  de 
réquisitionuaires  révoltés  daus  les 
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bois  de  Peruei  ; et  cette  mission  , 
daus  laquelle  il  déploya  beaucoup 
d’énergie  , lui  mérita  un  décret  de 
bien  mériter  de  la  patrie.  11  fut 
l'un  des  ministres  des  rniuulés  de 
Joseph  Lebon  ,et  remplit  sous  lui  la 
place  d'accusateur  public  , ou  plutôt 
de  bourreau  à Arraf.  Envoyéi  Bou- 
logne, il  y lit  immoler  uue  foule 
de  citoyens  compte  conspirateurs  , 
parce  qu'on  avoit  arrêté  dans  cette 
ville  une  caisse  de  couteaux , qu’il 
prétendit  être  des  poignards  contre 
les  patriotes.  Après  le  9 thermidor 
an  a(  37  juillet  1794)  1 >1  demeura  à 
Paris,  se.  lia  avec  Babeuf,  et  fut 
arrêté  avec  lui  en  mai  1796.  ( Troy. 
Babeuf).  Conduit  à Vendôme  de- 
vant la  haute-cour,  il  refusa  cons- 
tamment de  répondre  à ses  juges 
qu’il  déclinoit,  et  tut  condamné  à 
mort  le  24  mai  179.1) , comme  ayant 
provoqué  le  rétablissement  de  la 
constitution  de  1793.  Quand  011  lui 
lut  sa  sentence  , il  se  poignarda  en 
criant  : Vive  la  république  ! Mais 
la  blessure  qu’il  séloit  faite  avec  une 
espece  de  pomçou  n’étant  pas  mor- 
telle , 011  le  pansa  pour  le  réserver 
au  supplice.  Revenu  à lui,  et  dé- 
terminé à mourir  de  ses  propres 
mains  , Darlhé  déchira  sa  blessure 
eu  silence  sous  la  couverture  qui  le 
cachoit.  Sou  sang  , en  se  répandant , 
n’avertit  ses  gardiens  de  ce  qui  se 
passoil  que  quand  il  11e  fut  plus 
temps  de  s’y  opposer.  Il  fut  néan- 
moins porté  à l’échafaud  et  exécuté 
à mort.  11  étoit  égé  de  28  ans.  Le 
courage  qu’il  a montré  prouve  que 
le  fanatisme  de  la  liberté  est  aussi 
impérieux  que  celui  de  la  religion. 

| PARTIS  (Jean),  né  à Ca- 
lmrs  en  1072,  d’un  bourgeois  de 
cette  ville,  obtint,  en  1618,  la 
place  d’anlécesseiir  aux  écoles  du 
droit  de  Paris,  vacante  par  la  mort 
de  Nicolas  Oudin.  11  succéda , l’an 
1622,  à Hugue  Gnyou  , dans  la 
chaire  royale  de  droit  cauon.  Ce  ju- 
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1 isconsulle  mourut  à Paris  le  2 avril 
1601  , après  avoir  public  plusieurs 
ouvrages,  üoujat , sou  successeur 
dans  celte  chaire,  les  a recueillis  en 
un  volume  in-fol.  , iGütî.  Ce  recueil 
e- 1 utile,  par  le  grand  nombre  de 
matières  et  de  passages  qu’il  ren- 
ferme. L’auteur  étoit  meilleur  com- 
pilateur qu’habile  jurisconsulte.  Ses 
remarques  sont  quelquefois  curieu- 
ses : mais  ses  conjectures  ne  sont  pas 
toujours  heureuses  ni  justes,  et  les 
autorités  qu’il  cite  ne  prouvent  pas 
quelquefois  ce  qu’il  veut  prouver. 

D AU  VIEUX.  Voyez  Ar  vieux. 

fl.  DARWIN  (Érasme),  médecin 
et  poète  anglais , né  à Liston  , près 
de  Newarck  dans  le  comté  de  Nol- 
tingham  eu  1702,  pratiqua  son  art 
à l.ilchfield  , et  alla  ensuite  s’établir 
à Derby,  où  il  mourut  subitement 
le  loavril  1802. Ce  médecin  cultiva 
également  la  poésie  avec  succès  ; il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  : I. 
Zoonomie  , ou  Lois  de  la  vie  orge- 
nique  , qui  lut  traduite  eu  allemand 
par  M.  Brandis.  11.  Les  amours  des 
plantes , Londres  , 1789  , 1791  , 
1792  et  1795,  iu-4°.  Ce  poème  est 
plein  d’idées  philosophiques  et  d’une 
grande  imagination.  Le  système, 
sexuel  de  I .innée  sert  de  fondement 
à ses  fictions.  Ovide  avoit  changé  les 
hommes  en  plantes;  Darwin,  au 
contraire,  métamorphose  les  plantes 
en  belles  et  en  héros.  Il  leur  douue 
nos  scnliniens  , nos  passions , nos 
travers;  il  leur  prèle  même  des 
formes  humaines.  Ce  poème  a eu 
trois  éditions  eu  Angleterre.  M.  De- 
lcuze  en  a donné  une  excellente  tra- 
duction en  français.  111.  Phytologia, 
or  l/te  p/ti/osop/ty  of  agriculture 
and  gardening  , ivit/i  t/ie  t/teory 
of  draining  murasses  and  tvit/t  an 
improved  construction  ofl/te  drill- 
ptuug/i  , I /nid ou  , 1799  > >11-4°.  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme 
un  pendant  de  sa  Zoonomie:  il  a clé 
traduit  en  allemand  par  M.  llebeuv- 
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treit  à T-eipsick.  Darwin  a encore 
donné  nue  traduction  anglaise  du 
iSyslema  vegetabilium  de  Linnée  ; 
elle  fut  corrigée  par  la  société  de 
Litchlield  , dont  il  étoit  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués.  On  lui  doit 
aussi  tm  ouvrage  sur  l'éducation  des 
filles  intitulé  s!  plan  for  Jèmate 
éducation  in  boarding-  sc/iools  , 
London,  1797,  in-40.  C'est  dans  cet 
ouyrage  qu’on  trouve  des  idées 
vraiment  philosophiques  sur  l’édu- 
cation des  fiiles,  trop  négligée  en 
Angleterre. 

* II.  DARWIN  (Charles), fils  du 
précédent,  né  à Litchlield  en  1758, 
mort  en  1778,  fut  d'abord  instruit 
par  son  père,  puis  passa  au  college 
du  Christ  à Oxford  , et  enfin  à celui 
d’Edimbourg,  où  il  s’appliqua  à la 
médecine,  et  obtint  le  prix  de  la 
société  d'Esculape , proposé  pour  le 
meilleur  onvragesur  la  Distinction 
du  pus  et  du  mucus.  11  a laissé  un 
mémoire  en  latin  sur  les  Mouve- 
rnens  rétrogrades  des  vaisseaux 
absorbons  du  corps  animal  dans 
certaines  maladies.  Sou  père  eu  a 
publié  la  traduction  en  anglais. 

DASCYLUS  , fils  de  Lychus  , 
roi  des  Mariandynes,  conduisit  les 
princes  grecs  jusque  sur  le  rivage 
du  Thermodou  , lorsqu'ils  allèrent 
conquérir  la  toison  d’or. 

f l.  DASSIER  ( Jean  ) , né  à Ge- 
nève en  1878,  d'un  graveur  des 
monuoies  de  la  république , surpassa 
lés  talens  de  son  père.  Après  s’étre 
perfectionné  eu  Frauce,  eu  Allema- 
gne et  eu  Italie,  il  résolut  de  graver 
les  principaux  événemens  de  l’his- 
toire romaine , et  en  1 7q3  il  exécuta 
ce  projet  sur  soixante  jetons.  11  avoit 
déjà  gravé  une  partie  des  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV,  les 
réformateurs  du  16"  siècle  , les  plus 
célèbres  rois  et  savans  d’Angleterre. 
Peu  d’artistes  ont  eu  autant  d’exac- 
titude et  de  rapidité.  11  faisoit  sauter 
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l'acier  sous  ses  instrumens , comme 
un  sculpteur  fait  sauter  le  marbre 
sous  son  ciseau,  il  y a du  génie 
et  de  l’invention  dans  presque 
toutes  ses  médailles  historiques  , et 
dans  les  revers  des  autres.  Ses  tètes 
étoienl  très-ressemblantes.  Il  mou- 
rut eu  1763. 

î IL  DASSIER  (Jacques-Antoine), 
fils  du  précédent,  né  en  17  i5  , et 
mort  à Copenhague  en  1709  ; apres 
avoir  voyagé  en  Frauce  et  en  Italie, 
passa  en  Angleterre , où  ses  talens 
lui  procurèrent  l’emploi  d'inspec- 
teur en  second  à la  monuoie  de  Lon- 
dres. L'impératrice  de  Russie  , dési- 
rant perfectionner  dans  ses  états  l’art 
monétaire,  appela  Dassier  à Saint- 
Pétersbourg  , comme  l'artiste  le  plus 
capable  de  remplir  scs  vues;  mais 
le  climat  lui  étant  contraire  , il  fut 
forcé  dequitter.Ia  Russie,  et,  ne  pou- 
vant souteuir  la  fatigue  de  la  route  , 
il  mourut  à Copenhague.  11  a fait 
une  grande  quantité  de  médailles, 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
où  il  a gravé  tous  les  grands  person- 
nages qui  vivoient  de  son  temps  en 
Angleterre.  11  partagea  la  gloire  et 
seconda  tous  les  travaux  de  sou 
père.  Ou  trouve  le  catalogue  des 
médailles  gravées  par  ces  deux  ar- 
tistes dans  le  troisième  volume  de 
l'Histoire  littéraire  de  Genève  par 
Seuebier. 

DASSOUCI.  Voyez  Assorci. 

* DASTIN  ( M.-C.-A.  ),  né  à 
Caen  le  4 janvier  1767 , élevé 
à l’école  militaire  de  Beaumont  , 
doit  il  passa  à celle  de  Paris,  entra 
ensuite  dans  l’artillerie;  il  avoit  le 
grade  de  capitaine  en  1 790 , époque 
où  l’esprit  d'insubordination  répan- 
du dans  le  soldat  lui  fit  sentir  la  né- 
cessité de  quitter  le  service;  mais  il 
ne  quitta  pas  la  France,  et  personne 
n’a  été  plus  opposé  que  lui  au  sys- 
tème de  l'émigratiou.  Il  fut  quinze 
mois  dans  les  prisons  de  Chauny, 
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sous  le  ri' g ne  de  la  terreur.  Le  repré- 
sentant Pét  ard  le  lit  mettre  eu  liber- 
té. Pendant  sa  détention , et  depuis 
sa  mise  en  liberté,  il  composa  beau- 
coup de  poésies  légères,  dont  quel- 
ques-unes ont  paru  dans  des  recueils 
et  des  journaux.  Il  avoit  commencé 
un  excellent  Traité  sur  les  ma- 
thématiques; ce  travail  n'éloit  pas 
achevé,  lorsque  la  mort  l’enleva  le 
17  septembre  i8o3.  M.  de  Minery, 
son  ami , a mis  la  dernière  maiu  à ce 
savant  ouvrage.  Daslin  avoit  re- 
cueilli peu  de  temps  auparavant  un 
héritage  considérable  qu’un  oncle  lui 
laissa  par  testament. 

DASYPODIUS  (Pierre),  gram- 
mairien, mort  à Strasbourg  eu  1 55g, 
a publié  un  Dictionnaire  latin , 
grec  et  allemand , dans  lequel , sans 
s’assujettir  , pour  tous  les  mots  , 
à l'ordre  alphabétique  , il  a placé 
les  composés  sous  les  simples  , et 
les  dérivés  sous  les  racines  primi- 
tives. 

* DATEVATZY  ( Grégoire  ) , l'un 
des  plus  savans  docteurs  de  l’Eglise 
arménienne,  naquit  vers  l’an  1 34<> 
de  l’ère  vulgaire.  On  remarqua  en 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une 
vivacité  d’esprit  extraordinaire, une 
passion  dominante  pour  les  études , 
une  pénétration  et  un  jugement  bien 
au-delà  de  son  âge.  Ses  pareils  con- 
fièrent sou  éducation  à un  célèbre 
docteur  appelé  Jean  Orodnetzy . Gré- 
goire devint  bientôt  un  prodige  de 
mémoire  et  d’érudition  dans  l’his- 
toire sacrée  et  profane.  11  embrassa 
l’état  monastique,  reçut  le  bâton 
doctoral , et  professa  la  philosophie 
etla  théologie  pendant  plus  de  3oans. 
Grégoire  forma  un  grand  nombre  de 
disciples  savans  , et  mourut  vers 
l’an  i4io  , laissant  plusieurs  ou- 
vrages érudits , qui  sont,  I.  Com- 
mentaire d’Aristote , manuscrit. 
II.  Grandes  questions.  C’est  un 
corps  complet  de  théologie,  de  bu— 

T.  V. 
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taphysique  et  de  physique  , écrit 
par  demandes  et  par  réponses.  Cet 
ouvrage  est  divisé  eu  dix  sections  ; 
la  bibliothèque  impériale  eu  a un 
exemplaire  manuscrit , n°  71.  Il  fut 
imprimé  aussi  à Constantinople  eu  . 
un  volume  in-40-  Un  troisième  ou- 
vrage de  cet  auteur,  intitulé  Volume 
d’Eté,  imprimé  à Constantinople , 
vol.  in-4*  ; et  un  quatrième , inti- 
tulé Volume  d’hiver  , imprimé 
dans  la  même  ville , in-4°  , ren- 
ferment des  sermons  et  homélies 
pour  tous  les  jours  de  l’année. 
V.  ('omntenlaircs  des  psaumes  de 
David , des  proverbes  de  Salomon, 
du  livre  de  la  Sagesse,  de  celui 
appelé  Ecclésiastique , des  Canti- 
ques du  même  auteur,  du  livre  de 
Job  , des  prophéties  d’Isaïe , des 
Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Jean.  La  bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  de  ces  ou- 
vrages en  manuscrit  dans  les  nos  14, 
18,  etc.  VI.  Un  livre  intitulé  Ventre 
doré  ; c’est  un  mélange  de  produc- 
tions sacrées  et  profaues , imprimé 
à Constantinople.  VII.  Analyse 
grammaticale.  VIII.  De  l'Ordre  et 
des  devoirs  des  docteurs.  IX.  Traité 
des  vertus.  X.  Commentaire  de  Pè- 
riarménias.  XI.  Commentaire  de 
Porphyre.  XII.  Commentaire  sur 
le  livre  d’ Aristaüs.  XIII.  Lespetites 
questions.  XIV.  Un  Recueil  de 
lettres. 

DATHAME,  filsdeCaslamare,  qui 
de  simple  soldat  devint  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Perse  , fut  un  des 
plus  grands  généraux  d’Artaxcrces- 
Oclius  ( voyez  ce  mot),  commanda 
ses  armées  avec  beaucoup  de  valeur 
et  de  prudence  , et  remporta  des 
victoires  signalées  sur  les  ennemis. 
Ses  envieux  l'ayant  desservi  auprès 
de  son  maître,  et  ce  monarque.  11e 
l’ayant  pas  assez  ménagé , il  lit  ré- 
volter la  Cappadoce  , défit  Arta- 
base , général  d Arlaxerces , l’an  56 1 
avant  Jésus-Christ,  et  fut  tué  peu  de 
j3 
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temps  après  eu  trahison  par  le  fils 
d'Artabase. 

DATHAN  , fils  d'Eliab,  nu  des 
lévites  séditieux  qui  furent,  suivant 
la  Bible  , engloutis  dans  la  terre. 
Voyez  Ahiho.h  et  Cou/;. 

* DATHENDS  (Pierre),  dans  la 
révolution  politique  et  religieuse 
des  Pays-Bas  , au  1 6e  siècle , de 
moine  fongueux  devint  ministre 
fanatique  et  séditieux  iconoclaste. 
Guillaume  1er  ayant , selon  lui , trop 
d’indulgence  pour  les  catholiques , 
il  lança  nu  libelle  furieux  contre  lui, 
et  le  traita  dans  1a  chaire  d’impie 
et  d’athée.  Son  caractère  inquiet  , 
turbulent  , le  portoit  continuelle- 
ment d’uu  pays  dans  un  autre,  et 
lui  faisoil  de  mauvaises  affaires  par- 
tout. 11  se  fixa  enliu  à Eibiug,  dans 
la  Prusse  polonaise,  où,  renonçant 
au  ministère  évangélique  , il  pro- 
fessa la  médecine  avec  tant  de  suc- 
cès, qu’après  sa  mort,  arrivée  eu 
1590,  le  magistrat  lui  fit  construire 
un  mausolée  orné  de  sa  statue  de 
grandeur  naturelle.  Pressé  , au  mo- 
ment de  la  réforme,  de  contribuer 
à l’édification  des  fidèles  par  une 
traduction  hollandaise  en  vers  des 
Psaumes  de  David,  les  éiats-géné- 
raux  promirent  une  prime  à celui 
qui,  le  premier,  rempliroit ce  vren. 
Ce  fut  Dalhenus.  Comme  il  u’en- 
lendoit  pas  l'original  , sa  traduc- 
tion fut  calquée  seulement  sur  celle 
de  Clément  Marot  et  de  Théodore 
de  Uèze , reçue  parmi  les  protestaus 
de  France.  Quoique  la  poésie  hol- 
landaise lût  alors  au  berceau,  et  que 
l’ouvrage  de  Dalhenus  se  ressentit 
d’un  bout  à l’autre  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  U avoit  été  fait, 
les  réformés  1 accueillirent  avec 
transport  ; et , malgré  les  réclama- 
tions du  goût,  nue  dévotion  routi- 
nière a conservé  cette  pitoyable  ver- 
sion à l’usage  des  églises  hollandai- 
ses jusqu’à  l’année  1775,  où  elle  a 
euliu  fuit  place  à nue  autre  , digue 
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de  l’état  actuel  de  la  littérature  dan* 
les  sept  provinces. 

, f 1.  DAT!  (Augustin),  né  à 
Sienne  en  îjao  , écrivit , par  ordre  , 
du  sénat , t H istoire  de  celle  ville  eu 
trois  livres,  et  il  s’eu  étoit  acquitté 
avec  sincérité,  mais  après  sa  mort, 
son  lils  Nicolas  Dali  eu  retrancha 
beaucoup  de  choses  par  politique, 
et  gâta  cet  ouvrage.  Le  père  et  lo 
fils  furent  secrétaires  de  la  répu- 
blique de  Sienne  , et  protégèrent 
également  les  gens  do  lettres.  Le 
premier  mourut  eu  1478,  à 58 
ans,  et  le  second  en  1498.  On  a 
de  l’uu  et  de  1 autre  plusieurs  au- 
l très  ouvrages.  Les  Lettres  d’Au- 
gustin Dali  furent  imprimées  à Paris 
en  1017  ; elles  contiennent  quelques 
particularités  curieuses.  Les  (Œuvres 
du  même  parureutù  Sienne  en  iôo3, 
in-l'ol.;à  Paris  en  1 5 1 5,  2 vol.in-40, 
et  à Venise  en  iniü  , iu— fol . L’édi- 
tion de  Paris  est  défectueuse;  la 
meilleure  est  celle  de  Sienne.  On  y 
trouve  le  traité  de  animi  immorta- 
litaJe,  en  dix  livres,  sept  livres  de 
Harangues,  doul  six  en  latin  , la 
septième  en  italien;  trois  livres 
dEpùres  ; Y Histoire  de  Sienne, 
sous  le  titre  de  Fragmenta  Senen- 
sium  historien///: , parte  que  sou 
fils  l’a  mutilée  par  politique;  Y His- 
toire de  Piombino ; des  opuscules, 
parmi  lesquels  on  remarque  Senno 
de  vuluptatc  ; Lectio  prima  in 
Virgilii  A'neidem  ; de  vild  beat  a ; 
de  connubiis  sanctorurn.  Il  s’éloit 
proposé  pour  modèle  Tite-Live  ,> 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent  qu’a- 
dapier  les  phrases  aux  Lils  qu’il 
raconte. 

t II.  DATI  (Carlo),  poêle  et 
littérateur  italien  , mort  eu  167.5  , 
professa  les  belles-lettres  avec  dis- 
tinction à Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  , gens  de  lettres,  qui 
ont  passé  à Florence  de  son  temps  , 
se  louent  beaucoup  de  ses  politesses  , 
et  ce  sont  principalement  ces  éloges 
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qui  l'onl  rendu  célèbre.  On  a de  lui 
nu.  'Panégyrique  de  Louis  XIV , 
eu  italien , publié  à Florence  en 
1669,  in-40,  réimprimé  à Home 
latiuéc  suivante,  et  traduit  eu  fran- 
çais. Cet  ouvrage  a été  précédé  de 
plusieurs  autres  en  verset  en  prose. 
Parmi  ses  productions , on  distin- 
gue la  Vie  dus  peintres  anciens  , 
eu  italien,  1667  , in-4",  et  Naples  , 
îtiSo,  iu-40,  Fl  le  a été  réimprimée 
en  dernier  Iteu  sous  le  titre  suivant  : 
Vitte  dei  pittori  antichi  greci  e la- 
tini , compilait  du  Carlo  Dali , ed 
illastrate  dal  P.  j V.  Gttgl.  délia 
Va/le,  Sien uc  , 1790,  in-/|°,  quoi- 
que ce  11e  soit  qu'un  essai  d’uu  plus 
grand  ouvrage  que  l’auteur  vouloit 
donner. 

* III.  DATI  (Léonard),  chanoine 
de  Florence  en  i45d , ensuite  secré- 
taire de  quatre  souverains  pontifes, 
Culiste  111  , Pie  II , Paul  111  et  Sixte 
IV,  évêque  de  Massa  eu  1467  , mort 
à Home  eu  Ji472  > a laissé  beau- 
coup d'ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
entre  autres  une  tragédie  intitulée 
Jlyempsal.  Mcbus  a publié  eu  1^70 
les  lettres  de  Léonard  Dali. 

DÂVAL  ( Jean  ) , médecin  de 
Paris,  natif  de  la  ville  d’Eu  , pro- 
fessa 6011  art  avec  heaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  et  ses  succès  le 
mirent  en  si  grand  crédit,  que  Fa- 
gou  le  demanda  à Louis  XIV  pour 
lui  succéder  dans  sa  place  de  pre-' 
mier  médecin.  Le  roi  y consentit  ; 
mais  lia  val  peu  ambitieux,  et  jaloux 
de  ja  liberté , refusa  ce  poste  , et 
s'excusa  sur  la  délicatesse  de  son 
tempérament.  Ce  médecin  philoso- 
phe mourut  eu  >719,  à l’age  de 
t>4  ans. 

t DAVANZATI  (Bernard),  Flo- 
rentin, mort  en  t6oé,  âgé  de  77 
ans  , passa  la  plus  grande  partie  de 
ea  vie  à Lyon,  où  il  suivit  le  com- 
merce. lie  retour  dans  sa  patrie  , il 
se  fil  un  nom  parla  Traduction  i ta- 
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Vienne  de  Tacite,  Venise,  j 658 , 
in-4“;Padoue,  i7â;>,  2 vol.  in-4“‘; 
Paris,  1760,  a vol.  in-12;  elenlin, 
à Bassann,  aux  frais  de  Reinoudmi, 
1790,  3 vol.  in-40.  Celte  deruièru 
édition  est  augmentée  de  plusieurs 
notes.  Il  a employé  souvent  de  vieux 
mots  toscans  inusités,  qui  rendent 
sa  version  quelquefois  inintelligible 
même  aux  Italiens;  niais  de  tous 
les  traducteurs  de  Tacite , c’est  le 
plus  concis , le  plus  serré  dans  ses 
idées;  et  , ce  qui  est  un  phénomène 
dans  la  langue  italienne  , ordinai- 
rement si  verbeuse,  c’est  que  la 
traduction  est  plus  courte  que  l’ori- 
ginal. On  a encore  de  lui , I.  Co/ti- 
vazione  délie  viti , Florence,  1 bo4 
et  1734  , in-411.  Il  accorde  beaucoup 
aux  influences  luuaires;  mais  il  a 
bien  établi  la  nomenclature  des 
fruits.  II.  Scis/na  d’inghil terra  con 
altre  opère  trc,  Padoue , 1754,  iu-8'“, 
et  quelques  antres  écrits  eu  italien  , 
dont  Nign  a fait  mention. 

t D AV  A U (N.),  auteur  de 
X Homme  marin , comédie  jouée  au 
théâtre  italien  en  1726  , en  tut 
acte  et  en  vers  libres.  On  ne  conuoit 
ui  la  patrie  ni  la  vie  de  cet  auteur. 

* DAUBASSE  (Arnaud),  né  à 
Moissac-sur-le-Taru  eu  1 6G0  , et 
mort  à Villeneuve-d’Agen  en  1710, 
Ce  poète  exerçait  la  profession  de 
peiguier  ; mais , comme  le  célèbre 
menuisier  de  Nevers , il  sut  ériger 
sou  atelier  en  parnasse.  Tout  eu 
faisant  ses  peignes  de  corne , il  com- 
posa dans  le  patois  de  son  pays  un» 
foule  de  vers  d’une  tournure  agréa- 
ble et  facile.  Nous  citerons  un  im- 
promptu qu’il  adressa  à une  dame 
eu  passant  un  petit  pont  de  plan- 
ches , et  dont  voici  la  traduction 
littérale: 

Vou*  élcs  belle  comme  un  jour, 

Kt  uv  im  que  tous  la  neige  est  blanche  \ 

Pour  {Miser  le  fleuve  d'amour  , 

Je  11*  vomlroi»  pas  d’autre  planche. 
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I.  DAUBENTON  (Guillaume), 
jésuite,  né  à Auxerre,  suivit  en 
Espagne  le  roi  Philippe  V , dont  il 
«toit  le  confesseur.  Il  eut  le  plus 
grand  crédiL  auprès  de  ce  prince , et 
les  courtisans  jaloux  le  firent  ren- 
voyer en  1706.  A force  de  sollici- 
tations, il  fut  rappelé  en  1716,  pour 
reprendre  sa  place,  et  il  eut  plus  de 
pouvoir  encore.  On  a prétendu  que 
lorsque  Philippe  V , dégoûté  du 
trône  , voulut  abdiquer  , il  lui  con- 
fia son  dessein  ; que  Daubenton , qui 
craignoit  de  le  suivre  dans  sa  retrai- 
te , découvrit  ce  secret  au  duc  d’Or- 
léans , régent  de  France , qui  pro- 
jetoit  alors  le  double  mariage  de 
mademoiselle  de  Montpensier  sa 
fille  avec  le  prince  des  Asturies  , et 
celui  de  Louis  XV  avec  l’infante , 
âgée  de  cinq  ans.  On  ajoute  que  le 
jésuite  crut  que  l'intérêt  dn  régent 
le  forceroit  à détourner  Philippe  de 
sa  résolution  ; que  le  duc  d’Orléans 
envoya  la  lettre  du  confesseur  au 
roi , qui  la  montra  à Daubenton  sans 
lui  dire  un  seul  mot;  que  ce  père 
tomba  à la  renverse  ; qu’une  apo- 
plexie le  saisit  au  sortir  de  sa  cham- 
bre , et  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1733  , à 75  ans.  Ce  fait,  que 
nous  garantissons  d’autant  moins 
que  le  maréchal  de  Noailles  n’eu  parle 
pas  dans  ses  Mémoires , est  rapporté 
par  l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XV , 
qui  cite  l’Histoire  civile  de  Bellando, 
page  3o6  de  la  quatrième  partie.  Il 
est  clair  seulement,  par  les  Mémoires 
de  Noailles , que  Daubenton  s’op- 
posa à l’abdication  du  roi  d’Espagne. 
L’abbé  G rosier,  dans  une  lettre  in- 
sérée dans  l’Année  littéraire  , 1777 , 
n"  18,  nie,  t°  que  Daubenton  ait 
révélé  au  régent  aucun  secret  qui 
eût  rapport  à ce  que  Philippe  V pou- 
voit  lui  avoir  confié  eu  confession  ; 
a0  que  ce  jésuite  soit  mort  comme 
Voltaire  le  fait  mourir  d’après  Bel- 
lando , historien  inexact,  dont  l’ou- 
vrage fut  supprimé  en  Espagne; 
3°  il  prétend  que , loin  que  Dauben- 
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ton  fût  un  intrigant,  un  moine  am- 
bitieux , capable  de  s’opposer  à l’ab- 
dication de  Philippe  pour  n’ètre 
point  éloigné  de  la  cour  , il  sollici- 
toit  sa  retraite  depuis  plusieurs  an- 
nées. Une  sage  critique  paroit avoir 
dicté  cette  lettre.  Daubenton,  que 
Dudos  peint  des  mêmes  couleurs 
que  Voltaire  , avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  On  a de  lui  des  Orai- 
sons funèbres  assez  médiocres,  et 
une  Vie  de  saint  François  Regis  , 
in- ta. 

f II.  DAUBENTON  (Jean-Louis- 
Marie  ) , de  l'académie  des  sciences, 
né  à Montbar,  dans  l’Auxois,  le  29 
mai  1716,  d’un  notaire  de  ce  lieu, 
étudioiten  médecine,  lorsque  Buffon 
son  compatriote  le  prit,  en  1735  , 
pour  son  collaborateur.  II  se  chargea 
de  la  partie  anatomique  de  son  His- 
toire naturelle  , et  mit  dans  ce 
travail  autant  d’exactitude  que  de 
clarté  et  de  sagacité.  C’est  une  mine 
riche,  où  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  quadrupèdes  ont  fouillé , et  d’où 
plusieurs  ont  tiré , sans  s’en  vanter , 
des  résultats  précieux;  aussi  Camper 
disoit-il  que  Daubenton  ne  savoit 
pas  toutes  les  découvertes  dont  il 
éloit  l'auteur.  Le  cabinet  d’histoire 
naturelle  de  Paris , qu’il  dirigea  en- 
suite , n'avoit  été  jusqu’en  1750 
que  le  simple  droguicr  de  Geoffroi , 
et  ne  possédoit  en  histoire  naturelle 
proprement  dite  que  quelques  co- 
quilles rassemblées  par  Tournefort, 
et  qui  avoient  servi  d’amusement 
à l’enfance  de  Louis  XV.  Il  devint, 
par  l’augmentation  et  par  l’arran- 
gement méthodique  de  toutes  les 
productions  de  la  nature  , l’une  des 
plus  précieuses  curiosités  de  la  ca- 
pitale. Ce  fut  à Daubenton  autant 
qu'à  Buffon  qu’on  en  eut  l’obliga- 
tion. Reçu  à [académie  des  sciences 
en  1744 1*  il  enrichit  considérable- 
ment le  recueil  des  Mémoires  de 
celte  compagnie,  par  une  foule  de 
découvertes  anatomiques,  d'sxpé- 


Digitized  by  Google 


DAUB 

rienees  sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces , l’amélioration  des  laines  et 
le  traitement  des  maladies  des  ani- 
maux. La  minéralogie  , la  physique 
végétale  lui  durent  aussi  de  nou- 
velles lumières.  Le  premier , il  pu- 
blia une  Méthode  pour  la  classili- 
cation  des  minéraux.  Après  dix  ans 
de  secousses  révolutionnaires , qui 
n’interrompirent  pas  ses  études , 
Daubenlon  fut  nommé  membre  du 
sénat  conservateur.  Il  a fourni  à 
l’Encyclopédie  la  partie  qui  concerne 
l’histoire  naturelle , et  ce  n’est  pas 
la  moins  bien  traitée  de  ce  vaste 
recueil;  il  a travaillé  aussi  à la  col- 
lection académique  de  Berryot , et 
au  magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  , 1.  Instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriétaires  des 
troupeaux , 1796.  C'est  la  troisième 
édition.  L’auteur  s’occupa  avec  zèle 
de  l’amélioration  de  nos  laines  , et 
commença  en  1766,  aidé  par  Tru- 
daine,  ses  expériences  sur  ce  sujet, 
et  les  continua  jusqu’à  sa  mort.  Il  fil 
sentir  toute  l’utilité  du  parcage  des 
moutons  , et  développa  l'art  de  les 
nourrir  et  de  les  traiter.  II.  Mé- 
moire sur  les  indigestions  qui  com- 
mencent à être  plus  fréquentes  pour 
la  plupart  des  hommes  à l’âge  de 
4o  à 45  ans.  IH:  Traité  des  qua- 
lités des  arbres  et  arbustes.  IV.  Mé- 
moire sur  le  premier  drap  de  laine 
superfine  du  cru  de  France  , 1784,, 
in-8°.  On  lui  doit  plusieurs  autres 
Mémoires  sur  l’espèce  de  chevro- 
tin  qui  produit  le  musc  ; sur  l’or- 
ganisation singulière  des  organes  de 
la  voix  dans  quelques  oiseaux  étran- 
gers; sur  la  découverte  de  cinq  es- 
pèce» de  chauve-souris  , et  une  de 
musaraigne,  nou  encore  décrites  par 
les  naturalistes  , quoiqu’elles  soient 
assez  communes  en  France.  V.  Il  a 
travaillé  en  outre  pendant  plusieurs 
années  au  Journal  des  savane , et  a 
rédigé  des Étémetis  d’histoire  natu- 
relle qui  sont  restés  manuscrits. 
« Buffon  , dit  Cuvier  , n écoutoit 
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guère  que  son  imagination; Dauben- 
ton  étoit  presque  toujours  en  garde 
contre  la  sienne.  Le  premier  étoit 
plein  de  vivacité  ; le  second  , de  pa- 
tience. I.e  premier  vouloit  plutôt 
deviner  la  vérité  que  l’observer  ; le 
secoud  remarquoit  tous  les  détails  , 
et  se  délioit  toujours  de  lui-même.  » 
— Pendant  le  règne  des  assassins, 
Daubenlon  eut  besoin  d'un  certifi- 
cat de  civisme.  Il  lut  présenté  à sa 
section  sous  la  qualification  d’un 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soins  à 
multiplier  en  France  la  race  des 
moutons  d’Espagne.  Daubenlon  ai- 
moi  t à lire  de  temps  en  temps  quel- 
ques romans.  Il  appeloit  cela  mettre 
son  esprit  à la  diète.  D'un  tempé- 
rament foible  , doué  d’une  modéra- 
tion qu’il  devoit  à la  nature  et  à 
sa  sagesse,  il  est  mort  le  3i  dé- 
cembre 1799  , à l’âge  de  84  ans.  Il 
assistoit  pour  la  première  fois  à la 
séance  du  sénat  qui  venoit  de  l’é- 
lire, lorsqu’il  fut  frappé  d'apoplexie 
et  tomba  sans  connoissance  entre 
les  bras  de  ses  collègues.  On  déposa 
ses  restes  dans  ce  jardin  que  se» 
soins  avoient  embelli. 

* DAUBERMENIL (F.  A.),  député 
à la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Tarn  , et,  en  1798 , au 
conseil  des  cinq-cents  , s’étant  op- 
posé à la  révolution  du  18  brumaire 
an  8 ( 9 novembre  1799  ) , il  fut  ex- 
clu du  corps  législatif,  et  ensuite  con- 
damné à être  détenu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Iuférieure  ; 
.mais  cet  arrêté  fut  presqu’aussitôt 
rapporté.  11  se  relira  ensuite  dans 
son  département  , et  y mourut  en 
1802.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Extraitd’un  manus- 
crit intitulé  Le  culte  des  Adora- 
teurs , Paris,  1796,  in-8°. 

D’AUBIGNÉ.  Voyez  Aujbigjié. 

* DAUCIIE  (Pierre  ) , auteur  peu 
connu  , qui  vivoit  au  milieu  du  16e 
siècle.  11  a écrit  en  vers  français  les 
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Blasons  fies  bons  vins  de  France , 
de  ta  Belle  Fille  , et  du  Beau 
Cheval.  Le  tout  imprimé  à Péris  , 
et  réimprimé  eu  180g  , in-8“. 

U AUCOÜR.  Voyez  ILv  rbier  , 
n”  II. 

DAUCUS , donna  naissance  à La- 
ride  et  à Tymber  , tous  deux  capi- 
taines fameux  des  Latins  , et  qui 
furent  tués  par  Pallas , fils  d'Evun- 
dre,  lequel  couimaudoit  les  troupes 
d’Knée. 

+ DAUDÉ  (Pierre)  , né  à Mar- 
•vejols , diocèse  de  Mende , mort 
le  il  niai  17Ô4  , âgé  de  7/1  ans  , 
ostauteur  des  traductions  suivantes. 
I.  Discours  historiques , critiques 
et  politiques  sur  Tacite  , traduits 
de  l'anglais  de  Gordon  , Amster- 
dam , 17/12  , 2 vol.  iü-12  , et  1751, 
S Vol.  iu— ■ 2.  II.  Discours  histori- 
ques et  politiques  sur  Salluste,  tra- 
duits de  l'anglais  de  ce  même  auteur, 
Amsterdam,  17S9,  2 vol.  iti-12. 
111.  Vie  de  Michel  de  Cervantes , 
traduite  de  l'espagnol,  de  don  Gre- 
gorio  Mayans  - y - Syscar  , Am- 
sterdam , 1740.  2 vol.  in-13,  IV. 
SibyUa  Capito/ina;  Publii  Virgi- 
lii  Maronis  poëmr.tion  ( contra 
buüam  Unigenitus), Oxford,  1726, 
in-8°. 

f DAUDIQUIEIL  Voyez  Audi- 
cuir.R  , Haldicqi  ek  et  Hcubi- 
QUER. 

I)AVEL(  Jean-Danicl-Ahrahatn), 
fils  d'un  ministre  de  Culli  , bourg  si-, 
tué  sur  le  lac  de  Genève,  porta  les 
armes  avec  distinction  en  Piémont, 
eu  Hollande  , en  France , et  dans  sa 
patrie.  On  le  connoissoit  comme  un 
homme  sincère,  désintéressé,  cha- 
ritable, pacifique,  bon  ami,  bon 
parent  , brave  soldat , officier  liabile 
et  expérimenté.  Les  magistrats  de 
Berne  le  firent  l'un  des  quatre  majors 
établis  duus  le  pays  de  Vaiul,  pour 
exercer  de  temps  en  temps  les  rai- 
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lices.  Ils  lui  donnèrent  une  pension 
annuelle , et  affranchirent  ses  terres. 
Au  milieu  de  ces  distinctions  Davel 
se  rappela  une  vision  qu’il  avoit  eue 
à Lige  de  dix-huit  ans.  S'appuyant 
sur  cette  rêverie , il  entreprit  de 
soustraire  le  pays  de  Vaud  à la  do- 
mination de  Berne,  pour  en  former 
un  quatorzième  canton.  Comme  il 
se  préparoit  a exécuter  sou  dessein  , 
il  fut  arrêté.  On  l'appliqua  à la  ques- 
tion , pour  l’obliger  à découvrir  scs 
complices;  mais  ii  déclara  qu'il  n’en 
avoit  aucun  ; qu’il  avoit  agi  par 
l'ordre  de  Dieu , qui  lui  étoit  apparu 
plusieurs  fois;  et  que  cetoit  pour 
telle  raison  qu’il  avoit  pris  peu  de 
monde  sans  poudre  ni  plomb.  Il 
montra  une  sérénité  et  une  patience 
inconcevables  dans  lestourmens.  Son 
courage  11e  se  démentit  point,  lors- 
qu'il eut  la  tète  tranchée,  le  24  avril 
1723,  à 54  ans. 

I.  1) AVENANT  (Jean  ) , de  Lon- 
dres  , docteur  et  professeur  de  théo- 
logie à Cambridge,  né  en  1670  , 
devint  évêque  de  Salisbury.  Cetoit 
un  théologien  sage  , qui  cherchoit 
avec  zèle  le  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  divers  scutimens. 
Son  livre , intitulé  Adhorlatio  ad 
communionem  inter  Evangelicas 
Eccle.sias , est  un  monument  de  sa 
modération.  Il  se  distingua  pur  son 
érudition  , par  sa  modestie,  et  par  sa 
grande  pénétration . Cesavaut  estima- 
ble mourut  à Cambridge  en  1640,  A 
"o  ans.  Ses  productions  sont  , I.  Bras- 
lectiones  de  judicecontroversiarum , 
iGât  , iu-fol.  11.  Commcnlaria  in 
Fpisto/am  ad  Colossenses.  Ces 
divers  ouvrages  décèlent  un  homme 
qui  connoissoit  l’antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

t IL  DAVENANT  ( Guillaume) , 
né  à Oxford  en  1600,  d’un  caba re- 
lier , marqua  dans  sa  jeunesse  beau- 
coup de  talent  pour  la, poésie,  et 
sur-tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
mort  de  Johnson  en  1607 , il  fut  dé- 
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elarc  poêle  lauréat.  Charles  I"  y 
ajouta  le  titre  de  chevalier  en  1 645 . 
Davenaut  fut  toujours  attaché  à ce 
prince  infortuné  ; quelque  temps 
avant  sa  mort  tragique  , le  poète 
passa  en  France , et  se  jit  catholique. 
Il  revint  eu  Angleterre  , lorsque 
Charles  11  monta  sur  le  troue  de  ses 
ancêtres  , et  mourut  le  7 avril  1668. 
'Fous  ses  Ouvrages  ont  été  publics 
en  1673  , iu-fol.  Ce  recueil  offredes 
Tragédies  , des  Tragi-Comédies  , 
des  Mascarades  , des  Comédies  , 
et  d'autres  pièces  de  poésies.  Parmi 
ses  ouvrages  de  théâtre  , ou  distin- 
gue Albouin  , roi  des  Lombards , 
tragédie  , Londres,  1629  in-4°  ; le 
libre  cnjel , tragédie,  Londres, 
iG5o  , iu-40  ; les  Triomphes  du 
Prince  d’ Amour,  mascarade , re- 
présentée le  34  février  1 655  , et  im- 
primée la  même  année,  in-4°- 
L'auteur  composa  cette  pièce  eu  trois 
jours;  les  Beaux  esprits,  comédie  , 
Londres,  1 656.  Cette  pièce  a été 
jouée  sou  vent  avec  applaudissement  ; 
le  Temple  de  l'amour , représentée 
par  la  reine  avec  scs  dames  à 
ff  hitehall.  Celte  mascarade  a été 
généralement  regardée  comme  l une 
des  plus  magnifiques  que  l'on  eût 
vues  en  Angleterre  , tant  pour  la 
nouveauté  de  l'iuvention,  la  variété 
des  décorations  et  des  spectacles,  que 
pour  la  richesse  des  habits  ; l' Amour 
et  l' honneur , tragi-comédie  , Lon- 
dres , 1 549  , in-40  , jouée  plusieurs 
fois  avec  succès , etc. , etc.  llavenant 
a eu  part  aussi  à la  pièce  de  Drydeu 
qui  a pour  tille  la  Tempête  ou  Pile 
enchantés,  imprimée  à Londres  en 
1676,  iu-j0,  c’est  la  tempête  de  Sha- 
kespear  , retouchée  ou  imitée.  C’est 
à lui  que  l'Angleterre  dut  un  opéra 
italien.  Ayant  été  chargé  en  France 
d'une  mission  en  Virginie , son  vais- 
seau fut  pris  par  les  Anglais  , et  il 
auroit  été  condamné  à mort  eu  i65o, 
si  Millon  et  quelques  autres  gens 
de  lettres  n’eussent  vivement  solli- 
cité en  sa  faveur.  En  récompense  de 
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la  vie  que  Millon  lui  avoit  sauvée. 
Ha  venant  obtint  la  grâce  de  ce  poêle 
au  rétablissement  de  Charles  II.  Il 
fut  chargé,  conjointement  avec  l'in- 
tendant des  menus  plaisirs  du  roi, 
pour  examiner  les  pièces  de  théâ- 
tre , afin  qu’il  11’y  parût  rien  de  con- 
taire  aux  bonnes  mœurs. 

■\  III.  DAVENANT  ( Charles  ) , 
fils  aîné  dn  précédent , né  à Londres 
ou  à Westminster  en  i656  , et 
mort  à Londres  en  1713  , fit  ses 
premières  éludes  à Cheame  dans  la 
province  de  Suvrey  , et  s'est  fait 
un  nom  célèbre  en  Angleterre  par 
plusieurs  ouvrages  de  politique  et  de 
poésie.  On  cite  , parmi  les  écrits  de 
ce  dernier  genre,  sonopéi#de  Circé , 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applau—  . 
dissemeut.  Le  prologue  est  de  Dry- 
deti  et  l’épilogue  dn  comte  de  Ko- 
chester.Se8  traités  de  politique  sont, 

I.  Essai  sur  les  moyens  de  pour- 
voir aux  frais  de  la  guerre  , Lon- 
dres , 169.1  , in-8°.  11.  Traité  des 
revenus  publics  et  du  commerce 
d’Angleterre  , Londres,  1698,  3 
vol.  in-8°.  III.  Essais  sur  les  voies 
par  lesqne/lcs  ou  peut  vraisem- 
blablement faire  gagner  au  peu- 
ple dans  la  balance  du  commerce , 
Londres,  1699,  in-8#.  IV.  Traités 
des  concessions  et  des  réunions  , 
Loudres  , 1700  in-8°.  V.  Essais  sur 
la  balance  du  commerce , le  droit 
de  faire  ta  guerre  et  de  conclure  la 
paix  et  des  alliances , et  sur  la 
monarchie  universelle  , Londres  , 
1701.  VI.  Essais  sur  la  paix  au 
dedans  et  la  guerre  au  dehors  , 
en  deux  parties,  Loudres,  1704, 
in  - 8°.  Il  siégea  au  parlement  de 
1 685 , et  fut  commissaire  général  des 
importations  et  exportations.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  eu  1771, 

5 vol.  iu-8°. 

*IV.  DAVENANT  (Guillaume), 
quatrième  frère  du  précédent,  mort 
en  1681,  fut  destiné  à l'église,  et 
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obtint  une  cure  au  comté  deSurrey. 

II  voyagea  avec uiii  seigneur  anglais, 
’t  se  noya  près  de  Paris  en  voulant 
nager.  On  a de  lui  une  Traduction 
en  anglais  des  remarques  de  Le 
V ayer  sur  les  historiens  grecs  et 
latins. 

fl.  DAVENPORT  (.Christophe), 
né  à Coventry  dans  le  comté  de 
Warvvick  en  Angleterre  , vers  l’an 
i5g8 , passa  à Douay  en  '161S  , de  1 
là  à Ypres,  où  il  prit  l’habit  de  S. 
François  , reçut  le  nom  de  l'ran- 
çois  de  Sainte-Claire , sous  lequel 
il  est  connu  dans  sou  ordre.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  philosophie  et  la  théo- 
logie à Dway,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion eu  Angleterre.  Obligé  de  se 
retirer  sous  le  gouvernement  de 
Cromwel , il  reparut  lorsque  Charles 
II  eut  été  rétabli  sur  le  trône.  Ce 
prince  le  choisitpour  son  théologien  ; 
emploi  qu’il  éloit  bien  capable  de 
remplir , par  scs  connoissances  dans 
la  philosophie  , dans  la  théologie  , 
dans  les  Pères  , dans  l’histoire  ecclé- 
siastique, etc.  Ce  savant  franciscain 
mourutà  Londres  le  36  avril  1 655. 
Tous  ses  ouvrages  , excepté  son 
Traité  de  la  prédestination  , et  sou 
Système  de  la  foi , ont  été  recueillis 
en  3 vol.  in-fol.  , à Douay,  en  iG65. 
Ses  ouvrages  sont  aussi  savans  que 
modérés.  11  faut  remarquer  qu’il 
prenoit  aussi  quelquefois  le  nom  de 
François  de  Coventry , du  lieu  de 
sa  naissance. 

* U.  DAVENPORT  ( Jean  ) , frère 
aîné  du  précédent,  né  à Coventry 
en  1 597  , élève  du  collège  de  Merton 
à Oxford  , prit  les  ordres  , et  fut  un 
zélé  puritain.  Après  avoir  desservi 
une  église  à Londres  , il  passa  à 
Amsterdam  , et  de  là  à la  nouvelle 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1669. 

* DAVÉRlIOULT  (J  A.),  pa- 
triote hollandais,  ayant  été  contraint 
de  quitter  sou  pays  pour  cause d’opi- 


DAVE 

nions  politiques , se  relira  en  France  ; 
il  fut  nommé  membre  du  départe- 
ment des  Ardennes , puis  député  de 
ce  département  à la  législative.  Le 
37  novembre , il  pressa  l’assemblée 
d’exiger  des  électeurs  de  Trêves  et 
de  Mayence  la  dissolution  des  corps 
d'émigrés qui  se  rassetnbloient  chez 
eux.  Le  16  décembre , il  s’opposa  à la 
mise  en  accusation  du  cardinal  de 
Rohan , parce  que , comme  prince 
d'empire,  il  avoil  le  droit  de  lever 
des  soldats.  Le  8 janvier  1 793 , il  fut 
nommé  président.  Le  35,  il  émit  une 
opinion  curieuse  au  sujet  de  la  situa- 
tion politique  de  la  France,  et  dé- 
clara que  l’empereur  Léopold  vou- 
lait moins  déclarer  la  guerre  à la 
constitution  française  qu’à  la  philo- 
sophie , et  conclut  en  demandant1 
qu’on  laissât  aux  lumières  le  soin 
declairer  l’univers.  Le  30  avril  1 792, 
il  représenta  qu’on  ne  devoit  pas 
déclarer  légèrement  la  guerre  à l’em- 
pereur. 11  défenditensuiteLa  Fayette, 
et  bravant  les  clameurs  de  l’assem- 
blée, il  parla,  le  21  juin,  avec  beau- 
coup de  force  sur  les  attentats  com- 
mis la  veille  contre  Louis  XVI.  Le 
i'r  juillet,  il  lit  rendre  un  décret 
répressif  contre  les  sociétés  popu- 
laires. Le  i3,  il  revint  de  nouveau 
sur  les  attentats  du  20  juin  , à propos 
de  l’affaire  de  Pétion  et  de  Manuel , 
et  il  insista  sur  la  punition  de  ces 
deux  administrateurs. Le  i3  juillet , 
il  donna  sa  démission,  en  annonçant 
qu’il  se  rendoit  à l’armée,  où  il  avoit 
obtenu  le  grade  de  colonel;  mais,  le 
1 ô août , on  rendit  compte  que  Da- 
verhoult,  ayan  t voulu  émigrer,  avoit 
été  rencontré  par  des  moissonneurs 
près  du  village  de  Saint-Mandé,  et 
qu’il  s’éloit  brûlé  la  cervelle  an  mo- 
ment où  on  ailoit  l’arrêter.  Il  avoit 
été  un  des  fondateurs  du  club  des 
fenillans  à Paris  en  1791. 

I.  DAVESNE  ( Baudouin  ) , frère 
d’un  comte  de  Hainaut , vivoit  en 
1289. 11  est  auteur  d’inie  Chronique 
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des  comtes  du  Hainaul,  qui  n’a  été 
imprimée  qu’en  1693,  par  les  soins 
tltf  Jacques  Le  Roi.  — Son  frère  Bou- 
chard d’Avesne  , évêque  de  Metz  , 
brava  la  puissance  de  l’empereur  Ro- 
dolphe, se  mit  à la  tête  d’une  armée, 
délit  le  duc  de  Lorraine  , et  le  con- 
traignit à demander  la  paix.  Ce  pré- 
lat guerrier  mort  en  1296  , fut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Metz  , 
où  on  lui  éleva  un  tombeau  de 
marbre. 

H.  DAVESNE  (N.  Berlin),  né 
à Diuau,  vint  de  bonne  heure  à Paris, 
on  il  fit  le  charme  des  meilleures 
société,  par  son  esprit.  Il  mourut 
en  17/(2  à l’âge  de  oo  ans.  11  a 
donné  au  théâtre  italien  le  Frère 
ingrat,  comédie  en  trois  actes,  et 
Arlequin  apprenti  philosophe.  On 
reprocha  à cette  dernière  pièce  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec 
d'autres. 

t DAVESNES  ( François  ) , sur- 
nommé le  Pacijique , né  à Flenrence 
dans  le  Bas-Armagnac,  fut  un  des 
principaux  disciples  de  Simon  Morin, 
fameux  fanatique.  Le  disciple  égala 
le  maître.  Il  fut  mis  en  prison  l'an 
iG5t , pour  des  I.i belles  contre  le 
roi  , dictés  par  sa  folie  et  son  fana- 
tisme. On  le  relâcha  l'année  sui- 
vante. On  croit  qu’il  mourut  avant 
son  maître,  en  1663.  Tous  ses  écrits 
sont  remplis  de  visions,  d'enthou- 
siasme et  de  singularités.  Il  y prédit 
l'arrivée  du  dernier  jugement  , la 
rénovation  du  monde.  Ses  ouvrages 
les  plus  singuliers  sont , I.  Les  huit 
béatitudes  de  deux  cardinaux  , 
Richelieu  et  Mazarin , confrontées 
à celles  de  Jésus  - Christ.  IL  J,a 
Fhiole  de  l’ire  de  Dieu  , versée 
sur  le  siège  du  dragon  et  de  la 
hôte , par  l’Ange  et  te  Verbe  de 
l'Apocalypse.  III.  Factum  de  là 
Sapience  éternelle  au  parlement. 
IV.  Pltleieurs  autres  Ouvrages  , 
dans  le  même  genre  et  le  même  goût 
de  fanatisme.  ( Voy.  le  tome  XXVII 
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des  Mémoires  dû  P.  Nicéron  , qui  a 
le  courage  de  donner  le  catalogue  de 
toutes  les  folles  productions  de  Da- 
vesnes.  ) 

*1.  DAV1A(  Alexis),  moine  de  la 
Trappe  , se  nommoit  auparavant 
Antoine-,  il  étoit  fils  du  comte  et 
sénateur  Virg’mio  de  Bologne,  et  de 
la  comtesse  Victoire  Montecuccoli  , 
femme  célèbre  dans  l’histoire  : étant 
dame  d'honneur  delà  reine  d'Angle- 
terre en  1 688 , elle  se  déguisa  en  char- 
bonnière, et  sauva  la  vie  à Jacob  III, 
dit  le  Prétendant,  fils  de  Jacques  II , 
roi  d’Angleterre , en  cachant  dans 
une  boite  à perruque  l'enfant  royal  ; 
et , par  un  rare  exemple  de  fidélité 
et  de  courage , elle  parvint , au  mi- 
lieu des  plus  grandsobstarleset  à tra- 
vers mille  dangers , à le  transporter 
à Saint-Germain-en-Laye  , on  elle 
mourut  le  3o  avril  170Ô.  Elle  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  la  marquise 
de/  Monte.  Alexis Davia  servit  avec 
son  frère  le  comte  Jcan-Baptisle  dans 
lés  armées  de  l’empereur  Léopold.  II 
passa  ensuite  à la  cour  de  Marie- 
Béatrice  d'Est,  reine  d’Angleterre, 
qui,  après  le  malheur  de  Jacques  II, 
se  réfugia  A Saint -Germaiu.  Mais 
bientôt,  dégoûté  du  monde  et  de  la 
cour,  il  prit,  en  1703,  l’habit  de 
moine  de  la  Trappe  à Notre-Dame 
delà  Maison  de  Dieu  en  Normandie, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  un  de 
ceux  qui  accompagna  l’abbé  domi- 
nique  Malachie  , qui  alla  fonder  un 
nouveau  couvent  de  son  ordre  à dix 
lieues  de  Florence.  Alexis  y mourut 
en  I7Ô2.  On  a de  lui  plusieurs  Vies 
de  pères  de  ta  Trappe  , et  en  ma- 
nuscrit des  T.cltrcs  de  piété  écrites 
depuis  1 703  Jusqu’en  1706. 

II.  DAVIA.  Voyez  Avia. 

1 1.  DAVID  , fils  d'isaï  ou  Jessé  , 
de  la  tribu  de  Juda  , né  à Bethléem 
l'an  io85  avant  J.  C.  , fut  sacré  roi 
d'Israël  par  Samuel , pendant  qu’il 
gardoil  las  troupeaux  de  sou  père. 
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David  n’avôit  alors 'que  vingt-deux 
ans  ; mais  il  étoit  déjà  connu  par  des 
actions  qui  marquoient  du  courage. 
Sa  valeur  augmenta  avec  scs  aimées. 

• S'étant  offert  à combattre  le  géant 
Goliath , il  le  tua  d'un  coup  de  pierre, 
et  en  porta  la  tète  à Saiil.  Dès  ce 
jonr-là  même  , Saiil  voulut  avoir 
auprès  de  lui  ce  jeune  héros  ; et  pour 
se  l'attacher , il  lui  douua  le  com- 
mandement d'une  troupe  de  geusde 
guerre.  Mais  lcsappiaudissethens  que 
Da  vid  recevoi  t sur  son  passage  chan- 
gèrent bientôt  le  cœur  de  Saiil.  Il  se 
laissa  aller  à un  mouvement  de  jalou- 
sie coulrelni , sur  ce  que  les  femmes 
sortoient  de  toutes  les  villes  sur  leur 
roule  en  chantant  et  en  dansant 
au  son  des  instrumens  , et  que  le 
refrein  de  leurs  chansons  étoit  : 
«Saiil  en  a tué  mille,  et  David 
dix  mille.  » Ces  paroles  proférées 
sans  desseiu  , mais  indiscrètement , 
déplurent  à Saiil , et  lui  inspirèrent 
contre  David  uue  haine  mortelle.  11 
chercha  dès-lors  tous  les  moyens 
d’ôter  la  vie  à celui  qui  venait  de  le 
sauver , lui  et  son  peuple.  Un  jour 
que  David  jouoit  devant  lui , il  l'eut 
percé  d’un  Irait  s si  celui-ci  n’eût 
évité  le  coup  eu  se  détournant.  11 
tâcha  ensuite  de  le  faire  mourir  par 
la  main  des  Philistins  , en  le  met- 
tant souvent  aux  prises  avec  eux.  11 
lui  avoit  promis  Mérol»  , sa  tille 
aînée  , en  mariage  ; il  la  donna  à 
un  autre  , et  lui  offrit  Michol,  sa 
cadette  {voyez  ce  mot) , qu’il  lui  fit 
encore  acheter  au  prix  de  cent  pré- 
puces des  Philistins.  La  haine  de 
Saiil  contre  son  gendre  augmentant 
de  jour  en  jour,  David,  obligé  de 
s'enfuir , se  relira  a la  cour  d'Achis, 
roi  de  Geth  , qui  lui  donna  la  ville 
de  Siceîeg , pour  lui  et  pour  ses  gens. 
La  guerre  s’étant  allumée  entre  les 
Juifs  et  les  Philistius  , David  devoit 
combattre  avec  ces  derniers  contre 
les  Juifs  ; mais  avant  d'en  venir  aux 
mains,  il  se  retira  à Siceleg.  Cette 
ville  avoit  été  détruite  et  brûlée  par 
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les  Amslécitcs,  qui  avoieut  emme- 
né ses  femmes  et  celles  de  toute  la 
troupe.  Il  tomba  sur  ces  barbares, «t 
leur  enleva  leur  butin.  Saiil  le  pour- 
suivoit  toujours  , malgré  des  actes 
de  générosité  qui  auroient  dû  lou- 
cher son  cœur.  Lorsqu'ils  étoient 
dans  le  désert  , David  anroii  pu  le 
tuer  deux  fois,  l’une  dans  une  ca- 
verne et  l'autre  daus  sa  tente;  mais 
il  se  contenta  de  lui  faire  connoitre 
que  sa  vie  avoit  été  entre  ses  mains. 
( Voyez  Saul.  ) Une  mort  funeste 
viutlerminer  la  vie  de  ce  prince  vin- 
dicatif et  perfide.  Sa  couronne  passa 
à David  , qui  pleura  non  seulement 
celui  auquel  il  succédoit , mais  qui 
le  vengea  , et  punit  de  mort  ceux 
qui  se  vantoient  de  l’avoir  tué.  Il  fut 
sacré  de  nouveau  , roi  à Hébron  , 
l’au  io54  avant  J.  C.  Cetoit  pour  la 
seconde  fois  qu'il  veoevoit  l’onction 
royale.  Abner , général  des  armées 
de  Saiil  , fil  recounoilre  pour  roi 
Isboseth  son  fils;  mais  ce  général 
ayant  été  tué,  tout  Israël  proclama 
David.  Ce  prince  , s’étant  rendit 
maître  de  la  citadelle  de  Syon,  y 
établit  le  lieu  de  sa  demeure,  et  y 
fil  bdtir  un  palais , d’où  lui  vint  le 
nom  de  Cité  de  David.  Jérusalem 
devint  ainsi  la  capitale  de  son  em- 
pire. Il  y fit  transporter  l'arche,  et 
forma  dès-lors  le  dessein  de  bûlir  un 
temple  au  Dieu  qui  lui  avoit  donné 
la  couronne.  Sa  réputation  s’étoit 
étendue  au  loin.  11  avoit  vaincu  les 
Philistins  , subjugué  les  Moalhtes, 
mis  la  Syrie  sous  sa  puissance , battu 
les  Ammonites  : mais  ces  actions 
furent  obscurcies,  par  l’assassinat 
d'Urie  ‘ époux  de  Belhsabée  qu'il 
avoit  corrompue.  Un  an  presque 
entier  s’écoula  sans  qu’il  conçût  des 
remords  de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  lit  rentrer  en  lui -même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit  pré- 
dits cornmencèreut  à se  faire  sentir, 
et.dans  sa  propre  maison  uiême.  Un 
de  ses  fils  viole  sa  sœur  ; le  frère  eu-» 
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suite  assassine  le  frère  pDavid  ne  voit 
contraint  de  fuir  devant  Absalou  son 
lils  , qui  veut  lui  arracher  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Tout  Israël  suit  le 
rebelle  et  abandonne  son  roi.  Cette 
révolte  11e  huit  que  par  la  mort  d Ab- 
salon.  Une  nouvelle  faute  attira  sur 
son  royaume  un  fléau  qui  fil  périr 
en  trois  jours  soixante  et  dix  mille 
hommes.  David  , dominé,  suivant 
l'Ecriture,  par  un  mouvement  de 
vanité  , avoil  fait  faire  le  dénom- 
brement de  son  peuple.  Il  apaisa  le 
ciel  irrité  contre  lui  , en  sacrifiant 
dans  l'aire  d'Areiina  , qu'il  avoit 
achetée  pour  y bâtir  nu  temple  an 
Seigneur.  Avant  déclaré  Salomon 
son  successeur , malgré  les  brigues 
d'Adonias  , son  fils  aine , il  fit  sacrer 
et  couronner  ce  prince  , et  mourut 
bientôt  apres,  l'an  joif>  avant  J. 
C.  , dans  la  /jo'  année  de  sou  règne: 
11  laissa  un  royaume  tranquille  au 
dedans  cl  an  dehors.  — Cést  une 
question  fort  agitée  par  les  sa  va  ns 
si  David  est  l’auteur  des  cent  . cin- 
quante Psaumes  , ou  s'ils  ont  été 
composés  par  plusieurs.  Quelques- 
uns  prétendent  que  chaque  Psaume 
en  particulier  a été  composé  par 
celui  dont  il  porte  le  nom;  qu  ainsi 
David  en  a composé  soixante-dix, 
et  que  les  antres  sont  de  Moyse  , de 
Samuel  , de  Salomon  , des  enfaus  de 
Coré , d'El liant , d’idithun , etc.  Mais 
l'opinion  la  plut  suivie,  soit  parmi 
les  juifs  , soit  parmi  les  chrétiens , 
est  que  David  est  l'auteur  de  tout 
le  recueil  des  Psaumes,  et  que  ceux 
dont  le  nom  est  daus  le  titre  sont  les 
chantres  A qui  le  roi  prophète  avoit 
donné  ordre  de  mettre  ces  Psaumes 
en  musique.  Plusieurs  sont  relatifs 
aux  difTérens  états  où  il  s est  trouvé. 
Toujours  envié,  haï,  persécuté  par 
Suül,  il  a voit  clé  contraint  de  vivre  eu 
fugitif,  de  s’oxiler  de  sa  patrie , d’er- 
rer de  ville  eu  ville  et  de  désert  en 
désert.  Ses  sentiniens , dans  ces  dif- 
férentes situations,  sont  exprimés 
avec  force  et  quelquefois  avec  onc- 
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lion  A côté  de  la  menace  et  des 
chàlitnens,  marchent  toujours  l'es- 
pérance , les  consolations  et  les  fa- 
veurs. L’enthousiasme  poétique  et 
le  génie  orieutal  n’ont  pas  toujours 
permis  à l’auteur  des  Psaumes  le 
choix  des  images  , l'ordre  et  la  liai- 
son des  idées,  la  netteté  du  style, 
les  savons  ne  sont  pas  d’accord  sur 
l'authenticité  des  titres  des  Psaumes; 
quelques-uns  les  regardent  commo 
inspirés  , et  faisant  partie  des  Can- 
tiques, dont  ils  sont  la  clef;  et  quel- 
ques autres  les  rejettent  absolument 
comme  très-peu  importons  pour  l'in- 
telligence du  texte,  et  ajoutés  an 
hasard.  Le  livre  des  Psaumes  est 
regardé  comme  le  précis  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  contient,  dit  saint 
Augustin  , tout  ce  qn'ou  trouve  dans 
les  autres  li  v res  sacrés  : Psalmnruist 
liber  qua%tiA;/uc  utilia  au  ni  ex 
omnibus  contiùet.  Les  nations  in- 
fidèles sont , comme  nous,  frappées 
de  la  beauté  de  divers  Psaumes  ; 
elles  eu  oui  des  versions  dans  leurs 
langues.  Spon  parle  daus  st-sVoyages 
d'une  traduction  de  plusieurs  Psau- 
mes en  vers  turcs,  composée  par 
un  renégat  polouais  , nommé  Haly- 
beg.  lais  versions  et  les  coinmtn- 
laircs  qui  en  ont  été  publiés  dans 
les  autres  langues  sont  indiqués 
dans  les  divers  ai  tides  de  ce  Diction- 
naire. 

1 1.  D AV  F D I*r , roi  d'Ecosse , 
fit,  pendant  21  ans  qu'il  occupa  le 
trône,  le  bonheur  de  ses  sujets.  11 
rendit  lui-mèms  la*  justice  dans  des 
causes  importantes,  punit  les  juges 
prévaricateurs  et  dota  le  clergé  de  ses 
états  11  mourut  le  1 1 mai  1 1 55.  Ou 
a uni  sou  nom  à ceux  des  saints  ho- 
norés particulièrement  en  Ecosse. 
Son  petit-fils  Macolui  IV  lui  suc- 
céda. 

t III.  DAVID  II,  roi  d’Ecosse, 
fils  Robert  Urus  , couronné  dans 
son  enfance  en  1 5 29  régna  d’abord 
sous  la  tutelle  du  comte  de  Murrai. 
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Edouard  Bailleul , fils  de  Jean  Bail- 
leul , qui  avoit  pris  le  titre  de  roi 
d'Ecosse  , voulant  faire  valoir  les 
droits  de  son  père  sur  ce  royaume , y 
entra  avec  une  nombreuse  armée, 
remporta  plusieurs  victoires  , et 
força  David  de  se  retirer  en  France. 
Tæs  Ecossais,  honteux  de  sa  fuite, 
le  rappelèrent , le  remirent  sur  le 
trône  , et  l’obligèrent  de  déclarer  la 
guerre  aux  Auglais , qui  avoient 
soutenu  Edouard.  Mais  celte  seconde 
guerre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
la  première  : David  fait  prisonnier 
par  les  troupes  d’Augleterre  , en 
1 546  , n’obtint  sa  liberté  qu’à  force 
d’argent,  et  après  une  captivité  de 
dix  années.  Ce  prince  infortuné 
mourut  en  1371.  C’étoit  un  roi  juste 
et  humain , qui  manqua  plutôt  de 
fortune  que  de  prudence.  11  ne  laissa 
point  de  postérité.  * 

IV.  DAVID  ou  le  Prète-Jean  , 
roi  d’Ethiopie , fils  de  Nahu , succes- 
seur de  son  père  en  1507,  remporta 
degrandes  victoires  sur  ses  ennemis  , 
et  envoya  des  ambassadeurs  à Em- 
manuel , roi  de  Portugal , et  au  pape 
Clément  VII.  Son  règne  fut  d’envi- 
ron 36  ans.  Les  titres  qu’il  prenait 
tenoient  beaucoup  de  l'emphase 
orientale.  Les  voici  : David  aimé, 
de  Dieu , colonne  de  la  foi , du 
sang  et  de  la  lignée  de  Juda  ; JiU 
de  David , fils  de  Salomon  m fils 
de  la  colonne  de  Sion , fils  de  la 
semence  de  Jacob  ,fils  de  la  main 
de  Marie , fils  de  JNahu  , par  la 
chair  ; empereur  de  la  grande  et 
haute  Ethiopie , et  de  tous  les 
royaumes  et  états,  etc.,  etc. 

f V.  DAVID,  de  la  famille  im- 
périale des  Comnène  , dernier  em- 
pereur de Trébisonde , ayant  succédé 
à Jean  son  frère,  fit  alliance  avec 
Usum-Cassan,  roi  de  Perse.  Ma- 
homet II , après  la  prise  de  Cons- 
tantinople en  i453 , tourna  ses  rfhnes 
contre  David , et  le  détrôna.  Ce 
malheureux  prince  fut  conduit  à 
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Constantinople.  On  dit  que  Maho- 
met II , qui  s’étoit  engagé  par  la 
capitulation  à lui  conseryer  un  apa- 
nage considérable  , se  dispensa  de 
tenir  sa  parole,  en  lui  proposant 
d’embrasser  le  mahométisme , sous 
peine  d’ètre  massacré  avec  ses  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à sa  religion.  On  ajoute 
que  Mahomet,  pour  augmenter  le* 
horreurs  de  sa  mort , le  rendit  té- 
moin de  la  circoncision  de  l’un  de 
ses  fils  , qui  se  sauva  eu  Perse  et 
ensuite  à Mania  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fugitif  s’appeloit  Nicéphore. 
Les  Mamole8  , peuple  qui  est  un 
reste  des  anciens  Spartiates,  le  dé- 
clarèrent protogeros , c’est-à-dire 
premier  sénateur  : dignité  qui  de- 
meura héréditaire  dans  sa  famille  , 
et  qui  fut  transmise  à sa  postérité. 
L’un  de  ses  descendans  , Démétrius 
Comnène , ancien  colonel  de  cava- 
lerie au  service  de  France , et  solen- 
nellement reconnu  par  la  cour  de 
Louis  XVI,  après  l’examen  de  ses 
litres  par  le  rigide  Chérin,  existe  à 
Paris.  Il  a épousé  une  demoiselle  la» 
Chaussée  de  Boucherville  , née  à 
Brest , d’un  officier  de  marine  , et 
originaire  d’une  famille  d’aucienne 
extraction  de  la  Beauce.  11  a un  frère 
ecclésiastique , et  un  antre  , en- 
core célibataire',  en  qui  réside  l’es- 
poir de  la  continuation  de  ce  beau 
nom  ; car  Démétrius  n’a  point  d’en- 
fans.  Ce  dernier  prépare  nu  ouvrage 
sur  la  Grèce,  où  il  a long- temps 
résidé.  ( Voyez  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  Com- 
nène, Amsterdam  (Paris),  1784., 
in-12.) 

VI.  DAVID,  duc  de  Rothsai , fil» 
de  Robert  III , roi  d’Ecosse , devoit 
succéder  à son  père  , lorsque  son 
cruel  oncle , le  duc  d’Albauie , le  fit 
enfermer  et  assassiner  dans  le  vieux 
château  de  Falkland.  La  vie  de  ce, 
jeune  prince  fut  prolongée  pendant 
quelque  temps  par  la  charité  de  deux 
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femmes  , dont  l’une  lui  passoit  à 
travers  les  grilles  de  sa  prison  des 
gâteaux  d’avoine  , l'autre  le  nour- 
rissoit  avec  du  lait  qu'elle  lui  versoit 
par  le  moyen  d’un  tuyau.  Mais  elles 
furent  toutes  les  deux  découvertes 
et  mises  à mort  par  ordre  du  tyran. 

VLI.  DAVID- el -David  , faux 
Messie  des  juifs,  vers  l’an  g33  , per- 
suada à sa  natiou  qu’il  alloil  la  réta- 
blir dans  Jérusalem , et  la  délivrer 
du  joug  des  infidèles.  Il  leva  l’éten- 
dard de  la  révolte  contre  le  roi  de 
Perse,  qui,  s’élant  saisi  de  lui,  exigea 
qu’il  donnât  une  marque  de  son 
pouvoir.  David  répondit  qu’il  con- 
sentoit  qu’on  lui  coupât  la  tête , et 
qu'après  le  supplice  il  revivroit  aus- 
sitôt; son  objet étoit  d’éviter  déplus 
grands  tourmens.  Ou  le  mit  en  pri- 
son ; il  s'échappa.  Il  fallut , pour  se 
délivrer  de  ce  fourbe , que  son  beau- 
père  , gagné  par  de  grandes  sommes, 
le  poignardât  pendant  la  nuit.  Les 
juifs , en  haine  de  cet  imposteur , 
furent  opprimés  et  réduits  à la  der- 
nière misère  dans  la  Perse. 

VIII.  DAVID  , le  plus  grand 
philosophe  de  l’Arménie  , florissoit 
vers  le  milieu  du  5'  siècle.  11  puisa 
à Athènes  les  connoissances  de  la 
langue  et  de  la  philosophie  des 
Grecs.  Il  traduisit  ceux  de  leurs  li- 
vres qu’il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon 
ou  Aristote , comme  nos  docteurs 
européens  des  siècles  d’ignorance  , 
il  choisit  dans  l’un  et  dans  l’autre 
ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai  et  le 
plus  judicieux  , en  réfutapt  leurs 
erreurs.  On  conservoit  ses  Ecrits 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Ils  sont 
méthodiques  autant  que  solides.  Sou 
style  est  coulant , exact  el  précis. 

IX.  DAVID  GANZ  , historien 
juif  du  16*  siècle  , dont  on  a une 
Chronique  eu  hébreu  , intitulée 
Tsemath  David , qui  est  rare  , 
Prague,  îôgj  , in- 4°.  Vorstius  en 
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a traduit  une  partie  crt  latin , avec 
des  notes,  Leyde,  r644 , iu-4°. 

X.  DAVID  de  Pomis,  médecin 
juif  du  1 6e  siècle,  se  disoit  d’une 
ancienne  famille  de  la  tribu  de  Juda. 
On  a de  lui  , I.  Un  traité  De  senurrt 
affectibus , Venise,  i588,  in-8“. 
II.  Dictionnaire  de  la  langue  hé- 
braïque- et  rabbinique  , en  hébreu 
et  en  italien,  publié  à Venise  en 
r587  , in-fol.  , fort  utile  à ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins  , et  plein  de 
savantes  remarques  sur  la  littéra- 
ture des  Juifs. 

f XI.  DAVID  de  Dînant  , vi- 
voit  vers  le  commencement  du  i3e 
siècle  , étoit  disciple  d’Amauri , et 
enseignoit  que  Dieu  étoit  la  matière 
première.  Sou  système  étoit  assez 
semblable  à celui  de  Spinosa.  II  a 
été  combattu  par  saint  Thomas  et 
par  d’autres  théologiens. 

t XII.  DAVID  ( George  ) , né  à 
Delft  en  ifiot  , dun  bateleur,  fut 
d’abord  peintre  sur  verre,  et  excella 
dans  cet  art.  Il  n’a  voit  fait  aucune 
études,  et  les  écrits  qu’il  a laissés 
annoncent  également  et  le  défaut 
d instruction  et  une  imagination  ex- 
travagante ; le  plus  remarquable  est 
celui  qu  il  a intitulé  le  Livre  mer- 
veilleux , publié  en  1743.  11  s’ima- 
gina, vers  i’an  i5a5  , qu’il  étoit  le 
vrai  Messie,  le  3'  David,  né  de 
Dieu  , non  par  la  chair  , mais  par 
1 esprit.  Le  ciel,  à ce  qu’il  disoit  , 
étant  vide  , il  avoit  été  envoyé  pour 
adopter  des  eufans  dignes  de  ce 
royaume  éternel.  Avec  les  sadu- 
céens , il  rejeloit  la  vie  éternelle  , 
la  résurrection  des  morts  et  le  ju- 
gement dernier.  Avec  lesadamites, 
tl  reprouvoil  le  mariage  , et  approu— 
voit  la  communauté  des  femmes  ; et 
avec  les  manichéens  , il  croyoit  que 
le  corps  seul  pouvoit  être  souillé, 
et  que  l’ame  11e  létoit  jamais.  La 
guerre  que  les  catholiques  firent 
aux  sectateurs  de  cet  homme  l’obli 
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gea  de  passer  à Râle,  où  il  mourut 
en  1 556.  11  promit , en  mourant,  à 
ses  disciples, qu’il  n-ssusciteroil  trois 
jours  après.  Ce  uVst  i(ue  trois  ans 
après  sa  mort  que  le  procès  fut  l'ail 
à sa  mémoire,  et  que,  par  une  sen- 
tence du  magistrat  de  Baie,  son  corps 
fut  exhumé  et  brûlé  avec  ses  écrits. 
Cette  même  aunée  îftâq  , l'univer- 
sité de  Baie  fit  imprimer  un  réut 
de  sa  vie , de  ses  mœurs  et  de  sa 
doctrine  , réimprimé  à Délit  en 
iGoâ. 

XIU.  DAVID  (Jean-Pierre) , chi- 
rurgien eu  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de 
lïouen,  et  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  niourulle  <9 août  178.!. 
Les  ouvrages  qu'il  a produits  sur 
l’cxfrcice  de  son  art  sont  savane  et 
utiles.  Ils  ont  pour  titre  : 1.  Re- 
cherches sur  la  manière  d’agir  de  la 
saignée,  176Ô  , in-12.  II.  Disser- 
tation sur  ce  qu'il  convient  de  faire 
pour  diminuer  ou  supprimer  le  lait 
des  femmes,  176a,  iu-ta.  III.  Ob- 
servations sur  la  nature  , les  causes 
cl  les  effets  des  épidémies  varioli- 
ques , Paris  , 17G4,  in-12.  IV.  Dis- 
serta tio  de  sectione  cœsarcâ , 17  GG  , 
in-40.  V.  Dissertation  sur  le  méca- 
nisme et  les  usages  de  la  respiration, 
1766,  iu-t2.  VI.  Dissertation  sur 
la  cause  de  la  pesanteur,  Amster- 
dam , 1 7G7  , in-8°.  VU.  Traité  de 
la  nutrition  et  de  l'accroissement  , 
Rouen  , 1771  , in-8J.  VIII.  Disser- 
tation sur  les  effets  du  mouvement 
et  du  repos  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales , Rouen,  1779,  in-12. 
IX.  Observations  sur  la  nécrose  , 
1782  , in-8°. 

XIV.  DAVID  (Nicolas-Joseph), 
mort  à Paris  le  5 août  1784  , rem- 
plit avec  distinction  la  place  de  pro- 
fesseur au  collège  de  Montaigu.  Il  a 
combattu  dans  un  volume  in-12, 
publié  èu  1700  , l’opiuion  d’un  phi- 
losophe cartésien  sur  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie. 

* XV.  DAVID  1,  surnommé 
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Anhoghïn  , de  la  famille  Pacratid  , 
naquit  l'an  8G1.  Il  s'occupa  de  bonne 
heure  aux  éludes  militaires  et  à l'art 
de  gouverner.  A l'âge  de  19  ans,  il 
succéda  à son  père  dans  le  gouver- 
nement de  la  province  de  Dachirkr, 
par  l'ordre  de  son  oncle  Kubik  1 , 
roi  d’Arménie.  Deux  ans  après  son 
installation  , il  forma  une  armée 
considérable  ; il  détruisit  les  forces 
de  l’énur  sarrasin  qui  résidoit  à 
Tiflis  ; il  remporta  une  victoire 
complète  sur  Padlouu  leniir  de. 
Gheugé  , el  s'empara  de  ses  états. 
11  prit  ensuite  le  litre  de  roi , et  fut 
ie  fondateur  de  la  dyuaslie  Pacratid 
dans  l’Albanie  arménienne.  Selon 
-Matthieu  d’Edesu  , dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  , 
n°  99  , Doughril , sultan  de  la  Perse, 
lit  contre  ce  prince  , en  10Î6  , une 
expédition  composée  de  i5o,ooo 
hommes.  David  1“  les  mit  en  fuite, 
et  deviut  redoutable  à tous  ses  voi- 
sins. Ce  roi  sitôt  affermi  sur  le  troue 
bâtit  la  ville  deLary,  éleva  douze 
principales  forteresses  , et  mourut 
vers  l’au  1046. 

* XVI.  DAVID  (de  Hirazug  ) , 
surnommé  Le  Noir , théologien  , 
poêle  et  grammairien  gallois , qui 
vivoit  eu  i35o.  C’est  lui  qui  a mo- 
difié le  système  de  prosodie  et  la 
grammaire  tl'Edzyrn.  Au  temps  où 
le  pays  de  Galles  fut  conquis  par 
Edouard  I,  il  a traduit  fort  élégam- 
ment eu  gallois  un  Missel  ou  Of- 
fice delà  Vierge  dont  ou  a plusieurs 
copies. 

* XVII.  DAVID  (Jacques) , juge 
royal  au  bailliage  de  Vellay,  Dover  - 
dier  le  cite  pour  avoir  composé  trois 
Chants  royaux , quatre  Ballades  , 
el  dix  Rondeaux  à f honneur  et 
louange  de  la  très-sacrée  Vierge 
Marie  ; avec  une  Oraison  , im- 
primée à Lyou  en  i53G. 

* XVIII.  DAVID  (Claude) , ami 
d’Orouce  Finé.  Cet  auleur  a composé 
à sa  louange  quelque»  h'pigrammes , 


Digitized  by  Googli 


r:7 


t 


DAVI 

et  autres  pièces  rie  /■'>r%fraiiçais  qui 
sc  trouvenl  dans  le  livre  intitulé 
lunebre  symbolutn  virurum  a/i- 
tjuot  i/octorum  de  viro  doclissiuio 
O/xj/itio  Pineeo , iu-S“,  Paris  1 55;’». 

* XIX.  DAVID  (Louis  ),  né  à 
Loge no  en  16/(8,  après  avoir  fait  ses 
humanités,  s'appliqua  à la  peinture. 
A Parme, à Rome,  à Manloue,  à Po- 
logne , il  travailla  avec  plusieurs 
peintres  célèbres  de  sou  temps , et 
dans  ces  villes  il  donna  des  preuves 
rie  scs  talens.  11  réussissoit  sur-tout 
dans  le  portrait.  Il  publia  à Iloine 
un  livre  intitulé  il  disinganno 
del/a  principali  nolizie  del  dise- 
gno.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties  dans  l’une  desquelles  il 
donne  nue  Notice  exacte  et  détaillée 
de  la  \ ie  du  Cortège.  Après  avoir 
long-temps  voyagé , il  alla  s’établir 
à Rome  avec  sou  iils  Antoine , où 
il  lit  les  Portraits  de  plusieurs  car- 
dinaux , princes,  et  ambassadeurs , 
et  celui  du  pape  Clément  XL  On 
ignore  l'époque  rie  su  mort. 

*XX.  DAVID- AB -GWILYM, 
célèbre  poète  gallois,  mort  à la  lin 
du  i4e  siècle,  auteur  de  beaucoup 
de  Pu'émei  très-estimés.  Ce  poète 
fut  protégé  par  Yvor,  surnommé  le 
Généreux , ancêtre  de  la  famille  de 
Tradegar  au  comté  de  Mcntmouth. 
Il  a composé  beaucoup  de  ses  Ou- 
vrages pour  la  belle  Morvid , à qui 
cent  quarante-sept  de  ses  pièces  sout 
dédiées.  Elle  lui  avoil  inspiré  une 
passion  vive  mais  malheureuse  , cav 
les  parens  de  Morvid  la  marièrent 
à llhis  Cugan  , qui  servoit  dans 
l'armée  anglaise  eu  qualité  d’officier 
à la  bataille  de  Cressy.  Les  ouvrages 
de  David-ah-Gwtlvm  ont  été  im- 
primés à Londres  en  1789. 

* XXL  DAVID- AB-EDMUND  , 

célèbre  poêle  gallois  du  15°  siecle  , 
natif  de  llaumer,  au  comté  deFiiuls, 
présida  une  assemblée  de  Bardes 
réunis  , pur  ordre  d'Edouard  IV  t 
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à Caennarthen.  A celle  assemblée 
ou  dressa  un  code  pour  les  pot  tes 
du  pays  de  Galles,  contre  lequel  les 
bardes  d’une  autre  province  s'é- 
levèrent. 

* XXII.  DAVID-BEG,  issu  d’une 
ancienne  famille  arménienne  de  la 
province  de  Suuik  , s’appliqua  des 
. sa  plus  tendre  jeunesse  au  maniement 
des  armes  et  à l'exercice  militaire. 
Fut  1714  , il  entra  au  Service  de 
ChahuavQuz , prince  de  la  Géorgie  ; 
à l’age  de  2.|  ans , il  fut  nommé  com- 
mandant d’un  régiment,  et  remporta 
(les  victoires  signalées  contre  le* 
troupes  de  Legzisian.  Vers  l’an  1722, 
l<*a  d a l'invusion  des  Aghovaus  en 
Perse,  la  province  de  Suuik  , celles 
deNukhgiovau  , de  Telia rentour  et 
d'autres,  étoieut  opprimées  parmi 
grand  nombre  de  rebelles  qui  se 
baltoient  saus  cesse  pour  gagner  du 
terrain.  David-Beg  s’y  rendit  avec 
une  quarantaine  d’officiers  bien  dis- 
ciplinés ; dès  qu'il  eut  mis  le  pied 
dans  ces  contrées  , il  rassembla  une 
armée  dé  2000  hommes;  il  tomba 
d’abord  à l’improviste  sur  les  troupes 
persanes  , appellées  karatchorlou  , 
et , après  en  avoir  fait  un  horrible 
carnage,  il  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouilles, augmenta  le  nombre  de  scs 
troupes,  tailla  en  pièces  les  tribus 
des  Turcomaus  , et  délit  complète- 
ment les  armées  de  Girancbir.  Pa- 
laly-Kbau  , gouverneur  de  Parga- 
cliail  , et  Aslamoz  Gbouly  - Kan  , 
gouverneur  de  Nakhgiovau,  vinrent 
contre  lui  avec  une  année  de  26,000 
hommes.  La  bataille  se  donna  sur 
les  bords  de  l'Araxe;  elle  dura  depuis 
six  heures  du  matin  jusqu'il  neuf 
du  soir  , et  fut  terrible.  David-Beg 
resta  maître  du  champ  de  bataille. 
Vers  l'an  1724»  ce  priûc  . plein  d'au- 
dace et  de  valeur  militaire,  s'em- 
para de  plus  de  quarante-cinq  for- 
teresses , d'un  grand  nombre  de 
villes  et  de  villages  eu  t res-peu  de 
temps , et  avec  fort  peu  de  troupes. 
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Il  nomma  ensuite  des  gouverneurs 
pour  chaque  province,  et  établit  le 
bon  ordre  par-tout.  En  1726,  les 
Persans  levèrent  contre  lui  une 
armée  de  soixante  - seize  mille 
hommes  ; Oavid-Beg  et  Der-Avé- 
dik  , commandant  sous  ses  ordres  , 
se  battirent  en  héros  , et  gagnèrent 
la  bataille  en  prenant  à l’ennemi  cent 
quarante-huit  drapeaux,  un  grand  j 
nombre  de  prisonniers  et  beaucoup 
d’arlillerife  de  guerre  : six  mois 
après  cet  événement , ce  prince  délit 
complètement  une  autre  armée  per- 
sane. En  1727  , Chahtahniaz  , roi 
de  la  Perse  , informé  des  victoires 
éclatantes  de  David-Beg  , le  nomma 
prince  des  provinces  de  Sunik  , He 
Karabagh  et  dePaïdagavan  , et  lui 
permit  de  battre  des  niounoies  à son 
nom.  Ce  prince  arménien  établit 
son  siège  à Halilzor  , et  mourut 
par  le  poison  , vers  l’an  1728.  Peu 
de  temps  après  cet  événement,  sa 
principauté  tomba  de  nouveau  sous 
le  sceptre  persan.  Voyez  Djkr- 
Avebik. 

*XX1II.  DAVID- SAVIO  (Au- 
rélius) , jurisconsulte  d'Asti,  dans 
l’état  de  Gènes,  mort  en  tâfia  , a 
laissé , De  verborum  etrerum  signi- 
ficatione  , et  plusieurs  Commen- 
taires sur  quelques  chapitres  du 
droit. 

* XXIV.  DAVID  , de  Cérizy  en 
Normandie  , l’un  des  chefs  des 
chouans  , éloit  un  homme  robuste, 
d’une  mine  sauvage , terrible  dans 
les  combats,  et 'ennemi  iuqdacable 
des  républicains  : il  étoit  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  la  Ter- 
reur ; .au  reste  , il  fil  plus  de  mal 
que  de  bieu  au  parti  qu’il  servoit 
par  sa  cruauté  et  ses  concussions.  11 
trailoil  tout  le  monde  en  ennemi , 
et  long-temps  il  dévasta  les  dépar- 
temens  du  Calvados  et  de  la  Manche. 
E11  1796  , il  fut  surpris  par  les  ré- 
publicains à Lamberville.  Il  u'avoit 
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que  vingt-lpiil  hommes  avec  lui  ; 
mais  s’étant  jeté  dans  une  maison  , 
il  y fit  une  vigoureuse  résistance  , 
et  les  patriotes  , après  avoir  perdu 
une  partie  de  leur  inonde , ne  trou- 
vèrent d'aulre  moyen  que  de  mettre 
le  feu  à la  maison.  11  se  rendit  alors , 
et  fut  exécuté  dans  les  premiers 
jours  d'avril  de  celte  inèmeaunée. 

* XXV.  DAVID  DE  Saint- 
Geouge  (N.  ),  ancien  conseiller  du 
grand-conseil,  membre  de  l’acadé- 
mie celtique,  de  l'académie  de  lé- 
gislation , de  l'académie  de  Besançon 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes, né,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle , d'une  famille  distinguée 
de  Saiut- Claude,  département  du 
Jura,  mort  à Ar bois  le  3o  mars  1809. 
L’étude  des  laugues  avoit  fait  la 
principale  occupation  de  David 
de  Saint-George  ; et , doué  d’une 
grande  facilité  pour  ce  genre  de  tra- 
vail , il  en  avoit  tiré  parti  pour 
enrichir  la  nôtre  de  quelques  écrits 
estimés  chez  nos  voisins.  Mais  sa 
vive  imagination  ne  pouvoit  se 
restreindre  long-temps  à traduire 
les  idées  des  autres  ; il  éloit  trop 
riche  des  siennes  pour  U£  pas  aspirer 
à une  réputation  qui  lui  fût  plus 
propre.  Les  orages  de  la  révolution , 
qui.  le  forcèrent  à abandonner  sa  pa- 
trie , développèrent  peut-être  en  lui 
des  facultés  qu’il  se  counoissoit  à 
peine.  Des  laugues  vivantes  qu’il 
possédoil  presque  sans  exception, 
il  remonta  aux  langues  mortes,  et 
particulièrement  à celles  qui  otfrenl 
des  caractères  rémarquables  d’origi- 
nalité, et  qui  se  rapprochent,  au  tant 
qu’on  eu  peut  juger,  des  premières 
époques  du  monde.  L’ouvrage  de 
Court  de  Gébclin , qui  lui  avoit  ins- 
piré le  goût  de  ces  recherches  , com- 
mençant à lui  paroilre  insuffisant, 
et  sur-tout  trop  hypothétique  , à 
mesure  qu’il  s’enrichissoit  de  nou- 
velles éludes,  il  se  dirigea  d’après 
un  autre  plan  dont  la  conception  lui 


\ 


Digitized  by  Google 


DAVI 

appartient,  cl  qu'on  peut  regretter 
qu’il  u’ait  pas  eu  le  temps  de  met- 
tre à exécution.  Le  grand  Diction- 
naire proposé  par  le  savant  président 
de  Brosses,  sous  le  litre  d 'Archéolo- 
gue , ne  faisoil  quuue  partie  de 
l'immense  édifice  lexicologiquc  pour 
lequel  David  a rassemblé  des  ma- 
tériaux pendant  lin  grand  nom- 
bre d'années  ; mais  réduit  par  les 
éVéneuiens  a une  fortune  médiocre , 
qui  l’obligeoil  à subordonner  l'in- 
térêt de  sa  réputation  à celui  d'une 
famille  très-intéressante,  il  ne  put 
porter  son  glossaire  qu’à  la  lettre  G , 
et  seulement,  pour  les  langues  de 
première  race,  daus  l'ordie  de  sou 
système,  c’est-à-dire,  chaldéenne , 
hébraïque,  égyptienne,  phénicienne, 
carthaginoise  , celtique  ou  scy  thique , 
et  leurs  dérivées  les  plus  immé- 
diates. Peu  de  temps  avant  detre 
atteint  par  la  mort,  et  reconuois- 
saul  l'impossibilité  d’achever  sa  pro- 
digieuse entreprise , il  en  légua  les 
matériaux  à son  jeune  ami  Charles 
Nodier  , qui  a publié  depuis  les  pro- 
légomènes de  l'Archéologue  et  d’un 
Système  universel  et  laisonné  des 
langues  quïl  se  propose  de  mûrir, 
et  dont  il  paroit  avoir  un  peu  mo- 
difié les  élémens.  Les  principaux 
ouvrages  imprimés  de  David  de 
Saint-George  sont,  1.  Lettres  de 
Charlotte  à Caroline , pendant  sa 
liaison  arec  Werther , a vol.  in- la. 
11.  Histoires  fabuleuses  pour  f édu- 
cation des  enjans,  par  miss  Salua 
Trimnier,  2 vol.  in-i  a;  livre  avan- 
tageusement couuu  dans  la  première 
éducation,  sous  le  nom  d Histoire 
îles  rouge- gorges.  111.  / at/wm  et 
MelvUl , par  l'auteur  de  Koderik 
Baudoin  , 5 vol.  iu-i  a ; tous  trois  ira 
duils  de  l'anglais.  IV.  Arsace,  prince 
de  lièllis  (supposé  traduit  de  l'an- 
glais), 5 vol.  in-8“.  V.  Lethesdc 
Julie  de  Roubigne  à Pauline  de 
Chcrmont , iü- lu.  Outre  les  ébau- 
ches de  VArchédtugue,  il  a laissé  eu 
manuscrit  un  Cours  d’éducation 
t.  y. 
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anglais  et  français , propre  à ap- 
prendre les  deux  langues  aux  en- 
fans,  en  leur  formant  l'esprit  et  le 
cœur ; des  Recherches  sur  les  an- 
tiquités celtiques  et  romaines  des 
anvndissemens  de  Poligny  et  de 
Saint-Claude  , et  un  autre  Mé- 
moire sur  les  tourbières  et  sur  la 
tourbe  , dans  les  montagnes  des 
mêmes  arrondissemens.  11  avoit 
beaucoup  contribué  à la  traduction 
d’Ossian,  publiée  par  f.abaume,  sous 
le  nom  d’Hill,  et  dont  une  édition 
très-vicieuse  a paru  vers  une  époque 
de  la  révolution  on  David  11’étoit 
pas  libre  de  donner  ses  soius  à ses 
ouvrages.  Celui-ci,  refondu  depuis 
avec  une  sollicitude  extrême  , en- 
richi d'une  excellente  traduction  de 
lllistoire  des  Druides,  de  Smith, 
et  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  notes  et  de  beaucoup  de  parties 
du  texte  , recueillies  par  David 
lui-mème,  éloit  près  detre  mis  au 
jour  quand  le  savant  auteur  a été 
ravi  aux  lettres  et  à ses  amis  par 
une  mort  prématurée.  O11  ne  sait 
si  celte  traduction  n'a  pas  quelque . 
ideutité  avec  celle  dont  M.  Gin- 
gueué  vient  de  s’annoncer  l'éditeur. 

t DAV1DIS  ( François),  sociiiien 
hongrois  , surintendant  des  églises 
réformées  de  Transylvanie,  un  des 
héros  des  unitaires , mourut  enfermé 
dans  le  chateau  de  Dève  l’an  157g. 
Il  avoit  été  luthérien  , sacraïuen- 
taire , arien  , thriléiste , samosatien  , 
etc.  11  reste  de  lui  quelques  ouvrages 
assez  bien  écrits  , mais  remplis  d’ir- 
réligion, dans  la  Ribliotheca  1 ra- 
truni  Polouorum. 

* DAVIEL  ( Jacques  ) , célèbre 
oculiste  , né  nu  bourg  de  la  Barre 
en  Normandie  en  1696  , et  mort  à 
Gèncvé  en  1762  , n'a  publié  que 
trois  lettres  : l'une  sur  les  maladies 
des  yeux  , 1 798  , in- 1 2 ; une  antre 
sur  les  Avantages  de  F opération  de 
la  cataracte  par  exlraétidn  ; et  la 
2-ï 
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troisième  à M.  de  Vandermonde , sur 
le  même  sujet,  1756,  in-ia. 

I I.  DAVIES  (Jean),  poète  an- 
glais, né  en  1.570,  fait  chevalier 
par  Jacques  I",  roi  d’Angleterre  , 
et  procureur-général  d'Irlande  , par- 
vint par  ses  lalens  à la  place  de 
lord  c/lie/ justice  ( premier  juge  ) du 
banc  du  roi  ; mais  il  mourut  subi- 
tement en  1636 , avant  d’en  avoir 
pris  possession.  Il  passoit  pour  être 
plus  versé  daus  les  lettres  que  dans 
la  jurisprudence.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages, donnée  par  Wood  dans  ses 
Athenae  o.von , est  très-nombreuse. 
Son  poème,  intitulé  A’ uscete  ipsum , 
eBt  le  premier  poème  philosophique 
qui  ait  paru  en  Angleterre  : le  style 
en  est  pur  et  soigué.  11  est  Sur-tout 
heureux  dans  ses  comparaisons.  Ses 
poésies  ont  été  recueillies  eu  un 
vol.  iu-8° , imprimé  en  anglais  en 
1786. 

* IL  DAVIES  (Lady) , femme  du 

recèdent,  morte  en  i65a,  préten- 

aul  avoir  le  don  de  prophétie,  a 

publié  beaucoup  de  prédictions  et 
de  révélations , répandues  daus  plu- 
sieurs écrits  imprimés. 

III.  DAVIES  (Jean),  chanoine 
d’Ely  , né  à Loudres  eu  1679  , mort 
en  1701 , a donné  de  savantes  édi- 
tions de  César,  de  Maxime  de  Tyr , 
de  Minutius  Félix, des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci  est 
eu  six  volumes  in-8° , *709  à 1738. 

* IV.  DAVIES  ( docteur  Jean  ) , 
savant  théologien  gallois  , né  à 
Llanveres , au  comté  de  Denbigh  , 
mort  en  1644.  élève  de  l’école  de 
Ruthin,  d’où  il  passa  au  collège  de 
Jésus,  et  ensuite  à celui  de  Lin- 
coln d’Oxford , a donué  un  Diction- 
naire gallois-latin  , imprimé  en 
t63a  , et  une  Grammaire  de  la 
langue  galloise  en  latin  , fort  cu- 
rieuse , intitulée  Antiques  linguæ 
Mritanniccc , uuuc  communiter 
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dictes  Cambro-Brilannicoe  à suis 
Symrecœ  vel  Cambricœ  , ab  aliis 
ÿ alliai:  rudiment  a , 1631. 

* V.  DAVIES  ( Samuel  ) , théo- 
logien américain  , né  en  1734, 
au  comté  de  Newcastle , dans  le 
Delarvare  , mort  en  1761  , fut  pré- 
sident du  nouveau  collège  de  Jersey 
en  1759,  et  auteur  d’excellens  Ser- 
mons , qui  01U  eu  plusieurs  édi- 
tions, 3 vol. 

* VI.  DAVIES  ( Thomas  ) , mort 
en  178.Ô  , élève  du  collège  d’Edim- 
bourg, d’abord  comédien  au  théâtre 
dellaymarket,  se  lit  ensuite  libraire; 
mais  n’ayant  pas  réussi  daus  ce 
commerce,  il  reprit  la  comédie,  et 
fut  acteur  ambulant.  Vers  1769, 
il  reprit  le  commerce  de  la  librairie, 
et  s’établit  à Covent-Garden  ; mais 
en  1778,  il  lit  banqueroute.  Il  reçut 
des  secours  du  docteur  Johnson , et 
en  1 780  il  publia  la  Vie  de  Gar- 
rick  , qui  eut  un  grand  débit.  Ou 
a encore  de  lui  des  Mélanges  dra- 
matiques ; la  Vie  du  comédien 
Idcnderson , et  plusieurs  Pièces 
fugitives. 

* DAVIGNON  (Hugues),  sei- 
gueur  de  Monteil,  docteur  ès-droit, 
et  avocaL  eu  la  séuéchaussée  du 
Puy  en  Vélay  , sa  patrie.  L’amour 
de  sou  pays  lui  fit  entreprendre  d» 
chanter  les  principaux  événemens 
et  les  différens  prodiges  dont  il  avoit 
été  le  théâtre , ainsi  que  l’histoir* 
des  évêques  qui  l’avoient  gouverné  , 
des  hommes  célèbres  qu’il  avoit 
produits  , etc.  : c’est  ce  qu’il  a exé- 
cuté daus  diverses  élégies  , des 
stances  , cantiques  , acrostiches  et 
autres  petites  pièces  réunies  en  trois 
livres,  sous  le  titre  de  La  Vel- 
leyade , ou  Délicieuses  Merveilles 
de  l’église  de  fiustre-Dame-du-Puy 
et  pays  de  Vélay.  Ce  recueil , des 
plus  médiocres,  a été  imprimé  4 
Lyon,  en  i63u,  in-8°. 
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î I.  DAVILA  (Henri-Catherine  ) , 
d’une  famille  illustre  du  royaume 
de  Chypre  , naquit  à Succo  dans  le 
Padotianen  1076.  Antoine  Davila , 
*ou  pere  , couuétable  de  Chypre  , 
fut  obligé  de  quitter  celte  de  pour 
•e  dérober  à la  tyrannie  des  Turcs, 
qui  s'éloienl  rendus  mailres  de  sou 
pays  en  1570  et  1671.  Son  bis  alla 
chercher  des  secours  à Avila  en 
Espagne  , où  il  avoit  des  parens. 
Comme  il  u’ea  put  tirer  aucun  sou- 
lagement , il  vint  en  France  , et  se 
fit  connoître  avantageusement  à la 
cour  de  Henri  111  et  de  Henri  IV. 
Il  se  signala,  sous  ce  dernier  prince, 
devant  Hontleur  en  Normandie,  et 
devant  Amiens,  où  il  fut  blessé. 
Depuis , il  se  relira  à Venise , et 
reçut  du  sénat  de  quoi  subsister  no- 
blement. Il  fut  tué  d’un  coup'  de 
pistolet  dans  un  voyage  qu’il  faisoit 
par  ordre  de  la  république  , vers 
l’an  i63l.  Davila  avoit  avec  lui  un 
fils,  âgé  de  18  ans,  qui  se  jeta  sur 
le  meurtrier  et  le  mit  eu  pièces. 
Ce  fut  à Venise  qu'il  travailla  à son 
Histoire  des  Guerres  civiles  de 
France  , en  quinze  livres  , depuis  la 
mort  deHeurill  , en  iSSg,  jusqu’à 
la  paix  de  Vervins,  en  1098.  Cet 
historien  sait  attacher  ses  lecteurs , 
par  la  manière  dont  il  rend  les  dé- 
tails, et  par  l’heureux  enchaînement 
de  ses  récits.  Il  peint  supérieure- 
ment un  assaut,  une  bataille,  une 
émeute  populaire.  Ses  descriptions 
topographiques , telles  que  le  plan 
intérieur  et  extérieur  d’une  ville  , 
l’aspect  général  du  pays , le  tableau 
particulier  de  chacune  de  ses  par- 
ties , sout  chez  lui  d'une  vérité 
frappante.  Il  rend  nettement  une 
négociation  ; il  saisit  la  finesse  du 
dialogue,  l’à-propos  des  répouses, 
les  ruses  des  interlocuteurs  , et  pré- 
sente adroitement  les  gestes , les 
coups -d’œil  et  tous  ces  mouve- 
tneus  involontaires  qui  trahis- 
sent quelquefois  les  négociateurs 
les  plu9  habiles.  Tl  cherche  sur-tout 
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à pénétrer  dans  l’esprit  des  princes , 
et  ne  le  devine  pas  toujours.  Comme 
la  plupart  des  écrivains  italiens,  il 
s’attache  trop  aux  petits  details;  il 
n’a  point  ce  coup-d'œil  profond  qui 
pénétré  et  qui  iudiquè  la  cause  des 
grands  événemens , ni  cette  sensi- 
bilité qui  n’est  pas  moins  utile  à 
l'historien  qu’au  poète  pour  retracer 
les  maux  que  l’ambition  et  le  faua- 
lisme  fout  à l’espèce  humaine.  Il 
semble  oublier  que  celui  qui  rem- 
plit la  délicate  missiou  de  trans- 
mettre à l’a  venir  lesévénemensde  sou 
siècle  ne  doit  être  ni  l’esclave  d’uu 
parti , ni  l’enthousiaste  d'une  secte, 
mais  l’iuterprete  fidèle  de  la  vérité. 
Si  Davila  a’étoil  pénétré  de  ces  ma- 
ximes , il  n'eût  point  montré  contre 
les  prolestans  une  aveugle  partia- 
lité ; il  eût  vu  que  les  trahisons  de 
la  cour,  que  la  perfidie  de  Cathe- 
rine de  Médicis  les  forçoieut  à cher- 
cher leur  salut  dans  les  armes  ; 
il  n'eùl  point  pallié  par  des  cou- 
sidérations  politiques  l’exécrable 
attentat  de  la  Sainl-âarlhélemi.  Du 
reste,  Davila  n’est  point  un  écri- 
vainmédiocre,  son  style  est  pur,  sa 
narration  agréable;  il  fut  témoin 
d’uue  partie  des  faits  qu’il  racoule. 
11  auroit  reçu  pins  d’éloges,  s’il  en 
avoit  moins  donné  à sou  héroïne 
Catherine  de  Médicis,  bienfaitrice 
de  sa  famille  (c’est  en  l’honneur  d* 
celle  princesse  et  de  Henri  III , qu’il 
avoit  été  nommé  Henri-Catherine , 
ou  Catherin  ) , et  s’il  avoit  retran- 
ché de  son  Histoire  quelques  harau- 
gues , genre  d’ornemeus  que  n’ad- 
met guère  sa  gravité , du  moins 
pour  110s  temps  modernes.  Ou  lui 
reproche  aussi  quelques  erreurs  dans 
l’orthographe  des  noms  propres  des 
villes  et  des  hommes.  Le  président 
de  Thon  et  lui  ont  travaillé  quel- 
quefois sur  des  relatious  partiales. 
Chacun  d’eux  a adopté  celles  qui 
étoieul  le  plus  selon  son  goût.  Ou 
peut  donc  se  défier  de  Davila,  quand 
il  cite  des  faits  favorables  à la  cour; 
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et  du  president  de  Thou  , quand  il 
parle  contre  elle.  L 'Histoire  de  Oa- 
vila , écrite  eu  italien , fut  imprimée 
ou  Louvre  l’an  1644,  el1  a v°l-  *n— 
loi.  ; à Venise,  1705,  2 vol.  in-fol.  ; 
et  Londres,  i?r>5,  2 vol.  in-/ ° , 
ou  1801  en  8 vol.  in  - 8°.  Gros- 
ley  et  l’abbé  Mallet  l’ont  mise 
en  français,  Amsterdam  ( Paris  ), 
1 787  , 3 vol.  in-4°.  Pierre-François 
Coruazano  a publié  en  1743  , à 
Rome  , une  traduction  latine  du 
même  ouvrage  , eu  3 vol.  in-4°- 


IL  DAVILA  (Pierre-François), 
directeur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle à Madrid  , et  membre  de  l'aca- 
„ dëmie  de  Berlin , mort  au  commen- 
cement de  17S5  , cultiva  avec  succès 
la  conchyliologie  et  la  minéralogie. 
11  enlrelenoit  une  correspondance 
suivie  avec  les  savans  de  l'Europe  , 
qui  faisoient  cas  de  ses  lumières,  et 
aimoient  son  caractère  officieux.  Le 
catalogue  de  sou  cabinet,  publié  en 
5 vol. , est  estimé  des  naturalistes. 
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publiée  dans  le  tom.  II  des  ouvrages 
de  Vallisnieri , que  Davini  parle 
d’une  fontaine  quiexistoit  alors  dans 
le  lieu  de  sa  naissance,  et  qui  étoi t 
limpide  ou  trouble,  suivant  que  le 
temps  étoit  serein  ou  chargé  de 
nuages. 

DAV1RON.  Voyez  Avihojt. 

-j-  la  DAVIS  (Jean),  navigateur 
anglais  , parcourut  en  i585  l'Amé- 
rique septentrionale  , pour  trouver 
un  passage  de  là  aux  Indes  orien- 
tales ; mais  le  succès  de  trois  voyages 
qu’il  entreprit  se  réduisit  à la  décou- 
verte d'un  détroit , auquel  il  donna 
son  nom.  Il  périt  dans  uue  expédi- 
tion aux  Indes  eu  1604.  Voyez  Mi- 
NüTius  Félix. 

* II.  DAVIS  ( Henri-Edouard  ) , 
théologien  anglais , né  à Windsor 
eu  1766,  mort  eu  1784,  élève  du 
collège  de  Baliol  à Oxford  , où  il 
prit  le  baccalauréat-ès-arts , et  fut 
boursier.  Davis  a donné  des  Re- 
marques sur  l’histoire  de  la  déca- 
dence el  de  la  chute  de  l’empire 
romain  par  Gibbon  ; el  il  est  le 
seul  de  tous  ceux  qui  ont  attaqué 
cet  ouvrage  à qui  l’auteur  ait  ré- 
pondu. 

* DAVISSON  ( Guillaume  ) , mé- 
decin et  chimiste  , né  vers  le  com- 
mencement du  17'  siècle  , d’une 
famille  noble  d’Ecosse,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  parmi  les 
fourneaux  de  son  laboratoire;  c’est 
aussi  sur  la  chimie  que  roulent  les 
ouvrages  qu’on  a de  lui  : 1.  Phi/o- 
sophia  pyrotecknica  , seu  curri a 
eu  lus  chymiatricus , Parisiis,  iG55, 
i6!>7,  in-8°.  Jean  Ilillot  a traduit 
çe  traité  eu  français  , sous  le  titre 
d'Elémeus  de  la  philosophie  de  l’art 
du  feu  ou  chimie,  Paris,  1691,  in-8°. 
II.  Gblalio  salis,  Parisiis  , 1641  , 
iu-8°.III. Commentariururn  iuFetri 
Severini , Dani , idcam  medicincé 
philosophicce  propedivrtt  prodilu- 


* III.  DAVILA  ( François  ) , do- 
minicain espagnol,  vivoit  vers  1 an 
iboâ.  Il  a donné  un  Traité  de  la 
confession  et  de  /'absolution  ; ainsi 
qu'un  autre  Traité  sur  la  grâce,  qui 
iunt  aujourd'hui  à peine  connus. 

IV.  DAVILA.  Voyez  Avila. 

DAVILER.  Voyez  Avii.eh. 

* DAVINI  (Jean-Baptiste  ) , né  à 
Camporgiano  en  i65a , pratiqua  la 
médecine  à Modène  , où  il  devint 
médecin  du  duc  Renaud  Ier.  Sur  la  lin 
de  ses  jours , il  prit  les  ordres  sacrés, 
et  mourut  en  1735.  Ou  a de  lui  , 
I.  Ve  polu  vini  ca/idi  dissertatio , 
Minime  , 1720.  Celle  dissertation  se 
trouve  encore  dans  le  tom.  U des 
ouvrages  de  V allisnieri . II.  Visserta- 
tio  de  Usu  chinœchinœ  ; elle  a été 
insérée  dans  le  tom.  IV  de  la  Galerie 
de  Minerve.  Epistola  ad  Vallisue- 
riutn  -,  c’est  dans  cette  lettre,  qui  fut 
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rorum  prodromas , IlagæComitis  , 
j66o,  iu-S° ; Roterodanii , 1668, 

ia-40. 

T DA  VIT  Y ( Pierre  ) , gentil- 
homme du  Vivarais,  né  à Tournon 
en  i573,  mort  à Paris  en  1 635  , 
publia  tin  ouvrage  intitulé  Etat  et 
empire  du  monde  , en  1 vol.  in- 
fol. ; livre  fort  au-dessous  du  médio- 
cre. Ranchin  et  Rocoles  augmentè- 
rent celte  compilation  de  5 vol. , 
et  ne  la  rendirent  que  plus  mau- 
vaise. Ses  poésies  , qui  consistent 
en  épigrammes,  sonnets,  stances, 
poëines  , épitaplies , etc.  , le  tout 
d’une  extrême  médiocrité,  se  trou- 
vent réunies  à des  lettres  , dia- 
logues amoureux , historiettes  et  au- 
tres œuvres  en  prose  dans  un  re- 
cueil qu’il  a intitulé  les  Travaux 
sans  travail.  Ce  recueil  a été  im- 
primé deux  fois  in-iî,  Paris,  1602, 
et  Rouen,  1609. 

DAU1.1S  ( Mythol.  ),  nymphe  qui 
liabiloit,  dit-on,  les  environs  de 
Daulie  , ville  à laquelle  elle  donna 
son  nom. 

t DAULLÉ  ( Jean  ) , célèbre  gra- 
veur , né  à Abbeville  en  1707,  mort 
à Paris  en  1760 , a gravé  d’après  Le 
Corrège  , Boucher  , et  a laissé  divers 
portraits  d’hommes  célébrés.  11  cx- 
celloit  dans  cette  partie  , et  fut  reçu 
de  l’académie  royale  de  peinture. 
O11  distingue  le  portrait  de  la  com- 
tesse de  Feuquière , fille  de  Mi- 
gnard , celui  de  Maupertuis  , ceux 
<ies  fils  de  Rubens  , la  Magdeleine 
au  désert , t Amour , d'apres  Van- 
Di  ck. 

DAUMAT.  Voy.  Doma.t(  Jean). 

DAUM1US  (Christian),  natif 
de  Misnie  , recteur  du  college  de 
Zwickau  , mort  en  1687  , à 7» 
ans,  avec  la  réputation  d’un  des  plus 
grands  littérateurs  de  sou  siècle , 
savoit  la  plupart  des  langues  mortes 
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et  vivantes.  Ou  lui  doit  des  Editions 
de  beaucoup  d'ouvrages  de  l’antiqui- 
té, et  plusieurs  autres  écrits  : témoi- 
gnage de  sou  ardeur  pour  le  travail, 
encore  plus  que  de  la  supéfiorilé  de 
ses  talens.  Les  plus  estimés  sout  , 
I.  Tracta/us  de  causis  amissarurn 
quaruint/am  liiiguœ  latines  radi- 
cu/n,  1 6. 1 2 , in-8°.  II.  Imiagatur  et 
restitutor  grcecœ  Jinguas  radicu/n  , 
in-8°.  111.  Epistoke  , lène  , 1670, 
iu-q°  ; Dresde  , 1677  , in- 8°.  IV. 
Des  Poésies , etc. 

t DACN  ( Léopold  , comte  do  ) , 
prince  de  Tiano  , chevalier  de  la 
Toison  d'or , graud’eroix  de  l'ordre 
de  Mane-Tbérèse , feld  - maréchal , 
ministre  d'état,  président  du  conseil 
aulique  de  guerre,  né  en  1700, 
d’une  famille  ancienne  et  illustre , 
fut  colonel  d’un  régiment  d’infan- 
terie en  1740  , et  se  distingua  dans 
la  guerre  que  Marie-Thérèse  eut  à 
soutenir  pour  conserver  les  états 
que  Charles  VI  lui  avoit  laissés.  La 
guerre  suivante  lui  procura  une  ré- 
putation plus  brillante  encore.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine  étoil  as- 
siégé dans  Prague  ; Daun , à la  tète 
d'une  année  rassemblée  à la  hâte , 
prend  la  résolutiou  de  faire  lever 
le  siège,  combat  le  roi  de  Prusse  à 
Cholzemitz  le  18  juin  iqhq , et 
remporte  une  victoire  complète. 
C’est  à cette  occasion  que  l’impéra- 
trice-reine, établit  l’ordre  militaire 
qui  porte  son  nom.  La  bataille  de 
Hochkirchen  , eu  1758,  ajoute  de 
uou  veaux  lauriers  à ceux  du  libéra- 
teur de  Prague.  En  1 760 , il  fit  lever 
au  roi  de  Prusse  le  siège  de  Dresde , 
par  une  suite  de  mesures  savantes , 
qui  avoient  déjà  délivré  Olmulz  en 
1758.  11  attaqua  en  175g  les  Prus- 
siens à l’irna  , enleva  tohte  l’armée 
commandée  par  le  général  Finck , et 
la  lit  prisonnière  de  guerre.  H n’eut 
pas  le  même  bonheur  à Siplitz,  près 
de.Torgau  , en  1760,  où  l’ennemi, 
déjà  vaincu,  reprit,  après  qu’une 
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blessure  dangereuse  eût  fait  retirer 
le  maréchal , une  supériorité  qui  dé- 
cida la  victoire  en  sa  faveur.  La 
paix  de  Hubersbonrg  vint  mettre 
en  1765  -fin  à ses  succès.  Il  mourut 
à Vienne  le  S février  1 7GG.  I .es  occa- 
sions où  la  prudence  étoit  plus  né- 
cessaire que  l’activité  lui  ont  été  par- 
ticulièrement favorables.  Soncoup- 
d'œil  étoit  sétr  ; mais  quand  le  besoin 
du  moment  11e  lui  permetioit  pas  la 
maturité  de  la  réflexion  , il  avoit  de 
la  peine  à prendre  un  parti  vigou- 
reux. Aussi  ses  victoires  furent  sou- 
vent sans  effet,  et  les  vaincus,  par 
des  manoeuvres  hardies  et  rapides, 
réparèrent  quelquefois  leur  défaite 
avant  que  la  renommée  l'eût  publiée. 
C'est  cequi  fut  cause  qii’ayaul  affaire 
à un  général  aussi  actif  et  aussi  en- 
treprenant que  l’étoil  Frédéric  , jes 
victoires  n’eurent  pas  toujours  des 
suites  aussi  décisives  qu’il  avoit  lieu 
de  l’espérer.  En  comparant  ces  deux 
hommes  comme  généraux,  on  ne 
peut  disconvenir  que  Frédéric  tira 
souvent  un  meilleur  parti  de  ses  dé- 
faites, que  Daim  de  scs  victoires. 

DAUNUS,  fils  de  Pilumiius  et  de 
Dauaé , se  transporta  de  la  Dalmatie 
dans  la  Pouille,  et  eut  un  fils  nommé 
comme  lui , qui,  ayant  épousé  Véui- 
lie , devint  le  père  de  Turuus,  rival 
de  gloire  d’Enée. 

DAVOT  ( Gabriel  ) , ne  à Anxone 
en  1677,  professeur  eu  droit  dans 
l’université  de  Dijon , mort  eu  1743, 
laissa  un  monument  de  son  savoir. 
C'est  son  Institution  au  droit 
français , publiée  eu  1761,  6 vol. 
in- ta,  par  Bannelier  son  confrère. 
Les  matières  y sont  traitées  suivant 
la  jurisprudence  du  parlement  de 
Dijon.  • 

* DAVOUCHTZY  ( Jean  ),  célè- 
bre docteur  arménien  , naquit  vers 
Van  1107.  Après  avoir  fini  ses 
itmlcs  , tl  se  inaria  avec  la  fille  d’un 
jeïswuage  distingué  de  son  pays. 
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Au  bout  de  six  ans  , il  devint  veuf, 
areciiu  enfautenbas  âge;  il  leconha 
aux  pareus  de  sa  femme  , en  leur 
abandonnant  tous  ses  biens;  il  entra 
alors  dans  un  couvent  et  se  fit  sacrer 
prêtre  religieux.  Davouchtzy  y ac- 
quit bientôt  de  la  célébrité  dans  la 
Haute  Arménie  , tant  par  sou  élo- 
quence que  par  sou  érudition  pro- 
fonde, qui  Je  firent  aimer  egalement 
par  les  chrétiens  et  par  les  niahomé- 
lans.  Les  gouverneurs  de  ce  pays 
tenoieut  à honneur  de  l’avoir  à leur 
conseil.  L’historien  Ghiragos  fait  les 
éloges  les  plus  pompeux  de  Davou- 
chl/.y,  et  le  regarde  comme  l’homme 
le  plus  vertueux  de  son  temps.  Ce 
savant  mourut  vers  l’an  1189,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  et  en- 
core inédit»  , 1”  Trésor  des  enfans. 
C’est  un  corps  complet  de  morale  et 
de  métaphysique  , mise  à la  portée 
de  tout  le  inonde;  a°  Un  Traité 
sur  la  rhétorique  des  hommes , et 
sur  le  mouvement  des  êtres  non- 
parlans. 

I.  DAUPHIN -BERAUD  (ap- 
pelé le  Sire  de  Combrunde  ) , fils  de 
Jean  de  l'Espinasse  et  de  Blanche- 
Dauphine  , dame  de  Sainl-llpise  et 
de  Combronde  , quitta  , le  nom  de 
l’Espinasse  à la  mort  de  sa  mère, 
et  prit  celui  de  Dauphin  , pour 
posséder  les  biens  de  cette  mai- 
son. Dans  sa  jeunesse  il  servit  en 
Guienne  , sous  le  comte  de  Foix, 
avec  ses  francs-archers  et  les  volon- 
taires de  Saint-llpise  et  de  Com- 
bronde, qu’il  y conduisit  par  ordre 
deson  père.  En  1470 , il  accompagna 
Guillaume  Cousiuol , le  comte  Dau- 
phin d'Auvergne  son  parent , et  le 
comte  deComminges,  dans  la  guerre 
de  Bourgogne.  Louis  XI  lui  donna  sa 
confiance  en  Auvergne  : il  le  fit 
chambellan  , et  géuéral  de  l’armée 
qu’il  envoyoit,  en  1 47-3 , contre  le 
comte  de  ltoussi , maréchal  de  Bour- 
gogne. Il  avoit  sons  ses  ordres  le  bai» 
d’Auvergne,  celui  des  terres  du  duc 
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tle  Bourbon  , celui  de  Beaujolais,  et 
les  francs-archers  et  volontaires  de 
Geoffroi  de  Chabannes.  Il  se  condui- 
sit avec  toute  la  prudence  d'un  grand 
général  , et  battit  l'année  du  maré- 
chal de  Bourgogne  le  21  juin , à 
Mont  - Heu  il  Ion  , près  la  rivière 
d’Yonne  en  Nivernais.  Le  comte 
de  Roussi  fut  prisonnier  de  Dau- 
phin : ses  héritiers  plaidèrent  pour 
•e  faire  payer  de  la  rançon  du  maré- 
chal, qui  lui  apparlenoit;  et  le  24  fé- 
vrier 1499  > y eut  arrêt  du  parle- 
ment en  leur  faveur.  Les  deux  mai- 
sons se  réunirent  par  l'alliance  d’ An- 
toinette d'Amboise  sa  petite-fille 
avec  Louis,  prince  de  Luxembourg, 
comte  de  Roussi.  Dauphiu-Beraud 
épousa  en  premières  noces  Antoi- 
nette de  Chazeron , et , en  secondes, 
Antoiuette  de  Poiignac.  De  la  pre- 
mière , il  eut  Louise,  femme  de  Jac- 
ques de  Miolans  , gouverneur  du 
Dauphiné  ; de  la  deutfième  , il  eut 
Françoise  , femme  de  Guy  d’Am- 
boise , sire  de  Ravel.  Il  mourut  en 
1490 , bailli  du  Vélay. 

* II.  DAUPHIN  ii’Auvekone 
(le),  mort  en  1234.  Ce  n’est  point 
ici  le  lieu  d’examiner  les  conjectures 
des  historiens  sur  la  manière  dont 
le  litre  de  Dauphin , originairement 
porté  par  un  comte  d’Aibon  , après 
s'ètre  signalé  dans  un  tournoi  où  il 
avoitpria  cet  animal  pouremblème, 
passa  dans  la  maison  d’Auvergne, 
par  le  mariage  d’une  fille  de  Gigues 
111 , seigneur  du  Dauphiné  , avec 
Guillaume  VII , comte  d’Auvergne, 
ni  de  parler  des  démêlés  que  le  trou- 
badour dont  il  s’agit  ici  eut  avec  Ri- 
chard 1er  , roi  d’Angleterre.  On  ne 
doit  pas  cependant  passer  sous  si- 
lence qu’il  envoya  à ce  souverain , 
à l’occasion  de  ces  démêlés , un  sir- 
vente  plein  de  défis  insultans  et  de 
reproches  amers.  Les  autres  pièces 
que  l'on  a recueillies  de  lui , et  dont 
Millot  rapporte  des  extraits,  sont 
espèces  de  Satires  personnelles , 
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la  plupart  d'une  grossièreté  souvent 
révoltante. 

III.  DAUPHIN  ( Pierre  ).  Voyez 

Deepuinus. 

* DAVRE  (François),  docteur 
en  théologie  et  curé  de  Minière  , 
a donné  deux  tragédies  morales  , 
Dipne  , infante  d'Irlande , et  Ge- 
neviève de  Brabant , imprimées 
toutes  les  deux  in- 1 1 , à Montargis , 
la  première  en  1668,  et  la  seconde 
en  1670. 

t DAUSQUÉ  ( Claude  ) , T)aus- 
quéius , né  a Saint  - Orner  en  1 566 , 
jésuite  , puis  chanoine  do  Tournay , 
mourutle  17  janvier  i644-  Ce  savant 
connoissoit  parfaitement  le  latin  et 
le  grec;  mais  il  écrivoit  assez  mal. 
Son  style  est  affecté  , obscur  , et 
rempli  de  vieilles  phrases.  On  a de 
lui  divers  ouvrages;  les  plus  rare» 
sout  , I.  Anliqui  novique  Latii 
orthographica , Tomaci,  Adrianus 
Quinquè,  1682,  in-fol.  La  préten- 
due édition  de  Paris,  1677  , in-fol., 
est  la  même  que  la  précédente  ; la 
libraire  Frédéric  Léonard  n’a  fait 
que  changer  le  frontispice  et  la  date. 
IL  Terra  et  aqua , seu  Terra: fluc- 
tuantes , Tornaci , Adriauus  Quin- 
què , i633,in-4°,  etPariîiis,  1677, 
itt-4°.  Celte  dernière  édition  a aussi 
le  titre  renouvelé.  De  petites  iles 
flottantes  près  de  Saint-Omer  lui 
fournirent  l’occasion  d’écrire  avec 
une  très-grande  érudition , toutes 
les  singularités  observées  au  sein  des 
mers.  III.  Il  a traduit  eu  latin  les 
Harangues  de  saint  Basile  de  Sè- 
leucie,  et  y a ajouté  des  notes,  1604, 
in-8°.  IV.  On  lui  doit  encore  un 
Commentaire  sur  Quintus  Calaber, 
16 s 4 • in- 8°.  U combattit  l’opinion 
de  quelques  Cordeliers' qui  soute- 
noient  que  saint  Joseph  et  saint  Paul 
avoient  été  sauclifiés  dès  le  ventre 
de  leur  mère. 

DAUTHEVILLE  bw  Aston- 
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n etter  ( Charles-Louis  ),  lieutenaut- 
tolouel  îles  grenadiers  royaux  , né  à 
Paris  en  1716,  mort  vers  176a,  est 
.auteur  d'un  Essai  sur  la  cavalerie, 
17:16,  iiwj0,  et  de  quelques  autres 
écrits  sur  l'art  militaire. 

DAUTREAU,  DAUVIGNY. 
Voy.  Autreau  et  Au  vie  NY. 

* DAUXIRON  (Jean),  jésuite, 
né  à Baume-les-Dames , pnourut à 
Dole  en  i655.  Alegambe  dit  de  lui 
■vir  fuit  omnibus  diseiplinis  excul- 
lus.  On  a de  lui  un  ouvrage  de  phi- 
losophie morale  , latin  et  français , 
imprimé  à Lyon  en  1672,30118  le 
titre  Ilisloria  Lyderici,  Histoire  de 
Lydérique.  — Un  autre  üauxiron, 
médecin,  né  dans  la  même  ville  que 
le  précédent , s’adonna  à l’élude  de 
la  chimie  et  des  mathématiques;  il 
publia,  1.  Démonstration  d'un  se- 
cret utile  à la  marine , Paris , 1 730, 
in-S°.  11.  Nouvelle  manière  de 
diriger  la  bombe  , 1754>  in-8". 
11  eut  deux  fils  , dont  l’un  capi- 
taine n publié  des  Principes  de- 
tout  gouvernement , ou  Examen  des 
causes  de  la  splendeur  et  de  la  fai- 
blesse de  tout  état,  17G6,  2 vol. 
in-t  2 ; et  l’autre,  professeur  en  droit 
français  de  l'université  de  Besan- 
çon, a fait  imprimer,  I.  Traité  sur 
les  fontaines  publiques  de  1 lésait - 
fort,  1777,1111  vol.  iu-ia.  11.  Mé- 
moire historique  sur  les  écluses  de 
Besançon  et  sur  la  navigation  du 
Doubs , Genève,  1785,  un  volume 
in -8°.  — Enfin  Pierre -François 
Dauxiko.v  , avocat  au  parlement 
de  Besançon , alla  s'établir  en  Au- 
triche ; il  se  lit  conuoilre  à la  cour 
de  l’empereur  et  composa  uu  Traité 
de  b éducation  d’un  prince , iu-8°. 

* DAVY  CH  A VIGNE  (François- 
Antoine  } , né  à Paris  le  4 mai  1747, 
oh  il  mçurut  en  1806  , ancien  au- 
diteur de  la  chambre  des  comptes  , 
a publié  à diverses  époques  plu- 
sieurs Projets  de  monuuieiis  pu- 
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blic» , et  différens  Mémoires  sur  des 
points  importuns  d’architecture.  Eu 
1801  , il  donna  un  Mémoire  sur 
la  construction  des  ponts  en  fer,  et 
un  recueil  de  sentences  et  de  qua- 
trains moraux,  extraits  des  meilleurs 
auteurs  latins  et  français,  et  mis  en 
ordre  pour  servir  à l’instruction  de 
la  jeunesse,  sous  le  titre  de  Eeçons 
d’un  père  à ses  enfans. 

DAW.  Voyez  Dow. 

* I.  DA  WEB  (sir  Guillaume), 
prélat  anglais,  né  en  1671  dans  une 
terre  de  son  père  , prés  de  Braiutrée 
an  comté*rÈssex , mort  en  1724, 
élève  de  l’école  de  Merchant-Taylor, 
puis  du  collège  de  Saint- Jean  à Ox- 
ford , et  de  Catherine-Hall  à Cam- 
bridge , où  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur , fut  ensuite  mailre  de  ce  même 
collège.  loi  même  année  il  obtint  le 
doyenné  de  Bockiug.  Eu  1707,  il 
fut  nommé  chapelain  du  roi,  et  cha- 
noine de  Worcester,  eri  1698  , évê- 
que de  Chesler  , et  eu  1714  il  passa 
au  siège  d’Yorck.  Ses  (Bluvres  ont 
été  recueillies  en  3 vol.  in-80,  1730. 
Ce  prélat  a été  enterré  dans  la  cha- 
pelle du  collège  de  Catherine -Hall , 
qui  de  voit  beaucoupàsa  bienfaisance. 

*IL  DAW  ES  (Richard),  sa- 
vant critique  anglais,  né  en  1708, 
lit  ses  éludes  à Murkel-Bosvvorlh  , 
sous  Antoine lîlakwell,  et  au  collège 
d’Emmanuel  à Cambridge  eu  172b. 
11  publia  en  1745  des  Miscella- 
nca  crilica  , qui  font  preuve  de 
son  érudition  grecque  et  latine  : 
il  y reproduit  son  Essai  d’une  tra- 
duction en  vers  grecs  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  consistant  dans 
le  premier  chaut  de  ce  poème , qu’il 
«voit  publié  quelques  années  aupa- 
ravant, et  il  s’y  juge  franchement 
lui-mème.  Ces  Miscellanea  ont  été 
réimprimés  à Oxford  eu  1781  avec 
plusieurs  additions  et  un  précis  dp 
la  vie  de  l'auteur,  un  vol.  in  - 8° , 
par  M.  Barges,  évêque  de  Saint- 
David.  Dawes  se  retira  à Hevcorlb 
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près  Newcastle  , où  il  mourut  eu  ' 
1766. 

* I.  DAY  ( Jean),  imprimeur  an- 
glais, mort  eu  1 585 , a donné  des 
éditions  de  la  Hible , des  Martyrs 
rte  box , des  Sermons  de  Latimer , 
des  (Aut  res  de  Ti/tdal,  et  de  beau- 
coup d'autres  ouvrages.  Ses  travaux 
lui  ont  procuré  une  grande  fortune; 
lirais  ce  qui  lui*  assigne  une  place 
dans  la  biographie  anglaise , c’est 
qu  il  est  compté  au  rang  des  plus 
zélés  promoteurs  de  la  réforma  lion. 

* II.  DAY  ( Thomas) , écrivain 
anglais , né  à Londres  eu  1 749 , mort 
eu  1789.  Son  père  étoil  collecteur 
des  contributions  ,et, quand  il  mou- 
rut, Thomas  étoil  fort  jeune;  mais 
il  Uù  laissa  douze  cents  livres  ster- 
ling de  rente.  Thomas  lit  scs  éludes 
à la  Chartreuse,  cl  au  collège  de 
Corpus  Christi  d Oxford.  Il  passa 
ensuite  au  collège  de  Justice  ; mais  il 
ne  suivit  jamais  le  barreau.  Ses  ma- 
niérés étoient  extraordinaires,  et  sa 
façon  de  voir  Loul-à-fail  romanesque. 
Il  prit  avec  son  ami,  M.  Bicknel, 
deux  petites  filles  de  l'hôpital  des 
orphelins  , qu’ils  firent  élever  ù 
l'ancienne  manière  des  Romains, 
pour  les  épouser  ensuite.  Cependant 
ce  projet  11e  fut  pas  exécuté,  et 
Day  épousa,  eu  1778,  miss  Mill  , 
du  comté  de  Derby.  U a beaucoup 
écrit  contre  ta  guerre  d’ Amérique 
et  ta  traite  des  nègres.  Il  fut  aussi 
l'iulrépide  avocat  des  réformateurs 
du  parlement.  Mais  lu  seul  ouvrage 
qui  doive  porter  sou  nom  à la  pos- 
térité c’est  Sand  fordel  Merton  , 
roman  d’éducation  très  agréable , et 
trop  dans  le  goût  de  l’Emile  de 
Rousseau.  Les  idées  de  Day  étoient 
toutes  théoriques,  et  trop  peu  fon- 
dées sur  l’expérience  et  la  religion. 
Ce  fqt  sou  éloignement  pour  les 
usages  reçus  qui  occasionna  sa  mort. 
11  avoit  un  petit  poulain  qu’il  ai- 
tnoil  beaucoup  ; il  11e  voulut  jamais 
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souffrir  qu’il  fût  dompté  par  les 
moyens  ordinaires,  prétendant  qu'ils 
étoient  trop  cruels,  et  il  entreprit 
de  le  former  lui-mème.  L’animal , 
quand  il  voulut  le  mouler , le  jeta 
à terre  et  lui  donna  lin  coup  à la 
tète  dont  il  mourut. 

t DAZÈS  ( l'ablié),  de  Bordeaux  , 
mort  à Naples  en  1766,  prit  parti 
dans  l'affaire  des  jésuites,  en  faveur 
desquels  il  publia  divers  écrits.  1.  Le 
Compte  rendu  des  Comptes  tendus  , 
176a,  2 vol.  iu-8°.  11.  Il  est  temps 
de  porter , ou  Compte  rendu  au 
public  des  pièces  légales  de  madame 
Jlipert  de  Monclar , à l'occasion 
de  l’affaire  des  jésuites , Anvers  , 
1765,  2 vol.  in  - 12.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que  les 
jésuites  étoient  chassés  d'Espagne, 
un  homme  qui  faisoit  le  plaisant  à 
contre  temps  ( puisqu'on  11e  doit 
jamais  rire  des  malheureux  ),  dit 
qu’on  auroil  dû  l'intituler  Jl  est 
temps  de  partir.  III.  Le  Cosmopo- 
lite  Ces  ouvrages  pourroient  être 

plus  modérés. 

DAZINCOURT.  Voyez  At- 
uocta. 

* DEACON  ( Jacques  ),  gentil- 
homme anglais,  mort  en  17Ü0  , 
distingué  également  dans  la  mu- 
sique et  dans  la  peinture , est  sur- 
, tout  célèbre  comme  peiutre  de  por- 
traits eu  miniature. 

t IJÉAGEANT  be  Saint-Mar- 
cellin ( Guichard  ) fut  d'abord 
clerc  de  Barbiu  , que  le  maréchal 
d'Aucre  avoit  fait  contrôleur-général 
des  finances.  Arnauld  d’AndiHy  le 
fit  ensuite  conuoitre  au  duc  de  Luv- 
nés.  Déageant  s’acquit  la  faveur  de 
ce  duc  en  le  servant  utilement  contre 
le  maréchal  d’Aucre,  son  bienfaiteur. 
On  le  chargea  de  plusieurs  commis- 
sions et  négociations  importantes, 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  De- 
veuu  veuf,  Louis  XIII  voulut  lui 
donner  l’évêché  d'Evreux  ; mai* 
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Déageant  préféra  uu  second  mariage. 
Il  fit  néanmoins  paroilre  beaucoup 
de  zèle  contre  les  calvinistes , ce  qui 
fit  dire  au  cardinal  de  Richelieu  , 
que , « s'il  avoil  terrassé  l’hérésie  , 
Deageant  ponvoit  se  vanter  de  lui 
avotr  donné  le  premier  coup  de 
pied.  » — Deageant  essuya  les  ca- 
prices de  la  fortune  après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Disgracié,  il  eut 
ordre  de  sc  retirer  en  Dauphiné,  où 
il  mourut  l'an  1609,  dans  un  âge 
assez  avancé , premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  On  a de 
lui  des  Mémoires  envoyés  au  car- 
dinal de  Richelieu  , contenant 
plusieurs  choses  particulières  et 
remarquables  arrivées  depuis  les 
dernières  années  du  roi  Henri  IV, 
jusqu’au  commencement  du  minis- 
tère de M.  le  cardinal  de  Richelieu , 
c’est-à-dire  jusqu’en  i6a4-  Ces  Mé- 
moires furent  imprimés  à Grenoble 
en  1668 , in-i  3 , par  les  soin3  de  son 
petit-fils:  on  les  trouve  aussi  dans 
les  Mémoires  particuliers  pour  l’His- 
toire de  France , Paris,  17.16,4  vol- 
in- ta,  recueillis  et  rédigés  par 
Algay  de  Martignac.  Ils  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les  faits  , 
et  presque  toujours  d’élégance  dans 
le  style;  mais  ils  renferment  des 
choses  curieuses. 

* DÉANE  ( Edmond  ) , médecin  , 
né,  vers  l'an  1573,  dans  le  duché 
tî’Yorck  en  Angleterre  , pratiqua 
«on  art  avec  distinction  dans  la  ca- 
pitale de  sa  province.  On  a de  lui  uu 
ouvrage  en  anglais  sur  les  eaux 
minérales  de  K naresborough  dans 
le  duché  d’Yorck  ; il  l'écrivit  vers 
l’an  1636.  On  a encore  de  lui  un  traité 
intitulé  Admiranda  chemica , qui 
fut  imprimé  à Francfort  eu  i63o, 
iu-4°,  avec  le  Catholicum  physi- 
corum,  seu  melhodus  conjiciendi 
tincturam  physicam  , et  le  Mer- 
turius  redivivus , deux  écrits  de  la 
composition  de  Samuel  Norton  de 
Bristol. 
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* DEBELLE  (Joseph),  né  à 
Voreppe , département  de  l’Isère , en 
1767,  entra  des  l’àge  de  i5  ans  dans 
le  régiment  d’Anxonne, artillerie , en 
qualité  de  cadet  gentilhomme,  et  lut 
reçu  lieutenant  en  1789  au  même 
régiment,  alors  en  garnison  à Metz. 
En  l’an  3 ( 179a  ) il  commandort 
une  compagnie  d’artillerie  à cheval 
à l’armée  de  la  Moselle  ; et  quelques 
jours  «vaut  la  prise  de  Charlerny 
( messidor  au  3 ) il  délivra,  à la  tête 
de  quelques  braves  qu’il  rallia  par 
son  exemple,  sa  compagnie  enve- 
loppée par  les  Autrichiens  et  déjà 
prisonnière;  il  lut  dans  cette  action 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  La  même  année,  nommé 
général  de  brigade , il  fut  successi- 
vement employé  aux  années  de  la 
Moselle,  de  Sambre-el-Meuse,  et  dn 
Rhin;  il  y servit  constamment  à 
l’avant-garde.  L’année  suivante  il 
suivit  le  général  Hoche,  son  beau- 
frère,  dans  l'expcditiqn  d’Irlande  qui 
mit  à la  voile  le  i5  décembre  J796  ; 
mais  les  vents  ayant  séparé  les  vais- 
seaux , la  flotte  rentra  dispersée 
après  avoir  perdu  plusieurs  bâti— 
mens.  Debelle  à soti  retour  reprit 
le  commandement  en  chef  de  l’ar- 
tillerie de  l’armée  dn  Rhin  ; ou  pas- 
sage de  ce  neuve,  à Neuwied,  en 
tloréal  an  5 ( 1797  ),  il  se  jeta  le 
premier  dans  un  bateau , et  tra- 
versa sous  le  feu  de  l’ennemi.  « Là", 
dit  le  rapport  officiel,  s’engagea  le 
combat  d'artillerie  le  plus  inégal  et  le 
plus  audacieux  qu’on  ait  osé  conce- 
voir. Le  général  Debelle  approche 
jusqua  cent  pas  des  redoutes  frai- 
sées , palissadées  et  garnies  de  ra- 
nons , avec  trente  pièces  d’artillerie 
légère  , reçoit  sans  s’ébranler  un 
terrible  feu  à mitraille,  et  tire  st 
vivement  et  si  juste  qu’il  démonte 
les  pièces  des  ennemis,  brise  les  pa- 
lissades , ouvre  les  redoutes  .à  no» 
grenadiers  et  même  à la  cavalerie.» 
Debelle  passa  à l'armée  d’Italie  , 
qu’il  quitta  pour  passer  à Saint— 
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Domingue  avec  le  general  Leclerc, 
el  y succomba  en  1803,  à la  fleur 
de  l’âge , de  la  funeste  épidémie  qui 
enleva  à la  France  tant  de  braves 
guerriers. 

* I.  DEBELLOY  ( Jean-Baptiste  ) , 
né  au  château  de  Morangles  , près 
Chambly  , département  de  l’Oise  , 
le  9 octobre  1709,  fui  d'abord  cha- 
noine , vicaire-général , archidiacre, 
official  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
sacré  évêque  de  Glandève  le  3o 
janvier  1753  , et  nommé  à l'évèchë 
de  Marseille  eu  1770.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  , il  se  re- 
tira à Chambly  dans  sa  famille  , où 
il  vécut  en  philosophe  chrétien , sou- 
lageant le  pauvre  toutes  les  fois 
qu'il  put  en  trouver  l’occasion.  C’est 
dans  cette  solitude  qu’il  donna 
l'exemple  des  plus  rares  vertus.  Na- 
poléon , qui  étoit  alors  premier 
consul  , étant  instruit  de  l'éminente 
piété  de  Debelloy , le  nomma  à 
l’archevêché  de  Paris  le  9 avril 
180a.  Le  37  mars  i8o3,  Debelloy 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  11  gou- 
verna l’église  de  Paris  durant  l’es- 
pace de  sept  ans;  sou  caractère  doux 
et  pacifique  le  porta  à éteindre  les 
dissensions  religieuses  qui  existoient 
dans  son  diocèse  , et  il  concilia  ainsi 
tous  les  partis.  Sa  sollicitude  s’éten- 
dit sur  plusieurs  établissemens  de 
bienfaisance  qu'il  créa,  et  sa  charité 
ne  laissa  rien  à désirer  au  pauvre  et 
à l'indigent.  Le  cardinal  Debelloy 
mourut  le  10  juin  1808,  généra- 
lement regretté. 

IL  DEBELLOY.  Voyez  Beli-oy. 

* DEBEZ  (Ferrand)*,  principal 
du  collège  du  Plessis  , et  recteur 
de  l’université  de  Paris , mort  en 
1 58 1 , dans  sa  53e  année,  cultiva 
également  la  poésie  latine  et  la 
poésie  française.  Voici  la  notice 
de  ses  ouvrages  dans  ce  dernier 
genre  , I.  Ea  cinquième  égloguedes 
Bucoliques  de  Virgile , tratula- 
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lie  de  latin  en  français,  Paris, 
1 5/J8 , in-40.  II.  Deux  déplorations 
en  forme  d'églogue  ; l’une  de  feu 
M.  d’Orléans  , l’autre  de  feu  M. 
d’ Anguien , avec  autres  traductions, 
dans  le  volume  précédent.  III.  ins- 
titution puérile  d Charles  d’ A lon- 
vifle  , Jean  et  Christophe  de  T hou, 
Christophe  Manguier , et  Gaspard 
Viallet,  in-8»,  Nîmes,  l553.  IV. 
Esjouissance  de  Nîmes  du  siège 
présidial  établi  , et  du  collège 
nouvellement  érigé  pour  la  jeu- 
nesse, Avignon,  i553  , in-8°.  V. 
Ees-Epistres  héroïques,  amoureu- 
ses aux  Muses,  dédiées  à Dieu 
Méccnas  très-libéral , etc. , in-8°  , 
Paris,  1.579.  Enfin  on  attribue  en- 
core à Ferrand  Debez , VL  une 
Eglogue,  ou  bergerie , à cinq  per- 
sonnages , contenant  les  abus  du 
mauvais  pasteur , et  montrant  que 
bienheureux  estquiacru  sans  avoir 
vu,  imprimée  in  - 8°  à Lyon  en 
i563. 

t DEBÉZIEUX  (Balthasar) , né 
à Aix  en  i655  , d'un  avocat  , 
fut  consul  et  procureur  du  pays  en 
1693.  Il  était  né  pour  des  emplois 
plus  considérables  ; l'élude  du  droit, 
à laquelle  il  s’étoitappliqué , a voit  fait 
de  lui  un  grand  jurisconsulte.  Ilebé- 
zieux  mit  à profit  ses  lumières  dans 
les  (ourlions  de  préside»  I des  enquêtes 
du  parlement  d'Aix  auxquelles  il 
fut  reçu  eu  1793,  et  11e  porta  jamais 
d'opiuiou  qu’il  ne  la  soutint  par 
les  principes  de  la  loi  qu'il  possé- 
doit  à fond.  Il  rédigeoît  dans  son 
cabinet  les  questions  qu'il  avoil  ju- 
gées au  palais , el  en  a composé 
quatre  gros  volumes  in-folio,  tous 
écrits  de  sa  main.  Aux  arrêts  ren- 
dus sur  ces  questions  , il  a joint 
les  motifs  qui  l'avoient  détermina 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à Paris,  1750  , en  un 
volume  in-fol. , comme  une  con- 
tinuation de  Boniface,  nrrêtiste  du- 
parlement  d'Aix , avec  lequel  il  4. 
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une  liaison  naturelle.  Cet  habile  ma- 
gistrat mourut  eu  1722,  également 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
connu. 

t DEBONNAIRE  ( Louis  ) , né  à 
Troyes  , prêtre  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  d’où  il  sortit  ensuite,  mou- 
rut à Paris  en  1762.  On  a de  lui , I. 
une  Imitation  avec  r/es  réflexions , 
in- ta.  II.  Leçons  de  la  sagesse,  5 vol. 
in- 12.  La  sagesse  y parie  avec  peu 
d onction , quelquefois  avec  peu  de 
clarté.  III.  YlEsjiril  des  lois  qui/i- 
tessencié,  1711 , 2 vol.  in-i  3 ; mau- 
vaise critique  , moitié  sérieuse»  moi- 
tié bouffonne,  où  la  matière  et  l’auteur 
de  1 Esprit  des  lois  sont  traités  trop 
lestement.  IV.  La  religion  chrétien- 
ne méditée  , avec  le  père  Jard  , 
1 6 vol.  V.  La  règle  des  devoirs, 
Paris  , 175S  , /,  vol.  iu-13  , et  dif- 
férensouvrages  enfaveur  de  la  cons- 
titution Unigenitus.  VI.  Les  se- 
maines évangéliques , Paris,  1 q55 , 
2 vol.  iu-8°. 

I.  DÉBORA,  femme  deLapidotli, 
prophetesse  des  Israélites,  ordonna 
delà  part  de  Dieu,  à Baracb  , fils 
d'Abinoém  , de  marche?  contre  Si- 
zara  , général  des  troupes  de  Jabiu. 
Barach  s'y  étant  refusé , à moins 
que  la  prophétesse  ne  vint  avec  lui , 
elle  y consentit,  battit  le  général 
ennemi , et  chanta  un  célèbre  canti- 
que eu  action  de  grâces  de  sa  vic- 
toire, vers  l'an  1283  avant  J.  C.  Un 
auteur  a cru  ce  cantique  connu 
d’Homère  et  le  germe  de  son  Iliade. 
Débora  gouverna  pendant  quarante 
ans  avec  sagesse  le  peuple  hébreu. 
Ou  a remarqué  que  l’Ecriture  sainte 
qui  blâme  la  défiance  de  Moïse  , 
l’imprudence  de  Josué  , l’inconti- 
nence de  Samson , la  chute  de  Da- 
vid , la  prodigalité  de  Salomon  , n'a 
trouvé  rien  à reprendre  dans  Dé- 
bora. 

II.  DÉBORA , femme  du  rabbin 
Ascalicl , juif  établi  à Rome  au  com- 
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meucemcnt  du  17e  siècle,  réussit 
dans  la  poésie  italienne,  et  a traduit 
en  vers  plusieurs  pièces  de  l’hébreu. 
Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à Ve- 
nise en  160a  et  160g. 

* DEBRAI  (Nicolas  ) , en  latin 
de  Ji  rai  a , a écrit  un  poème  latin 
héroïque  de  ) 800  vers  environ, 
mais  qu’il  semble  avoir  laissé  im- 
parfait, sur  les  actions  de  Louis  VIU, 
roi  de  France.  Il  dédia  sou  ouvrage 
à Guillaume  d’Auvergne,  évêque  de 
Paris  depuis  1228  jusqu’en  13.48. 
On  le  trouve  dans  le  cinquième  vol. 
des  scripta  l'rancdrum  de  Duches- 
ne.  Un  talent  peu  commnu  à l’épo- 
que où  vivoit  Nicolas  IJebrai  dis- 
tingue cette  production.  Voici  la  fin 
de  la  description  d’une  coupe  pré- 
sentée au  roi  lors  de  son  avènement 
à la  couronne.  Le  poète  imaginé 
que  Vnlcain  y cisela  l'adultère  de 
Vénus  et  de  Mars. 

Vcncrcm  la  quel  s cum  Marie  ligavit  : 

Plur.ique  ccelasset  suit  margine J;  ne d junior  il li 
Obslat et  ingenlh  renovalur  causa  dolcrin. 

* I.. DEBURE  (N.).  Boileau  ne 
l’a  point  ménagécomme prédicateur. 
Ou  a de  lui  une  Vie  du  maréchal 
de  Gassion , en  4 vol.  in-i  2 , Paris, 
i6i3,  trop  noyée  dans  les  affaires 
générales  du  temps,  mais  où  il  se 
trouve  des  morceaux  bien  frappés, 
tels  qu’à  la  page  so5  du  premier 
volume , les  portraits  de  Louis  XIII 
eide  Richelieu. 

-!•  II.  DEBURE  (Guillaume- 
François  ) le  jeune  , libraire  de 
Paris,  né  au  mois  de  janvier  173i  , 
mort  le  1S  juillet  1782  , s'adonna 
particulièrement  à la  couuoissaucç 
des  livres  rares  , et  se  distingua  paç 
lts  ouvrages  bibliographiques  qu'il 
publia  ; les  principaux  sont,  I.  7Hu-> 
soeutn  typographicum , A.  G.  F. 
Rebude  (Debure),  Parisiis,  17.35, 
iu-12;  petit  volume  imprimé  par 
lui-même  à douze  exemplaires.  U 
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ue  renferme  que  les  titres  de  livres 
rares,  sans  notes  et  remarques.  11. 
Bibliographie  instructive , ou  Traité 
delà  connaissance  îles  livres  rares  et 
singuliers , disposé  par  ordre  de  ma- 
tières et  de  facultés , Paris,  1760, 
1768,  7 vol.  iu-8u  , dont  le  pre- 
mier traite  de  la  théologie,  le  se- 
cond , de  la  jurisprudence  , des 
sciences  et  arts;  les  troisième  et 
quatrième,  des  belles  - lettres  ; les 
cinquième  et  sixième,  de  Y histoire  ; 
cl  le  septième  , la  table  générale  , 
suivie  de  la  liste  des  éditions  du 
quinzième  siècle  , de  celle  des 
auteurs  grecs , latins,  etc.  imprimés 
par  les  Elzévirs  ; de  celle  des  va- 
riontm  , et  des  ad  usum.  Cet  ou- 
vrage acquit  bfeauconp  de  réputa- 
tion à son  auteur  , quoiqu’il  ait  été 
critiqué  dans  le  principe  assez  amè- 
remeut,  sur -tout  par  Mercier  de 
Saint-Légef.  Debure  a répondu  par 
un  appel  aux  savons , 1 765 , iu-8°. 
Il  est  certain  que  cette  bibliographie 
n’est  pas  parfaite,  qu’il  y a des  er- 
reurs de  dates,  des  erreurs  dans 
quelques  titres  de  livres  , et  dans 
quelques  notices  ; qu’on  y a trop 
préconisé  certains  ouvrages  qui  sont 
maintenant  regardés  comine  bou- 
quins ; mais  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  qu’à  l’époque  où  il  a paru  , il 
étoit  le  meilleur  livre  qu'on  eut 
dans  ce  genre  , et  qn  il  est  en- 
core le  plus  estimé  des  bibliogra- 
phes , qu’on  le  consulte  tous  les 
jours,  et  qu'il  seroit  véritablement 
le  livre  par  excellence  dans  cette 
partie  , si  l’on  eu  donuoit  une  nou- 
velle édition  avec  les  notes  et  cor- 
rections qu’y  ont  faites  beaucoup  de 
savans,  tels  que  Magué-de-Marolies, 
Mercier  deSaint-Léger,  Rive,  I.aire, 
Crevenna  , la  Serua  Santander , etc. 
111.  Supplément  à la  Bibliogra- 
phie instructive , ou  Catalogue  des 
livres  thi  cabinet  de  feu  1. oui s-Jean 
(Jaignat,  Paris,  1769,  a vol.  in-8“, 
rare.  Debure  a rectifié  dans  ce  cata- 
logue plusieurs  erreurs  qu’il  a re- 
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connues  dans  sa  Bibliographie  : on 
ajoute  à ces  deux  volumes  mie 
Table  des  anonymes  , rédigée  par 
M.Née,  de  La  Rochelle, Parts,  1782, 
iu-S°,  et  qui  forme  le  10*  vol.  de 
celle  collection.  On  en  a renouvelé 
le  litre  eu  I7g5  ; c'est  aussi  mie  es- 
pèce d'errata  pour  les  neuf  premiers 
volumes.  Ona  tiré  cinquante  exem- 
plaires de  la  collection  sur  format 
tn-40.  Plusieurs  bibliographes  y 
ajoutent  le  beau  Catalogue  des  livres 
rares  et  précieux  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  La  Vallière , rédigé  par 
MM.  Debure  (Guillaume)  et  Vau 
Praet , Paris,  1780,  ’ô  vol.  in-8°. 
On  trouvera  dans  ces  i3  vol.  la 
notice  de  la  très -grande  majorité 
des  ouvrages  les  plus  précieux  con- 
nus dans  la  république  des  lettres 
jusqu’en  1780.  IV.  Catalogue  des 
livres  de  M.  de  La  Vallière,  1 767, 
2 vol.  in -8°;  de  M.  Girardot  de 
Préfond  , 1707  , un  vol.  iu-8°,  etc. 

1 1.  DÈCE  ( Ciici'tis  Metius  Quin- 
tusTrajatnis  Décrûs),  ué  l'an  rot 
à Rtibalie,  daus  la  Pannonie  infé- 
rieure, s’avança  ati  service  et  par- 
vint aux  premiers  grades.  Il  y eut 
en  246  une  révolte  de  soldats  dans 
la  Mœsie.  L’empereur  Philippe  l’en- 
voya pour  punir  les  coupables;  mais 
au  lieu  de  remplir  sa  mission , il  se 
lit  proclamer  empereur  ,*t  marcha 
en  Italie  coutre  sou  maître.  La  mort 
de  Philippe  et  de  son  fils  , dont  il 
souilla  sa  main  , lui  assura  l’em- 
pire. Le  nouvel  empereur  se  signala 
contre  les  Perses  et  les  Golhs  qui 
désoioient  la  Mœsie  et  la  Thrace.  Il 
périt  en  poursuivant  lesGoths.  Ses 
troupesayaut  plié  dansuue  surprise, 
il  poussa  sou  cheval  dans  nu  marais 
profond,  où  il  s’enfonça.  «On  rap- 
porte de  lui  en  celle  triste  occasion , 
dil'Crévier  , un  trait  de  fermeté  et 
de  grandeur  d’ame,  tout  semblable 
à celui  que  l’histoire  loue  dans  Cras- 
sus  au  milieu  de  seigiiil'ortunes  dans 
le  pays  des  Par  thés.  Ou  dit  que  le 
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£U  aîné  de  Dèce,  qu’il  veuoit  d’éle- 
ver au  rang  d'Auguste , ayant  été 
tué  dans  le  combat , ce  pere  géné- 
reux. , loin  de  succomber  à la  dou- 
leur , eutreprit  de  consoler  ses  trou- 
pes , et  de  les  animer  à bien  faire  , 
en  leur  disant  que  la  perle  d’un 
soldat  n’éloit  pas  la  ruine  d’une  ar- 
mée, Sou  courage  lui  fut  inutile  dans 
l'affreuse  position  où  il  se  trouvoit. 
Enfoncé  dans  la  fange , percé  de 
traits  par  un  ennemi  qui  tiroit  de 
loin  sans  se  commettre,  l)èce  , son 
fils  et  toute  l’armée  romaine , soldats 
et  officiers  périrent,  sans  qu’il  en 
échappât  un  seul.»  Le  règne  de  Dèce 
ne  dura  qu'un  peu  plus  de  deux  ans. 
Sa  mort  arriva  vers  la  fin  de  novem- 
bre, ou  au  commencement  de  dé- 
cembre de  l’an  de  J.  C.  2Ôi.  Il  laissa 
tm  fils,  Hostilien  , qui  fut  la  victi- 
me de  la  perfidie  de  Gallus.  Il  paroit 
que  Dèce  eslinioit  la  décence  dans  la 
couduite,  et  souhailoit  la  réforme 
des  mœurs.  Trébellius  Pollio  rap- 
porte que  ce  prince,  étant  eu  lllyrie, 
écrivit  au  sénat  pour  ordonner  l'é- 
lection d’un  censeur  , et  que  le  choix 
de  la  compagnie  tomba  sur  Valé- 
rien , qui  fut  depuis  empereur.  Les 
historiens , en  blâmant  sou  ambi- 
tion, oui  beaucoup  loué  sou  courage 
et  son  amour  pour  la  justice.  Ses 
mœurs  étoient  réglées  ; sou  esprit 
solide,  délié,  actif,  propre  aux  af- 
faires , et  il  l’avoit  cultivé  par  l'é- 
tude. Le  sénat  le  déclara,  par  un  dé- 
cret, égal  à Trajan,  et  l'honoradu 
titre  de  Très-Bon.  Une  mérita  pas 
ce  titre  dans  la  persécution  violente 
qu’il  fit  aux  chrétiens,  qui  ont  dé- 
testé sa  barbarie.  11  employa  le  fer 
et  le  feu  contre  eux  , eu  haine  de 
Philippe  qui  les  avoit  aimés  et  pro- 
tégés. 

* II.  DÈCE  ( Philippe  ) , célèbre 
professeur  eu  droit , né  à Milan  en 
i/,54  , mort  à Sienne  en  1 555  , 
doué  naturellenunt  d'un  esprit  sub- 
til et  défié,  parvint  par  une  éluda 


assidue  cl  un  exercice  continuel  A 
se  faire  regarder  dans  les  disputes 
publiques  connue  l'antagoniste  le 
plus  redoutable.il  comptoit  au  nom- 
bre de  ses  auditeurs  les  personnes  les 
plus  illustres.  Nous  avons  de  ce  ju- 
risconsulte de  bons  Commentaires 
sur  les  premiers  livres  du  Digeste  et 
du  Code  ; des  Conseils  et  des  Com- 
mentaires sur  les  règles  du  droit. 
Dumoulin  a fait  des  notes  sur  ces 
différeus  ouvrages. 

DÉCEBALE,  roi  des  Daces  , 
prince  également  sage  et  vaillant , 
eut  des  succès  contre  l'empereur  Do- 
natien, et  battit  deux  de  ses  géné- 
raux ; mais  Trajan  l'ayant  vaincu, 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix  , 
et  l’obliut  de  l’empereur  et  du  sénat. 
Décebale  reprit  bientôt  les  armes  , 
et  voulut  soulever  les  princes  de  son 
voisinage  contre  les  Romains.  Tra- 
jan marcha  de  nouveau  «outre  lui , 
et,  après  avoir  défait  ses  troupes  en 
différentes  occasions  , le  réduisit  à 
se  tuer , 10b  aus  après  J.  C.  Le  vain- 
queur fil  porter  la  tète  du  vaincu  â 
Rome  , et  érigea  la  Dacie  eu  pro- 
vince romaine. 

* I.  DECEMBR10  (Aubert)  s’ac- 
quit de  la  réputatiou  dans  les  belles- 
lettres  par  ses  traductions  du  grec , 
qu’il  avoit  appris  de  Crisolora,  et 
par  ses  autres  ouvrages , intitulés  De 
Kepublicâ,  de  Modeslid , de  Can- 
dore  , de  Morali  p/tilosophid , etc. 

* II.  DECEMBRIO  ( Pierre-Can- 
dide ) , fils  du  précédent , né  à Pavie 
eu  1399,  et  mort  eu  i j77  , savoit  le 
grec  et  le  latin  ; il  mit  daus  cette  der- 
nière langue  Jppian  d’ Alexandrie 
et  les  sept  livres  de  Xénophon  , et 
il  traduisit  en  langue  vulgaire  les 
Commentaires  de  César,  et  Quinte- 
Curce,k  la  prière  du  pape  Nicolas 
V.  11  a commenté  les  Chansons  de 
Pétrarque,  dont  il  a écrit  la  vie. 

| Vu  Abrégé  de  l'Histoire  romaine  j 
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trois  livres  intitulés  Histoire  étran- 
gère, la  Vie  de  Philippe  Viscunti, 
duc  de  Milan, celle  de  Saint  Am- 
broise , et  un  grand  nombre  de  Let- 
tres sont  les  autres  ouvrages  de 
Décembrio. 

* III.  DECEMBRIO  (Ange) , frère 
du  précédent,  célèbre  dans  les  let- 
tres et  les  affaires , fut  ambassadeur 
du  pape  Jules  II  auprès  du  duc  de 
Milan.  Ses  sept  livres  de  poLithd 
litterariâ  ne  furent  publiés  qu’en 
i56a  , à Bâle.  Dans  le  prologue  du 
4'  livre  , il  donne  une  notice  exacte 
et  détaillée  de  tous  ses  autres  ouvra- 
ges. 11  est  mort  en  1461. 

DÉCENTIUS  (Magnus),  frère 
de  Magnence  , fut  fait  César,  et 
eut  le  commandement  des  trou- 
pes dans  les  Gaules  ; mais  battu  par 
les  Germains,  et  consterné  de  la 
mort  de  son  frère , il  se  pendit  de 
désespoir  à Sens  en  07  5. 

t DÉCIANUS  (Tibérius)  , juris- 
consulte d’Udine  ,au  16”  siècle,  dont 
on  a des  Consultations  et  d'autres 
ouvrages  en  5 vol.  in-fol. , mou- 
rut en  x58i  , à 73  ans.  U est  très- 
peu  connu  aujourd’hui. 

DECIMA  ( My  thol.  ) , déesse  des 
Romains , dont  l’emploi  étoit  de  ga- 
rantir le  fœtus  de  tout  danger  , dès 
qu’il  approchoit  du  g*  mois. 

* DÉCIMONE  (F.),  commandant 
de  Castellamare , et  l'uu  des  géné- 
raux napolitains  opposés  au  roi.  Lié 
depuis  long-temps  avec  les  patriotes 
de  Naples,  il  profita  du  départ  du 
roi  pour  conserver  plusieurs  bâti— 
mens  de  guerre  que  le  vice-roi  vou- 
loit  faire  incendier,  dans  la  crainte 
qu’ils  ne  tombassent  au  pouvoir  des 
Français  , et  rendit  par-là  un  grand 
service  à sou  parti.  Il  combattit 
ensuite  les  Calabrais  avec  quelque 
succès.  Après  la  reprise  de  Naples 
par  les  troupes  royales,  il  échappa 
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d’abord  à la  fureur  en  se  cachant 
dans  la  maison  d’un  ami;  mais  son 
ancien  valet-de-cliambre  le  reconnut, 
et  le  dénonça  ; et  il  fut  arrètéet  con- 
damné à mort. 

* DECIO  ( Antoine  ),  de  Milan , 
poète,  et  apii  du  Tasse , est  auteur 
de  quelques  tragédies.  11  ilorissoit 
vers  l’au  i5go. 

1 1.  DÉCIUS-MUS  (Publius)  , con- 
sul romain  , manifesta  de  bonne 
heure  son  courage.  Il  n etoit  que  sim- 

{>le  tribuu  dan»  l’armée,  lorsqu’il  lira 
e consul  Cornélius  d’un  pas  désa- 
vantageux , et  eut  beaucoup  de  part 
à la  victoire  remportée  sur  les  Sam- 
uiles.  Consul  avec  Manlius -Tor- 
qualus  , l’an  3.j5  avant  J.  C.  , il  »e 
dévoua  aux  Dieux  infernaux  dans  la 
bataille  donnée  contre  les  Latins. 
Décius-Mus  , son  fils  , héritier  des 
vertus  et  de  la  superstition  de  son 
père  , se  dévoua  aussi  à la  mort 
durant  son  4e  consulat.  Son  petit- 
fils  imita  son  exemple  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus.  Si  l’on  eu  croit  un 
auteur , le  dévouement  de  ce  consul 
fut  d’autaut  plus  glorieux, que  Pyr- 
rhus lui  avoit  fait  dire  que  s'il  s’a- 
visoit  de  le  faire , on  seroit  sur  ses 
gardes  pour  ue  pas  lui  donner  la 
mort  ; mais  qu’011  le  preudroit  vi- 
vant , pour  le  punir  du  dernier  sup- 
plice. — Celui  qui  se  sacrifioit,  après 
quelques  cérémonies  et  quelques 
prières  que  faisoil  le  pontife  , s’ar- 
moit  de  toutes  pièces,  et  se  jetoit 
dans  le  fort  de  la  mêlée.  11  eu  coû- 
toit  la  vie  à l’enthousiaste  ; mais  sa 
superstition  , secondée  par  les  trou- 
pes , auxquelles  elledonnoit  un  nou- 
veau courage , décidoit  quelquefoi» 
la  victoire. 

11.  UÉC1US  , empereur.  V oyez 
DÈçb  , n°  I. 

III.  flÉCLUS  (Jean  Bxhoviüs), 
ué  à Tolnu,  mor  t à la  fin  du  1 6“  siècle, 
voyagea  en  Hongrie , en  Moldavie , 
en  Russie , en  Pologne  et  en  Prusse , 
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et  a pnblié  le  récit  de  se»  voyages 
en  vers  , sous  ce  titre  : IFoihepori- 
con  ilineris  Transylvanici  , 1087  , 
ill-.'l®.  On  lui  doit  encore  un  abrégé 
du  droit  public  d’Allemagne  et  de 
Hongrie  , et  un  recueil  de  maxi- 
mes, intitulé  Ddaÿia  latino  - hun- 
garica. 

IV.  DECIUS  ( Philippe  ) , juris- 
consulte milanais  , professeur  eu 
droit  à Pise  et  à Pavie , obtint  la 
chaire  de  Pise  à l’àge  de  at  ans.  S’é- 
tant avisé  de  soutenir  les  décisions 
du  concile  de  cette  ville  , lorsqu’il 
professait  à Paris  , Jules  II  l'excom- 
munia , et  sa  maison  fut  pillée.  Con- 
traint de  se  retirer  en  France  , il 
obtint  de  Louis  XII  une  chaire  à 
Valence , et  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  11  mou- 
rut àSieuueen  i536,  à 60  ans.  On 
a de  lui  beaucoup  d'ouvrages , dont 
ou  a donné  plusieurs  éditions.  Les 
plus  connus  sont  , Consilia , Ve- 
nise, i58i  , 2 t.  iu  fol.  11.  Ve  re- 
gulis  juris  , in-fol.  Le  célébré  Du- 
moulin a fait  des  notes  sur  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Décius. 

I.  DECKER  de  WAinoRN(Jean), 
né  à Fntiqueinont,  dans  le  duché  de 
Limbourg  , en  i583  , conseiller  au 
grand  - conseil  de  Brabant  , mort 
à Bruxelles  l’an  1646  , à 63  ans,  a 
donné  , l.  Vissertationum  juris  et 
decisionum  libri  duo.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  estima- 
ble est  celle  de  Bruxelles  , eu  1673, 
in  - folio.  II.  Philosopltus  boute 
mentis  , Bruxelles , 1674  , iu-8°. 

II.  DECKER  ou  Deckher  (Jean), 
avocat  de  la  chambre  impériale,  et 
procureur  de  la  même  chambre  à 
Spire.  Sou  principal  ouvrage  est  in- 
titulé Descriptis  adespolis , pseu- 
depigiaphis  , et  suppositilits  con- 
jectura!. Ou  le  trouve  dans  le  Tbea- 
trum  anonymorum  et  pseudony- 
montm  de  Placcius  , 1708,  iu-folto. 
U vivoit  dans  le  16e  siècle. 
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III.  DECKER  ou  Décrites 
( Jean  ) , jésuite  pieux  et  savant , né 
vers  1 5 fi 9 à Ilazebroucken  Flandre, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie scolastique  à Douay,  puis  à Lou- 
vain. 11  fut  ensuite  envoyé  dans  la 
Slirie,  et  devint  chaucelier  de  l’uni- 
versité de  Gratz,  ol\  il  mourut  en 
16I g.  Sou  principal  ouvrage  traite 
de  l'année  de  la  uaissauce  et  de  lu 
mort  de  J.  C.  Il  est  intitulé  Veri- 
Jicatio , seu  Theoremata  de  anno 
omis  ac  mortis  Vomi  ni , Gratz, 
161G,  in-40.  Ou  a encore  de  lut. 
Tabula  chronograp/iica  , à capld 
per  Pompeium  Jeroso/imJ , art 
deletam  à Tito  urbem  , Gratz  , 
i6o5  , in-4°.  Il  a voit  une  graude 
érudition,  et  setoit  rendu  habite 
dans  la  chronologie. 

* IV.  DECKER  (Paul),  archi- 
tecte, né  à Nuremberg  en  1677  , 
mort  en  1713  à Bareuth  , après 
v avoir  été  architecte  de  la  cour  , 

•r  u » 

publia  lin  ouvrage  avec  beaucoup 
de  planches,  en  langue  allemande, 
iutituié  Ver  Fierstliche  H au  me  in- 
ter , 5 vol.  iu-fol.  Ses  Plans  sont 
chargés  d'ornemeus  et  d’idées  bi- 
zarres , difficiles  à réaliser , et  pré- 
sentant peu  de  sûreté  dans  l'exé- 
cution. 11  faut  dire  la  même  chose 
de  ses  cahiers  de  dessins  à l'usage 
des  orfèvres,  ciseleurs,  ouvriers  eu 
gipse , etc.  etc. 

V.  DECKER  (Jean -Heuri), 
auteur  d'un  livre  assez  rare,  Ve 
spectris , Hambourg  , 1690,  in-ia. 
Un  autre  ükckeb,  poele  anglais, 
au  dernier  stecle,  lut  célèbre  , dans 
sa  patrie  , par  ses  drames. 

* VI.  DECKER  (Jérémie  de), 
issu  d'une  ancienne  famille  de 
Brabant,  né  à Dordrecht  en  160S. 
ou  1609,  fut  d'abord  traducteur. 
Les  J. articulations  de  Jérémie , les 
Psaumes  de  David,  Y/Iymne  de 
Prudence , les  Odes  d’Horace , exer- 
cèrent son  talent  naissant.  Ovide, 
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3 u vénal , Perse,  Lucrèce,  .Ausone, 
Sauna zar , Buchanan  lui  four- 
nirent aussi  des  morceaux  d'un  bou 
choix.  Il  a traduit  de  ce  dernier  sa 
tragédie  intitulée  Jean  - Baptiste. 
On  lui  doit  une  suite  de  tableaux 
poétiques  , Y Histoire  de  la  Passion 
de  J.  C. , de  l’Eloge  de  l’avarice , 
et  de  beaucoup  d’autres  poésies.  Le 
goût  le  plus  pur  ne  préside  pas  tou- 
jours à ses  couqiosilious.  11  mourut 
vers  l'au  rGfiti.  La  première  édition 
de  ses  poésies  parut  eu  i6!>6,  la 
secoude  en  1659.  Enfin,  Bronérius 
Vau  Nidek  en  douua , eu  1736,  une 
nouvelle  plus  complète,  en  3 vol. 
iu-40.  Decker  est  encore  auteur  de 
quatres  Lettres  sur  des  matières 
théologigucs  fort  controversées  de 
sou  temps,  et  qui  touchent  à la  doc- 
trine du  libre  arbitre  et  de  1a  pré- 
destination. 

Vil.  DEClvER  ( Léger  - Charles) , 
doyeu  de  la  métropole  de  Maliues, 
où  il  mourut  eu  1730,  à 77  ans  , 
étoit  né  à IMons  eu  ni/jô.  Ou  a de 
lui  une  réfutation  des  systèmes  de 
Deocartes,  intitulée  Cartesius  se 
ipsum  deslruens  , imprimée  en 
1675  , iu-tj  , à Louvain,  où  il 
professoil  la  philosophie  : elle  ren- 
ferme quelques  observations  utiles. 
L’auteur  y soutient  que  le  pape 
Zacharie  11e  condamna  pas  Vigile 
pour  avoir  établi  la  doctrine  des 
autipodes,  mais  pour  11e  pas  croire 
que  ces  peuples  pussent  être  descen- 
dons d'Adam.  Ou  doit  encore  ù 
Decker  une  Histoire  du  Baianismc, 
et  uue  autre  du  Jansénisme. 

t DEDALE , artiste  athénien , le 
plus  industrieux  de  son  temps  , in- 
venta plusieurs  iustruraeus , et  fit 
même  des  statues  supérieures  à 
toutes  celles  qu'on  avoit  vues  jus- 
qu’alors. Ses  grands  talons  ne  l’cm- 
pèchèrenl  pas  de  se  livrer  aux 
bassesses  de  l’envie.  Talus,  fils  de 
sa  sœur  , inventeur  d une  sorte  de 
T.  v. 
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roue  pour  les  potiers, gxcita  sa  ja- 
lousie : il  le  précipita  du  toit  d une 
maison.  Obligé  de  s’enfuir,  il  se 
réfugia  à la  cour  de  Mi  nos , roi  de 
Crète.  C’est  là  qu’il  constriijsil  le 
labyrinthe , si  céléln  é par  les  pncles. 
Dédale  fut  la  première  victime  de 
sou  invention:  car  ayant  favorisé 
les  amours  de  Pasijihaé  , fille  de 
Miuos,  éprise  d'un  taureau,  c’est- 
à - dire  apparemment  de  quelque 
seigneur  qui  porloit  le  uoiu  de 
Taurus  , il  fut  enfermé  avec  son  fils 
dans  le  labyrinthe.  Ils  en  sortirent 
I’iiii  et  l’autre  par  le  secours  des 
ailes  artificielles,  qui!  colla  à ses 
épaules  et  à celles  de  son  fils  Icare  : 
ces  ailes  sont  peut-être  les  voiles  du 
vaisseau  sur  lequel  il  moula  pour  se 
sauver.  Cocale  , roi  de  Camique  , 
dans  la  Sicile,  lui  donna  un  asile  , 
où  il  demeura  jusqu’à  sa  mort.  Le., 
poêles  ont  donné  de  grands  éloges  a 
Dédàle.  Ou  lui  a attribué  l’inven- 
tion de  la  coiguéc,  du  niveau  et 
des  voiles  de  navires.  On  a dit  que 
ses  statues  éloieut  autant  d’auto- 
males mouvans , au  moyen  du  vif 
argent  qu’elles  renfermoient.  Il  fut  le 
premier  sculpteur  grec  qui  détacha 
les  pieds,  les  mains  et  les  yeux  du 
bloc:  Goguet , daus  son  Origine  des 
arts,  pense  avec  raison  que  ces  ou- 
vrages, tant  vantés  dans  l’antiquité  , 
durent  la  plus  graude  partie  de  leur 
réputation  à la  grossièreté  et  à l’i- 
gnorance des  siècles  dans  lesquels  ils 
parurent.  Pausauias,  qui  avoit  vu 
plusieurs  de  ces  statues  , avouoit 
quelles  éloieut  choquantes;  les  pro- 
portions eu  éloieut  outrées  et  co- 
lossales. Quant  à son  labyrinthe  , 
on  le  voit  encore  aujourd'hui;  il 
n’a  rien  de  merveilleux.  « Ce  11’est , 
dit  un  célèbre  observateur,  qu’un 
conduit  naturel  que  des  personnes 
curieuses  ont  pris  plaisir  de  rendre 
praticable  , en  faisant  agrandir  la 
plupart  des  routes  trop  resserrées, 
pour  servir  d’asile  à plusieurs  fa- 
milles dans  les  guerres  civi  e~.  » 
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DEDALION  (Mythol.  ),  frère  de 
Céix , Fut  si  touché  de  la  mort  de 
Chioué  sa  fille  , tuée  par  Diane, 
à qui  elle  avoit  osé  se  préférer  pour 
la  beauté,  qu'il  se  précipita  du  som- 
met du  inout  Phrnasseen  bas.  Apol- 
lon le  changea  eu  épervier. 

t DEDEK1ND  (Frédéric),  Alle- 
mand , publia  , dans  le  16”  siècle  , 
un  ouvrage  envers  élégiaques,  dans 
le  goût  de  V Eloge  de  la  folie  d’E- 
rasme. C’est  un  éloge  ironique  de 
l'impolitesse  et  de  la  grossièreté , in- 
titulé Grobianus  et  Grobiana  , 
sive  de  incnltis  moribus  et  inur- 
banis  gcstibus  . Francfort,  i558  , 
iu-8°.  L'auteur  paroil  avoir  eu  plus 
de  finesse  dans  l’esprit  que  n’en 
uvoieut  alors  ses  compatriotes.  Ce 

Îioèine,qui  u’avoit  que  deux  livres 
orsqu’il  parut,  en  a trois  dans  les 
éditions  suivantes  , qui  sont  celles 
deLeyde,  iG5i,in-t6,  eide  Brême, 
1704,  in-8°.  Gruter  l’a  réimprimé 
dans  le  toin.  II,  pag.  108a  de  ses 
Delicice  poëtarum  Germanorum. 
Il  y en  a une  traduction  anglaise  en 
vers  de  Roger  Bull , Londres,  1739, 
in-8°.  Le  troisième  livre  du  poème 
de  Dedekind  est  dans  le  même  genre 
des  deux  premiers  , même  esprit  et 
même  ironie.  Le  dernier  chapitre 
de  ce  troisième  livre  y traite,  tou- 
jours ironiquement,  des  manières 
que  doit  avoir  le  sexe  en  public, 
dans  les  repas , dans  les  assem- 
blées, etc.  etc.  Ce  même  sujet  avoit 
déjà  été  traité,  dans  le  i5"  siècle, 
dans  une  pièce  appelée  le  Chastie- 
ment  des  dames,  qui  se  trouve  dans 
le  ier  vol.  de  la  nouvelle  édiliou  de 
Barbazan.  On  a prétendu  que  le 
nom  de  Grobianus  qui  se  trouve  en 
tête  du  titre,  vient  de  celui  de  Jean 
Huldericus  Grobius,  dont  on  a un 
poème  badin,  intitulé  De  fremine, 
imprimé  dans  Vj4  mphy  theatrum  sa- 
pientium  de  Gaspar  Pornavius  , 
tnm.  I,  pag.  739.  I At  fameux  Ulrie 
Hutten  ht  aussi  imprimer  un  petit  j 
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poème  latin , Ne  mu.  Nous  observe- 
rons , en  passaul , que  Josias  Simler 
ne  donne  pas  d’article  à ce  Gro- 
bius dans  son  Epilome,  Bibliolh. 
Gessuer. 

1 1.  DÉE  (Jean),  né  à Londres  en 
i5a7,  mort  en  1607  , se  fit  un  nom 
par  sa  passion  pour  l’astrologie  judi- 
ciaire , la  cabale  et  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale.  11  disoit  à 
ceux  qui  11e  croyoient  point  à ces 
inepties  : Qui  non  intelligit , aut 
discal,  aut  taceal.  Après  avoir  dé- 
bité ses  rêveries  eu  France  et  en 
Allemagne,  il  revint  en  Angleterre, 
où  il  tomba  dans  une  grande  misère. 
La  reiue  Elizabeth  , qui  l'avoit  rap- 
pelé, lui  donna  quelques  secours  , 
et  l’honoroit  quelquefois  du  titre  de 
son  philosophe.  Dée  avoit  un  ca- 
biuet  rempli  de  choses  curieuses  , 
dont  plusieurs  éloienl  de  son  in- 
vention. Casaubon  a fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  ses  écrits 
à Londres  eu  i65g  , in-fol.  , et 
les  a ornés  d'une  savante  préface. 
Ce  Recueil , rare  même  en  Angle- 
terre , est  recherché  par  ceux  qui 
sont  curieux  de  connoilre  les  su- 
perstitions et  les  extravagances  aux- 
quelles l'esprit  humaiu  peut  s’aban- 
donner. 

* IL  DÉE  (Arthur),  né  le  i5 
juillet  1379  à Mortlac,  dansJa  pro- 
vince de  Surrey  en  Angleterre,  fils 
du  précédeut , fut  médecin  de  Char- 
les îar.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
en  1649  , il  se  mit  en  société  avec  un 
charlatan  pour  travailler  à l’alchi- 
mie. Cette  science  le  réduisit  bientôt 
à la  plus  affreuse  misère  , et  le  força 
d'aller  cacher  sa  boute  à Norvich  , 
où  il  mourut  en  1 65 ■ . Ce  fut  U 
qu’il  composa  un  ouvrage  impri- 
mé à Paris  sous  le  titre  de  Fatscicu- 
lus  ch  y miens , abstruses  hermeticce 
scient iœ  ingression  , progressum  , 
coron  idem  explicans.  U fut  ensuite 
traduit  en  auglais.  , ; 
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* DEENE (Edouard  de),  Flamand, 
natif  de  Bruges,  a écrit,  dans  son 
idiome  natal , un  Recueil  de  l'ables, 
plus  connues  sous  le  nom  de  Marc 
Gheeraerts,  peintre  célèbre  vers  le 
milieu  du  16'  siècle.  Cet  artiste  a 
dessiné  et  gravé  à l’ean-forte  les  fi- 
gures qui  ornent  ce  recueil , impri- 
mé à Bruges  en  »567,  in-4°-  Ii  est 
actuellement  rare.  Les  mêmes  gra- 
vures , mais  bien  usées , ont  été  em- 
ployées pour  l'ouvrage  de  Vondel, 
intitulé  Vorstelicke  H'arande  der 
dieren. 

* DEFLERS , né  d’une  famille 
noble,  maréchal-de-camp  en  1780  , 
servit  sous  le  général  Dumouriez  , 
et  fut  blessé  d un  coup  de  feu  au 
camp  de  Maulde.  Le  gouvernement 
lui  confia  le  commandement  de  l'ar- 
mée de*  Pyrénées  orientales,  qui 
éloit  dans  un  dénûment  absolu 
et  privée  des  objets  le*  plus  néces- 
saires. Ce  général  fit  tout  ce  qui  éloit 

' en  son  pouvoir  pour  relever  le  cou- 
rage du  soldat  , et  pourvoir  à ses 
premiers  besoins.  La  campagne  ne 
fut  pas  heureuse;  Deflers  fut  desti- 
tué, arrêté  et  conduit  à Paris,  où  il 
fut  livré  au  tribunal  révolutionnaire 
qui  lecondainuaÂ  mort  le  aa  juillet 
179H- 

*])EFORlS(Dom  J P ), 

bénédictin  du  couvent  des  Blaucs- 
Mauteauxà  Paris , né  à Montbrison, 
et  mort  sur  l'échafaud  révolution- 
naire le  7 messidor  au  a (le  a5 
juin  1794)  , âgé  de  6a  ans,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 1.  l.a 
divinité  de  la  religion  chrétienne, 
vengée  des  sophismes  de  J.  J. 
Rousseau  , seconde  partie  de  la 
Réfutation  d'Emile  ou  de  l'Educa- 
tion , Paris  , 1763  , in- ta.  J.’abbé 
André  , ami  de  l).  Deforis , a eu 
part  à ce  petit  traité.  II.  Préser- 
vatif pour  les  fidèles  , contre  les 
sophismes  et  les  impiétés  des  incré- 
dules , avec  une  réponse  à la  lettre 
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de  J.  J.  Rousseau  à M.  de  Beau- 
mont , Paris,  i764,in-ia.  III.  Une 
Ei/iiion  complète  des  œuvres  de 
Bossuet , enrichie  d'uu  grand  nom- 
bre d’ouvrages  de  l'auteur,  non  en- 
core imprimés,  Paris,  177a  , et 
aimées  suivantes,  18  vol.  in  -4“. 
11  est  malheureux  que  cette  collec- 
tion n’ait  pas  été  achevée  ; le  libraire 
Lamy  en  fait  imprimer  une  suite. 

DEGOUGES.  Voyez  Gouges. 

DEGREFEUILLE.  Voyez  Ai- 

GREFEt'  ILLE. 

* DEHAY  (F.  T.  ) , chef  de  la  a3* 
demi-brigade  de  ligne  , né  à Arras , 
s'enrôla , eu  17^3  , dans  les  1*“  ba- 
taillons volontaires  , et  fut  d'abord 
nommé  capitaine;  s’étant  distingué 
dans  la  prise  du  château  de  l'Abbaye 
près  Mortagne  , il  fut  nommé  chef 
de  bataillon.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage  au  siège  de  Dun- 
kerque. Ayant  été  dénoncé  auprès 
du  représentant  du  peupte,  il  fut 
destitué  et  mis  en  arrestation.  De* 
réclamations  nombreuses  eu  sa  fa- 
veur le  firent  promptement  réinté- 
grer. Lors  de  l'amalgame  des  volon- 
taires avec  les  troupes  de  ligne , il  fut 
nommé  chef  de  brigade , se  distingua 
dans  toutes  les  campagnes  du  Nord, 
et  fut  envoyé  à l'armée  du  Rhin.  Ce 
fut  là  qu’ayant  été  fait  prisonnier, 
étayant  été  échangé,  il  fut  massacré 
le  icr  vendémiaire  an  5 ( 26  septem- 
bre 1 796  ) par  les  Autrichiens  qui 
l’escortoient , ainsi  que  vingt-deux 
antres  officiers , au  moment  où  ils 
alloient  mettre  le  pied  sur  les  terres 
de  France. 

DÉfANIRE  ( Mythol.  ),  fille 
d'Œnée  , roi  de  Calydon  eu  Etolie  , 
fut  d’abord  fiancée  à Achéloüs  , puis 
à Hercule  ; ce  qui  excita  une  querelle 
entre  ces  deux  héros.  Achéloiisayant 
été  vaincu  dans  un  combat  singu- 
lier , la  jeune  priucesse  fut  le  prix 
du  vainqueur,  qui  l’emmenoit  dans 
sa  patrie , lorsqu’il  fut  arrêté  par  le 
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fleuve Évène,  dont  les  eaux  étoient 
extrêmement  grossies.  Comme  il  dé- 
libéfoit  s’il  retourueroit  sur  ses  pas, 
le  centaure  Nessus  vint  soffrir  de 
lui-mème  pour  passer  üéjautre  sur 
son  dos.  Hercule,  y ayant  consenti , 
traversa  le  fleuve  le  premier  ; arrivé 
à l'autre  bord  , il  aperçut  le  cen- 
taure , qui , loin  de  passer  Déjanirc , 
se  disposoit  à lui  faire  violence.  Alors 
le  héros,  indigné  de  sou  audace  , lui 
décocha  une  flèche  teinte  du  sang 
de  l'hydre  de  Lerue , et  le  perça. 
Nessus , se  sentant  mourir , donna  à 
Dcjanire  sa  tunique  ensanglantée , 
en  lui  disant  que,  «si  elle  pouvoit 
persuader  à son  mari  de  la  porter, 
ce  seroit  nu  moyen  Sûr  de  se  l’atta- 
cher iuviolableinent,  et  de  lui  don- 
ner du  dégoût  pour  toutes  les  autres 
femmes.  » La  jeune  épouse  , trop 
crédule  , accepta  ce  présent  à dessein 
de  s’en  servir  dans  l'occasion.  Quel- 
que temps  après  ayant  su  qu’Hercule 
étoit  retenu  en  Eu  bée  par  les  charmes 
d'ione , lille  d Eurite,  elle  lui  en- 
voya la  tunique  de  Nessus  par  un 
jeune  esclave  appelé  I.ychas , à qui 
elle  recommanda  de  dire  de  sa  part 
à son  mari  les  choses  les  plus  tendres 
et  les  plus  louchantes.  Hercule,  qui 
ne  soupçonnoit  rien  du  dessein  de 
sa  femme,  reçut  avec  joie  ce  fatal 
présent;  mais  il  n’en  fut  pas  plutôt 
revêtu  qu’il  se  sentit  déchiré  par 
des  douleurs  si  cruelles  , que,  deve- 
nu furieux  , il  saisit  Lychas  , et  le 
lança  dans  la  mer  , où  il  fut  changé 
en  rocher.  Après  quoi  le  héros , tou- 
jours en  proie  aux  douleurs  qui  le 
dévoroieut , et  ne  pouvant  plus  les 
supporter,  coupa  des  arbres  sur  le 
mont  Æta  , eu  dressa  un  bûcher  , 
sur  lequel  s’étant  couché , il  pria  son 
atni  Philoclèle  d’y  mettre  le  feu. 
Quand  Déjauirc  eut  appris  la  mort 
d’Hercule  , elle  en  conçut  tant  de 
douleur  et  de  regret , quelle  se  tua 
elle-même.  Les  poètes  disent  que  de 
son  sang  sortit  une  plante  appelée 
Nymphce  ou  lléracléou. 
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f DEJAURE  (N.  ) , littérateur  et 
poêle  agréable  , mort  jeune  et  subi-' 
temenl  , eu  octobre  1800,  a laissé 
au  théâtre  Le  franc  Breton  ; Mon- 
ta no  ; l'opéra  de  Loduïsia , qui  a 
eu  du  succès  ; La  dot  de  Suzette  , 
comédie  en  1 acte  , et  une  pièce  imi- 
tée deOoldoui,  intitulée  J'ai  perdu 
mon  procès.  On  lui  doit  encore  un 
Eloge  de  J.  J.  Rousseau  , publié 
en  1 79  a , et  quelques  romans  où  la 
simplicité  des  détails  relève  le  mé- 
rite des  situations. 

I.  DÉICOON , roi  des  Trovens , 
un  des  plus  hdeles  amis  d’Eltée  , 
fut  tué  par  Agamenmou  avant  lu 
prise  de  Troie. 

IL  DÉICOON  ( Mythol.  ) , fils 
d'Hercule  et  de  M égare  , fut,  dil- 
011  , tué  par  son  père  à qui  Juuou 
suscita  la  fureur  étrauge  qui  lui  fit 
consommer  ce  crime. 

I.  DÉIDAMIE,  fille  del.ycomède, 
roi  de  Scyros , de  laquelle  Achille 
eut  Pyrrhus  , lorsqu’il  étoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

II.  DÉIDAMIE  ou  Hippodamie, 
fille  d’un  prince  d’Argos,  femme  de 
Pirilhoüs , roi  des  Lapithes.  Ce  fut 
à leurs  noces  que  commença  l’af- 
freuse querelle  île  ces  peuples  contre 
les  Centaures. 

+ DEID1ER  (Antoine),  né 
à Montpellier  , professeur  en  mé- 
deciue  dans  l’université  de  cette 
ville  , a donné  une  dissertation  De 
rnorbis  venereis  , imprimée  à Lon- 
dres en  173a.  Cet  auteur  donne 
aux  maux  vénériens  un  principe 
plus  subtil  que  solide.  Il  établit  la 
cause  de  celle  maladie  daus  la  com- 
municatiou  d’une  infinité  de  petits 
animaux  , qui  , passant  du  corps 
infecté  à celui  qui  est  sain , y pro- 
duisent , par  leurs  morsures  veni- 
meuses , tous  les  maux  qu’entraîne 
la  débauche.  Celle  dissertation,  ainsi 
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qu’une  seconde  du  même  auteur  sur 
la  Nature  de  la  curation  des  tu- 
meurs , oui  été  traduites  en  français 
par  Jean  Devaux , chirurgien , Paris, 
1725  ,.in-ia. 

DE1DRICH  ( George  ) , poète  de 
Transylvanie  , mort  à la  fin  du  16* 
siècle , est  auteur  d’uue  Descrip- 
tion , en  vers  , de  la  Hongrie , et 
d'une  grande  partie  de  l’Alle- 
magne , publiée  à Strasbourg  en 
1089. 

DÉIMACHUS , père  d’Autolycus, 
fut  un  de  ceux  qui  quittèrent  la 
Thessalie,  pour  suivre  Hercule  dans 
sa  conquête  des  Amazones. 

*DE1NIER  (Pierre  rie  ),  natif 
d’Avignon  , a laissé  deux  recueils 
de  Poésies;  le  premier,  sous  le  titre 
des  Illustres  aventures  , fut  impri- 
mé in-i 2,  à Lyon,  i6oâ  : le  second, 
qui  parut  auséî  in  - 12,  à Paris  en 
j6o5,  est  intitulé  ha  Néréide , ou 
Victoire  navale  , ensemble  les  des- 
tins héroïques  de  Cléophile  et  de 
Néréclide.  Les  illustres  aventures 
sont  des  poèmes  peu  intéressans  sur 
Phaéton , Echo  et  Narcisse  , Da- 
phné , Actèon  , Marsin  , Angéli- 
que du  Calay  , le  Chevalier  de 
Clermont , et  Fétide , nymphe  de 
Provence.  Le  sujet  de  la  Victoire 
navale  est  la  fameuse  Bataille  de 
Eépante.  Ce  poème  n’a  que  cinq 
chants,  mais  ildevoilenavoir  vingt- 
quatre.  11  est  suivi  d’un  mélange  de 
Stances,  Madrigaux , Discours  , Car- 
tels , Elégies  , Sonnets , etc. , réunis 
sous  le  titre  du  Printemps  de  Vau- 
cluse. O11  trouve  aussi  quelques 
pièces  de  Deiuier  dans  le  recueil  in- 
titulé Les  Muses  ralliées  , et  il  a 
en  outre  composé  en  prose  L’aca- 
démie de  l’ art  poétique , imprimée 
en  1610.  O11  a encore  de  ce  poète  les 
Histoires  des  amoureuses  destinées 
de  I.ysimont  et  de  Clitie,  Paris , 
1608  , in-12. 

DÉJOCES,  premier  roi  des  Mè- 
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des , fît  secouer  à ce  peuple  le  joug 
des  Assyricus.  Après  les  a\oir  gou- 
vernés quelque  temps  eu  forme  de 
république  , avec  autant  d’équité 
que  de  prudence  , il  fut  choisi  pour 
régner  sur  eux.  Son  règne  fut  mar- 
qué par  des  étahlissemens  utiles.  11 
bâtit , selon  Hérodote,  la  ville  d'Ei  - 
balane.  Elle  ëtoit  environnée  de  sept 
enceintes  de  murailles,  laderuiere 
renfermoit  le  palais  du  roi.  Des  que 
la  ville  fut  en  état  d’ètre  habitée, 
Déjocès  la  peupla  et  lui  donna  des 
lois  , dont  il  soutint  l’autorité  par  la 
crainte  des  cbàtimens.  11  mourut  l’an 
GjjG  avant  J.  C. , après  un  règne  de 
53  ans. 

DEION,  fds  d’Eole,  fut  roi  des 
Phocéens.  S’étant  uni  avec  Dinméda, 
lille  de  son  oncle  Xuliius  , il  naquit 
de  ce  mariage  plusieurs  enlans , en- 
tre autres  Céphale. 

DÉIOPÉE  ( Mylhol.  ) , l’une  des 
plus  belles  nymphes  de  là  suite  de 
Jtuion  , qui  la  promit  à Eole,  à con- 
dition qu’il  feroit  périr  la  Hotte 
d’Enée. 

DÉJOTARUS,  l’un  des  tétrarques 
de  Galalie  , obtint  du  sénat  romain 
le  litre  de  roi  de  cette  province  et 
de  la  petite  Arménie.  La  guerre 
civile  ayant  éclaté  entre  César  et 
Pompée  , il  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier. César  , irrité  , l’accabla  de  re- 
proches, et  le  priva  de  l’Arménie 
mineure.  Le  vainqueur  l’obligea  do 
le  suivre  contre  Pharnace  , roi  de 
Pont , et  ne  lui  laissa  que  le  lilre  de 
roi.  Déjotarus  ayant  été  accusé  par 
Castor,  son  petit-fils,  d’avoir  at- 
tenté à la  vie  de  César  , il  fut  dé- 
fendu par  Cicéron,  qui  alors  pro- 
nonça sa  belle  harangue  pro  rege 
Dejotaro.  lai  dictateur  fut  assassiné 
quelque  temps  après.  Déjotarus  ren- 
tra dans  ses  états , et  joignit  Hrutns 
eu  Asie  avec  de  bonnes  troupes.  On 
ne  sait  pas  positivement  en  quelle 
année  il  mourut  ; mais  il  éloil  ex- 


Digitized  by  Google 


% O DEIT> 

trèmement  âgé  , dès  l’an  5o  avant 
J.  C.  Il  avoit  toujours  été  fort  su- 
perstitieux. Sa  femme  , qui  étoit 
stérile,  le  pria  de  donner  des  héri- 
tiers au  troue,  et  lui  présenta  une 
belle  captive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes  les  enfouit  nés  de  ce  com- 
merce, les  aima  connue  s'ils  eussent 
été  les  siens , et  les  éle\a  eu  priuces, 
faits  pour  tenir  un  jour  le  sceptre. 

DEIPHU.E  , fille  d’Adraste  , roi 
d'Argos  , devoit  prendre  en  ma- 
riage un  sanglier,  suivant  la  prédic- 
tion d A;>ollou.  En  effet,  son  père 
la  lit  épouser  à Tydée  , qui  se  faisoit 
honneur  d’être  revêtu  de  la  peau 
d'un  de  ces  animaux  , en  mémoire 
de  celui  que  Méléagre,  dont  il  des- 
cendit, avoit  tué  aux  environs  de 
la  ville  de  Catydon. 

t DÉlPHlf.US,  fils  de  Slénélns, 
un  des  principaux  chefs  de  l'armée 
grecque,  étoit  l'ami  de  Capanée, 
brave  et  courageux  guerrier.  Tous 
deux  se  trouvèrent  à la  guerre  de 
Thèbes. 

DÉIPHOBE , fils  de  Priant , épou- 
sa Hélène , après  la  mort  de  Paris  ; 
mais  lorsque  Troie  fut  prise,  Hé- 
lène le  livra  à Ménélas,  pour  rentrer 
en  grâce  avec  son  premier  mari.  Les 
Grecs  le  mutilèrent  cruellement,  et 
le  firent  mourir.  — Il  y a eu  aussi 
une  sibylle  du  nom  de  DilPHOBE  , 
hile  de  Glaucus  , qui  reudoit  ses 
oracles  à Cumes  en  Italie. 

DE1PHON  ( Mythol.  ) , fils  de 
Triptolèrae  cl  de  ftléganirc  , ou  , 
selon  d’autres,  fils  d’ilyppolhoon. 
Cérès  l'aima  tellement  , que,  pour 
le  rendre  immortel , et  pour  le  pn- 
rifier  de  toute  humanité  , elle  le 
faisoit  passer  par  les  llammes.  Mé- 
ganire  , mère  de  ce  prince  , alarmée 
d’un  tel  spectacle,  troubla  par  ses 
cris  les  mystères  de  cette  déesse  , 
qui  remouta  aussitôt  sut  un  char 
traîné  par  des  dragons  , et  laissa 
trftler  Déiphon. 
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t DÊIPNUS  (Mythol.),  Dieu 
qui  fut  regardé  par  les  Achéens 
comme  le  premier  qui  établit  les 
festius. 

* DEKEN  US  (Jean),  jésuite  fla- 
mand du  17”  siècle  , auteur  d’im 
ouvrage  curieux  et  instructif,  inti- 
tulé Obseivationes  poëlicœ  exem- 
pt i 3 iUuslratœ  , dont  la  première 
édition  est  d’Anvers,  i685,in-ia. 
Morhot  en  a donné  une  nouvelle 
édition  à Kiel  en  1691. 

* DEKKERS  (Frédéric) , médecin 
hollandais,  célèbre  dans  le  17'  siècle, 
professeur  du  collège  pratique  dans 
l’université  deLeyde,  a eurichi  de 
notes  et  d’observations  les  ouvrage» 
de  Paul  Barbette,  qu’il  fit  imprimer 
sous  ces  titres  . I.  Pauli  Barbette 
trac  talus  de'  peste,  cum  no  lis  , 
Leidæ  , 16Ü7  , in- la.  II.  Praxis 
Barbet lian a , cum  nolis  et  olscr- 
vationibus  , ibid.  , 1669,  in  - 1 a ; 
Amstelodami  , 1678  , in-ia.  On  a 
de  sa  f.çon  un  ouvrage  iutilulé 
Exercitationes  medicœ  practicœ 
circa  medendi  methodurn  , obser- 
vât ionibus  iUuslratœ , Leidæ,  1 673, 
iu-8*  ; 1 695  , in-q*  , avec  figures  et 
augmentations. 

DELA , Grec , chef  d’une  colonie 
qui  vint  peupler  l’Irlande. 

DELACROIX.  Voyez  Choix. 

+ DELAMET  ( Ad  rien -Augustin 
de  Bussr  ),  d’une  famille  illustre 
de  Picardie  , reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  l65o  , 
après  avoir  fait  éclater  ,'  pendant 
le  cours  de  sa  licence  , autant  de 
lumières  que  de  vertus.  Le  cardinal 
de  Retz  , son  parent  , l’attira  près 
de  lui.  IJelamet  le  suivit  dans  sa 
prospérité  et  dans  ses  disgrâces,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Italtfe, 
Cette  vie  errante  lui  déplut  enfin  ; 
il  îevint  à Pari»  , el  se  livra  , dans 


Digitized  by  Google 


DELA 

1»  maison  de  Sorbonne  , lieu  de  sa 
retraite  , à l'élude  , à la  prière  , à 
I éducation  d'un  grand  nombre  de 
pauvres  écoliers  , et  à la  direction 
de  plusieurs  maisons  religieuses.  11 
fut  associé  à Sainte-Beuve  son  atni 
pour  la  résolution  des  cas  de  cons- 
cience. Son  ardente  charité  le  lit 
choisir  pour  exhorter  à la  mort  ceux 
qui  étoieut  condamnés  au  dernier 
supplice.  Il  mourut  au  milieu  de 
ces  bonnes  œuvres  , le  20  juillet 
1691  , à 70  ans.  On  a imprimé 
après  sa  hiort  , en  1714  , un  vol. 
iu-8°  , qui  renferme  ses  Résolutions 
et  celles  de  Fromageau.  Les  cas  de 
conscience  y sont  traités  suivant  la 
morale  , la  discipline  de  l'Eglise  , 
l'Écriture  sainte  , les  Conciles , les 
Peres  , les  Canonistes  et  les  Théo- 
logiens. Ce  recueil  devoit  avoir  5 
vol.  ; mats  la  difficulté  de  mettre  en 
ordre  les  matériaux  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ouvrage  en  ar- 
rêta la  publication  jusqu’en  1732. 
Ce  fut  alors  qu’on  donna  ce  recueil 
de  décisions  par  ordre  alphabétique  , 
en  forme  de  dictionnaire  , en  2 vol . 
in-fol.  On  le  joint  ordinairement 
aux  trois  volumes  de  Poutas. 

DELAN  ( François-Hyacinthe  ) , 
chanoine  de  Rouen,  où  il  mourut  en 
1754,  à 82 ans,  publia  divers  Ou- 
vrages contre  la  constitution  Uni- 
genitus, et  l’Usure  condamnée  par 
le  droit  naturel , 1 7 fi  3 , in-i  2 , où 
il  adopte  les  principes  des  anciens 
casuistes  sur  le  prêt  à intérêt. 

*1.  DELANY  (Patrice)  , savant 
théologien  , fils  d’uu  fermier  d'Ir- 
lande , né  en  168G  , mort  en  1768, 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à Du- 
blin. Le  lord  Carterel  le  nomma  à 
plusieurs  bénéfices  , et  en  17.3a  il 
publia  à Londres  son  ouvrage  inti- 
tulé Examen  impartial  de  lu  ré- 
vélation. La  même  année  il  épousa 
une  femme  riche  qu’il  perdit  peu 
après.  En  1708  , parurent  ses  Ré- 
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flexions  sur  la  polj garnie  : le  troi- 
sième ouvrage  qu'il  donna  fut  La 
Fie  de  David , roi  d’Israël , dont 
on  fait  beaucoup  de  cas.  En  1743, 
Delauy  épousa  en  secondes  noces  la 

! veuve  d’un  gentilhomme  de  Cor- 
nouailles , dont  nous  parlerons  dans 
l’article  suivant.  En  1744  > *1  fut 
nommé  doyen  de  Downe  ; et  la 
même  année  il  publia  sa  Réponse 
aux  remarques  du  lord  Orrery  sur 
la  vie  et  tes  écrits  de  Swift.  11  y a 
dans  celle  réponse  beaucoup  d’anec- 
dotes curieuses  sur  cet  auteur  sin- 
gulier , avec  qui  Delanyavoil  con- 
tracté une  liaison  intime  ; et  dans 
les  œuvres  de  Swift  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  Delauy  pleines  d’une 
fine  pluisaulçrie.  Delauy  a publié 
encore  quelques  Ouvrages  avant  sa 
mort  , dans  lesquels  on  distingue 
ses  Sermons  sur  les  devoirs  de  la 
société. 

* II.  DELAN  Y (Marie  ) , seconde 
femme  du  précédent  , fille  du  lord 
LansdcrWtie  , morte  ett  1788,  à 
l'àge  de  17  ans  , fut  mariée  à un 
gentilhomme  de  Cornouailles  • qui 
mourut  en  1724.  Elle  resta  veuve 
jusqu’en  1745;  alors  elle  épousa 
le  docteur  Delany  , et  apres  sa 
mort  elle  se  retira  chez  la  duchesse 
douairière  de  Portland  , sa  pa- 
rente. Après  la  mort  de  la  duchesse, 
le  roi  donna  à Marie  Delany  une 
maison  à Windsor,  et  une  pension 
de  5oo  liv.  sterling.  Cette  dame  s’est 
distinguée  par  beaucoup  d'esprit , et 
particulièrement  par  un  grand  talent 
pour  la  peiulure.  O11  a d'elle  une 
Flore , ou  Collection  de  980  plantes, 
parfaitement  peintes. 

* DELATflE  (L.P.  F.  ),  né  à 
Saint-Valéry  , département  de  la 
Seine-Inférieure  , a voit  embrassé 
dès  sa  jeunesse  la  profession  des 
armes  ; il  servit  quelque  temps 
dans  les  grades  inférieurs  ; la  révo- 
iùlion  contribua  à son  avancement  : 
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rn  17971,  nommé  général  division- 
naire, i!  commanda  l'armée  de  Col- 
lioure.  Après  avoir  obtenu  quelques 
avantages  sur  les  Espagnols  , il  fut 
battu  le  7 décembre  1795.  Le  gé- 
néral en  chef  l'accusa  de  négligence , 
et  ce  seul  reproche  fut  l'arrêt  qui  le 
conduisit  au  tribunal  révolution- 
naire , où  il  fut  condamné  à mort, 
comme  traître  à la  patrie  , le  a 
juillet  1794- 

t DELAUDUN  (Pierre),  juge 
d'Üzès , (ils  d'un  inau\ ais  poète  de  ce 
pays  , né  à Aigaliers  , où  il  mourut 
de  la  peste  en  1620  , s’occupa  en- 
core plus  que  s oh  père  de  la  poésie. 
II  se  (il  connoitre  par  un  slrt poéti- 
que français,  i55çi , in-16,  et  par 
d'autres  Pièces  de  poésie  écrites 
dans  le  style  de  Ronsard.  On  con- 
noit  de  lui  la  Franciade  , 1604, 
in-12  , poème  insipide  , divisé  en 
neuf  livres , dédié  à Henri  IV.  Deux 
tragédies  , Dioclétien  et  Horace  , 
représentées  et  imprimées  ù Paris  , 
avec  des  mélanges , en  1396,^-12. 

* DELAULNE  (Etienne),  gra- 
veur, né  à Orléans,  en  i536  , a 
laissé  un  grand  nombre  de  pièces 
gravées  au  burin  , parmi  lesquelles 
on  admire  le  Serpent  d'airain  , 
d’après  le  beau  tableau  que  Jean 
Cousin  a voit  peint  pour  les  corde- 
Jicrs  de  Sens  ; il  a fait  en  petit  des 
gravures  fort  estimées , représentant 
je  Hlassacre  des  Innocens  ; YF,n- 
lècement  des  Satines  ; Goliath , 
etc. , et  un  grand  nombre  de  Com- 
positions arabesques  , de  sou  inven- 
tion, à l’usage  des  orfèvres  et  des 
décorateurs. 

DELAUNAY.  Voyez  Launay. 

* DELAUNE  (Thomas)  , théo- 
logien non-conformiste,  a publié 
eu  J 6 S. 7 une  Réplique  au  discours 
du  docteur  Benjamin  Ca/arny , sur 
les  scrupules  de  conscience.  L’ou- 
vrage de  Dclaune  fut  regardé  comme 
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un  plaidoyer  en  faveur  des  non-con- 
formistes , et  l’auteur  , condamné 
à une  forte  amende , fut  mis  à 
Newgatc  : 11’étant  pas  en  étal  de  la 
payer  , il  resta  en  prison  jusqu’à  sa 
mort. 

*DELBENI( Thomas),  de  Ma- 
ruggi  , dans  le  diocèse  de  Tareule  , 
clerc  régulier  et  hou  théologien  , 
vécut  dans  le  17e  siècle.  O11  a de 
lui  , 1.  De  comiliis  , se  a par- 
lamentis  dutilaliones  morales  , 
Lyon,  1644.  IL  De  immunitate et 
jurisdictione  ecclesiaslicd  , Lyon  , 
xG5o.  111.  Summa  théologien,  Lyon, 
i G55.  IV.  Tractatus  morales , Avi- 
gnon , i658. 

iDELCOUR  (Jean),  célèbre 
sculpteur  , né  à Hamoir  sur  la  ri- 
vière d Ourle,  dans  la  principauté 
de  Slablo  , vers  le  milieu  du  17e 
siècle  , fit  deux  fois  le  voyage  d'Italie 
pour  se  'perfectionner  dans  son  art  ; 
il  s établit  ensuite  à Liège,  où  il  mou- 
rut le  4 avril  1707.  Celte  ville  lui 
doit  la  belle  Fontaine  de  la  place 
Saint-Paul  dont  les  ligures  sont  en 
bronze  ; le  Sauveur  au  sépulcre 
dans  l’église  des  religieuses  des  Uons- 
Enfans  ; et  la  Statue  de  St.  Jean- 
Baptiste  dans  l'église  de  ce  uom.  Ses 
compositions  sont  d’un  grand  goût, 
ses  contours  éiégans  , et  ses  draperies 
bien  jetées.  Dur-corn  son  frère  s'est 
distingué  dans  la  peinture. 

t DELEY.RE  ( Alexandre  ) , né 
aux  Portets  , près  Bordeaux  , en 
janvier  1726,  fils  d'un  huissier  au 
parlement  , entra  à lage  de  iô  ans 
chez  les  jésuites.  Une  dévotion  ar- 
dente lit  alors  fomenter  son  irnasi- 

• * • n 
nation  , mais  il  11e  resta  pas  long- 
temps dans  ces  principes  ; il  vint  à 
Paris  pour  y cultiver  les  belles- 
lettres.  Montesquieu  , son  compa- 
triote, lui  procura  la  connoissance 
de  plusieurs savans  ;et  il  publia  , en 
1750,  àluge  de  29  ans,  une  Analyse 
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des  ouvrages  du  célèbre  chancelier 
Bacon  , eu  3 volumes  in-i  a.  Cet 
extrait,  fait  avec  soin,  découvrit 
dans  son  auteur  de  la  sagacité  , du 
discernement  et  l'esprit  d’analyse. 
Les  auteurs  de  l’Eucyclopédie  le 
chargèrent  de  la  rédaction  de  plu- 
sieurs articles  , et  entre  autres  de 
celui  fanatisme.  Bientôt  après  , le 
duc  de  Nivernais  le  lit  nommer  se- 
crétaire des  carabiniers  , puis  at- 
taché à l’ambassade  de  Vienne  : de 
retour  à Paris  , il  fut  envoyé  à 
Parme  comme  bibliothécaire  de  l’in- 
fant , et  en  obtint  une  pension  de 
yooo  fr.  A la  lin  de  l’éducation  , il 
revint  à Paris  , où  il  aida  l’abbé 
llay  nal  dans  le  choix  des  matériaux 
de  son  Histoire  du  commerce  des 
deux  Indes.  Uejeyre  partageoit  la 
façon  de  penser  de  cet  écrivain  sur 
les  droits  des  peuples.  U fit  paroitre 
la  continuation  de  Y Histoire  géné- 
rale des  voj  âges  ; un  Essai  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Thomas  , son 
ami;  et  des  Romances  mises  eu  mu- 
sique par  J.  J.  Rousseau  avec  lequel 
il  étoit  lié  , et  qui  lui  a écrit  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  imprimées 
dans  sa  correspondance.  Nommé 
député  de  la  Gironde  à la  conven- 
tion nationale  , il  s'attacha  au  parti 
de  Brissot  et  de  Verguiaud  , et  ex- 
prima dans  ses  opinious  une  haine 
contre  la  royauté.  Le  régime  de  Ro- 
bespierre lui  ouvrit  Its  yeux.  Le 
spectacle  des  actes  répétés  d'un 
despotisme  sanguinaire  aigrit  son 
humeur  quel’àge  n'a  voit  pas  adoucir. 
11  se  montra  morose  dansles  sociétés, 
et  inquiet  dans  son  ménage,  se  mêla 
un  peu  du  gouvernement,  et  fut,  eu 
179&,  chargé  de  la  surveillance  de 
l’école  normale.  En  juillet,  il  com- 
battit vivemeut  la  division  du  corps 
législatifeu  deux  chambres , et  siégea 
ensuite  dans  le  consei  1 des  cinq-cen  ts  : 
il  mourut  daus  ce  poste  le  10  mars 
1797  , à l’àge  de  71  ans.  Doué  d’une 
imagination  ardente  et  bizarre,  il  fit 
quelquefois  croire  qn’il  étoit  aliéné. 
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Il  a publié  aussi  le  Génie  de  Mon- 
tesquieu , 1 vol.  in-12  ; Y Esprit  de 
St.  Evremont , in-i  2.  Il  preuoit  le 
litre  d’ami  de  J.  J.  Rousseau  , et  il 
en  avoit  adopté  plusieurs  principes, 
et  même  quelques  parodoxes.  De- 
lcyre  a laissé  en  manuscrit  le  com- 
mencement d’une  Traduction  de 
Lucrèce  en  vers , et  les  Iléliadcs  , 
roman  politique..  • 

f DELFAU  (Dora  François), 
né  à Mou  tel  en  Auvergne  l’an 
1637,  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur  en  i656,  et  se  fil  un 
nom  daus  son  ordre  et  dans  l'Eglise. 
Le  grand  Arnauld  ayant  engagé  les 
bénédictins  de  Saint-Maur  à entre- 
prendre une  nouvelle  édition  de 
saint  Augustin,  Delfau  fut  chargé 
de  cette  entreprise.  11  en  pdblia  le 
Prospectus  en  1671 , et  il  étoit  déjà 
avaucé  dans  son  travail  lorsque  le 
livre  intitulé  l’Abbé  commanda- 
taire. Cologne  , 1G7/1 , iu-12  , qu’on 
lui  attribua  , le  fil  reléguer  à Sainl- 
Malié  eu  Basse  - Bretsgue  ; il  péril 
sur  merle  1 3 octobre  1676  , comme 
il  passoit  de  Laudeveuec  à Brest. 
O11  a encore  de  lui  uue  Disserta- 
tion latine  sur  l’auteur  du  livre  de 
l’Imitation,  imprimée  trois  fois. 

* DELFINO  ( Jean-Pierre  ) , pa- 
tricien de  Venise  , né  en  1709  à 
Brescia  , où  son  père  reinplissoit 
la  charge  de  trésorier , prit  l’habit 
ecclésiastique  , et  alla  ensuite  à Ve- 
nise , où  il  étudia  la  théologie  et  le 
droit.  Nommé  archiprètre  de  Saint- 
Zenon,  il  sut,  au  milieu  des  devoirs 
de  son  état,  consacrer  le  peu  d’ins- 
tans  qu’ils  lui  laissoieutüe  libre  à 
composer  les  ouvrages suivans,  I.  Il 
lempio  di  Uio,  o sia  la  giusijic.asio- 
ne  r/e//’  uomo  simboleggiata  nella 
fabricca  di  un  te/npio  malcriale, 
dedicata  à Clemente  XIII  , Bres- 
cia , 1760  et  1767.  II.  Ilagiona- 
mento  in  cui  si  propone  il  ve/o 
sistema  per  riformare  cl  c/ero, 
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e in  un  cari  esso  i/edeli  in  confit-  1 
tazione  'Ici  sistema  proposto  dalf 
autor  de l libro  inlitolalo  : Del 
Ce/ibato.  Cet  ouvrage  est  inséré 
dans  les  Opuscules  scientifiques 
de  Calogera.  Dellino  mourut  eu 
1770, 

* I.  I)ELFT  ( Egide  ou  Gilles  ) , 
docteur  de  Sorbonne  , né  à Delft , 
jouissoil  de  son  temps  d’une  grande 
considération  de  doctrine.  Il  fut 
l’ami  d’Erasme,  qui  rapporte  qu’il 
avoit  traduit  en  vers  presque  toute 
la  Bible.  Il  a laissé  quelques  Trai- 
tés de  théologie  ; un  Commen- 
taire sur  Ovide,  de  remedio  arno- 
ris,  imprimé  à Parisen  1 49& > in-4“; 
uue  Traduction  en  vers  hexamè- 
tres des  sept  psaumes  péniteuliaux , 
avec  quelques  autres  Poésies  , à 
Paris , sans  date , mais  chez  An- 
toine Denidel,  qui  iraprimoit  de 
1497  àiôoi.  Uu  Poème  de  Cou- 
sis ortiis  mortisque  Christi  , égale- 
ment sans  date , mais  probablement 
de  1 5 1 1 oui  5 16,  à Paris.  Dans  la 
dédicace  de  ses  Psaumes  péniten- 
tiaux  à l’évêque  d’Annecy  , aumô- 
nier  du  roi  ( Louis  XII)  , l'auteur 
demande  à ce  prélat  des  secours 
pour  fournir  à la  dépense  nécessaire 
du  bonnet  de  docteur  qu’il  alloit 
prendre.  — Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  Egide  Delft  avec  un  autre  J'gi- 
dius  Delphensis , interpolateur  de 
VAurora  de  Pierre  Riga , sur  la  tin 
du  12e  siècle. 

* II.  DELFT  (Jacob),  peintre  de 
portraits,  de  la  ville  de  Delft , né  en 
1619,  mort  en  1661  , petit-fils  de 
Mirevell,  a égalé  son  grand-père 
pour  la  force  et  la  délicatesse  du 
pinceau, 

* III.  DELFT  ou  Dr.r.rnix.s 
(Guillaume),  peintre  et  graveur 
habile  de  portraits  , né  à Delft  en 
Hollande , ftorissoit  vers  la  fin  du 
16e  siècle.  Il  a gravé  au  burin  nom- 
bre de  Portraits , d’après  Alire- 
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velde  , son  parent,  entre  autres  les 
trois  princes  d’Orange , Guillaume  , 
Maurice,  Frédéric,  etc. 

‘DELGRENE,  capitaine  mulâ- 
tre , fut  d’abord  aide-de-camp  de 
Jeauuet  , commissaire  du  direc- 
toire de  la  Guadeloupe.  Lorsque 
Pelage,  en  1802  , chassa  de  cette 
ile  le  capitaine  général  lacrosse  , 
Dclgrène  joua  un  rôle  dans  le  parti 
de  Pelage  ; mais  il  ne  voulut  pas  , 
comme  lui  , se  soumettre  à Ri- 
chepanse , successeur  de  Lacrosse; 
il  résista,  et  montra  la  plus  grande, 
intrépidité  dans  les  combats.  C’est 
lui  qui  éloit  à la  tète  des  trois  cents 
noirs  qui  se  firent  sauter  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  plutôt  que 
de  se  soumettre. 

DELISLE.  V oyez  Lis  le. 

I.  DÉLIUS  ou  DiLitrs  ( Quin- 
tus),  un  des  généraux  d'Antoine, 
envoyé  vers  Cléopâtre  pour  l’o- 
bliger à venir  reudre  compte  de 
sa  conduite  , persuada  à cette  reine 
de  parollre  devant  le  conquérant 
dans  la  plus  riche  parure.  Elle  le 
crut  , et  elle  gagna  le  cceur  d’An- 
toine , l'an  41  avant  J.  C.  Déiius 
passa  sa  vie  à changer  de  parti  , et 
servit  tour  à tour  Dolabella,  Cas- 
sius,  Antoine,  Octavien  , quitta 
l’un  pour  l’autre  , suivant  ses  inté- 
rêts ; ce  qui  lui  fil  donner  les  noms 
de  Cheval  des  relais  de  la  répu- 
blique , et  iWCailigettr  des  guerres 
civiles.  Il  avoit  écrit  l' Histoire  de 
son  temps. 

* II.  DÉLIUS  (Christophe  Traü- 
oott),  né  en  Thnringe  en  1728  , 
mort  le  21  jauvier  1779  â Florence  , 
pendant  un  voyage  qu’il  fit  aux  eaux 
de  Pise,  se  distingua  par  ses  con- 
noissances  minéralogiques , exerça  à 
Vienne  la  chargede  conseilleraulique 
et  de  référendaire  au  département 
des  mines  et  des  monnoies.  Souprin- 
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ripai  ouvrage  porte  le  titre  : Ein- 
leilung  zur  Berg-Baukurst , etc. , 
Vienne,  1773  , in-4° , avec  94 
grandes  planches.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  français  par  les  ordres  de 
Louis  XVI , et  imprimé  aux  frais 
du  gouvernement,  sous  le  titre: 
Traité  sur  la  science  de  l’exploita- 
tion des  mines , etc.  , Paris,  1778  , 

n-40. 

DELLA  MARIA.  Voyez  Maria. 

DELMATIUS  (Flavius  Julius)  , 
pelil-tîls  de  Constance-Chlore,  éloit 
neveu  de  Constantin,  qui  aimoiten 
lui  un  excellent  naturel  et  des  ta- 
lens  distingues.  Cet  empereur  le  fit 
nommer  consul  en  535  , le  déclara 
César  en  335,  et  lui  donna,  dans 
le  partage  qu'il  fit  de  l’empire , la 
Thrace,  la  Macédoine  et  l’Achaïe. 
Il  devoit  posséder  ces  provinces  en 
propre;  mais  après  la  inortde  Cons- 
tantin, arrivée  en  337,  les  troupes 
ne  voulurent  reconnaître  pour  em- 
pereurs que  ses  trois  fils , et  assas- 
sinèrent ceux  qui  prétendoienl  à la 
succession  impériale.  Dehuatiusfut 
de  ce  nombre.  Ou  dit  qne  ce  fut 
Constance  qui  sollicita  lui-tnème 
les  soldats  à le  priver  de  la  vie.  Ce 
prince  méritoil  un  meilleur  sort  ; 
il  avoit  les  bonnes  qualités  de  Cons- 
tantin, sans  en  avoir  les  défauts. 
Voyez  Calocer.  v 

DELMONT  ( Déodat  ) , peintre  , 
néà  Saint -Trou  en  i58i  , mort 
à Anvers  en  1 63.4  t reçut  une  édu- 
cation distinguée,  et  devint  savant 
dans  les  langues  anciennes  , dans 
la  géométrie  et  1 astrouonftie.  Il  fnl 
employé  dans  sa  jeunesse  , en  qua- 
lité d’ingénieur , par  la  cour  d Es- 
pagne , et  il  eût  suivi  pour  tou- 
jours cette  profession  , si  la  vue  des 
tableaux  de  Rubens  et  l'amitié  de 
ce  grand  artiste  n'eussent  développé 
son  goût  et  ses  talens  pour  la  pein- 
ture. Delmont  le  suivit  eu  Italie  ; 
et  à sou  retour  à Anvers , il  ré- 
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pandit  dans  celte  ville  plusieurs  ou- 
vrages très-estimés. 

DELOBEL  ( Nicolas  ) , peintre 
médiocre,  mort  à Paris  en  1763, 
à 70  ans,  éloit  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELORME.  Voyez  Los  me. 

* DEL  PAPA  ( Joseph)  naquit 
eu  1048  à Empoli,  petite  terre  en 
Toscane  , entre  Florence  et  Pise. 
Apres  avoir  fait  ses  premières  études 
dans  sa  patrie , il  fut  envoyé  à Pise 
pour  étudier  les  lois  ; ce  qui  ne  t'em- 
pècha  point  de  s'appliquer  à la  phi-  „ 
losophie  , aux  mathématiques  et 
même  à la  médecine.  En  1671  , il 
obtint  uue  chaire  de  logique  dans 
l’uni versité  de  celle  ville,  qui  lui 
laissa  encore  asse*  de  loisirs  pour 
apprendre  la  physique , dans  laquelle 
il  publia  quelques  productions  qui 
furent  très-accueillies.  Son  mérite  et 
l’étendue  de  ses  connoissances  le 
firent  appeler  à la  cour  de  Toscane, 
od  il  devint  maître  de  géométrie  du 
prince  François-Marie  de  Médicis , 
qui  fut  ensuite  cardinal.  fa  vêtir  de 

son  élève,  frète  de  Cûme  Ilf,  lui 
procura,  eu  1677 , la  chaire  de  mé- 
decine de  Pise . Il  mouru  t à Florence , 
comblé  d'honneur  et  de  richesses  , 
en  1735  , âgé  rte  87  ans.  Ona  de  lui , 

I.  Ee titra  intorno  alla  natura  de/ 
caldo  e del  freddo  al  signor  Fran- 
cesco Jledi  , Florence  , >674.  I* 
grand-duc  Côme  III  roulai  lire  cette 
lettre  toute  entière  , et  Redi  en  en- 
voya une  copie  nu  roi  de  Pologne. 

II.  Lettera  ne/la  quale  si  discorre 
s»  il  J'uoco  e la  luce  sieno  una  cosa 
medisima  alsignorErancesco  II  edi-, 
Florence , 1675.  Quelques  objections 
faite»  sur  le  sujet  de  la  première  let- 
tre donnèrent  lieu  h cette  seconde  , 
qui  trouva  encore  des  contradicteurs, 
parmi  lesquels  étoil  le  P.  Baldigiatti, 
jésuite  , savant  illustre  et  qui  jouis— 
soit  d'une  grande  réputation  à Flo- 
rence. 111.  Lettera  delta  natura 
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delT  urnido  e del  secco  , Florence , 
ifi8i . IV.  Iielazione  de/le diligenze 
Vsate  con  jelii  e suceesso  nell’anno 
1716  per  destruggere  le  cavullete  , 
Florence,  1716.  V.  De  præcipuis 
humoribus  qui  humano  in  corpore 
reperiuntur , etc. , ibid. , 1755.  VI. 
Consu/li  medici , 2 vol.,  Iioraæ  , 
1753.  Vil.  Trattati  vari  fatti  in 
diverse  occasion  i , Florence,  1 7 34- 

DELPHIDIUS  (Attius  Tiro  ) , 
fils  du  rhéteur  Patère , Gaulois  d'ori- 
gine , se  fit  un  grand  nom  par  ses 
poésies  et  par  son  éloquence;  mais 
il  ternit  ses  talens  par  son  ambition 
et  son  peucliaut  pour  lesaccusatiousr 
En  558,  il  accusa  de  péculat  devant 
Julien , alors  César,  Numérins , gou- 
verneur de  la  Narbonnaise,  qui  nia 
les  faits  qu'on  lui  imputoit.  Delphi- 
diusne  pouvant  les  prouver  : « Quel 
coupable  , s’écria-t-il , illustre  César, 
ne  (lassera  pas  pour  innocent , s’il 
suffit  de  nier  ses  crimes?  — Et  quel 
inuoccnt  , lui  répliqua  sur-le-champ 
Julien , ne  passera  pas  pour  coupable, 
s’il  suffit detre  accusé? » 

* DELPH1NO  ( Jean  ) , cardinal  et 
patricien  de  Venise,  mort  en  >699  , 
a donné  un  ouvrage  intitulé  Déla- 
tion de  la  cour  de  Rome , où  il  fut 
employé  en  1 694.  Il  a aussi  composé 
quatre  tragédies  , Cléopâtre,  Lu- 
crèce , Mèdor  et  Crésus,  qui  ne  sont 
pas  exemptes  des  défauts  du  temps, 
mais  dans  lesquelles  ou  remarque  de 
la  noblesse  dans  le  style,  et  de  la 
conduite  dans  l’action.  Il  11e  voulut 
jamais  les  publier.  La  Cléopâtre  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  dans 
le  théâtre  italien , par  les  soins  du 
marquis  de  Maffia  ; un  Hollandais 
les  fit  toutes  paroilre  à Utrecht  en 
175o,  mais  contrefaites  et  défigurées. 
Eu  i?55,  on  en  donna  une  édition  à 
Padoue,  plus  correcte  et  plus  soi- 
gnée, avec  un  discours  apologétique 
de  ces  tragédies  , par  le  cardinal 
Delphinohu-mème.  On  aeucoredece 
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prélat  six  Dialogues  en  vers , in- 
sérés dans  les  Mélanges  de  divers 
ouvrages,  Venise  , 1740.  Delphino 
s'y  montre  profondément  attaché  à 
la  philosophie  moderne  de  ce  temps  , 
sans  cependant  abandonner  les  pré- 
jugés de  l'ancienne. 

i I.  DELPHI  NUS  ' Pierre  ) , né  à 
Venise,  savant  général  des  camal- 
dules,  mort  dans  l’état  de  Venise 
en  i5a5  , a laissé  des  Lettres  la- 
tines , écrites  avec  assez  d’esprit. 
Elles  furent  imprimées  à Venise  en 
i5î4>  >n  fol.  Ce  volume  est  très-rare 
et  très-cher. On  trouve  24 2 nouvelles 
lettres  de  cet  auteur  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  collection  de 
dom  Marte  une. 

*11.  DF.LPIIINUS  (Frédéric),  a 
fait  imprimer  à Padoue,  en  t55g  , 
in~4°  , un  Traité  où  il  prouve  le 
rapport  du  flux  et  du  reflux  de  la 
mer  avec  les  phases  de  la  lune. 

* I.  DEIPHUS (Martin ) , docteur 
de  Sorbonne  , auteur  d’un  traitd 
de  l’instruction  de  l'orateur,  sous  le 
titre  de  ïnslituendo  fermé  ab  ule- 
ribus  oratore , 1482. 

II.  DELPIIUS  ( Mythol.  ) , fils 
d'Apollon  et  de  Thyas  , liabi  toit  les 
environs  du  Mont-Parnasse.  Il  bâtit 
Delphes  , à laquelle  il  donna  son 
nom.  11  fut  perc  de  Pylhis  , qui 
donna  aussi  le  sien  à cette  même 
ville. 

* DEI.PO  ( Pielro  ) , peintre  et 
graveur,  né  à Paris  en  1610  , mort 
à Korne  eti  1692  , vint  à Home  sui- 
vre l’école  du  Dominiquiu.  Ses  ta- 
bleaux , peu  recherchés  , sont  néan- 
moins bien  dessinés.  Il  a gravé  à 
l’eau-forte  plusieurs  sujets  d'apres 
I,e  Poussin,  Annibal  Carrache  et 
autres. 

f DELRIO  ( Martin-Antoiue  ) , né 
à Anvers  vers  1 5 5 1,  mort  à Louvain. 
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5e  29  octobre  1G08  , se  fit  jésuite  à 
Valladoiid  eu  i58o  , après  avoir 
exercé  ,avec  autant  de  fidélité  que  de 
prudente , la  charge  de  conseiller  du 
parlement  de  Brabant , et  celle  d’in- 
tendant d’armée.  Ses  supérieurs  l’em- 
ployèrent , dans  les  Pays-Bas , à en- 
seigner la  philosophie , les  langues 
et  les  lettres  sacrées.  Tout  son  temps 
étoil  partagé  entre  la  prière  et  l’é- 
tude. 11  aitnoil  la  tranquillité  ; et 
ce  furent  eu  partie  les  troubles  des 
Pays-Bas,  qu’il  prévoyoil  ne  de- 
voir pas  finir  sitôt,  qui  le  dégoû- 
tèrent du  monde  , et  lui  inspirèrent 
le  dessein  de  chercher  la  paix  dans 
l'état  religieux.  Ce  jésuite  , dès  l’âge 
de  20  ans,  mit  au  jour  Sollm , 
corrigé  sur  les  manuscrits  de  Jusle- 
l.ipse , sou  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  lui  sont , 

I.  Ses  Disquisiliones  magicœ  , à 
Mayence,  iu-4° , 1624.  Ducliesneen 
donna  un  Abrégé  en  français , Paris, 
1611,  iu-8°.  Comme  l’esprit  humatu 
est  curieux  des  histoires  extraordi- 
naires qui  amusent  sa  crédulité,  cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  cours. 

II.  Commentaires  sur  la  Genèse , 
le  Cantique  des  Cantiques  et  les 
Lamentations , 5 vol.  in -4°.  Ces 
Commentaires  , imprimés  à Lyon  , 
la  Genèse  et  Jérémie  en  1608 , et  le 
Cantique  des  Cantiques  en  1607  , 
sont  eu  latin.  « L’auteur  , dit  Ni- 
cérou , savoit  le  latin , le  grec,  l’hé- 
breu et  le  chaldaïque.  Mais  il  faut 
qu’il  n’ait  su  ces  dernières  langues 
que  légèrement  , ou  qu'il  lui  ail 
manqué  quelque  autre  chose  pour 
s’appliquer  utilement  à l’explication 
de  l’Ecriture  , puisque  les  savans 
11'ont  pas  témoigné  faire  beaucoup 
de  cas  de  tout  ce  qu’il  a fait  eu  ce 
genre.  « 111.  Les  A liage  s sacrés  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament, 
Lyon,  1612,  en  latin,  s tonies 
in-4u.  IV.  Trois  volumes  des  Pas- 
sages les  plus  difficiles  et  les  plus 
utiles  de  C Ecriture  sainte  : ou- 
vrage qui  peut  servir  aux  prédica- 
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leurs.  V.  Commentaires  et  para- 
phrases sur  les  Tragédies  de  Sé- 
nèque , précédés  du  recueil  des  frag- 
meus  qui  nous  restent  des  aucieus 
tragiques  latins.  VI.  Commenlarius 
rerum  in  Betgio  gestarum  a Petro 
Henriquez  de  Azevedo  , addito 
Tractalu  de  tumu/tibus  Ee/gicis. 
Dclrioavoit  beaucoup  de  lecture  et  de 
savoir  ; mais  il  éloit , dit  Nicérou  , 
fort  crédule  et  fort  prévenu.  Son 
style  est  assez  pur,  mais  dur  et  af- 
fecté. — Il  a existé  un  Jean  IJei.hio 
de  Bruges,  doyen  et  grand-vicaire 
d'Anvers,  mort  eu  itia4,  qui  a 
donné  des  Commentaires  sur  le 
Psaume  n8erin-ia,  1G17. 

* DÉLU.  Après  la  mort  de  Djay- 
Tchond , l’epipire  de  l’Inde  étoil  de- 
meuré aux  mains  de  son  fils , prince 
foibleet  peu  capable  de  régner,  üélu, 
son  oncle,  l’homme  le  plus  intrépide 
de  son  siècle,  et  prince  doué  des  ver- 
tus qui  font  un  grand  roi,  mais  déjà 
avancé  en  âge,  lui  ôta  le  sceptre. 
Les  premiers  temps  de  son  règne 
furent  heureux;  il  en  profita  pour 
fonder  la  villcde  Delhi , dont  le  nom 
est  formé  du  sien.  Déjà  quatre  ans 
s’éloieut  écoulés,  lorsque  Four  ou 
Porus  , parent  du  monarque , et 
gouverneur  de  Comaoùn  se  révolta 
contre  lui , et  marcha  sur  Kinodj  sa 
capitale.  Délu  à celte  nouvelle  as- 
semble ses  troupes,  vole  à sa  ren- 
contre ; mais  la  fortune  trahit  sou 
courage  que  l’àge  n'avoit  pu  abattre. 
Délu , défait  par  les  rebelles,  et  fait 
prisonnier,  fut  enfermé  dans  la  fora 
lercsse  de  Rliodas , où  il  termina 
ses  jours  quelque  temps  après. 

t DELVAUX  ( Laurent  ) , sculp- 
teur, né  à Gand,  mort  à Nivelle 
le  24  février  1778,  âgé  de  85  ans. 
Le  David , les  Adorateurs  de  la 
chapelle  de  la  cour  à Bruxelles  , 
YHercule  qui  est  au  pied  du  grand 
escalier , les  Statues  qui  ornent  la 
façade  du  palais , la  Chaire  de  la 
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cathédrale  de  Gund , et  un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages , sont  des 
monumensde  ses  talens.  Sa  manière 
dirigée  et  formée  par  les  modèles 
antiques  avoit  plus  de  force  que  de 
grâces,  plus  d'invention  que  de  fini. 
Benoit  XIII,  Charles  VI  , Marie- 
Thérèse,  et  le  duc  Charles  de  Lor- 
raiue  ont  estimé  et  récompensé  cet 
artiste  célèbre. 

DELUENTINUS  ( Mytbol.  ),  dieu 
des  Romains  , qu'ils  invoquoient 
pour  être  garantis  des  ravages  de 
la  guerre. 

* DEMACHY  (Jacques-François), 
né  à Paris  le  3o  août  1738,  où  il 
mourut  en  i8o3  , à lage  de  ans , 
pharmacien  , professeur  public  de- 
puis 1767,  membre  des  académies 
de  Berlin,  de  llouen,des  curieux  de 
la  nature,  de  la  société  libre  des  scien- 
ces , lettres  et  arts , et  de  celle  de 
médecine,  s’initia,  pour  ainsi  dire, 
de  lui-mème  dans  la  chimie,  dans 
laquelle  il  s’acquit  une  grande  répu- 
tation. Ou  a de  lui  , 1.  Institut  de 
chimie  , Paris,  1766  , 2 vol.  in-12. 

II.  Dissertations  chimiques , tra- 
duites de  Pott , 1759 , 4 vol.  in-12. 

III.  Traduction  des  Elémens  de 
chimie , suivant  Newton  et  Staal, 
par  Juncker,  4767,  6 vol.  in-12, 
qu'il  publia  avec  des  notes  critiques. 

IV.  Examen  physique  et  chimique 
de  L’eau  minérale  de  Calsabigi , 
Pussy  , 1755,  1 vol.  in-12.  Re- 
cueil de  dissertations  physico-chi- 
miques, 1774,  * vol.  in-8°. VI. Pro- 
cédés  chimiques  rangés  méthodi- 
quement , etc. , 1769,  1 vol.  in-12. 

VII.  Manuel  du  pharmacien,  1788, 
2 vol.  in-8°  ; Opuscules  chimiques 
de  Margraff , conjointement  avec 
Formey  , 1762,  9 volumes  in-12. 

VIII.  jlrt  du  distillateur  d'eaux- 
fortes,  et  du  distillateur  liquoriste, 
2 vol.  dans  la  collection  iu-fol.  de 
l’académie.  IX.  Jrt  du  vinaigrier , 
loin.  X1J  de  la  collecliou  de  Neuf- 
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chàtel  de  1780  : les  deux  premiers 
réimprimés  à Neuchâtel , in-40.  Ce 
furent  ces  deux  derniers  ouvrages 
qui  .lui  firent  ouvrir  les  portes  de 
l'académie  de  Berlin.  X.  Examen 
des  eaux  de  Verberie,  iqbq,  1 vol. 
in-12  ; Réfutation  du  système  des 
pneumatistes , dans  les  cahiers  du 
Tribut  des  neuf  sœurs  ; la  partie 
Cuisine,  botanique  et  pharmacie , 
faisant  la  moitié  du  livre  intitulé 
Economie  rustique , suite  du  Ma- 
nuel des  champs  de  l'abbé  Chan- 
vallon  ; (/lucres  polémiques  insérées 
dans  différens  journaux.  Il  est  en- 
core auteur  des  Dialogues  des  morts, 
1755,  in- 12,  de  plus  de  4°o  Fables, 
de  Contes  en  ve/s  , et  de  Comédies 
en  prose. 

DEMADES,  Athénien,  de  mari- 
nier devenu  orateur,  fut  fait  pri- 
sonnier à la  bataille  de  Chérouée , 
gagnée  par  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  sur  l'esprit  de  ce  prince. 
Un  jour  Philippe  s'étant  présenté 
aux  prisonniers  avec  tous  les  orne- 
mens  de  la  royauté , et  insultant  in- 
humainement à leur  misère  : «Je 
m’étonne  , lui  dit  Demades,  que  la 
fortune  vous  ayaul  donné  le  rôle 
d’Agamemnon , vous  vous  amusiez 
à faire  celui  de  Thersites  !...  » De- 
mades étoit  aussi  intéressé  qu’élo- 
quent. Antipater  son  ami , ainsi  que 
celui  de  Phocion  , disoit  «qu'il  ne 
poitvoil  faire  accepter  des  présens  à 
celui-ci , et  qu’ij  11'en  donnoit  jamais 
assez  à l’autre  pour  satisfaire  son 
avidité....»  Demades  fut  mis  à mort, 
comme  suspect  de  trahison,  l’an  33  s 
avant  J.  C.  Nous  avons  delui,  Oratio 
de  Duodecennali , gr.  lat. , 1619, 
m-K°  ; et  dans  Rhetorum  collectio , 
Venise,  i5i3,  3 tom.  in-fol.  Voy , 
Diucox. 

1 1.  DÉMARATE,  filsd’Ariston  , 
et  son  successeur  dans  le  royaume 
tle  Sparte , fut  chassé  de  son  trône 
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par  les  intrigue»  de  Cle'omènes  , qtii 
le  Ht  déclarer  , par  l'oracle  qu’il  cor- 
rompit , fils  supposé  du  dernier  roi, 
parce  qu’il  étoit  venu  au  monde  à 
sept  mois.  Démarate  se  retira  en 
Asie  l'au  4»4  avant  J.  C.  Darius, 
fils  d'Hystaspes , le  reçut  avec  beau- 
coup de  bouté.  On  lui  deinandoil 
un  jour  pourquoi , étant  roi , il  s’é- 
toit  laissé  exiler?  «C'est,  répondit- 
il  , qu’à  Sparte  la  loi  est  plus  puis- 
saule  que  les  rois.  » Quoique  comblé 
de  biens  à la  cour  du  roi  de  Perse  , 
et  trahi  par  les  Lacédémoniens , il 
les  avertit  des  préparatifs  que  Xer- 
cès  faisoit  contre  eux. 

H.  DÉMARATE , un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Corinthe , de  la 
famille  des  Bacchiades , vers  l’an 
658  avant  J.  C.  La  domination  de 
Cypsèle,  qui  avoit  usurpé  dans  cette 
ville  l’autorité  souveraine , étant  un 
joug  trop  pesant  pour  lui  , il  sortit 
du  pays  avec,  toute  sa  famille , passa 
en  Italie  , et  s’établit  à Tarquinie  en 
Toscane.  C'est  là  qu’il  eut  un  fils 
nommé  Lucumon^qui  fut  depuis 
roi  de  Rome , sous  le  nom  de  Tar- 
quin  l’Ancien. 

DÉMARCUUS  ( Mythol.  ) , de 
la  ville  de  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter,  pour 
avoir  osé  manger  une  victime  hu- 
maine qu’on  sacrifioit  à ce  Dieu.  Les 
anciens  Grecs  affirmoient  qu’a  près 
dix  au»  de  métamorphose,  il  étoit 
rentré  dans  son  état  primitif , et 
avoit  concouru  avec  succès  aux  jeux 
olympiques. 

t I.  DEMARTEAU  (Gilles), 
graveur,  né  à l.iege  en  1729  , mort 
à Paris  l’ail  1776  , pratiqua  la  ma- 
nière de  graver  qui  imite  le  crayon, 
comme  on  peut  le  voir  par  sou  Ly- 
curgue blessé  dans  une  sédition, 
pièce  faite  pour  sa  réception  à l’aca- 
démie  royale  de  peinture.  On  croit 
que  c'est  le  premier  qui  ail  employé 


DEME  3yo 

cette  manière  de  graver.  On  a de  lui 
plus  de  5oo  pièces  à l'imitation  du 
crayon  ; diverses  pièces  pastorales 
d après  Boucher,  Vauloo,  Cochiu  , 
Raphaël , etc. 

* IL  DEMARTEAU  (Gilles-An- 
toine), neveu  et  élève  du  précédent , 
a gravé  avec  succès  dans  la  maniéré 
de  son  oncle.  On  a de  lui  aussi  plu- 
sieurs pièces  gravées  en  couleurs 
d’après  Huet  et  d'autres  artistes. 

t DEMESTE  (Jean  ) , docteur  en 
médecine , capitaine  et  chirurgien- 
major  des  troupes  de  l'évèque-prince 
de  Liège  , membre  de  plusieurs  aca- 
démies, mourut  à Liège,  sa  patrie  , 
le  20  août  1783  , à 38  ans.  Ses  Let- 
tres sur  la  chimie,  Paris,  1779, 
2 vol.  ni—  1 2 , lui  ont  fait  un  nom 
distingué  parmi  les  physicieus  de 
son  siècle.  S’il  s’y  trouve  quelques 
hypothèses  nouvelles  que  l’auteur 
adopte  avec  trop  de  facilité  , on  ne 
peut  y méconnottre  un  grand  fonds 
de  savoir , et  le  résultat  précieux 
d’une  multitude  d’expériences.  Ce 
qui  relève  infiniment  le  mérite  de 
ce  médecin,  c’est  l'activité,  le  dé- 
sintéressement et  la  chanté  qu’il  mit 
daus  l’exercice  de  sa  profession. 

DÉMÉTRIADE , jeune  dam* 
romaine,  renommée  pour  sa  beauté, 
quitta  l'Italie,  livrée  à la  fureur  des 
Golhs , et  se  réfugia  à Carthage  avec 
sa  mere  Julienne.  Touchée  d’un  dis- 
cours de  saint  Augustin  sur  la  virgi- 
nité , elle  fit  vœu  de  l’embrasser. 
Saint  Jérôme , saint  Augustin  et  le 
pape  Innocent  1 lui  ont  adressé  plu- 
sieurs épi  très. 

1 1.  DÉMÉTRIU8-POLIOCRÈTE , 
(c'est-à-dire,  preneur  de  villes), 
fils  d’Antigone  , l’un  des  successeurs 
d'Alexaudre-le-Graud , fit  la  guerre 
à Plolémée-Lagus , avec  des  succès 
divers.  Il  se  présenta  ensuite  à la 
tète  d'une  puissante  Hotte  devant  la 
port  d’Athènes  , s’en  rendit  maître  , 
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ainsi  que  de  la  citadelle , eu  chassa 
Démétrius  de  Fhalére  , et  rendit  au 
peuple  la  gouvernement  des  affaires 
qu’il  avoit  perdu  depuis  quinze 
jours.  (/''q/.SriLroNT.)  Après  avoir 
défait  Cassandre  aux  Thermopyle» , 
il  revint  a Athènes , où  ce  peuple  , 
autrefois  si  lier  , et  alors  esclave  , 
lui  dressa  des  autels,  ainsj  qu a ses 
courtisans.  Séleucus,  Cassandre  et 
Lysimachus  réunis  , gagnèrent  sur 
lui  et  «ou  pere  la  fameuse  bataille 
d’ipsus,  lau  299  avant  J.  C.  Après 
celle  défaite,  il  se  retira  à Ephèse  , 
accompagné  du  jeune  Pyrrhus,  li 
voulut  ensuite  se  réfugier  dans  la 
Groce  , qu’il  regardoit  comme  l'asile 
où  ilseroil  le  plus  en  sûreté;  mais 
des  ambassadeurs  d’Athènes  étant 
venus  à sa  rencontre  , pour  lui  an- 
noncer que  le  peuple  avoil  décrété 
de  ne  recevoir  aucun  roi,  il  retira 
ses  galeres  de  l’Attique  , et  Ht  voile 
vers  la  Chersonese  de  Thrace  , où 
il  ravagea  les  terres  de  Lysimachus, 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l’Asie  pendant 
quelque  temps,  Agalhocles,  lils  de 
Lysimachus , le  força  d’abandonner 
la  conquête  de  l'Arménie  et  de  la 
Médie  , et  de  se  réfugier  dans  la 
Cilicie.  Séleucus,  auquel  il  avoit  fait 
épouser  su  fille  Slralouice , irrité 
contre  lui  par  ses  courtisans , le  força 
de-se  retirer  près  du  moût  Taurus. 
Pour  toute  grâce , il  lui  assigna  la 
Calhaouie  , province  limitrophe  de 
la  Cappadoce  , ayant  soin  de  faire 
garder  les  défilés, et  les  passages  de 
Oiticie  eu  Svrie.  Il  11e  tarda  pas  de 
rompre  les  barrières  qu'on  lut  oppo- 
soit.  11  marcha  pour  surprendre  Sé- 
leucus dans  sou  camp , durant  la 
nuit;  ruais  ayant  été  trahi  par  ses 
soldats , il  fut  obligé  de  se  soumettre 
à la  clémence  du  vainqueur.  Séleu- 
cus  l’envoya  dans  la  Chersonese  de 
Syrie , et  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  adoucir  Jes  rigueurs  de  sou 
exil.  Démétrius  y mourut  trois  ans 
apres,  l'an  286  avant  JJ.  C. , d’uue 
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apoplexie  causée  par  des  excès  de 
laide.  « Ce  prince,  dans  la  paix  , 
étoit  d'un  commerce  enchanteur.  Nul 
u’ëtoit  plus  magnifique  , plus  volup- 
tueux, plus  délicat.  A la  guerre  , 
c'étoit  le  plus  actif  eL  le  plus  vigi- 
lant de  tous  les  hommes;  rieuué- 
galoit  son  courage  et  son  activité  , 
que  sa  patience  et  son  assiduité  au 
travail.  « Plutarque  fait  observer  eu 
lui,  comme  un  trait  qui  le  disliu- 
guoil  desautres  princes  de  sou  temps, 
le  profond  respect  qu'il  avoit  pour 
sou  père  et  pour  sa  mère.  Autigone, 
de  sou  côté  , avoit  pour  sou  fils  une 
tendresse  vraiment  paternelle,  qui , 
sans  rien  diminuer  de  l’autorité  de 
père  et  de  roi , formoit  entre  eux 
uue  union  cl  une  confiance  exemptes 
de  toute  crainte  et  de  tout  soupçon. 
U11  jour  qu’Antigoue  éloit  occupé 
ù donner  audience  à des  ambassa- 
deurs , Démétrius , revenant  de  la 
chasse,  entra  dans  la  salle,  salua 
son  père  d’uu  baiser,  et  s’assit  au- 
près de  lui , tenant  eucore  ses  dards 
dans  ses  mains.  Antigone  rappela  les 
ambassadeurs  qui  sorloieut,  et  leur 
dit  à haute  voix  : « Vous  direz  à vos 
maîtres  la  manière  dont  nous  vivons 
mon  fils  et  moi.  » Lorsque  Déiué- 
triiisfut  sur  le  troue,  il  n'eut  poiut 
la  sage  politique  de  se  faire  aimer 
de  ses  soldats  , et  il  s’en  vit  souvent 
abandonné  ; mais  il  fut  toujours 
ferinedans  l’adversité,  aulantqu’am- 
b.tieux  et  immodéré  dans  la  pros- 
périté. Démétrius  est  célébré  daus 
l'histoire  par  les  machiues  de  guerre 
qu’il  inventa,  et  les  galères  qu’il  fit 
construire  à quiuze  et  seize  rangs 
de  railles. 

II.  DÉMÉTRIUS  Ier,  Sole/-  ou 
Sauveur , petit-fils  d’Auliochus-le- 
Grand  , et  fils  de  Sélcncuj-Philopa- 
tor  , fut  envoyé  eu  otage  à Rome 
par  son  père.  Quand  il  fut  mort  , 
Anliochus-Epiphanes  , et  après  lui 
son  fils  Anliochus-Eupator,  j'1111  on- 
cle , l’autre  cousin  de  Démétrius  , 
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Usurpèrent  la  couronne  «le  Syrie. 
Avant  réclamé  vainement  la  protec- 
tiou  «in  sénat,  le  priuce  détrôné  prit 
le  parti  de  sortir  secrètement  de 
Home  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits.  Les  troupes  syriennes  se  dé- 
clarèrent pour  lui.  Elles  chassèrent 
Eupator  et  Lysias  du  palais.  Le  nou- 
veau roi  les  Ht  mourir,  et  s'affer- 
mit sur  son  trône.  Alciinc , qui 
avoit  acheté  le  souverain  pontificat 
des  Juifs  d’Antiochus-Eupalor , vint 
demander  à Démétrius  la  confirma- 
tion de  sa  dignité.  Pour  mieux  réus- 
sir , il  dépeignit  Judas  Machubée 
comme  un  tyran , et  comme  un  en- 
nemi des  rois  de  Syrie.  Démétrius 
envoya  Nicanor  contre  ce  grand 
homme,  le  défenseur  de  sa  patrie 
et  de  sa  religion;  et  ensuite  Bac- 
chides , qui  lui  livra  une  bataille 
dans  laquelle  l’illustre  Juif  perdit  la 
vie.  Démétrius,  lier  de  ce  succès, 
irrita  tous  les  princes  voisins.  Ils 
secondèrent  à l’envi  les  desseius 
d’Alexandre-Bala , qui  passait  pour 
fils  d'Antiochus  - Epiphaues.  Cet 
Alexandre  lui  ayant  présenté  le  com- 
bat  et  l'ayant  défait , Démétrius  fut 
tué  dans  sa  fuite , après  un  règne 
de  onze  années  , toi»  aus  avant  Jé- 
sus-Cbrist. 

III.  DÉMÉTRIUS  II,  dit  Nicn- 

nor,  c'est-à-dire  Vainqueur,  étoit 
fils  du  précédent.  Plolomée-Philo- 
mélor,  roi  d’Egypte,  le  mit  sur  le 
troue  de  son  pere  , après  en  avoir 
chassé  Alexandre- Bala.  I,e  jeune 
prince  s'abandonna  an  plaisir  , et 
laissa  le  soin  du  gouvernement  à un 
de  ses  ministres  , qui  tyrannisoit 
sons  son  unin.  Diodon-Tryphon  en- 
treprit de  chasser  du  trône  ml  prince 
si  peu  digue  de  l'occuper.  11  se  ser- 
v il  d'un  tils  d’Alexandre  - Bala  pour 
usurper  la  Syrie,  et  en  vint  à bout. 
Démétrius,  uni  avec  les  JuiTs  , mar- 
cha contre  les  Parthes,  pour  effacer 
)a  boule  de  sa  mollesse  ; mais  il  fut 
pris  par  Tryphon,  qui  le  livra  à 
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l’hraates , leur  roi.  Ce  prince  lui  fit 
épouser  sa  fille  Bodogtme  l’an  î.j  r 
avant  Jésus  - Christ.  Cléopâtre,  sa 
première  femme  , épousa  , par  dé- 
pit, Sidètes  , frère  de  Démétrius. 
Sidèles  ayant  été  tué  dans  un  combat 
contre  les  Parthes  , l'an  i3o  avant 
J.  C. , Démétrius  fut  remis  sur  ls 
troue  , qu’il  occupa  4 ans.  Ses  pre- 
mières fautes  ne  l'avoient  pas  cor- 
rigé. Son  orgueil  le  rendit  insuppor- 
table à ses  sujets.  Ils  demandèrent 
à Plolomér-Physcou  , roi  d’Egypte, 
un  roi  «le  la  famille  des  Séleucides. 
Démétrius  , chassé  par  son  peuple  , ' 
et  ne  trouvant  aucun  asile,  se  sauva 
à Ptolémaide,  où  étoit Cléopâtre , sa 
première  femme.  Cette  princesse  lut 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  U 
fut  obligé  de  s’enfuir  jusqu'à  Tyr  , 
où  il  fut  tué  par  ordre  du  gouver- 
neur , l’an  126  avant  J.  C.  Alexau- 
dre-Zébina,  que  Ploloraée  avoit  mis 
à sa  place  , récompensa  de  ce  meur- 
tre les  Tyrieus  , en  leur  accordant 
de  vivre  selon  leurs  lois  particu- 
lières. Les  Tyriens  firent  de  cettn 
année  une  époque  depuis  laquelle  ils 
datoient. 

IV.  DÉMÉTRIUS  ni:  Phat.ùrk  , 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit  à 
Phalère  , port  d’Atlique , fut  au 
nombre  des  plus  célébrés  disciples 
de  Théophraste.  11  acquit  tant  de 
pouvoir  sur  l’esprit  des  Athéniens, 
par  les  charmes  de  son  éloquence  , 
et  srtr-tout  par  ses  vertus,  qu’il  fut 
fuit  archonte  l'an  509  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna  cette 
ville  , il  l'embellit  de  rnagnifiqnrti 
édifices  , et  rendit  ses  citoyens  heu- 
reux. Leur  reconnoissanee  lui  dé- 
cerna autant  de  statues  d’airain  qu’il 
y avoit  de  jours  dans  l’année.  Sou 
mérite  excita  l'envie.  Il  fut  con- 
damné à mort , et  ses  statues  furent 
renversées.  « Au  moins,  répondit-il 
à celui  qui  lui  annonça  celte  nou- 
velle , ils  11e  m’ôteront  pas  la  vertu 
qui  me  les  a méritées.  » Le  philosc- 
2!> 
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plie  se  retira , sans  se  plaindre , chez 
Ptolomée-Lagus  , roi  d’Egypte.  Ce 
prince  le  consulta  sur  la  succession  de 
«es  enfans.  On  dit  qu'il  lui  conseilla 
de  mettre  la  courouue  sur  lu  tète 
des  lils  d Euridice.  Philadelphe,  lils 
de  Bérénice , fui  si  outré  de  ce  con- 
s il , qu’après  la  mort  de  son  père  , 
l’an  280  avant  J.  C. , il  le  relégua 
daus  la  haute  Egypte-  Détnélrius  , 
ennuyé  de  son  exil,  et  dégoûté  de 
la  vie,  se  donna  la  mort  en  se  fai- 
sant mordre  par  un  aspic.  C’est  du 
moins  ce  qu’assure  Diogène-Laërce, 
contredit  pard’untrès  auteurs.  Ceux- 
ci  assurent  que  Démétrius  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Ptolomée- 
Pbiladelphe  ; qu'il  enrichit  sa  biblo- 
theque  de  200,000  volumes  ,et  qu’il 
engagea  ce  prince  à faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d’hébreu  en  grec.  Tous 
les  ouvrages  que  Démétrius  de  Pha- 
lère  avoit  composés  sur  l 'Histoire  , 
la  Politique  et  l'Eloquence  sont 
perdus.  La  Rhétorique  que  plusieurs 
Jiislorieus  lui  attribuent,  et  dont  la 
dernière  édition  est  de  Glascow , 
1745  , in-40  , est  de  llenys  d’Hali- 
carnasse.Ondoitcroireplutôt  d'après 
Muret , Vossiusetautrcssavaus,  que 
ce  Traité  est  de  Démétrius  d’Alexan- 
drie', que  Thomas  Gale  fait  vivre  du 
temps  de  Marc-Anlonin. 

V.  DÉMÉTRIUS , évêque  d’Alexan- 
drie. T'oyez  Ouigène  , 11"  I. 

VI.  DÉMÉTRIUS  PÉPAGOMÈNF, 
médecin  de  l’empereur  Pnléologue  , 
vivoitdans  le  1 5°  siècle.  11  a laissé 
un  traité  de  Vodagrd , gr.  lat. , 
Paris,  i558  , in-8u.  On  lui  attribue 
un  Traité  de  Fauconnerie , et  le  Cy- 
nosop/tion  ou  Traité desC/tiens,  pu- 
blié  sous  le  nom  d’un  philosophe 
Phh  mon,  inconnu  aux  critiques.  Ce 
dernier  manuscrit,  trouvé  ausiégede 
Rhodes,  fut  vendu  par  un  soldat  à 
Jeau  Fresler , médecin  de  Daulzick. 
Sa  première  édition  parut  avec  des 
notes  d’Aurifaberg  à Wirtemberg, 
a 545 , iu-8°.  On  a réimprimé  cet 
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ouvrage,  eu  1654  , in-4#  , et  à Lon- 
dres , en  1700,  in-8°. 

VII.  DÉMÉTRIUS  , orfèvre  d’E- 
phèse , dont  le  principal  trafic  étoit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits  tem- 
ples de  Diane  , qu’il  vendoit  aux 
étrangers.  Cet  homme  , voyant  que 
les  progrès  de  l’Evangile  nuisoient  à 
son  commerce  , suscita  une  sédition 
contre  saint  Paul  et  les  uoaveaux 
chrétiens  , qu’il  accusa  de  vouloir 
détruire  le  culte  de  la  grande  Diane 
d'Ephèse. 

f VIII.  DÉMÉTRIUS , philosophe 
cynique.  Cal igu la  voulant  l’attacher 
à ses  intérêts  par  un  présent , il  ré- 
pondit : « Si  l’empereur  a dessein  de 
me  tenter  , qu’il  m’envoie  son  dia- 
dème. » L'empereur  Vespasicn  le 
chassa  de  Rome  avec  tous  les  autres 
philosophes,  et  le  relégua  dans  une  ile. 
Le  cynique  égaya  sou  exil  en  vomis- 
sant des  injures  contre  lui.  Ce  prince 
lui  fit  dire:  «Tu  fais  tout  ce  que  lu 
peux  pour  que  je  te  fasse  mourir  ; 
mais  je  ne  m'amuse  pas  à faire  tuer 
tous  les  chiens  qui  aboient,  » Ce 
Démétrius  avoit  été  disciple  d'Apol- 
lonius de  Tyaues.  11  mourut  sur  la 
paille  , craint  des  méchaii»,  respecté 
des  bons  , et  adthiré  de  Sénèque  , 
qui  dit  de  lut  : «La  nature  l’avoit 
produit  pour  faire  voir  à son  siècle 
qu’un  grand  géuie  peut  se  garantir 
delà  corruption  de  la  multitude.» 
Voyez  Kathii.t.e. 

t IX.  DÉMÉTRIUS , Grec  de  l’ile 
de  Négrepont , homme  plein  de  bra- 
voure, d’esprit  et  d’intrigue,  em- 
brassa le  mahométisme,  pour  ga- 
gner l’amitié  des  grauds  de  la  Porte. 
.Mahomet  II  l’envoya  au  grand-mai- 
tre  de  Rhodes  , d’Aubussou , pour 
lui  offrir  la  paix,  sous  la  condition 
d’un  tribut,  mais,  dans  le  fond,  pour 
le  surprendre.  D’Aubussou  ne  vit 
eu  lni  qu'un  traitre  , et  non  -uu 
homme  avec  lequel  il  pût  négocier. 
Démétrius  , piqué  , anima  sou  mai- 
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Ire  contre  les  chevaliers  de  Rhodes, 
cl  lui  lit  prendre  la  résolution  d’as- 
siéger cette  île.  Démétrius  accom- 
pagna le  pacha  Paléologuc  , general 
de  l’armée , dans  cette  entreprise.  11 
se  distingua  par  son  courage  au 
commencement  du  siège;  mats  son 
cheval  étant  mort  sous  lui , il  fut 
foulé  aux  pieds  et  écrasé  par  la  ca- 
valerie. 

X.  DÉMÉTRIUS  Cii \ lcondyle. 

VoyCZ  Cli ALCOMDYX.E. 

f XI.  DÉMÉTRIUS  Grisk  a Ec- 
TitoPÉi.i , d'une  famille  noble  , mais 
pauvre,  de  Gére3lau , d'abord  moine 
de  l'ordre  de  Sainl-Haaile , naquit 
avec  une  figure  agréable,  accom- 
paguée  de  beaucoup  d’esprit.  Un 
religieux  du  même  monastère  que 
lui,  fâché  qu'un  tel  homme  restât 
enseveli  dans  le  cloilre  , entreprit 
de  le  placer  sur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  instructions  sur  le  rôle 
qu'il  devoit  jouer , il  l’envoya  en 
Lithuanie,  au  service  d'un  seigneur 
distingué.  Démétrius  , ayant  été  un 
jourmaltraité  par  sou  maître,  pleura 
et  dit  qu'on  n'eu  agiroil  pas  de  la 
sorte  si  on  leconnoissoit.  Et  qui  es- 
tu  donc,  lui  demanda  le  seigneur 
lithuanien?  — «Je  suis,  répondit 
le  jeune  Moscovite  , fils  du  czar 
Iwan  Bi'.silowitz  ; l'usurpateur  Boris 
voulut  me  faire  assassiner  ; maison 
substitua  à ma  place  le  fils  d’un 
prêtre  qui  me  ressembloit  parfaite- 
ment , et  on  me  lit  ensuite  évader.  » 
Le  Lithuanien  , frappé  de  l'air  de 
vérité  que  ce  fourbe  avoit  mis  dans 
son  récit , le  reconnut  pour  le  vé- 
ritablcDémélrius.  Ceseigueurl’ayant 
recommandé  au  vaivode  de  Sando- 
mir,  la  Pologne  arma  pour  lui  à 
condition  qu'il  élahiiroit  la  religion 
romaine  en  Moscovie.  Ses  succès 
étonnèrent  les  Russes  ; ils  lui  en- 
voyèrent des  députés , pour  le  prier 
de  venir  prendre  possession  de  ses 
états.  On  lui  livra  ic  czar  Fœdor  et 
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toule  sa  famille.  L’usurpateur  fit 
étrangler  la  mère  et  le  lils  de  ce 
prince.  La  résolution  que  prit  Dé- 
métrius d'épouser  une  catholique  ro- 
maine le  rendit  bientôt  odieux  ; c’é- 
toit  la  fille  du  vaivode  deSandotnir. 
Le  peuple  vit  avec  horreur  un  roi  et 
une  reine  catholiques  , une  cour 
composée  d’étrangers  , sur-tout  une 
église  qu’on  bàtissoil.  pour  des  jé- 
suites. Un  boïard  , nommé  Znaski , 
se  met  à la  tète  de  plusieurs  conju- 
rés , au  milieu  des  fêles  qu’ou  don- 
noit  pour  le  mariage  du  czar;  il 
entre  dans  le  palais,  le  sabre  dans 
une  main  et  une  croix  dans  l’autre, 
et  casse  la  tète  à l'imposteur  d’un 
coup  de  pistolet.  Son  corps,  traîné 
sur  la  place  qui  éloil  devaut  le  châ- 
teau , demeura  exposé  pendant  trois 
jours  à la  vue  du  peuple.  Le  vaivode 
de  Sandomir , son  fils  et  sa  fille  fu- 
rent mis  en  prisouKZuinski , chef 
de  la  conspiration  , fut  élu  grand- 
duc  et  couronné  le  1er  juin  1606. 
Ou  prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus 
les  Moscovites  contre  Démétrius,  fut 
que  ce  prince  11e  demanda  pas  au 
patriarche  la  permission  découcher 
avec  sa  femme;  qu’il  ne  se  lavoit 
point  dans  certaines  étuves  , après 
avoir  couché  avec  elle,  suivant  l'u- 
sage du  pays  , et  que  la  nouvelle 
mariée  et  les  autres  dames  polo- 
naises , jouant  au  piquet , avoient 
marqué  leurs  points  avec  de  la  craie 
sur  le  revers  d’une  image  de  saint 
Nicolas.  — Voyez  Boris. 

XII.  DÉMÉTRIUS,  fils  du  pré- 
cédent, et  de  la  Hile  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prison.  On  la  veilla  de 
fort  près  pour  s’assurer  de  l’enfant  ; 
mais  elle  trouva  le  moyen  de  le 
faire  passer  entre  les  mains  d’un  co- 
saque , homme  de  confiance.  Le 
prêtre  qui  le  baptisa  lui  imprima 
sur  les  épaules , avec  de  l’eau-forte , 
des  caractères  qui  désignoient  sa 
nai«sauce.  Démétrius  vécut  jusqu'à 
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26  aua  dans  une  entière  ignorance 
de  ce  qu'il  éloit.  Un  jour  qu'il  se 
lavoit  dans  un  bain  public,  on  aper- 
çut les  marques  qu'il  portoit  sur 
ses  épaules.  Uu  prêtre  russe  les  dé- 
chiffra, et  y lut  : Démétrius , JUs 
du  czar  Démétrius.  Le  bruit  de 
celle  aventure  se  répandit.  Ladislas , 
roi  de  Pologne  , appela  Démétrius 
à sa  cour,  et  le  traita  en  tils  de  czar. 
Aprm  la  mort  de  ce  priuce , les 
chosffl  changèrent  de  face.  Démé- 
irius  fut  obligé  de  se  retirer  eu 
Suède , et  de  là  dans  le  Holstein  ; 
mais,  malheureusement  pour  lui,  le 
duc  de  Holslein  avoit  alors  besoin 
des  Moscovites.  Un  ambassadeur 
qu’il  envoyoit  en  Perse  ayant  em- 
prunté eu  son"  nom  une  somme 
considérable  sur  le  trésor  du  graud- 
duc , il  s’acquitta  de  celte  dette  en 
livraut  le  malheureux  Démétrius, 
qui  fut  condati(0é  à mort,  et  exécuté 
en  t635.  Michel  Fœdorowitz  lui  lit 
couper  la  tète  et  les  quatre  membres, 
qu'on  éleva  sur  des  perches  devant 
le  château  de  Moscow.  Le  tronc  fut 
laissé  sur  la  place  et  dévoré  par  les 
chiens. 

XIII.  DÉMÉTRIUS  - DUCAS. 
Voyez  Ducas. 

*DEMETZ , divinité  arménienne, 
frère  de  Kissané  ■;  tous  les  deux 
éloient  Indiens  d'origine , et  desceu- 
doient  d’une  famille  de  princes  : à la 
suite  d’une  trahison  qu'ils  firentcon- 
treleur  roi , ilssesauvèrent  en  Armé- 
nie avec  leurs  suites,  vers  l’an  1 44 
avant  J.  C.  Volarsace  ou  Vaghar- 
cliag  , premier  roi  arsacide  dans  ce 
pays , les  accueillit  et  leur  donna 
des  terres  en  apanage  dans  la  pro- 
vince de  Darôn  : ils  y bâtirent  en- 
suite la  ville  de  Vichab,  et  obtin- 
rent de  ce  prince  des  dignités  et 
des  charges.  Mais  au  bout  de  quinze 
ans , le  roi  les  trouva  coupables  dans 
uneaffaire,  et  les  lit  mourir  tonsdeux. 
Les  hahilans,qui  les  avoient  regar- 
dés comme  des  hommes  suruatu- 
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rels  , ne  lardèrent  pas  à les  divini- 
ser , à élever  des  temples  et  des 
statues  en  leur  honneur.  Demelz 
éloit  considéré  comme  le  dieu  pro- 
tecteur de  Daron.  Ou  lui  donuoit 
le  litre  de  très-clément , et  on  cé- 
lébrait sa  fête  le  premier  de  Navas- 
surty  , mois  arméuien,  c’est-à-dire , 
le  1 1 d’août.  Sa  statue , élevée  dans 
l’endroit  nommé  Innaghian , avoit 
quinze  coudées  de  long,  d’après  11ns- 
lorien  Clag.  Voyez  KLissanÉ. 

. DÉMOCÈDE  , do  Crotone , le 
plus  fameux  médechi  de  son  temps, 
étoit  fils  de  Calliphron  , et  ami  de 
Polycrales  , tyran  de  Sarnos.  Ce 
prince  ayant  été  tué  par  Oronles  , 
Darius,  tils  d’Iiysiapes  , fit  mourir 
l’assassiu  , et  transporter  à Suze 
toutes  ses  richesses  avec  ses  esclaves. 
Démocède  éloit  confondu  avec  eux  ; 
mais  ayant  guéri  le  roi  qui  s’étoit 
démis  le  pied  eu  descendant  de  che- 
val , celle  cure  le  mit  en  crédit.  Ou 
lui  donna  à Suze  une  maison  ma- 
gnifique. U eut  l’honneur  de  manger 
a la  table  de  Darius,  et  ou  ne  pou- 
voit  obtenir  de  grâce  à la  cour  que 
par  sou  canal.  Il  guérit  aussi  Atosse, 
tille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius  , 
d’un  mal  au  sein,  et  obtint  par 
sou  crédit  d’être  envoyré  comme  es- 
pion dans  la  Grèce.  A peine  y fut-il 
arrivé,  qu’il  s'enfuit  à Crotone  et 
y épousa  une  fille  du  fameux  lutteur 
Milon,  vers  l’an  ôao  avant  J.  C. 

DÉMOCIIARE,  orateur  et  his- 
torien grec , neveu  de  Démoslhènes  , 
fut  envoyé  avec  d’autres  en  ambas- 
sade vers  Philippe  de  Macédoine. 
Après  lui  avoir  exposé  les  instruc- 
tions dont  ils  éloient  chargés , le 
rai  leur  demanda  poliment  ce  qu’ils 
croyoient  qu’il  pût  faire  d'agréable 
aux  Athéniens  : « C’est  de  vous 
pendre»,  répondit  Démochare.  Ses 
collègues,  indignés  et  confus  de  cette 
réponse  , demeurèrent  dans  le  si- 
lence. Philippe,  sans  s'émouvoir,  les 
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congédia , en  leur  disant  : Deman- 
dez aux  Athéniens  à qui  il  appar- 
tient de  commander  , ou  à ceux 
qui  tiennent  de  tels  discours  , ou 
à ceux  qui  les  écoutent,  patiem- 
ment. Cicéron  dit  qu’outre  plusieurs 
Harangues  , Démochare  avoit  écrit 
Y Histoire  de  son  temps , mais  eu 
orateur  et  non  en  historien,  f'oyes 
I'hii.ippk  , n"  1,  vers  la  fin,  et 
Moucuy. 

I.  DÉMOCOON  ( Mylhol.  ) , fils 
d'Hercule  et  de  Mégare  , subit  le 
même  sort  que  sa  mère  et  ses  frères, 
qui  furent  tués  par  Hercule  dans 
un  transport  de  fureur  qpeJunon  lui 
avoit  inspiré  pour  se  venger  de  la 
mort  de  i.ycus. 

*» 

II.  DÉMOCOON,  fils  natutel  de 
Priam , prince  troyen  , gardien  de 
ses  haras  à Abydos , ville  d’Asie  sur 
J llellespont,  emporté  par  l'ardeur 
de  combattre  et  jot  l’exemple  de 
son  père , alla  à la  guerre  de  Troie , 
où  il  fut  tué  par  les  Grecs. 

’t  I.  DÉMOCRITG  naquit  à Ab- 
dcre  dans  la  Thrace , d'un  homme 
qui  logea  chez  lui  Xercès  dans  le 
temps  de  son  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  lui  laissa  par  reconuois- 
sance  quelques  mages  qu’il  chargea 
de  l’éducation  du  jeune  Abdérilain. 
Ils  lui  enseignèrent  la  théologie  et 
l'astrologie.  11  étudia  ensuite  sous 
Leucippe  , qui  lui  apprit  le  système 
des  atomes  et  du  vide  ; système  ex- 
travagant , qui  remplace  des  diffi- 
cultés par  des  absurdités,  qui , pour 
ne  point  admettre  de  créateur  , ac- 
corde an  hasard  la  faculté  ciéalrice , 
et  fait  des  dieux  inutiles  , sans  pro- 
vidence, sans  boulé  , sans  pouvoir. 
Sou  goût  pour  les  sciences  et  pour 
la  philosophie  lu  porta  à voyager 
dans  tous  les  pays  où  il  pourroit  ac- 
quérir de  nouvelles  connoissances. 
U vit  les  prêtres  d’Egypte  , ceux 
de  Chaldce , les  sages  de  Perse , et 


DEMO  4o5 

l'on  prétend  même  qu’il  péné- 
tra jusque  dans  les  Indes,  pour 
conférer  avec  les  gymnosophisles. 
Ses  voyages  accrurent  ses  lumiè- 
res; mais  ils  épuisèrent  son  pa- 
trimoine, qui  montoit  à plus  de  cent 
taleus.  Il  fut  sur  le  point  d’encourir 
une  notç  d'infamie  comme  dissipa- 
teur. Le  philosophe,  voulant  prévenir 
cet  opprobre,  alla  trouver  les  ma- 
gistrats , et  leur  lut  son  grand  Dia- 
cosrne,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Ils  en  furent  si  charmés,  qu’ils  lui 
firent  présent  de  cinq  cents  taleus, 
lui  érigèrent  des  statues,  et  ordon- 
nèrent qu’a  près  sa  mort  le  public  se 
cliargeroit  de  ses  funérailles.  S'étant 
trouvé  un  jour  à la  cour  du  roi  Da- 
rius-Ochus,  et  ne  pouvant  réussir  à 
le  consoler  de  la  mort  de  la  plus 
chère  de  ses  femmes , il  promit  de  la 
faire  revivre,  pourvu  qu’on  lui  trou- 
vât le  nom  de  trois  personnes  qui 
n'eussent  point  essuyé  d'adversités 
dans  la  vie , pour  les  graver  sur  le 
tombeau  de  la  reine  ; la  chose  éloit 
impossible  , et  Darius  se  consola. 
Démocrite  n'aitnoit  pas  la  tris- 
tesse. On  préleud  qu’il  rioil  toujours, 
11e  pouvant  s’empêcher  de  se  mo- 
quer des  hommes,  eu  les  voyant  si 
foibles  et  si  vains,  passaut  tour  A 
tour  de  la  crainte  à l'espérance , et 
d’une  joie  excessive  ù des  chagriiu 
immodérés.  Les  Abdéritains,  éton- 
nés de  ce  rire  continuel , et  craignant 
que  leur  philosophe  11e  tombât  eu 
démence , écrivirent  à Hippocrate 
pour  lui  recommander  sa  tète.  I.e 
médecin,  s'étant  rendu  auprès  du 
sage,  le  vit  occupé  à lire,  à dissé- 
quer, à étudier  la  nature.  11  fut  seu- 
lement un  peu  choqué  de  l’air  rail- 
leur que  prit  Démocrile  dès  la 
première  conversation.  11  lui  en 
demanda  la  raison.  Le  philosophe  lui 
répondit  en  lui  fa  liant  un  tableau 
piquant  des  bizarreries  et  des  dispa- 
rates de  l'espèce  humaine.  Il  fit  voir 
que  rien  n'est  plus  comique,  ni  plus, 
risible  que  la  vte.  « On.  l'emploie , 
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dit-il , à chercher  des  biens  imagi- 
naires et  à former  des  projets  qui 
demanderoient  plusieurs  vics.Qu’ar- 
rive-t-il?  C'est  quelle  échappe  au 
moment  même  où  l’on  compte  le 
plus  sur  sa  durée.  Ce  n’est  enfin 
qu’une  illusion  perpétuelle,  qm  sé- 
duit d'autant  plus  aisément  qu’cn 
porte  en  sni-mcnie  le  principe  de  la 
séduction.  Si  l’uni  vers  se  dévoiloit 
tout  d’un  coup  à nos  yeux,  qu’y 
verrions-nous?  des  hommes  foibles, 
légers,  inquiets,  passionnes  pour  des 
bagatelles,  courant  après  des  grains 
de  sable;  des  inclinations  basses  et 
ridicules,  qu’on  masque  du  nom  de 
vertu;  de  petits  intérêts , des  démê- 
les de  famille,  des  négociations 
pleines  de  tromperies  dont  onse  féli- 
cite en  secret , et  qu’on  n'oseroit 
produire  au  grand  jour:  des  liaisons 
formées  par  hasard;  des  choses  que 
notre  foiblesse,  notre  extrême  igno- 
rance nous  font  regarder  comme 
belles,  liéroïques,  éclatantes,  quoi- 
qu’au  fond  elles  ne  soient  digues  que 
de  mépris.  » Ce  discours  remplit 
Hippocrate  de  surprise  et- d’admira- 
tion. Il  conçut  tant  de  vénération 
pour  le  philosophe,  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  aux  Abdéritaius, 
qu’à  son  avis,  ceux  qui  s'estiinoient 
les  plus  sains  éloieutles  plus  mala- 
des. Hippocrate  avoit,  dit-on  , avec 
lui  une  fille  lorsqu’il  rendit  visite  à 
Démocri  te.  Le  philosophe  la  salua 
comme  vierge  la  première  fois  qu'il 
la  vit  : mais  le  jour  d’après  il  la  traita 
de  femme  , parce  qu’on  en  avoit 
abusé  pendant  la  nuit.  Cette  anec- 
dote paroit  fort  apocryphe.  11  n’e3t 
pas  vrai , comme  on  l’a  écrit,  qu’il 
se  soit  aveuglé  pour  méditer  plus 
profondément.  Il  mourut  à l’àge  dit 
109  ans,  36a  avant  J.  C.  11  ne  reste 
aucun  des  ouvrages,  qu’il  aTfiil  com- 
posés. Il  croyoit  uwîés  atomes  et  le 
vide  éloieutles  principes  de  toutes 
chosçs-f  qu’ils  rouloienl  et  étoient 
pof  tés  dans  l’uuivers  , et  que  de  leur 
rencontre  se  foripoient  le  feu , l’eau , 
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l’air  et  la  terre.  Il  pensoit,  suivant 
Lucieu,  que  lame  meurt  avec  le 
corps.  Comme  il  ne  rroyoit  point  aux 
revenans,  des  jeunes  gens  se  mas- 
quèrent eu  spectres  hideux  , et  vin- 
rent le  trouver  lanuil  dans  sa  retraite, 
qui  éloit  une  espèce  de  sépulcre  hors 
de  la  ville.  Le  philosophe  , sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  prétendus 
fantômes , leur  dit  tout  en  écrivant  : 
«Cessez  donc  de  faire  les  fous.  » On 
a débité  sur  Démocrite  une  foule  de 
fables  que  l’on  se  gardera  bien  de 
copier.  Ceux  qui  veulent  counoitie 
sa  doctrine  à fond  peuvent  consul- 
ter la  Vie  des  philosophes  par  Dio- 
gène-Laérce , et  les  Opinions  des 
philosophes  anciens  par  Diderot. 
Epicure  , si  décrié  par  les  nus  , tant 
loué  par  les  autres,  lui  emprunta  le 
système  des  atômes,  qu’il  développa 
et  qu’il  étendit.  Ou  peut  l'expliquer 
en  peu  de  mois;  tuais  plus  on  l'étudie 
moins  il  satisfait.  11  fait  regarder  la 
création  de  l’univers  comme  le  ré- 
sultat des  inouveniens  et  de  l’arran- 
gement fortuit  de  particules  de  ma- 
tière de  toutes  les  ligures.  Ainsi  le 
monde  auroit  pris  naissance  et  cou- 
tinueroit  d’exister  sans  l'interven- 
tion des  dieux.  Lucrèce  a popularisé 
ce  système  en  lui  prêtant  l’éclat  de 
la  poésie,  et  le  poète  se  donne  avec 
confiance  comme  le  bienfaiteur  de 
l’humanité,  qu’il  prétend  affranchir 
du  joug  des  superstitions  et  des  ter- 
reurs d’une  autre  vie. 

*1J.  DÉMOCRITE  de  Sicyone, 
statuaire,  élève  de  Crilias  , Athé- 
nien. Pline  dit  qu’il  exçelloit  à re- 
présenter les  philosophes , et  qn'rl 
pouvoil  tire  compté  au  nombre  des 
sculpteurs  qui  se  livroientà  la  seule 
occupation  de  faire  des  portraits  de 
ce  genre. 

III.  DÉMOCRITE  - CHRÉTIEN 

(le).  Voyez  Dtpra. 

DÉMODICE,  épouse  de  Cré- 
thée,  roi  d'Iolchos , ville  do  Thés- 
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salie  , accusa  injustement  Phrixns 
d’avoir  voulu  attenter  à son  hon- 
neur, et  l’obligea  de  fuir  pour  sc  dé- 
rober ap  ressentiment  de  son  père. 

I.  DÉMODOCUS , chantre  célèbre 
dont  Homère  nous  a transmis  le 
nom , célébra  en  présence  d’Ulysse 
et  d'Alcinoiis , chefs  de  l’armée  grec- 
que, les  amours  de  Marset  de  Vénus. 
On  prétend  que  les  Muses , l’ayant 
privé  de  la  vue , voulurent  le  dé- 
dommager en  le  faisant  exceller  dans 
le  chant. 

t II.  DÉMODOCUS  , guerrier 
troyen  , s'étant  attaché  à Euée  , 
accompagna  ce  héros  fugitif  après 
l’iucendie  de  sa  patrie,  et  s’établit 
en  Italie , sous  la  protection  de  La- 
tines. 

* DEMOIVRE  ( Abraham),  ma- 
thématicien français,  né  en  1667,  à 
Vitry  en  Champagne,  nuteurde  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  de 
Londres,  vint  en  Angleterre  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nautes. 
E11  1718,  on  a publié  un  écrit  de 
lui  sur  les  chances , in~4°. 

DÉMOLÉON,  fils  d’Anténor,  un 
des  principaux  chefs  de  l’armée 
troyenne,  péril  pur  la  main  d’Achil- 
le. Un  compagnon  d'Hercule  qui 
suivit  ce  héros  à la  conquête  des 
Amazones  porloit  le  même  nom. 

DÉMOLÉUS,  soldat  de  l’armée 
grecque  , soutint  long-temps  et  avec 
courage  un  combat  opiniâtre  contre 
Enée,  défenseur  de  Troie,  sous  les 
murs  de  cette  ville. 

I.  DÉMON  ou  Dêmenètes  , 
Athénien,  fils  de  la  sœur  de  Démos- 
thènes , gouverna  la  république  pen- 
dant l’absence  de  son  oncle , l’an  5 a3 
avant  J.  C.  Il  écrivitset  parla  en 
public  pour  procurer  le  retour  de  ce 
grand  orateur.  11  obtint  enfin  qu'on 
lui  enverrait  un  vaisseau  pour  reve- 
nir, et  que  non  seulement  les  3o 
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talons  auxquels  il  étoit  condamné 
lui  seraient  remis  , mais  encore 
qu’on  on  tirerait  3o  autres  du  trésor 
public  pour  ériger  sur  le  port  de 
l’irée  nue  statue  à Jupiter  Con- 
servateur , eu  actions  de  grâces  de 
ce  qu’il  avoit  conservé  ce  grand 
homme. 

II.  DÉMON,  peintre  d’Athènes , 
contemporain  de  Parrhasius , se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages  et  son 
orgueil.  Il  se  qualifioit  prince  de  la 
peinture  cl  descendant  cT Apollon. 
On  estimoit  sur-tout  de  lui  une  re- 
présentation de  Cybèle. 

t DEMONAX  , philosophe  cré- 
tois,  d’une  maison  illusLre  et  opu- 
lente, méprisa  ces  avantages  pour 
s'adonner  à la  philosophie.  Il  n’em- 
brassa point  de  secte  particulière  ; 
mais  il  prit  ce  qu’il  y avoit  de  bon 
dans  chacune.  11  se  rapprochoit  beau- 
coup de  Socrate  pour  la  façon  de 
penser,  et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Lorsqu’il  fut  parvenu  à une 
extrême  vieillesse,  et  qu’ilsenlit  que 
son  affoiblissement  le  mettoit  hors 
d’état  de  pourvoir  lui-mème  à ses 
besoins , il  se  laissa  mourir  de  faim , 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté,  et  fut 
enterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit 
à ceux  qui  étoient  autour  de  son  lit  : 

« Vous  pouvez  vous  retirer,  la  farce 
est  jouée.»  ( Mot  pareillement  attri- 
bué à Auguste.  ) Ce  philosophe  pra- 
tiqua la  vertu  sans  trop  d’ostenta- 
tion , et  reprit  le  vice  sans  aigreur. 
'H  fut  écouté  , chéri  et  respecte 
pendant  sa  vie,  et  préconisé  par 
Lucien  même  après  sa  mort.  Les 
Athéniens  vouloient  établir  dausleur 
ville  un  spectacle  de  gladiateurs  : 
«Renversez  donc  auparavant  , leur 
dilDémonax,  l’autel  quevosaucè  très 
ont  élevé  à la  pitié.  » Accusé  d’im- 
piété devant  le  peuple,  il  se  défendit 
ainsi  : « Si  je  u’ai  point,  sacrifié  à 
Minerve , c’est  que  je  n’ai  pu  croire 
que  celte  déesse  eût  besoin  de  mes  . 
sacrifices  ; si  je  11e  me  suispoiut  fait 
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initier  ans  mystères  d'Elwtsis  , c’est 
que  jen’aurois  pu  un  empêcher  de  les 
divulguer,  par  amourde l'humanité, 
s’ils  renferment  quelque  chose  d'u- 
tile , et  pour  en  détourner , s’ils  sont 
contraires  à 1 humanité.  » Un  ma- 
gistrat l'ayant  consulté  sur  les 
moyens  de  bien  remplir  son  emploi , 
Déinonax  lui  répondit  : « Fuyez  la 
colere  , parlez  peu  , écoutez  beau- 
coup. » Sa  grande  maxime  éloit  celle- 
ci  : « Le  propre  de  l'homme  est  d'er- 
rer, et  celui  du  sage  de  pardonner  à 
l’erreur.»  Ce  philosophe  \ i voit  sous 
l’empereur  Adrien  , vers  l’an  i 20 
de  J.  C. 

DÉMONICE,  jeune  fille  d Epbèse  : 
elle  vendit  sa  patrie  à Brennus  , chef 
des  Gaulois,  qui  l’assiégeoit  après  eu 
avoir  obtenu  parole  qu'on  lui  donne- 
roilles  colliers  et  bracelets  des  autres 
femmes  de  la  ville,  elle  eu  ouvrit 
line  des  portes.  Brennus  , irShtre 
d'Ephèse,  ordonna  à ses  soldats  de 
jeter  à la  tête  de  Détnouice  tous  les 
joyaux  d'or  et  d’argent  qu’ilsavoient 
enlevés  ; et  elle  périt  sous  celte  sorte 
de  lapidation. 

T.  HÉMOPHILE,  évêque  de  Bé- 
Tce , embrassa  la  secte  d’Arius , et 
assista  au  concile  de  Runini , où  il 
soutint  son  erreur  avec  beaucoup  d’a- 
dresse. Placé  ensuite  sur  le  siège  de 
Constantinople  , il  en  fut  chassé  par 
l’eui|)ereur  Théodose , et  mourut 
l'an  380. 

II.  DÉMOPHII.F,  o/rlIiiROT’irir.E, 
sibylle  née  à Cunies  en  Eolide  , ap- 
porta à Tarquiu  l'Ancien  les  livres 
sibyllins  écrits  en  vers.  Après  que  ce 
roi  en  eut  fait  l'acquisitiou  pour  la 
somme  de  âoo  pièces  d'or,  il  les  fit 
déposer  sous  le  faite  du  Capitole,  et 
en  confia  la  garde  à deux  prêtres 
particuliers , qu’on  appela  duumvirs. 
Ces  livres  étoient  consultés  dans  les 
grandes  calamités  ; mais  il  falloit 
un  décret  du  séuat  pour  y avoir 
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recours  , et  il  étoit  défendu , sous 
peine  de  mort , aux  gardiens , de  les 
laisser  voir  à personne.  Ce  recueil 
d’oracles  péril  dans  l’incendie  du 
Capitole  , arrivé  sous  la  dictature  du 
Sylla. 

DÉMOPHOON,  fils  de  Thésée 
et  de  Phedre,  revenant  du  siège  de 
Troie  par  un  vent  contraire,  aborda 
sur  les  côtes  de  Thrace , et  se  rendit 
chez  le  roi  Lycurgue  dont  il  épousa 
la  fille  appelée  Pliilis.  Après  y être 
resté  long-temps  caché  , la  mort  de 
son  pèle  l'ayant  rappelé  à Athènes 
pour  lui  succéder  , il  oublia  sa  fem- 
me , à qui  cependant  il  avoit  juré  en 
partant  de  revenir  sous  peu  de  temps. 
Celte  princesse,  si  lâchement  aban- 
donnée, se  pendit  de  désespoir. 

DÉMORGOGON  (Myihob),  gé- 
nie de  la  terre,  habitant  sou  intérieur 
et  créateur  du  ciel , du  soleil  et  de  la 
lumière,  fut  particulièrement  adoré 
en  Arcadie  ; on  y avoit  un  tel  res- 
pect pour  son  nom,  qu'on  u’osoit 
pas  le  pronoucer. 

-f  I.  DF.MOSTHÈNES  naquit  à 
Athènes  l’an  38i  avant  J.  C. , non 
d'un  forgeron , connue  Juvénal  veut 
le  faire  entendre , mais  d’nn  homme 
assez  riche , qui  faisoit  valoir  des 
forges.  11  n’avoil  que  sept  ans , lors- 
que. la  mort  le  lui  enleva.  Des  tu- 
teurs intéressés  volèrent  à leur  pu- 
| pille  une  partie  de  sou  bien  , et 
j laissèrent  perdre  l'autre.  Sou  édu- 
cation fut  entièrement  négligée,  et 
la  nature  fit  presque  tout  en  lui.  11 
se  porta  de  lui-mème  à l’élude  de 
l'éloquence , et  prit  des  leçons  sous 
Iséeet  Platon,  profitant  des  traités 
d'Isocrate  qu'il  avoit  eus  eu  secret. 
Son  premier  essai  fut  contre  ses  tu- 
teurs. 11  plaida  dès  l'àge  de  17  ans, 
et  les  obligea  à lui  restituer  une 
grande  partie  de  sou  bien.  Une  dif- 
ficulté de  pronoucer  très -remar- 
quable, et  une  poitrine  très-foible, 
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étoient  de  puissans  obstacles  à ses 
progrès.  H vint  à bout  de  les  vain- 
cre, en  mettant  dans  sa  bouche  de 
petits  cailloux  , et  en  déclamant 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  cl  à liante 
voix  , sans  s’interrompre  , même 
dans  les  promenades  les  plus  rudes 
et  les  plus  escarpées.  Ce  fut  l'acteur 
Salyrusqui  le  1m  conseilla.  Pour  don- 
ner encore  plus  de  force  à sa  voix, 
il  alloit  sur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  temps  que  les  Ilots  éloient  le  plus 
violemment  agités,  et  y prononçoit 
des  harangues.  C'est  ainsi  qu’il  s’ac- 
coutumaau  bruit  confus,  peur  n'etre 
point  déconcerté  par  les  émeutes  du 
peuple  et  les  cris  tumultueux  des  as- 
semblées Ilfit  plus: ils'enferinoil des 
mois  entiers  dans  un  cabinet  souter- 
rain, se  faisant  raser  exprès  la  moi- 
tié de  lu  tète,  pour  se  mettre  hors 
d'état  de  sortir.  C'est  là  qu’à  la  lueur 
d'une  petite  lampe,  il  composa  res 
harangues  , chefs  - d’œuvre  d’élo- 
queuce,  dont  ses  envieux  disoieut 
qu  elles  senloieril  l’Iiuilc  ; mais  que 
la  postérité  a mises  au-dessus  de  tout 
ce  que  nous  a laissé  l'ancienne  Grèce; 
harangues  dans  lesquelles,  dit  Plu- 
tarque , « it  < nulredisoil  hautement 
aux  fols  appétits  de  la  commune  , et 
reprenoit  àprenient  les  Athéniens  de 
Iqurs  Imites.  La  vi  'e  force  lie  son 
éloquence , ajoule-t-il  , leur  allumant 
le  courage  , et  les  enflammant  du 
désir  d'honneur,  offusqua  toutes  les 
autres  considérations  , et  les  ravit 
tellement  en  l’amour  du  devoir  et 
de  l'honnêteté  , qu'ils  oublièrent 
tonte  crainte  de  danger,  de  manière 
que  les  capitaines  lui  obéirent,  ainsi 
que  les  gouverneurs  de  Thebes  et  du 
pays  de  la  Bœeoce.  » Après  avoir 
exercé  son  laleut  dans  quelques  cau- 
ses particulières,  il  traita  les  affaires 
publiques.  Les  Athéniens  par  leur 
mollesse  éloient , pour  ainsi  dire  , 
devenus  les  complices  fie  ceux  qui 
vouloicnt  les  asservir  ; il  ranima  leur 
patriotisme.  II  tonna  , il  éclata  contre 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  inspira 
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à ses  concitoyens  la  haine  dont  il 
éloit  pénétré.  ( Foy.  Puocton,  CtÉ- 
sirutiN , n*  II,  et  DAaioN.  ) 11  se 
trouva  même  l'an  5j8  avant  J.  C.  à 
la  liataille  de  Chéronée  , où  il  prit 
la  fuite.  U voulut  cependant  pronon- 
cer l’éloge  funebre  des  guerriers 
morts  dans  cette  célèbre  journée. 
Mais  Eschine,  son  rival , 11e  manqua 
pas  de  relever  celle  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça  con- 
tre ltii.  « Comment,  s’écria- 1 -il , 
comment,  avec  ces  mêmes  pieds  qui 
ont  si  lâcherueut  quitté  leur  poste 
dans  le  combat,  as-tn  osé  monter 
sur  la  tribune  , pour  y louer  ces 
mêmes  guerriers  que  tll  as  conduits 
à la  mort?  » Carceloil  par  son  con- 
seil que  lu  bataille  avoil  été  livrée. 
Celte  contestation  entre  les  deux 
orateur  fut  le  sujet  de  la  harangue 
jtro  corond , qui  lit  le  triomphe  de 
Détuosthenes  et  qui  valut  l'exil  à 
son  adversaire.  Eschine  représenta  en 
même  temps  aux  Athéniens  qie,  s ils 
acvordoienl  à Démoslhènes  une  cou- 
ronne d’or , les  pères , les  mères  et  le» 
enlausde  tous  ceux  qui  avoient  péri 
par  sa  faute  à Chéronée  pousseroieut 
descris  d’iudigualioii  de  ce  que  tant 
de  braves  guerriers  éloient  morts 
sans  vengeance , et  de  ce  que  Déinos- 
thènes  , qu’on  pouvoit  regarder 
comme  leur  assassin , recevoit  un 
honneur  publie  devant  toute  la 
Grece  assemblée.  Ces  désagrémens 
ne  ralentirent  pas  le  z le  patriotique 
de  l’ennemi  de  Philippe.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , Déiiiosthèues  se 
déclara  contre  Alexandre  bou  fils 
avpc non  moins  de  véhémence;  mais 
s’élaul  laissé  , à ce  qu’on  prétend  , 
corrompre  par  le  présent  d’une  coupa 
d'or , il  fut  obligé  de  sortir  de  la  ville. 
Ou  avoil  dit  auparavant  de  lui  nqne 
tout  l'or  de  Philippe  11e  le  tentoitpns 
plus  que  celui  de  Perse  n’avoit  tenté 
Aristide. « Ou  veut,  mais  le  faites! 
invraisemblable , que  sa  v ertu  se  soi  t 
démentie  eu  cette  occasion.  Après  la 
mort  d'Alcxandre-le-Grand,  il  re- 
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vint  à Athènes,  et  continua  de  ha- 
ranguer contre  les  Macédoniens.  Mais 
il  fut  bientôt  contraint  d'en  sortir, 
parce  que  sa  vien’étoilplus  en  sûreté, 
sur-tout  depuis  qu’Antipater  s'étoit 
rendu  maître  de  la  Grèce.  11  se  retira 
à Calaurie  dans  un  asile  inviolable 
consacré  à Neptune.  Mais  à peine  y 
fut-il  arrivé , qu’Autipater  euvoya 
lui  comédien  pour  se  saisir  de  lui. 
Cet  histrion  voulut  d’abord  lui  per- 
suader de  le  suivre , et  lui  jura  qu’il 
n’avoil  rien  à craindre  : mais  voyaut 
que  Démoslhènes  n'étoil  pas  disposé 
à le  croire,  11  menaça  de  l’enlever 
tle  force.  L’orateur  lit  semblant  de 
céder  à ses  instances , et  le  pria  d'at- 
tendre qu'il  eût  écrit  un  mot  à ses 
domestiques  ; en  même  temps  ou- 
vrant sou  écritoire  comme  pour 
écrire , il  avala  le  poison  qu’il  y te- 
noit  en  réserve,  l’an  ôaa  avant  J.  C. 
Onpeut  remarquer, comraeunechose 
singulière,  que  les  deux  plus  grands 
orateurs  d’Athènes  et  de  Rome  out 
eu  une  fin  tragique.  Cet  homme,  qui 
eut  le  courage  de  se  donner  lni-méine 
la  mort , la  craignoit  sur  le  champ  de 
bataille. {Voy.  Laïs.  ) LesAlhéuiens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  celte  inscription  sur  lu  base  : «Si 
tu  avois  eu , Démoslhènes,  autant  de 
bravoure  que  tu  avois  d’éloquence , 
les  armes  de  Macédoine  n’eussent 
jamais  triomphé  de  la  Grèce.  » l)é- 
moslhèncs  passe  avec  raison  pour 
le  prince  des  orateurs.  C’est  le  rang 
que  lui  donnait  Cicéron,  son  rival 
de  gloire.  « Il  remplit , dit-il,  l’idée 
que  j’ai  de  l’éloquence.  Il  atteint  à ce 
degré  de  perfection  que  j’imagine  , 
mais  que  je  ne  trouve  qu’en  lui 
seul.  » Son  éloquence  éioil  rapide  , 
forte  , sublime , et  d’autant  plus 
frappante  , qu’elle  paroissoit  sans 
art , et  naitre  du  sujet.  « Déraos- 
thènes , dit  Fénélou,  paroit  sortir 
de  soi  pour  ne-s’occuper  que  de  sa 
patrie . . ..Il  se  sert  de  la  parole  comme 
un  homme  modeste  de  son  habit 
pour  so  couvrir.  Il  tonne,  il  l'ou- 
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droie;  c’est  un  torrent  qui  entrains 
tout....  Ou  pense  aux  choses  qu’il 
dit  et  nou  à ses  paroles  : on  le  perd 
de  vue  ; on  u'est  occupé  que  de  Phi- 
lippe qui  envahit  tout.  » A celte 
éloquence  mile  cl  toute  de  choses, 
il  joiguoit  une  déclamation  véhé- 
menteel  pleine  d’expression.  C’éloit, 
selon  lut , la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l’art  oratoire.  Un  Athénien 
lui  ayant  demandé,  à trois  différen- 
tes reprises  , quelle  étoit  la  qualité 
la  plus  nécessaire  à l’orateur  ? Il  ré- 
pondit chaque  fois,  « la  déclama- 
tion. » Ce  talent  supplée  en  partie 
aux  autres,  et  couvre  presque  tous 
les  défauts.  Un  autre  Alhéhien , 
l'ayant  prié  de  prendre  en  main  sa 
défense  contre  un  homme  qui  l’a- 
voit  maltraité,  lui  faisoit  tranquil- 
lement le  récit  des  injures  reçues 
par  lui.  « Des  injures!  lui  répondit 
Démoslhènes , cela  n’est  pas  possi- 
ble. » Comment , s’écria  cet  homme 
avec  colère  , je  n’ai  point  été  mal- 
traité? «Oh  ! présentement , répli- 
qua Démoslhènes , j'entends  la  voix 
d’un  homme  qui  a été  réellement 
outragé.»  Démoslhènes  se  confor- 
moil  aux  leçons  qu’il  donuoit.  Le  feu 
de  ses  yeux  , l'action  de  son  visage  , 
la  véhémence  de  scs  gestes,  ctoient 
comme  des  coups  de  foudre  qui 
lerrassoient  scs  advessaires.  Un  des 
grands  avantages  qu'on  puisse  tirer 
de  ses  harangues  politiques , c’est 
d’y  recueillir  une  foule  de  maximes 
utiles  au  gouvernement  des  états  ; 
c'est  d'y  apprendre  à counoitre  le 
peuple  d’Athènes  par  les  moyens 
divers  qu’il  sait  employer  pour  l’a- 
nimer contre  Philippe  , lui  faire 
prendre  les  armes,  et  le  déterminer 
au  bien  public.  Son  génie  tiroit 
encore  uue  nouvelle  force  de  son 
zèle  pour  la  patrie,  de  sa  haine  pour 
ses  ennemis , et  de  son  amour  pour  la 
gloire  et  la  liberté.  Son  nom  rappel- 
lera toujours  de  grandes  idées , les 
idées  de'courage,  de  patrie  et  d'élo- 
quence. Ou  a souvent  comparé  Dé- 
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mnsihènesavec  Cicérou  ,et  on  ne  sait 
pes  encore  lequel  on  doit  préférer. 
Tout  ce  qu'ou  peut  dire  de  plus 
sensé  , c’est  que  ces  deux  grands 
hommes  prirent  des  roulesopposées 
pour  parvenir  au  même  but.  Les 
meilleures  éditions  des  Harangues 
de  l’orateur  grec  sont  celles  de 
Venise  , 1 Sqâ , ô vol. , et  de  Franc- 
fort, 1604,  in— fol.  , avec  la  traduc- 
tion latine  de  Wolfius.  Toureil  en  a 
traduit  quelques-unes  en  fiançais  , 
et  a orné  sa  version  de  deux  préfa- 
ces excellentes  sur  l’état  de  la  Grèce  , 
Paris,  1721  , 2 vol.  in-40.  Cette 
version  a été  éclipsée  parla  traduc- 
tion complète  que  l'abbé  Augcr  en 
a donnée  avec  celle  d’Escliiue,  Paris, 
1789  et  1794,  6 volumes  in-8°. 
Taylor,  savant  auglais  , a publié  à 
Londres  une  bonne  édition  de  Dé- 
înostlièues  en  1748. 

t H.  DÉMOSTHÈNES , vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Valens  , 
fauteur  ardent  des  ariens,  persécu- 
teur des  catholiques,  étoil  maitre 
d'hôtel  du  même  empereur,  lors- 
qu’il s'avisa  de  critiquer  quelques 
discours  que  saint  Basile  faisoil  à ce 
prince.  11  lui  échappa  un  barbaris- 
me : « Quoi  ! lui  dit  saint  Basile  , 
en  souriant , un  Démosthènes  qui 
ne  sait  pas  parler  !...  Démosthènes 
piqué  lui  fit  des  menaces,  et  saint 
Basite  lui  répondit  : Mêlez-vous  de 
bien  servir  la  table  dé  l’empereur  , 
et  non  pas  de  parler  de  théologie.  » 
Devenu  vicaire  du  préfet , il  boule- 
versa. toutes  les  églises  , assembla 
des  conciles  d ‘évoques  ariens  , et 
exerça  des  vexations  horribles  con- 
tre leurs  adversaires. 

T III.  DÉMOSTHÈNES,  médecin, 
né  à Marseille,  vécut  sous  Néron.  O11 
estime  son  Traité  lies  maladies  des 
yeux , dont  ou  trouve  les  fragmens 
suivons  dans  Aëtius  , Tetrah.  a , 
serin.  3,  cap.  12  , 16,  44»  48»  -We 
oculorum  inflationc , illabentibus 
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in  aculum  anirnalculis,  au/  arenâ. 
De  oculorum  débilita/ e , obfusca- 
liune  , suffusione , eoersione  pal- 
pebrœ  , lagop ht halmis  , lippidu- 
iine  durci. , abscessu  in  patpebris. 

IV.  DÉMOSTHÈNES.  Voyez 
Nicias  et  Gylu’pe. 

DEMOURS  (Pierre)  , oculiste  , 
médecin  du  roi  , garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  , né  à Marseille, 
s’acquit  la  plus  grande  réputation 
par  ses  couuoissances  et  _ la  légè- 
reté de  sa  maiu  dans  les  opérations 
relatives  aux  maladies  des  yeux. 
11  fut  membre  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris , et  mourut  dans 
cette  ville  le  26  juin  179S  , à l’àge 
de  gâ  ans.  Ses  ouvrages-  sout  , I. 
Essai  sur  l’ histoire  naturelle  du 
polype , insecte,  traduit  de  l'an- 
glais dcBacker,  1744,  H- 

Description  du  ventilateur  de  Ha- 
ies , 1744)  iu-12.  III.  Méthode  de 
traiter  les  plaies  d’armes  à feu  , 
traduite  de  l’anglais  de  Kamby , 
1746,  in-12.  IV.  Observations  de 
médecine  de  ta  société  d’Edim- 
bourg , traduites  de  l’anglais,  1759  , 
n vol.  in-12.  Transactions  philo- 
sophiques, traduites  de  l'anglais  , 
depuis  1737  jusqu’en  1746,  0 vol. 
iu-4°.  VI.  Table  générale  des  Mé- 
moires de  l’académie  des  sciences , 
depuis  I7u7  jusqu’en  1768,  5 vol. 
in-4°.  VII.  Lettre  à M.  Petit  sur 
une  maladie  de  l’œil,  1767,10-8°. 
VIH.  liêjlexions  sur  la  lame  car- 
tilagineuse de  la  cornée  , 1770  , 
in-8“.  IX.  Manuel  du  cavalier, 
traduit  de  l’anglais  du  capitaine 
Burdon. 

t DEMOUSTIER  ( Charles-Al- 
bert ) et  non  DUMOUST1ER  ou 
MOUT1ER,  membre  de  l’institut  na- 
tional, de  la  société  pliilolechuique , 
de  celle  des  sciences,  lettres  et  arts, 
et  de  l'athénée  des  arts  de  Paris, 
naquit  à Villers-Colerets  le  1 1 mars 
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1760,  d'uu  père  qui  st  rvoil  dans  les 
gardes  du  corps.  Après  a 'être  dis- 
tingue dans  ses  études  au  college  de 
Lisieux,  il  suivit  pendant  quelque 
temps  avec  succès  la  profession  d’a- 
vocat qu'il  abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à la  littéra- 
ture et  à son  goût  pour  la  retraite 
et  la  campague.  C’etl  là  qu'il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  pétillent  d’esprit;  mais  ou 
y désireroil  quelquefois  moins  de 
recherche  et  de  prétention.  On  lui 
doit,  1.  lettres  à Emilie  sur  la 
mythologie  , 1790,  6 vol.  in-18.  Il 
y a eu  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vragedans  lequel  l'auteur  donne  aux 
femmes  des  leçons  sur  la  fable.  11 
est  écrit  eu  prose  et  en  vers.  Ces 
lettres  ne  sont  pas  exemples  de  ces 
taches  qui  n'échappent  point  à l’œil 
de  la  saiue  et  sévère  critique  ; ou 
peut  leur  reprocher  le  ton  d'afféterie 
qui  y règne  , ce  style  de  madrigal 
qui  gâte  presque  toutes  lesfmalesde 
ses  articles  ; mais  on  y retrouve 
à chaque  instant  ces  lueurs  brillantes 
d’un  esprit  aimable  , et  cet  aban- 
douqm  sied  si  bien  dans  des  lettresà 
une  amie.  Elles  ont  été  élégamment 
traduites  eu  anglais.  II.  Le  Conci- 
liateur, comédie  en  cinq  actes.  Celte 
pièce  a réussi.  Le  style  eu  est  aisé, 
les  saillies  piquantes.  Le  premier 
acte  offre  beaucoup  d’art  dans  l’ex- 
position, et  le  dernier  un  dénoue- 
ment heureux.  Celle  pièce  , qui 
n’est  pour  ainsi  dire  que  le  portrait 
gracieux  et  vrai  de  l’auteur  , tira  de 
la  bouche  de  l’amitié  ces  deux  vers 
qu’on  répète  avec  plaisir  : 

« 

T’I  rjuatvl  il  pc-ignil  l'homme  aimnhV, 

11  éîoil  (levant  sou  miroir* 

III.  Les  Femmes,  comédie  en  cinq 
actes.  Çelle-ci,  pleinede  madrigaux, 
d’épigrammes  , de  bizarreries  de 
sentiment  , obtint  un  succès  qui 
s’est  soutenu.  L’auteur  , clans  sa 
préface  , dit  qu’il  aimoit  trop  les 
femmes  pour  les  bien  connoiit* , et 
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quelques  critiques  ont  été  de  son 
avis.  I,es  agrénicns  do  la  diction  n’y 
rachètent  pas  assez  la  peinture  des 
mœurs  un  peu  lestes  qu’elle  pré- 
sente, et  sur-tout  la  scène  d’un 
jeune  homme  en  robe  de  chambre, 
endormi  sur  un  sopha  , et  livré  à 
la  contemplation  de  plusieurs  fem- 
mes. Le  but  de  l’auteur  est  de  prou- 
ver que  les  femmes  ont  toujours 
besoin  d'ètre  émues. 

Tout  ce  qui  vous  «meut  est  pour  vous  ua 
plaisir  ; 

Vous  aimez  mieux  soufTi  ir  que  de  ne  pas  sentir. 

L’auteur  , après  une  représenta- 
tion, réduisit  sa  pièce  à trois  ac- 
tes, et  en  ôta  deux  scènes  réprou- 
vées par  le  goût  et  la  décence.  Dans 
la  première,  des  femmes  envoyoient 
retenir  des  places  pour  voir  passer 
tiu  houime  condamné  au  dernier 
supplice;  dans  la  seconde,  des  dé- 
votes laisoieiit  prendre  du  chocdlat 
à leur  directeur  un  jour  de  jeûne. 
L.V.  Les  trois  /ils,  comédie  en  cinq 
actes.  V.  J e tolérant,  autre  comé- 
die , dont  on  a retenu  les  dtux  vers 
auivaus : 

De  mon  opinion,  si  la  sienne  diffère. 

Mon  frère,  je  vous  prie,  eu  est-il  moins  mon 
frèie  ? 

VI.  Alceste  à la  campagne , comé- 
die. Les  autres  pièces  de  l’auteur 
sont,  VII.  Constance  , le  Divorce, 
la  Toilette  de  Julie,  le  Pari , l'A- 
mour filial,  dont  Gavaux  fit  la  mu- 
sique , Agnès  et  Félix  ; celles-ci 
n'ont  pas  été  aussi  applaudies  que 
les  deux  premières.  WW.  ApWtte  et 
Catnpaspe , grand  opéra  qu’on  a 
vu  avec  intérêt,  et  qui  offre  des 
tableaux  agréables.  IX.  Le  Siège 
de  Cythère  , poème,  Paris  , 1790  ; 
folie  charmante , peut-être  où  l’i- 
magination riante  de  la  jeunesse  se 
déploie,  mais  où  le  goût  ne  se  ren- 
contre pas.  X.  La  liberté  du  cloître, 
poème , Paris,  1790.  Il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  ; 1 a'la 
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galerie  du  dix-huiliètpe  siècle , en 
vers  , don l il  avoil  lu  quelques 
frazmens  dans  les  sociétés  liltérai- 

O . 

res  et  savantes  dont  il  eloit  mem- 
bre ; 2°  Un  cours  de  morale  , en 
prose  et  en  vers;  3"  La  première 
année  du  mariage  ; 4°  Un  poëme 
sur  la  nature  ; 5°  Les  consolations , 
roman  philosophique  ; 6°  de  nou- 
velles lettres  à Emilie  sur  l'histoi- 
re ; 7“  Caroline  de  Lichlhejield , 
comédie  en  5 actes , en  vers  ; 8°  Ed- 
ris  et  Mackhel/t , opéra.  Deinous- 
tier  est  mort  à la  Heur  de  sou  âge, 
le  2 mars  1801  , d'une  maladie  de 
poitrine  à laquelle  il  succomba  dans 
les  bras  de  sa  mère.  Il  disoit  sou- 
vent , en  parlant  du  bonheur  qu'il 
éprouvoit  à passer  ses  jours  prés 
d’elle  : «Le  souvenir  des  soins  ren- 
dus à ceux  qu'on  aime  est  la  seule 
cousolatiou  qui  nous  reste  quand 
nous  les  avons  perdus.  » Le  jour 
même  de  sa  mort , il  écrivit  à une 
feintne  qui  lui  était  chère  : «Je  sens 
que  je  n’ai  plus  la  force  de  vivre , 
mais  j’ai  encore  celle  de  vous  aimer.» 
Il  eut  des  amis  dès  l'enfance , parmi 
lesquels  ou  compte  Colliu-dTIarle- 
ville  et  Legouvé,  qu’il  conserva  jus- 
qu'à la  lin  de  ses  jours  , et  il  eut 
pour  eux  non  seulement  les  procé- 
dés , mais  toutes  les  grâces  de  la 
bienveillance.  «Ceux  qui  ont  pu  le 
voir  dans  la  société  , dit  un  de  ses 
panégyristes , savent  quel  charme  il 
y apportoit , moins  par  les  agré- 
mensde  son  esprit,  que  par  une  at- 
tention constante  à faire  valoir  ce- 
lui des  antres  , par  cette  politesse 
de  cœur  qui  ne  peut  pas  louer  dans 
autrui  ce  qui  est  blâmable  , mais 
qui  cherche  du  moins  à l’excuser.» 

t DEMPSTEli  (Thomas) , gentil- 
homme écossais , né  au  château  de 
Cliflbog  en  1079  1 s’expatria  durant 
les  guerres  civiles  d’Ecosse,  et  vint  à 
Paris;  mais, comme  il  éloit extrême- 
ment violent , il  y eut  des  querelles 
qui  le  contraignirent  de  passer  en 
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Angleterre.  11  revint  bientôt  à PariF, 
amenant  avec  lui  une  très -belle 
femme  , que  ses  écoliers  lui  enlevè- 
rent à Pise  oii  il  euseigua  pendant 
quelque  temps.  De  là  il  passa  à Bo- 
logne , où  il  professa  jusqu’en  J 6 2 5 , 
année  de  sa  mort.  11  éloit  juriscon- 
sulte , historien  , poète  , orateur.  O11 
a de  lui  des  ouvrages  dans  ces  diffé- 
reus  genres.  Le  plus  célèbre  est  son 
Histoire  ecclésiastique  d’Ecosse  , 
en  19  livres  , imprimée  in-40  à Bo- 
logne eu  1627.  Elle  est  littéraire  au- 
tant qu'ecclésiastique.  Il  crut  hono- 
rer sa  patrie,  en  supposant  nés  en 
Ecosse  une  foule  d'écrivains  étran- 
gers à ce  pays.  On  a encore  de  lui , 
De  Etrurid  regali  , à Florence  , 
1723  et  1724  , a vol.  in-fol. , aux- 
quels Passer!  a donné  un  supplé- 
ment, Lucques  , 1767  in-fol. , et  une 
édition  des  Antiquités  romaines  de 
Il  os  in  , in-folio , avec  des  notes, 
daus  lesquelles  il  prodigue  mie  éru- 
dition profonde,  mais  fatigante  par 
le  style  et  les  citations. 

* DÉMYRY  ( Kémàl-ed-Dyne  ) , 
jurisconsulte  schàféy , et  naturaliste, 
écrivoit  l’an  775  de  l’hégire,  et  mou- 
ntt  en  l’auuée  808,  iqoft  de  l’ère 
chrétienne , et  non  eri8i8.  lia  laissé 
une  Histoire  naturelle  des  ani- 
maux , sur  le  mérite  de  laquelle  les 
opinions  sont  partagées,  très-fau- 
tive selou  les  uns,  sèche  et  traitée 
avec  peu  de  connoissance  de  la  ma- 
nière de  ces  sortes  d'ouvrages , et 
selon  d’autres , un  livre  qui  joint  à 
la  clarté  les  renseignemens  les  plus 
précieux  sur  la  nature,  les  proprié- 
tés et  l’éducation  des  animaux. .L'au- 
teur y a joint  la  nomenclature  des 
proverbes  auxquels  ils  ont  donné 
lieu  , et  trauche  les  difficultés  sur- 
venues entre  les  docteurs  de  la  loi  , 
touchant  la  variété  de  leurs  especes. 
Petis  de  La  Croix  fils  a fait  de  cet 
ouvrage  une  traduction  complcle 
qui  existe  manuscrite.  On  trouve  di  s 
fragmen*  du  même  dans  le  Cutulo- 
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gue  d'Assemam-Tyehsen  , Elémens 
il’Arabe,  de  Ballu,  poëme  d’Oppian, 
Strasbourg,  1787  ; Chrezlomatie  de 
Hezel  , lena  , 1 776.  Les  morceaux 
donnés  par  ce  dernier  sont  pris 
de  Bochart  , qui  a fait  usage  de  l'his- 
toire de  Démyry  dans  son  Iliero- 
zoicon.  Elle  a été  abrégée  par  Bedr- 
ed-Dyne-el-Asady  ; et  Ahmed- Af- 
casby  en  a relevé  toutes  les  erreurs 
dans  un  livre  composé  à cet  effet. 

* DENAGLIO  ( François  ) , né  à 
Reggio  en  i535  , lit  ses  premières 
études  dans  cette  ville  , et  alla  en- 
suite à Bologne  pour  apprendre  la 
philosophie  et  le  droit  civil.  Après 
avoir  rempli  les  emplois  les  pins 
honorables  ù Mnnloue  , Gènes,  Cas- 
tighone,  Raveune,  elc.  , il  revint 
dans  sa  patrie  , oti  il  finit  tranquil- 
lement ses  jours  en  1619  , égé  de 
86  ans.  O11  a de  lui , I.  Cons  ilium 
ad  comprvbandam , justifie  a h da  r ti- 
que determinationem  ducaLem  , 
Bologne,  i56o.  II.  C/arissimi  Ju- 
risconsulli  D.  Francisci  Pcnalii 
Foêmata  , Bologne  , 1563.  111. 
Frima  parle  delle  rime  delï  ec- 
cellentissimo  giurecansullo  Fran- 
cesco JJenaglio  con  le  sommarie 
sposizioni  ; e brevissime  dichia- 
razioni  de  sonetli  , madrigali , 
etc.  Bologne  , i58a. 

t DENATTES  ( François  ) , curé 
de  Saint-Pierre-eu-Chàteau  , dio- 
cèse d’Auxsrre , mort  en  1760,  à 
70  ans,  a paraphrasé  l’ouvrage  latin 
d’Opstraet , de  l.'onversionc  pccca- 
toris,  dans  son  Idée  de  la  Conver- 
sion d’un  pécheur,  1702,  2 vol. 
in- 12. 

-j-  DENELLE , membre  de  la  sec- 
tion de  Popinconrt  à Paris  , et  l'un 
des  membres  les  plus  viruleus  de  la 
société  des  jacobins  , fut  incarcéré 
après  la  mort  de  Robespierre. Devenu 
libre, par  les  bous  offices  dequeiques 
amis  qu’il  avoitdans  la  convention , 
il  figura  de  nouyt.au  dans  les  tenlati- 
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ves  que  firent  les  jacobins  à diffé- 
rentes reprises  contre  l’assemblée  et 
contre  le  directoire.  Décrété  d’accu- 
sâfion,  il  parvint  à se  cacher.  Déses- 
péré des  défaites  de  son  parti , dans 
lequel  sept  il  voyoit  la  république , il 
se  livra,  par  le  fanatisme  de  la  liberté, 
à un  attentat  épouvantable.  Il  empoi- 
sonna sa  femme, ses  quatre  eufaus, 
et  le  poison  étant  ensuite  trop  lent 
à son  gré  , il  les  assomma  tous  cinq  ; 
sa  femme  fut  trouvée  morte  sur  le 
corps  du  plus  jeune  de  ses  fils  qui 
n’avoit  que  sept  mois  ; enfin  on  dé- 
couvrit ce  frénétique  à l llotel-Dieii, 
où  il  s'éloit  retiré.  11  avoua  tous  ses 
crimes  , et  ajouta  qu’il  avoit  essayé 
plusieurs  fois  de  s’empoisonner  lui- 
même,  « désespéré  de  voir  que  la 
liberté  n’existe  toit  jamais  en  France, 
qui  éloil  gouvernée  par  des  bri- 
gands. » L’échafaud  délivra  la  so- 
ciété de  ce  monstre. 

ÜENFlt  ( Jean-Christophe) , fai- 
seur de  flûtes,  mort  à Nuremberg 
en  J 709,  inventa  les  clarinettes. 

DENESLE.  Voyez  Nesle. 

t DENHAM  ( le  chevalier  John  ), 
né  à Dublin  en  i6i5,  montra  dans 
sa  jeunesse  plus  d’inclination  pour 
le  jeu  que  pour  l’étude.  Sou  père, 
irrité  contre  lui , le  corrigea  nu 
peu  de  son  penchant.  Le  fils  écrivit 
même  un  Lissai  contre  le  jeu,  pour 
preuve  de  son  changement  ; mais  , 
après  la  mort  du  père , il  joua  plus 
que  jamais.  Eu  1641  , il  publia  une 
tragédie  , intitulée  le  Sophi.  Ces 
prémices  de  sa  veine  poétique  sur- 
prirent d'autant  plus , que  personne 
ne  s’ullendoit  à de  pareils  ouvrages 
de  la  part  d’un  pilier  de  brelan.  Lors 
de  la  révolution  de  Cromwel,  il  s’at- 
tacha au  parti  royaliste , et  sui- 
vit Charles  II  en  France,  où  il  com- 
posa une  partie  de  scs  poésies.  Il  fut 
envoyé  par  ce  priuce  ambassadeur 
en  Pologne,  et,  après  la  restauration, 
il  fut  uoimné  chevalier,  du  Uam  et 
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surintendant  des  bàlimeus  du  roi. 
Le  jeu  avoit  à peu  prés  détruit  sa 
fortune  ; .l'économie  la  rétablit.  11 
eût  été  parfaitement  heureux,  si  un 
second  mariage  n'éloit  venu  'dé- 
truire son  bonheur.  11  éprouva  tant 
de  chagrins  domestiques  , que  sa  tète 
en  fut  quelque  temps  dérangée.  11 
mourut  le  ii)  mars  i 668 , et  fut  en- 
terré dans  [ abbaye  de  Westminster, 
auprès  de  ses  confrères  Chancer  , 
Spencer  et  Cowley.  11  fit  voir  sur  la 
fin  de  sa  vie  que  son  génie  n’avoit 
rien  perdu  de  sa  vigueur,  en  com- 
posant sa  belle  Plegie  suria  mort 
de  ce  dernier  poète , qu’il  suivit  de 
près  au  tombeau.  Outre  sa  tragédie 
du  Soplii  et  son  Flégie  sur  Cowley , 
on  a de  lui  beaucoup  de  i ers  qui  lui 
acquirent  de  la  réputation.  Ils  furent 
imprimés  à Londres  en  1719,  in-l  2. 
De  tous  ses  ouvrages  , celui  qui  lui 
a fait  le  plus  d'honneur  est  une 
petite  pièce  descriptive  de  5oo  vers 
l 'oopers  hill (la  colline  deCooper.) 
Avec  ce  joli  tableau  , Denham  s’est 
placé  au  rang  des  auteurs  originaux. 
Si  la  colline  deCooper , dit  Jouhsou, 
«toit  soumise  à l'examen  d’un  cri- 
tique minutieux  , il  y (rouveroit 
sans  doute  des  digressious  trop  lon- 
gues et  des  réllexious  morales  trop 
fréquentes  ; mais  ces  lâches  légères 
sont  couvertes  par  des  beautés  nom- 
breuses. Comme  traducteur,  1 îenhani 
ne  jouit  pas  d’une  grande  réputa- 
tion. Ou  lit  peu  sa  Traduction  de 
Virgile , qui  n’a  eu  d'autre  mérite 
que  d'exciter  Dryden  à mieux  fai  A. 

■fl.  DENIS  (Miche!  ),  bibliogra- 
phe , mort  à Vienne  en  r8oq,  à l dge 
de  71  ans,  éloit  conseiller  impérial 
et  royal , et  premier  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  la  cour.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  de  littéra- 
ture , de  philologie , de  bibliogra- 
phie , d'histoire  littéraire  et  même 
«'histoire  naturelle , et  de  plusieurs 
poésies;  les  principaux, en  allemand, 
sont,  I.  Les  poésies  d'Ossian,  tra- 
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doites  de  l'anglais,  en  vers  hexamètres 
avec  les  dissertations  de  Macpher- 
sou  et  Blair , Vienne , 1768,1769, 
5 vol. , iu~4°et  m-8°.  11.  Les  Chan- 
sons du  Varde  Sined,  précédées 
d’une  dissertation  sift  l'ancienne  poé- 
sie du  nord,  Vienue,  1772,  in-8®. 
Sined  est  le  nom  rétrograde  de  l’au- 
teur. 111.  Catalogue  systématique 
des  papillons  des  environs  de 
Vienne , précédé  d'un  discours  sur 
la  manière  de  prendre,  de  nourrir 
et  de  conduire  les  chenilles  à la  mé- 
tamorphose , de  faire  , d’arranger  et 
de  conserver  les  collections  de  lépi- 
doptères, etc.,  avec  lig. , Vienne, 
1776,  gr.  in-4°.  IV.  Histoire  typo- 
graphique de  Vienne  , depuis  l’an 
1482  jusqu'à  l’an  t56o  , Vienne  , 
1782,  iu-40.  V.  11  a publié  eu  la- 
tin, S.  -dugt/stini  sermones  inediti, 
admixlis  quibusdam  dubiis.  Ils 
sont  au  uoinbre  de  2 5 , tirés  d’un 
inauuscril  du  1 2'  siècle  de  la  biblio- 
thèque impériale,  Vienne,  i?g2  , 
gr.  in-lol.  VI.  Codiccsjnanuscripti 
thcologici  latini  aliartinique  oc- 
cidentis  linguarum  bibliotheae  Pa- 
latime  Vindobon.  C'est  la  continua- 
tion des  Commentaires  de  Lambe- 
cins  , achevée  entre  1793-  1800  , 
en  îr  vol.,  dont  chacun  fait  trois 
tomes  011  part,  in-fol. , et  comprend 
tout  l’appareil  manuscrit  qui  se  trouve 
à ladite  bibliothèque  des  sciences 
sacrées,  excepté  le  droit  canon,  et 
ritisloire  ecclésiastique.  V III.  Car- 
min a quœdarn.  C’est  un  choix  de 
poésies  latines  , en  différons  genres  , 
Vienne,  1791,  in-40,  elc.,etc. 

* II.  DENIS  ( Jacques  ),  avocat  au 
parlement.  Un  ne  counoil  de  lui 
que  /es  Plaintes  du  palais  , ou  la 
Chicane  des  plaideurs  , comédie 
eu  trois  actes  et  en  vers  , joiiéajtair 
nu  théâtre  de  société,  et  imprimée 
in-12  Paris  en  167g.  De  Beau- 
champs  cite  cependant  sous  le  notn 
d'un  sieur  Denis',  qui  pourroit  bien 
être  le  même  que  cet  auteur,  deux 
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comédies  manuscrites  intitulées  les 
Travaux  divertissant  d‘ Arlequin 
Bacchus  , et  1 'Amour  apothicaire , 
ou  le  Valet  Servante. 

III.  DENIS.  Voyez  Dents. 

f DENISART  ( Jean-Baptiste  ) , 
procureur  au  châtelet  de  Paris,  né 
près  de  Guise  en  Picardie , et  mort 
à Paris  le  t\  février  1760,  à fi  1 ans, 
étoit  également  recommandable  par 
ses  lumières  et  sa  probité.  Ou  a de 
lui  un  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé , sous  le  litre  de  Collection 
île  décisions  nouvelles  et  de  notions 
relatives  à la  jurisprudence , Pa- 
ris, 1771  , 4 vol.  iu-4°,  avec  des 
additions  par  de  Varicourt,  11  a parti, 
de  1785  à 1808,  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  recueil,  en  14  vol.  iu-4°, 
avec  des  augmentations  par  Camus, 
Bayard  , Soreau , Le  Vasseur  et  au- 
tres.- M.  Caleuge  continue  la  suite 
du  supplémeut  ; cet  ouvrage  com- 
plet formera  20  vol.  iu-40.  Il  est 
utile  non  seulement  aux  juriscon- 
sultes , mais  encore  aux  personnes 
qui  ne  font  pas  leur  profession  de 
l’étude  des  lois.  Denisart  s’étoit  pro- 
posé de  réunir,  dans  un  seul  livre, 
des  notions  précises  sur  chaque 
point , d'appuyer  les  principes  par 
des  exemples  , e‘t  sur-tout  par  les 
décisions  nouvelles  et  importantes. 
Ce  plan  étoit  très-bien  vu  ; mais  il 
se  glissa  plusieurs  fautes  de  divers 
genres  dans  l’exécution.  Ou  lui  doit 
encore  une  édition  des  Actes  de 
notoriété  du  châtelet,  17C9,  in-40, 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Ce  recueil  avoit  d'a- 
bord été  publié  par  Jèau  Le  Camus  , 
lieutenant  civil,  mort  en  1710,  à 
74  ans,  avec  la  réputation  d’utwna- 
gistrat  éclairé.  Denisart  étoit  extrê- 
inejfent  laborieux , et  c’est  sans  doute 
son  application  continuelle  qui  a 
avancé  sa  mort. 

* DENISE , professeur  au  collège 
de  Navarre  à Paris,  mort  en  174a, 
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a publié  en  1G69  une  traduction  en 
prose,  avec  le  texte  des  cent  /•'ailles 
de  l'aerne,  dont  l’abbé  Gouget  parle 
avec  éloge.  Il  a aussi  traduit  eu  vers 
français  les  Tables  de  Phèdre , Pa- 
ris, ieo8,  in-12.  La  versification 
est  plus  aisée  qu’élégante,  mais  l’au- 
teur a su  assez  bien  conserver  le 
tour  simple  de  l’original  latin. 

DENISOFF,  vaillant  général 
des  Cosaques,  se  distingua  dans  la 
guerre  faite  par  Catherine  II  aux 
Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fut  lui 
qui  enleva  les  équipages  du  roi  de 
Suède  dans  la  bataille  d'Aborfors 
,en  1790.  A la  paix  , Gustave  voulut 
connaître  celui  qui  l’a  voit  ainsi  dé- 
pouillé. Denisoff  lui  fut  présenté  , 
et  le  monarque  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime.  Le  Cosaque , alors 
très -âgé,  mourut  quelque  temps 
après. 

*DENISOT  (Nicolas) , né  au  Mans 
en  i5t5,  et  mort  à Paris  en  i55q. 
Cet  auteur  est  également  connu  sous 
la  désignation  du  Conte  ( pour 
comte  d'AUinois),  qualité  imagi- 
naire qu’il  se  lit  un  plaisir  d'ajouter 
à son  nom  dontelle  n étoit  que  l'ana- 
gramme , ce  qui  donna  lieu  à Frau- 
çois  1er  de  dire,  en  jouant  sur  ces 
mots , que  ce  comté  n’étoit  pas  d'un 
grand  revenu  , puisqu'il  ne  prodni- 
soit  que  six  noix.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  arts  , 
Deuisol  s’acquit  dans  son  temps  la 
réputation  de  bon  poète  latin  et  fran- 
çais , d’habile  dessinateur  et  de  grand 
peintre.  Plusieurs  de  ses  contempo- 
rains , entre  autres  Rem  y Belleau  , 
louèrent  beaucoup  ses  talens,  qui  le 
firent  appeler  en  Angleterre  pour 
instruire  dans  les  belles-lettres  les 
trois  sœurs,  Aune,  .Marguerite  et 
Jeanne  de  Seymours , d’une  des  plus 
illustres  familles  de  cc  foyaume.  Ses 
poésies  françaises,  au juurd  hui  tota- 
lement oubliées,  consistent  en  la  tra- 
duction de  l-i  plu»  grande  partie  des'-» 
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distiques  In  tins  composés  par  les  trois 
sœurs  ses  élèves,  en  l'honneur  deMar- 
guerite,  reine  de  Navarre,  et  publiés 
en  1 55 1 , sous  le  titre  de- Tombeau 
de  celte  princesse  ; des  Cantiques 
du  premier  advénement  de  Jésus- 
CArist,  Paris,  i5S5,  in-8°,  et  des 
vers  mesurés,  à l'exemple  de  ceux 
des  Grecs  et  des  Latius,  imprimés 
avec  l’Art  Poétique  de  Thomas  Si- 
billet.  Deuisol  a eu  part  aux  nou- 
velles récréations  et  joyeux  devis  de 
Bouav.des  Periers,  Lyon,  i558,in- 
8°  ; Amsterdam  (Paris),  1735,  3 vol. 
in- 1 3 , avec  les  notes  du  savant 
Berna  rd  de  La  Mounoye. 

* DEN1SOW,  général  russe,  em- 
ployé eu  1794. e*-  >795  contre  lesPo-  ] 
louais,  commenta  par  être  battu 
par  K.osciuszko  , le  4 avril  179/1 , à 
Bavtavice  , entre  Cracovie  et  Var- 
sovie ; mais  il  contribua  le  8 juin  au 
gain  de  la  bataille  de  Szezekociny, 
et  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  l’Aigle 
Rouge  à la  suite  de  l'affaire.  Il  se 
distingua  de  nouveau  le  3 novembre 
à l’assaut  de  Prague.  Pour  l’eu  ré- 
compenser; L’impératrice  lui  dnuua, 
en  janvier  1795,  1 ordre  de  Sainl- 
George  de  la  4*  classe  , un  sabre 
d’or  , une  aigrelt»  de  diamans  , et  le 
grade  de  lieutenant  - général.  En 
179.1  il  poursuivit  les  débris  des 
troupes  polonaises  , auxquelles  il  lit 
mettre  bas  les  armes  sans  capitula- 
tion. 11  mourut  en  1798. 

•f  DENNER  ( Balthazar  ) , peintre 
célèbre, né  à Hambourg  en  i685,  où 
il  mourut,  n’a  été  surpassé  par  per- 
sonne dans  le  |>ortruit . Tous  les  sou- 
verains du  nord  l'appelereut  à leur 
cour  pour  etre  peints  par  lui.  L’em- 
pereur Charles  VI acheta  5875  florins 
une  tête  de  vieille  de  cet  artiste , et 
la  plaça  dans  un  cabinet  dont  lui  seul 
avoit  la  clef.  Deuner-til  le  pendant  de 
cette  vieille  pour  le  même  prince  : 
c’est  nue  tête  de  vieillard  qui  est  un 
second  chef-d’œuvre. 

T.  v. 
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*DENNY  ( Sir  Antoine)  , favori 
de  Henri  VIII , d'une  famille  Hoble , 
au  comté  d’Herlford  , mort  eu  i55o, 
élève  du  collège  de  Saint-Jean  à Cam- 
bridge, se  trouva  de  bonne  heure  à la 
cour , où  le  roi  l'houora  d’une  placede 
conseiller  privé,  elle  fit  chevalier. 
Denny  eut  aussi  beaucoup  de parlaux 
dépouilles  des  ecclésiastiques.  Henri 
le  nomma  l’un  de  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires, et  lui  laissa  en  outre  un 
legs  de  5oo  liv.  sterling. 

t DENNYS  ( Jean  ) , célèbre  cri- 
tique , fils  d'un  sellier  de  Londres, 
où  il  naquit  eu  1657  et  mourut  le  17 
décembre  1733  , fut  eu  Angleterre 
ce  que  Gacon  étoit  alors  eu  France , 
le  Zoïle  de  tous  les  portes  célèbres , et 
sur-tout  de  Pope,  qui  ne  manqua 
pas  de  le  placer  daus  ta  Duuciade. 
n 11  est  mort  , dit  l’abbé  Prévôt 
( Pour  et  contre , tome  3%  pag.  68.), 
dans  un  âge  Tort  avancé,  aussi  cou- 
vert de.  gloire  et  de  blessures  , que 
peut  l'étre  un  critique  qui  u'a  fait 
que  mordre  et  recevoir  des  morsures 
pendaut  toute  sa  vie.  Ceux  qui  ue 
considèrent  que  les  atteiutes  qu’il  a 
reçues  le  regardent  comme  l’homme 
du  monde  qui  a été  le  plus  à plaindre 
et  le  plus  maltiailé.  Ceux,  au  con- 
traire, qui  ne  jettent  les  yeux  que 
sur  les  coups  terribles  qu’il  a portes, 
doivent  le  regarder  comme  uncham- 
pion  redoutable,  avec  lequel  il  n’y 
avoit  jamais  davantage  à combattre. 
On  a fait  quantité  de  vers  sur  sa 
mort,  dans  lesquels  ou  lui  donna 
le  titre  honorable  de  dernier  Criti- 
que et  de  dernier  Esprit  classique 
du  règne  île  Charles  II , à peu  près 
dans  le  sens  qu'on  a nommé  Uruttis 
le  dernier  des  itomaius.  Son  humeur 
caustique  et  presque  insociable  lui 
avoitattiré  deux  malheurs,  qui  out 
dû  lui  faire  regarder  la  mort  comme 
un  bien  : il  n avoit  point  d'amis  , et 
il  étoit  réduit  à la  dernière  pauvre- 
té. » Outre  ses  brochures  criti- 
ques, on  a de  lui  deux  tragédies, 
a 7 
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La  Liberté  défendue,  1704  » -Ap- 
puis et  V ï/ginie , 170g;  et  divers 
Poèmes  très-médiocres.  Son  théâtre 
a été  réimprimé  à Ixmdres  en  1802, 
m-8“. 

DENO  RES.  Voy.  Noh  es. 

DENTATUS.  Voyez  Cuhius  , 
n°  I. 

* DENTAUD  (Pierre  Gédéon  ) , 
né  à Genève  en  1750  , à l’àge  de  3o 
ans  , a terminé  en  Hollande  , par  le 
suicide,  nue  carrière  qui  ofl'ruit  de 
brillantes  espérances.  Une  santé  (bi- 
ble l'avoit  obligé  de  renoncer  au 
ministère  sacré , où  il  avoil  débuté 
avec  succès.  Il  éloit  un  des  trois 
voyageurs  qui  publièrent  eu  J 777 
une  Relation  de  dijfërens  voyages 
dans  les  Alpes  de  Faucigny,  1 vol. 
in-8°.  De  Luc  l'ainé,  l'un  de  ses 
compagnons,  a aussi  rapporté  di- 
verses observations  de  lui  dans  ses 
Lettres  physiques  sur  les  monlar- 
gues  et  sur  V histoire  de  la  terre  et 
de  l’homme.  Il  obtint  l’accessit  à 
l'académie  de  Berlin  sur  cette  ques- 
tion : Est-il  utile  au  peuple  d’ titre 
trompé , soit  qu’un  l’induise  en  de 
nouvelles  erreurs  ou  qu’on  l’entre- 
tienne dans  celles  où  il  est?  Et  un 
autre  accessit  à l'académie  de  Harlem 
par  un  Mémoire  sur  la  culture  des 
arbustes  dans  les  Dunes. 

* DENTE  (Joseph  ) , né  à Messine 
en  1 62g , entré  dans  l’ordre  des  jé- 
suites eu  i645 , où  il  occupa  les  pre- 
miers emplois  , mourut  au  com- 
mencement du  18e  siècle.  On  a de 
lui  : Argum  triplicum  philosophi- 
cum  , sive  ternam  philosophicûrn 
propositionum  centuriam. 

* DENTON  ( Jean  j , théologien 
anglais , né  en  1625 , mort  en  1 748, 
élève  de  Clare-Hall  à Cambridge, 
où  il  se  lia  intimement  avec  mon- 
sieur Tillotson  , depuis  archevêque 
<U  Cantarbéry . En  1 662 , Deuton  fut 
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dépossédé  de  la  cure  de  Oswaldkirk 
au  comté  d'Yorck , pour  non-con- 
formité : mais  ensuite  il  prit  le  parti 
de  se  soumettre  , et  obtint  un  autre 
bénéfice  à Stonegrave  au  comté 
d'Yorck , et  enfin  un  canonicat  de  la 
cathédrale  d'Yorck.  On  a de  lui  quel- 
ques Traités  de  théologie. 

DENTRECO [.LES  (François-Xa- 
vier ) , jésuite , né  à Lyon  en  1 664  , 
se  consacra  à la  mission  de  la  Chine 
avec  le  pere  Parreuuitl.  11  y fut  em- 
ployé autant  d’années  que  lui,  et 
mourut  également  eu  17/ji  à 77 
ans.  Sou  caractère  aimable , sou  es- 
prit insinuant,  et  ses  manières  douces 
et  a fiables  , lui  gaguèrent  l’estime  et 
l'uQ'eclion  générales.  Dentrecollesfit 
imprimer  un  graud  nombre  d’ou- 
vrages en  langue  chinoise,  soit  pour 
persuader  la  vérité  de  la  religiouaux 
gentils,  soit  pour  maintenir  les  nou- 
veaux fidèles  dans  la  piété.  Outre 
ces  écrits  qui  11e  peuvent  nous  être 
connus,  nous  avuus  de  lui  plusieurs 
morceaux  in/éressans  dans  le  recueil 
des  Lettres  édifiantes  et  curieuses,  et 
dans  l'Histoire  de  la  Chine  de  du 
Halde.  Les  principaux  ont  pour  ob- 
jet les  monnoics  de  la  Chine,  et  la 
manière  d’y  faire  la  po/velaine. 

■f  I.  DENYS  (saint) , dit  YAréo- 
pagite  , un  des  juges  de  l’aréopage, 
fut  établi  évêque  d’Athènes , après 
avoir  été  converti  par  saint  Paul.  U 
finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  le 
martyre , Vers  l’an  g5  de  J.  C.  « Les 
Grecs , depuis  le  9e  siècle,  dit  Bail- 
le! , a voient  cru  qu’il  avoit  passé 
de  la  Grèce  dans  les  Gaules , et  qu’il 
avoit  eu  la  tète  coupée  à Paris , dont 
il  étoit  devenu  évêque.  Mais  cette 
opinion , née  du  temps  de  Louis-le- 
Üébonnaire,  nevivra pas  apparem- 
ment plus  long  - temps , depuis  que 
tant  de  savaus  en  ont  montré  la 
fausseté.  » Ou  lui  attribua  mal  à 
propos  plusieurs  ouvrages  dans  les 
siècles  digm>r»ace.  Le  style  de  ces 
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ouvrages  et  leur  méthode  sont  fort 
éloignés  de  la  manière  dont  on  écri- 
>oil  dans  le  ier  et  le  2e  siècle,  et 
paroissenl  être  du  5e.  Ou  les  a tous 
réimprimés  en  deux  vol.  in-fol.  grec 
et  latin,  à Anvers,  en  1 654,  recueil- 
lis par  le  père  UalLliazar  Corder  , 
jésuite.  Le  premier  volume  coulient 
les  Préfaces  de  saint  Maxime  et  de 
George  Pac/timère,  le  livre  de  la 
Hiérarchie  céleste  eu  ta  chapitres , 
celui  de  la  Hiérarchie  ecclésiasti- 
que en  7,  et  celui  des  Noms  divins 
en  i5.  Le  second  vol.  renferme  la 
Théologie  mystique  en  cinq  chapi- 
tres , et  quelques  Epitres.  Ou  trouve 
sa  Liturgie  dans  un  petit  vol.  in-8°, 
Cologne,  i53o , rare , intitulé  Pi- 
ins  et  Observât to nés  antiquissitnee. 
Ces  ouvrages  sont  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  pères. 

II.  DENYS  ( saint),  célèbre  évê- 
que de  Corinthe  au  a'  siècle,  a écrit 
plusieurs  Lettres , dont  Eustbe  a 
conservé  des  fragmeiis  iuléressans. 

III.  D ENYS  ( saiut ) , premier 
évêque  de  Paris,  envoyé  dans  les 
Gaules  sous  l’empire  de  Philippe, 
vers  lau  a4&».  subit  le  martyre,  et 
eut  la  tète  tranchée  avec  ses  compa- 
gnons, Rustique  et  Eleuthère,  l’un 
prêtre  et  l'autre  diacre.  Ou  a con- 
fondu très-mal  à propos  ce  saint 
évêque  avec  Denys  l'Aréopagite. 
Hilduiu,  abbé  de  Saint-Deuys , fut 
le  premier  qui  entreprit  de  prouver 
daus  le  qe  siècle  que  l’évêque  de 
Paris  étoit  le  même  que  l'évêque 
d'Athènes.  Ce  fut  lui  qui  avança 
que  le  saint  martyr  avoit  porté  sa 
tète  entre  ses  mains.  Cette  opinion 
passa  de  Paris  à Rome  par  Hilduiu; 
des  Romains  chez  les  Grecs  , par 
Méthodius  son  contemporain;  et  de 
la  Grèce  elle  repassa  en  France , par 
la  traduction  que  fit  Anastasejde  la 
Vie  «le  saint  Denys,  compas*  par 
Méthodius. Ce  sentiment,  long- temps 
au  nombre  de  ceux  qU’il  étoit  dange- 
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reux  d’attaquer,  est  à présent  ré- 
prouvé par  les  légendaires  les  plus 
crédules. 

T IV . DENYS  ( Saiut  ) , patriar- 
che d’Alexandrie , successeur  d'Hé- 
raclas  dans  ce  siège,  l’an  a/,  7 de  J.  C., 
se  convertit  en  lisant  les  Epîtrcs  dé 
saint  Paul.  Son  courage,  sou  zèle 
sa  charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  persécutions  qui  s’élevèrent 
contre  sou  Eglise,  sous  l’empire  de 
Philippe  et  sous  celui  de  Dèçe , l’an 
a5o  : il  se  signala  duraut  le  schisme 
des  no'vatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille, et  contre  Sabéllihs,  qui  con— 
fondoil  les  trois  personnes  de  la  Tri-  1 
nilé.  Il  écrivit  plusieurs  lettres  poul- 
ie combattre.  Il  mourut  en  afi.-j.  De 
tous  ses  ouvrages,  nous  u avons 
plus  que  des  Fragmens  et  une  Lettre 
canonique  insérés  dans  la  collection 
des  conciles.  Son  style  est  élevé, 
pompeux  et  pathétique.  11  possédoit 
parfaitement  le  dogme,  la  disci- 
pline, la  morale  , et  disputoit  avec 
modération, 

V.  DENYS  (saint),  Romain  , 
successeur  de  saint  Sixte  daus  la 
souverain  pontificat,  gouverna  l'E- 
glise de  Rome  , l’édifia  et  l’instruisit 
pendant  dix  ans  et  quelques  mois. 

Tl  fut  placé  sur  la  chaire  de  saint 
Piene  le  22  juillet  a5q , et  mou- 
rut le  26  décembre  269.  Il  tint  un 
synode  l'an  29 1 , dans  lequel  il  ana- 
tliématisa  cabellius  et  1 opinion  op- 
posée , soutenue  depuis  par  Arius. 

On  trouve  dans  les  Episto/oe  Po- 
manorum  pontificum.  de  D.  Cons- 
tant , iu-fol. , des  Lettres  de  ce  paiie 
contre  Sffbellins. 

t VI.  DENYS  ( saint  ) , évêque 
de  Milan , détendit  au  concile  de 
cette  ville  , en  555,  la  foi  du  con- 
cile de  Nicée  , et  souscrivit  ensuite 
à la  condamnation  de  saint  Allia- 
nase;  mais  s’étant  rétracté,  l’empe- 
reur Constance  l'exila  eu  Cappadoce, 
où  il  mourut  quelque  temps  après. 
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VII.  DENYS,  tyran  d’Héra- 
clée  dans  le  Pont,  profita  des  cou - 
quètesd’Alexaudre-le-Grand  sur  les 
Perses  pour  affermir  sa  tyrannie; 
mais  il  ne  se  maintint  qu’à  force 
de  souplesse  pendant  la  vie  de  ce 
héros.  Après  sa  mort , il  fut  in- 
quiété par  Perdiccas,  l’un  de  ses  suc- 
cesseurs. Celui-ci  ayant  été  tué , l’an 
521  , avant  J.  C. , le  tyran  épousa 
Anicstris , fille  du  frère  de  Darius , 
prit  le  titre  de  roi , et  unit  à ses 
états  plusieurs  places  importantes 
qu’il  conquit  aux  environs  dïléra- 
clée.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  rem- 
I pli  que  par  les  plaisirs.  11  éloil  d’une 
si  prodigieuse  grosseur  qu’il  n’osoit 
se  produire  en  public.  Lorsqu’il  don- 
1101 1 audience  , ou  lorsqu’il  rendoit 
justice  , il  s’enfermoit , dit-on,  dans 
une  armoire , de  peur  qu’on  ne  v it 
son  visage.  Quelques  bannis  d’Hé- 
raclée  l’appellent  le  Gros  Pourceau 
dans  une  comédie  de  Ménandre.  Il 
dormoit  presque  toujours  d’un  so- 
meil  si  profond  , qu’on  ne  pouvoit 
l’éveiller  qu’en  lui  enfonçant  des 
aiguilles  dans  la  chair.  Cet  homme 
monstrueux  mourut  à 55  ans  , l’an 
3o4  avant  J.  C. , laissant  deux  fils 
et  une  fille  sous  la  régence  de  sa 
femme , et  pleuré  de  ses  sujets,  parce 
qu’il  avoit  gouverné  avec  douceur. 

t VIII.  DENYS  1" , tyran  de  Sy- 
racuse, fils  d’Hermocrale , de  sim- 
ple greffier , devenu  général  des-  Sy- 
racusains  , et  ensuite  leur  tyran  , 
déclama  avec  force  contre  les  an- 
ciens magistrats , les  fit  déposer , 
en  fit  créer  de  nouveaux , et  se  mit 
à leur  tête,  l’an  /|0Ô  avant  J.  C. 
Pour  établir  sa  tyrannie,  il  aug- 
menta la  paye  des  soldats  , rappela 
les  bannis,  et  se  fit  donner  des  gardes 
par  le  peuple.  11  soutint  presque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois, et  avec  des  succès  divers. 
La  A ille  de  Gela  ayant  été  prise  par 
ceux  - ci , les  Syracusaius  se  sou- 
levèrent contre  lui.  Le  tyran  les 
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réprima  , ordonna  le  massacre  de» 
Carthaginois  répandus  dans  la  Si- 
cile , et  jura  une  haine  éternelle  à 
Carthage.  Ambitieux  de  toute  sorte 
de  gloire  , il  euvoya  à Olympie  sou 
frère  Théodore,  pour  y disputer  eu 
sou  nom  le  prix  de  la  poésie  et 
celui  de  la  course  des  chevaux.  Ses 
ouvrages  furent  siffles.  Ne  pou- 
vant se  venger  des  railleurs , l1 
se  vengea  sur  ses  sujets.  Tous  les 
beaux  esprits  de  Syracuse  qui  mau- 
geoienl  à sa  table  avoient  attention 
de  louer  sur-tout  son  talent  poétique. 
( Voyez  Aristippe  , n°  !.),•  Il  n’y 
eut  que  Philoxène , célèbre  par  ses 
dithyrambes , qui  ne  se  laissa  point 
eutrainer  au  torrent.  Denys  lui  lut 
un  Jbur  une  pièce  de  vers  sur  la- 
quelle il  le  pressa  de  lui  dire  son 
sentiment  ; cet  homme  franc  lui  dit 
qu’elle  éloilmauvaise.  Le  prince  Or- 
donna qu’on  le  conduisit  aux  c.cr- 
rières;  mais , à la  prière  de  sa  courait 
le  fit  élargir.  Lelendemain  il  choisit 
ce  qu’il  croyoit  être  sou  chef-d’œu- 
vre pour  le  moutrer  à Philoxène.  Le 
poète,  sans  répondre  un  seul  mot , 
se  tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des , et  lui  dit  : Qu’on  me  remène 
aux  carrières.  Le  tyrau  fut  jugé 
moins  sévèrement  à Athèues.  Il  y 
fit  représenter  uue  de  ses  tragédies 
pour  le  concours  du  prix  ; on  le 
déclara  vainqueur.  Ce  triomphe  le 
ilatta  plus  que  toutes  ses  victoires, 
llordouna  qu’on  rendit  aux  dieux 
de  solennelles  actions  de  grâces.  Il 
y eut  pendant  plusieurs  jours  des 
l’ètes  somptueuses  à Syracusé.  L’ex- 
cès de  sa  joie  ne  lui  permit  pas  de 
se  modérer  à table , et  il  mourut 
d’une  indigestion,  après  trente-huit 
ans  de  tyrannie  , 386  ans  avant 
J.  C. , dans  sa  soixante-troisième 
année.  Denys  avoit  tous  les  vices 
d’un  usurpateur;  il  étoit ambitieux, 
cru»^,  vindicatif,  soupçonneux.  Il 
lit  bâtir  une  maison  souterraiue , 
environnée  d’un  large  fossé  , où 
sa  femme  et  ses  fils  n'entroient 
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qu’après  avoir  quitté  leurs  habits  , 
de  peur  qu'ils  u’eussent  des  armes 
cachées.  11  portoit  toujours  une  cui- 
rasse. Sou  barbierlui  ayant  dit  que 
sa  vie  étoit  eutre  ses  mains , il  le  fit 
mourir , et  se  vit  réduit  à se  brûler 
lui-même  la  barbe.  Un  jour  que  son 
frère , en  lui  faisant  la  description 
d’un  terrain , prit  la  hallebarde 
d'un  des  gardes  qui  étoient  présens 
pour  en  tracer  le  plan  sur  la  table  , 
Denys  entra  eu  fureur  et  tua  le  sol- 
dat qui  avoit  donné  sa  hallebarde  si 
facilement.  Sa  défiance  tyrannique 
est  consacrée  par  un  monument  qui 
subsiste  encore  en  Sicile  ; c’est  une 
caverne  d’une  grandeur  énorme , 
nommée  l 'Oreille  de  Venys-le-Ty- 
ran.  Elle  est  creusée  dans  le  roc,  et 
a exactement  la  forme  d’une  oreille 
hutnaine  : sa  hauteur  est  de  quatre- 
vingts  pieds  sur  deux  cent-cinquante 
de  loug.  On  dit  qu’elle  étoit  cons- 
truite de  façon  que  tous  les  sons  qui 
s’y  produisoient, étoient  rassemblés 
et  réunis , comme  dans  un  foyer  , 
en  un  point  qui  s’appeloille  tym- 
pan. Le  tyran  avoit  fait  faire  au 
bout  du  tympan  un  petit  trou  qui 
communiquoit  à une  chambre  où  il 
avoit  coutume  de  se  cacher  ; il  ap- 
pliquoit  son  oreille  à ce  trou  , et 
entendoit  distinctement  tout  ce 
qui  se  disoit  dans  la  caverne.  Dès 
que  cet  ouvrage  fut  achevé , et  qu’on 
en  eut  fait  l’épreuve,  il  fit  mettre 
à mort  tous  les  ouvriers  qui  y avoient 
travaillé;  11  y emprisonna  ensuite 
toutes  les  personnes  qu’il  regardoil 
comme  ses  ennemis;  et  après  avoir 
entendu  leur  conversation  , il  les 
condamnoit,  dit -on  , ou  les  ren- 
voyoil  absous.  Sou  impiété  n’est 
pas  moins  connue  que  sa  méfiance. 
Ayant  ôté  un  manteau  d’or  à la 
statue  de  Jupiter , il  en  substitua  un 
de  laine  , disant  ci  qu’un  manteau 
d’or  étoit  bien  pesant  en  été  , et  bien 
froid  en  hiver,  et  que  le  bon  fils  de 
Saturne  devoit  se  contenter  d’un 
niauleau  plus  simple.  » Une  autre 
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fois,  il  arracha  une  barbe  d’or  à Es- 
culape,  en  ajoutant  «qu’il  étoit  in- 
décent qu’il  en  portât  une  , tandis 
que  son  père  Apollon  n’en  avoit 
point.  » 11  pilla  le  temple  de  Pro- 
serpine à Locres  : et  comme  il  eut 
uu  vent  favorable  pour  s’en  retour- 
ner :«  Vous  voyez,  dit-il  à ceux 
qui  l’avoient  suivi  dans  celle  expé- 
dition , que  les  dieux  immortels  fa- 
vorisent la  navigation  des  sacri- 
lèges. » Informé  qu’une  vieille  fem- 
me prioit  toujours  les  dieux  de  pro- 
longer la  vie  à son  souverain , il 
voulut  savoir  quels  étoient  les  motifs 
d’une  prière  si  assidue.  « C’est , ré- 
pondit cette  femme  , qu’ayant  été 
gouvernée  par  un  méchant  prince 
dont  je  souhaitois  la  mort,  et  qui 
périt , et  ayant  vu  dans  son  succes- 
seur un  tyran  plus  abominable  en- 
core , je  crains  qu’il  ne  soit  remplacé 
par  un  monstre  pire  que  toi.  » Denys 
avoit  épousé  deux  femmes  dans  le 
même  jour  : Doris  de  Locres  , et 
Aristoiuaque , fille  d’un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Syracuse.  II  eut 
de  la  première  Denys , qui  lui  suc- 
céda. Ce  tyran  tempéroit  les  vices 
de  son  ambition  et  de  son  despo- 
tisme par  de  grandes  qualités.  Il 
souffrit  souvent  la  contradiction  sans 
marquer  ni  ressentiment  ni  colère. 
11  eut  en  général  pour  le  peuple  de 
Syracuse  des  manières  gracieuses 
et  populaires.  «La  familiarité  avec 
laquelle  il  entreteuoit  les  moindres 
bourgeois  , et  même  les  ouvriers  , 
l’égalité  qu’il  gardoit  entre  ses  deux 
femmes , les  égards  et  le  respect  qu’il 
avoit  pour  elles  ; tout  cela  semble 
prouver  que  Denys  avoit  plus  d’é- 
quité , de  modération,  de  bonté , de 
géuérosi  lé,  qu’on  ne  pense  ordinaire- 
ment. » Il  ne  fut  point  tyrau  comme 
Pbalaris,  comme  Néron.  Quant  à sa 
inauie  poétique , il  valoit  mieux  , 
comme  dit  Rollin  , que  Denys  em- 
ployât ses  heures  de  loisir  à l’art  des 
vers  qu’à  la  bonne  chère  et  à des 
plaisirs  non  moins  pernicieux.  Ce 
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fui  la  réflexion  de  Denys-Ie-Jenne , 
pendant  qu’il  étoit  à Corinthe.  Phi- 
lippe de  Macédoine  lui  demanda  , 
d’un  ton  ironique,  « En  quel  temps 
sou  père  a voit  pu  composer  ses  Odes 
et  ses  Tragédies  ? Vous  voilà  bien 
embarrassé,  répondit  Denys;  il  les 
composa  aux  heures  que  vous  et  moi 
passons  à boire  et  à nous  divertir,  » 
Koyez  Damoclès  et  Damon. 

f IX.  DENYS  II,  surnommé  le 
Jeune , successeur  et  fils  du  précé- 
dent , lit  venir  Platon  à sa  cour , par 
le  conseil  de  1 )top  son  beau-frère.  Le 
philosophe  n’adoucit  point  le  tyran. 
Denys,  séduit  par  ses  flatteurs,  exila 
Dion  , et  fit  épouser  sa  femme  à nn 
autre.  Celui-ci , piqué  de  ce  double 
outrage , attaqua  le  prince  , èt  l'obli- 
gea d abandonner  Syracuse  l'an  5q5 
a vaut  J.  C.  Il  y rentra  dix  ans  après, 
et  en  fut  eucorc  chassé  par  Tnno- 
léon,  général  des  Corinthiens  Denys- 
le-Vieux  avoit  prédit  à son  fils  ce  qui 
lui  arriva.  Uu  jour  il  lui  reprochoit 
la  violence  qu’il  avoit  faite  à une 
daine  de  Syracuse , et  lui  demaudoil 
en  colère  s’il  avoit  jamais  entendu 
dire  que  dans  sa  jeunesse  il  eût  com- 
mis de  telles  actions;  « C’est,  lui  dit 
le  jeune  homme  emporté,  que  vous 
n’étiez  pas  né  fils  de  roi.  — El  toi, 
lu  n’en  seras  jamais  père.  » prédic- 
tion qui  fut  accomplie.  En  effet  , 
Denys-le-Jeune  , plus  cruel  encore 
que  sou  père , et  moins  politique , 
ayant  été  chassé  de  Syracuse  , se  ré- 
fugia à Corinthe,  où  il  ouvrit,  dit- 
on,  une  école.  11  entendoit  alors  rail- 
lerie, et  savoit  y répondre.  Inter* 
rogé  « Pourquoi  il  n’avoit  pas  su  se 
maintenir  sur  le  Irène  de  son  père? 
Ne  vous  en  étonnez  pas  ; répoudit-il  ; 
mon  père , en  me  paissant  ses  biens , 
, ne  m'a  pas  transmis  la  fortune  qui 
les  lui  avoit  fait  acquérir.  » Un  Co- 
rinthien entrant  dans  sa  chambre  , 
et  voulant  se  moquer  de  lui.secouoit 
son  manteau,  comme  chezuu  tyran , 
pour  faire  voir  qu’il  n'avoil  point 
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d’armes  cachées  ; Denys  lui  dit  ; 
«Secoue  plutôt  ton  manteau  quand 
tu  sortiras  » ; pour  lui  faire  entendre 
qu’il  le  croyoit  très-capable  d’em- 
porter quelque  chose.  — Un  autre 
Coriulhien  cherchant  à le  railler  sur 
le  commerce  qu’il  avoit  eu  avec  les 
philosophes , peudantqit’il  éloildans 
sa  plus  grande  splendeur,  lui  de- 
manda , comme  par  insulte,  à qhoi 
toute  lu  sagesse  de  Platon  lui  avoit 
servi  : « A porter  , répliqua-t-il , 
mon  infortune  comme  je  le  Ibis?» 
Sa  profession  de  inïitre  d’école  a 
paru  une  fable  à Hewinan , docteur 
dAllémagne-,  qui  a fait,  sur  ce  sujet, 
un  gros  iu— /(“. 

t X.  DENYS , roi  de  Portugal , 
né  en  t afii,  succéda  à son  père  Al- 
fousc , et  favorisa  les  lettres.  En 
répandant  des  faveurs  sur  l'agricul- 
ture ,■  il  obtint  le  glorieux  litre  de 
roi  laboureur.  Il  institua  une  uni- 
versité à Lisbonne,  qu’il  transféra 
ensuite  à Coimbre  ; ce  fut  par  les 
lumières  de  celle-ci  que  la  langue 
portugaise  commença  à se  fixer. 
Après  l’abolition  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers , il  fonda  celui  du  Christ , c-n 
lui  accordant  les  biens  que  les  pre- 
miers possédoient  dans  ses  états.  Ce 
monarque  s'occupoil  à embellir  ses 
villes,  à bâtir  celle  de  Montréal, 
lorsque  la  révolte  de  «on  fils  vint 
mettre  un  terme  à son  bonheur.  En 
vain  la  reine  Elizabeth , son  épouse, 
ménagea-t-elle  diverses  fois  la  ré- 
conciliation entre  le  père  et  le  fils  , 
le  roi  vit  sa  santé  s’altérer  par  les 
chagrins  domestiques,  et  mourut  le 
7 janvier  iüa5. 

f XI.  DENYS  u’IIalicarnasse  , 
né  à Haticarnasse  , autrefois  Zé- 
phyre,  ville  de  la  Carie,  demeure 
ordinaire  des  rois  de  cette  province, 
quitta  cette  ville  vers  l’année  3oe 
avaut  J.  C.  , et  vint  -à  Rome , où  il 
demeura  aa  ans.  11  apprit  la  langue 
latine,  pour  se  mettre  en  étatde  con- 
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snlter  les  historiens  du  pays.  Il  fit 
une  étude  sérieuse  de  tous  les  au- 
teurs latins  ou  grecs  qui  as’oieut  - 
parlé  du  peuple  romain.  C’est  avec 
ces  secours  quM  composa  les  Anti- 
quités romaines  en  vingt  livres, dont 
il  ne  nous  reste  que  les  onze  pre- 
miers, qui  vont  jusqu’à  l’an  5i2  de 
la  fondation  de  Rome.  L’abbé  liel- 
lauger,  docteur  de  Sorboune , tua 
donné  une  Traduction  française  , 
avec  des  notes  ; en  1720 , à Paris , 2 
vol.  in-4°.  Il  y en  a eu  une  aussi, 
vers  le  même  temps,  par  le  P.  Le  Jai, 
jésuite.  Elles  ont  chacune  leur  mé- 
rite particulier,  mais  dans  un  genre 
différent.  Dettys  est  plutôt  un  com- 
pilateur d'antiquités  qu'un  histo- 
.r.ieu.  11  est  fotble  de  style , prolixe  et 
languissant.  On  a encore  de  lui  des 
Comparaisons  de  quelques  anciens 
historiens.  Ces  morceaux  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  ses  (iîuvres  , 
publiée  à Oxford  eu  1704,  a vol. 
iti  fol. , par  Jeau  Hudson  , en  grec  et 
en  latin  , la  meilleure  que  nous  eus- 
sions avant  celle  donnée  par  J.  J. 
Reiske  , Leipsick,  1774-1777,  en  6 
vol.  iu-8°.  On  estime  aussi  celle  de 
Sylburge , à Francfort,  i586  ,'iu-fol. 
Son  traité  De  structurd  orationis  , 
Londres  , 1702  , in-8° , réimprimés 
en  1728  et  1747. 

XII.  DENYS  d'IIalicauvasse, 
descendant  du  précédent  , vivoil 

. sous  l'empire  d'Adrien , et  fut  re- 
nommé par  ses  ouvrages  sur  la 
musique , dont  il  publia  l 'Histoire 
en  36  livres  ; des  Commentaires 
en  24  livres,  et  des  Institutions 
musicales  eu  22. 

XIII.  DENY'S,  peintre  aucien  , 
surnommé  ïantropophage  , parce 
qu'il  ne  peiguiMl  que  des  hommes. 

XIV.  DENYS,  fils  de  Timar- 
this,  sculpteur  aucien,  fil  la  statue 
de  J unon , qu'on  voyoil  à Rome 
sous  les  portiques  d'Octavie. 
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XV.  DENYS  de  Cabax  eu  t.c 

PekiÉgf.te,  géographe,  né  àCarax, 
dans  l'Arabie  Heureuse,  auquel  ou 
attribue  une  Description  de  la 
terre  eu  vers  grecs.  ( Voy.  Gui/on.) 
Quelques-uns  le  font  vivre  du 
Jetnps  d’Auguste  ; mais  Scaliger  et 
Saumaise  le  reculent  jusqu’au  règne 
de  Sévère  ou  de  Marc-Aurcle,  et 
cette  opinion  parmi  la  mieux  fon- 
dée. Son  ouvrage  vit  le  jour  à 
Oxford,  1697  , 1704  et  1710  ,in-8°. 
L'édition  de  1710  est  plus  ample; 
mais  il  y a des  cartes  dans  celle  tic 
1704  qui  ne  sont  ni  dans  l’édition 
de  1697,  ni  dans  celle  de  1710.  On 
en  a une  autre  eu  grec  et  latin,  par 
Tanneguy-le-Févre,Saumur,  1676; 
in-8°.  ,? 

\ . » 

XVI.  DENYS,  surnommé  le 
Petit  à cause  de  sa  taille,  né  en 
Scylhie , passa  à Rome  , et  fut 
abbé  d'un  monastère.  C’est  lui  qui  a 
introduit  le  premier  la  manière  de 
compter  les  années  depuis  la  nais- 
sance de  J.  C. , et  qui  l'a  fixée  sui- 
vant l'époque  de  l’ère  vulgaire , qui 
u’est  pourtant  pasla  véritable.  (L’ère 
vulgaire  précède  de  l\  ans  l’ère  chré- 
tienne. ) On  a de  lui  un  Code  de 
canons  approuvé  et  reçu  par  l'E- 
glise de  Rome,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Cassiodore,  et  par  1 Eglise 
de  France  et  les  autres  Eglises  latines, 
suivant  celui  d’IIincmar.  Juslel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  en 
1628.  Denys  l'augmenta  d’une  Col- 
lection des  décrétales  des  papes , 
qui  commence  à celles  de  Siris , et 
finit  à celles  d’Auaslasé.  On  a en- 
core de  lui  la  version  du  Traité  de 
saint  Grégoire  de  Nisse,  Ve  la  créa- 
tion de  l'homme.  Le  sens  y est 
rendu  avec  fidélité,  mais  non  avec 
élégauce.  Cassiodore,  qui  l’a  comblé 
d’éloges,  assure  qu’il  saveit  le  grec 
si  parfaitement  , qu’en  jetant  les 
yeux  sur  un  livre  de  celte  langue  , 
il  le  lisoit  en  latin,  et  un  latin  en 
grec.  Denys  mourut  vers  l'an  54<>v 
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f XVII.  DENIS  LE  ClIARTHEÜX  , 
natif  de  Rikel , dans  le  dioccse  de 
Liege  , vécut  /(8  ails  chez  les  char- 
treux de  Riireuionde , et  mourut 
en  i4?i  , à 69  ans  , après  avoir 
servi  l'Église  par  son  savoir' et  ses 
vertus.  Son  attachement  continuel  à 
la  contemplation  lui  lit  donner  le 
nom  de  docteur  extatiq  ne.  » Ce  titre 
ne  me  paroit  pas  très-bien  foudé , 
dit  l'abbé  Goujet  ; ceux  qui  savent 
quelle  est  la  multitude  de  ses  ou- 
vrages jugeront  aisément  qu'il  ne 
s’est  guère  donné  le  loisir  de  méditer 
et  de  se  laisser  aller  ri  l'extase  pen- 
dant qu’tl  écrivoit.  » Il  envoya  des 
lettres  au  papeelà  plusieurs  princes 
'chrétiens  , pour  leur  dire  que  la 
perte  de  l’empire  d'Orient  étoit  un 
effet  de  la  colere  de  Dieu,  justement 
irrité  contre  les  tideles.  O11  a de 
lui  11a  grand  nombre  d’ouvrages, 
pleins  d instructions  salutaires  et 
d'une  onction  touchante,  mais  écrits 
durement  et  sans  élévation.  Eu- 
gène IV  disoit  « que  l'Eglis  étoit 
heureuse  d'avoir  un  tel  Kls.  » — 
Deuys  avoil  beaucoup  lu  ; il  ne 
manquoit  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes  , et  appliquoil 
heureusement  les  passages  de  l’Ecri- 
ture. Il  étoit  sobre  et  sage  dans  la 
spiritualité.  Ses  ouvrages  out  été 
recueillis  en  31  volumes  in-folio, 
Cologne,  JÔi9,  en  y comprenant 
ses  Commentaires.  Son  Traité  con- 
tre TJlcoran,  en  cinq  livres,  Co- 
logne, i553,  in-8°,  est  devenu  rare. 
Le  Traité  De  ùe/lo  institi/endo 
adoersùs  Turcas,  compris  au  pre- 
mier livre,  lut  supprimé  pour  cer- 
taines applications  forcées,  et  pour 
quelques  visions  singulières. 


DEjNY 

in-4®.  Ces  Conférences  commen- 
cèrent en  1664,  et  continiioieut  en- 
core en  1673.  On  trouve  daus  ses 
Mémoires  beaucoup  de  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Deuys  donna 
encore,  en  1668,  deux  Lettres 
in-8°,  dont  l’une  a pour  objet  plu- 
sieurs expériences  de  la  transfusion 
du  sang,  faites  sur  des  hommes; 
l'autre  roule  sur  une  folie  guérie  par 
la  transfusion.  Il  cite  un  homme 
enseveli  daus  une  léthargie  profonde 
et  incurable,  et  guéri,  en  remplis- 
sant de  sang  d'agneau  ses  veines 
vides  du  sien.  Il  étoit  grand  parti- 
san de  cette  pratique:  mais  elle  fut 
défendue  par  un  arrêt  du  parlement,  "v 
informé  de  quelques  mauvais  effets 
qu’elle  avoit  produits.  M'oyez  Des- 
GABETS. 

XLX.  DENYS  (Pierre),  né  à 
Mous  en  16Ô8  , manifesta,  des  sa 
jeunesse,  sou  goût  pour  les  arts, 
et  eu  particulier  pour  le  travail  du 
fer.  Il  se  perfectionna  à Rome  et  à 
Parts  jusqu’en  1690,  année  dans 
laquelle  il  entra  dans  l’ordre  de 
Saïut-Benoil , en  qualité  de  com- 
mis. C'est  ainsi  qu'on  uoimnoit  les 
laïques  qui  s’engageoient , par  un 
contrat  civil , à garder  certaines 
réglés,  et  ù s’occuper ,■  selon  1 ordre 
des  supérieurs , dans  les  arts  et  mé- 
tiers dont  ils  élotenl  capables.  II 
vécut  pendant  43  ans  dans  l’abbaye 
de  Saint-üenys  , avec  beaucoup  d’é- 
diticaimn,  et  il  y mourut  eu  1733. 

On  l’a  regardé  comme  le  plus  habile 
ouvrier  eu  1er  qu’il  y ait  eu  en 
France.  Personne  n’a  encore  appro- 
ché de  la  délicatesse,  de  la  beauté, 

<lç  la  perfection  de  ses  ouvrages. 
Cesl  à lui  qu  on  dot!  la  belle  grille, 
la  suspension  des  lampes  du  chœur  , 
la  balustrade  , les  rampes  du  grand 
eBcalier,  la  chaire  du  réfectoire,  et 
la  plupart  des  autres  ornemens  en 
fer  de  l’abbaye  de  Samt-üenys , qui 
sont  généralement  estimés  des  con- 
noisscurs , et  admirés  même  de  ceux 


+XVI1I.DENYS(  Jean-Baptiste), 
médecin  ordinaire  du  roi,  mort  l’an 
1704  à Paris,  sa  patrie,  où  il  professa 
la  philosophie  et  les  malhématiques 
avec  distinction’,  tenoil  chez  lut, 
'■  sur  toute  sorte  de  matières  , des 
Conférences  qui  ont  été  imprimées 
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-qui  n’en  sentent  pas  tout  le  prix. 
II  a fait  encore  la  grille  de  la  ca- 
thédrale de  Meaux  et  celle  du  chœur 
de  l’abbaye  de  Chelles. 

* XX.  DENYS  ( Jacques  ),  peintre 
d'Auvers,  né  eu  t6.'|5,  avec  les  plus 
grandes  dispositions  pour  son  art, 
éloit  très-jeune  encore,  lorsque  les 
modèles  de  son  pays  ne  lui  suffisant 
plus,  il  voulut  travailler  d’apres  les 
grands  maîtres,  et  lit  le  voyage  de 
l’Italie.  11  dessinoit  correctement  et 
avec  beaucoup  de  finesse,  et  sa  cou- 
leur est  bonne.  Attaché 'au  duc  de 
Mautoue  , il  a orné  le  palais  de  ce 
prince  de  plusieurs  tableaux  6’ His- 
toire. Il  peignit  aussi  le  portrait; 
et  comme  il  excelloit  dans  ce  genre, 
il  fut  appelé  par  le  grand-duc  de 
Toscane  pour  faire  le  sien , et  en  fut 
récompensé  généreusement.  IJenys 
quitta  l'Italie,  apres  y avoir  fait  un 
séjour  de  14  ans.  Revenu  à Anvers , 
il  y . fut  reçu  par  les  artistes  de  cette 
■ville  avec  tous  les  témoignages  de 
l’estime  et  de  la  considération;  mais 
la  mort  ne  le  laissa  pas  jouir  long- 
temps du  repos  et  du  bonheur  qu’il 
éloit  venu  chercher  dans  sa  patrie. 

I.  DEO-DATUS.  Voyez  Dieu- 
donné  et  DlÉ. 

II.  DEO-GRATIAS  (saint),  élu 
évêque  de  Carthage,  à la  prière  de 
l’empereur  Valentinien  111  , vers 

4.  du  temps  du  roi  Genseric  ,■  se 
distingua  par  sa  charité  eu  vers  les 
pauvres  et  les  captifs  , et  mourut 
en  4Û7. 

D’EON.  Voyez  Eon. 
DEPARCIEUX.  VoyezVhtt- 

CIEIIX. 

* DEPLANCHE  ( Jean  ) , sieur 
Duchaslelier  de  La  Bastonuerie  , 
prieur  de  Comble  , et  sous-chantre 
de  Ste.-Radegonde  à Poitiers  j natif 
de  Nouaillé  en  Poitou , mou  rut  dans 
les  premières  anuées  du  17'  sièçjg. 
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Bernier  de  La  Brousse , son  neveu  . 
lit  imprimer  à Poitiers,  l’an  1 6 1 1 , 
en  1 vol.  in- 12,  ses  (Bvvres  poéti- 
ques; To'émes  et  Mélanges  de  di- 
verses poésies;  le  Misogène  ; Stances 
contre  les  dames , et  t&uvres  chré- 
tiennes et  pieuses.  Les  pièces  de  ce 
recueil  consistent  en  stances  , son- 
uels,  madrigaux,  acrostiches,  etc. , 
la  plupart  en  l’honneur  de  quatre 
dames  que  l’auteur  désigne  sous 
les  uoins  de  Marguerite  , Isabelle  , 

Ca  lherine  et  F ranci  ne , qu  i paroi  ssen  t 
avoir  été  successivement  ses  mai- 
tresses.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’é- 
crivain dont  il  s'agit  ici  avec  Jean 
I)Espi,ANCHE9,imprimeurdeRoiien, 
qui  publia  vers  la  fin  du  16e  siècle 
un  recueil  de  petites  pièces  de  poésies 
gaies  , burlesques,  et  même  quelque- 
fois libres;  recueil  confus  , dont  tout 
auuonce  qu’il  ne  fut  que  l’éditeur. 

* DEPRÉ  ( Jean-Frédéric),  mé- 
decin, né  à Mayence,  01)  il  mourut 
le  *‘i  octobre  1727,  professa  l’aua- 
totnie,  la  botanique  et  la  chimie  à 
Erfurt.  11  a laissé  une  Description 
des  vertus  et  propriétés  de  la  fon- 
taine minérale  qui  est  auprès  d’E- 
denkoben  ; des  Jiecherchcs  sur  te 
bon  et  mauvais  usage  qu’on  peut 
faire  de  i eau-de-vie , et  une  Tra- 
duction des  thèses  qu'il  avoit  sou- 
tenues sur  cette  matière. 

* DER-AVEDIK.  naquit  dans 
le  bourg  de  Halitzor  , dans  la  pro- 
vince de  Sunik  , vers  l'ali  1688. 
Après  avoir  étudié  dans  un  couvent 
la  théologie  et  l’art  militaire  qui  est 

un  exercice  habituel  à tons  les  ha-  * 
.bilans  de  celte  contrée , Uer-Avedik 
acquit  de  la  renommée  par  ses  cou- 
uoissances.  Parsatain  , gouverneur 
de  ce  pays  , lui  donna  sa  fille  eu 
mariage  ;'  il  le  fil  sacrer  ensuite 
prêtre  séculier  , et  lui  confia  le  com- 
mandement de  ses  tronpes.  Après 
la  mort  de  son  beau  - père , Der- 
Avedik  entra  au  service  du  prince 
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David  Beg.  A force  d’audace  et  de 
ruse  il  gagna  neuf  batailles  rangées 
contre  les  Kurdes  et  les  Persans.  En 
1725  , à la  suite  d’un  combat  qui 
«voit  duré  quinze  heures  de  temps 
contre  les  Turcomans  , il  s’élança 
hardiment , à la  tète  d’une  vingtaine 
d’élites  , au  milieu  de  l’ennemi , le 
sabre  à la  main  ; il  mit  la  confusion 
entre  eux,  et  sauva  son  frère  d’armes, 
le  général  Mikitar , qui  avoit  été  fait 
prisonnier  chez  ces  barbares.  Eu 
1726 , lorsque  David  Beg  fut  investi 
à Halitzor  par  76,000  Persans , Der- 
Avedik  donua  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  sa  supériorité  , de  son 
courage  cl  de  ses  taleus  militaires. 
L’euneini  étoit  arrivé  déjà  sous  les 
forteresses  , vingt-six  machines  de 
guerre  bordoient  les  remparts,  les 
murs  se  trouvoientdéjàendommagés 
sur  trois  points  , les  bombes  pleu- 
voient  de  toutes  parts  , plus  de  la 
moitié  de  l’armée  persaune  étoit  déjà 
sur  des  échelles  pour  escalader  les 
murs  , et  David  Beg  avoit  résolu  de 
faire  sauter  la  forteresse  , et  de  périr 
plutôt  sous  ses  ruinés  que  de  se 
rendre  à l'ennemi,  Der-Avedik  le 
pria  alors  de  soutenir  le  choc  encore 
pendant  une  heure  , et  qu’il  répou- 
' doit  du  reste  : il  sortit  en  même 
temps  d la  tète  de  ôoo  hommes  par 
une  porte  dérobée  de  Halitzor , 
tomba  de  suite  sur  l’ennemi  avec 
une  impétuosité  peu  ordinaire  , et 
mit  le  feu  à tous  ses  ouvrages  en 
cinq  minutes  de  temps  : laconfusiôn, 
la  désertion  et  l’incendie  se  répan- 
dirent bientôt  dans  tout  le  camp 
ennemi , et  les  assiégés  parvinrent 
à s’emparer  de  toutes  leurs  richesses. 
Der-Avedik  , après  ces  victoires  si- 
gnalées , lit  un  voyage  avec  sa  fa- 
mille à Rome , verslan  1731,  pour 
visiter  l’église  de  St.-Pierre.  11  re- 
tourna ensuite  dans  sa  patrie , et 
mourut  l’an  1742  de  J.  C.  Voyez 
l’article  Dàvio-Beg  , n°  XXII. 

* I.  DERBY  ( Jacques  Stanley  , 
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comte  de  ) , gentilhomme  anglais  , 
mort  en  16.11  , dont  le  courage  et 
la  lidélité  sc  sont  signalés  dans  la 
guerre  civile  , particulièrement  au 
combat  de  Wigan  , daus  le  comté 
de  Gancastre  : à cette  mémorable 
journée  , avec  600  hommes  de  ca- 
valerie , Derby  attaqua  et  délit  un 
corps  de  ôooo  hommes  , cavalerie  et 
infanterie  , «ommandés  par  le  co- 
lonel Lilbtirn.  11  fut  fait  prisonnier 
à la  bataille  de  Worcester  , et  , au 
mépris  de  la  capitulation,  par  la- 
quelle l’ennemi  avoit  promis  quar- 
tier,  il  fut  décapité. 

* II.  DERBY  ( la  comtesse  de  ) , 
femme  du  précédent  , après  avoir 
détendu  vigoureusement  I-atham- 
House  , celte  héroïne  se  maintint 
avec  autant  de  courage  dans  l’ile  de 
Man  , où  elle  se  comporta  en  reine  ; 
elle  délia  les  régicides  usurpateurs, 
et  lin  la  dernière  personne  qui  céda 
aux  rebelles  dans  les  étals  de  la 
Grande-Bretagne. 

* DER-CAEOUST  (Simon), 
savant  ectlésiaslique  arménien  , na- 
quit à Sinyrne  en  1 705.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  patrie , il  alla  en  Hol- 
lande pour  acquérir  de  nouvelles 
counoissances , et  obtint  le  premier 
prix  du  dessin  et  d'éloquence , Der- 
Caloustpossédoit  à fond  les  langues 
arménienne  ,■  grecque  , latine  , 
française  , italienne  et  hollandaise. 
A son  retour  à Sinyrne  , un  per- 
sonnage arménien  , nommé  üiodé- 
Abro  , homme  riche  , de  graud 
crédit  et  protecteur  dessayaus,  s’at- 
tacha à lui , et  établit  en  sa  faveup 
une  chaire  de  langues  , par  l’autori- 
sation du  grand-seigneur.  Der-Ca- 
lousl  forma  dans  celle  école  un  grand 
nombre  d’élèves  , cultiva  les  sciences 
avec  ardeur  , .et  mourut  vers  l’an 
1796.  On  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  restés  manuscrits  : I.  Chro- 
nologie ries  dynasties  arménien- 
nes : ouvrage  érudit,  et  rempli  de 
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noies  savantes  , dont  l'exemplaire 
autographe  de  l’auteur  se  trouve 
dans  le  dépôt  de  l’église  arménienne 
à Amsterdam.  11.  Recueil  de  lettres, 
écrites  avec  beaucoup  de  goût,  et 
d’un  style  enchanteur. 

DERCETIS , ou  Atehoatis 
(Mythol.),  jeune  lille  qui,  s'étant 
repentie  de  s’être  abandonnée  à un 
jeune  homme  à la  sollicitation  de 
Venus  , se  précipita  dans  un  étang, 
où  son  corps  n’ayant  pas  été  re- 
trouvé , on  présuma  qu’elle  avoit 
été  changée  en  poisson  <,  et  on  l'adora 
comme  déesse  chez  les  Sidouiens. 

D ER  C Y L L I D A S , général  des 
Lacédémoniens  , vers  l'an  4oo avant 
J.  C.  .prit  plusieurs  villesaux  Perses. 
Sur  le  point  d’en  venir  à une  ba- 
taille , il  engagea  adroitement  Phar- 
nabàze  etTissapherue,  général  d’Ar- 
taxerc.es , à signer  un  traité  par  le- 
quel les  Perses  s’obligeoientde  laisser 
les  v ilies  grecques  eu  liberté , l'an  397. 

DERCYNUS  et  AL1BION  frères , 
(Mythol.)  , étoieut  fils  de  Neptune 
et  d’Amphitrite.  Après  s'être  em- 
parés furtivement  des  bœufs  qu’Her- 
cule  avoit  enlevés  à Géryon  qu’il 
avoit  vaincu  , ils  les  emmenèrent 
en  Italie. 

* DEREING  ( Edward  ) , théolo- 
gien anglais  du  16e  siècle  , né  au 
comté  de  Kent  , mort  en  1576  , 
élève  du  collège  du  Christ , à Cam- 
bridge, et  ensuite  prédicateur  à St.- 
Paul  , a donné  des  Sermons  et  des 
Dissertations  sut L Ifs  Hébreux. 

f I.  DERHAM  ( Guillaume)  rec- 
teur d’Upminster  dans  le  comté 
d’Essex  , membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  chanoine  de 
Viudsor  , né  à Stowton  près  etc 
Worcester  en  1657,  mort  à Lon- 
dres en  1705,  se  fit  de  bonne  heure 
un  nom  par  ses  talens  pour  la 


DERR  427 

physique  , et  sur-tout  par  l’usago 
qu’il  en  fit.  En  1711  et  1712  , il 
remplit  la  fondation  de  Boyle  avec 
le  plus  grand  éclat.  On  a de  lui 
la  Théologie  physique  et  la  Théo- 
logie astronomique,  traduites  en 
frauçais  , l’une  en  1729  par  l’abbé 
Rellanger  , et  l’autre  en  1700,  et 
digues  de  l'ètre  dans  toutes  les 
langues  : toutes  deux  sont  in- 8°. 
Le  premier  ouvrage  lui  mérita  de» 
lettres  de  docteur  en  théologie  , que 
l’université  d'Oxford  lui  envoya  , 
sans  exiger  de  lui  aucune  des  for- 
malités accoutumées.  Ces  deux  écrits 
sont  le  précis  des  sermons  qu’il  avoit 
prêché»  en  1711  et  en  1712.  La  re- 
ligion y est  établie  sur  les  merveilles 
de  la  nature.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

* II.  DERHAMj  ( Samuel ) , méde- 
cin, né  en  i655  dans  la  province  de 
Glocester  eu  Angleterre  jffet  mort  eu 
1689 , a publié  à Oxford , en  i685  , 
in-8°  , un  ouvrage  anglais,  où  il 
traite  de  la  nature , propriétés  et 
usage  des  eaux  minérales  qui  sont 
près  d'Jlminglon,  dans  le  comté 
de  Warwick. 

* DERING  (Sir  Edouard),  né  au 
comté  de  Kent , mort  avant  la  res- 
tauration , s’est  distingué  sous  le  rè- 
gne de  Charles  1er  par  son  zèle  pour 
la  réforme  de  ce  qu’il  appeloit  des 
abus  , particulièrement  dans  l’Eglise, 
et,  pour  parveuir  à ce  but,  il  propo- 
soil  un  bi  11  de  suppression  des  évê- 
ques , des  doyens  et  des  chapitres. 
Dering  fut  un  des  seigneurs  qui 
souffrirent  le  plus  pour  la  cause  du 
roi  , auquel  il  se  joignit  avec  un 
régiment  de  cavalerie  qu’il  avoit 
levé  à ses  frais  ; mâis  il  ne  vécut  pas 
jusqu’à  la  restauration.  On  a recueilli 
ses  Discours  au  parlement , eu  » 
vol.  iu-40.  > 

DERR  AND  (François),  jé- 
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suite  , lié  en  i558  clans  le  pays 
Messin  , mort  à Agde  en  1644  , 
est  connu  par  son  Architecture  des 
voûtes  , Paris  , 1645  , in-fol.  La 
Rue  , architecte  de  Paris  , en  a 
donné  en  1728  une  nouvelle  édi- 
tion fort  augmentée.  C’est  sur  ses 
dessins  qu’a  été  bâtie  , rue  Saint-An- 
toine, à Paris,  l’église  de  St  .-Louis  , 
regardée  comme  un  assez  mauvais 
ouvrage,  surchargé  de  sculpture,  et 
où  les  axes  des  colonnes  ne  sont 
point  d'à  plomb. 

* I)ERTCHANETZY(Maghakia), 
célèbre  docteur  arménien  , né  au 
commencement  du  16e  siècle  , mou- 
rut vers  l'an  i563.  Après  avoir 
fini  ses  études  avec  succès  , il  pro- 
fessa pendant  quelques  années  la 
grammaire  et  la  rhétorique  dans 
1111  monastère  de  la  petite  Armé- 
nie. Selon  Thadée  de  Sébasle , dans 
son  discours  pathétique  sur  les  évé- 
nemens  iffelheureux  arrivés  dans 
ce  siècle  , Ibrahim  - Pacha,  grand- 
visir  de  Suléyman  II , ordonna  en 
1045  de  lever  tous  les  enfaus  en  bas- 
âge  des  nations  chrétiennes, grecques, 
et  arméniennes, soumises  à l'empire 
ottoman , afin  de  peupler  le  sérail 
de  Constantinople  ; Dertchanetzy  , 
touché  des  plaiutes  et  des  géinisse- 
mens  occasionnés  par  l’exécution  de 
cet  arrêt  , se  rendit  alors  dans  cette 
capitale  auprès  du  sultan  , et  par- 
vint à l’émouvoir  par  son  éloquence 
persuasive.  11  le  décida  à révoquer 
cet  ordre  , pour  mériter  plutôt  la 
béuédiclion  de  milliers  de  pères  et 
de  mères,  que  d’attirer  sur  lui  la 
malédiction  céleste.  O11  a de  lui 
un  petit  Traité  sur  les  vertus  mo- 
rales. 

* DERVET  (Claude),  peintre, 
né  àNancien  1611 , mort  eu  i64a  : 
séduit  par  lo  talent  de  Callot,  son 
ami  et  son  compatriote,  essaya  de 
graver  dans  sa  première  manière, 
«t;  réussit  assez  bien.  On  a de  lui 
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quelques  pièces  que  ne  désavoueroit 
point  son  modèle. 

* DERYCK  ou  Derick  ( Pierre- 
Corneille  ) , peintre  de  Delft,  né  en 
1 568 , mort  eu  i63o  , élève  de  Hu- 
bert Jacobs  , alla  eu  Italie  pour  per- 
fectionner ses  études  ; il  y acquit  de 
rares  lalens  , et  excella  sur  - tout 
dans  le  paysage. 

* DÉRYHEM  ( Aboul-Fath-AIi- 
be-Tadj-ed-Dyne-el-Mouscely  ).,  né 
dans  la  ville  de  Monscel , mort  à 
Bagdad  l’an  765  de  l’hégire,  et  de 
l’ère  chrétienne  i36i  , est  auteur 
d’une  Histoire  des  animaux  et  des 
insectes , en  4 livres  , restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de 
l’Escurial.  On  a encore  de  lui  , De 
l’élévation  de  l’ante  au-dessus  des 
afflictions  de  la  vie , en  1 vol. , éga- 
lement manuscrit.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  écrits  en  arabe. 

* DERYKF.  (Guillaume),  peintre 
d’Anvers,  où  il  est  mort  en  1797, 
a peint  des  sujets  d’histoire.  Sa 
louche  étoit  hardie. 

DES-ACCORDS.  F.Tabourot. 

DES-ADRETS.  Voy.  Adrets. 

f DESAGUL1ERS  ( Jean-Théo- 
phile , célèbre  physicien  , né  à La 
Rochelle  en  1680,  étoit  fils  d'un 
ministre  protestant , qui  , à la  révo- 
cation de  ledit  de  Nantes , passa 
en  Angleterre.  Le  jeune  Desaguliers, 
après  avoir  étudié  à Oxford  sons  les 
plus  habiles  maîtres,  fut  fait  prêtre 
par  l’évèque  d’F.li  , en  1717  et 
chargé  de  deux’ «1res.  La  physique 
expérimentale  l’occupa  plus  que  la 
théologie  : il  eu  fit  à Londres  , de- 
puis 1710  jusqu’en  1740,  différens 
cours , qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale , et  qui  l’annon- 
cèrent à l’Europe  comme  un  des 
premiers  physiciens  de  son  siècle, 
la  Hollande  l’appela  pour  y aller 
faire  des  cours  de  physique.  11  se 
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lendit  d’abord  à Rolerdara  , et  en- 
suite à La  Haye,  où  il  eut  le  plus 
grand  succès  : c’étoit  eu  1760.  I.a 
société  royale  dont  il  étoit  membre, 
fâchée  d’avoir  perdu  un  tel  homme , 
le  rappela  bientôt  pour  continuer  ses 
expériences  en  Angleterre,  avec  un 
honoraire  annuel  de  3oo  liv.  sterl. 
A la  dextérité  de  la  main  et  à une 
grande  sagacité , Desaguliers  joi- 
gnoit  l’esprit  d’invention  ; c'étoit 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  ma- 
chine hydraulique  ou  astronomique. 
Pour  que  le  public  jouit  du  fruit  de 
ses  lumières , il  mit  ses  leçons  en 
ordre  , et  les  publia  sous  le  litre  de 
Cours  de  physique  experimentale , 
eu  2 vol.  en  anglais,  enrichis  4’un 
grand  nombre  de  figures  et  d’obser- 
vations importantes.  Ce  cours  est 
divisé  en  douze  leçons  : la  matière, 
les  lois  de  la  mécanique  , les  lois 
générales  du  mouvement  et  le  choc 
des  corps  forment  le  sujet  des  six 
premiers  ; les  six  autres  roulent  sur 
l'hydraulique  et  l’hydrostatique.  I.a 
physique  de  Descartes  n’est  bien 
connue  en  Frauce  que  depuis  que 
le  P.  Pézénas  en  a donné  une  tra- 
duction française  , publiée  à Paris 
en  1751.  Désaguliers  perdit,  dit- 
on  , le  jugement  ver§  la  fin  de  sa 
vie,  arrivée  en  1743. 

DÉS  AIDES.  Voyez  Dezèdk. 

Ji  DESAIX  ( Louis-Charles-An- 
loinc  ) , né  au  mois  d’aoùt  1 768  , 
au  château  de*  Végou  , près  de 
Riom  , d’aïeux  qui  depuis  plusieurs 
générations  suivoieut  la  carrière 
militaire  , l'embrassa  comme  eux. 
Il  veuoit  d’achever  ses  études  à l'é- 
cole d’Lliiat  , lorsqu’il  entra  eu  qua- 
lité de  sous-lieutiyuuit  au  régiment 
deBretague.  Sitôt  que  la  révolution 
fçançaise  eut  amené  la  guerre , le 
général  Cuslines  l'employa  comme 
aide-de-camp  ; et  il  contribua  par 
ses  conseils  à arrêter  les  suites  fu- 
nestes que  pouvoil  avoir  la  prise 
dus  ligues  de  Weissembourg.  Blessé 
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à Lauterbourg  d’une  balle  qui  lui 
perça  la  joue  , il  ne  voulut  ni  quit- 
ter le  champ  de  bataille,  ni  sè  faire 
panser  avant  d’avoir  rallié  les  ba- 
taillons mis  en  désordre.  Nommé 
successivement  général  de  brigade  et 
de  division,  il  seconda  par  sa  va- 
leur et  ses  lumières,  la  retraite  du 
général  Moreau , forcé  de  se  replier 
des  bords  du  Danube  jusque  sur  les 
bords  du  Rhin.  11  passa  ce  lleuve  le 
24  juin  1796  , dispersa  l’armée 
d’Allemagne  , et  enleva  Offenbourg 
au  corps  de  Condé.-Dans  la  san- 
glante bataille  de  Rastadt,  il  com- 
manda l’aile  gauche  des  Français, 
et  obligea  le  prince  Charles  à se 
retirer  : le  combat  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu’à  dix  heures 
du  soir.  Placé  quelque  temps  après 
à la  tète  du  pont  de  Kehl , il  le 
défendit  avec  vigueur  , et  fut  blessé. 
Sou  intelligence  et  sa  bravoure  lui 
acquirent  dès-lors  l’entière  confiance 
(fes  soldats.  Il  accompagna  le  géné- 
ral Bonaparte  en  Egypte  , et  fut 
chargé  tour  à tour  de  favoriser  le 
débarquement  , de  repousser  les 
Mauieioucks  et  les  Arabes  d’Yambo, 
et  de  faire  échouer  les  entreprises 
de  Monrjtd-Bey.  Gouverneur  de  la 
Haute-Egypte,  il  lui  fallut  livrer 
chaque  jour  de  nouveaux  combats , 
et  gagner  chaque  portion  de  terrain 
par  un  nouveau  triomphe.  Vain- 
queur à Aba-Grigé,  à Sédiman,  à * 
Faïoutn , à Samamnhout,  à Kéué  , à 
Aboumana  , û Benout , à Cosséïr  , 
les  ennemis  étaient  sans  cesse  battus 
et  non  détruits  ; ils  renaissoient  à 
l’approche  de  chaque  village , où 
les  paysaus  couroient  en  armes  se 
réunir  aux  débris  de  l’armée  vaincue. 
C'est  alors  que  Desaix  fil  preuve  de 
sa  prudeuce  et  de  toute  son  habileté. 

11  eut  à surmonter  la  chaleur  exces- 
sive du  climat , le  manque  d’eau 
et  souvent  d'alimens,  le  désavan- 
tage de  l’ignorance  des  lieux  et  des 
positions  , un  peuple  eutier  animé 
par  les  plus  fortes  passions.  A force 
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d’art  et  de  valeur,  il  fit  disparoîlre 
les  chefs  arabes  et  égyptiens.  Elphi- 
Bey  fut  repoussé,  le  schérif  Han 
perdit  la  vie  à Beuoiit,  Mourad  fut 
forcé  d’aller  se  réfugier  jusqu’au- 
dessus  des  cataractes  du  Nil , dans 
l'affreux  pays  de  Brèbe.  Le  général 
Bonaparte  éloit  de  retour  en  Eu- 
rope ; et  par  le  traité  d’El-Arich , 
conclu  entre  Desaix , les  Turcs  et 
les  Anglais , il  put  s’embarquer  et  y 
revenir.  Porteur  des  ordres  du  grand- 
visir  , accompagné  d’un  officier  an- 
glais, chargé  de  faire  respecter  le 
traité , il  arriva  à Libourne  , où  l’a- 
miral Keith  ne  craignit  pas  de  le 
déclarer-  son  prisonnier , et  de  le 
traiter  avec  ironie , en  lui  deman- 
dant ce  qu’il  désiroit.  Desaix  lui 
répondit , dit-on  , ces  mots  : « Je 
ne  vous  demande  rien  que  de  me 
délivrer  de  votre  présence  ; faites , 
si  vous  le  voulez  , donner  de  la 
paille  aux  blessés  qui  sont  avec  moj: 
j'ai  traité  avec  les  Mameloucks,  les 
Turcs,  les  Arahes  du  grand  désert, 
les  Ethiopiens , les  noirs  de  Darfour  ; 
tous  respectoient  la  parole  qu'ils 
avoieut  donnée,  et  ils  n’insultoient 
pas  aux  hommes  dans  le  malheur.  » 
Desaix  , arrivé  en  France,  y apprit 
que  le  général  Bonaparte,  déclaré 
premier  consul  , éloit  parti  pour 
reconquérir  l’Italie  ; il  alla  le  re- 
joindre aussitôt,  et  obtint  le  com- 
mandement (fe  deux  divisions.  Ma- 
reugo  devint  alors  le  théâtre  des 
plus  grands  exploits.  Un  tiers  de 
l'armée  française  étoH  hors  de  com- 
bat , lorsque  le  corps  sous  les  ordres 
de  Desaix  arrive  : malgré  une 
marche  forcée  de  dix  lieues  , malgré 
l'artillerie  ennemie  qui  le  foudroyoit, 
il  se  forme  en  bataillons  serrés , et 
tournant  à droite  sur  San -Stéphane, 
il  coupe  entièrement  l’aile  gauche 
autrichienne.  Dans  ce  moment  dé- 
cisif et  glorieux , Desaix  fut  tué  le 
af>  prairial  an  8 , et  n’eut  que  le 
temps  de  proférer  ces  mots  : « Allez 
dire  au  premier  consul  que  je  meurs 
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avec  le  regret  de  n’avoir  pas  assez 
fait  pour  vivre  dans  la  postérité.  « Il 
n’avoil  rejoint  le  quartier-général 
que  depuis  trois  jours,  et  il  disoit 
à ses  aides-de-camp,  la  veille  de  la 
bataille  : «Voilà  loug-temps  que  je 
ne  me  liais  plus  en  Europe  ; les  bou- 
lets ne  nous  commissent  plus , il 
nous  arrivera  quelque  chose.  » Soit 
corps,  transporté  en  poste  à Milan , y 
fut  embaumé;  cl  le  gouvernement 
français  ordonna  qu’il  seroit  trans- 
féré dans  l’hospice  du  mont  Saint- 
Bernard,  où  un  monument  lui  serait 
élevé.  Uu  autre  élevé  en  son  honneur 
à la  place  Dauphine , à Paris , repré- 
sente la  France  militaire,  couronnant 
la  figure  thermaledu  général  Desaix. 
Sur  le  devant  du  piédestal,  on  lit 
le  nom  de  Desaix  gravé  en  lettres 
d’or  ; il  est  entouré  d’une  couronne 
de  chêne  , et  au-dessous  on  a placé 
ses  dernières  paroles  : Allez  dire 
au  premier  consul  que  je  meurs 
avec  le  regret  de  n’avoir  pas  assez 
fait  pour  vivre  dans  la  postérité. 
Les  deux  tleuves , le  Pô  et  le  Nil , 
témoins  des  victoires  du  général 
Desaix  , sont  représentés  avec  leurs 
attributs  sur  le  bas-relief  circulaire; 
deux  renommées  gravent  sur  des 
écussons , l’une , Tâèbes  et  les  Py- 
ramides ; Huître , Kehl  et  Ma- 
re ngo.  Un  riche  trophée , composé 
des  dépouilles  des  divers  peuples  où 
il  a conduit  les  armées  triomphantes 
de  la  république  , est  placé  derrière 
le  piédestal.  Sur  la’  base  on  a gravé 
les  deux  inscriptions  suivantes  : 

Landau , Ktlil , Weisscmbourg  , 

Malte , 

Chcbreis,  F.mbabé  , 

Les  Pyramides,  f* 

Sediman  , Sammanhout , Kené  , 

Marengo  , 

Furent  les  témoins 
De  ses  talens 
V,\  de  son  courage. 

Les  ennemis  l’appcloieut 
Le  juate; 

Scs  soldat» , comme  ceux  de  Bayard  , 

San»  peur  et  sans  reproche. 
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.*  H VéCUt, 

Il  mourut 

■*])*  ■ Pour  sa  patrie. 

A.  CH.  ANT.  DESAIX, 

Wé  A-Ajat,  département  du  Puy-de-Dôme, 
Le  17  août  1768; 

Mort  A Marengo 

Le  *5  jirniriaJ  an  VIII  de  la  république. 

Ce  monument  lui  fut  élevé 
Par  des  amis 

De  sa  gloire  et  de  sa. vertu, 

Sons  le  consulat  de  Bonaparte, 

L’.id  X de  la  PéptAiiqne. 

Au-dessous  de  ces  inscriptions  on 
a gravé , sur  une  plinthe  en  marbre 
qui  entoure  la  base  du  monument , 
tous  les  noms  des  corps  de  l’armée 
d’Egypte  , de  l'armée  d’Italie , et  des 
personnes  de  toutes  classes  qui  ont 
souscrit  pour  ce  monument.  Quatre 
têtes  de  lions  en  bronze  jettent  l’eau 
dans  un  bassin  circulaire. 

DES-ARGUES.  Voyez  Aiujdes. 

I.  DESAULT  ( Pierre  ),  docteur 
en  médecine , né  à Arsac  dans  la 
Chalosse  en  1675,  mort  à Bordeaux 
en  1737,  très-versé  dans  la  théorie 
et  heureux  dans  la  pratique,  publia 
eu  1735,  iu-ia,  à Bordeaux,  un 
Traité  sur  l es  maladies  vénérien- 
nes , contenant  une  méthode  de  les 
guérir  sans  flux  de  louche , sans 
risque  et  sans  dépense.  Il  a voit  em- 
brassé le  système  de  Deidier.  On 
trouve  dans  le  même  volume  une 
Dissertation  sur  la  rage , et  une 
autre  sur  la  phthisie  et  la  manière 
de  la  guérir.  En  1736,  il  fit  impri- 
mer une  Dissertation  sur  la  pierre 
des  reins  et  de  la  vessie , avec  une 
réponse  à la  critique  d’Astruc  contre 
son  Traité  sur  les  maladies  véné- 
riennes. Celte  réponse  décente  et 
modeste , fit  honneur  à Desault  , 
d’autant  plus  que  l’expérience  a fait 
adopter  son  procédé.  11  a laissé  en 
mourant  un  ouvrage  manuscrit  sur 
l'épilepsie.  On  lui  a aussi  attribué  , 
‘mais  sans  preuve,  un  ouvrage  ano- 
nyme , publié  en  1737,  sous  ce  litre: 
Nouvelles  découvertes  en  médecine , 
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où  l’on  prouve  que  les  remèdes  ex- 
traits des  métaux  et  des  minéraux 
sont  préférables  à ceux  qu’on  tire 
des  végétaux  et  des  animaux.  Cail- 
lau,  hiédeciu  de  Bordeaux  , a publié 
eu  i Soo  une  uolice  intéressante  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Desault. 

t II.  DESAULT  ( Pierre-Joseph  ), 
né  le  6 février  1 744 , au  Magni-Ver- 
nois  , village  voisin  de  Lure  dans  le 
département  de  la  Haute-Saône,  an- 
cienne province  de  Franche-Comté , 
reçut  une  éducation  simple,  mais 
■soignée.  On  ne  l’instruisit  point  dans 
les  arts  d'agrément  ; on  le  forma 
aux  arts  utiles.  Dernier  enfaut  d’une 
nombreuse  famille , on  le  destina 
d abord  à l’état  ecclésiastique;  son 
goût  s’y  opposa  ; et  son  père,  11e  vou- 
lant point  le  contrarier  , l’envoya  à 
l’hôpital  militaire  de  Béfort  y étu- 
dier les  principes  de  la  chirurgie. 
Trois  ans  après,  le  jeuuc  Desault 
vint  les  approfondir  à Paris  en  1764. 
Disciple  du  célèbre  Antoine  Petit , if 
ouvrit  lui-même , deux*  ans  après  , 
des  cours  d’anatomie  , où  il  traça 
bientôt  un  nouveau  système  de  di- 
visions pour  l’enseignement  de  cette 
science;  il  y présenta  un  cadre  plug 
vaste , plus  lumineux , plvls  complet 
que  ceux  où  l’on  étoit  circonscrit  par 
les  leçons  de  Deidier,  3e  Verdier  et 
des  autres  professeurs  anciens.  En 
vain  l’envie  voulut-elle  en  éloigner 
les  élèves  , on  s'aperçut  que  , daus 
tous  les  examens  et  dans  toutes  les 
places,  l’avantage  restoit  toujours  à 
ceux  qui  avoientéludiésousDesaull. 
L'orguei  1 des  au  très  mai  t res  fu  t obligé 
d’adopter  sa  méthode,  et  de  céder  à 
la  volonté  publique.  Il  professoit 
depuis  dix  ans  avec  le  plus  grand 
succès,  lorsqu’il  fut  reçu  en  1776 
membre  du  collège  et  de  l’académie 
de  chirurgie.  Nommé  chirurgien- 
major  de  l'hôpital  de  la  Charité , il 
quitta  cette  place  distinguée  pour 
une  plus  importante , celle  de  chi- 
rurgien en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de 
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Paris.  Ses  travaux  augmentèrent 
alors  et  fixèrent  sa  réputation.  11 
observa  d'aboril  les  plaies  île  la  tète , 
qui  dans  les  hôpitaux  ne  tardent  pas 
ô se  compliquer  d’un  état  fébrile,  qui 
dénature  la  suppuration,  eullamme 
le  péricraue  , et  fait  périr  le  malade. 
De saull  reconnut  que  cet  état  parti- 
eipoit  du  caractère  des  fievres  bi- 
lieuses , et  par  l’usage  constant  qu’il 
fit  de  l’émétique  affoibli  dans  de 
grands  lavages,  il  rendit  nulle  une 
complication  funeste.  Le  premier , 
il  appliqua  avec  succès  le  vésicatoire 
pour  prévenir  les  épanehemens  dans 
le  cerveau,  produits  trop  souvent 
par  les  violentes  contusions  de  la 
tète.  Dans  les  cas  de  déglutitions 
impossibles , il  imagina  de  faire  cou- 
ler du  bouillon  par  les  narines,  et  de 
le  porler  jusque  dans  l’estomac , à 
l’aide  d’une  longue  canule.  Hippo- 
crate en  avoil  indiqué  l’usage,  mais 
celles  dont  il  se  servoit  éloient 
droites,  en  argent,  et  portées  par  la 
bouche  : dès-lors  elles  augmentoieut 
la  suffocation.  Celle  qu’employa  De- 
sault  fut  élastique  et  courbée  : la  voie 
qu’il  prit  fut  plus  facile  et  moins  fa- 
tigante. 11  simplifia  le  traitemeut 
des  fractures , et  imagina  uu  ban- 
dage simple  et  ingénieux  qui  a été 
généralement  adopté,  sur-tout  dans 
la  fracture  de  la  clavicule.  Sur  l’opé- 
ration de  la  nécrose , il  confirma  les 
recherches  de  David.  Il  démontra 
qu’une  simple  ligature  pouvoit  sou- 
vent suffire  dans  le  traitement  de 
l’anévrisme , et  inventa  une  aiguille 
émoussée , très-large , à tige  élastique, 
glissant  dans  une  canule  d’argent,  et 
susceptible  d’étre  conduite  avec  fa- 
cilité autour  de  l’artère  la  plus  pro- 
fondément située.  Pour  l’opération 
de  la  fistule,,  il  remit  en  usage  le 
gorgeret  de  bois  de  Marchetis,  et 
appliqua  pour  la  rescision  des  amyg- 
dales et  des  polypes , ainsi  que  pour 
la  division  d’un  kiste  dans  la  vessie, 
un  instrument  utile  de  son  inven- 
tion. Au  milieu  de  ses  nombreuses 
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occupations,  Desaull  continua  ses 
cours  , et  cul  la  gloire  d’ordouner 
nue  école  de  chirurgie  clinique  , 
source  d’iuslnicliou  d'autant*  plus 
précieuse  que  la  science  y devint 
expérimentale  et  oculaire.  L’af- 
fluence de  ses  élèves  fut  prodigieuse; 
et  plusieurs  souverains  étrangers  en- 
voyèrent à Paris  un  grand  nombre 
de  jeunes  étudiatis  pour  se  former 
sous  ses  leçons.  Désunit  ne  profita 
pas  de  sa  renommée  pour  accroître 
sa  fortune.  Arrêté  momentanément 
pendant  les  orages  de  la  révolution, 
fe  vide  immense  que  causa  sa  déten- 
tion força  les  gouvernans.à  le  ren- 
dre à une  liberté  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps  : il  inoiirul  le  i'r  juin 
i7é(5.  Ou  a prétendu  qu’il  a voit  été 
empoisonné,  à cause  des  soins  qu’il 
a voit  donnésà  Louis  Charles , dernier 
dauphin  de  France.  Desault  a écrit 
peu  d’ouvrages  ; mais  ce  qui  suffit  à 
sa  gloire,  c’est  le  bien  qu’il  a fait, 
c’est  le  grand  nombre  de  chirurgieus 
célébrés  qu’il  a formés.  Il  en  est  deux 
qui  oui  consacré  des  notices  à sa  mé- 
moire. L’un,  Uichat,  sou  élève  ( V. 
son  article)  .publia avec  lui  Jour- 
nal de  chirurgie , 1791  et  années 
suivantes,  et  donna  seul  le  4'  vol. 
qui  n’étoit  que  commencé.  L’autre , 
Petit , chirurgien  en  chef  de  l’hospice 
de  Lyon  , ouvrit  son  cours  d’anato- 
mie  par  un  éloge  de  Desaull  dont  il 
suivit  les  traces.  Desaull  a donné  en 
société  avec  M.  Choppart , Traité 
des  maladies  chirurgicales  et  des 
opérations  qui  leur  conviennent , 
Paris,  1780  , 2 vol.  gr.  in-8°. 

DESAUSSURE.  Voyez  Saus- 
sure. 

DES-AUTELS.  V oyez  Autels. 

DES  BARREAUX.  Voyez  Bar- 
reaux. 

* DESBARRES  (Anatole) , né  à 
Salins  en  1627  , et  fils  du  premier 
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president  de  Dole,  peut  être  compté 
pnruii  les  enfana  célèbres  ; Vulérius 
Andréas  dit , dans  sa  Bibliothèque 
belgique , qu’il  composa  , à l’àge  de 
18  ans, "étant  encore  écolier,  une 
Arithmétique  pratique.  Ses  études 
Unies , il  fut  admis  au  nombre  des 
gentilshommes  de  Charles-Quint. 
Après  la  mort  de  cet  empereur  , il 
composa  son  Oraison  funèbre , et  la 
lit  imprimer  à Louvain  , i5âg  , 
in-iG. 

■fDESBILLONS  (François-Joseph 
Terrasse),  né  à Chateauneuf  daus 
Je  Berri  le  aô  janvier  1711,  mort  à 
Mauheim  le  19  mars  1 789  , se  lit  jé- 
suite, et  enseigna  la  rhétorique  pen- 
daut  quelques  anuées.  Appelé  à Paris 
au  collège  de  Louis-le-Grand  , il  y 
acquit  de  la  célébrité  par  sesouvrages 
et  la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoit 
eu  latin;  ce  qui  le  lit  surnommer  le 
Dernier  îles  Romains.  — Lorsque 
l’ordre  des  jésuites  fut  aboli  eu 
France,  Desbillons  trouva  un  asile 
honorable  près  de  l'électeur  pala- 
tin, qui  lui  accorda  une  pension  de 
mille  écus  et  une  place  dans  le  col- 
lège de  Manheim.  Par  un  testament 
fait  en  vers  latins,  il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  nombreuse  aux  la- 
zaristes. Les  ouvrages  de  Desbillons 
sont,  I.  Fabulœ  libri  XF , Paris , 
1775  et  1778;  Barbou  les  imprima  , 
et  cet  ouvrage  fait  suite  à sa  col- 
lection. On  en  a donné  d’autres  édi- 
tions en  Irlande  , en  Angleterre  et 
en  Allemagne  L’anteur  les  traduisit 
lui  - même  en  français  , et  publia 
cette  Traduction  avec  le  texte  à 
côte,  en  1769, Manheim,  a vol.in-80. 
Ces  fables  offrent  autant  de  grâce  que 
de  précision.  II.  Nouveaux  éc/air- 
cisscmens  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Guillaume  Poslel , 1760  , in-8“. 
111.  Histoire  de  la  vie  et  des  exploits 
militaires  de  madame  fie  Saint- 
Na/mont,  1770,  in -8°.  IV,  Ars 
benè  valendi , )788,in-8°.  Dans  ce 
poënie  latin , en  vers  ïambiques , sur 
T.  Y. 
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l'art  de  conserver  sa  santé , l'auteur 
attaque  fortement  l’usage  des  bois- 
sous  chaiûles  , et  sur-tout  celui  du 
chocolat,  du  thé  et  du  café.  V.  On 
doit  encore  à Desbillons  une  superbe 
édition  des  Tables  de  Phèdre , avec 
des  notes  et  dts  observations,  Mau- 
heim , 1786,  in-8° ; et  une  autre  de 
l’ Imitation  de  Jésus-Christ , pr ex- 
cédée d’un  savant  discours  où  il 
prouve  évidemment  que  cet  ouvrage 
est  de  Thomas  à Kempis.  Desbillons 
avoit  composé  quelques  pièces  dra- 
matiques en  latin , et  une  Histoire 
de  la  langue  latine,  qui  sont  restées 
manuscrites.  Il  faut  joindre  à ses 
ouvrages  celui  intitulé  Micellanea 
posthuma,  Manheim,  1792,  iu-8“. 

f I.  DESBOIS  ( François- Alexan- 
dre Aubert  de  La  Cbesnaie  ),  ué 
à limée  dans  le  Maine  le  17  juin 
1699,  mon  à l'hôpital  à Paris,  le 
39  février  1784  , avoit  été  quelque 
temps  capucin.  Etant  rentré  dans  le 
monde , il  travailla  aux  feuilles  des 
abbés  Desfonlaiues  et  Grauet,  et 
compila  des  extraits  pour  ces  deux 
journalistes  , qui  brodoient  l’étoffe 
qu’il  leur  fourmssoil.  Eusuileil  com- 
posa différons  ouvrages  , mais  sur- 
, tout  des  Dictionnaires  ; car  c’éloit 
aloj's  la  mode.  11  publia  successive- 
ment , Dictionnaire  militaire  , 
1758  , 3 vol.  in  - 8°.  Diction- 
naire d’ agriculture  , 1 75 1 , 2 vol. 
in  - 8°.  Dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  animaux  , 1759, 
vol.  iu  - 4°-  Dictionnaire  domes- 
tique , Pans , 176a  et  176a  , en  trois 
volumes  in-80,  dont  il  ne  hl  que  les 
deux  derniers.  Dictionnaire  histo- 
rique des  mœurs , usages  et  cou- 
tumes des  français , 1767,  3 vo- 
lumes in-S° . Dictionnaire  de  la  no- 
blesse , contenant  tes  généalogies , 
l’histoire  de  la  chronologie  des 
familles  nobles  de  la  France,  1770 
et  années  suivantes,  ta  vol.  in-40  , 
qui  ont  été  suivis  d'un  supplément 
eu  5 vol.  La  vérité  y a été  plus  d’une 
a3 
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fois  sacrifiée  à la  vanité  des  gens 
que  cet  ouvrage  pouvoit  intéresser. 
L’Histoire  naturelle  de  Pline  avoil 
été  appelée  la  Bibliothèque  des 
pauvres  ; le  Dictionnaire  généalo- 
gique put  être  nommé  la  Biblio- 
thèque des  riches  ; car  la  généalogie 
est  plus  ou  moins  longue  , selon 
qu’on  a payé  plus  ou  moins  le  ré- 
dacteur. Un  très-grand  nombre  de 
familles  illustres  ne  s’y  trouve  point, 
ou  n’occupe  qu’un  très  - petit  es- 
pace. 

* II.  DESBOIS  de  Rochefort 
( Eléonore-Marie),  né  à Paris  le  28 
avril  1739,  mourut  le  5 septembre 
1807.  Après  avoir  été  d'abord  doc- 
teur de  Sorbonne  , puis  successive- 
ment vicaire  général  de  La  Rochelle, 
curé  de  Saint- André -des -Arcs  à 
Paris,  évêque  d’Amiens , Desbois  fut 
député  à l’assemblée  législative.  11  a, 
de  société  avec  MM.  Grégoire  et 
Mauvielle , rédigé  les  Annales  de  la 
religion  , ou  Mémoires  pour  servir 
à l’histoire  du  1 8e  siècle  , Paris , 
1795-1803,  18  vol.  in-8°. 

DES  - BOULMIERS  ( Jean-Au- 
gustin Julien  dit  ) : c’est  le  nom 
sous  lequel  cet  auteur  s’est  fait  con- 
noitre  dans  le  monde,  et  qu’il  pré- 
féra à celui  de  son  père.  U entra  dans 
la  cavalerie , où  il  fut  officier!  n’y 
ayant  pas  fait  fortune , il  se  tourna 
du  côté  des  lettres , débuta  par  des 
romans,  et  donna  ensuite  quelques 
Opéras  comiques.  Il  mourut  à Paris , 
sa  patrie , en  1 77 1 , âgé  d’environ  4 o 
aus.  C’ëtoit  un  homme  de  plaisir,  et 
qui  écrivoit  facilement.il  compila  en 
7 vol.  in-i  a l’ Histoire  delacomidie 
italienne , et  celle  de  la  Foire , en  i 
volumes.  Ce  recueil  prolixe,  écrit 
avec  gaieté , est  d’un  style  incorrect 
et  néologique.  Ses  opéras  comiques 
sont  le  Bon  seigneur , et  Toinon- 
Toinetle.  On  a encore  de  lui  des 
Romans , où  il  y a des  aventures 
plaisantes:  le  plus  connu  est  inti- 


DESC 

tulé  De  tout  un  peu.  C’est  un 
salmigondis  de  contes , dont  quel- 
ques-uns sont  agréables.  Il  s’y  trouva 
aussi  des  vers , qui  ne  sont  pas  la 
partie  brillante  de  ce  recueil.  Ses 
Mémoires  du  marquis  de  So/anges, 
son  Histoire  des  filles  du  dix-hui- 
tième siècle , les  Aventures  de  Rose, 
ont  eu  un  succès  éphémère. 

BESBROSSES.  Voyez  Brosses. 

1 1.  DESCARTES  (René)  naquit 
le  1 avril  1 5g6  à La  Haye  eu  Tou- 
raine, d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Son  père , Joachim  Descartes, 
conseiller  du  roi  au  parlement  de 
Bretagne  , lui  donna  le  surnom  de 
du  l’erron  , petite  terre  dans  le 
Poitou.  Le  jeune  René  fit  ses  éludes 
au  collège  de  La  Fièche.  La  logique 
de  ses  maîtres  lui  parut  chargée  d’une 
foule  de  préceptes  inutiles  ou  même 
dangereux.  « 11  s’occupoit  à l’en  sé- 
parer , comme  le  statuaire,  dit-il 
lui -même  , travaille  à tirer  une 
Minerve  d’uu  bloc  de  marbre  in- 
forme. » Au  lien  d’apprendre  des 
inutilités,  il  doutoil,  et  l'on  com- 
mençoit  déjà  à l'appeler  le  Philo- 
sophe. Le  recteur  lui  perraettoit , 
tant  à cause  de  la  délicatesse  de  sa 
santé , que  de  son  penchant  à la  mé- 
ditation , de  demeurer  long-temps 
au  lit.  Le  jeune  philosophe  prit  tel- 
lement cette  habitude  , qu’il  s’en  fit 
uue  inauière  d’étudier  pour  toute  sa 
vie.  C’est  en  partie  aux  matinées 
qu’il  passoit  dans  son  lit , livré  à 
la  plus  grande  obscurité , que  nous 
sommes  redevables  de  ce  que  son 
génie  a produit  de  plus  important. 
Engagé  par  son  inclination  , autant 
que  par  sa  naissance  , à porter  les 
armes , il  servit  en  qualité  de  volon- 
taire au  siège  de  La  Rochelle , et  en 
Hollande  sous  le  prince  Maurice.  11 
étoit  erf  garnison  à Bréda , lorsque 
parut  le  fameux  problème  de  ma- 
thématique d’Isaac  Beecman , prin- 
cipal du  collège  de  Dort  : il  en  donna 


Digitized  by  Google 


DESC 

la  solution.  Après  s’ètre  trouvé  à 
différens  sièges,  il  vint  à Paris  pour 
s'adonner  à la  philosophie , à la  uio- 
* raie  et  aux  mathématiques.  11  ne 
voulut  plus  lire  que  dans  ce  qu’il 
appeloil  le  grand  livre  du  monde , 
et  s'occupa  entièrement  à recueillir 
des  expériences  et  des  réflexions.  11 
avojt  fait  auparavant  un  voyage  à 
la  capitale  ; mais  il  ne  s'y  étoit 
guère  fait  connoitre  dans  le  mon- 
de que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s’étaut 
éteinte , la  philosophie  en  profita. 
Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloil  pour 
eu  changer  la  face  : une  imagina- 
tion brillante  et  forte  , qui  en  Ht 
un  homme  singulier  dans  sa  vie  pri- 
vée ainsi  que  dans  sa  manière  de 
raisonner:  un  esprit  très  conséquent; 
des  connoissances  puisées  dans  lui- 
même  plutôt  que  dans  les  livres  ; 
beaucoup  de  courage  pour  combattre 
les  préjugés.  La  philosophie  péripa- 
téticienne triomphoit  alors  en  Fran- 
ce ; il  étoit  dangereux  de  l’attaquer. 
Descartes  se  remit  à voyager.  Le 
jubilé  de  i6a5  lui  fournit  une  oc- 
casion de  satisfaire  l’envie  qu’il  avoit 
depuis  long-temps  de  voir  l’Italie. 
Après  avoir  demeuré  quelques  mois 
à Rome,  il  en  partit  au  printemps, 
et  parcourut  les  principales  villes 
de  la  Toscane.  Il  visitoit  tous  les 
sa  vans  qui  se  trouvoient  sur  son  pas- 
sage ; et  il  est  étonnant  qu’il  n’ait 
pas  vu  à Florence  le  fameux  Gali- 
lée , dont  il  ne  paroll  pas  avoir 
trop  connu  les  ouvrages.  Enfin  , 
après  différentes  courses , il  se  retira 
l’an  i63o  en  Hollande  , pour  n'avoir 
aucune  espèce  de  dépendance  qui  le 
forçât  à ménager  la  vieille  idole  du 
péripatélicisme.  La  fortune  lui  avoit 
été  de  bonne  heure  indifférente.  11 
n’eut  qu’euviron  7000  livres  de  pa- 
trimoine ; mais  ilestiraoit  plus  1000 
francs  venant  de  sa  famille , que 
10,000  qu’il  auroit  obtenus  d'ail- 
leurs. Jamais  il  ne  voulut  accepter 
de  secours  d'aucun  particulier.  Le 
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comte  d'Avaux  lui  euvoya  une 
somme  considérable  eu  Hollande  ; 
il  la  refusa.  Plusieurs  personnes  de 
marque  lui  tirent  les  mêmes  offres  ; 
il  les  remercia.  « C'est  au  public  , 
disoit-il,  à payer  ce  que  je  fais 
pour  le  public.  » Ses  après-dinéea 
étoient  partagées  entre  la  conver- 
sation de  ses  amis  et  la  culture  de 
son  jardin  : après  avoir  le  matin 
rangé  une  planète , il  alloit  le  soir 
cultiver  une  fleur.  Sa  sauté  était 
foible , mais  il  en  prenoit  soin , saus 
en  cire  esclave.  L’importance  de 
conserver  ce  premier  des  biens 
temporels  étoit  telle  à ses  yeux  , 
qu’il  écrivoit  an  père  Mersenue  : 
« Je  n’ai  jamais  eu  tant  de  soin  de 
me  conserver  que  maintenant , et 
au  lieu  que  je  peusois  autrefois  que 
la  mort  ne  peut  ui'ôler  que  trente 
ou  quarante  ans  tout  au  plus , elle 
ne  sauroit  désormais  me  surprendre 
saus  qu’elle  m’ôte  l’espérance  de 
plus  d’un  siècle;  car  il  me  semble 
voir  évidemment  que  si  nous 
nous  gardions  seulement  de  certai- 
nes fautes  que  nous  avons  coutume 
de  commettre,  au  régime  de  notre 
vie , nous  pourrions , sans  autre  in- 
vention, parvenir  à une  vieillesse 
beaucoup  plus  longue  et  plus  heu- 
reuse.» Descaries,  qui  savoit  com- 
bien les  passions  influent  sur  la 
santé , s'appliqua  sans  cesse  à lea 
régler.  C'est  ainsi  que  Fonlenelle  est 
parvenu  à vivre  près  d'un  siècle. 
Ce  régime  ne  réussit  pas  si  bien  à 
Descartes,  parce  qu’il  s’en  ecarloit 
quelquefois  ; a Mais  , écrivoit-il  un 
jour,  au  lieu  de  trouver  le  moyen 
de  conserver  la  vie  , j’en  ai  trouvé 
un  antre  bien  plus  sûr,  c'est  celui 
de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pendant 
un  séjour  de  ^ingt  ans  qu’il  ht  dans 
différens  endroits  des  Provinces- 
Unir  j , il  médita  beaucoup , se  fit 
'quelques  partisans  enthousiastes  et 
plusieurs  ennemis. Le  chevalier  Dig- 
by,  philosophe  anglais,  quitta  sa 
patrie  et  vint  eu  Hollande,  dans  la 
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seule  intention  d’y  voir  Descartes 
et  d'y  converser  avec  lui.  On  dit 
qu'il  lui  conseilla  de  quitter  les  spé- 
culations de  la  philosophie  pour  mé- 
diter sur  l’homme  et  sur  les  inoyeus 
de  prolonger  son  existence , et  que 
c'est  d'anres  ce  conseil  que  Descartes 
commença  ses  recherches  anatomi- 
ques et  son  Traité  de  l’homme. 
L'université  d'Ulrecht  fut  carté- 
sienne des  sa  fondation  , par  le  zèle 
de  Renneri  et  de  Régius,  tous  deux 
disciples  de  Descartes , et  dignes  de 
l'èlre  : le  premier  l’appeloil  mea 
lux , meus  sol,  mihi  semperdeus  ; 
le  second  le  regardoit  comme  ex- 
traordinairement suscité  pour  con- 
duire la  raison  des  autres  hommes. 
Mais  un  nommé  Voëtius , brouillon 
orgueilleux  , entêté  des  chimères 
scolastiques  , ayant  été  fait  recteur 
de  l’université  d'Ulrecht , y défendit 
d’enseigner  les  principes  du  philo- 
sophe français.  En  vain  Descartes 
avoit  épuisé  son  génie  à rassembler 
les  preuves  de  l’exisleuee  de  Dieu  , 
et  à en  chercher  de'  nouvelles,  il  fut 
accusé  de  la  nier  par  cet  ennemi  du 
sens  comrauu.  Sa  philosophie  ne 
trouva  pas  moius  d’obstacles  en  An- 
gleterre,  et  ce  fut  ce  qui  l’empêcha 
de  s’y  établir  dans  un  voyage  qu’il 
y fit.  11  vint  quelque  temps  après  à 
Paris.  Louis  XIII  et  le  cardinal  de 
Richelieu  essayèrent  inutilement  de 
l'attirer-  à la  cour  : sa  philosophie 
n’étoit  pas  faite  pour  elle.  On  lui 
assigna  pourtant  une  pension  de 
5ooo  livres , dont  il  eut  le  brevet , 
tans  eu  rieu  toucher.  La  reine  Chris- 
tine souhaitait  depuis  long-temps 
de  l’attirer  à sa  cour  ; Chanut , am- 
bassadeur de  France  en  Suède  , fut 
chargé  de  cette  négociation  , dans 
laquelle  il  eut  d’aboft  de  la  peine 
à réussir.  « Un  homme  né  dans  les 
jardins  de  la  Touraine  , écrivoit 
Descartes  au  négociateur  , et  retiré 
dans  une  terre  où  il  y a moins  de 
miel  à la  vérité,  mais  peut-être 
plut  de  h-.it  que  dans  la  terre  pro- 
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mise  aux  Israélites  , ne  peut  pas  se 
résoudre  à la  quitter  pour  aller  vi- 
vre au  pays  des  ours,  entre  des  ro- 
chers et  tics  glaces.  Je  mets , dit-il 
ailleurs  , ma  liberté  à si  haut  prix-, 
que  tous  les  rois  du  inonde  ne  pour- 
voient me  l’acheter.  » 11  céda  ce- 
pendant aux  sollicitations , et  se 
rendit  à Stockholm  , résolu  de  ne 
rieu  déguiser  de  ses  sentimens  à 
celle  princesse,  ou  de  s’en  retourner 
philosopher  dans  sa  solitude.  Chris- 
tine lui  lit  un  accueil  tel  qu’il  le 
mériloit  , et  le  dispensa  de  tous 
les  assujeltissemeiis  des  courtisans. 
Elle  le  pria  de  l’entretenir  tous  les 
jours  à cinq  heures  du  malin  dans 
sa  bibliothèque.  Elle  voulut  le  faire 
directeur  d’uue  académie  qu’elle 
songeoit  à établir , avec  une  pen- 
sion de  trois  mille  cens.  Enfin  elle 
lui  marqua  tant  de  considération  , 
que , lorsqu’il  mourut  en  i65o  , on 
prétendit  que  les  grammairiens 
de  Stockholm  , jaloux  de  la  pré- 
férence qu’elle  donnoil  à la  phi- 
losophie sur  les  langues  , avoient 
avancé  , par  le  poison , la  mort 
du  philosophe.  Le  véritable  poi- 
son étoit  un  mauvais  régime,  uns 
manière  de  vivre  nouvelle  , et  un 
climat  différent  de  celui  de  sa  patrie. 
11  fut  attaqué  d'une  fièvre  continue 
avec  inflammation  de  poumon,  et 
refusa  opiuidtrément  la  saignée , 
disant,  lorsqu’on  lui  en  parloit  : 
«Messieurs  , épargnez  le  sang  fran- 
çais! u 11  consentit  cependant,  à la 
fin,  qu’elle  se  fit  ; mais  il  étoit  trop 
tard  : il  mourut  le  1 1 février  î fif.o. 
La  reine  avoit  dessein  de  le  faire 
ealerrer  auprès  des  rois  de  Suède, 
et  de  lui  dresser  un  mausolée  de 
marbre;  mais  Chanut  obtint  d’elle 
qu’il  fût  enterréavec  plus  de  simpli- 
cité dans  le  cimetière  de  l’hôpital 
des  orphelins,  suivant  l'usage  des 
catholiques.  Son  corps  demeura  à 
Stockholm  jusqu’à  l’année  1666.  U 
fut  enlevé  alors  par  les  soins  de 
Dalibert,  trésorier  de  France,  pour 
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être  porté  à Paris,  où  il  fut  enterré 
rie  nouveau  en  grande  pompe , le  24 
juin  1667,  dans  leglise  de  Saiute- 
Geueviève-du-Mout.  On  mit , dans 
la  même  église  , son  buste  , avec 
une  inscription  en  vers  français  par 
Fieubct.  Ses  cendres  sont  aujourd'hui 
déposées  au  Musée  des  moumnens 
français.  Louis  XVI  a fuit  faire  sa 
statue  en  marbre-  par  Pajou  , en 
1777.  Descaries  fut  marié.  Il  avoit 
épousé  Catherine  Regnard,  dont  il 
eut  une  fille  nommé  Charlotte  : ce 
qui  ost  prouvé  par  un  acte  authen- 
tique, rapporté  dans  l’Année  litté- 
raire 1780  , loin.  VI , pag.  65  et 
suivantes.  Si  ce  philosophe  eut  quel- 
ques-unes des  foibiesses  de  l’huma- 
nité, il  eut  aussi  les  principales 
vertus  du  philosophe.  Sobre,  tem- 
pérant, ami  de  la  liberté  , de  la 
retraite  , reconnoissant  , libéral  , 
sensible  à l'amitié , tendre , com- 
patissant, il  ne  coniinissoit  que  les 
passions  douces,  et  savoit  résister 
aux  violentes.  « Quant  ou  me  fait 
offense , disoit-il , je  tâche  d'élever 
mou  ame  si  haut,  que  l'offense  11e 
parvienne  pas  jusqu’à  elle.  L'ambi- 
tion 11e  l'agita  pas  plus  que  la  ven- 
geance. Il  disoit,  comme  Ovide  : 
«Vivre  caché,  c’est  vivre  heureux.  » 
Il  pensoit , avec  Sénèque  le  tragique, 
« qu’il  est  malheureux  de  mourir 
trop  connu  des  autres,  sans  s'èlre 
connu  soi-mènie.  » Dans  un  mo- 
îneul  de  dépit , occasionné  par  les 
tracasseries  qu’on  lui  avoit  suscitées , 
il  avoit  résolu  de  ne  plus  rien  faire 
imprimer , pas  mémo  ses  Médita- 
tions métaphysiques,  celui  de  tous 
ses  ouvrages  qu’il  estimoit  le  plus. 
« J’aurois,  dit-il,  une  vinglaiue 
d'approbateurs  et  des  milliers  d’en- 
nemis. Ne  vaut-il  pas  mieux  me 
taire  et  m’instruire  en  silence  ? » 
Cependant  il  ne  put  résister  à l’a- 
mour paternel;  mais  avant  que  de 
produire  son  ouvrage,  il  le  com- 
muniqua aux  plus  savaus  hommes 
de  l’Europe , et  à plusieurs  lliéo- 
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logiens.  « Je  veux  , dit-il,  m’ap- 
puyer de  l’autorité,  puisque  la  vé- 
rité est  si  peu  de  chose  quand  elle 
est  seule.  » Humain  et  sensible , il 
traitoit  ses  domestiques  comme  des 
amis  malheureux , qu’il  étoit  chargé 
de  consoler.  Sa  maison  étoil  pour 
eux  une  école  de  niirurs  , et  elle 
devint,  pour  plusieurs , une  école  de 
mathématiques  et  de  science.  ( Voyez 
Gillot  , n°  II.  ) On  rapporte  qu’il 
les  instruisent  avec  la  bouté  d’un 
père;  et  quand  ils  u’avoient  plus 
besoin  de  son  secours , il  les  reudoit 
à la  société.  Un  jour  nu  d’eux  vou- 
lut le  remercier  : « Que  faites-vous, 
lui  dit-il  ? vous  êtes  mon  égal  , 
j’acquitte,  une  dette.  » — Ce  philo- 
sophe laissa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  sont  , ses 
Principes,  in-i  2;  ses  Méditations , 
2 vol.  in-12;  sa  Méthode,  2 vol. 
in-i  2 ; le  Traité  des  Passions , 
iu-i  2 ; celui  de  ta  Géométrie,  in-i  2 ; 
le  Traité  de  l'Homme,  in-J2  , et 
un  grand  Recueil  de  Lettres,  en  6 
vol.  in-12  : en  tout,  10  vol.  in-is- 
Descartes  en  avoit  composé  quel- 
ques-uns en  latin , et  les  autres  eu 
français  ; mais  ses  amis  les  ont  tra- 
duits réciproquement  en  ces  deux 
langues.  L'édition  latine,  imprimée 
à Amsterdam,  1701  ou  171 5, forme 
9 vol.  in-4°.  On  trouve,  parmi  ses 
Lettres  , uu  petit  ouvrage  latin  , iu- 
lilulé  Censura  quarumdam  Epis- 
tolarum  Ealzacii , « Jugement  sur 
quelques  lettres  de  Balzac.  » Cet 
écrit  est  un  chef-d'œuvre  de  goût,, 
suivant  l’ahhé  Trublet.  Descaries 
n’eût  pas  été  moins  capable  qu’Aris- 
tote  de  donner  des  règles  d'élo- 
quence et  de  poésie.  Mais  ce  qui 
immortalise  ce  grand  homme,  c’est 
l’application  qu'il  a su  faire  de  l’al- 
gèbre à la  géométrie  : idée  qui  sera 
toujours  lu  clef  des  plus  profondes 
recherches  de  la  géométrie  sublime 
et  de  toutes  les  sciences  physico- 
mathématiques. C’est  la  partie  la 
plus  solide  et  la  moins  contestée  de 
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sagloire.(  Moy.  Harriot.)  Il  n'a  pas 
été  aussi  loin  que  ses  sectateurs 
l'ont  cru  , dit  un  homme  d’esprit  ; 
mais  il  s’eu  Faut  beaucoup  que  les 
sciences  lui  doivent  aussi  peu  que 
le  prétendent  ses  adversaires.  Sa 
Méthode  seule  auroit  suffi  pour  le 
rendre  immortel.  Les  principes  éta- 
blis dans  cet  excellent  livre  sont 
aussi  simples  que  lumineux.  « Vou- 
lez-vous trouver  la  vérité  ? formez 
votre  esprit,  reudez-le  capable  de 
bien  juger.  Pour  y parvenir , ne  l’ap- 
pliquez d'abord  qu’à  ce  qu’il  peut  bien 
connoitrc  par  lui-rnêine.  Pour  bien 
connoilre,  ne  cherchez  pas  ce  qu’on  a 
écrit  ou  pensé  avant  vous;  mais  sa- 
chez vous  en  tenir  à ce  que  vous  re- 
conuoiss.z  vous-même  pour  évi- 
dent. Vous  ne  trouverez  point  la 
vérité  sans  méthode.  la  méthode 
consiste  dans  l’ordre.  L’ordre  con- 
siste à réduire  les  propositions  com- 
plexes à des  propositions  simples  , 
et  à vous  élever  par  degrés  des  unes 
aux  autres.  Pour  vous  perfectionner 
dans  une  science  , parcourez- en 
toutes  les  questions  , enchaînant  tou- 
jours vos  pensées  les  unes  aux  au- 
tres. Quand  votre  esprit  ne  conçoit 
pas  , sachez  vous  arrêter.  Examinez 
long-temps  les  choses  les  plus  faci- 
les ; vous  vous  accoutumerez  ainsi 
à regarder  fixement  la  vérité  et  à 
la  reconuoilre.  Voulez-vous  aiguiser 
votre  esprit  , et  le  préparer  à dé- 
couvrir un  jour  par  lui-même?  exer- 
ccz-le  d’abord  sur  ce  qui  a été  in- 
venté par  d’autres.  Suivez  sur  tout 
les  découvertes  où  il  y a de  l’ordre 
et  un  enchaînement  d’idées  ; et  quand 
il  aura  examiné  beaucoup  de  pro- 
positions simples  , qu’il  s'essaie  peu 
à peu  à embrasser  distinctement 
plusieurs  objets  à la  fois  ; bientôt 
il  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
due. En  fi  n mettez  à profit  tous  les 
secours  de  l'entendement , de  l’ima- 
gination, de  la  mémoire  et  des  sens, 
pour  comparer  ce  qui  est  déjà  connu 
avec  ce  qui  ne  l’est  pas , et  décou- 
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vrir  l’un  par  l'autre.  » La  Dioptri- 
que  de  Descaries , non  moins  es- 
timée que  sa  Méthode  , est  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  application 
qu’on  eût  faite  encore  de  la  géo- 
métrie à la  physique.  Sa  métaphy- 
sique a jeté  les  fondfemens  de  la 
bonue  physique  et  de  la  saine  mo- 
rale. Par  elle  il  a établi  l’existence 
de  Dieu  , la  distinction  du  corps 
et  de  lame,  l’immatérialité  des  es- 
prits. Ou  voit  enfin  dans  ses  ou- 
vrages, même  les  moins  lus,  briller 
par-tout  le  génie  inventeur.  Ceux 
qui  ont  traité  ses  systèmes  de  ro- 
mans n’en  auroient  pas  fait  d'aussi 
ingénieux  ; aussi  a-l-on  dit  que  , 
de  tous  les  hommes , c’étoit  Des- 
caries qui  avoit  le  mieux  rêvé.  Il 
faut,  dit  Fonteuelle  , admirer  tou- 
jours Descartes  , et  le  suivre  quel- 
quefois. Forcé  de  créer  une  physique 
nouvelle,  il  ne  pouvoit  la  donner 
meilleure.  L’édifice  est  vaste  , noble 
et  bien  enleudu;  c’est  dommage  que 
le  siècle  où  il  vivoil  ne  lui  ait  pas 
fourni  de  meilleurs  matériaux.  Il 
osa  du  moins  montrer  aux  bons  es- 
prits à secouer  le  ]oug  de  la  sco- 
lastique, de  l’opinion,  de  l’autorité, 
des  préjugés  et  de  la  barbarie.  Avant 
lui  on  n’avoit  poiut  de  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  philosophie  ; du 
moins  il  en  donna  un , dont  on  se 
servit  après  qu’il  se  fût  égaré.  S’il 
n’a  pas.  payé  en  bonne  monuoie, 
dit  un  écrivain  , c’est  beaucoup  d’a- 
voir décrié  la  fausse.  Les  Allemands 
n’ont  pas  traité  Descartes  aussi  fa- 
vorablement que  les  Français;  ils 
l’ont  traité  de  plagiaire.  On  a dit 
qu'il  avoit  pris  son  système  sur  l 'Au- 
tomatic des  animaux  dans  1 ' Anto- 
niana  Margarita.  Les  Allemands 
disent  aussi  qu’il  a pillé  Harriol, 
célèbre  mathématicien , dont  les 
manuscrits  oubliés  ont  été  décou- 
verts vers  le  milieu  de  la  seconde 
moitié  du  18*  siècle,  près  le  château 
de  Petworth.  Daus  les  Ephémé— 
rides  de  Berlin  pour  j 788  , M.  Zaeh 
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promit  de  publier,  d'après  ces  ma- 
nuscrits , une  Vie  critique  et  litté- 
raire d’Harriol.  (Journ.  des  Savans, 
juin  1788,  pag.  547.)  On  a encore 
reproché  à Descartes  d'ignorer  le 
grec,  et  à cet  égard  on  peut  con- 
sulter la  nouvelle  édition  de  du 
Verdier,  tom.  I , pag.  17a  , in-40. 
La  philosophie  de  Descartes  , qui , 
durant  sa  vie , avoit  eu  une  nuée 
d'antagonistes  , essuya  , après  sa 
mort,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  On  mit  tout  en 
usage  pour  l’anéantir  , ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  universités  et  des 
écoles.  Il  y eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  célèbre  P.  Lami 
de  l’Oratoire,  qui  enseignoit  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  victime  de 
son  attachement  au  cartésianisme  ; 
ou  l’exila  à Sainl-Marlin-de-Miseré , 
au  diocèse  de  Grenoble.  Le  général 
de  l’Oratoire  défeudit  à tous  les  pro- 
fesseurs de  sa  congrégation  d’en- 
seigner cette  nouvelle  philosophie  : 
tant  celle  d’Aristote  , quoique  ridi- 
cule et  absurde  , avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines  ! Cette  querelle  fil 
naître  plusieurs  écrits,  oubliés  à 
présent , à l’exception  de  la  Requête 
de  Nosseigueurs  du  Mont-Parnasse. 
Elle  fut  dressée  par  Bernier  , dans  la 
vue  de  se  moquer  de  celle  que  l’uni- 
versité de  Paris  vouloit  présenter 
au  parlement , pour  empêcher  qu’011 
n'enseignât  la  philosophie  de  Des- 
caries , comme  capable  de  boule- 
verser le  royaume.  On  se  souvient 
encore  de  V Arrêt  burlesque  dressé 
en  la  grand’ chambre  du  Parnasse, 
en  faveur  des  maùres-ès-ar/s , mé- 
decins et  professeurs  de  tuniver- 
silé  Slagire  au  pays  des  Chimères , 
pour  te  maintien  de  la  doctrine 
d’Aristote.  Cette  dernière  pièce  , 
qui  ne  manque  pas  de  sel , se  trouve 
dans  les  Œuvres  de  Descartes,  qui 
la  composa  de  concert  avec  Don- 
eois  son  neveu  , Racine  et  Bernier. 
Inlgré  les  contradictions  qu’éprouva 
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d’abord  le  cartésianisme  en  France  , 
il  eut  des  sectateurs  illustres.  On 
peut  mettre  à la  tète  le  P.  Male- 
branclie , qui  ne  l'a  pas  pourtant 
suivi  en  tout.  Les  autres  ont  été 
Rohault, Régine,  Fontenelle,  Privât 
de  Molières  , etc. , dont  on  peut  con- 
sulter les  articles.  A peine  les  uni- 
versités s’étoieut-elles  soumises  à la 
doclriue  de  Descartes,  auquel  elles 
n’avoient  pas  voulu  d’abord  sacrifier 
Aristote , qu’il  a fallu  l’abandonner 
pour  Newton.  Vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle , il  s’éleva  en  France  des 
partisans  du  philosophe  anglais  , tels 
que  Maupertuis,  Voltaire,  etc.  Ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à faire  rece- 
voir ses  idées  ; niais  enfin  elles  se 
firent  jour  daus  toutes  les  acadé- 
mies , et  tous  les  professeurs  des 
universités  enseignent  aujourd’hui 
la  philosophie  anglaise  , soit  que  la 
mode  influe  sur  les  opinions  de  l’é- 
cole, soit  plutôt  que  le  newtonia- 
nisme  ait  des  fondemens  plus  soli- 
des que  le  cartésianisme.  ( Voyez 
l’Éloge  de  René  Descartes  par 
Thomas , qui  a remporté  le  prix  de 
l’académie  française  en  1 765.  V oyez 
aussi  sa  Vie  par  Baill  i , et  l’article 
du  même  Baillel  daus  ce  Diction- 
naire.) O11  publia  à Paris,  en  i6g5, 
in-t  2 , l'FIistoire  de  la  conjuration 
faite  à Stockholm  contre  Descartes. 
Cette  histoire  11’est  qu’un  roman 
assez  plaisant.  Les  qualités  , les  ac— 
cidens  et  les  formes  substantielles 
que  Descartes  avoit  rejetées  de  sa- 
philosophie,  sont  les  terribles  enne- 
mis qui  conjurent  sa  perte.  Ixt  cha- 
leur sc  charge  d’exécuter  leur  projet 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  avec 
tant  de  violence  dans  le  corps  du 
philosophe , qu’elle  y excita  une 
fièvre  avec  le  transport  au  oerveau  , 
qui  le  mit  en  peu  île  jours  au  cer- 
cueil. Quatre  ans  avant  cette  plai- 
santerie, le  P.  Daniel  avoit  mis  au 
jour  son  Voyage  au  monde  de  Des- 
cartes ; c’est  une  critique  de  ses  opi- 
nions, nui  eut  beaucoup  de  succès; 
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mais  qu’on  lit  peu  depuis  que  les 
nombreux  partisans  de  Descartes 
ont  disparu  , et  qu'il  n'y  a presque 
aucun  cartésien  à combattre. 

t II.  DESCARTES  ( Catherine  ) , 
nièce  du  philosophedecenom,  morte 
daus  un  âge  avancé  à Rennes  , sa 
patrie,  en  1706.  On  a dit  à son  sujet 
que  l'esprit  de  son  oncle  étoit  tombé 
en  quenouille.  Catherine  écrivoit 
liieu  en  verset  en  prose.  On  a d’elle 
l'Ombre  de  Descaries  et  la  Déla- 
tion de  la  morl  de  Descartes  ; deux 
pièces  doqt  la  dernière,  mêlée  de 
prose  et  de  vers , est  écrite  d’une 
maniéré  ingénieuse , naturelle  et 
délicate  , et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésies.  Ou  les  trouve  dans  les 
différens  Recueils  du  temps , et  prin- 
cipalement dans  celui  publié  par  le 
P.  Bouhours,  Le  talent  de  cette  de- 
moiselle la  mit  en  relation  avec  plu- 
sieurs hommes  de  mérite  et  fem- 
mes célèbres  de  son  siècle  ; elle  fut 
intimement  liée  d’amitié  avec  mes- 
demoiselles de  La  Vigue  et  de  Scu- 
déry.  Voici  un  impromptu  qu’elle 
adressa  à cette  derniere , à l’occa- 
sion d’une  fauvette  qui  reveuoil 
tous  les  printemps  auprès  des  fenê- 
tres de  son  appartement  : 

Voici  quel  est  mon  compliment 
four  la  plus  belle  dea  fauvettes  , 

Quand  elle  revient  où  voua  êtes. 

Ah!  m'écriai-je  alors  avec  étonnement . 
Pî’endéplaue  à mon  oncle,  elle  a du  sentiment. 

Mademoiselle  de  Scudéry  lui  répon- 
dit par  le  quatrain  suivant,  sur  ce 
qu'elle  restait  trop  loug-temps  à la 
çam  pagne: 

l)e  ma  fauvette  fidèle 
Vous  aves  tous  les  appas  , 

Voua  cliaqtez  aussi  bien  qu'elle  j 
31ais  vous  ne  revenez  pas. 

t I.  DESCïIAMPS  ( Eustache 
Mouki,,  dit),  lié  en  Flandre,  châtelain 
de  Fismes , écuyer -huissier-d’armes 
du  roi  Charles  VI , et  son  bailli  de 
Senlis  , mourut  peu  de  temps  après 
ce  monarque.  Ses  Ouvres  mauus- 
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cri  tes  existent  à la  bibliofhèqtM 
impériale  , sous  le  n°  7319  , iu- 
fol. , et  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  Ballades , Chansons  royaux  , 
Chansons  halladées.  Rondeaux,  Vi- 
relais , Lais , Traitiés , Farces,  Mo- 
ralités , Dits  , lettres  missibles  > 
Commissions,  Supplications,  etc. 
Il  est  inventeur  delà  chanson  dite 
d boire.  On  trouve  dans  son  Re- 
cueil plusieurs  morceaux  intéres- 
sans  pour  l'Histoire  de  France  , de- 
puis 1 5no  jusqu’en  >430.  Sa  pièce 
principale  est  celle  intitulée  le  Mi- 
rouer  du  mariage  , dans  laquelle  il 
détint  d’une  manière  plaisante  et 
ingénieuse  tous  les  embarras,  tons 
les  maux  et  les  suites  fâcheuses  du 
mariage.  On  trouve  encore  dans  ce 
manuscrit  une  complainte  eu  prose 
latine  sur  le  schisme  de  Pierre  de 
Lune  , datée  du  t3  avril  i3g3.  Pcn 
de  poètes  ont  autant  célébré  la 
gloire  et  l’amour  de  la  patrie  que 
Dcscliamps;  les  Anglais  , alors  maî- 
tres d’une  partie  de  la  France  , sont 
presque  toujours  l’objet  de  sa  haine 
et  de  sou  ressentiment.  Dans  une 
ballade,  il  exprime  le  vœu  de  voir 
l’Augleterre  détruite  , afin  que  ses 
ruines  attestent  aux  races  futures 
qu'elle  avoil  existé.  Deschamps  fut 
lté  d’amitié  , ou  en  relation  avec 
les  principaux  écrivains  de  son 
temps,  tels  que  Guillaume  de  Ma- 
chault , Solder , etc.  ,elc.  L’auteur 
du  Songe  du  vieil  Pèlerin,  ouvrage 
du  même  temps , 'dont  l’abbé  Le- 
beuf  a donné  une  notice  curieuse 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  inscriptions,  dit  en  s’adressant 
au  roi  Charles  VI,  et  lui  conseil- 
lant de  s’abstenir  des  lectures  dan- 
gereuses ou  frivoles  , et  de  se  li- 
vrer à celles  qui  sont  utiles:  «Tn 
peux  bien  lire  et  ouïr  aussi  les  dic- 
tiez vertueux  de  tou  serviteur  et 
officier  Eustache  Morel.  » Les  autres 
Poésies  de  Deschamps  traitent  de  la 
vie  privée  de  ses  concitoyens,  et  en 
font  presque  toujours  la  satire,  ■ 
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Il  DESCHAMPS  (François-Mi- 
chel et  Etienne  ).  F oyez  CiiAMrs  , 
U0’  I et  II. 

+ III.  DESCHAMPS  ( Gérard 
Mokhhv)  ami  d’Erasme,  se  fit  im- 
primeur à Paris  en  i53o,  dans  le 
collège  de  Sorbonne.  11  a publié  avec 
soin  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  Dictionnaire 
grec  et  lutin  beaucoup  plus  corecl 
que  tous  ceux  qui  avoieut  paru  jus- 
qu'alors. La  devise  de  Deschamps 
éloit  un  sphinx  avec  ces  paroles  : 
bocet  empta  doloreooiuptas. 

t IV.  DESCHAMPS  ( Magde- 
leine ) se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  1 6”  siècle.  On  a d’elle  quel- 
ques Poésies  en  français  , en  latin 
et  en  grec  , dans  lesquelles  elle 
célèbre  le  jurisconsulte  François 
Balduin.  Elle  épousa  le  contrôleur 
Serviu , sieur  de  Piuocbes  en  Ven- 
domois  , et  fut  la  mère  de  Louis 
Servin  , célèbre  avocat-général  au 
parlement  de  Paris  sous  Henri  III. 

t V.  DESCHAMPS  (Jacques), 
docteur  de  Sorbonne,  lié  à Viruu- 
merville  , diocèse  de  Rouen  f le  6 
mars  1677,  «ortie  5 octobre  17.Ô9  , 
à Dangu,  d.:is  le  même  diocèse, 
où  il  éloit  curé  depuis  3i  ans,  eut 
les  vertus  et  les  counoissauces  de 
son  état.  On  a de  lui  une  Traduc- 
tion nouvelle  du  prophète  Isaïe , 
qui  eut  un  certain  succès,  et  qui 
essuya  quelques  critiques.  Elle  parut 
en  1760,  in-12.  L’abbé  Deschamps 
laissa  en  mourant  son  mobilier  à 
sa  paroisse  , à condition  qu’on  en- 
tretieudroit  une  maîtresse  d’école , 
et  qu’on  donnerait  chaque  année 
une  somme,  aux  pauvres.  IL  avoit 
uu  soin  extrême  de  l’éducation  de 
la  jeunesse,  et  ce  soin  ne  fut  pas 
infructueux. 

* VI.  DESCHAMPS  (mademoi- 
selle ) , célèbre  courtisane  de  Paris , 
tou?  Louis  XV,  offrit,  de  faire  ache- 
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ver  le  Louvre  à ses  dépens.  Tons  ses 
amans  y eussent  contribué.  On  n’ac- 
cepta pas  sa  proposition , et  le  Lou- 
vre n'est  pas  fini.  — Ainsi  Pliryné 
avoit  offert  de  rebâtir  Thèbes  , et 
Rhodope  fit  construire  une  pyra- 
mide. L’auteur  de  la  Naplide  , dans 
les  notes  sur  sou  37'  chant  ( loui.  111, 
pag.  1 37  ),  exprime  le  vœu  que  quel- 
que courtisane  républicaine  achève 
le  Louvre  et  le  consacre  à la  liberté, 
ou  à la  mémoire  des  sans-culottes. 

t VII.  DESCHAMPS  ( Pierre-Su- 
sanue  ) , avocat  à Lyon  , se  fit  re- 
marquer dans  le  barreau  de  cette 
ville  par  son  éloquence , sans  néan- 
moins qu’on  puisse  citer  aucun  plai- 
doyer ni  mémoire  qui  pùt  aunou- 
cer  drs  lalens  supérieurs.  Nommé 
député  du  tiers-état  aux  états-gé- 
néraux en  1789 , il  y combattit  avec 
chaleur  le  projet  présenté  par  Mi- 
rabeau sur  l’inviolabilité  des  dé- 
putés, et  prétendit  que  le  but  éloit 
de  protéger  les  députés  contre  leurs 
créanciers.  Cette  assertion  netoit  pas 
sans  fondement;  car  Mirabeau  as  oit 
plusieurs  contraintes  par  corps  di- 
rigées contre  lui , dans  la  discussion 
sur  l’anéantissement  des  lettres  de 
cachet.  Deschamps  proposa  sans 
succès  de  continuer  la  détention  des 
prévenus  de  crimes  capitaux  , ou  de 
les  renvoyer  à leur  choix  par  devant 
les  tribunaux.  Le  grand  nombra 
d’éloquens  orateurs  de  l’assemLlto 
nationale  intimida  l’avocat  Des- 
chainps.  11  retourna  sans  congé  à 
Lyon.  L'assemblée  le  rappela  dans 
son  sein  le  2 avril  1791  , et  motiva 
sa  décision  sur  les  inquiétudes  qui* 
sa  présence  occasiouuoil  aux  Lyon- 
nais amis  de  la  révolution.  Il  répon- 
dit que  sa  santé  exigeeil  le  séjour  de 
la  campagne,  et  il  fut  remplacé  par 
son  suppléant  en  1793.  Il  partagea 
avec  ses  compatriotes  la  défense  du 
Lyon  contre  les  troupes  de  la  con- 
vention qui  assiégèrent  Lyon.  Blessé 
mortellement  à l une  des  sorties , il 
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mourut  au  pied  d’un  arbre  dans  la 
forêt  d’Alix  près  de  Lyon.  Il  étoit 
membre  de  l’académie  de  cette  ville. 
On  a de  lui  quelques  opuscules  de 
jurisprudence  et  un  Traité  sur  Fa- 
dultère,  qui  est  inséré  dans  le  Dic- 
tionuaire  des  arrêts  publié  par  M. 
Prols  de  lloyer. 

DÉSÇRICIUS  ( Joseph-Innocent  ), 
religieux  hongrois,  né  à Neytra  en 
1 702  , professa  la  théologie  à Raab  , 
et  passa  ensuite  à Rome,  où  il  fut 
accueilli  par  le  pape  Benoit  XIV,  qui 
l’envoya  comme  légal  près  de  Mau- 
ro-Cordato , hospodar  de  Valaçbie. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,Déséricius 
se  consacra  entièrement  à l’étude,  et 
publia  divers  ouvrages  très-érudits  , 
mais  qui  manquent  de  critique  et 
de  goût.  Les  principaux  sont , [I. 
Traité  sur  l’existence  du  purga- 
toire. II.  Histoire  de  Hongrie  en 
latin,  5 vol.  in-fol.  Elle  a été  sou- 
vent critiquée  par  George  Pray, 
dans  ses  Annales  des  Huns. 

DESESSARTS.  Voy.  Essars  et 
Herberay. 

DES  FAUCHE  RETS.  Voyez 
Brousse  des  Faucherets,  n°lll. 

*1.  DESFONT  AINES  (N.),  auteur 
connu  par  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre assez  médiocres , dont  voici  les  li- 
tres dans  l’ordre  des  dates  de  leur 
impression.  Eurimédon,  ou  l’illus- 
tre pirate  , Paris,  1607,  in-4°  ; 
Orphise , ou  la  Beauté  persécutée , 
et  la  Vraie  suite  du  Cid,  Paris , 
i658,  in-4°;  Hermogènes , iu-40, 
Paris,  i6âg  ; Bélisaire,  Paris  , 
1641,  in -4°;  les  Galantes  ver- 
tueuses, Avignon,  1642,  in-12; 
Alcidane , ou  les  Quatre  rivaux , 
Paris,  1644,  in-4°  ; le  Martyre  de 
saint Eustache , in-4°,  Paris , 1 644  î 
Perside , ou  la  Suite  <F Ibrahim 
Bassa , Paris , in-40, 1 644 . el  in-ia, 
1649;  Saint  Alexis,  ou  l'illustre 
O/ympie , Paris,  i644>  in-4°.  et 
1648, ia-12 ; l’illustre  comédien, 
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ou  le  Martyre  de  saint  Genest , 
in-4°,  Paris  , i645  ; Belissante , ou 
la  Fidélité  reconnue , Paris , in-4“, 
1647;  et  la  Véritable  Sémiramis , 
Paris,  aussi  iu-4",  1647.  On  lui 
attribue  en  outre  une  tragédie  de 
sainte  Catherine , qui  parut  en 
i65o. 

II.DESFONTAINES (l’abbé).  V. 
Fontaines,  n°  IV. 

f I.  DESFORGES  - MAILLARD 
(Paul) , né  au  Croisic  eu  Brelague 
en  1699,  mort  à Paris  en  1772, 
resta  parfaitement  ignoré , quoiqu’il 
envoyât  de  temps  en  temps  des 
pièces  de  poésie  à dilféreus  jour- 
naux. N'ayant  pas  réussi  sous  son 
nom  , il  s’avisa  , vers  l’an  1732  , 
d’écrire  des  Lettres , moitié  prose  et 
moitié  vers,  sous  le  nom  de  mademoi- 
selle Malcrais  de  La  Vigne.  Tous  les 
poetesàl’euvi  célébrèrent  cette  nou- 
velle muse , et  lui  firent  même  des 
déclarations  très -galantes.  Enfin 
Desforges  quitta  le  masque  , et  fut 
sifflé  de  ses  admirateurs  et  de  ses 
amans.  L’aventure  de  ce  triste  her- 
maphrodite du  Parnasse  devint  le 
sujet  de  la  Métromanie , chef-d’reu- 
vre  de  Piron.  Le  poète  ridiculisé  prit 
la  chose  eu  galant  hsunme , et  ne 
laissa  pas  de  publier  le  recueil  de  ses 
Poésies,  Amsterdam,  1759,  a vol. 
in-12,  qui  contient  des  Odes,  des 
Epitres , des  Idylles , des  Contes, 
des  Epigrammes , des  poésies  chré- 
tiennes et  diverses;  et  enfin  une  co- 
médie intitulée  la  Double  Jalousie. 
Une  versification  lâche  et  négligée  , 
des  détails  longs  et  mal  amenés,  un 
style  facile,  mais  diffus,  tels  sont 
les  défauts  qui  les  ont  précipitées 
dans  l’oubli.  L’auteur  ne  leur  sur- 
vécut guère.  Il  étoit  membre  de 
plusieurs  académies  de  province  et 
de  celle  des  Ricovrati  de  Padoue. 

t II.  DESFORGES  (N),  d’abord 
clerc  de  procureur,  s’est  fait  con- 
noitre  par  un  grand  nombre  de  poé- 
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aies  et  par  ses  malheurs.  II  se  trou- 
vent à l’opéra,  êu  1749,  lorsqu’on  y 
arrêta  le  prétendant  d’Angleterre. 
Indigné  de  celte  violaliou  de  l'hos- 
pitalité , il  exprima  ses  sentimens 
dans  une  pièce  de  vers  contre  Louis 
XV , qui  commençoit  ainsi  : 

Peuple  jadis  si  fier,  aujourd’hui  si  terrilc, 
Des  princes  malheureux  lu  n’es  donc  plus 

l’asile. 

Desforges,  ayant  eu  l’indiscrétion  de 
s’en  avouer  l’auteur  , fut  arrêté  et 
conduit  d’abord  à la  Bastille,  et  en- 
suite transféré  au  Mont-Saint-Michel, 
où  il  fut  enfermé  pendant  trois  ans 
dans  la  cage  : c’étoit  un  caveau  de 
huit  pieds  carrés , où  I on  ne  rece- 
voit  le  jour  que  par  les  crevasses 
des  marches  de  l’église.  Le  maréchal 
de  Broglie  obtint  sa  liberté  à la  lin 
de  l’année  1760,  le  lit  son  secrétaire 
et  le  nomma  commissaire  des  guer- 
res. Desforges  avoit  soutenu  avec 
courage  son  affrense  captivité.  11  est 
mort  à Paris  en  août  1768.  On  a de 
lui , I.  Une  Critique  de  Sérnira- 
mis , Paris  , 1748  , in-8°.  II.  Nati- 
lica  , conte  indien , ou  critique  de 
Catilina,  Paris,  1749,  in-ia.  111. 
Le  rival  secrétaire  , comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  représentée  en  1 707, 
et  imprimée  l’année  suivante. 

* III.  DESFORGES  (N.),  né  en 
1746,  et  mort  à Paris  en  1806  , a 
cultivé  les  lettres  avec  quelques  suc- 
cès ; il  a douué  au  théâtre  Richard 
et  tTErles , comédie  , 1778  , in-8°; 
Tom  Jones  à Londres  , comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  178a,  in- 
8°  ; l'Epreuve  villageoise , opéra 
en  deux  actes  et  en  vers , 1 784  , 
in-8°,  qu’on  revoit  toujours  avec 
plaisir  ; la  Femme  jalouse , comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  , 178.7, 
iu-8®  ; Féodor  et  Lisinska,  ou  No- 
vogorod  sauvé , drame  en  trois 
actes  et  en  prose  , 1787  , grand  in- 
8°  ; Jcanne-d' Arc  à Orléans , co- 
médie en  trois  actes  et  eu  vers , 
mêlée  d'ariettes , 1 790  ; le  Sourd  ou 
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l’auberge  pleine  , pièce  qui  a fait , 
pendant  plusieurs  années  , l’amuse- 
ment de  la  capitale.  On  a encore  de 
lui  les  romans  suivans  , I.  le  Poêle, 
ou  mémoires  d’un  homme  de  let- 
tres , écrits  par  lui-même  , 1798  , 
4 vol.  in-ia.  Ce  roman  n’est  autre 
chose , dit-on  , que  l’histoire  gail- 
larde de  la  vie  de  l'auteur.  11  avoit 
pTis  J.  J.  Rousseau  pour  modèle  ; 
mais  il  n’eut  pas  son  talent  pour 
excuse.  II.  Eugène  et  Eugénie  , ou 
la  surprise  conjugale  , histoire  de 
deux  enfaus  d’une  nuit  d'erreur  et 
de  leurs  parent,  1799,  4 vol.  in- 
îa.  III.  Edouard  et  Arabelle , ou 
l’élève  de  l infortune  et  de  l’amour, 
ouvrage  tiré  des  mémoires  secrets 
d'utie  famille  anglaise,  1799,  a vol. 
in-13.  IV.  Adetphine  de  Rostan- 
ges , ou  la  mère  qui  ne  fut  point 
épouse,  histoire  véritable,  1799  et 
1800,  3 vol.  in- 13. 

t IJESGABETS  (Robert),  né 
d’une  famille  noble  à Dugni , village 
du  diocèse  de  Verdun , se  fit  béné- 
dictin de  Saint- Vanne.  Nommé  pro- 
cureur-général de  sa  congrégation  , 
il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à mettre  les  sciences  en  hon- 
neur dans  son  corps.  11  essaya  la 
transfusion  du  sang  sur  un  de  ses 
amis  à Paris;  mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors , les 
Anglais  se  l’approprièrent  , quoique 
Desgabels  en  eût  eu,  après  Libavius, 
la  première  idée , et  l’eût  exécutée. 
( Voy.  Df.nys,  n°  XV11I.  ) Ce  savant 
bénédictin  mourut  à Breuil , près 
Commerci , en  1678  , dans  un  âge 
avancé.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages , la  plupart  manuscrits.  Il 
écrivit  beaucoup  sur  /’ Eucharistie. 
II  vouloit  trouver  quelque  manière 
d’expliquer  ce  mystère,  suivant  les 
principes  de  la  nouvelle  philosophie; 
ses  supérieurs  lui  firent  sentir  qu’il 
devoit  craindre  de  donner  quelque 
atteinte  à la  croyance  de  l'Eglise,  et 
il  cessa  d'écrire  sur  ce  sujet. 
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* DESGALLART  (Pierre), 
théologien  protestant , ami  et  peu— 
riant  quelque  temps  secrétaire  de 
Calvin  , fut  attaché  successivement 
comme  pas  leur  à plusieurs  églises;  il 
» laissé  quelques  ouvrages.  On  lui 
doit  aussi  uue  édition  d'irénée. 

DESGODETZ  ( Antoine),  archi- 
tecte du  roi  , né  à Pans  en  j 653  , 
envoyé  à Rouie  en  1674  par  Col- 
hert , fut  pris  çn  chemin  et  conduit 
à Alger.  Après  seize  mois  de  cap- 
tivité, supportés  avec  beaucoup  de 
patience  , il  passa  à Rome  et  y de- 
meura trois  ans.  Ce  fui  pendant  ce 
séjour  qu’il  composa  son  livre  des 
Edifices  antiques  de  Rome, dessinés 
et  mesurés  très-exactement , 1 vol. 
in-fol. , avec  lig. , imprimé  à Paris 
en  1 682.  L'auteur  avoit  employé 
beaucoup  de  temps  àdessiuerles  pré- 
cieux restes  des  mouuniens  qui  dé- 
coroient  l’ancienne  capitale  de  l’em- 
pire roinaiu.  Il  en  avoit  levé  les 
plans  avec  la  plus  grande  précision , 
et  dessiné  les  élévations,  les  coupes 
et  les  profils  avec  une  justesse  ex- 
trême. Colbert  fut  si  satisfait  de  sou 
travail,  qu’il  engagea  le  roi  à faire 
les  frais  de  la  gravure  et  de  l'édition, 
qui  fut  toute  au  profit  de  l'auteur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  impor- 
tant avoient  été  , depuis  la  mort  de 
Desgodelz , arrivée  en  1728,  entre 
les  mains  d’un  curieux  jaloux;  mais 
ses  hcritiersont  consenti  à les  livrer, 
pour  eu  donner  une  nouvelle  édition 
qui  a paru  eu  1779.  Cet  ouvrage  a 
clé  traduit  en  anglais,  et  imprimé  en 
s vol.  in-fol. , l,ondres  , 1,795.  Ou  a 
imprimé,  sur  les  leçons  de  Desgodelz, 
depuis  sa  mort , les  Lois  des  bâti- 
mens,  1776,  in-8°;  le  Traité  du 
toisé,  in-8°.  O11  trouva  parmi  6es 
papiers  nu  Traité  des  ordres  d’ar- 
chitecture i un  Traité  de  l’ordre 
français  ; un  des  dômes  ; un  antre 
sur  la  coupe  des  pierres  , etc.  ; mais 
ce»  manuscrits  u’oul  pas  été  mis 
au  jour. 
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DESGOUTES  ( Jean  ) , né  à Lyon , 
traduisit,  en  lôqq!  Ie5  œuvres  de 
l'Ariosle.  C’est  uue  des  premières 
traductions  de  ce  poète.  IJesgoutes 
fut  aussi  auteur  d'un  mauvais  roman 
de  chevalerie , intitulé  Histoire  de 
Philandre  et  de  Passerose. 

DESGRANGES  (N.  ) , né  à Car- 
cassonne, d'une  bonne  famille , en- 
trainé  par  son  goût  pour  le  théâtre , 
se  fit  comédien,  et  excella  dans  le 
rôle  italien  de  Scaramouche.  Appelé 
à Paris , par  sa  réputation  , en  171 2, 
il  y obtint  beaucoup  de  succès.  Il 
mourut  à Rouen  en  1722  , après 
avoir  donné  aux  Ttaliensdeux  pièces, 
Jupiter  pris  en  flagrant  délit;  et  le 
Fourbe  sincère. 

DESGROUA1S  ( N.  ) , mort  en 
1766,  à 63  ans , professeur  au  col- 
lège royal  de  Toulouse  , avoit  en- 
seigné avec  distinction  les  belles- 
lettres  dans  d’autres  villes.  Il  étoit 
né  eu  1703  à Thiais  , près  Choisy- 
fe-Roi , de  païens  pauvres.  Il  préié- 
roil  l'obscurité  et  l'étude  à toutes  les 
places.  C étott  d'ailleurs  un  homme 
très-instruit  et  un  bon  grammairien. 
On  a de  lui  un  ouvrage  iutitulé  Les 
gasconismes  corrigés,  in-8",  dont 
ou  a donné  eu  1769  une  nouvelle 
édition.  Ce  livre  , destiné  à corriger 
les  Gascons  , peut  être  utile  aux 
étrangers  , et  sur-tout  aux  réfugiés. 
L’auteur  avoit  eu  des  disputes  avec 
l'ablié  des  Fontaines,  contre  lequel  il 
publia  des  brochures  actuellement 
oubliées. 

* DFSH AUTES-RAYES  (Michel- 
Ange- André  Le  Roux),  né  à Con- 
Huns-Saiute-Honorine  , près  Pon- 
toise, le  10  seplcinbre  1724  , s'ap- 
pliqua à l’étude  des  langues  orien- 
tales , à l’hébreu , à l’arabe  , au 
syriaque  et  même  au  chinois,  et  fut 
mis,  en  174*,  au  nombre  des  en- 
fans  de  laugues.  il  succéda  , dans  la 
même  année , à Pelit  de  La  Croix  , 
professeur  d'arabe  au  collège  Royal. 
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Eu  1780  il  publia  l’ Histoire  géné- 
rale de  la  Chine , ou  des  annales 
de  cet  empire , que  le  P.  Du- 
inailla  avoit  traduite  à Pékin,  sur 
les  originaux  chinois.  11  est  mort 
le  9 février  1795.  Ou  a encore  de 
lui  divers  articles  dans  la  petite  En- 
cyclopédie, eu  3 vol.  111-40  ! de* 
il x traits  des  historiens  chinois  , à 
la  fin  du  grand  ouvrage  de  l’Origine 
des  lois  par  Goguet , et  quelques 
lettres  sur  divers  sujets  , insérées 
dans  le  Mercure  de  France. 

t DESHAYES  ( Jean-Bapliste- 
lleuri  ) , peintre  , ué  à Rouen  en 
1749,  reçu  à l’académie  de  peinture 
en  1768,  mort  à Paris  en  1765, 
avoit  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui  donneut  les  plus 
belles  espérances  , et  il  y répondit 
parfaitement.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  l'Histoire  de  St.  André , 
en  quatre  grands  tableaux,  qu’il  fit 
pour  sa  patrie  ; les  Aventures  d'Hé- 
lène , en  huit  morceaux,  pour  la 
manufacture  de  Beauvais  ; la  Mort 
de  St.  Benoit  , pour  Orléans  ; la 
Délivrance  de  S.  Pierre , pour 
Versailles;  le  Mariage  de  la  Vierge; 
la  Résurrection  du  I,azare  ; la 
Chasteté  de  Joseph  ; le  Combat 
d’Achille  contre  le  Xante  et  le 
Simoi's,  etc. , ouvrages  dont  la  plu- 
part ont  été  exposes  et  générale- 
ment applaudis  au  salon  en  1761 
et  1783.  Ou  lui  doit  encore  Lotit 
et  ses  filles  , Psyché  endormie , Cé- 
pha/e  enlevé  par  l Attroie , Jupi- 
ter et  Antiope , le  comte  de  Com- 
minge  , Hector  traîné  par  Achille 
autour  des  murailles  de  Troie.  Ce 
dernier  tableau  est,  avec  celui  de 
la  mort  de  saint  Benoit  , un  des 
nieilleursqu’il  ait  composés.  Les  pro- 
ductions de  cet  habile  artiste  sont 
marquées  au  coin  d'un  dessin  admi- 
rable, d'uiiecomposilion  ingénieuse, 
d'un  bon  coloris,  et  d'une  exécution 
facile.  Sa  mort  prématurée  i’empè- 
rba  de  signaler  ses  laleus  sur  plu- 
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sieurs  morceaux  considérables  dout 
il  étoil  chargé  pour  le  roi , pour 
Paris  et  pour  sa  patrie. 

■pESHOULlÈUES.  Voyez  Hou- 
1.1  ères. 

DF.SHOUSSAYES  (Jean  - Bap- 
tiste Cotton  ).  Voy.  Chamoussst. 

1.  OÉSIUÉR1US.  Voy.  Didier. 

H.  DÉSIDÉRILS  , frère  du  lyrau 
Magneuce  , obtint  de  ce  prince  le 
titre  de  César  vers  l’an  55i.  Il  se- 
conda sou  frère  daus  sa  bonne  et 
mauvaise  fortune  , et  le  suivit  à 
Lyon  , où  il  s’étoit  retiré  après  avoir 
été  chassé  d’Italie.  Magnence  , ne 
voulant  pas  survivre  à ses  défaites, 
se  tua  eu  août  353.  Ce  barbare  usur- 
pateur avoit , dit-on , ôté  aupara- 
vant la  vie  à sa  mère,  et  il  est  cer- 
tain qu’il  perça  Désidérius  de  plu- 
sieurs coups.  Celui-ci  , guéri  de  ses 
blessures,  alla  se  jeter  aux  pieds  de 
Constance , qui  , à ce  qu'on  croit  , 
lui  conserva  la  vie. 

UES1LI.ES  (N.  ),né  en  Bretagne, 
étoit  oiheier  an  régimenldu  roi,  in- 
fanterie , en  garnison  à Nanti , lors- 
que le  général  Bouillé.  s'approcha  de 
celte  ville  pour  y rétablir  l’ordre 
parmi  les  troupes  insurgées.  Desilte», 
voyant  que  tffut  se  disposoit  à la 
porte  Staiuvillc  pour  repousser  ce 
général,  voulut  empêcher  l'effusion 
dn  sqng , et  rameuer  les  esprits  à la 
subordination.  11  se  jeta  sur  les 
canons  , et  arracha  à diverses  re- 
prises les  mèches  des  mains  des 
canonniers.  La  mort  fut  le  prix  de 
son  zèle  : les  rebelles  tirèrent  sur  lui 
et  le  percèrent  de  plusieurs  balles  , 
le  3t  août  1 790. 

■f  DÉSIRÉ  ( Artus  ) , mauvais  écri- 
vain et  prêtre  fanatique,  étoit  animé 
du  zèle  le  plus  ardent  contre  le  cal- 
vinisme : mais  comme  les  tahus  lui 
manquoieut , il  tacha  d'y  suppléer 
par  dus  bouffonneries  et  des  com- 
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plots.  Il  entra  dans  toutes  les  fureurs 
de  la  Ligue,  et  couvrit  sa  folie, 'comme 
tous  les  autres  furieux  iinbécillea  de 
ce  temps , du  masque  de  la  religion. 
On  l’arrêta  en  i56i , comme  il  étoil 
aur  la  I,oire  pour  se  rendre  auprès 
de  Philippe  II , roi  d’Espagne.  Quel- 
ques moines  séditieux  l'avoient  char- 
gé d’une  requête  à ce  prince  pour  le 
prier  de  venir  au  secours  de  la  reli- 
gion catholique  , qu'on  supposoit 
prèle  à périr  en  France.  Ce  courrier 
fanatique  fut  condamné  par  le  par- 
lement à une  amende  honorable,  et 
à cinq  ans  de  prison  chez  les  char- 
treux. Il  en  sortit  peu  de  temps 
après  , et  rcvmt  à Paris,  où  il  bar- 
bouilla du  papier  comme  auparavant. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort,  ainsi 
que  celle  de  sa  naissauce.Ses  ouvrages, 
ui  sont  en  graud  nombre  , n’ont 
'autre  mérite  que  celui  de  l’absur- 
dité , de  la  platitude  et  de  l’enthou- 
siasme. Les  principaux  sont,  1 Dis- 
pute île  Gui  Ilot , le  Porcher  a'e  la 
Bergère  deSaint-Denys  en  France, 
contre  Jean  Calvin,  Paris,  i55ç), 
in-8“,  et  i58o  , in-18  , en  mauvais 
vers.  IL  Les  Grands  jours  du  par- 
lement de  Dieu  , publiés  par  St. 
Matthieu,  1874,  in- 16.  III.  Le 
ravage  et  le  déluge  des  Chevaux  de 
louage  , avec  le  retour  de  Guillot 
le  Porcher , sur  les  misères  et  ca- 
lamités de  ce  règne  présent , etc. , 
Paris,  1878,  in-8°.  IV.  Les  Ba- 
tailles du  Chevalier  céleste  contre 
le  Chevalier  terrestre , Paris,  1557, 
in-16.  V.  Comparaison  de  'cin- 
quante-deux chansons  de  Clément 
Marot , faussement  intitulées  par 
lui  : Psalmes  de  David  , faite  et 
composée  de  plusieurs  bonnes  doc- 
trines et  sentences  préservatives 
d hérésies , par  Artus  Désiré,  Rouen, 
Jean  Over,  1.860,  iu-16  ; et  Paris, 
Pierre  Gaultier,  i56i  — 1.862  ,in-8°. 
Désiré,  voyant  lesuccésque  lesPsau- 
mes  de  Marot  eurent  d’abord , leur 
opposa  descantiquespieux,  où  il uese 
pique  pas  de  rendre  ponctuellement 
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le  sens  des  Psaumes,  et  où  il  ne 
songe  qu'à  contrecarrer  la  traduction 
de  Marot.  VI.  La  grande  Source  cl 
Fontaine  de  tous  maux,  procédante 
de  la  bouche  des  blasphémateurs 
du  saint  nom  de  Dieu , avec  l’in- 
gratitude des  riches  envers  les  pau- 
vres , à Paris  , Pierre  Gaultier, 
i,56i,  in-8°,  en  vers.  VII.  Ce  fut 
lui  qui  dressa  la  Requête  au  roi 
d’Espagne , qu’on  lui  trouva  lors- 
qu’il fut  arrêté  en  i56i.  Elle  se 
trouve  dans  le  cinquième  livre  de 
l’Histoire  ecclésiastique  de  Théodore 
de  Bèze , pag.  731  du  itr  volume 
de  lédiliou  in-80  , en  i5So.  VIII. 
L’origine  et  source  de  tous  les 
maux  de  ce  monde  par  f incorrec- 
tion des  pères  et  des  mères  envers 
leurs  enfans , et  de  l’inobédience 
d’iceux;  ensemble  de  la  trop  grande 
familiarité  et  liberté  donnée  aux 
servons  et  se/vantes  ; avec  un  petit 
Discours  de  la  F~isilalion  de  Dieu 
envers  son  peuple  chrétien  , par 
affliction  de  guerre.,  peste  et  far- 
mine  , Paris , Jean  Dailler  , 1671, 
in-8°. , feuill.  5o  , en  prose.  IX.  Le 
désordre  et  le  scandale  de  la  France 
par  les  étals  masqués  et  corrom- 
pus , Paris,  1.877 , in-i  1 , satire  en 
vers.  X.  La  singerie  des  huguenots , 
marmots  et  guenons  de  ta  nouvelle 
dérision  atéodobèzienne  , conte- 
nant leur  arrêt  et  sentence , par  ju- 
gement de  raison  naturelle , Paris, 
1 5?4 , in-8°.  Artus  Désiré  prend, 
dans  cet  oc  vrage  mêlé  de  prose  et 
de  vers,  le  litre  de  très-humble  ora- 
teur du  roi  Charles  IX.  Il  y compare 
d’une  manière  ridicule  et  ennuyeuse 
les  calvinistes  aux  singes , et  leurs 
femmes  aux  guenons.  Des  injures 
grossières,  des  imprécations  fana- 
tiques caractérisent  celte  produc- 
tion. Voici  un  échantillon  de  la 
poésie  et  de  la  charité  de  cet  ecclé- 
siastique : 

Que  1rs  lonrmens  le»  plu»  horrible»  , 

Qu'on  anurnit  an  monde  invenlor, 

K«  sont  •uffisuus  ne  pinibU# 
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Pour  le»  punir  et  tourmenter. 

L'air  demande  à les  étouffer, 

La  terre  à les  réduire  en  cendre. 

Le  feu  à les  ardre  en  enfer, 

La  justice  à les  faire  pendre  , etc. 

Il  adresse  ensuite  cette  prière  à Char- 
les IX  : 

Or,  «ire,  par  conclusion  , 

Si  vous  voulez  apaiser  Dieu, 

11  les  faut , sans  rémission  , 

Brûler  tous  vifs  à petit  feu,  etc. 

Le  dernier  ouvrage  que  l’on  con- 
noisse  de  ce  furieux  convertisseur 
est  intitulé , XI.  Le  désordre  el 
scandale  de  France  par  les  estais 
masqués  et  corrompus , etc.  Paris , 
1Ô77  = c’est  une  déclamation  eu  vers 
contre  tous  les  états  et  conditions. 

* I.  DESJARDINS  ( Michel  ),  an- 
cien curé  de  Franconville,  docteur 
de  Sorbonne,  et  prédicateur  du  roi , 
mort  vers  la  fin  du  18e  siècle.  On 
• de  lui,  outre  plusieurs  sermons 
et  panégyriques  , un  Poëme  sur  la 
journée  de  Crevell,  el  trois  autres 
intitulés  le  Patriotisme , la  France 
éplorée , et  la  Paix  annoncée. 

•J- II.  DESJARDINS  ‘(Martin  Eo- 
o aebt  ) , célèbre  sculpteur  né  à Bré- 
da  en  Hollande  l'an  i65a  , mort  à 
Paws  en  i6q4  , lie  commença  à 
cultiver  la  sculpture  que  dans  l’âge 
où  les  artistes  ont  ordinairement 
terminé  leurs  études  ; aussi  ne  tra- 
vailla-t-il  jamais  le  marbre  avec 
beaucoup  de  dextérité  ; el  c’est  dans 
les  monumens  en  bronze  , dont 
il  savoit  diriger  la  fonte  et  le  jet, 
qu’il  a donné  les  plus  grandes  preu- 
ves de  sa  capacité.  Lorsque  le  duc 
de  La  Feuillade  , en  1686  , fil  ériger, 
sur  la  place  desVictoires,  bâtie  pres- 
que entièrement  à ses  frais  , un  mo- 
nument â la  gloire  du  roi , il  choisit 
Desjardins  pour  l’exécuter.  Cet  ar- 
tiste remplit  cette  tâche  avec  hon- 
neur. Sur  un  piédestal  élevé  étoit 
placée  la  statue  de  Louis  XIV , cou- 
ronnée par  la  Renommée.  On  voyoit 
plus  bas  quatre  figures  colossales 
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d’esclaves  enchaincs.  Ces  dernières 
sont  déposées  à l'hètel  des  Invalides 
Le  traité  de  la  France  avec  l'Espa- 
gne , la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  , le  passage  du  Rhin  , et  la 
paix  de  Nimègue  étoient  représentés 
dans  quatre  bas  - reliefs.  Parmi  les 
inscriptions  on  remarquoit  celle-ci  : 
Viro  immortali.  Ce  monument  et 
l’inscription  ont  disparu.  11  avoit  fait 
pour  la  ville  de  Lyon  une  statue 
équestre  du  même  prince,  ouvrage 
qui  lui  faisoit  honneur  Ses  autres 
productions  les  plus  remarquables 
sont  une  Vierge  en  marbre  , les 
Vertus  cardinales  et  le  Tombeau, 
de  Mignard , son  ami , qu’on  voyoit 
dans  l’église  des  Jacobins  , rue  $. 
Honoré  ; plusieurs  de  ces  morceaux 
sont  conservés , mais  u’ont  plus  de 
destination. 

*1.  DESLANDES  (Lancelot), 
auteur  d'une  Traduction  libre  en 
vers  des  Elégies  latines  de  Sidro- 
nius  Iloschius  sur  la  Passion  de 
J.  C.  Les  abbés  de  La  Porte  et  d’Hé- 
brail , qui  font  mention  de  lui  daus 
la  France  littéraire , disent  seulement 
qu’il  fut  avocat  au  parlement  de 
Paris  , et  ne  parlent  ni  de  sa  patrie 
ni  de  la  date  de  sa  naissance  ou  de 
celle  de  sa  mort , arrivée  postérieu- 
rement à l’année  1768. 

i II. DESLANDES  (Henri-François 
Boubeau)  ,uéà  Pondichéry  en  1 690, 
commissaire  général  de  la  marine  à 
Rochefort  et  à Brest , de  l’académie 
royale  de  Berlin  , mourut  en  1767  , 
à Paris , où  il  s’ëtoit  retiré  après 
avoir  quitté  ses  emplois.  Tous  ses 
ouvrages  sont  d’un  homme  d’esprit  ; 
tous  ne  sont  pas  d’un  chrétien.  Ou 
a prétendu  très-faussement  qu’il  s e- 
toit  rétracté,  à sa  mort,  des  seu- 
timens  hardis  qu’il  avoit  affichés 
pendant  sa  vie.  Le  P.  Malebranche 
avoit  voulu  le  faire  entrer  dans  sa 
congrégation  : « mais  des  considéra- 
I lions  de  famille , dit-il , jointes  à 
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un  voyage  indispensable  que  je  de- 
vois  luire  dans  les  pays  étrangers , 
in'empéchèreul  de  prendre  ce  parti. 
Combien  ai-je  depuis  en  lieu  de  m’en 
repentir,  lorsque,  sur-tout  livré  aux 
hommes , et  engagé  dans  un  tour- 
billon d’affaires,  j'ai  soupiré  apres  la 
viedouceettrauquilledd’Oratoire!  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , I. 
b’ Histoire  critique  de  la  philuso 7 
phie,  4 vol.  in-i  a , dout  les  trois  pre- 
miers paru rent à Amsterdam  en  1707, 
et  le  quatrième  en  1766,  portant  le 
nom  de  l’auteur,  réitnprimésà  Paris, 
en  4 vol.  in-8°.  Les  recherches  qu’il 
lui  fallut  faire  pour  cet  ouvrage  , ue 
desséchèrent  point  son  imagination  ; 
mais  l’affectation  dépare  son  style. 
Voltaire  l'appeloit  un  vieux  écolier 
précieux  , un  bel  - esprit  provin- 
cial. Ses  exposés  de  la  doctrine 
des  divers  philosophes  ne  sont 
pas  toujours  exacts  , soit  qu'il 
liait  pas  compris  cette  doctrine  , 
soit  qu’il  voulût  l’ajuster  à ses 
opinions  particulières.  Cependant 
il  conuoissoit  les  hommes  et  les  li- 
vres. Ses  portraits,  quelquefois  un 
peu  chargés,  sont  en  général  res- 
semblons ; et  ses  discussions , quoique 
savantes , 11c  sont  point  ennuyeuses. 
II.  Essai  sur  la  marine  et  le  com- 
merce, 1743  , in-8°,  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialectique,  de 
justesse,  et  même  de  goût.  Il  n'y  a 
presque  point  de  suite  dau3  ses  idées, 
et  elles  naissent  rarement  l’une  de 
l’autre.  III.  Recueil  de  différais 
traités  de  physique  et  d’histoire 
naturelle , propres  à perfectionner 
ces  deux  sciences , en  3 vol.  in- 12. 
On  y trouve  quelques  morceaux  in- 
téressaus.  IV.  flisloirc  de  Cons- 
tance , ministre  de  Siam , 1703, 
in-t  2.  Ce  ministre  n’y  est  pas  pciut 
en  beau.  V.  Voyage  cf  Angleterre , 
1717,  in-19.  VI.  Des  Poésies  latines, 
sous  le  titre  de  Poëtœ  Rusticantis , 
Londres,  171 3,  in- 1 a,  réimprimées 
pour  la  3*  fois  eu  1752,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite , mais  qui  n'ont  pas 
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celui  de  la  décence.  Il  faisoit  aussi 
des  vers  français  ; mais  ils  étoient 
médiocres  011  mauvais.  VIL  O11  a 
encore  de  lui  plusieurs  ouvrages 
ob.scnrs  , dont  quelques-uns  ont  été 
flétris  ; Pygma/ion  , ou  la  Statue 
animée,  174 1 , in-12,  condamné 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  de 
Di  jon  le  14  mars  de  l’année  suivante; 
Ea  Fortune , 1701,  in-8°  ; Histoire 
de  la  princesse  de  Montferrat,  Lon- 
dres , 17491  •ni,a  t Réflexions  sur 
les  grands  hommes  qui  sont  morts 
en  plaisantant , Amsterdam , 173  j, 
iu-iG.  La  prétention  à l'esprit  fort 
se  fait  beaucoup  sentir  dans  celte 
dernière  production  , qui  d’ailleurs 
n’est  pas  bien  piquante.  Les  grands 
hommes  qu’il  cite  sont  quelquefois 
tres-petits , et  plusieurs  de  leurs  plai- 
santeries assez  insipides.  Il  est  en  ou- 
tre éditeur  d’une  production  de  son 
père , ancien  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à Pondichéry,  et  de- 
puis inorlà  Saint-Domingue,  com- 
missaire général  de  la  marine.  Elle 
est  intitulée  Remarques  histori- 
ques , critiques  et  satiriques  d’un 
cosmopolite , tant  en  prose  qu’en 
vers.  Ce  livre,  imprimé  à Nantes 
sons  le  titre  de  Cologne , 1701,  in-12, 
est  fort  rare.  Voyez  Gassendi. 

t DESLAURIERS,  comédien  de 
l’hûtel  de  Bourgogne  à Paris,  vi— 
voit  en  1654.  Il  est  auteur  , 1.  Des 
Fantaisies  de  Bruscambille , Paris , 
i6t5,in-8°,  1668,  in-12,  et  sou- 
vent réimprimées  depuis.  Ce  livrées! 
rempli  de  piales  bouffonneries.  L’é- 
dition de  Lyon , 1622  , 111-24 . porte 
pour  titre  : P/aisans  prologues  et 
paradoxes  de  Bruscambille , et  au- 
tres discours  comiques.  IL  Prolo- 
gues non  tant  superlifiques , nou- 
vellement mis  en  vue,  avec  plusieurs 
discours  non  moins  facétieux , Pa- 
ris , 1609 , iu-12. 

v DESLON  (Charles),  médecin 
de  Paris,  mort  le  21  août  178 6,  à 
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Tu  {leur  de  son  âge , ayant  autour  de 
lui  ciuq  ou  six  joins  femmes  de  la 
cour, les  magnétisant  avec  une  grande 
ferveur,  se  fil  disciple  de  Mesmer, 
et  soutint  son  sy  sterne  sur  le  magné- 
tisme avec  persévérance.  11  a publié 
des  Observations  sur  cet  agent  trop 
vanté , Paru,  1791. 

I.  DESLYONS  ( Antoine),  jésuite, 
né  à Béthune  , et  mort  a Mon»  le  1 1 
juillet  tfi48  , a laissé  des  Poésies 
imprimées  à Anvers,  16^0,  et  pos- 
térieurement à Rome  et  à Prague. 
Ces  poésies , au  |ugement  des  |our- 
11.1  listes  de  Trévoux , janvier,  1 704 , 
page  63  , ne  sont  point  intérieures  à 
celles  du  pere  Hossch.  Il  a donné 
plus  de  liberté  a sa  versification,  et 
imité  la  vivacité  féconde  d’Ovide. 

f U.  DESLYONS  ( Jean  ),  docteur 
de  Sorbonne  , doyen  et  théologal 
de  Sentis,  né  à Pontoise  en  t6iô  , 
et  mort  à Seul  s le  26  mars  1700, 
étoit  un  homme  siugulier  , qui  or- 
donna par  son  testament  de  l euler- 
rer  dans  un  cercueil  de  plomb.  Ce 
n’éloit  pus  par  pompe  , disoit-il , 
mais  pour  s'élever  contre  l'abus 
presque  universel  dense» elir  les 
morts  les  uns  sur  les  autres,  soit 
dans  les  églises , soit  dans  les  ci- 
metières; ce  qu’il  rroyoït  etre  con- 
tre le  1 ô"  canon  du  concile  d 'Auxerre, 
qui  dit  . Non  /icet  murluuin  super 
mortuum  mitti.  Onadelui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  écrits  d'uu  style 
dur,  guindé,  et  encore  plus  diffus: 
mais  l'émditiou  y est  tres-auon- 
danle,  et,  pour  l’ordinaire , accom- 
pagnée de  beaucoup  de  solidité.  Les 
principaux  sont , l.  Discours  eccié- 
siastiques  contre  le  paganisme  du 
Roi-boil,  1664,  réimpriiuésen  1 670, 
in-t  1 , sous  le  titre  de  J'raité  sin- 
gulier et  nouveau  contre  le  paga- 
nisme du  /loi- boit.  11  s'élève  forte- 
ment contre  la  superstition  du  gâ- 
teau des  rois  et  la  sottise  de  la  fève. 
Barthélémy  ( voyez  ce  nom  ) , 
T.  v. 
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avocat  de  Senlis,  lui  répondit.  IL 
lettre  ecclésiastique  touchant  la 
sépulture  des  prêtres.  L’auteur 
déclame  avec  non  moins  de  force 
contre  ceux  qui  prétendent  que  les 
prêtres  , connue  les  laïques,  doivent 
etre  enterrés  la  face  et  les  pieds 
tournés  vers  l’rulel.  III.  Traité  de 
l’ancien  droit  île  l’ évêché  de  Paris 
sur  Pontoise,  1C74  , in-8®.  IV. 
Défense  de  la  véritable  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  , 1 6û  1 , 
iu-4“.  Deslyons  , à ses  singula- 
rités près,  éloit  un  homme  estima- 
ble, savant,  passionné  pour  les  an- 
ciens usages  de  l'Eglise,  11e  désirant 
que  de  les  voir  rétablis,  prêchant 
autant  par  sou  exemple  que  par  ses 
discours.  Asant  les  événemens  de 
1789,011  voyoïldatisla  bibliothèque 
du  prieuré  de  St.-iMaurice,  à Senlis, 
to  vol.  manuscrits  de  Deslyous , 
qu'il  avoit  légués  à ce  prieuré  , 
qui  possédoil  aussi  uu  très- beau 
portrait  de  cet  auteur. 

L DESMAHIS.  Voyez  Gros- 

TESTE. 

t IL  DESMAHIS  ( Joseph-Frau- 
çois-Kdouard  üe  Corsembleu  ) ,né 
à Sully-sur-J-oire  en  i7aa,  mort 
le  aa  février  1761  , avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  sensibilité.  Le  spectacle 
des  souffrances  d'autrui  ledéehiroil. 
Elus  à ses  amis  qu’à  iui-mèine , il 
prévenoit  leurs  désirs,  a Lorsque 
mon  ami  rit,  disoil-il,  e’e>t  à 
lui  de  m'apprendre  le  sujet  de  sa 
joie  ; lorsqu'il  pleure , c'est  à moi 
a découvrir  la  cause  de  son  cha- 
grin. » Jamais  il  ne  sollicita  de 
grâce  ni  de  récompense.  11  répétoit 
souvent  ; 

A peu  de  fiai*  , en  vérité  , 

I.e.a  dieux  peuvent  me  satisfaire, 

Qu'il*  me  laiaaent  le  néenwirt, 

Kl  qu'ils  m’sernrdenl  («  santé  , 

Jr  Tais  du  reste  mou  Affaire» 

Il  disoit  ordinairement  : «Si  l'union 
çt  l'harmonie  régnoient  parmi  les 
gens  de  lettres,  ils  seroieut , malgré 
29 
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leur  petit  nombre,  les  maîtres  du 
momie.  On  lui  lut  un- jour  un  écrit 
satirique  ; il  dit. avec  indignation  : 

« Abandonnez  pour  jamais  ce  mal- 
heureux genre,  si  vous  voulez  con- 
server avec  moi  quelque  liaison.  En- 
core une  satire , et  nous  rompons 
ensemble.»  Modeste  au  milieu-des 
succès , il  dit  plusieurs  lois  à ses 
amis:  «Content  de  vivre  avec  les 
grands  hommes  de  mou  siècle  dans 
le  cercle  de  l'amitié,  je  n ambitionne 
point  d elre  place  auprès  d’eux  dans 
le  temple  de  mémoire.  » Il  donna, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse , des 
preuves  de  la  délicatesse  de  son  es- 
prit, et  sut  mêler  aux  plaisirs  l'é- 
tude et  la  philosophie.  On  a de  lui , 
le  Billet  perdu  , comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  qui  tut  jouée  avec  succès 
eu  17(10,  que  l'auteur  intitula  en- 
suite l’Impertinent , et  qu'il  auroit 
mieux  lait  de  nommer  le  Tracas- 
siez'. Ce  n’est  pas,  à ta  vérité,  le  ton 
de  Molière;  mais  ou  y trouve  de  jolis 
portraits , des  saillies  heureuses , des 
penséès  fines,  et  le  caractère  princi- 
pal est  assez  bien  peint.  II.  Des  (Ou- 
vres diverses.  Une  poésie  douce  et 
légère , une  versification  aisée , har- 
monieuse, un  coloris  Irais , des  pen- 
sées délicates , des  éloges  et  des  traits 
de  satire  bien  tournés  : voilà  les  ca- 
ractères de  ce  recueil , où  l’on  dis- 
tingue le  Voyage  de  Saint-Ger- 
main. On  sent  que  l’auteur  s’éloit 
proposé  de  bonne  heure  Voltaire 
pour  modèle , et  il  l’imite  assez  heu- 
reusement. Il  a paru  eu  1777  une 
éditiou  complète  de  ses  Œuvres  d'a- 
près ses  manuscrits , avec  son  Eloge 
historique , Paris  , a vol.  iu-i  a. 

t DESMAISEAUX  (Pierre),  de 
la  société  royale  de  Londres,  né 
en  Auvergne  d’un  ministre  pro- 
testant, se  relira  de  bonne  heure  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1745, 
à 79  ans.  Il  a voit  eu  des  liai  sons  étroi- 
tes avec  Saint  - Evremont  et  Bayle. 
M donna  une  Edi  lion,  des  Œuvres  du 
t" 
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premier , en  3 vol.  in-/|° , Londres, 

1 705 , avec  la  V 1e  de  l’auteur  , exacte, 
curieuse  , mais  trop  pleine  de  petits 
détails  et  de  discussions  minutieuses. 

11  publia  aussi  Y Histoire  du  second , 
et  celle  de  ses  ouvrages.  Ce  dernier 
écrit- offre  une  idée  de  tous  les  livres 
de  Bayle.  Il  se  trouve  à la  tète  de 
son  Dictionnaire  de  l'édition  de 
1730;  et  il  a été  imprimé  en  17S3 
à La  Haye,  en  a vol.  in-ia.  Des- 
maiseaux  est  encore  l'éditeur  du 
Recueil  des  Œuvres  de  Bayle , mis 
an  jour  là  nlème  aimée  , en  4 vol. 
in-fol.  On  a de  lui  d’autres  éditions, 
parmi  lesquelles  on  remarque  la 
Traduction  française  faite  sur  une 
versiou  anglaise  de  YHistoire  du 
Japon  , par  Engelbert  Kœmpl’er  , 
publiée  à lai  Haye , 1729  , en  a vol. 
in-fol.  , que  l’auteur  a souvent  ac- 
compagnée de  remarques  pleines 

d’anecdotes  littéraires. 

1 . .0 

t I.  DESMABA1S  (Henri) , mu- 
sicien français  , né  à Paris  en 
1663 , page  de  la  musique  du  roi  , 
obtint  une  peusion  de  900  livres 
dès  l'âge  de  20  ans  , ne  pouvant 
occuper,  à cause  de  sa  jeunesse, 
uue  des  places  de  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  du  roi.  Dans  un 
voyage  qu’il  lit  à Sentis , il  épousa 
en  secret  la  tille  du  président  de 
l’élection.  Le  père  le  poursuivit 
comme  l'ayant  séduite  et  enlevée, 
et  le  fit  condamner  à mort  par  sen- 
tence du  châtelet.  Le  musicien  passa 
en  Espagne  , et  ensuite  en  Lorraine; 
enfin  le  parlement  le  déchargea  de 
la  condamnation  portée  contre  lui. 
Il  mourut  à Lunéville  eu  1792 , lais- 
sant des  Motels  et  des  Opéras , qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  On  estime 
sur-tout  celui  i'Iphigénie , retouché 
par  Campra. 

II.  DESMARAIS.  Voy.  Régxier, 
n°  IL 

I.  DESMARES.  Voyez  Cti.\Mr- 
meseé,  n°  1.  “ 
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■j-  II.  DESM  A H ES  (Toussaint), 
prêtre  de  l’Orauure , célèbre  par 
ses  sermons  , né  à Vire  en  Nor- 
mandie, lut  dépoté  à Rome  pour  dé- 
fendre la  doctrine  de  Jansénius  : il 
prononça  à ce  sujet  devant  Inno- 
cent X un  Discours , qu  on  trouve 
dans  le  journal  de  Saint  Amour.  Sou 
attachement  au  jansénisme  lui  sus- 
cita plusieurs  affaires.  Un  le  chercha 
pour  le  conduire  a la  Bastille  : mais 
il  échappa  aux  poursuites  , cl  se  re- 
tira pour  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  maison  du  duc  de  Liancourt  , au 
diocèse  de  Beauvais.  Le  pere  Des- 
mares mourut  en  1687  , à 87  ans, 
aprèsavoir  composé , en  société  avec 
Doin  Rivet  , le  Recrologe  de  Purt- 
R oyat , Amsterdam  , 1723  , in-q°. 
Le  Fevre  de  Saint  Marc  a publié  en 
1735  un  second  volume  sous  le  titre 
de  Supplément.  Ou  a encore  du 
P.  Desmures  Description  de  Tab- 
bâte  fie  La  Trappe Lyon  , i685  , 
iu-ia.  (j 

+ III.  DESMARES  (N.),  secré- 
taire des  commaudeniens  du  priuce 
de  Coudé,  mort  dans  tin  âge  ires- 
avancé,  en  171b  , donna  au  théâtre 
Merlin  Dragon , comédie  en  un  acte 
et  en  prose , représentée  en  1 686 , et 
qui  se  trouve  impi  nuée  dans  le  7e 
vol.  du  recueil  intitulé  Théâtre  fran- 
çais, Paris,  1750;  et  Roxelane , 
tragédie  , représentée  et  imprimée 
en  i6t|3 , in-40. 

I.  DESMARETS  de  Satnt-Sor- 
riN.  F oyez  Marets  , n°  II. 

i-  II.  DESMARETS  (Nicolas)  , ne- 
veu de  Colbert  , et  ministre  d'état 
sous  le  règne  de  Louis  XIV  , puis 
contiôleur  - général  des  tinances  , 
mort  en  17 ai  , se  montra  digne  de 
sou  oncle  par  son  intelligence  et  son 
zèle.  Il  laissa  un  Mémoire  tres- 
curieux  sur  sou  administration.  Cet 
écrit , imprimé  plusieurs  lois  , ne 
sauroil  l'èlre  trop  souvent  pour  ceux 
qui  veulent  counoitrq  le  déd  ;Je  des 
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finances.  Onlelrouve  dansles  Anna- 
jles  politiques  de  l’abbé  de  Saint- 
Pierre.  I,e  maréchal  de  Maillebois 
éloil  fils  de  Desmarels. 

DESMARETTES.  Ployez  Brun 
n®  V. 

DESMARQUETS  (Charles  ) , pro- 
cureur au  châtelet , mort  à Paris 
le  21  mars  1760,  âgé  de  62  ans, 
connu  par  un  ouvrage  utile  aux 
praticiens  , intitulé  Style  du  châ- 
telet de  Paris,  1770,  in-4". 

f DESMARS  (N.  ),  médecin  de 
Boulogne-sur-Mer , mort  en  1767  , 
membre  de  l’académie  des  sciences 
d Amiens.  Ses  piiucipaux  ouvrages 
sont , 1.  Mémoire  sur  r air , la  terre 
et  tes  eaux  de  Boulogne- sur-Mer  et 
de  ses  environs , Amiens , 1759,  in- 
t a.  IL  Constitution  épidémique  ob- 
servée, suivant  Us  principes  d’Hip- 
pocrate. 111.  Jipidèmiques  d’Hip- 
pocrate, traduit  du  grec,  suivies  de 
quarante-deux  Histoires  rapportées 
par  cet  ancien  médecin , et  du  Com- 
mentaire de  Calteu  sur  les  Histoi- 
res , Paris  , 1 767  , iu- 1 2. 

DESMASLJRES.  Voy.  Masures. 

DESMOLES  ( Arnaud  ) , peintre 
franqms  du  16®  siècle,  excella  dans 
l'art  de  peindre  les  vitraux.  On 
admire  deux  de  la  cathédrale  d’Auch, 
où  sont  représentés  divers  sujets 
des  ancien  et  nouveau  Te-lamens. 
Ils  sont  au  nombre  de  vingt  , de 
quarante-cinq  pieds  de  hauteur  sur 
quinze  de  large,  la;  dernier  porte 
la  date  de  lu  fin  de  l’ouvrage  : c'est 
le  26  |uin  1 009.  Le  dessin  en  est 
correct,  le  coloris  éclatant.  On  ne 
commit  point  d autre  ouvrage  de 
Desmoles;  on  ignore  de  même  le 
nom  de  sa  ville  natale  et  la  date 
de  sa  mort. 

I DLSMOLETS  ( Pierre-Nicolas  ) , 
bibliothécaire  de  la  maison  de  l'Ora- 
toire , rue  Satnl-iiouoré , mort  le 


* 
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26  avril  1760,  dans  la  85e  année 
de  son  âge , à Paris  sa  patrie  , s'at- 
tacha particulièrement  à l’histoire 
littéraire,  et  eut  un  nom  en  ce 
genre.  Ses  mœurs  rehaussoient  l’é- 
clat de  son  savoir.  D'une  société 
aimable  et  douce  , il  comptoit  les 
premiers  littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  continuation  des 
Mémoires  de  littérature  de  Sal- 
lengre  , 1726 — i75i  , en  1 1 vol. 
in- 12.  ( L’abbé  Gou jet  a eu  part  à 
cette  production , qui  renferme  quel- 
ques morceaux  curieux.  ) Recueil 
de  pièces  d’histoire  et  de  littéra- 
ture, Paris,  1731,  4 vol.  in-12. 
L’abbé  Grenet  a travaillé  à cet 
ouvrage.  Il  fut  l’éditeur  du  traité 
Ve  Tabernaculo  Fœderis  du  père 
Lami  , Paris,  1720,  in-fol. , et  de 
divers  autres  livres.  Voy.  Poujet. 

* DESMOND  ( la  comtesse  de  ) , 
morte  en  1613,  fournit  un  exemple 
remarquable  de  longévité,  mais  sur 
lequel  011  11’est  pas  d’accord.  Quel- 
ques-uus  prétendent  qu’elle  a vécu 
cent  soixante-deux  ou  trois  ans  ; 
mais  Watpole , qui  a fait  de  scru- 
puleuses recherches  à cet  égard  , ré- 
duit le  temps  de  sa  vie  à cent  qua- 
rante-cinq ans.  Cette  daine  étqit  de 
la  famille  des  Fitzgeralds,  au  comté 
de  Waterford  , épouse  de  Thomas , 
treizième  comte  de  Desmond  , dont 
elle  fut  veuve  l’an  i534- 

* DESMONTS  (Remi  ) , né  à 
Noviprès  de  Rhétel-Mazarin  le  3o 

i octobre  1703  .bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vanne  .profès  de 
Beaulieu  eu  Argoune , mort  à Pro- 
vins le  27  octobre  1787  , a publié,  I. 
Le  libertinage  combattu  par  le  té- 
moignage des  auteurs  profanes , 
Charte  ville,  1744»  *747.4  vol.  in- 
12 . II.  Nouvelle  méthode  latine  et 
chrétienne , où  en  apprenant  le  latin 
on  s’instruit  en  même  temps  de  la 
religion , Metz  , 1760 , in-i  2. 
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DESMOTTES.  Voyez  Moth* 
(de  la  ). 

» I.  DESMOULINS  ( Laurent), 
né  dans  le  diocèse  de  Chartres  vers  la 
lin  du  i5*  siècle.  On  a de  cet  écri- 
vain peu  connu  une  Epitaphe 
d’Anne  duchesse  de  Bretagne  , 
royne  de  France , seconde  femme 
de  Louis  XII , et  un  poème  moral 
intitulé  le  Catho/icon  des  malad- 
vités,  aultrement  dit  le  Cymetière 
des  malheureux.  Cet  ouvrage , où 
l'on  trouve  la  paraphrase  d’uu  grand 
nombre  de  passages  de  l’Ecriture 
sainte,  des  Pères  , et  d’auteurs  pro- 
fanes , a été  imprimé , in-8°,  à Paris, 
en  i3n  et  en  1 5 1 3 , puis  à Lyon  en 
s 534 - L’auteur  , quoique  prêtre,  u’y 
a pas  toujours  employé  un  style  très- 
chaste. 

t II.  DESMOULINS  ( Benoit-Ca- 
mille), né  à Guise  eu  Picardie  en 
1762  , fils  du  lieutenant-général  du 
bailliage  de  ce4ville.  Le  chapitre  de 
Laon  le  nomma  boursier  au  collège 
de  Louis-le-Graud  à Paris,  où  il  fit  ses 
études  avec  Robespierre  et  plusieurs 
autres  jeunes  gens  qui  figurèrenten- 
suite  comme  lui  dans  la  révolution. 
Desmoulins  seloit  fait  recevoir  avo- 
cat à Paris  ; son  imagination  ardente 
et  souvent  exaltée  lui  fit  embrasser 
avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  révolution  française,  sans  qu’il  eu 
prévit  les  suites.  Parlant  et  écrivant 
sans  aucun  plan  , sans  aucune  liaison 
dan*  ses  idées , Desmouli  us  parcouroi  t 
tous  les  cabinets  littéraires , les  cafés 
où  il  y avoit  des  réunions  politiques, 
et  les  groupes  qui  se  formoient  tous 
les  jours  dans  le  jardin  du  Palais- 
Royal.  11  se  lia , dès  le  cotntneuce- 
meut  de  ja  révolution,  avec  son 
ancien  camarade  Robespierre , qui 
voyoit  dans  Camille  un  cerveau 
facile  à faire  émouvoir  , mais  de 
bonne  foi  dans  ses  principes.  Le  la 
juillet  1789  , après  avoir  harangué 
la  multitude  rassemblée  an  Palais- 
Royal  , tenant  deux  pistolets  à la 
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main , il  lui  proposa  de  prendre  une 
cocarde  distinelive  et  de  marcher 
contre  la  Bastille.  Ces  deux  proposi- 
tions furent  adoptées  ; la  cocarde  fut 
d'abord  verte , mais  on  observa  que 
le  vertétoit  la  couleur  du  comted’Ar- 
lois  ; elle  fut  bientôt  remplacée  par 
la  cocarde  tricolore;  la  Bastille  fut 
assiégée  et  prise.  Après  ce  premier 
succès , il  continua  la  mission  qu'il 
seloit  donnée  d’échauffer  l’esprit  pu- 
blic, soit  par  ses  discours  , soit  par 
ses  écrits,  et  prit  le  titre  de  procu- 
reur-général de  la  lanterne.  Celle 
dénomination rappeloil  les  premières 
exécutions  populaires  qui  avoient 
suivi  la  prise  de  la  Bastille.  Il  publia 
peu  de  temps  après  un  journal  sous 
le  litre  de  Révolutions  de  France 
et  du  Brabant,  écrit  avec  chaleur, 
mais  souvent  avec  cette  chaleur  dé- 
lirante qui  devient  quelquefois  ri- 
dicule: les  tours  bizarres,  les  ternies 
néologiques  , les  figures  triviales 
abondent  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  : 
sou  jourua)  du  Vieux  curdelier  est 
d’un  style  plus  soutenu  et  plus  cor- 
rect. Il  lut  d'abord  zélé  partisan  du 
général  La  Fayette,  qui  lui  fit  cadeau 
de  sou  buste  ; mais, après  la  fuite  de 
ce  géuéral , il  jeta  le  bnste  par  la 
fenêtre  , et  manqua  de  tuer  une 
femme  qui  passoit  eu  ce  moment 
dans  la  rue.  Camille  s’étoit  lié  avec 
le  duc  d'Orléans  : ils  eurent  plu- 
sieurs conférences  è Mousseaux;  ce 
qui  le  lit  soupçonner  d’être  l’ageul 
de  ce  prince.  Camille  fut  aussi  pour- 
suivi comme  l'un  des  auteurs  des  5 
et  6 octobre  1789,  où  le  duc  d'Or- 
léans étoit  gravement  soupçonné. 
Lié  intimement  avec  Danton,  il 
lut  l’un  des  fondateurs  du  club  des 
Cordeliers.  Après  la  fuite  de  Louis 
XVI  à Varennes  , Camille  fut  dé- 
crété d'arrestation  , pour  s’être  trou- 
vé au  rassemblement  du  Chain  p-de- 
Mars,  où  on  rédigea  une  pétition 
teiidanlà  faire  déclarerquece  prince 
étoit  censé  avoir  abdiqué  : il  lut  ob- 
ligéde  se  tenir  caché  pendant  quelque 
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temps  ; il  figura  ensuite  dans  l'iu- 
surrecliondu  20  juin  1792,  lorsque 
le  faubourg  Saint-Antoine  se  rendit 
eu  masseau  chdteairdes  Tuileries, 
pour  forcer  le  roi  à sanctionner  le 
décret  porté  contre  les  prêtres  réfrac- 
taires, journée  qui  prépara  la  chute 
de  la  monarchie  ; il  parut  sur-tout 
dans  celle  du  u>  août  suivant  qui  l'a- 
néantit,et  fut  à celle  époque  nommé 
l'un  des  secrétaires  du  ministre  de  la 
justice  Danton.  {Voy.  l'Histoire  im- 
partiale des  crimes  commis  pendant 
la  révolutiou,  par  Prudhomme,  6 
vol.  in-8°.  ) Nommé  député  à la  con- 
vention , il  eut  le  courage  de  défeu- 
dre  le  duc  d'Orléans , dont  un  grand 
nombre  de  membres  demandait  le 
bannissement.  On  lui  reprocha  de 
recevoir  chez  lui , deux  ou  trois  fois 
par  semaine , le  prince  dans  des  réu- 
nions nocturnes.  Quoique  lié  avec 
les  meneurs  montagnards,  Camille 
avoit  conservé  une  espèce  d'iudé- 
pendance;  il  en  donna  une  preuve 
éclatante,  eu  publiant  une  défejis* 
du  général  Dillou  , coulre  la  préten- 
due conspiration  que  lui  altnbuoieut 
plusieurs  députés  en  faveur  du  fils 
de  Louis  XVI  : cette  conduite  vacil- 
lante lui  lit  perdre  la  popularité  dont 
il  jouissoil  à la  société  des  jacobins 
et  dans  celle  des  Cordeliers.  Son  at- 
tachement pour  Danton  devint  la 
cause  de  sa  |>erte , Robespierre  mar- 
chant à pas  de  géant  versla  tyrannie. 
Dautou , secondé  par  les  cordeliers , 
voulut  s'opposer  à ces  comités  , et 
Camille  fut  chargé  de  les  attaquer 
par  l'opinion  , dans  son  journal  du 
Vieux  Cordelicr  : il  s’y  déclara 
contre  la  terreur  etosafaireeulendre 
à l'assemblée  un  mot  quelle  avoit 
banni  de  son  langage.  Il  demanda 
quaprès  avoir  établi  tant  de  comités 
sous  différents  titres,  ou  créât  du 
moins  un  comité  de  clémence.  Ce 
mol  fut  son  arrêt  de  mort , ses  écrits 
devinrent  l’objet  d'une  vive  discus- 
sion aux  jacobins , il  appela  le  té- 
moignage de  Robespierre,  attesta 


454  DESM 

qu'il  lui  avoit  soumis  ses  numéros 
du  Vieux  Cordelier  avant  de  les 
publier  ; mais  celui-ci  éluda  les  in- 
terpellation , proposa  de  conserver 
Camille  dans  la  société , et  d'y  brûler 
«on  jbnrnal  : « Brûler  n’est  pas  ré- 
pond e,  tu  n’es  pas  encore  roi  , 
sYciia  vivement  Camille.  » Robes- 
pierre lui  lança  un  regard  menaçant; 
Camille  dans  mn  journal  avoit  per- 
sifflé  Saiut-Just,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  d’avoir  dit  « qu’il  portoit  sa  tête 
comme  un  Saint-Sacrement.»  Saint- 
Jtist  le  désigna  i oiume  un  coutre- 
révoiutionnaire  déguisé,  et  présenta 
au  comité  de  salut  public,  dont  il 
étoit  membre,  un  rapport  contre 
Camille  , qui  fut  arrêté  dans  la  nuit 
du  5t  mars  1794, ainsi  queDantonet 
autres , qu’on  nomma  ses  complices; 
il  ouvrit  ses -b  uètres  et  cria  : «Au 
secours  contre  la  tyrannie.  » Voyant 
que  personne  ne  veuoit  pour  le  dé- 
fendre, il  demauda  aux  satellites  la 
permission  d’emporter  quelques  li- 
vré! . Il  choisit  dans  sa  bibliothèque 
les  Nuits  d'Youngel  les  Méditations 
d’Hervey . Conduit  au  Luxembourg , 
il  dit  d un  prisonnier,  en  le  quittant 
pour  aller  à la  conciergerie  : « Je 
vais  à l’échafaud , pour  avoir  versé 
quelques  larmes  sur  le  sort  des  mal- 
heureux. Mon  seul  regret  en  mou- 
rant sera  de  n'avoir  pu  les  servir.  » 
Il  fut  interrogé  le  i*r  avril  par 
des  commissaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire: et  quand  on  lui  de- 
manda quel  âge  il  avoit  : a I.’àge  du 
sans-culotte  Jcsus-Christ , lorsqu’il 
mourut,  répondit-il;  » c’est-à-dire 
35  ans,  âge  fatal  aux  révolution- 
naires. Le  4 on  le  conduisit  devant 
Je  tribunal  pour  être  jugé.  U se  dé- 
fendit avec  assez  de  calme  ; mais 
lorsqu’on  lui  ordonna  de  se  retirer 
pour  lai  sur  délibérer  les  juges,  il 
entra  en  fureur , les  accabla  de  ma- 
lédictions, et  leur  jeta  des  boulettes 
de  papier  à la  figure  , leur  reprocha 
leurs  assassinats  multipliés,  et  ou  ne 
put  le  faire  descendre  de  la  salle 
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qu’en  employant  la  force.  Il  fut  con- 
damnée mort,  coinmeayanl  injurié 
le  système  révolutionnaire,  et  voulu 
rétablir  la  monarchie.  Le  5 il  fut 
conduit , non  sans  peine , au  sup- 
plice. Il  fit  les  plus  grands  effort* 
pour  ne  pas  monter  sur  la  charrette  ; 
sa  chemise  étoit  en  lambeaux  et  se» 
épaules  nues;  ses  yeux  étinceloient 
au  moment  où  ou  lui  attacha  les 
mains.  « Voilà  donc  , s’écria-t-il , 
la  récompense  réservée  au  premier 
apôtre  de  la  liberté.  Sa  statue  va  être 
arrosée  par  le  sang  de  l’un  de  ses 
«nfans  : les  monstres  qui  m’assassi- 
nent ne  me  Survivront  pas  long- 
temps.» Mais  Camille  devoit,  dans 
ce  moment , avoir  des  souvenirs 
bien  amers  de  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  lui-mème  envers  les 
députés  brissotins , pour  les  con- 
duire à Téchafàitd  ; ainsi  il  recevoit 
la  peiue  du  talion.  lfuplessis-Lari- 
don , son  épouse  , qu’il  adoroit  , 
éprouva  le  l'nèiue  sort.  R n’est  pas 
vrai  que  Camille  ne  voulut  peint  être 
marié  par  uti  prêtre  assermenté  ; 
c’est  sa  femme  qui  s'y  opposa  et 
dont  il  ne  gêna  pas  l'opinion.  Les 
seuls  témoins  de  son  mariage  fu- 
rent Robespierre  et  Danton.  Les 
écrits  de'  De&nrtfulins  sont  , I.  Les 
Révolutions  de  France  et  du  Bra- 
bant. IL  Histoire  des  Brissotins  , 
i 1 vol.  tn-80.  JH.  L,e  Vieux  Corde - 
I lier,  dont  il  n’a  paru  que  5 numé- 
ros in-8°;  et  d’autres  écrits  relatifs 
anx  circonstances. 

- • y 1:  — mro  une 

III.  DESMOULINS.  V.  Moulins. 

* DESMYNIÈRËS  ( J.  ),  auteur 
qui  paroi t avoir  vécu  vers  le  milieu 
du  16"  siècle.  On  trouve  à la  suite 
duThresor  immortel,  trouvé  et  tiré 
de  l’Escripture  sainte,  par  maislre 
Jacques  Sileulde , etc. , des  Vers  de 
sa  façon,  au  nombre  de  ceux  que 
l’éditeur  ifttnouce  avoir  été  faits  et 
composés  par  aucuns  poêles  fran- 
çais et  présentez  au  Pny  des  Pau- 
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vres  tie  Rouen , en  farinée  i55a  et 
/es  deux  suivantes. 

t DESNOS  ( Pierre  - Joseph 
Odolant),  né  à Alençon  le  ai  no- 

- vembre  1 7^2,011  il  mourut  le  u août 
1801  , perdit  son  père  dès  son  en- 
fance , et  fit  ses  études  à Paris.  Livré 
«l'abord  a l'étude  de  la  jurisprudence , 
il  la  quitta  pour  celle  de  la  méde- 
cine ; et  de  retour  dans  sa  patrie  , il 
eut  des  succès  dans  l'exercice  de  son 
art.  Wevenn  secrétaire  dé  la  société 
«l'agriculture  d'Aleuçon  et  membre 
de  diverses  sociétés  savantes,  rm  lui 
doit  plusieurs  ouvrages.  Parmi  un 
grand  nombre  d 'Observations,  in- 
sérées dans  le  Journal  de' médecine, 

M>n  distingue  celles  qu’il  a laites  sur 
un  estomac  percé'qui  n’ avait  pas 
-empêché  de  vivre , et  sur  te  danger 
de  manger  les  chairs  des  animaux 
dont  te  genre  de  mort  est  ignoré. 
Desnos  est  encore  auteur  , - ï.‘  Des 
Mémoires  historiques  sur  fa  ville 
ci’  Alençon , 1787,  2 vol.  in -8°:  H. 
D’une  Dissertation  sur  Serlon , 
évêque  de  ÿées , et  Raoul , arche- 
vêque de  Cantoi'bcty  , in -8”.  111. 
D'une  antre  si/ r tes  héritiers  de 
Robert IV,  comte  d‘ Alençon,  in-8°. 
IV.  11  a fourni  un  grand  nombre 

articles  à fàttteur  de  la  Chronolo- 
gie des  grands-baillis  de  Caen , au 

- Diction naire  du  'Maine  . d celiii  de  la 
.Noblesse  , au  Dictionnaire  géogra- 
phique des  Gaules  par  Expilly:  à la 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
«les  historiens  de  France  par-Pou- 
tette.  Desnos  y rédigea  la  plus  grande 
partie  de  ce  qm  concerne  X Uhtaité 
de  la  ci-devant  \ ormandie.V  lia, 
laissé  un  granit  nombre  de  ■Jffan'us- 
crits  dans  lesquels  le  défaut  d’ordre 
qui  dépare  ses  ouvrages  se  lait  Cntorc 
plus  sentir. 

* DËSNOUÇS  ( Guillaume),  chi- 
XUrgieu  eu  chef  de  i’bùpilal  de, Gènes,, 
enseigna,  l'anatomie  et  la  chixMggte 
* daus  cette  ville  pendant  treize  ans , 
et  vint  ensuite  à Pari  s,. où  il  ht  des 
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«hhnonslration»  anatomiques  eu  cire 
coloriée.  Ce  chirurgien  fut  en  corres- 
pondance avec  les  plus  savans  ana- 
tomistes d'italis;  c’est  de  là  qu’est 
venu  le  recueil  qui  a paru  sons  ce 
litre  : Lettres  de  Guillaume  Des- 
noues à M.  Guillielmini , Borne, 
1706 , in-8°.  Ces  Lettres  sont  datées 
de  dilféreiis  endroits  d'Italie. 

DESNOYERS.  Voyez  Noyers. 

t DESCELLLETS  (mademoiselle), 
comédienne  renommée , qui  jouoit 
les  premiers  rôles  à l’hôtel  de  Bour- 
gogne, précédais  Chain  pmeslé.  Elle 
excella  dans  le  rôle  d’Hernrioue. 
Louis  XIV  disoit  : « Pour  que  ce  rôle 
fût  rempli  avec  la  dernière  perfec- 
tion , il  faudroit  que  mademoiselle 
Des«Btllet3  jouât  les  trois  derniers 
actes,  et  mademoiselle  Chain  ptneslé 
le  second.  » In  première  avoit  plus 
de  Leu  , l'autre  plus  de  délicatesse. 

* DESONNATZ  ( Jean  ),  juge,  et 
depuis  secrétaire  - greffier  du  tribu- 
nal révolutionnaire  créé  à Genève  , 
sa  patrie , en  1 79,1 , par  vingt-deux 
, cluhè  insurgés,  tnort  en  1797. 

Tctnr.tt.tr.'  dè  là  dernière  révolu- 
tion de  Genève , avant  sa  réunion 

à la  l 'rantê. 

■ • *'  „ ’ I'.  I?  l «.1  t 1 

On  a vu  dans  l'article  Cia  vivre  s 
l’eiidiaiuemcul  il  s révolutions  de 
Genève;  la  meuuitiuu  constante  de 
la  France  qui  veut  empêcher  cette, 
ville  île  se  détruire  ellje-mème;  la 
mérliàlioiiarnjée  des  trois  puissances 
réunies  qui  l'assiègent  en  178a,  pour 
rétablir  le  gouvernement  emprison- 
né dans  upe  auberge  par  les  clubs  in- 
Hii"is.  l’exil  des  vingt  deux  notable» 
agitateurs;  leur  reloge  à Londres 
eu  i785;  l. m arrivée  en  France  en 
1 78g  ; leur  vepgeance  terrible  contre 
Iamu-i  \V1;  leur  rentrée  dans  Ge- 
[gèvg  ,j¥Htr  proscrire,  en  1793  , le 
. gouvernement  qui lesavoit proscrits 
eu  178.1  , et  pour  en  prendre  la 
place.  Cet,t,e  réunion  d’aventurier» 
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s étoit  à peine  rétablie  dans  s6n  pays, 
qu'elle  mauifesia  ses  fureurs  contre 
l’ancien  gouvernenieut  gêner  ois, 
contre  les  Français  sur-tout , qu’ellJ 
crut  dévouésà  )acausedel.om»X\  I 
et  coulre  le  nul. taire  français  qui  les 
a voit  expulsés  de  leur  patrie  eu  1783 
avec  taul  de  précipitation  , q„'un. 
partie,  eu  fuyant,  s'éloit  jetée  dans 
le  lac.  Montesquieu  fut  ie  premier 
de  nos  généraux  qu’ils  poursuivirent 
aux  jacobins.  Desonnatz,  leur  cor- 
rcspondtait  en  1793  et  179$,  Ht  les 
première»  démarches  pour  perdre  ce 
général.  Kelierinaun  lut  le  second . 
Le  Géuevois  avoiten  France  un  cor- 
respouilaul  qui  négocioit  la  pros- 
cription aux  jacobin»  et  au  tribunal 
révolutionnaire,  avçc  ordre  sur-tout 
de  ne  poursuivre  la  mémoire  des 
généraux  qu’apres  leur,  supplice  La 
proscription  du  général  Carleaux  et 
de  sou  état-major  suivit  de  près. 

« Frères  et  amis  (dit  Desonnatz  aux 
jacobins  de  Pans,  suivant  les  pièces 
quila  publiées  lui- même),  je  vous 
dénonçai  la  perfidie  des  généraux 
Montesqnioii  el  Kellerniann  , telle 
de  leur  état-major,  et  les  traînes  du 
Alidi.  Je  viens  vous  en  tretenir  aujour- 

d hui  des  trahisons  du  général  Car- 
teaux  u.  Ce  ne  Ait  qu’avec  beaucoup 
d adresse  que  ces  guerriers,  qui  Ser- 
voteut  leur  patrie  avec  fidélité,  élu- 
doicut  les  effets  des  poursuites  qui 
leur  étoient  inconnues  et  auxquelles 
plusieurs  avoienl  déjà  succombé.  Le 
résident  de  France  ayant  pénétré 
cette  intrigué  anglaise  paya  un 
Genevois  pour  la  poursuivre  dans  les 
tribunaux.  Desonnatz  y fut  absous; 

»es  correspondantes  hn'.riiéidés  avil- 
ies jacobins  lui  furent  restituées 
par  le  jugement  et  par  le  go„- 
'Vernemenf.  Le  Genevois  dénoncia- 
teur u évita  le  dernier  supplice  qu’en 
se  jetant  dans  la  légation  de  France 
qui  | avoil  provoqué.  I.'état -iliajbr 
de  I année  des  Alpes, ayant  pris  céu- 
notssance  des  pièces,  crut  voir  une 
conjuration  secrète  coulre  l'armée,  j 
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M présenta  à |a  légation  de  France, 
demandant  avec  fureur  les  moyens  de 
se  saisir  du  gouvernement,  de  mettre 
a sa  place  le  Genevois  caché  et  réfugié 
dans  la  légation,  de  fusiller  üesou- 
nalz , ou  méuie  de  proclamer  l'union 
de  Geneve  à la  France.  Le  ministre 
résident, refusant  de  participera 01  le 

ré>  olution , dit  que  le  jour  qnelVtat- 
major  v.eudroil  prendre  Geneve 
sans  ordre,  il  s'nmroit  mtimèment 
au  gouvernement  établi , quelque  v il 
11  ,ul  d suspect  sur  »«.  disposition* 
envers  la  France:  il  se  conleuia  de 
demander  la  délivrance  du  réffigié 
eu  sou  hôtel,  qui  sortit  en  habit  d’of- 
huer  au  milieu  de  l'état-major  , et 
reçut  avec  lui  les  honneurs  de  la 
garnison  de  Geneve  à sou  pas- 
ag- . Le  cri  îles  révolutions  gène— 
voues,  égalité  el  ini/éjieiulame,  ne 
Cessa  depuis  de  tourmenter  les  clu- 
bisles  genevois.  Le  parti  du  gouver- 
nement destin, éeu  1783  refusant  tm 
impôt  au  gouveriieiiieni  de  1 7q2  le 
grand  Chili  des  révolutionnaires  ’ te 
dnisa  le  19  juillet  i79,j,  *„  3.2  ci„|JS 
de  quartiers  qui  créèrent  un  tnbuual 
levolutiouuaire,  nue  force  armée 
cl  se  partagèrent  les  victimes.  Desou- 
nalz  , distingué  par  son  éloquence 
lurieuse  et  sanguinaire.  An  élu  sé- 
crétai re-grefüer  . La  dissolution  de 
1 assemblée  légale  du  peuple  souve- 
rain, çt  sa  métamorphose  en  dubs 
ou  .cercles  politiques  , étoit  de  tout’ 
lenips  a Geneve  le  signal  d'une  nou- 
'«  Ue  révolution..  L'élite  de  Geneve 
b>l  spontanément  emprisonnée  à 
(.iianle-Poulet.  IÆS  portefcnilles  des 
fitiaqoers,  l’or  et  l'argenterie  des 
riches, furent  portés  à la  caisse  des 
Çmps,  I ons  çes  riches  spéculateurs 
qiig.avpieut  fait  en  France,  pendant 
I époque  des  emprunts  de  la  monar- 
chie, des  entreprises  si  productives 
mrtnt  maltraités,  emprisonnés  et 
dépouillés, ainsi  que  les  partisans  du 
gouvernement  de  179c,  Germai, i, 
Irere  de  Necker,  initié  dans  les  secrets 

de cwlterévolttiion,  confondu  avec  les 
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Victimes  emprisonnées, promit  d’ob- 
tenir de  la  Suisse  l'impunité  des  in- 
surgés, traita  avec  eux, leur  paya  une 
forte  rançon,  obtiut  sa  liberté  et  alla 
chez  le  v ieux  Steiguer,  a voy  er  de  Ber- 
ne , intercéder  en  faveur  de  ses  bour- 
reaux. Le  célébré  Senebier,  voyant 
arriver  l’orage,  «voit  prudemment 
disparu.  Saussure  fut  momentané- 
ment arrêté;  matsle  résident  deFrau- 
ce,  son  collègue  dans  beaucoup  d'a- 
cadémies, ayant  inoutré  au  tribunal 
des  clubs  le  ressentiment  des  savans 
européens,  Saussure  fut  élargi.  Les 
magistrats  de  179a,  qu’on  appeloit 
les  magnifiques,  leurs  partisans, 
qu'on  appeloit  englués , furent  tous 
enlevés  de  nuit  en  chemise  et  em- 
prisonnés. La  force  armée  des  vingt- 
deux  clubs  insurgés,  s'étant  partagée 
les  quartiers  de  la  ville  pour  le  pil- 
lage , ramassa  un  million  huit  cent 
cinquante-cinq  mille  florins  argent 
de  Genève,  que  les  notables  de  la 
révolution  se  partagèrent.  l.es  mo- 
dérés, tonchant  peu  de  chose , avides 
et  jaloux,  demandèrent  leur  part  ou 
des  comptes.  Les  robustes  révolu- 
tionnaires publièrent  la  recette , 
avouèrent  la  somme, et  certifièrent 
qu’ils  a voient  dépensé  en  repas  pu- 
blics, rafraiclussemens,  papier,  regis- 
tres, plumes,  indemnités  desagensde 
la  révolution,  majors,  secrétaires, 
voyans  aux  portes,  visiteurs,  etc., 
une  somme  égale  à la  recette.  Le 
pillage  fini , les  agitateurs  des  vingt- 
deux  clubs  demandèrent  que  les  Gé- 
Hevois,  qui.,  dix  ans  auparavant , 
avoient  app  lé  la  médiation  des  trou- 
j>es  françaises,  fussent  recherché». 
C'éloit  le  crime  principal  qu'ils  a- 
voieut  à cœur  de  punir.  Il  lut  ordon- 
né que  Ions  les  Genevois  qui  avoient 
appelé  les  Français  en  178a,  ou  ma- 
chiné contre  l'indépendance  de  l’élat 
eu  179S,  seroieul  puni»  de  mort. 
Onze  notables  citoyens,  Ande<v  d, 
Cayla  , Chenaud  , Decoin  lies  , De- 
lorme, de  Rochemont , Fatio,  Mo- 
nter, Naville,  l’révost  - Cabanis , 
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Vivien-Decor  furent  fusillés  et  mou- 
rurent en  héros.  Presque  tous,  écou- 
tés par  une  populace  égarée  et  cu- 
rieuse , prononcèrent  des  discours 
sublimes  que  I histoire  conservera. 
Soixante-six  furent  baunis  à perpé- 
tuité , et  vingt-six  condamnés  à 
mort  par  contumace.  Exemple  ter- 
rible qui  prouve  que  dix  ans  de  tran- 
quillité n’éteignent  pas  les  haines 
formées  par  les  révolutions  ! Le  vote 
de  Desonnatz,  en  jugeant  Naville, 
étoil  remarquable,  u Nasille,  disoit- 
il  , ne  se  rendit  jamais  coupable 
envers  le  peuple , et  je  ne  pense  pas 
qu'il  mérite  une  peine  capitale;  ce- 
pendant connue  je  veux  sauver  mon 
pays,  je  le  condamne  à la  mort . » Le 
juge  Nal  disoit  - « Ma  consience  ine 
persuade  que  Naville  ne  mérite  pas 
la  mort;  mais  puisqu'il  faut  avoir 
deux  cousciences  , je  le  condamne.  » 
C’est  avec  ces  formules  que  ces  as- 
sassins ordonnoient  le  supplice  des 
magistrats  qui  avoient  houoré  leur 
patrie.  La  férocité  de  Desonnatz  et 
de  ses  complices  se  tourna  bientôt 
contre  les  individus,  accusés  en  1 794 
de  travailler  à la  réunion  de  Genève 
ii  la  France.  Ce  ti'étoit  alors  qu’un 
soupçon  sans  fondement.  Witel, 
Genton  , Comte,  Grosbelty  et  Be- 
noit au  servicede  France,  furent  fu- 
sillés. L'individu  qui  avoit  dénoncé 
aux  tribunaux  genevois  la  proscrip- 
tion des  généraux  français  le  lut  par 
couluniace.  Ces  infortunés  avoient 
tous  rendu  des  services  à la  France  , 
et  tous  avec  générosité  et  sans  ré- 
compense. Les  uns  as  oient  fait  res- 
tituer à la  légation  une  portion  de  ses 
archives  pillées  eu  179a;  les  autres 
avoient  poursuivi  des  fabricaietirs 
de  faux  assignats,  et  tou»  avoient  de- 
mandé au  tribunal  révolutionnaire 
genevois  la  recherche  des  ennemis 
de  la  France;  mais  comme  le  gou- 
vernement génevois  s'éloil  reconnu 
dans  cette  pétition  , il  les  dévoua  à 
la  mort.  Directeur  secret  de  ce»  exé- 
cutions sanglantes  contre  les  enDO- 
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mis  les  pins  connus  de  l’ancienne  et 
de  la  nouvelle  France,  il  puuissoit 
le  crime  idéal  de  la  réunion.  « Vous 
en  voulez  à notre  vie,  s’écrioient  les 
victimes  de  la  classe  des  patriotes, 
parce  que  nous  avons  montré  de  l'at- 
tachement «1  la  France,  et  vous  en 
concluez  que  nous  travaillons  à la 
réunion;  mais  pouvez- vous  punir 
notre  zèle  pour  une  nation  qui  nous 
réchauffe  dans  sou  sein,  qui  uous 
défend  des  puissances  ennemies , et 
qui  est  le  soutien  elle-même  de  uotre 
indépendance?  Vous  nous  reprocher 
d’ètre  plu  tôt  Français  que  Génevois; 
ruais  cette  indépendance  précieuse 
nous  est  aussi  chere  qu’à  vous.  Nous 
avons  été  appelés  plusieurs  fois  à la 
légation  de  France  ; mais  nous  citons 
le  ciel  comme  témoin  que  la  ques- 
tion de  la  réunion  y fut  étrangère. 
Aider  la  F rance  pa  r des  services  zélés 
contre  tout  ennemi  armé  pour  la 
détruire  fut  notre  mobile.  Quand 
vous  avez  été  requis  par  son  ministre 
résident,  avez -vous  refusé  vous- 
mèmes  de  lut  rendre  tels  et  tels  ser- 
vices qu’il  a désirés?  Vous  dites  que 
nous,  ne  sommes  qu’une  poignée 
d'hommes  désirant  la  réunion  : que 
pouvçz-vous  craindre  d’une  poignée 
d'hommes? 

Les  harangues  des  magnifiques 
arrivés  au  lieu  du  supplice  avoienl 
un  caractère  différent.  Le  parti  les  a 
conservées  avec  soin , et  les  a pu- 
bliées, mais  avec  des  variâmes  , 
dans  saRelalion  des  malheurs  de  Ge- 
nève , ouvrage  simple  et  véridique, 
qui  constate  le  délire  extrême  de 
1 homme  égaré  par  Les  révolutions. 
« Qui  êtes-vous,  disoil  Na  ville  aux 
juges  des  clubs  insurgés,  pour  me 
condamner  à mort?  Je  ne  vois  dans 
vos  clubs  que  des  usurpateurs  de  la 
puissance  légitime  du  souverain  dont 
l’assemblée  est  dissipée.  Le  souverain 
est  dans  l'assemblée  de  la  nation.  Le 
crime,  le  vol  et  l'assassinat  sont  daus 
les  clubs.  Vous  avez  établi  le  gou- 
vernement de  1 79a , et  vous  vous 
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êtes  substitués  en  1 794  à votre  pro- 
pre ouvrage.  Quel  défaut  aviez-vous 
à reprocher  à celui  de  1791?  celui 
d’èLre  foible  sans  doute.  11  vous  lais- 
soit  l’int!uettce.  Il  blessoit , diÇes- 
vous,  l’égalité  ; mats  il  respectoit  vos 
propriétés  ; et  vous,  qui  lui  avez  suc- 
cédé, les  respectez-vous?  Votre  règne 
ne  commence-t-il  pas  par  le  pillage 
des  biens  de  vos  concitoyens  ? Nous 
avons  des  torts,diles-vous, c’est  pour- 
quoi il  faut  que  nous  mourions; 
mais  nos  torts  vous  a voient-ils  ôté  la 
vie  quand  nous  en  avions  le  pouvoir, 
comme  vous  uous  l’ôtez  avec  nos 
biens  quand  vous  le  pouvez?  Je  11e 
m’avilirai  pas  pour  tenter  de  vous 
fléchir.  Ma  mort  est  résolue,  vous 
avez  deux  consciences  ; celle  qui  nous 
reconnoit  amis  et  pères  du  peuple  , 
et  celle  qui  nous  condamne  à la 
mort.  Je  périrai  donc  avec  courage 
comme  les  magistrats  que  vous  avez 
déjà  fait  périr.  Mais  puisque  le  peu- 
ple demande  que  nous  soyons  euten- 
dua  avant  de  subir  la  mort,  je  dé- 
clare que  , depuis  la  destruction  de 
l'ancien  gouvernement,  j’ai  vécu 
dans  la  retraite  ; j’ai  été  soumis  à 
vos  lois , convaincu  de  mon  impuis- 
sance à les  renverser;  j’ai  supporté 
l’esclavage:  j'ai  vu  le  crime  triom- 
pher, et  1a  pensée  que  je  vais  cesser 
d’ètre  en  adoucit  l’amertume.  Oinoli 
épouse  ! ô mes  enfans  chéris  ! vous 
ne  rougirez  jamais  de  m'avoir  ap- 
partenu. Quant  à vous , je  vous  au- 
nouce  le  sort  qui  vous  attend.  Vous 
11e  jouirez  pas  du  fruit  de  vos  forfaits. 
Des  factions  se  forment  dans  votre 
sein.  Vous  lutterez  emtre  vous  labo- 
rieusement; vous  vous  livrerez  des 
«oinbats  sanglans;  vous  vous  dévo- 
rerez réciproquement,  et  jamais  vous 
n’oserez,  comme  moi , lever  les  yeuz 
vers  le  ciel.  Tirez..» 

Le  syndic  Fatio  ne  harangua  pas 
le  peuple , il  se  contenta  de  supplier 
froidement  ses  assassins  de  faire  feu 
sur  lui  de  plus  près.  Mutilé  par  leur 
.maladresse , il  haussa  les  épaules  et 
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leur  dit  : «Je  vousavois  bien  dit  que 
Tous  me  manqueriez.  » 

Delorme  avotl  une  éloquence  dif- 
férente. Découvrant  sa  poitrine,  il 
leur  dit  : « Frappez  là.  » A force  de 
répandre  du  sang,  la  révoluliou 
s’attiédit  et  périclita,  La  terreur  qui 
avoit  saisi  les  victimes  , saisit  les 
bourreaux.  I^e  commandant  ilte  la 
forte  armée  des  clubs,  et  les  notables 
insurgés  qui  s’en  avisèrent , eurent 
recours  à une  invention  infernale 
difficile  à décrire.  Mais  si  la  nature 
de  ce  dictionnaire  veut  que  nous 
conservions  les  actes  de  vertu  et 
d'héroïsme , elle  veut  que  nous  con- 
servions de  même  les  tableaux  des 
crimes  et  des  excès.  Nous  ajouterons 
qti’on  ne  pourroit  croire  aux  mys- 
tères abominables  do  club  central  de 
la  Grille,  qni  exécutait  les  mesures 
révolutionnaires  conçues  par  trois 
individus  du  gouvernement,  si  le 
ministre  de  France  qui  résidoit  à 
Geneve  à l’époque  de  sa  réunion  , 
n’avoit  fait  l'ouverture  solennelle  de 
ce  club,  et  n'en  avoit  publié  le 
procès-verbal.  Le  Moniteur  du  36 
prairial  an  6 en  a conservé  le  souve- 
nir en  ces  ternies.  « Le  citoyen  Des- 
portes ( ministre  résident  de  France 
à Genève  ),  suivi  de  deux  juges  de 
paix  et  du  commissaire  de  police, 
est  allé  aujourd'hui  ouvrir  In  salle 
d’assemblée  connue  sous  le  nojn  de 
cercle  de  la  Grille.  On  y a trouvé 
entré  autres  chose*  les  horribles  or- 
nemens  de  ce  repaire  d’antropopha- 
ges,  cinq  tètes  et  les  crânes  de  Ri- 
chemont  et  Baudi , fusillés  par  ordre 
du  tribunal  révolutionnaire , qui 
ser voient  de  tasses  à ces  monstres 
exécrables.  Le  citoyen  Desportes  fait 
poursuivre  les  chefs  de  cette  horde 
criminelle,  et  ériger  un  poteau  «q  le 
bourreau  pendra  le  drapeau  et  les 
autres  enseignes  de  celle  société  abo- 
minable. Les  têtes  vont  cire  solen- 
nellement inhumées.  » 

DESORMEAUX  (Joseph  R:- 
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fattlt  ) , lié  à Orléans  , et  mort  à 
Paris  en  1793,  à l’âge  d’environ  70 
aus,  devint  membre  de  l’académie 
des  belles-lettres , et  s’ai  jéiqua  à 
l’étude  de  l’histo  re.  Il  a publié  dans 
celte  partie  de  nombreux  ouvrages, 
qui  presque  tous  manquent  de  force 
et  de  chaleur  ; mais  qui  sont  écrits 
avec  aisance  et  un  ion  de  véracité 
qui  plaît.  O11  lui  doit,  1.  Quelques 
volumes  de  i’ Histoire  des  conju- 
rations , 1758.  11.  Histoire  de  la 
maison  de  Montmorency , 1 764 , 5 
vol.  in-ia:  Elle  offre  de  l’intérêt.  III. 
Histoire  de  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  ( onde,  1 7^6,  a volumes 
in-12  : elle  est  très-foiblemenl  écri- 
te. IV.  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon  , depuis  1773  jusqu’en 
1788, 5 vol.  iii-40  : l’auteur  y loue 
plus  qu’il  ne  juge.  Cet  ouvrage  est 
surchargé  de  digressions.  V.  abrégé 
chronologique  de  l’Histoire  d’Es- 
pagne et  de  Portugal , in-8®.  Cet 
ouvrage  a mérité  son  succès  par  sa 
concision  et  sa  clarté.  C’est  le  meil- 
leur de  Desormeaux. 

* DESPARD  (Edouard- Marc), 
personnage  célébré  ,né  au  comté  de 
la  Reine  en  Irlande  , où  sa  famille 
jouissait  d’une  bonne  réputation, 
et  mort  en  r8o5,  embrassa  ITès-jeune 
la  carrière  des  armes,  servit  d'abord 
comme  enseigne,  et  fut  ensuite  un 
très-bon  ingénieur.  A la  fin  de  la 
guerre  d'Amérique  , Despard  servoit 
dans  les  Indes  occidentales,  et  s'y 
distingue  par  üne  expédition  contre 
les  Espagnols,  dans  laquelle  il  eut 
ponr  second  le  'capitaine  Nelson  , 
depuis  lord.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  lieuleiianl-colonel, 
et  en  1784  il  lut  nommé  surinten- 
dant des  forces  anglaises  à Hondu- 
ras. Cependant  sa  conduite  parut 
vexatoire  aux  habitans  : on  adressa 
au  gouvernement  des  plaintes  con- 
tre lui , et  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions  ; il  en  appela  , et  demanda 
nn  examen  de  ses  opérations , qui 
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lui  fut  refusé  malgré  toutes  ses  ré- 
clamations: il  s'eu  plaignit  comme 
d’une  injustice , et  tourua  du  côté 
des  plus  violsns  démocrates.  L’em- 
portement de  sa  conduite  le  fit  met- 
tre en  prison  à Coldbath-Fields,  d'où 
il  fut  transféré  à Shrewsbury.  En- 
fin il  fut  mis  en  liberté  sur  sa  pa- 
role ; mais  sou  long  emprisonne- 
ment ne  lui  avoit  pas  douué  plus 
de  prudence  ; il  parvint  à séduire 
quelques  soldats,  et  s'étant  adjoint 
quelques  mécontens  comme  lui  , il 
tint  des  assemblées  secrétes,  où  l’on 
n’éloil  admis  qu'après  avoir  prêté 
un  serment  contre  l’état.  Plusieurs 
plans  pour  assassiner  le  roi  lurent 
présenté^  dans  ces  assemblées  ; et 
eufiu  il  y fut  décidé  de  porter  le 
coup  lorsque  sa  majesté  iroit  au  par- 
lement. Le  complot  ayant  été  dé- 
couvert , le  colonel  et  plusieurs  des 
conjurés  furent  arrêtés  et  traduits 
devant  une  commission  spéciale  en 
lévrier  i8«3.  L’accusation  ayant  été 
prouvée  , Despard  et  neuf  autres 
furent  déclarés  coupables,  et  le  j i 
du  même  mois  ils  furent  exécutés  à 
la  Tour.  1-es  corps  des  conjurés, 
excepté  les  têtes , furent  rendus  à 
leurs  parens  pour  être  enterrés.  Le 
colonel  n’avoit  témoigné  aucun  re- 
pentir ; il  avoit  persévéré  jusqu’à  la 
fin  à regarder  comme  glorieuse  la 
cause  pour  laquelle  il  périssoit.  Des- 
pard étoit  le  dernier  des  six  fils  de 
sa  famille.  . , 

* DESPARS  ou  de  Pahtibus 
(Jacques),  né  à Tournay,  méde- 
ciu  de  Charles  Vil , roi  de  France, 
et  du  duc  de  Bourgogne , après 
avoir  enseigné  et  pratiqué  , avec 
assez  de  considération  , son  art 
à Paris,  il  se  retira  dans  sa  ville 
uatale,  dont  il  étoit  chauoine  , et 
même  trésorier  de  l’église  ; il  y mou- 
rut en  t465 , d’autres  diseut  en 
1480.  Ce  médecin  est  auteur  d’un 
Commentaire  sur  Avicenne  , qui 
lui  avoit  coûté  des  années  de  tra- 
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vail.  Il  fut  imprimé  sous  ce  titre  : 
Explanatio  in  Avicennam  , uttà 
cum  textu  ipsius  Avicennœ  à se 
casligato  et  exposilo , Lugduni  , 
i4g8, 4 vol.  in— fol. ; mais  toutes  les 
peines  que  Despars  a prises  n’ont 
abouti  qu’à  laisser  à la  postérité  une 
rapsodie,  et  un  tissu  de  lambeaux 
tiré*  de  Galien  , de  Rhazes  et  d’Ha- 
ly-Abbas.  Ou  u’y  trouve  que  des 
subtilités  plus  dignes  d’un  sco- 
lastique ignorant  que  d'un  méds-1 
cin. 

DESPAUTÈRE  (Jean),  gram- 
mairien flamand  , né  à Ntuove  , 
mort  à Comines  en  i5ao  , travailla 
constamment  et  assidûment,  quoi- 
qu’il n’eût  qu’un  œil.  11  donna  des 
Hudimens  , une  Grammaire  , une 
Syntaxe , une  Prosodie , un  Trai- 
té des  figures  et  des  tropes,  impri- 
mes eu  un  volume  in-fol. , sousl; 
titre  de  Commcntarii  gramma - 
/ici,  eu  1 507.  Ces  ouvrages  autrefois 
classiques , excelleus  pour  entendre 
le  fond  de  la  latinité , ne  sont  plus 
consultés  que  par  les  savait».  Le 
Despaulère  de  Robert  Etienne  est 
bien  différent  des  Despautères  châ- 
trés et  mutilés,  tels  qu'on  les  avoit 
accommodés  pour  les  écoliers. 

I . DESPF.1SSES  ( Antoine) , né  à 
Montpellier  en  i5g5,  exerça  d'abord 
la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  ensuite  daus  sa  patrie. 
Il  s'occupa  pendant  quelque  temps 
de  la  plaidoirie  ; mais  un  petit  ac- 
cident la  lui  fit  abandonner.  Comme 
il  étoit  à l’audience,  U se  jeta  dans 
les  digressions,  suivant  l'usage  de 
sou  temps,  et  se  mil  à discourir 
longuement  sur  l’Ethiopie.  Un  pro- 
cureur qui  étoit  derrière  lui  se  init 
à dire  : « Le  voilà  daus  l'Ethiopie  , 
il  n’eu  sortira  jamais.  » Ces  paroles 
le  troublèrent,  et  il  ne  voulut  pas 
plaider  davantage.  U mourut  eu  1658. 
Ses  (Avérés  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois.  La  dernière  édition  est 
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de  Lyon  , 17S0,  eu  5 vol.  in-fol. 
o Cel  auteur  , dit  Bretonuier,  est 
très-louable  par  son  grand  travail , 
mais  très-peu  par  sou  exactitude. 
Ses  citations  ne  sont  ni  fidèles  , 
ni  justes  ; il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'être  un  bon  répertoire.  » V oyez 
Bauves. 

II.  DESPEISSES  (Jacques).  Voy. 
Faye,  u"  I. 

D'ESPENCE.  Voyez  Espe.vce. 

DESPERIERS,  DESPINS.  Voyez 
Periers  et  Pins. 

* UESPIERRES  (JAn),  moine 
bénédictin  , supérieur  du  collège  de 
cel  ordre  à Douay,  né  en  1597, 
nturt  en  1664,  se  distingua  par  ses 
couuoissances  en  mathématiques  et 
ses  talens  eu  mécanique.  U cons- 
truisit en  1er  une  sphcre  qui  mar- 
quoit  tous  les  mouvement*  des  pla- 
nètes. Despierres  a aussi  écrit  sur 
le  Calendrier  romain , et  fait  un 
Commentaire  sur  les  psaumes  , 
une  défense  de  la  traduction  de 
la  Bible  dite  la  vulgate , et  d’au- 
tres ouvrages. 

t DESPLACES  ( Louis  ) , gra- 
veur , né  à Paris  en  168a,  où  il 
mourut  en  1739.  On  estime  sou 
Portrait  de  P actrice  JJ  u clos  , d’a- 
grès l’Argillière  ; sa  gravure  du  feu 
et  de  Peau , d’après  Louis  Roullon- 
gne:  mais  ses  chefs-d’œuvre  sont  les 
estampes  qu’il  a gravées  d'après  Jon- 
venet , telles  que  la  guérison  du 
paralytique  , la  descente  de  croix, 
saint  Bruno  en  prière , etc. 

I.  DESPORTES.  Voyez  Portes. 

t II.  DESPORTES  (François), 
né  an  village  de  Champagneulle  eu 
Champagne  en  1G61  , fils  d'un 
laboureur  , manifesta  ses  talens 
pour  la  peinturé  dans  une  maladie. 
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Etant  au  lit,  où  il  s’eiinuyoit,  ou 
lui  donna  une  estampe  qu'il  s'amusa 
à dessiner  , et  cet  essai  indiqua  son 
goût.  Le  roi  l'employa  , le  récom- 
pensa, et  l'académie  de  peinture  lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  mourut  à Paris  eu 
1743.  Desportes  excelloil  à peindre 
des  grotesques  , des  auimaux  , des 
(leurs  , des  fruits  , des  légumes,  des 
paysages  , des  chasses  , et  réussissoit 
dans  le  portrait.  Sou  pinceau  , vrai , 
léger  et  facile , rendoit  la  nature  avec 
ses  charmes.  U11  parvenu  , revêtu 
d'une  charge  importante  , lui  ayant 
parlé  avec  fierté  :«  Quand  je  vou- 
drai , lui  dit  Desportes , je  serai  ce 
que  vous  êtes  ; mais  vous  ne  pour- 
rez jamais  être  ce  que  je  suis,  » Le 
Musée  Napoléon  renferme  quatre 
beaux  tableaux  de  Desporles;  sou 
Portrait  , qui  a été  gravé  par 
Poullaiu  ; un  Cerf  aux  abois  at~ 
teint  par  la  meute  ; un  tableau 
de  fruits,  de  gibier , avec  un  chien, 
endormi , et  un  garde-manger  avec 
des  légumes  et  plusieurs  pièces  de 
gibier.  O11  voyoit  aussi  de  ses  ou- 
vrages dans  la  plupart  des  maisons 
royales  et  dans  les  riches  maisons 
de  Paris.  Il  laissa  un  fils  et  un 
neveu  qui  soutinrent  sa  réputation. 
Ce  fils  donna  au  théâtre  italien  eu 
1731  , la  comédie  de  la  Veuve 
coquette. 

t III.  DESPORTES  (Philippe),  né 
à Chartres  en  i»46,  vint  à Paris  , 
et  s'y  attacha  à un  évêque  avec  le- 
quel il  alla  à Rome , où  il  apprit 
parfaitement  la  langue  italienne.  De 
retour  eu  France,  il  se  livra  à la 
poésie  française,  qu’il  cultiva  toute 
sa  vie  avec  un  succès  distingué.  Il 
coulribua  beaucoup  par  ses  ouvra- 
ges aux  progrès  et  à la  pureté  de 
notre  langue  , qui  avant  lui  éloit 
chargée  de  grécismes  , d'épithètes 
obscures  et  d’expressions  forcées. 
Peu  de  poètes  ont  été  aussi  bim 
payé»  de  leurs  vers  ; il  lut  d’abord 
chauoiue  de  la  Suinte  - Chapelle. 
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Henri  III  lui  donna  dix  mille  écus 
pour  le  mellre  en  état  de  publier 
ses  premiers  ouvrages,  el  Charles 
IX  lui  avoil  donné  huit  cents  écus 
d’or  pour  sou  / fodomont . L’amiral 
de  Joyeuse  fil  avoir  à l'abbé  Despor- 
tes uue  abbaye  pour  un  sonnet.  En- 
fin il  réunit  sur  sa  tète  plusieurs 
bénéfices,  qui  tous  ensemble  lui 
produisoient  plus  de  dix  mille  écus 
de  renie.  Henri  III  faisoit  aussi 
l'honneur  à Desportes  de  l’appeler 
dans  sou  conseil,  et  de  le  consulter 
sur  les  affaires  les  plus  importantes 
du  royaume.  On  prétend  qu’il  refusa 
plusieurs  éièchés,  et  même  l’arche- 
vêché de  bordeaux.  I,es  gens  de 
lettres  eurent  beaucoup  a se  louer 
de  son  caractère  bienfaisant.  Non 
content  de  les  secourir  daus  le  be- 
soin , il  forma  une  riche  bibliothè- 
que, qui  étoil  autant  à eux  qu’à  hu- 
itième. Quand  il  pouvoil  se  retirer 
du  commerce  du  monde,  il  cher- 
choit  alors  lu  solitude  el  s'y  plai- 
soit.  Les  palais  n’étoieiit  à ses  yeux 
que  les  asiles  du  chagrin  el  de  l’en- 
ltui.  Un  pré  tapissé  de  fleurs  , ar- 
rosé par  des  ruisseaux  agréables , 
faisoit  plus  de  plaisir  à sou  ame 
que  la  pompe  des  honneurs  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ne  firent  sur  lui 
aucune  impression.  Comme  ilavoit 
emprunté  , du  moins  eu  partie  , des 
Italiens,  le  tour  délicat  el  lleuri  de 
sou  style  , le  brillant  de  ses  figures, 
la  vivacité  de  ses  descriptions  , on 
lui  reprocha  ses  imitations  dans  un 
mauvais  livre,  intitulé  llencontre 
des  Muses  de  France  et  d'Italie.  Mais 
Desportes  , loin  de  s’en  fâcher,  dit , 
quand  il  eut  vu  cet  écrit,  «qu’il 
avoil  beaucoup  plus  pris  chez  les 
Italiens  qu’on  ne  le  disoit  dans  ce 
livre,  et  que,  s'il  avoil  su  d’avance 
le  dessein  de  l’auteur,  il  lui  auroit 
donné  de  bons  Mémoires.  » Le  plai- 
sir qu’il  prenoil  à la  poésie  l’oc- 
cupoit  tellement  , qu’il  négligeoit 
extrêmement  le  soin  de  son  exlé- 
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rieur.  On  dit , que  s’étant  présenté 
devant  Henri  III  uvec  un  habit  mal- 
propre , le  roi  lui  demanda  combien 
il  lui  donuoil  de  pension,  et  qu’a- 
jirès  sa  réponse  il  répliqua  : « J'aug- 
mente votre  pension  d’une  telle 
somme  , afin  que  vous  ne  vous 
présentiez  point  devant  moi  que 
vous  ne  soyez  plus  propre.  » Après 
la  mort  de  ce  priuce  , Desporles 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue  , et 
s’eu  repentit.  11  avoil  contribué  à 
enlever  la  Normandie  à Henri  IV  ; 
il  travailla  à la  faire  rentrer  sous 
sou  obéissance,  et  obtint  l’estime 
et  l’amitié  de  ce  monarque.  La  lan- 
gue française  lui  a de  grandes  obli- 
gations. 11  mourut  en  i6o6àPont- 
de-1’ Arche  , et  fut  inhumé  à l’ab- 
baye de  Bonporl.  Son  tombeau  se 
voit  maintenant  au  Musée  des  mo- 
mimens fraudais.  Nous  avons  de  lui, 
1.  Des  Sonnets.  11.  Des  Stances.  111. 
Des  Elégies.  IV.  Des  Chansons. 
V.  Des  Epigrammes.  VI.  Des  Imi- 
tations de  l’ Arioste.  VU.  La  Tra- 
duction des  psaumes  en  vers  fran- 
çais , 1098,  1599  el  i6o5  , iu-8“. 
VIH.  D’autres  lJoésies  qui  parurent 
’ pour  la  première  fois,  à Paris , 1 573  : 
ensuite  en  1.179,  ibooet  i6o2,in-8°, 
Anvers,  1691,  in-ia,et  Rouen,  1611. 
La  muse  de  Desporles  a une  naïveté 
et  une  simplicité  aimables  ; il  a beau- 
coup mieux  réussi  daus  les  sujets 
galaus  que  dans  les  sujets  nobles.  La 
plupart  de  ses  pièces  en  ce  genre  ne 
sont  que  des  traductions  de  Tibullej 
d’Ovide  , de  Properce,  de  Saunazar. 
11  possédoit  tous  les  poètes  anciens 
el  modernes,  el  il  les  imitoil  sou- 
vent. Quant  à sa  Traduction  des 
psaumes , c’est  un  de  ses  moindres 
ouvrages.  Il  avoit  perdu  tout  sou 
feu  lorsqu’il  la  fit,  et  il  avoil  d’ail- 
leurs plus  de  talent  pour  le  profane 
que  pour  le  sacré.  Il  douna  des  poé- 
sies el  prières  chrétiennes,  qui  sont 
fotbles  , lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à la  suite  du  quelques  édi- 
tions de  ses  psaumes. 
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IV.  DES  PO  RTE  S ( Jean- 
Baptiste  - Reuc  Pcumée),  docteur 
en  médecine  , né  à Vitré  un  Breta- 
gne, le  2b  septembre  170.4,  d'une 
laïuille  0ng.iu.1ire  de  la  Fléché  en 
Aii|Ou  , qui  avoit  déjà  proiliflt  plu— 
sieurs  médecins  ; Desporles  étoil  la 
cinquième  de  son  nom.  Son  applica- 
tion constante  aux  études  qui  a voit  11 1 
distingué  ses  aucèlrce , lui  douna 
pronipteineul  une  expérience  que 
tant  <1  autres  nacquiéfeiit  qu'à  l'aide 
du  temps.  Ses  taleus  le  tirent  bientôt  ' 
connoilre.  11  n’a  voit  que  2b  ans 
lorsqu'il  Tut  choisi  pour  remplir  les 
fouettons  de  médecin  du  roi  dans 
l’ile  dèSaint-Doiniueue  ;eten  s 7 5S  , 
l'académie  royale  des  sciences  le 
nomma  pour  être  un  de  ses  corres- 
pondait». Arrivé  au  Cap-Français, 
il  vil  qu’il  u'exisloil  aucune  descrip- 
tion des  maladies  qui  désolent  celle 
lie.  A son  arrivée  il  commença  ses 
observations  sur  cette  inaltéré , il 
les  continua  jusqu'à  sa  mort  , pen- 
dant l'espace  de  quatorze  ans.  Nous 
avons  de  lui , 1.  Histoire  des  ma- 
ladies de  Saint-Domingue  , à Paris, 
1771  , 5 vol.  iu-12.  11.  Traité 
des  plantes  usuelles  de  l’Amérique, 
avec  une  F Aarmacupée , ou  Recueil 
de  Formules  de  tous  les  mcdica- 
mens  simples  du  pays.  Il  renferme 
la  manière  dont  ou  a cru , suivant 
les  occasions,  devoir  les  associer  à 
ceux  d'Europe , et. un  catalogue  de 
toutes  les  plantes  qu’il  a découver- 
tes à Saint-Domingue  , avec  leurs 
noms  français  , vu  unîtes  , latins  , 
et  leurs  dilTérens  usages  ; eniiu,  des 
Mémoires  ou  Dissertations  sur  les 
priucipales  plantations  et  manufac- 
tures des  iles,  le  sucre,  le  calé,  le 
cacao,  l'indigo,  le  coton,  etc.;  col- 
li  cmni  précieuse  et  intéressante , 
quniouore  a la  fois  l’académicien 
et  le  médecin  , et  qui  caractérise  le 
vrai  citoyen.  A un  nuiis  , sed  rei- 
pnblicæ  nali  surntts  , est  la  devise 
qu'il  avoit  adoptée.  U mourut  au 
quartier  Morin , île  et  cote  de  ttaiul- 
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Domingne  , le  i5  février  17/48. 
Parmi  les  services  continuels  qu'il 
n’a  ctssé  de  rendre  à l'humanité 
dans  ccttc  contrée  , on  doit  compter 
le  rétablissement  de  l'hùpital  du 
Cap  , qu'il  augmenta  encore  de  plus 
de  80  lits.  Le  zèle  de  Desporles  lui 
obtint  la  couliance  du  comte  de 
Maurepas. 

DESPRÉAUX.  Voyez  Boileau  , 
n°  IV. 

ÛÈ8PRÉMÉN1L.  Voyez  EspiiÉ- 

Ml’:su,. 

DESPRÉS.  Voyez  Montpezat, 
Josselin  et  Bomsy  , u°  IV. 

DliSPUNA.  Voyez  Tiiéodora, 

u°  m. 

DESROCHERS.  Voyez  Andier. 

DESROCI1ES.  Voyez  Roches. 

V DESRUES  (Antoine-François), 
épicier  de  Paris,  né  à Chartres, 
avoit  lait  trois  banqueroutes,  lors- 
qu'il s'avisa  d'acheter  de  M.  de  La 
Mothe  la  terre  de  Buisson-Soefve  , 
prés  de  Villeneuve-le-Roi-les-Seus , 
par  mi  acte  sous  seing-privé  , pour 
i5o,ooo  liv.  Ce  marché  se  fit  en 
décembre  1775,  et  il  devoit  comp- 
ter la  somme  eu  juillet  1778.  Loin 
d’èlre  en  étal  de  remplir  scs  enga- 
gemeus,  il  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  chez  celui  même  qui  lui  avoit 
vendu  sa  terre.  11  y fut  reçu  et 
traité  eu  ami  jusqu’au  mois  de  no- 
vembre , qu'il  partit  pour  Paris  , 
sous  prétexte  d'aller  recueillir  uue 
succession  qui  lui  donueroit  le 
moyeu  de  compter  la  somme  sti- 
pulée. M.  de  La  Mothe  , séduit  par 
les  promesses  de  Desrues , par  sou 
air  de  candeur , par  son  ton  pieux  et 
mielleux, envoya,  le  mois  suivant  à 
Paris,  sou  fils  et  sa  femme  chargée 
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d'une  procuration.  Drsruesjeur  pro- 
diguant les  signes  de  la  reconnois- 
sauce  et  de  l’amitié,  Es  engagea  a 
loger  chez  lui  : bientôt  il  se  délit , 
par  le  poison  , de  la  mère  et  du  fils. 
Le  crime  de  ce  scélérat  hypocrite 
fut  découvert  ; il  fut  rompu  vif, 
et  son  corps  jeté  au  feu  le  6 mai 
1777.  Il  u’avoit  que  3a  ans.  Cons- 
tant à nier  son  crime  , il  souffrit 
la  mort  avec  une  espèce  de  gran- 
deur dame.  Composé  dans  ses  ma- 
nières , imposant  par  ses  dehors  , 
assidu  aux  églises , 11e  lisant  que 
des  livres  de  dévotion , n'ayant  dans 
la  bouche  que  des  paroles  de  piété, 
calme  devant  ses  juges,  paroissaul 
tranquille  dans  la  prison,  ce  monstre 
laissa  l’idée  complète  de  l’hypocrisie 
la  plus  atroce  et  la  plus  arlihcieuse. 
Sa  femme  fut  condamnée  en  1779 
à être  fouettée  , marquée , et  ren- 
fermée pour  le  reste  de  ses  jours. 
Baculard  • d’Arnaud  et  le  libraire 
Cailleau  ont  publié  eu  1777  la  vie 
de  Desrues  et  celles  des  scélérats  les 
plus  fameux  dans  l’histoire  de  la 
Grève. 

DESSÉ.  Voy.  Montalembkrt. 

* DESSENIUS  , dit  de  Crone.v- 
bourü  ( Bernard  ) , médecin  , né  à 
Amsterdam  en  i5io,  enseigna  pu- 
bliquement sou  art  <\  Groningue 
pendant  huit  à neuf  aus.  11  se  fixa 
ensuite  à Cologne,  où  il  mourut  en 
1 574-  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages , dont  les  principaux  sont , 
I.  Ve  compositions  medicamento- 
rum  hodisrno  cevo  apud  p/iarma- 
copo/as  passim  extantium  , Fran- 
cofurti , l55a,  in-fol.  ; Lugduni  , 
i556,  in-8.  II.  Ve  peste  cornmen- 
tarius  1 >erè  aureus  , Colouiæ  , 
i564,  in-4°- 

D’ESTALNG.  Voyez  Estaing. 

* D ESTE. MS  (Jean) , person- 
nage célèbre  dans  les  chroniques 
et  histoires  du  i3'  siècle,  où  on 
lit  que  cet  homme  encore  vivant 
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alors,  éloit  âgé  de  ^oo  ans.  Il 
avoit , dit-011 , servi  dans  l’armée’ 
de  Charlemagne  , mort  en  814.  Le 
marquis  de  Paulmy  dit  qu’il  pos- 
sède une  chronique  très-ancienne  , 
à la  tèfe  de  laquelle  se  trouve  une 
note  qu’il  attribue  à Jean  Dcstems; 
elle  contient  (histoire  des  9e,  10e, 
11'  et  tae  siècles.  Cela  ue  prouve 
pas  que  cet  homme  ait  vécu  aussi 
long-temps  qu’on  le  rapporte. 

DES'flN  ( Mylhol.  ) , divinité  al- 
légorique qu’on  fait  naître  du  Chaos. 
O11  le  représente  , tenant  sous  ses 
pieds  le  globe  de  la  terre,  et  dans 
ses  mains  l’urne  dans  laquelle  est 
le  sort  des  hommes.  On  croyoit  ses  • 
arrêts  irrévocables,  et  son  pouvoir 
si  grand  que  tous  les  àulres  dieux 
lui  étoieul  subordonnés. 

•M.  DESTOUCHES ( André) , car- 
dinal , né  à Pans  eu  1673,  mort  en 
1749  > accompagna  le  P.  Tachard, 
jésuite , à Siain  , avec  le  dessein 
d'entrer  daus  la  société  après  ce 
voyage.  De  retour  en  France,  sa 
vocaliou  changea,  et  il  prit  le  parti 
des  armes.  Ce  fut  au  service  qu’il 
sentit  éclore  ses  talens  pour  la  mu- 
sique; il  le  quitta  pour  s’y  livrer 
tout  entier,  et  se  ht  bientôt  une 
grande  réputation  par  son  opéra 
d’Issé.  Le  roi  le  goûta  tellement , 
qu’il  le  gratifia  d’une  bourse  de  300 
louis , en  ajoutant  que  « ce  u’étoit 
qu'en  attendant  , et  qu'il-  étoit  le 
seul  qui  ne  lui  eût  point  fait  re- 
gretter Lulli.  » Ce  qu'il  y a de  sin- 
gulier, c’est  qu'il  ignrîroi t la  com- 
position,lorsqu  il  lit  celte  pièce  char- 
mante; et  il  fut  obligé  d’avoir 
recours  A des  musicieus  pour  ses 
basses  tt  pour  écrire  ses  chants; 
mais  il  avoit  pour  le  chant  de^ta- 
lens  supérieurs,  et  une  forte  passion 
pour  son  art.  Sou  récitatif  est  excel- 
lent par  l’union  du  chant  et  de 
l'expression.  Depuis  Issé,  il  apprit 
1rs  règles  : mais  elles  refroidirent 
son  génie;  et  scs  autres  ouvrages, 
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Amai/is  île  Grèce  , Narlhèsie , 
Ump/tale , Télémaque  , Sémira- 
rnis , tragédies;  le  Carnaval  et  Ig. 
Folie , les  Flémens , le  Stratagème 
île  l'Amour  , ballets,  n 'égalèrent 
point  Issé.  Deslouches  lit  encore  la 
musique  d '(linotte  et  de  Sémelé  , 
cantates.  11  mourut  surintendant  de 
la  musique  du  roi,  et  inspecteur 
général  de  l’académie  royale  de 
musique.  On  admire  dans  ses  ou- 
vrages un  chaut  gracieux  et  élégant; 
niais  on  lui  reproche  de  la  monoto- 
nie et  uu  goût  mauiéré. 

t II.  DFSTOUCHES  (Philippe 
NÉricault  ),  lié  a Tours  en  1G80, 
élevé  au  collège  Mazarin  à Paris, 
volontaire  dans  un  régiment  d’in- 
fanterie, quitta  le  service  pour  s’at- 
tacher au  marquis  de  Pnysieux, 
ambassadeur  auprès  du  corps  helvé- 
tique: il  eut  le  boulieurdc  lui  plaire 
et  de  s'eu  faire  aimer.  Sou  talent 
pour  le  théâtre  se  développa  en 
Suisse.  Son  ( u ri  eux  impertinent  y 
fut  joué  avec  applaudissement  .quoi- 
que celle  pièce  soit  triste,  froide, 
et  que  le  sujet  en  soit  invraisem- 
blable. L'Ingrat , qu’il  fit  représen- 
ter ensuite,  lit  sur-tout  honneur  à 
sou  cœur.  A cette  pièce  succéda  celle 
de  l 'Irrésolu  , d’abord  froidenieul 
accueillie , et  vue  ensuite  avec  plai- 
sir. (les  différais  succès  au  théâtre  , 
et  la  réputation  de  diplomate  ins- 
truit, valurent  à Deslouchrs  l'ami- 
tiédu  régent , qui  résolut  d'employer 
un  homme  que  sa  probité  et  sou 
intelligence  recommandaient  puis- 
samment. Il  l’envoya  en  Angleterre, 
en  1717,  avec  l'abbé  Dubois,  pour 
l'aider  dans  ses  négociations  ; et 
lorsque  ce  dernier  revint  en  France 
jouir  d’une  faveur  scandaleuse,  Des- 
touches resta  seul  à Londres,  et  s'y 
maria.  11  s'acquitta  de  sou  emploi 
d'une  maniéré  si  distinguée,  quqle 
régent  lui  promit  des  preuves  de 
satisfaction  qui  élonneroienl  la 
France;  mais  ce  priucc  étant  mort , 
T.  v. 
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Destouches  n’eut  que  le  foible  plai- 
sir de  se  figurer  la  fortune  qu’il 
auroit  pu  faire  , s’il  u’eût  pas  perdit 
son  protecteur,  ses  espérances  et 
sou  emploi.  Pendant  qu’il  étoil  ré- 
sident, il  eut  une  singulière  négo- 
ciation à traiter  pour  le  cardinal 
Dubois.  Ce  ministre  lui  écrivit  d’en- 
gager le  roi  George  1er  à deman- 
der pour  lui  au  régent  l'archevêché 
de  Cambrai.  George,  étonné  d’une 
telle  demande , la  tourna  d'abord  eu 
ridicule.  « Comment  voulez-vous, 
dit- il  à Destouches,  qu'un  prince 
proteslaut  se  mêle  de  faire  uu  ar- 
chevêque catholique?  le  régent  en 
rira  , et  sûrement  n'en  fera  rien.  » 
— - a Pardonnez-moi , sire , répondit 
Destouches , il  en  rira.,  et  fera  ce 
que  vous  youdrez.  » George  écri- 
vit, et  Dubois  fut  archevêque  de 
Cambrai.  De  relouren  France,  Des- 
touches se  relira  dans  sa  terre  d« 
Fort-Oiseau,  proche  Melun,  résolu 
d'oublier  la  fortune  et  ses  caprices. 
Il  y cultiva,  jusqu’à  la  lin  de  ses 
jours,  l’agriculture,  les  muses  et  la 
philosophie.  Le  cardinal  de  Fleury 
voulut  l'eu  tirer  pour  l’envoyer  à 
Pétersbourg.  Le  poète  refusa  cette 
ambassade.  11  disoit  quelquefois 
qu’en  taillant  les  arbres  de  sa  cam- 
pagne il  y trou  voit  l’image  assez 
hdele  des  Russes , chez  lesquels  ou 
avott  voulu  l’eifvoyer.  Celte  nation 
soumise  et  docile , gouvernée  par  ses 
souverains,  à peu  près  comme  les 
plantes  sauvages  par  un  cultivateur 
habile,  prouvoit  à Deslouches  tout 
ce  que  peuvent  devenir  les  hommes 
par  une  semblable  culture.  « Mais  , 
ajonloit-il,  arbres  pour  arbres, 
j’aime  encore  mieux  les  miens  » , et 
il  avoil  raison.  Il  mourut  dans  ta 
terre,  le 4 juillet  1754,  membre  de 
l’académie  française , laissant  une 
fille  mariée  à un  colonel , et  un  fils 
mousquetaire.  C'est  lui  qui  a dirigé 
l’éditiou  des  (Œuvres  de  sou  père, 
faite  au  Louvre,  en  4 vol.  iu-40  , 
par  ordre  de  Louis  XV'  ; elles  ont 
5o 
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été  depuis  réimprimées  en  10  vol. 
in-13.  « On  ne  trouve  pas  dans  les 
pièces  de  Destouches,  dit  Voltaire, 
la  force  et  la  gaieté  de  Reguard  , 
encore  moins  les  peintures  naïves 
du  cœur  humain,  ce  naturel,  cette 
vraie  plaisanterie,  cet  excellent  co- 
mique qui  fait  le  mérite  de  l'ini- 
mitable Molière  ; mais  il  u’a  pas 
laissé  de  se  faire  de  la  réputation 
après  eux.  H a du  moins  évité  le 
geure  de  la  comédie  langoureuse  , 
de  cette  espèce  de  tragédie  bour- 
geoise qui  n’est  ui  tragique,  ui  co- 
mique , monstre  ué  de  l'impuissance 
des  auteurs  et  de  la  satiété  du  pu- 
blic, après  les  beaux  jours  du  siècle 
de  Louis  XIV.  » Celles  de  ses  co-, 
Riédies  qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
sont,  1.  j Le  Médisant , en  einq  actes, 
eu  vers;  pièce  un  peu  trop  compli- 
quée, et  dénuée  d’action,  mais  d'un 
vrai  comique.  II.  Le  Triple  Ma- 
riage , eu  un  acte  et  eu  prose  ; 
espèce  de  petite  farce  qui  plut 
beaucoup.  Elle  fut  composée  sur 
une  aventure  arrivée  à Paris.  Un 
vieillard  a fait  un  mariage  secret , 
qu'il  rend  public  dans  un  repas  oit 
son  fils  et  sa  fille  se  trouvent.  Tous 
les  deux , enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père , avouent  qu’ils  ont 
imité  son  exemple  : l’un  montre 
son  épouse  , l’autre  son  mari;  la 
surprise  fait  place  à la  joie  ; et , dans 
une  seule  noce,  ou  est  enchanté  de 
rencontrer  trois  mariages.  Saiul- 
Aulaire  avoit  donné,  dans  sa  mai- 
son , le  sujet  de  cette  pièce , faite 
d'après  ce  qui  lui  étoil  arrivé  à lui- 
mème  et  à ses  eulans.  lll.  Le  Philo- 
sophe marié , en  cinq  actes  et  eu 
vers.  C’est  l’histoire  de  l’auteur  mise 
au  théâtre.  11  dessina  le  caractère  de 
la  femme  capricieuse  d’après  celui 
de  sa  belle-sœur.  Celle  pièce  est  la 
meilleure  de  l’auteur , après  le  Glo- 
rieux. Elle  fut  jottée  en  1727.  On 
y trouve  des  détails  agréables , un 
bon  comique  , une  conduite  sage  et 
uu  dénouement  bien  amené.  IV.  Les 
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Philosophes  amoureux , qui  ne  va- 
lent  pas , à beaucoup  près,  le  Phi- 
losophe marié.  V.  Le  G/orieax , 
en  ciuq  actes,  eu  vers,  aussi  ap- 
plaudi que  le  Philosophe  marié. 
Celte  pièce,  le  chef-d’œuvre  de 
l'auteur,  est  ingéuieuse  , semée  de 
traits  naïfs  et  touchons,  bien  con- 
duite et  bien  versifiée  : ou  y rit  et 
on  y pleure  avec  un  plaisir  égal. 

Plus  de  précision  dans  le  caractère 
du  Glorieux  eu  auroit  fait  une  très- 
bonne  comédie.  Comme  toutes  les 
autres  pièces  de  Oeslouches  , elle 
maïique  de  force  comique  ; il  y a 
suppléé  par  le  pilhéti  ;ue  de  quel- 
ques situations.  C’est  le  premier  au- 
teur dramatique  qui  ait  introduilles 
larmes  dans  la  comédie;  ce  qui  eu  a 
déua  titré  le  genre,  et  a produit  ensuite 
les  drames.  ( Voyez  Dufrrsniî  , 
n°  UI.  ) O11  commit  les  vers  de 
Voltaire,  écrivant  à l’auteur  du 
Glorieux  : ^ 

» * J*'.;  :‘9  -jy* 

Auteur  ftoliJet  , ingénieux» 

Qui  du  tli/'ilre  êtes  le  mettre. 

Vous  <|Ut  files  le  Glorieux, 

11  ne  limdroit  tju’i  vous  de  l’3lr«. 

VJ.  Le  Dissipateur,  en  cinq  acte» 
et  en  vers  ; pièce  ingéuieuse , bien 
écrite,  mais  peu  théâtrale.  Le  dé- 
uouemenleu  est  pathétique.  L'avare 
de  celte  comédie  révélé  parfaite- 
ment le  secret  de  ses  jouissances. 

Elle  fut  refusée  au  théâtre  du  vivant 
de  l’auteur , et  n’a  été  jouée  qu’apret 
sa  mort.  VII.  L’Homme  singulier , 
en  ciuq  actes,  et  en  vers  : elle  est 
écrite  d’uu  style  noble,  et  semée  de 
détails  agréables.  VIII.  La  Parce  du 
naturel,  en  cinq  actes,  et  eu  vers, 
peu  intéressante,  quoique  les  carac- 
tères soient  bien  soutenus  , l'in- 
trigue bien  développée , et  le  style 
d’une  élégance  propre  an  brodequin. 

IX.  U Irrésolu , pièce  d'abord  assez 
froidement  accueillie,  mais  qui  ob- 
tint beaucoup  plus  de  succès  à la 
reprise.  // Irrésolu , après  avoir 
constamment  balancé  cuire  deux  
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Femme*,  fait  euliu  claix  de  l'une 
l>°ui  sou  épouse , el  Huit  la  piece  jwr 
te  \ ers  de  caractère  : 

J'auioi.  mieux  f«it,  je  crois  , d't|iuui.r  Céli- 
Utrue. 

X*  La  comédie  du  Tambour  noc- 
turne fui  traduite  par  Deslouches, 
de  l’anglais  Addisou.  Elle  lut  en- 
suite traduite  eu  italien  , en  vers 
eeiolti,  et  condamuée  à être  brûlée 
par  la  cougrégaliou  de  l'inquisition 
le  19  août  r^po.  U sujet  de  la  pièce 
est  un  mari,  depuis  ioug  temps  ab- 
seut,  qu  ou  croit  mort , et  qui  vient , 
déguisé  eu  sorcier,  éprouver  la  lidé— 
Eté  de  sa  leinme.  Le  rôle  de  celle-ci 
est  loihle;  celui  du  mari  a de  la 
noblesse , sans  aucuus  traits  bien  sail- 
lants. Les  deux  meilleurs  soûl  ceux 
de  l’inleudain  Pincé,  el  de  la  vieille 
gouv  eruan te Catau.  XL  Le  Mariage 
de  liagoude  et  Coliu  , bagatelle 
tliarmuule,  faite  pour  Sceaux,  el 
jouee  depuis  sur  le  théâtre  de  l'O- 
péra, sous  le  titre  des  Amours  de 
üagonde.  a Si  Deslouches  lie  doit 
paroi  Ire  sur  la  scelle,  dit  d'Aleui- 
liert , qu’à  la  suite  de  Moliereel  de 
Regnard  , plus  comiques,  plus  aui- 
Jjies  , plus  originaux  que  lui , il  a du 
moins  la  gloired'avoir  soutenu  apres 
eux  1 honneur  du  théâtre  comique. 
11  mérite  ntenie  un  éloge  particulier , 
celui  d'avoir  mis  dans  ses  nieces 
plus  de  moeurs,  de  décence , ‘et  de 
senti  meus  de  vertu,  qu»  ces  deux 
illustres  peintres  de  nos  vices  ei  de 
nos  travers.  » M.  Pulissol  reproche 
justement  ù cet  auteur  d’avoir  mal 
saisi,  daus  quelques-unes  de  scs  co- 
médies , ce  tou  que  l’orgueil  des 
gens  de  cour  appeloit  exclusive- 
ment le  tou  de  la  bonne  compagnie. 
Ce  défaut  se  lait  remarquer  quelque- 
fois dans  le  0 lorteux.  Ou  trouve 
rassemblées,  eu  t vol.  iu-i  j-,  sous 
le  titre  de  Chefè-d" (tluvre  de  Dcs- 
touc/ies  , quatre  pièces  : le  Glorieux, 
le  Philosophe  marié,  le  Dissipa- 
teur, et  le  Curieux  tmpcjttntii!. 
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Ou  eût  pu  préférer  nue  autre  pièce 
à celle  derniere.  Deslouches  a la 
versification  douce  et  coulante  de 
Téreuce ; mais  il  en  a aussi  la  froi- 
deur , la  monotonie  , et  ce  qu’on 
appel! epenuria  comica..  Vvy.  (Dt- 
ritESJiY.)  Les  vices  que  ce  poele  a 
combattus  daus  ses  comédies,  sa 
conduite  les  décrioit  encore  davan- 
tage. Il  envoya  de  Londres^o, ooo  liv. 
d épargnes  a son  perc,  chargé  d'une 
nombreuse  famille.  Un  philosophe 
qui  avoil  refusé  des  jiostes  bnllaus , 
et  qui  eu  avoit  perdu  d'autres  sans 
regret,  éloit  bieu  reçu,  lorsqu’il 
melloit  l’ Ambitieux  sur  la  sceue. 

I.  DLTIIARDING  ( George) , 

médeciiiy  natif  de  Sleliu,  pratiqua 
son  art  a btiaslund  l'espace  de  dix 
aus.  En  ibiio  , il  fut  appelé  à la 
cour  de  Custroiv-  pour  y remplir  la 
charge  de  premier  médecin  du  duc 
de  Aleckelbourg.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Ce  médecin  a publié 
quelques  ouvrages  eu  allemand  sur 
la  Police  des  trois  corps  de  la  mé- 
decine , et  des  Observations  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature. 
Ou  lui  attribue  aussi  un  écrit  inti- 
tulé iHomenclalor  c/tirurgicus,  qui 
parut  à Gustrow  en  tCgC,  iu-iJ°. 

* IL  DETHARD1NG  fGeorge), 
que  quelques-uns  croient  (ils  du  pré- 
cédent , enseigna  la  médecine  à Ros- 
tock  «t  à Copenhague  , et  mourut 
vers  le  milieu  du  1 8’  siècle , daus 
un  âge  assez  avancé.  Il  a lait  im- 
primer une  loule  diCpusculcs  qui 
sont  marqués  au  coin  de  la  doctrine 
de  Stabl  ; voici  les  titres  des  princi- 

;.paux  : 1.  De  necessi taie  med  !cirue 
c.r  naturd  termini  vitæ , Rostocliii , 
1719  , in— 4*.  H-  De  varioktrum 
inoculation# , ibid. , 1723  , in-4#. 
111.  l'uudamenta  semeiologiœ  mé- 
dicinal, llafniœ,  1740,  îu-40. 

DLf  INLiZ  , (Mythol.  ),  jeune 
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homme  qui , ayaut  été  pris  fortui- 
tement par  des-Slavons  sortis  des 
rives  du  Danube,  fut  sacrifié  à leurs 
dieux.  Sou  saug  cimenta  les  fonde- 
mens  d’une  ville  à laquelle  ils  don- 
nèrent son  nom. 

DÉTRIANUS , célèbre  architecte 
sous  Adrien  , rétablit  le  Panthéon, 
la  Basilique  de  Neptune , les  Bains 
d’Agrippine,  elle  1 orum d’Auguste. 
Sou  chef-d’œuvre  fut  le  Môle  ou  le 
Sépulcre  d’Adrien  ; et  le  Pont- 
Elien , que  l’on  nomme  aujourd’hui 
le  Pont  Saint-Ange.  On  avoil  re- 
gardé comme  uue  fable  l’anecdote 
que  Déirianus  avoit  transporté  un 
temple  de  Cérès  d'un  lieu  dans  uu 
autre;  mais  le  procédé  d'un  artiste 
moderne  qui  , dans  ces  derniers 
temps  , a fait  avancer  une  grosse 
tour  de  quelques  pas  eu  Italie  , rend 
celui  de  l’architecte  ancien  plus 
croyable.  L’histoire  dit  aussi  que 
Détnauus  transporta  le  colosse  de 
Néron  qui  éloit  de  bronze  , et  qui 
avoil  ceut  vingt  pieds  d’élévation  , 
par  le  moyen  de  viugt-qnalre  élé- 
phans. 

DETTEY.  Voyez  Caylus  , n°  I. 

DEVA  ( Mythol.  ) , roi  de  Tan- 
ebuth  dans  la  Tarlarie  , gouverna 
ses  peuple!  avec  gloire  , et  mérita 
après  sa  mort  d’en  être  honoré 
comme  un  dieu. 

* DEVA1SNES  ( N.  ) , mort  à 
Paris  le  j 9 mars  i8o3  , avoit  été 
premier  commis  des  finances  sons 
le  ministère  de  Turgot.  Il  fut  suc- 
cessivement administrateur  des  do- 
maines , et  receveur- général  des 
finances  jusqu’à  la  révolution.  En 
1790  , il  fut  membre  du  bureau  de 
commerce  près  du  comité  de  salut 
public , où  il  se  distingua  par  l’es- 
prit d'analyse  , puis  on  le  nomma 
commissaire  de  la  trésorerie  ; l'em- 
pereur  , instruit  des  conuotssances 
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qu'il  possédait  en  administration  , 
l’appella  au  conseil  d'état  , et  il 
venoit  d’être  nommé  membre  de 
l’iustitut  quelque  temps  avant  sa 
mort.  M.  Suard  a fait  son  éloge. 

DEVAND1REN  ou  Df,  vendit  kn 
(Mythol.)  , divinité  des  Indiens  , 
lut  le  prince  des  demi-dieux.  Ils  le 
placent  dans  un  lieu  de  délices  ap- 
pelé Sorgon  , et  lui  donnent  pour 
compagnes  deux  femmes  et  quel- 
ques concubines  , d'up^beauté  rare. 
C’est  daus  un  palais  magnifique  et 
spacieux  qu’il  occupe  le  premier 
rang  parmi  tous  les  dieux  : il  eut 
différens  combats  à supporter  de  la 
part  des  géans  , qui  le  forcèrent  sou- 
vent d’abandonner  sa  demeure  ; 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva  , de 
Wishnou  et  de  Brabma  , il  les  défit, 
et  n’ayant  plus  à redouter  leurs  in- 
cursions , il  devint  paisible  posses- 
seur du  Sorgon.  Lassé  des  plaisirs 
dont  il  jouissoil , il  revint  sur  la 
terre.  On  l'a  représenté  couvert 
d'yeux  , ayant  quatre  bras  , portant 
entre  ses  mains  un  croc  , et  monté 
sur  uu  éléphant. 

f DEVAUX  (Jean)  , chirurgien  , 
né  à Paris  en  1649  , mort  en  1729  , 
enrichit  le  public  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages,  écrits  purement  eirfran- 
çais  , et  assez  élégamment  en  latin. 
I.  Le  Médecin  de  soi-méme  , ou 
l'Art  de  conserver  la  santé  par 
l'instinct , Leyde  , 1 683 , in-i  2.  Cet 
ouvrage  est  devenu  rare  ; lorsqu’il 
parut ,.  il  fâcha  les  médecins  contre 
l'auteur  , qui  ne  continua  pas  la  ma- 
tière , ainsi  qu’il  l’avoit promis,  et 
qu'il  devoit  exécuter  da;is  nu  se- 
cond volume.  II.  L’Art  de  faire  les 
rapports  en  chirurgie,  1700,10-1 9, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur 
enseigne  la  pratique  , les  formules 
et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  aux  rapports. 
-III.  Plusieurs  Traductions  du  Traité 
de  la  maladie  vénérienne  de  Musitan; 
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de  l'Abrégé  anatomique  de  Heister , 
Paris,  17241  iu-tjfdes  Aphorismes 
d'Hippocrate  , Paris,  1726  , 2 vol. 
in- 1 2 ; de  la  Médecine  de  Jean  Allen, 
Paris,  1728,  3 vol.  in-12.  IV.  Une 
Edition  de  l'Anatomie  de  Ihonis  , 
1728,  in -8°.  V.  Index  funereus 
chirurgicorum  Parisiensium  , ab 
an  no  i3i5 , ad  annnrn  1714;  meme 
année,  à Trévoux  , tn-i  2.  Cet  ou- 
vrage, qui  a Tait  le  plus  d'honneur  à 
sou  auteur  , contient  des  recherches 
curieuses  sur  l'origine  et  l'établisse- 
ment du  college  de  chirurgie.  De- 
vaux ne  manquoit  ni  d'esprit  , ni 
de  connoissances  ; mais  il  embrassa 
trop  d'objets  , et  ne  connut  pas  ses 
forces  en  traitanlcerlaines  matières. 

I.  DEUCALION  (MythoJ.  ) , roi 
de  Thessalie , Ris  de  Prométhée  et 
de.  Pandore  , épousa  Pyrrlia , hile 
d'Epimélhéesououcle.  Dans  le  temps 
qu'il  régnoit  en  Thessalie,  un  grand 
déluge  monda  toute  la  terre  et  ht 
périr  tous  les  hommes.  Sa  femme  et 
lut  furent  sauvés  dans  une  barque 
qui  s'arrêta  sur  le  mont  Parnasse. 
Lorsque  les  eaux  furent  retirées  , 
ils  allèrent  consulte?  l’oracle  de 
Thémis  , pour  savoir  comment  on 
pourroit  réparer  la  perle  du  genre 
humain  , ne  le  pouvant  eux-mêmes 
à cause  de  leur  grand  âge.  L’oracle 
leur  ordonna  de  sortir  du  temple  , 
de  voiler  leur  visage  , et  de  jeter 
derrière  eux  les  os  de  leur  grand- 
mère.  Deucalion  , après  avoir  ré- 
fléchi mûrement  sur  les  paroles  de 
l'oracle  , comprit  que  les  pierres 
ëloicnl  les  os  de  la  terre  , la  mère 
commune  de  tous  les  hommes.  Ils 
en  ramassèrent  donc  , et  les  ayant 
jetées  derrière  leur  dos  , ils  aper- 
çurent , dans  le  moment , que  celles 
que  je  toit  Deucalion  éloient  changées 
en  hommes  , et  celles  de  Pyrrha  en 
femmes.  Celte  fable  est  fondée  sur 
l’histoire.  Le  cours  du  fleuve  Péuée, 
sous  le  règne  de  Deucalion  , roi  de 
Thessalie  , lut  arreté  par  un  trera- 
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Mentent  de  terre  , à l'endroit  où  ce 
fleuve  , grossi  des  eaux  de  quatre 
autres  , se  décharge  dans  la  mer.  Il 
tomba  , cette  auuée  , une  pluie  si 
abondaute  , .que  toute  la  Thessalie 
fut  mondée  vers  l’an  i5oo  avant 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuses  qui 
repeuplèrent  le  pays  sont  proba- 
blement les  enfans  de  ceux  qui  se 
sauvèrent  avec  Deucalion  sur  le 
mont  Parnasse. 

II.  DEUCALION  ( Mythol.  ) , hls 
de  Miuos  prince  Cretois  , gouverna 
l'ile  de  Crète  après  la  mort  de  son 
père  , et  décida  l’union  de  Phèdre 
Sa  sœur  avec  Thésée  , hls  d'Egée , 
roi  d'Athènes.  11  suivit  les  princes 
grecs  lorsqu’ils  s’embarquèrent  pour 
la  conquête  de  la  toison  d’or. 

1 DEVELI.E  ( Claude-Jules  ) , né  à 
Aulun  eu  1693  , ht  profession  dhez 
les  théatins  en  1725,  et  mourut  au 
mois  de  juin  1765  , âgé  d'environ 
74  ans.  On  a de  lui  , I.  Traité  de 
la  simplicité  de  ta  foi.  II.  At niveau 
Traité  sur  l’autorité  de  F Eglise. 

111.  Lettre  à M.  l’abbé  de  B***  sur 
F immortalité  de  Famé. 

* I.  DEV ENTER  (Jean  Van)  . 
supérieur  de  l’ordre  des  minimes  , 
daus  l'archevêché  de  Cologne  , s’est 
l'ail  conuoitre  par  quelques  écrits 
polémiques , principalement  dirigés 
contre  les  luthériens  et  les  anabap- 
tistes, et  publiés  en  i555. 

* II.  DEVENTER  (Jacques  Van), 
géographe  hollandais  du  16'  siècle, 
dout  Ortélius  fait  souvent  l'éloge. 
Il  a laissé  des  ( actes  de  la  Gnildre, 
de  la  Hollande  , de  la  Zélaudc  et  du 
Brabant , et  une  JJescription  de  la 
I rise. 

* III.  DEVENTER  (Henri), 
docteur  en  médecine  , et  célèbre 
accoucheur,  dp  18'  siècle,  éloil  de 
Deventer  dans  la  province  d Ovet- 
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lssel.  Il  pratiqua  à Groningne  èt 
dans  plusieurs  autres  villes  dcsPro- 
vinces-ljnies.  C'est  dans  ses  ouvrages 
qu'il  a consigné  toutes  les  consé- 
quences de  la  pratique  manuelle 
des  accouchemens  ; ils  «ont  intitulés , 
1.  Noi'um  lumen  obêtetriçanlîum 
quo  ostenditw • qud  ratione  in- 
fâmes in,  utero  tam  obliqua  quàm 
recto  prai'è  siti  extra diantur,  Lug- 
dtini  lîatavorum,  1701  , in-*/!0-  IL 
U/terius  examen  partuum  diffici- 
lium  ',  lapis  lydius  obstetricum  , 
et  de  neqessitate  inspiciendi  cada- 
vera  , imd.  1720 , in-q°.  111.  Opera- 
tionum.  chirurgicarutn  novurn  lu- 
men ex/ûbeutium  obstetricanti- 
bus  , pars  secundo. , Lugduni  - Ua- 
tavorum,  1753,  in-4°.  C’est  le  re- 
cueil des  ouvrages  de  Deventer  , 
dont  il  y a des  éditions  eu  plusieurs 
langues.  Ce  médecin  est  encore  au- 
leuï  d'un  Traité  en  hollandais  sur 
la  chartre.  Cet  ouvrage,  qui  est  pos- 
thume , fut  imprimé  à Leyde  en 
1739  , in-4°. 

t DEVERNAY  ( N.  ) , curé  de 
Néronde  en  Forez,  né  à Lav  près 
de  Roanne,  d'une  famille  riche, 
abandonna  -son  droit  d'ainesse,  qui 
lui  assurait  une  fortune  immense  , 
et  devint  simple  curé  en,i7Ôo.  Dès 
les  premiers  jours  de  sa  possession  , 
il  abolit  tout  droit  d’offraudes  , de 
qiictes,dc  baptcmesotdenlerremens. 
Dans  les  années  chères  et  désas- 
treuses , tl  remplissait  ses  greniers 
de  chanvre,  de  blé  et  de  toutes  les 
production.',  usuelles  ; après  les  avoir 
achetées  cher  , il  les  revendoità  un 
prix  modéré.  H maintenoit  ainsi  l’é- 
quilibre cuire  les  récoltes  et  les  be- 
soins. L'hiver,  il  établissait  des  feux 
eu  sblié  cens  ateliers,  la  toilerie  étant 
devenue  moins  florissante  dans  les 
montagnes  qui  l'eniotiroient,  le  pas- 
leur  courut  à Lvon  , en  ramena  tin 
'ouvrier  habile,  qui, ayant  long-temps 
dirigé  les  travaux  dans  les  échelles 
du  levant,  vint  apprendre  aux  bo- 
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bilans  de  Né  ronde  l'art  de  filer  et 
d'ouvrer  le  cotoiî.  Chaque  semaine  , 
il  faisoil  donner  cent  livres  de  pain 
aux  pauvres  ; chaque  année  , il  leur 
distribuoit  des  vétemeus  de  Houle 
espèce.  Le  presbytère  étoit  devenu 
inhabitable  , il  eu  fit  construire  un 
nouveau  à ses  frais.  C’étoit  un  re- 
venu qui  n'alloilpas  à 4*><x>  livres  .; 
formé  presque  uniquement  de  son 
patrimoine  , qui  sufiisoil  à tant  de 
bonnes  œuvres.  Fort  économe  pour 
lui-même,  il  regardoit  comme  stiper- 
llue  toute  dépense  qui  ne  faisoil  pas 
un  .heureux.  Le  premier  dimanche 
de  chaque  mois,  il  hivitoit  à sa  table 
douze  hnbitans  vertueux  ; e’éloit  nn 
tribunal  domestique  ©t\  venoient 
s’éteindre  les  iuiimtiés  personnelles 
et  se  terminer  tous  les  procès.  De- 
vernay*  avoit  fait  une  excellente 
A nadyse  de  l’Histoire  ecclésiastique, 
un  Abrégé  du  corps  de  droit  cano- 
nique , plusieurs  volumes  de  fer- 
mons et  de  Méditations  : à sa  mort 
il  ordonna  par  humilité  de  br filer 
ses  manuscrits  , et  cet  ordre  fut  exé- 
cuté. Ce  modèle  des  lions  curés  est 

mbrtà  la  du  de  l’année  1777. 

• 

DEVERRA  ( Mythol.  ) , divinité 
romaine , présidoil  à-la  propreté  des 
maisons.  On  l’honoroit  particulière- 
ment en  ramassant  en  las  le  blé  sépa- 
ré de  la  paille,  eteuhalayant,  après 
la  naissance  d’tm  enfant  ,1a  chambre 
de  l’accouchée , de  crainte  que  le  dieu 
Sylvain  n'y  pénétrât  pour  la  tour» 
nienler.  • 

DFA’ERT.  Voyez  Vr.nnr. 

DEVIENNE.  Voyez  Vienke. 

DEVILLE.  Voyez  Vii.t.f. 

* DEVLNCK- THIERRY  (F.  R. 
B.  ) , né  à Dunkerque  , embrassa  la 
profession  d’avocat,  et  alla  l'exercer 
à Lille.  Lorsque  la  révolution  éclata , 
il  fut  nommé  officier  municipal.  I -e 
dévouement  qu’il  montra  , lors  du 
bombardement  de  celte  ville , en 
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>793  . le  fit  remarquer.  Il  fut  élu 
juge  de  paix,  puis  administrateur 
du  département  du  Nord,  cl  envoyé, 
en  l'an  5 (1795),  par  les  représen- 
tai du  peuple , pour  organiser  la 
Flandre  orientale.  I/assetniilée  élec- 
torale du  Nord  Payant  appelé  , en 
Lan  4,  au  conseil  des  cinq- cents,  il  y 
siégea  dans  le  parùdirectorial, devint 
l’onde  ses  rapporteurs  habituels,  et 
il  y fut  réélu , eu  1799  > par  ledépar- 
tenjent  de  l'Escaut.  Apres  la  révo^ 
lutiou  du  18  brumaire  an  8 (9  no- 
vembre 1799  ) , il  devint  membre  de 
la  commission  intermédiaire,  puis 
législateur,  et  mourut  à Paris  le  39 
ventôse  an  1 1 ( 20  mars  i8u5. } 

DEVONIL’S.  Voyez  Baldwin. 

* DEURIIOFF  (Guillaume),  né 
h Amsterdam  en  i65o,  où  il  exerça 
l’état  de  coffrelier,  amalgama  la  phi- 
losophie de  Descaries  et  de  Spiuosa 
avec  le  système  théologique  reçu  dans 
sa  patrie , et,  depuis  1684  jusqu’à 
1703 , publia  divers  Traités  en  lan- 
gue hollandaise,  qui  furent  un  grand 
sujet  de  scandale  pour  lesorthodoxes. 
11  représenloit  la  nature  divine  sous 
l’idée  d'une  certaine  force  ou  énergie 
répandue  dans  tout  l’univers  et  qui 
agit  sur  tou(|p  les  parties  de  cette 
grande  machine.  Le  corps  entier  de 
sa  Théologie  parut  en  deux  forts 
vol.  in-40,  en  171S.  Van  Tie  , 
Halma,  Van  den  Honerl  et  beau- 
coup d'autres  attaquèrent  sa  doc- 
trine. Il  se  défendit  vaillamment 
contre  tous  , spécialement  contre 
Van  den  Honert.  11  a encore  publié 
un  Commentaire  sur  la  deuxième 
Jipi/rt  catholique  de  saint  Pierre  , 
et  un  autre  sur  le  Livre  de  Job.  Ou 
lit  interveuir  l’autorité  civile  pour 
la  prohibition  du  dernier.  Au  reste  , 
qttelqu 'entachés  d’hérésie  que  puis- 
sent être  se*  ouvrages,  ses  adver- 
saires mêmes  reconuoissent  qu’il  y 
respire  une  sincère  piété,  il  est  mort 
en  1717  , année  où  il  avait  mis  au 
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jour  le  premier  volume  de  sa.  Méta- 
physique. 

I.  DEUS1NGIUS  ( Antoine  ),  pro- 
fesseur de  médecine  à Groningue  , 
mort  dans  cette  ville  en  1666  , à 54 
ans , est  auteur  , I.  D’un  Traité  sur 
le  mouvement  du  cœur  et  du  sang , 
1 G5â , in-i 3. 11.  De  vero  systemate 
miindi,  Amsterdam  , 1 643,  111-4°. 
Ce  système  différé  de  ceux  de  Pto* 
lomée  et  de  Copernic.  111.  Demundi 
opijicio , 1647,  in-40.  IV.  Exer- 
cices anatomiques,  i65i,in-4°. 
V.  Recueil  de  dissertations  en  la- 
tin, 1660.  Elles  ont  pour  objet  des 
sujetsde  l’Ecriture saiutequi  ont  rap- 
port à^'histoire  naturelle,  et  sont  au 
nombre  de  quinze.  VI.  (Economie du 
corps , en  latin,  1661,  5 vol.  iu-12. 
Man  gel , au  leur  delà  Bi  bliolheque  de» 
écrivains  médecins , a donné  le  Cata- 
logne des  ouvrages  de  üeusingius  , 
dont  ce  bibliographe  paroil  faire 
grand  cas.  Ce  médecin  étoit  très- 
savant  , et  possédoit  les  langues 
arabe  , turque  et  persane. 

n.  DEUSI NGIUS  ( Herman  )„ 
fils  du  précédent,  né  à Groningue 
le  14  mars  i654,  mort  le  3 janvier 
1732 , a publié  , I.  H islaire  allégo- 
rique de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament , 1701  , iu-40  , en  latin. 
II.  Explication  allégorique  des  œu- 
vres de  Moïse,  Utrechl , 1719  , 
in-4®.  B embrassa  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  idées  de  Coccéius. 

DEC  FERIE,  maîtresse  de  Théo- 
debert  , soi  de  Metz.  Ce  prince  , 
faisant  1$  guerre  dans  le  Langue- 
doc, fut  épris  de  ses  charmes,  et 
l'emmeua  avec  lui  Lan  53S.  Deu- 
terie,  alors  mariée,  avoit  une  fille 
d'une  beauté  ravissante.  La  mère 
craiguaut  quelle  ne  lui  enlevât  le 
cœur  de  sou  amaut , résolut  de  s'ea 
défaire.  Elle*  éloieut  l’une  et  l'autre 
à Verdun.  Un  jour  la  fille  alla  se 
promenés , montée  sur  un  char  k 
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traîné  par  deux  taureaux.  Le  con- 
ducteur, gagné,  dit-on,  par  Deu- 
lerie , passant  sur  le  pont  de  cette 
■ville , piqua  si  vivemeut  les  deux 
auimaux  , qu’ils  se  précipitèrent 
dans  la  rivière , et  entraînèrent  avec 
eux  le  char.  Ce  crime  ne  resta  pas 
impuni.  Théodebert-,  touché  des 
remontrances  des  seigneurs  de  sa 
cour,  et  des  murmures  qu’excitoil 
le  commerce  qu'il  entretenoit  depuis 
sept  ans  avec  Deuterie  , la  renvoya 
enfin  pour  toujours,  après  en  avoir 
eu  Thibaud  qui  lui  succéda. 

DÉVREUX.  Voyez  Essex. 

DEWES.  Voyez  Ewes.  4 

DEWIT.  Voyez  Wrr . 

DEXICRÉONTE  , négociant 
grec  , aborda  dans  l’ife  de  Chypre 
pour  les  affaires  de  son  négoce;  ayant 
cousulté  l'oracle  de  Vénus,  la  prê- 
tresse lui  conseilla  de  ne  prendre  que 
de  l’eau  dans  l’ile.  Les  autres  mar- 
chands plaisantèrent  Dexicréoute  sur 
sa  cargaison  ; mais  bientôt  un. calme 
étant  survenu  sur  la  mer,  le  mar- 
chand d’eau  l’échangea  coulre  les 
objets  les  plus  précieux.  Pénétré  de 
xecoîmoissauce  , il  consacra  une 
partie  de  son  g^u  à faire  élever  un 
temple  A Vénus. 

DEXIPHAN^S  , architecte  an- 
cien , né  dans  l’ile  de  Chypre , ré- 
tablit le  phare  d’Alexandrie,  d’après 
les  ordres  de  la  célèbre  Cléopâtre  , 
reine  d’Egypte,  et  le  réunit  au  con- 
tinent, dont  il  étoit  auparavant  à 
imc  assez  grande  distauce. 

* DEXIPPE , historien  grec  en 
même  temps  que  vaillant  guerrier  , 
Vainquit  et  repoussa , à la  tète  des 
Athéniens , les  Goths  qui , dans  le 
y siècle , ravageoieut  l'Âchaïe.  Nous 
avons  quelques  fragtnens  de  cet  écri- 
vain dans  les  Excerpla  de  legalio- 
nibus,  édition  du  Louvre,  1648, 
in-fol. , p.  7 et  suiv. 
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DEXITHÉE  , fille  de  Fhorbas  , 
fameux  brigand  , tué  par  Apollon 
dans  un  combat  au  pugilat,  devint 
la  femme  d'Éuée,  et  en  eut  plusieurs 
fils. 

t DEXTER  ( Julius  Flavius  ) , 
préfet  du  prétoire  sous  Théodose- 
le-Grand , fils  de  Pacien  , évêque  de 
Barcelonne.  Saint-Jérôme,  qui  faisoit 
cas  de  sou  savoir  et  de  sa  vertu  , lui 
dédia  son  Traité  des  écrivains  ei^dé- 
siastiques.  La  Chronique  qu’on  a 
publiée  sons  le  110m  de  Dexter  est 
un  ouvrage  forgé  par  quelque  moine 
ignorant , dans  les  siècles  de  la  gros- 
sièreté gothique.  Elle  a été  publiée 
dans  les  Commentaires  de  Bivarius , 
Lyon,  i6a7 , inrfol. 

* DEYNOURY  ( Abd  - Allah  ) , 
surnommé  el-Katel , né  à Bagdad  , 
y enseigna  d’abord  les  dogmes  du 
mahométisme  , et  passa  de  cette 
ville  dans  celle  d’Eynour  , où  il 
continua  â euseigner,  et  revint  à 
Bagdad.  Peu  de  temps  après , la  peste 
l’enleva  aux  lettres.  11  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  11e  sont  point 
sans  réputation.  Le  plus  célèbre  est 
uue  Glose  du  Komn , dans  laquelle 
non  content  d'expliquer  les  obscu- 
rités du  texte , il  réÉUe  les  objec- 
tions que  l’on  peut  faire  aux  dogmes 
de  la  religion  musulmane.  Dcyuoury 
mourut  l'ail  370  de  l’hégire. 

* DEY.NUM  ( Jean  - Baptiste  ) , 
habile  peintre  en  miniature  et  à 
gouache,  né  à Anvers  en  1620, 
de  parens  riches,  eut  tout  le  temps 
d’étudier  et  de  perfectionner  sou 
talent  avant  de  le  montrer  au  pu- 
blic. On  fut  surpris  sur- tout  de 
la  perfection  de  ses  belles  composi- 
tions peintes  à gouache,  li  faisoit 
bien  le  portrait  dans  le  même  genre. 
Tout  ce  qui  étoit  de  ce  peintre  fut 
enlevé  par  les  cours  d’ Allemagne  et 
d’Espagne. 

DEYSTER  (Louis},  peintre  et 
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graveur , né  à Bruges , mort  dans  la 
même  ville  en  1711,  à 55  ans,  orna 
sa  patrie  de  ses  tableaux.  Il  «toit  se- 
condé par  sa  fille,  morte  en  1746  , 
laquelle  se  distingua  pSr  le  talent  de 
faire  , à l'aiguille,  des  paysages  qui 
imitoient  la  peinture.  On  eMime  de 
Deysler  la  Mort  de  ta  Vierge , la 
Résurrection  et  F Apparition  de 
Jésus  aux  trois  Maries.  Les  talens 
de  IJeyster  firent  naître  à Bruges  le 
gofil  des  tableaux.  Les  siens  offrent 
beaucoup  de  caractère  dans  les  tètes. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  ; le 
clair-obscur  ménagé  avec  art;  il 
réussissait  mieux  à représenter  les 
hommes  que  les  femmes.  Deyster 
eut  la  fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  clave- 
cins. 11  perdit  sa  fortune  qui  étoit 
assez  considérable,  et  finit  se*  jours 
presque  dans  l’indigence. 

* DEYVERDUN  ( N.  ) , né  à Lau- 
sanne , quitta  de  bonne  heure  les 
bords  du  lac  sur  lequel  il  étoit  né 
pour  ceux  de  l'Oder  eu  Allemagne. 
I.e  res  angusta  domi  , la  dissi- 
pation d’un  patrimoine  honnête 
par  un  père  imprévoyant,  l'avoient 
obligé  d’eu  appeler  à son  industrie; 
et  l'éducation  d*un  jeune  prince , 
le  petit-fils  du  margrave  de  Sclia- 
vedl , de  la  famille  t'oyale  de  Prusse, 
lui  avoit  été  confiée.  Une  passion 
malheureuse , quoiqu'honorable,  lui 
fit  quitter  la  cour  d'Allemagne  pour 
aller  en  Angleterre,  où  il  attendit  le 
retour  de  Gibbon  avec  lequel  il  s'é- 
toit  lié  A Lausanne.  Vers  l’année 
1756  , celui-ci  lui  procura  une  place 
de  commis  dans  un  bureau  de  l’un 
des  secrétaires  d’état.  Ces  deux  amis 
composèrent  ensemble,  en  1767  et 
176S,  les  Mémoires  littéraires  de 
la  Grande-Bretagne , écrit  s en  fran- 
çais ; ils  en  publièrent  2 volumes. 
Les  matériaux  du  troisième  étoieut 
à peu  près  complets  quand  Dey  ver- 
duo  , sur  la  recommandation  de 
Gibbon , partit  polir  plusieurs  voya- 
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ges,  en  qualité  de  gouverneur,  avec 
M.  Richard  Morsley.  Deyverdun  a 
fait  paroilre  une  Traduction  de 
Werther , Mastricht,  1786,  2 vol. 
in-18.  11  a été  l’éditeur  de  la  deu- 
xième édition  du  joli  roman  de 
Caroline  par  madame  de  Monto- 
lieu  : on  lui  doit  aussi  des  Notices 
de  livres , et  beausoup  de  Mémoires 
insérés  d'abord  dans  les  Etrennes 
helvétiques  de  M.  Bridel,  et  ensuite 
dans  les  Mélanges  helvétiques  du 
même  auteur.  ( Voyez  le  tome  I de  ce 
dernier  ouvrage.)  Dey  verdun  mourut 
à Lausanne  en  1787,  entre  les  bras 
de  son  ami  Gibbon , auquel  il  laissa , 
par  testament , la  faculté  d’acheter 
sa  maison  , ou  d'en  jouir  sa  vie  du- 
rant. Gibbon  préféra  ce  dernier 
parti , en  faisant  une  rente  modérée 
à l’héritier  de  son  ami.  (Mémoires 
de  Gibbon  ; France  littéraire  de  M. 
Ersch.  ) 

4. DEZ  (Jean),  jésuite,  né  à 
Sainte  - Menehould  en  Champagne 
eh  i643  , mort  à Strasbourg  en 
1712  , après  avoir  été  cinq  fois  pro- 
vincial , laissa  quelques  écrits  dont 
les  principaux  sont , I.  La  réunion 
dcst  protestons  de  Strasbourg  à 
l’Fglisc  romaine,  également  néces- 
saire pour  leur  salut , et  facile  se- 
lon leurs  principes , in-8°,  1687  ; 
réimprimé  en  1701  , et  traduit  en 
allemand.  Quoiqu’il  ne  soit  que 
médiocre,  cet  ouvrage  a pourtant 
le  mérite  de  la  préqjsiori  et  de 
la  clarté.  11.  1.a  Foi  des  chrétiens 
et  des  catholiques  justifie  , f ont re 
les  déistes,  les  juifs  , les  mahomé- 
tans  , les  sociniens  ‘ et  tes  autres 
hérétiques , in-ia,  t\  vol.,  Paris  , 
1714.  11  y a plusieurs  points  de 
critique  à relever  dans  cet  ouvrage, 
qui  fut  imprimé  par  les  soins  du 
P.  de  I-aubrussel,  qui  mit  en  tète 
une  vie  de  l’auteur,  dont  le  P.  Ni- 
céron  a tiré  son  article , tome  II  , 
pag.  533  de  scs  Mémoires.  Le  P.  Dez 
avoit  été  employé  par  Louis  XIV 
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'■t  le  cardinal  de  Furstemberg  à 
l'établissement  d'un  collège  royal , 
d'un  séminaire  cl  d'une  université 
catholique,  confiée  aux  jésuites  Fran- 
çois à Strasbourg.  Il  fut  recteur 
de  celle  université , et  suivit  le 
dauphin,  par  ordre  du  roi,  en  Al- 
lemagne et  eu  Flaudre,  en  qualité 
de  confesseur  dp  ce  prince.  Le  P. 
De/. , dit  le  Dictionnaire  desauteurs 
ecclésiastiques,  étoit  un  homme  ar- 
dent, né  pour  la  controverse,  et 
qui  auroil  embrassé  ce  genre  par 
tempérament , s'il  ne  i'avoit  pas 
choisi  par  état.  Il  se  signala  dans 
le  querelle  excitée  au  sujet  des  rits 
de  la  Chiue. 

DEZALL1ER  d’Argenvh,i,f. 

( Antoine-Josi-pli  ) , né  à Paris , où 
il  mourut  en  1760  , et  maître  des 
comptes  de  la  même  ville  , lit  sa 
principale  élude  de  l’histoire  nain- j 
relie.  Il  a fourni  les  articles  d 'Hy- 
drographie et  de  Jardinage  qui 
sont  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique. On  a de  lui , I.  La  Théo- 
rie et  la  pratique  du  jardinage  , 
1747  , in-4°.  U.  La  Conchyliolo- 
gie , ou  Traité  sur  la  nature  des 
coquillages.  Cet  ouvrage  intéres- 
sant fut  réimprimé  en  1757  , 9 vol. 
in-4°.  III.  D’Argenville  a écrit  en 
latin  des  Essais  de  dénombrement 
île  tous  les  fossiles  qui  se  trouvent 
dans  les  differentes  provinces  de 
France.  IV.  L‘ Orycthotogie  , ou 
Traité  des  pierres , des  minéraux, 
des  métaux  et  autres  fossiles  , Pa- 
ris, < 7 53  , in-4®.  Son  goût  pour 
l'histoire  naturelle  n'éloit  point 
exclusif:  il  fut  amateur  éclairé  des 
beaux-arts.  Ou  en  voit  une  preuve 
dans  son  Jbrégc  de  la  vie  de  quel- 
ques peintres  célèbres,  1740,  3 vol. 
111-4“  , ou  176a  , 4 vol.  in-4°.  Il 
s'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour 
donner  à ses  ouvrages  la  perfection 
dont  ilspouvoienl  être  susceptibles. 
On  trouve  son  nom  clans  la  liste  des 
.académiciens  de  Montpellier. 
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■ DEZÈDE  ou  Désaide  (N.) , mu- 
sicien agréable,  mort  dans  le  cours 
de  la  révolution  française  , consa- 
cra ses  lalens  au  théâtre  , et  y con- 
tribua au  succès  de  plusieurs  pièces. 
Il  a plus  travaillé  pour  l'opéra  co- 
mique que  pour  le  grand  opéra , et 
celui  de  Pèronne  sauvée  ue  fut  pas 
bien  reçu  du  public.  Les  meilleurs 
opéras  de  Dezède  sont  rtlexis  et 
Justine  , qui  a lutté  avec  avantage 
contre  celui  de  Félix,  dont  le  sujet 
est  le  même  ; Biaise  et  Babel , et 
les  Trois  Fermiers , dont  la  musi- 
que est  pleine  de  fraîcheur  et  d’ex- 
pression. Il  fit  encore  la  musique 
de  Zulima,  opéra-féerie  , qui  ne 
s'est  jias  soutenu  long-temps  au 
théâtre. 

* DEZOTEUX  ( François  ) , an- 
cien chirurgien-consultant  des  camps 
et  armées  , chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel , né  à Boulogne-sur- 
Mer  en  17 a4,  est  un  de  ceux  à qui 
l'on  doit  en  France  l'introduction  de 
l’inoculation.  Il  fut  successivement 
chirurgien  des  hôpitaux  ambulans 
de  l'armée  de  Flandre , chirurgien- 
major  du  régiment  du  Boi , inspec- 
teur des  hôpitaux  militaires , et  mé- 
decin des  invalides  de  Versailles , 
où  il  mourut  eu  1 80 5 , à lage  de 
79  ans.  On  a de  lui , Traite  his- 
torique .et  pratique  de  l’ inocula- 
tion , in-8“  , i58t. 

1 1.  DHAHER  LÉ'ZAZ  Dyn-illah 
ou  ydlah  ( Abon-l-hassàn  Aly  ) , 
septième  khalvf  fàtimite,  mort  l’an 
427. — io33,  régna  avec  gloire  sur 
l’Egypte  et  la  Syrie,  vengea  l'assassi- 
nat de  son  père , le  kbalyf  Hakem , 
auquel  il  nvoit  succédé  l'an  41 1 
d'hégire,  ioeo  de  lere chrétienne. 

t II.  LUAHER,  douzième  kbalyf 
de  la  race  des  Falimiles  en  Egypte , 
parvint  au  souverain  pouvoir  l'a» 
344  de  l’hégire.  Sou  régne  fut  assez 
heureux,  mats  ne  dura  que  cinf 
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a ru.  Le*  croisés  lui  prirent  la  ville 
d'Ascalon. 

t in.  UlIAIIF.R-Bn.LAH  ( Aboi, 

Nasr  Mohammed)  , trente  - ctn- 
qitiètpe  khalyf  delà  race  des  Abbas- 
*ys,  fut  tiré  de  prison  l’an  6aa  de 
1 hégire  , njô  de  J.  C. , pour  suc- 
céder à Nasçr  Lédyn-Ulah , son 
père.  11  étoit  alors  presque  sexagé- 
naire; aussi  dil-il  à ceux  qui  vin- 
rent le  chercher  qu'il  étoit  bien 
tard  pousse  mettre  eu  chemin  sur 
la  route  périlleuse  du  trône.  Daher 
fut  clément  et  juste.  11  lit  construire 
tut  pont  sur  le  Tigre,  à Bagdad  , et 
monrut  après  pn  règne  de  g mois 
et  il  jours:. 

* DHAHÉRY  ( Klialyl  ben  Scha- 
hyue  al-),  est  auteur  d'un  livre 
écrit  eu  langue  arabe,  sous  le  titre 
A' Exposition  exacte  des  provinces , 
et  description  des  c/iemins  et  des 
rues , en  hp  livres  on  chapitres  , 
dont  l'auteur  a fait  depuis  un  abrégé 
en  la  livres,  intitulé  Ea  Crème 
de  l'exposition  des  provinces - Cet 
ouvrage , comme  la  pluralité  des 
livre*  orientaux,  comprend  une 
multitude  de  sujets  disparates.  L’au- 
teur , après  avoir  établi  dans  son 
premier  livre  les  titres  qui  élèvent 
l'Egypte  au  - dessus  de  toutes  les 
contrées  delà  terre,  fait  du  der- 
nier un  recueil  d’anecdotes , de 
verset  de  maximes  , pour  prouver 
que  les  princes  n'ont  pas  de  pins 
grands  ennemis  que  les  gens  qui 
leur  doivent  le  plu»;  qne  le  destin 
gouverne  toutes  choses , qu'il  faut 
être  patient  dan*  le  malheur,  le 
supporter  avec  résignation  ; enfin  , 
qne  l’inconstance  et  la  mauvaise 
foi  sont  les  principes  du  cccur  hu- 
main. M.  Volneya  donné  dans  son 
Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie  une 
notice  détaillée  rie  ce  bizarre  et  cu- 
rieux onvrage  , qne  la  bibliothèque 
impériale  possède  , et  dont  M.  de 
Sacy  a inséré  un  fragment  pris  du 
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premier  ivre  dans  sa  Chrestomatie 
arabe.  AUhahéry  fut  successivement 
gouveriieir  d Alexandrie  et  autres 
villes  , inspecteur  des  momtoiesdans 
la  ville  lu  Caire,  vizir,  émir  el- 
oiuara , ou  chef  des  émirs.  11  se 
trouva  à la  prise  de  Chypre  , ayec 
un  corps  de  mille  hommes  qu'il 
commaudoit,  cl  publia  sua  livre 
au  retour,  dans  le  i5°  siècle. 

D HÈLE  Voyez  Hèle. 

D’HERMIGNY.  Voyez  IIer- 

MTGNY. 

î I.  DH  OH  AK  ou  Zohjvk 
( Mylhol.  ),  cinquième  roi  de  la 
première  dynastie  des  Perses  , étoit 
d'origine  aralie  ; d'autres  préten- 
dent qu’il  descendoit  de  Kayon- 
niaràtli , premier  roi  de  cette  race  ; 
d'autres  encore  de  Scham  , fils  de 
Noé  , et  que  c’étoit  le  Nembrod  des 
Hébreux.  Usurpateur  de  l’empire , 
il  avoil  fait  périr  sous  «es  coups 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce , il 
inventa  de  nouveaux  supplices,  tels 
que  ceux  de  faire  écorcher  vifs  et  sus- 
pendre en  croix  ceux  qu'il  coudam- 
uôil  à la  mort.  Sa  cruauté  augmenta, 
sur-tout  lorsqu'il  se  sentit  dévoret 
par  deux  chancres  qui  lui  rongèrent 
les  épaules.  Le  diable , qui  l’avoit 
alï’ligé  de  ce  mal  cruel,  lui  enseigna 
un  remède  plus  affreux  encore;  c’é- 
toil  d^se  faire  appliquer  dessus,  tous 
les  ]ours , la  cervelle  de  deux  hom- 
mes. Après  avoir  vidé  les  prisons 
de  criminel*  , il  fallut  immoler  des 
innocens  pour  fournir  cet  affreux 
remède.  I-es  enfans  d’iro  forgeron 
nomme  Gaz , ayant  été  pris  daus 
celle  vue,  leur  père  furieux  ameuta 
le  peuple , mit  «on  tablier  de  cuit 
au  haut  d'une  perche  en  forme  d'é- 
tendard, et  marcha  contre  Dhohàk, 
qui  prit  la  fuite  et  se  sauva  en  Sy- 
rie. Féridoun , élu  roi  de  Perse,  l’y 
ponrsuivit,  et,  après  l'avoir  fait  pri- 
sonnier , le  relégua  dans  une  caverne 
de  lamoutagne  deDaraavend.  L’his- 
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toricn  Khondcmir  dit  que  la  nation 
des  Curdes  en  Asie  préteidoit  tirer 
sou  origine  de  deux  malheureux 
fugitifs  dont  la  cervelle  devoit  ser- 
vir au  soulagement  de  Dliohak.  Les 
sultans  Gaurys  , qui  ont  régné  dans 
le. pays  de  Gaur,  situe  entre  la 
Perse  et  les  Indes,  detcendoient 
de  lui. 

1"  II.  DHOHAC  ou  Dzoh  atc  , 
poète  persan  qui  excella  dans  la  poé- 
sie arabe,  vivoit  sous  le  règne  de 
Nasçr  , le  Sainany.  Son  esprit  vif 
et  brillant  le  rendit  célèbre  par  ses 
impromptus.  Voici  un  de  ceux  dont 
les  Orientaux  out  conservé  le  sou- 
venir. Harôuuer-Raschyd  lui  de- 
tnaudoit  un  jour  de  faire  une  com- 
paraison ingénieuse  sur  des  roses 
lraichesquil  avoit  devant  lui  dans 
un  bassin  d'or.  Le  poète  répondit 
sur-le-champ:  « La  couleur  de  ces 
roses  est  semblable  an  vermillon 
qui  pare  les  joues  d'uue  jolie  tille , 
lorsqu’elle  rougit  à la  vue  de  son 
amant.  » 

f DIIOU-EL-NOUN , ou  mieux 
Dzoï;  - el  — Noun  ( Abou  Fadhl 
Fhoubàn ) dévot  musulman,  devint 
chef  des  religieux  nommés  Soufys. 
Sa  résignation  étoil  parfaite.  Ayant 
été  mis  dans  les  fers  , il  dit  à ceux 
qui  pleuroieut  son  infortune:  «Cette 
persécution  est  une  grâce  qui  vient 
de  Dieu  ; tout  ce  qu’il  fait  est  bon  et 
doux  comme  le  miel , et  doit  être 
regardé  comme  nue  faveur.  » Dhou- 
el-Noùn  mourut  en  Egypte  l’an  aqâ 
de  l'hégire. 

DIACETIUS.  Voyez.  Jaccetius. 

DIACONO  (Jean),  napolitain, 
dont  on  a une  Chronique  des  évê- 
ques de  Naples , vivoit  dans  le  9' 
siècle.  — Pierre  Diacoso,  chape- 
lain du  roi  Lothaire , publia , I.  Vie 
de  S.  Athanase.  II.  Chronique  du 
monastère  du  Monl-Cassirt  , où  il 
avoit  été  religieux.  III.  Recueil  des 
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lois  Lombardes,  el  des  capitulaires 
de  Charlemagne.  * 

DIADOCHÜS  , évêque  de  Pho- 
tique  en  Ulyrie  , vers  460  , laissa  un 
Traité  de  ta  perfection  spirituelle , 
qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres. 

DI  ADO  CUS.  Voy.  Pboclus  , 
u°  111. 

DIAIIUMÉNIEN  (Marins  Opilius 
Aiitoninus/.lils  de  l’empereur  Macrin 
et  de  Nonia  Celsa,  fut  suruommé 
Diadumeniamts  , parce  qu’il  vint  au 
monde  avec  une  coiffe.'L’armée  ayant 
donné  le  troue  impérialà  son  père  en 
217  , après  la  mort  de  Caracalla,  il 
fut  fait  César , quoiqu’il  n’eût  qu’en- 
viroti  dix  ans.  Macrin  le  fit  appeler 
Anlonin  , nom  cher  aux  Romains  , 
s'imaginant  que  ce  titre  assurerait 
l'empire  dans  sa  famille.  Mais  ces 
précautions  furent  inutiles  ; car  le 
père  et  le  fils  furent  assassinés.  Dia- 
dnménien  avoit  porté  le  nom  de  Cé- 
sar environ  une  année , ceux  d’em- 
pereurel  d'AugOsle  pendant  nu  mois. 
11  étoit  d’une  figure  aussi  belle  que 
uoble  et  intéressante.  • 

IMAGO  ( F rancisco  ) , dominicain, 
historiographe  d’Aragon,  composa 
plusieurs  ouvrages , dont  le  meilleur 
est  ['Histoire  des  comtes  de  Bar— 
celotine , faite  sur  les  litres  origi- 
naux , »6o5  , in— fol.  ; et  celle  du 
royaume  de  Valence  , qu’il  publia 
en  1 6 1 5 , in-fol.  Il  avoit  promis  la 
suite  de  cette  dernière;  mais  il  mou- 
rut en  i6|5  , avant  d’avoir  pu  rem- 
plir sa  promesse. 

-;-I.  DIAGORAS , surnommé  l’ A- 
thée  , natif  de  Mélos,  avoit  confié 
un  de  ses  ouvrages  poétiques  à un 
ami  qui  refusoit  de  le  lut  rendre  ; il 
le  traduisit  en  justice  , et  ce  dépo- 
sitaire infidèle  jura  que  le  poème  lui 
appartenoit , et  en  recueillit  les  fruits 
et  la  gloire.  Diagoras  avoit  été  jus- 
qu’alors dévot,  et  même  supersti- 
tieux. U s’étoit  soumis  à toutes  les 
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pratiques  religieuses , et  avoit  par- 
couru la  Grèce  pour  se  faire  initier 
daus  tous  les  mystères;  mais  quand 
il  vit  l'impunité  du  plagiaire,  il  rie- 
viut  alliée.  Se  trouvant  un  jour 
dans  uu  cabaret  où  le  liois  mauquoit, 
il  prit  une  statue  d'Hercule  , et  la 
jeta  dans  le  feu,  eu  disant  : « Il  faut 
que  tu  fasses  aujourdhui  bouillir 
notre  marmite  , et  ce  sera  le  trei- 
zième de  tes  travaux «>  Une 

autre  fois,  il  étoit  dans  un  vaisseau 
qui  essuya  nue  rude  tempête.  I-es 
passagers  se  disoient  les  mis  aux  au- 
tres qu’ils l’avoienl  bieu  mérité,  puis- 
qu’ils s’étoient  embarqués  avec  un 
impie.  « Regardez,  leur  dit  l’athée, 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui 
essuient  la  même  tempête  ; croyez- 
vous  que  je  sois  aussi  dans  chacuu 
de  ces  batimens  ? ■>  Les  blasphèmes 
que  Diagoras  vomi’ssoit  contre  la  di- 
vinité , de  vive  voixet  par  écrit , ex- 
citèrent le  zele  de  l’aréopage.  Sa 
tète  fut  mise  à prix.;  on  promit  uu 
talent  a quiconque  le  lueroit , et  deux 
à qui  l’ainèneroit  en  vie.  Le  décret 
qui  le  couvroit  diufumie  fut  gravé 
sur  une  colonne  de  bronze.  Ce  mal- 
heureux, dont  la  mémoire  fut  déles- 
tée des  Athéniens,  vivoit  l’an  /jifi 
avant  J.  C.  Son  imagination  ardente 
l’avoit  d’abord  jeté  dans  les  écarts  de 
la  poésie  dithyrambique.  Il  eut  la 
gloire  d'avoir  donné  de  bonnes  lois 
aux  Mautiuéens. 

t IL  DIAGORAS,  athlète  de  l’ile 
de  Rhodes,  vers  l’an  460  avant  I.C.. 
en  l’honneur  duquel  Piudare  fil  uue 
belle  Ode  mise  en  lettres  d’or  daus 
le  temple  de  Minerve,  et  qui  nous  est 
parvenue.  L’histoire  nous  a con 
serve  nn  Irait  de  sensibilité  , digne 
d’être  rapporté , sur  le  compte  de 
Diagoras.  Deux  de  ses  fils  concoiiru- 
rentaux  jeux  olympiques  et  y furent 
couronnés  le  même  jour.  A peine 
eurent-ils  reçu  la  couronne  qu’ils 
furent  la  poser  sur  la  tète  de  leur  père, 
et  le  prenant  sur  leur*  épaules , ils 


DIAN  477 

le  menèrent  en  triomphe  au  miliest 
des  spectateurs,  qui  le  félicitoient  en 
jetant  deslleurs  sur  lui , et  dont  quel- 
ques-uus  lui  disoient  : « Mourez , 
Diagoras  vous  n’avez  plus  rieu  à 
désirer.  » En  elTet  le  vieillard  ne  put 
survivre  à son  bouheur,  et  baigué 
des  pleurs  de  ses  enfans  qui  le  pres- 
soieul  entre  leurs  bras,  il  expira  aux 
yeux  de  t’assemblée  attendrie. 

* I.DUMANTINI  (Jean-Joseph) , 
peintre  . té  daus  la  Roniagtie  , s’éta- 
blit à Venise,  où  l’on  voit  plusieurs 
bons  tabeaux  de  lui,  entre  autres 
une  Adtralion  des  Mages,  dans 
l’église  d;  S.  Moïse.  II  y a aussi  dans 
la  galerie  de  Dresde  uu  très-beau 
tableau  de  ce  peintre,  représentant 
David  ’.enant  la  tête  et  le  glaive' 
de  Gu/ht/i.  Diaiuanlini  avoit  été 
fait  che’alier  eu  récompense  de  ses 
talens. 

*11.  DIAMANTINI  (Joseph),  pein- 
tre, né  à Venise  en  1660  , où  il 
mourut  en  173a  , laissa  quelques  ta- 
bleaux, dans  lesquels  ou  remarque 
que,  se  laissant  emporter  par  la 
fougue  ce  son  imagination,  il  ne  sui- 
vit pas  oujours  les  règles  du  dessin, 
lia  gratéà  l’eau-forte  plusieurs  mor- 
ceaux le  sa  composition,  où  l’on 
trouve  es  mêmes  défauts. 

I.  DIANA  ( Antonin),  casuisle  fa- 
meux , clerc  régulier  de  Palerme  , 
mort  et  i663  à 77  ans  , laissa  di- 
vers orvrages  de  morale,  1667  , 
Auvers  9 vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux sou , I.  liesatutionum  mura- 
Hum  pirtes  duodccim.  IL  Summa. 
/{esulufuuum,  etc.  Sa  morale  eÿ 
peut -ère  trop  indulgente. 

* IL  DANA  (Benoit  ) , peintre  vé- 
nitien , lorissoit  du  temps  de  Bellin , 
iuveuteir  de  la  peinture  à l’huile 
et  fouditeur  de  l’école  vénitienne. 
Diaua,  tprès  avoir  peiut  plusieurs 
bons  tabeaux , entre  eu  concurrence 
avec  Beliu  qu’il  avoit  regardé  jus- 
qu'alors;amme  son  maître.  Ce  pein- 
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ire  passa  pour  avoir  contribué  aux 
progrès  de.  ta  peinture  à l'huile 
dont  l’invention  étoit  rétenle.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  use  Sainte 
Lucie  et  deux  autres  Saints , qui 
éloient  dans  l'église  des  ctnnes  ; et 
le  beau  tableau  d'autel  des  PP.  ser- 
viles. 

Y I.  DlANE(MythoL),  dsessedela 
chasse , fille  de  Jupiter  et  ilt  Latoue , 
étoit  sœur  d’Apollon.  La  hble  l'ap- 
peloit  Lime  ou  Phoebé  dani  le  ciel , 
Diane  sur  la  terre,  Hécate  daus  les 
enfers.  C'est  à cause  de  ces  d fférentes 
dénominations  qu’on  la  dtpeiguoit 
avec  trois  tètes  et  sous  trois  taures,  et 
qu’on  lui  douuoil  le  nom  de  la  triple 
.Hécate.  On  la  représentoitordinai- 
rement  sur  un  char  d’or  iruiné  par 
des  biches  , armée  d’un  art  et  d un 
carquois  rempli  de  lléchci , vêtue 
d’nue  robe  de  couleur  de  pourpre  , 
retroussée  jusqu’au  genou  , avec  un 
croissant  sur  la  tète.  Onia  regardoit 
coin  nie  la  déesse  de  la  craslelé  , 
parce  quelle  avoil  changé  ci  cerf  le 
chasseur  Acléon  , qui  avoil  eu  l'in- 
discrétion delà  regarder  dam  le  bain. 
( Voy.  Ductynne et  Esdymiox.) — 
Le  plus  célèbre  de  tous  les  .emples 
érigésà  IJiaue  étoit  à Ephése. Cet  édi- 
fice,que  Pline  appelle  le  prodge  de  la 
magniiicenee  grecque,  passtit  pour 
une  des  sept  merveilles  du  moule.  On 
avoil  employé  auo  aus  à nellre  ce 
fameux  ouvrage  dans  sa  perfection, 
quoiqu’il  se  lit  aux  dépens  le  tonte 
l'Asie  mineure.  Pline  observe  que 
l’usage  de  mettre  des  colonies  sur 
un  piédestal , et  de  les  omet  de  cha- 
piteaux et  de  bases,  commença  dans 
ce  temple.  Il  y avoil  227  chou  lies, 
faites  par  autant  de  rois.  Sa  bngucur 
éloit  de  4*5  pieds  , et  sa  lageur  de 
230  ; ses  portes  de  bois  de  cyprès  , 
toujours  luisant  et  poli  ; U char- 
pente de  bois  de  cedre.  C*  temple 
étoit  orné  d’uue  foule  de  salues  et 
de  tableau  d'uu  prix  iuestmable  , 
et  l’on  y a\oil  épuisé  l'tilditU'ic  îles 
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meilleurs  ouvriers  pendant  deux 
siècles.  Union,  uommé  Eroslrate,  le 
brida,  pour  immortaliser  sou  uni»,  la 
mèmeuuil  que  naquit  Alexandre-le- 
Gratul, 55(i  ansavatil  J.C.  Ce  lemple 
fut  brillé  sept  fois.  Alexandre  offrit 
aux  Ephésieus  tout  ce  qu’ils  vou- 
di oient,  pour  lui  reudre  son  pre- 
mier éclat,  s'ils  lui  permeltoienl  de 
mettre  son  nom  dans  l'mscnpliou 
du  frontispice.  Ils  le  refusèrent  po- 
liment. Néron  le  dépouilla  de  ses 
richesses;  et  sous  l’empire  de  Cal- 
lien  , les  Scythes  le  ruinèrent  entiè- 
rement. Plusieurs  savaus  pensent 
que  la  IJiaue,  à laquelle  ce  célèbre 
édilice  étoit  consacré  , n’éloil  pas  la 
Diaue,  déesse  de  la  chasse,  mais 
une  autrt  que  les  Grecs  regardoieut 
comme  la  mere  nourrice  de  tous  les 
animaux.  Ils  l’appeloieut , à cause 
de  cela  , Miiltimaimna  ; aussi  , la 
represenloienl-ils  avec  des  mamelles 
par  tout  le  corps  , comme  nos  Gau- 
lois la  déesse  Isis.  L’une  des  plus 
belles  représentations  de  Diane,  qui 
nousait  été  transmise  par  l'antiquité, 
est  la  belle  statue  de  cette  déesse 
qu’on  a placée  , l'an  10  , daus  la  ga- 
lerie des  Anliques  , ail  Musée  central 
des  arts,  à Paris.  Diaue  est  vêtue  eu 
chasseresse , tenant  son  arc  d’une 
main,  cherchant  de  l’autre  une  flè- 
che daus  sou  carquois,  tandis  qu'une 
biche  vient  se  réfugier  près  d’elle. 
Ce  beau  groupe  étoit  en  France  de- 
puis Henri  IV,  et  oruoil  la  galerie  de 
Versailles.  Les  coiiuoissetirs  oui  cru 
reconnoitre  quelque  rapport  entre 
lui  et  l’Apollon  du  ileliédèré. 

11.  DIANE  ou  Diane  Max- 
TtJANA  , née  à Volterre  eu  Italie, 
vivoil  dans  le  16e  siècle,  fille  de 
Jeau-13apliste  Muiituan  , s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  gra- 
vures en  taille-douce.  Sa  iiacchantc , 
d’après  Jules-Romain,  est  un  chef- 
d’œuvre. 

t 111.  DIANE  de  France,  du- 
chesse de  Castro,  puis  de  ftloulmo- 
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rency  , née  en  1 538  , éloi  t lille  lé-, 
gi  limée  de  Henri  11 , auquel  elle  res- 
semblent plus  que  tous  ses  autres 
enfaus.  Ce  priuce  l’eut  d'une  demoi- 
selle piémonlaise  appelée  Philippe 
Duc.  L'esprit , la  vertu  et  la  beauté 
de  Diane  plurent  infiniment  à Fran- 
çois I"r  et  à Henri  il.  Elle  fut  élevée 
avec  le  plus  grand  soin  ; on  lui  ap- 
prit l'espagnol , l’italien  , et  même 
un  peu  de  latin.  En  i553,  elle  épousa 
Horace  Faruèse , duc  de  Castro , tué 
six  mois  apres  eu  défendant  la  ci- 
tadelle d’Hesdin.  Elle  passa  le  3‘l 
mars  1.357  à de  secondes  uoces  avec 
le  maréchal  de  Montmorency , tils 
du  couuétable , et  uen  eut  qu’un 
seul  fils , mort  peu  de  temps  apres 
sa  naissauce.  Elle  perdit  ce  secoud 
époux  en  1079.  L*  fermeté,  la  pru- 
dence et  les  autres  vertus  de  Diane 
parurent  sur-tout  dans  les  guerres 
civiles.  La  maison  de  Bourbon  lui 
dut  sa  conservation,  et  l'état  son 
salut , par  la  réconciliatiou  qu'elle 
ménagea  entre  Henri  lll  et  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Ce  dernier, 
trompé  si  souvent  par  la  cour  de 
France,  avoit  la  plus  grande  con- 
liance  dans  la  probité  de  Diane.  Il 
lui  écrivoit  : « Si  vous  me  donnez 
votre  parole  que  |e  tic  dois  avoir 
aucun  sujet  de  déliauce , et  qu'on 
veut  agir  sincèrement  avec  moi, 
toutes  stipulations  sont  inutiles;  j’en 
crois  plus  à votre  parole  qu'à  mille 
pages  d'écriture.»  Henri  111  lui  avoit 
donné  le  ducbéd'Angouléme  et  celui 
de  Chàlellerault , le  comté  de  Pon- 
thieu  , et  le  gouvernement  du  Li- 
mousin. Charles  de  Valois,  tils  de  la 
belle  Touchet  et  de  Charles  IX  , lui 
fut  redevable  de  sa  fortune  et  de 
ses  «tablissemeus  , et  peut-être  de 
la  uto-  H étoit  prisonnier  d’état,  et 
il  y avoit  de  Violentes  présomptions 
n’it  avoit  eu  part  à la  conspiration 
u maréchal  de  Biron.  Hiatie  de 
France  , sa  tante , parla  fortement 
à Heurt  IV  eu  sa  faveur , eu  lui  re- 
montrant que  l'exemple  qu'il  dou- 
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neroit  contre  le  fils  d’un  de  ses  pré-' 
décesseurs  pourrait  être  suivi,  et 
servirait  de  titre  coutrc  ses  propres 
enfans  uaturels.  Ce  raisonnement  , 
la  bonté  du  roi, et  son  amitié  pour 
Charles  de  Valois  le  décidèrent  à lui 
accorder  sa  grâce.  Joachim  du  Beilai 
nous  apprend  dans  ses  poésies  la- 
tines une  anecdote  singulière.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  prin- 
cesse avec  François  de  Montmorency , 
une  tlamme  électrique  entra  par  une 
fenêtre  de  l’appartement  où  les 
époux  étoient  couchés  ; après  en 
avoir  parcouru  tous  les  coius , elle 
vint  jusqu’au  lit , brûla  les  coiffures, 
le  linge  et  les  ajustemeus  de  nuit  de 
l’épouse  , sans  lui  faire  d'autre  mal 
que  celui  de  la  peur.  Diane  mourut 
âgée  de  plus  de  So  ans  , le  Ô janvier 
1619,  sans  postérité,  après  avoir 
vu  sept  rois  sur  le  trône  de  Francel 
Elle  lut  enterrée  dans  l’église  des 
minimes  de  la  place  royale  à Paris  , 
où  ou  lui  éleva  un'tombeau.  L’hôtel 
d'Augoulème  , rue  Pavée  , fut  bâti 
par  elle,  et  devint  sa  demeure.  Elle 
aima  passionnément  la  chasse  , et 
y alla  jusque  dans  un  âge  très- 
avancé. 

IV.  DIANE  de  Poitiers.  Voyez 
Poitiers. 

V.  DIANE  d’A.vdoeiks.  Voyez 
Geiciie,  u”  11. 

t DIANNYÈRE  ( Jean  ) . médecin 
ué  au  Donjon  , près  de  Moulins  , 
mort  dans  cette  dernière  ville  le  i3 
août  178a,  a publié  sur  sou  art  diver- 
ses observations  dout  l'Histoire  de 
la  société  de  médecine  de  Paris  fait 
mention.  Ou  lui  doit  sur-tout  uue 
l rts-bon  ne  analyse  des  eaux  minéra- 
les de  Bardou.  — Sou  fils , A.  Dian- 
kv£re  , ué  à Moulins  le  119  janvier 
1763  , mort  en  1803  , u publié  quel- 
ques Eloges  , parmi  lesquels  ou  re-. 
marque  celui  du  président  Dupaly  , 
suivi  de  notes  sur  plusieurs  points 
importuns  de  l'ordre  public;  Naples 
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et  Paria,  i78g,in-80;  et  celui  de  Grès- 
set,  Berlin  et  Paris,  1784,  in-8°. 

* DIAVUNTREN  ou  Indiren 
( Mythol.  indienne  ) , roi  des  bons 
génies  , informé  continuellement 
de  tout  ce  qui  se  passe  parmi  eux. 
Ces  génies  , dont  les  romances  my- 
thologiques célèbrent  les  combats 
terribles  contre  les  géans , s'appel- 
lent daivers  ou  daivergots , et  sont 
plus  de  trente  millions  sous  des 
chefs  subalternes;  ils  habitent  un 
monde  particulier.  O11  ne  leur  sup- 
pose point  de  corps  , cependant  ou 
leur  prête  nos  passions.  Us  ne  sont 
point  l’objet  d’un  culte  particulier  ; 
mais  les  Indiens  les  mettent  de  moi- 
tié dans  les  sacrifices  annuels  d'ani- 
maux qu’ils  offrent  aux  daivaude- 
gols  , génies  protecteurs  des  champs, 
villes  et  villages.  Ceux-ci  ont  en 
plusieurs  endroits  des  temples  éri- 
gés en  leur  honneur. 

• 

I.  DI  AZ  f Michel)  , Aragonais, 
compagnon  de  Christophe  Colomb, 
découvrit  en  149b  les  mines  d’or 
de  Saint-Christophe  dans  le  Nou- 
veau-Monde, et  contribua  beaucoup 
à la  fondation  de  la  Nouvelle-Isa- 
belle, depuis  appelée  Saint-Domin- 
gue. Il  fut,  plusieurs  années  après, 
lieutenant  du  gouverneur  de  Porto- 
Rico , ile  célèbre , et  y essuya  quel- 
ques disgrâces.  I)e  retour  en  Espa- 
gne , il  lut  mis  en  prison  l’an  1 5oq , 
et  rétabli  ensuite  dans  sa  charge.  H 
mourut  vers  l'an  i5ia. 

*11.  DIAZ  ( Barthélemi) , navi- 
gateur portugais,  qui  découvrit  en 
1466  un  cap  à l’extrémité  méridio- 
nale de  l’Afrique , auquel  il  donna  le 
nom  de  Cap-dcs-Tourmente*  ; mais 
quand  il  rendit  compte  de  sa  décou- 
verte au  roi  de  Portugal  Jeau  11 , ce 
prince  changea  ce  nom  en  celui  de 
C*p-de-Bonue-Espérance . 

t III-  DIAZ  Ç Jean  ),  jeune  Espa- 
gnol, qui  vivoit  au  rüe  siècle,  mé- 
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rite  une  place  dans  le  catalogne  des 
victimes  d’un  faux  zèle.  Il  fit  sa  théo- 
logie à Paris , et  ayant  adopté  les 
opinions  des  novateurs,  il  alla  trou- 
ver Calvin  à Genève  ; niais  11’ayant 
pu  s'accommoder  d’un  homme  si 
haut  et  djun  esprit  si  chagrin  , il 
partit  pour  Strasbourg,  et  sympalisa 
mieux  avec  Bucer,  qui  éloit  d'une 
humeur  plus  douce  et  plus  liante. 
Celui-ci , trouvant  dans  ce  disciple 
de  grandes  dispositions  , l’obtiut  du 
conseil  de  cette  ville  , pour  l’aecom- 
►pagner  au  colloque  de  Ralisboune. 
Etant  allé  à Neubc^irg  pour  corriger 
uu  livre  de  Bucer  qu’ou  y iinpri- 
moit,  ily  vit  arriver  avec  surprise 
un  de  ses  frères  nommé  Alfonse , 
avocat  eu  cour  de  Rome,  qui  éloit 
venu  pour  tacher  de  le  ramener  à 
l’Église  catholique  ; n’ayant  pu  y 
réussir , il  feignit  de  s’en  retourner , 
et  alla  en  effet  jusqu’à  Ausbourg  ; 
mais  dès  le  lendemain  il  revint  sur 
ses  pas,  accompagué  d’un  guide.  Il 
alla  de  suite  chez  sou  frère  avec 
son  compagnon  qui  étoit  déguisé  en 
messager  ,ct  demeura  au  bas  de  l’es- 
calier, pétulant  que  l’autre  ntonloic 
à la  chambre  de  Diaz,4  qui  il  fei — 
gnoit  d'avoir  des  lettres  à remettre 
de  la  part  d’Alfouse.  Le  prétendu 
messager  lui  ert  remet  effective- 
ment , et  peudaut  qu’il  les  lit , le 
perfide  lui  décharge  sur  la  tête  uu 
coup  d’une  hache  qu’il  tenoit  cachée, 
sous  sou  manteau , le  tue  , et  se 
sauve  avec  sou  instigateur  Alfon- 
se. Les  meurtriers  furent  arrêtés  et 
mis  eu  prison  à lnspruek  ; mais 
l'empereur  Charles-Quinl  arrêta  les 
procédures  , sous  prétexte  qu’il  vous 
loit  counoitre  lui-même  .de  cette 
affaire  à la  diete  prochaine.  Cet  évé- 
n;  ment  atroce  , arrivé  le  87  JBars 
j546  , a été  rapporté  dans  rllts- 
toire  ecclesiastique  du  P.  Fabre  , 
liv.  42  ; par  Sletdan  , liv.  17  , et  par 
Sponde  , sous  l’année  if>46.  Ou  a 
l’histoire  particulière  de  ce  meur- 
tre, écrite  eu  latin  , soué  le  nom  uc 
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Claude  Senarclseus  , tH-S*  , rare.  Ce 
Jean  Duiz  est  auteur  d’un  sommaire 
ale  la  Religion  chreslien/ie , dont 
la  traduction  française  fut  imprimée 
À Lyoa  en  i56* , iu-8°. 

t IV.  DIAZ  (Jean-BeruarD  ),  grand- 
vicaire  de  Salamanque  et  de  To- 
lède , recommandable  à la  cour 
d'Espagne  par  sa  piété  et  ses  ou- 
vrages , fut  nommé  membre  du 
grand-conseil  des  Indes  , et  eusuite 
évêque  de  Calaliorra.  Eni55a,  il 
assista  au  concile  de  Trente.  Ce  pré- 
lat, morlen  1 556  , a laissé  plusieurs 
ouvrages,  tant  en  latin  qu’en  espa- 

fnol  ; parmi  les  premiers  , on  dis- 
ngue,  I.  Praclica  criminalis  ca- 
nonica.  II.  Regulœ  jftris.  111.  Com- 
mentaria  in  fsaïam.  Ceux  qu’il  a 
composés  dans  sa  langue  maternelle 
roulent  sur  la  morale. 

* V.  DIAZ  (Philippe),  célèbre 
prédicateur  portugais  , né  à Bra- 
gance , fut  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-François,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  9 avril  1600.  Ses 
Sermons  forment  .huit  volumes,  j 

JD1BALYG-SOUFY,  saint  musul- 
tnande  la  ville  de  Counyali  ou  Ico- 
Itiura  en  Caramanie,  vivoit  dans  le 
7'  siècle  de  l'hégire  , et  de  J.  C.  le 
l y.  A une  piété  exemplaire  il  joi-  i 
gnoit  une  vaste  érudition  et  des  ri- 
chesses immenses.  Son  mérite  lui 
acquit  la  vénération  d’Ala-ed-Dyne- 
Kaykobàd  ( sultan  Aladiu  ),  son  sou- 
verain. Au  dire  des  Turcs , Dibdlyg 
faisait  des  miracles.  On  prétend 
qu’ayant  marié  sa  fille  à Ortogrol , 
prince  tatar  au  service  d’Ala-ed- 
Dyne  , il  lui  prédit  que  la  postérité 
de  son  troisième  fils  Othmân  règne- 
roil  sur  uu  vaste  empire.  C'est  de  lui 
que  descendent  en  effet  les  empereurs 
Uhfcs.  II  mourut  dans  sa  patrie,  lais- 
sant une  mémoire  tellement  révé- 
rés , qu’on  dit  d'un  tartuffe  adroit  à 
«•cher  se*  vices  ; On  U prendrait 
T.  V. 


pour  un  Dibdlig , comme  nous  di- 
sons : Ou  le  prendruil  pour  un 
saint. 

t DIB  BACOUY  ou  Dzyb 
Bacovy  Kiian  , fils  d’ilminjeh 
et  arrière-  petit  -fils  de  Japbet  , 
premier  roi  des  Mogols , suivant 
Mirkhond  , prit  le  titre  de  Kan. 
Il  amassa  de  grands  trésors,  dont  il 
fil  le  meilleur  usage  pour  la  défense 
de  ses  états  et  le  bonheur  de  ses  su- 
jets. Ses  lois  furent  justes , et  il 
les  fit  observer.  Galuk-Kan  fut  sou 
successeur. 

DIB  O N ( Roger),  chirurgien- 
major  des  Cent-Suisses  , mort  en 
1777i  a publié  une  Description  des 
maladies  vénériennes , en  a vol. 
iu-i  2 , et  différentes  brochures  sur 
la  même  matière,  qu’il  counoissoit 
mieux  que  l’art  d’écrire.  U fut  l’un 
des  adversaires  d’Astruc,  dont  il 
n’a  voit  ni  la  clarté , ni  la  méthode. 

D1BUTADE,  jeune  fille  de  Sy- 
cioue,  imagina  d’adoucir  les  rigueurs 
de  l’absence  de  celui  quelle  aimoit , 
et  qu’un  prochain  départ  alloit  éloi- 
gner d’elle,  en  traçant  l’ombre  de 
son  amant,  dont  le  profil  se  deasi- 
uoit  sur  une  muraille  par  la  lumière 
d’une  lampe.  Telle  fut , dit-on , l’o- 
rigine de  la  peinture.  Sou  père, 
exerçant  la  profession  de  potier, 
ayant  admiré  l’invention  de  Dibu- 
lade,  imagina  d’appliquer  de  l’ar- 
gile sur  ces  traits,  eu  observant  leurs 
contours , et  de  luire  cuire  dans  son 
fourneau  ce  profil  de  terre.  De  là 
T origine  de  la  sculpture  en  relief. 
Ainsi , deux  arts  ingénieux  ont  dû 
leur  créaliou  à l’industrie  de  l’a- 
mour. 

DIÇÉ  ( Mythol.  ),  fille  de  Jupiter 
et  de  Thémis , fut  une  des  divini- 
tés chargées  de  rendre  justice  aux 
hommes. 

BICÈARQUE  , de  Messine , phir 
losopbe,  historien  et  mathématicien 
Si 
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célèbre,  un  des  plus  dignes  dis- 
ciples d’Avislote  , profita  beaucoup 
des  leçons  de  ce  grand  mailre  dans 
les  excellens  ouvrages  qu’il  composa, 
dont  il  ne  reste  que  des  lragmens.  Le 
plus  estimé  étoit  sa  République  de 
Sparte,  en  trois  livres , que  les  ma- 
gistrats faisoient  lire  tous  les  ans 
publiquement  pour  l’instruction  des 
jeunes  Spartiates.  On  trouve  sa  Des- 
criptio  mou  fis  Pelii  dans  Geogra- 
p/iice  veteris  scriptores  Graeci  mi- 
nores, Oxford,  4 vol.  in-8°. 

t DICENÉE , philosophe  égyp- 
tien , qui  vivoit  sous  Auguste,  passa 
par  le  pays  des  Scythes , plut  à leur 
roi,  lui  enseigna  la  philosophie  mo- 
rale , et  adoucit  son  naturel  sauvage, 
•ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  11  leur 
enseigna  le  culte  des  dieux  et  leur 
inspira  l’amour  de  la  justice  et  de  la 
paix.  De  peur  que  ses  maximes  et 
ses  lois  11e  s’effaçassent  de  leur  esprit, 
il  en  lit  un  Livre.  Ce  philosophe 
changea  tellement  ces  barbares  , 
qu’ils  arrachèrent  leurs  vigues , et 
seprivèreut  absolument  de  vin,  pour 
jie  pas  tomber  dans  les  désordres  qu’il 
produit. 

* DICETO  ( Raoul  de  ) , doyen  de 
Saint -Paul  de  Londres,  vers  l’an 
‘lato.  On  a de  lui,  l.  Abbreviatio- 
nes  c/tronicorum  , ou  Epitome  de 
l'histoire  d’ Angleterre  après  la  con- 
quête. 11.  Imagines  hisloriarum,  ou 
-Tie  de  plusieurs  rois  de  la  Grande- 
Bretagne. 

* DICK  ( sir  Alexandre), médecin 
écossais,  né  en  J7o3,  mort  en  178b, 
Ris  de  sir  Guillaume  Cunningham 
de  Capington , et  de  la  fille  et  héri- 
tière de  Jacques  Dick  de  Preslon- 
field  , élève  d Edimbourg  , puis  de 
Leyde, étudia  dauscetle  ville  sous  le 
célébré* Boerhaave  , ety  fut  reçu  doc- 
leur.  Dick  revint  dans  son  pays,  fit 
ensuite  le  tour  de  l’Europe,  et  s’éta- 
blit enfin  dans  laGrande-Bretagne  au  1 
comté  de  Pembroke,  où  il  pratiqua  la  I 
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médecine  avec  un  très-grand  sucrés. 
Dick,  à la  mort  de  sou  frère,  hérita 
de  son  titre  et  des  biens  de  sa  mai- 
son ; mais  il  ne  cessa  pas  de  résider 
dans  sa  terre  de  Preston-field.  C'est 
lui  qui  a introduit  eu  Angleterre  la 
culture  de  la  véritable  rhubarbe.  La 
société  des  arts  et  du  commerce  à 
Londres  lui  donna  à celle  occasion 
la  médaille  d’or  en  1774. 

D1CKINSON  (Edmond),  alchi- 
miste anglais,  né  en  1624  dans  le 
comté  de  llerks,  après  avoir  cultivé 
long-temps  la  médecine  avec  succès, 
se  livra  aveuglément  à toutes  les  fo- 
lies de  l’alchimie.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  très  - érudits  , mai» 
remplis  d’opinions  bizarres.  1.  Del- 
phi ni  phænicizantes,  Oxford,  1 655, 
in-8°.  II.  De  adventu  Noè  in  Ita- 
lien , in-  8°.  III.  De  origine  Druy- 
dum.  IV.  Physiça  velus  et  nova  , 
170a,  in-40..  Dickinson  est  mort 
eu  1707. 

*1.  DICKSON  (David),  théologien 
écossais , né  à Paisley  en  1 5g  t , mort 
en  1664,  élève  de  Glascow , fut 
professeur  de  théologie  à Edimbourg. 
Un  zèle  trop  ardent  pour  la  secte 
des  presbytériens  le  fit  emprisonner 
plusieurs  fois  vers  1640.  En  1 643  il 
fut  député  à l’assemblée  de  West- 
minster. Il  a laissé  des  Commen- 
taires sur  l’ancien  et  le  nouveau 
Testament , et  des  Ouvrages  théo- 
logiques. 

t II.  DICKSON  (Adam),  agro- 
nome écossais , montra  des  sa  jeu- 
nesse le  plus  vif  empressement  pour 
conuoitre  tous  les  procédés  et  les  se- 
crets de  l'agriculture.  Après  avoir 
étudié  les  auteurs  latins  conuus  sous 
le  nom  de  Rei  rusticœ  scriptores , 
il  en  fit  une  excellente  analyse  im- 
primée à Londres  eu  1788,  et  tra- 
duite en  français  par  M.  Paris , ar- 
chitecte, sous  le  titre  A’ Agriculture 
des  Anciens,  Paris,  1801  , 2 vol. 
ui-83.  II  est  curieux  de  comparer 
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dans  1 ouvrage  les  frais  de  nourriture 
et  dentretieu  d'un  esclave  employé 
à lu  culture  des  champs , d'après  Ca- 
ton , et  la  dépense  d'un  laboureur 
d'Ecosse.  L’auteur,  mort  à la  fin 
du  18*  siecle,  avoit  déjà  publié  en 
1765  un  X raitè  estimé  sur  V agri- 
culture. 

DICTYNNE  (Mythol.),  nymphe 

de  1 ile  de  Crete,  à laquelle  on  attri- 
bue l’invention  des  filets  de  chae- 
seurs.  On  croit  que  c’est  la  meme 
que  Britomartis  , fille  de  Jupiter , 
qui  se  jeta  dans  la  mer  pour  éviter 
les  poursuites  de  Miuos  , et  qui  lut 
mise  au  nombre  des  immortelles  à 
la  prière  de  Diane,  qui  elle -même 
qvoit  aussi  le  surnom  de  Dic- 
tynne. 

> t I.  DICTYS,  de  Crète,  suivit 
Idoménée  au  siège  de  Troie  et 
composa  , dit- ou  , Y Histoire  de 
cette  fameuse  expédition.  Un  savant 
du  i5'  siècle  donna  une  Histoire  de 
la  guerre  de  Troie  , qu’il  mit  sous  le 
nom  de  Dictys.  Cet  ouvrage  supposé 
fut  publié  pour  la  première  fois  à 
Mayence,  ou  à Cologne  vers  l’aunée 
i4?o.  L’éditeur,  que  l’on  croit  être 
L.  Seplimusou  Sepliminus,  le  donne 
pour  traduit  du  grec  en  latin.  Ma- 
dame Dacier  en  donna  une  nouvelle 
édition  à l’usage  du  dauphin,  à Pa 
ris,  en  1680  , in -8°,  ayec  Darès 

Phrygius Pe'rizonius  en  mit  au 

jour  une  autre  en  a vol.  in-8°,  170a, 
qu’on  joint  aux  auteurs  cum  notis 
variorum.  Malgré  l’érudition  qu’il’ 
y a prodiguée,  elle  ne  vaut  pas  celle 
de  madame  Dacier. 

II.  DIC  I YS,  matelot  fameux 
dans  I antiquité  par  son  extrême 
agilité  : il  a été  célébré  par  Ovide. 

DICV1L,  Ecossais  qui  semble 
être  le  même  que  Dicola,  vi voit  au 
commencement  du  8r  siècle  , et  fut 
auteur  d’un  traité  De  mensurû piv- 
t’inçiarum  orbis  terne,  qui  existe 
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en  manuscrit  à la  bibliothèque  im- 
penale  , et  dont  plusieurs  sav  ans 
ont  publiédes  extraits.  ( V.  G.  Mur- 
man,  dans  une  note  surl’Amhologie 
de  Bulmau  , tom.  II,  pas.  3cia.  ) Ce 
ira,,  de  Dicvd  a été  publié  'par 
Charles  Athau.  Walkenaer.en  ,807, 
a l arts , iu-80.  L’éditeur  fait  Dicvil 
irlandais  et  le  place  au  commeu- 
cemeul  du  9"  siècle. 

D1DE  oa-  Dido  ; Mythol. ) , dieu 
ad°re  a Kievv,  était  fils  de  Lada  , 
>enus  Sla  von  ne , et  n avoit  d’autre 
occupation  que  d’éteindre  les  feux, 
quel  Amour  son  frère  allumoit. 

1 DIDEROT  ( Denys),  de  l’acadé- 
mie de  Berliu,  naquit  à Ingres  d’uu 
coutelier,  en  ,7 , 3.  Les  jésuites,  chez 

csqncl»  il  commença  ses  études,  vou- 
lurent 1 attirer  daus  leurordre;  uude 
ses  oncles, qui  lui  destinoit  un  canoni- 
cat  dont  il  etoit  pourvu,  lui  fit  pren- 
dre a tonsure:  mais  sou  pere,  voyant 
qui!  n avoit  de  goût  m pou/pg- 
tat  de  jésuite,  ni  pour  celui  de  cha- 
noine , 1 envoya  à Paris  pour  y con- 
tinuer ses  études.  Il  le  plaça  ensuite 
chez  un  procureur,  où  il  ne  s’occupa 
que  de  littérature.  Cet  amour  pour 
les  sciences  et  pour  les  hcllcs-leures 
ne  répondant  point  aux  vues  que 
sou  pere  avoit  sur  lui , il  cessa  de 
lui  payer  sa  pension,  et  parut  l'a- 
bandonner pendant  quelque  temps, 
lais  talens  du  jeune  Diderot  pour- 
vurent a sa  fortune,  et  le  lirèreut  de 
1 obscurité.  Physique,  géométrie, 
métaphysique,  morale,  belles-lel- 
Ires,  il  embrassa  tout.  Sou  imagi- 
nation ardente  paroissoit  le  porter  à 
a poésie;  mais  il  la  négligea  pour 
les  sciences  exactes.  L’éloquence  na- 
1 11  relie  qui  aniinoit  sa  couversalion 
lui  ht  des  partisans  et  des  protec- 
teurs. Ce  qui  commença  sa  grande 
réputation  fui  un  pelit  recueil  de 

/ cnse'esp/ti/osop/iifues, réimprimé 

depuis  sous  le  titre  d’ Et  rennes  aux 
esprits  forts,  qui  parut  «a  174b, 
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in-ia.  Les  adeptes  de  la  non  Telle 
philosophie  le  comparèrent  , pour 
clarté , l’éloquence  et  la  force  du 
style , aux  Pensées  de  Pascal.  Mais 
le  but  des  deux  auteurs  est  bien 
différent.  L’un  s’efforce  de  soutenir 
l’édifice  du  christianisme , l’autre 
de  saper  toutes  les  religions  par  le 
fbudemeul.  Il  parle  avec  la  même 
assurance  que  s’il  ue  se  trompoit 
jamais.  Ce  Ion  ferme  en  imposa.  Les 
pensées  philosophiques  plurent  aux 
femmes , et  devinrent  un  livre  de 
toilette.  On  crut  que  l’auteur  avoit 
raison , parce  qu’il  affinaoil  toujours. 

11  donna  en  1746,  en  société  avec 
puions  et  Toussaint,  un  Diction- 
naire universel  de  médecine  , en  6 
vol.  in-fol.  Dans  cette  compilation 
défectueuse  à bien  des  égards  , 
on  trouve  des  articles  superficiels , 
Inexacts  : mais  il  y en  a d’approfon- 
dis; et  l’ouvrage  fut  bien  reçu.  Ce 
succès  ayant  encouragé  l’auteur , il 
forma  le  projet  d’une  entreprise  plus 
vaste,  du  Dictionnaire  Encyclopé- 
dique. Un  pareil  monument  ne  pou- 
vant être  élevé  par  un  seul  archi- 
tecte, d’Alembert,  son  ami , parta- 
gea l’honneur  et  les  périls  de  ce 
travail , dans  lequel  ils  dévoient  être 
secondés  par  plusieurs  savans  et  di- 
vers artistes. Diderolm chargea  seul 
de  la  description  des  arts  et  métiers , 
lu ne^les parties  les  plus  importantes 
dt  les  plus  désirées  du  public.  Au 
détail  des  procédés  des  ouvriers,  il 
joignit  quelquefois  des  réflexions , 
des  vues  , des  principes  propres  à les 
dclairer.  Indépendamment  de  la  par- 
tie des  arts  et  métiers  le  chef  des 
encyclopédistes  , suppléa  , dans  les 
différentes  sciences , un  nombre  cou- 
•idérable  d’articles  qui  manquoient. 
11  eût  été  à souhaiter  que  , dans  un 
ouvrage  aussi  vaste  et  d’un  aussi 
grand  usage , il  eût  renfermé  le  plus 
d’instruction  dans  le  moins  d’espace 
possible , et  qu’il  eût  été  moins  ver- 
beux, moins  dissertateur,  moins  en- 
ohji  au*  digression;.  On  lui  a repro- 
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ché  encore  d’employer  un  langage 
scientifique , sans  trop  de  nécessité  ; 
d’avoir  recours  à uue  métaphysique 
souvent  inintelligible  , qui  l’a  mit 
appeler  le  Zycophron  de  la  p hi  ta  so- 
ft ie;  de  s’étre  servi  d’une  foule  de 
définitions  qui  n’éclairent  point  iï- 
gnorant,  et  que  le  philosophe  sem- 
ble n’avoir  imaginées  que  pour  taire 
croire  qu’il  avoit  de  grandes  idées  , 
tandis  que , réellement , il  n’a  paj 
eu  l’art  d’exprimer  avec  clarté  el 
avec  simplicité  les  idées  des  autres. 
Quant  au  fond  de  l’ouvrage  , Diderot 
convenoit  que  l’édifice  avoit  besoin 
d’èlrè  réparé  à neuf.  Deux  libraire* 
voulant  donner  une  nouvelle  édition 
de  l’Encyclopédie,  voici  ce  que  leur 
dit  l’éditeur  de  la  première,  au  .sujet 
des  fautes  dont  elle  fourmille  : 

« L’imperfection  de  cet  ouvrage  a 
ris  sa  source  dans  un  grand  WW»- 
re  de  causes  diverses.  On  n’eut  pas 
le  temps  d’ètre  scrupuleux  sur  le 
choix  des  travailleurs.  Parmi  queV 
ques  hommes  excellens  , il  y en  «Ut 
de  foibles , de  médiocres  et  de  tfiHt- 
à-fait  mauvais.  De  là  cette  bigar- 
rure dans  l’ouvrage , oû  l’on  trouve 
une  ébauche  d’écolier  à cûlé  d’np 
morceau  de  main  de  maître  ; une 
sottise  voisine  d’une  chose  sublime. 
Les  uns,  travaillant  sans  honoraires, 
perdirent  bientôt  leur  première  fer- 
veur ; d’autres , mal  récompensé»., 
nous  en  Sonnèrent  pour  noire  ar- 
gent. L’Encyclopédie  fut  un  gouffre, 
où  ces  espèces  de  chiffonniers  jetè- 
rent pêle-mêle  une  infinité  de  chôma 
mal  vues,  mal  digérée»,  bonne» , 
mauvaises  , détestable»  , ^ vraies  , 
fausses , incertaines  et  toujours  in- 
cohérente» et  disparates.  On  négli- 
gea de  remplir  les  renvois  qui  *p- 
partenoient  à la  partie  même  dopt 
on  étoit  chargé On  trouve  sou- 

vent une  réfutation  à l’endroit  ojh 

l’on  alloit  chercher  nue  preuve 

Il  n’y  eut  aucune  correspondance 
rigoureuse  entre  les  discours  et  les 
figure».  Pour  remédier  à ce  défaut , 
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•ft  se  jeta  dans  de  longues  explica- 
tions. Mais  combien  de  machines 
inintelligible»,  faute  de  lettres  qui 
en  désignent  les  parties  ! » Diderot 
ajouta  à cet  aveu  sincère  des  détails 
particuliers  sur  différentes  parties  ; 
détails  qui  prou  voient  qu'il  y avoil 
dans  l'Encyclopédie  des  objets  non- 
seulement  à refaire , mais  à faire  en 
entier  : et  c'est  de  quoi  s’est  occupée 
ensuite  une  nouvelle  société  de  sa- 
vait* , de  gens  de  lettres  et  d'artis- 
tes. La  première  édition  de  cet  im- 
portant ouvrage  ,.qui  avoil  été  livrée 
au  public  depuis  1751  jusqn'eu  1 767, 
17  vol.  in-fol.  et  1 1 de  figures  , fut 
bientôt  épuisée,  parce  que  ses  défauts 
étoient  rachetés  en  partie  par  plu- 
sieurs articles  bien  faits,  et  par  dif- 
férens  mémoires  qui  fournissoient 
de  bons  matériaux  aux  éditeurs  à 
venir.  Diderot,  qui  avoil  travaillé 
pendant  prés  de  vingt  ans  à ce  Dic- 
tionnaire, n'eut  pas  des  honoraires 
proportionnés  à sa  peine  et  à soa 
sele.  11  se  vit  obligé  , peu  de  temps 
après  la  publication  des  derniers 
volumes,  d'exposer  sa  bibliothèque 
eu  vente.  L'impératrice  de  Russie 
la  fit  acheter  00,000  livres,  et  lui  en 
laissa  la  jouissance.  Cependant  i£a- 
cyclopédie , quialtiroit  cnpartie  A son 
éditeur  ces  récompenses  étrangères, 
avoil  été  la  cause  d'un  grand  scan- 
dale dans  son  pays.  Des  propositions 
hardies  sur  le  gouvernement , des 
opinions  semblables  sur  la  religion, 
en  firent  suspendre,  l’impression  en 
I7âa.  On  n’avoit  alors  que  deux  vo- 
lumes de  ce  Dictionnaire  ; on  ne 
leva  la  défeuse  d'imprimer  les  6tti- 
vans  qu'à  la  tin  de  1753.  Il  en 
parut  successivement  cinq  nouveaux 
tomes.  En  1707,  il  se  formaun nou- 
vel orage,  et  le  livre  fut  supprime, 
lat  suite  n'en  parut  qu'environ  dix 
ans  après;  mais  elle  se  distribua  se- 
crètement. On  lit  arrêter  quelques 
exemplaires,  et  les  imprimeurs  fu- 
rent mis  à la  Bastille.  La  source  de 
eee  traverses  est  assez  évidente,  quoi- 
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que  les  encyclopédistes  aient  taché 
de  l'obscurcir.  Ils  s'en  preuneut  tan- 
tôt aux  jésuites , tantôt  aux  jansé- 
nistes : ici , à quelques  gens  de  lettres 
jaloux;  là,  à des  journalistes  cha- 
. grins,  qui,  n’ayant  pas  été  an  nom- 
bre des  coopéraient  de  l’Encyclopé- 
die, se  réunirent  tous  contre  l’ou- 
vrage et  les  auteurs.  Mais  si  ces 
auteurs  avoienl  écrit  avec  une  cir- 
conspection sage,  s’ils  11’avoient  pas 
mis  leurs  opinions  trop  découvert, 
les  cris  des  anti-encyclopédistes  au- 
roient  été  impnissans  : l’utilité  dn 
livre  et  le  mérite  des  rédacteurs  au- 
raient été  un  boueliepeontre  les  traits 
de  ceux  qui  vouloient  renverser  ce 
palais  des  sciences.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Diderot  ne  laissa  pas  étouffer  son 
génie  par  les  épines  que  ses  impru- 
dences et  celles  de  quelques-uns  de 
ses  collaborateurs  a voient  semées  sur 
sa  roule.  Tour  à tour  sérieux  et  ba- 
din-, solide  et  frivole,  il  donna , dans 
le  temps  même  qu’il  travailloit  au 
Dictionnaire  des  sciences,  quelques 
productions  qui  semblaient  11e  pou- 
voir guère  sortir  d’uue  tète  ency- 
clopédique. Scs  Jiijoux  indiscrets , 
a vol.  in-ia,  sont  de  ce  nombre. 
L’idce  en  est  indécente,  et  les  détail» 
obscènes,  sans  être  piquons,  même 
pour  les  jeunes  gens  avides  de  ro- 
mans licencieux.  Une  certaine  pé- 
danterie philosophique  se  fait  sentir, 
même  daus  les  endroits  où  elle  est  le 
plus  déplacée  ; et  jamais  l’auteur  u’est 
plus  lourd  que  lorsqu'il  veut  paraî- 
tre léger.  Le  J Us  naturel  et  le  rit  e 
de  famille , deux  comédies  en  prose, 
qui  parurent  en  1757  et  1708,  sont 
deux  drames  moraux  et  attendris- 
sons , où  i^y  a tout  A la  fois  dn  neff 
dans  le  style  et 'du  pathétique  datl» 
les  sentiniens.  La  première  pièce  est 
un  tahleau  des  épreuves  rie  la  sertit  , 
un  conflit  d’intérêts  et  de  passions*, 
où  l’omoar  et'  l’amitié  jouent  rie 
rôle»  intéressons.  On  a prétendu  ou 
Diderot  l’a  voit  imitée  de  Colrioni. 
A l’exception  d’un  petit  nombre 
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d'endroits  on  l'auteur  mêle  an  seiv 
tim.  n!  son  |argon  métaphysique  et 
quelques  sentences  hors  de  propos, 
le  style  en  est  louchant  et  assez  na- 
turel. Daus  la  seconde  comédie,  qui 
seule  eut  daus  le  temps  quelque 
succès , ou  voit  un  père  tendre , ver- 
tueux , humain  , dont  la  tranquillité 
est  Uouuléé  par  les  sollicitudes  pa- 
ternelles que  lui  inspirent  les  pas- 
sions vives  et  ardentes  de  ses  enfaus 
Cette  comédie  philosophique , mo- 
rale, et  presque  tragique,  a produit 
un  assez  grand  effet  sur  divers  théâ- 
tres de  l'Europe.  YJEpltre  dédica- 
toire  à madame  la  princesse  de 
Nassau  - Saarbruck  est  un  petit 
traité  de  morale,  d'un  tour  singu- 
lier, sans  sortir  du  naturel.  Ce  mer- 
cra  t , écrit  avec  noblesse  , prouve 
que  l'auteur  avoit  dans  la  tète  un 
grand  tonds  de  pensées  et  d'idées 
morales  et  philosophiques.  A la  suite 
de  ces  deux  pièces,  réunies  sons  le 
titre  de  Théâtre  de  Diderot  , et 
qu'on  ne  joue  plus,  on  trouve  des 
Entretiens  qui  offrent  des  réflexions 
profondes  et  des  vues  nouvelles  sur 
l'art  dramatique.  Dans  ses  drames, 
il  avoit  taché  de  réunir  les  carac- 
tères d’Aristophane  et  de  Platon  ; 
et  dans  ses  rétlexions  , il  montre 
quelquefois  le  génie  d'Aristote.  Cet 
esprit  d'observation  éclate  avec  har- 
diesse dans  deux  autres  ouvrages 
qui  tirent  beaucoup  de  bruit.  I.e 
premier  parut  en  17/19,  in-12, 
sons  le  litre  de  lettres  sur  les 
meugles,  à P usage  de  ceux  qui 
voient,  [/auteur  fut  eufermé  pen- 
dant six  mois  à Vinrennes.  Né  avec 
des  pa  nions  ardentes  et  une  tête 
fort  exaltée , se  voyant  (put  à coup 
privé  de  sa  liberté,  il  faillit  à de- 
venir fou.  I.e  danger  étoil  grand  ; 
pour  le  détourner,  on  fut  obligé  de 
le  laisser  sortir  de  sa  chambre , et  de 
lui  permettre  de  fréquentes  pro- 
menades, et  la  visite  de  quelques 
gens  de  lettres.  J.  J.  Rousseau  , 
«lors  son  ami , alla  lui  donner  de.- 
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consolations  qu’il  n’auroit  pas  dft 
oublier.  La  Lettre  sur  les  aveugles 
fut  suivie  d'une  autre,  sur  les  sourds 
et  muets,  à l’usage  de  ceux  qui 
entendent  et  qui  parlent , 1751  , 
2 vol.  iu-ia.  L'auteur  donne  sous 
ce  litre  des  réllexions  sur  la  méta- 
physique , sur  la  poésie , sur  l'élo- 
quence , sur  la  musique,  etc. , etc. 
Il  y a des  choses  bien  vues  dans  cet 
essai,  et  d'autres  qu'il  ne  montre 
qu’imparfaiteiiienl  : quoiqu'il  tâche 
d'être  clair  , 011  11e  l'entend  pas  tou- 
jours. On  a dit , de  tout  ce  qu’il  a 
écrit  sur  des  matières  abstraites,  que 
c'éloil  un  chaos  où  la  lumière  ne 
brilloil  que  par  intervalles.  Les  au- 
tres productions  de  Diderot  se  res- 
sentent de  ce  défaut  de  clarté  et  de 
précision-,  de  celle  emphase  désor- 
donnée, qu’on  lui  a toujours  repro- 
chés. Les  principales  sont  , I.  Prin- 
cipes de  la  philosophie  morale , 
ou  Essai  sur  le  mérite  cl  la  vertu , 
sqùfl,  in— 1 2 , ouvrage  qui  11 'a  pas 
fait  une  grande  fortune.  JL  Histoire 
de  Grèce , traduite  de  l'anglais  de 
Stauyan  , 3 vol.  in-t2,  1 74 A ; ou- 
vrage médiocre,  ainsi  que  la  tra- 
duction. 111 . Mémoires  sur  différais 
sujets  de  mathématiques  , 17/18  , 
m-8J.  IV.  Pensées  sur  P interpré- 
tation de  la  nature , 1704  , in- 12. 
Celle  interprétation  est  fort  obscure. 
Son  livre  , l'un  d s préludes  de  celui 
du  Système  de  la  nature,  est,  selon 
Clément  de  Genève,  « tantôt  un  ver- 
biage ténébreux,  aussi  frivole  que 
savant  ; tantôt  une  suite  de  ré- 
flexions à bâtons  rompus  , et  dont 
la  dernière  va  se  perdre  à cent 
lieues  de  la  première.  Il  n'est  pres- 
que intelligible  que  lorsqu'il  devient 
trivial.  Mais  qui  aura  le  courage  de 
le  suivre  à tâtons  daus  sa  caverne 
pourra  s’éclairer  de  temps  en  temps 
de  quelques  heureuses  lueurs.  » V. 
I.e  Cor/e  de  la  nature , 17  53  , in- 
12.  Ce  n'est  point  celui  de  la  religion. 
Soir  système  de  politique  est  peu 
praticable  ; et  le  style  lourd , obscur, 
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incorrect  dfe  cet  ouvrage  , ne  fait 
pas  regretter  le  petit  nombre  de 
bonnes  idées  qu'on  pourroil  y re- 
cueillir. VI.  l.e  sixième  sens , 1 t5  a , 
in- 1 a.  VU.  De  l’éducation  publique, 
170.1 , in- 1 a , brochure  qu'ou  dis- 
tingua parmi  celles  que  l'apparition 
d’Emile  et  la  destructiou  des  jésuites 
firent  éclore,  tin  11c  peut  pas  , à la 
vérité , adopter  toutes  les  idées  de 
l'auteur  ; mais  il  y en  a de  très- 
judicieuses  , dont  l’exécution  seroit 
utile.  VIII.  J blogs  de  Richardson  ; 
plein  de  feu  et  de  verve.  IX.  Vie 
de  Sénèque.  ( lroy.  Grange,  n°  V , 
et  Sénèque  , n"  11.  ) Ce  fut  sou 
dernier  ouvrage  , et  c’est  un  de 
ceux  qu’on  lit  avec  le  plus  de 
plaisir  , même  en  n'adoplaut  pas 
tous  les  jugemens  qu’il  porte  sur 
Sénèque  et  sur  d'autres  hommes 
célébrés.  11  l'augmenta  et  le  publia 
deuouveau  eu  a vol.au  lieu  d’un, 
sous  le  litre  d 'Essai  sur  les  règnes 
de  Claude  et  de  Héron.  L'auteur 
mourut  subitement , en  sortant  de 
table,  le  3o  juillet  1784.  Quelque 
temps  avaut  sa  mort , il  étoil  allé 
demeurer  dans  une  maison  que  l'im- 
pératrice de  Russie  avoil  fait  arran- 
ger pour  lui. Le  caractère  deDiderot 
est  for  t équivoque.  Scs  a mis  ont  vanté 
sa  franchise,  sa  candeur,  sou  désin- 
téressement , sa  droiture  ; tandis 
que  ses  ennemis  le  représentoieut 
comme  artilicieux  , intéressé  , et 
cachuut  sa  finesse  sous  uu  air  vif 
et  quelquefois  brusque.  11  se  lit,  sur 
la  fiu  de  ses  jours  , lieancoup  de  tort, 
eu  repoussant  par  des  diffamations 
les  prétendus  outrages  qu'il  iinagi- 
noil  exister  contre  bu  dans  les  Con- 
fessions de  J.  S.  liousseau  , son 
ancien  aini.  11  est  malheureux  qu'en 
gravant  cet  opprobre  sur  le  tom- 
beau du  philosophe  génevois  , il 
ait  laissé  des  impressions  hichetism 
de  son  propre  cœur  , ou  du  moins 
de  son  esprit.  Ce  Rousseau , qu'il 
décrie  tant , l a loué  plus  d'une 
fois  avec  enthousiasme.  Mais  il  dit 
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dans  une  de  ses  Lettres,  que , «quoi- 
que né  bon  et  avec  une  aine  franche, 
Diderot  avoil  un  malheureux  peil- 
chant  à mésinterpréler  les  discours 
et  les  actions  de  ses  amis  , et  que  les 
plus  ingénues  explications  11e  fai- 
soienl  que  fournir  à sou  esprit  sub- 
til de  nouvelles  interprétations  n 
leur  charge.  » Quoi  qu”il  eu  soit , 
ce  philosophe  11e  senloil  point  foi— 
blement , et  il  s'exprirnoit  comme 
il  senloil.  L’enthousiasme  qu'il  mon- 
tre dans  quelques-unes  de  scs  pro- 
ductions , il  l’avoit  dans  un  cercle , 
pour  peu  qu'il  fût  animé , ou  qu'on 
coutredil  ses  opinions.  11  parlait 
avec  rapidité,  avec  véhémence,  et 
sa  tournure  de  phrase  éloit  ordi- 
nairement piquante  cl  originale. 
« Diderot , a dit  M.  Garai,  toujours 
abandonné  aux  hasards  heureux 
de  son  imagination , mais  toujours 
élégant  dans  son  langage  . parloit 
connue  les  poètes  lyriques  chaulent; 
sa  conversation  éloit  une  ode.» 
Aussi , on  a soutenu  que  la  nature 
s’éloit  méprise  eu  faisaut  de  lui  un 
métaphysicien, et  nouuu  pocte  : mais 
quoiqu’il  ait  été  souvent  poète  eu 
prose  , il  a laissé  quelques  eers  qui 
prouvent  peu  de  talent  pour  la  poé- 
sie. Ou  lui  disoit  qu'il  étoit  heureux, 
parce  que,  jugeaut  les  autres  d'apres 
lui , il  lie  trouvait  jamais  ni  un  sot  ; 
ui  un  fripon  , cl  ne  pouvoit  jamais 
lire  un  mauvais  livre,  parce  qu'à 
mesure  qu’il  lisoil  un  ouvrage  il  le 
relaisoit.  La  philosophie  courageuse 
dont  il  se  piquoil  affecta  toujours 
de  braver  les  traits  de  lu  critique  , 
quoiqu'il  y fût  aussi  sensible  que- 
Voltaire;  et  scs  nombreux  censeurs 
ne  purent  le  guérir  ni  de  son  goût 
pour  une  métaphysique  peu  intelli- 
gible , ni  de  sou  amour  pour  les 
exclamations  et  les  apostrophes  qui 
dominoieut  dans  sa  conversation 
et  dans  ses  écrits.  Pour  ne  pas  res- 
sembler aux  célibataires  de  son  siècle, 
qui  déclament  sans  cesse  contre  le 
célibat  de  D religion  , il  se  maria.  D 
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fut  sensible  et  bon  dans  son  ménage  ; 
s'irritant  facilement , mais  se  cal- 
mant aussi  facilement  qu'il  s irrifcoit ; 
cédant  à des  accès  passagers  de  co- 
lère , mais  sachant  dompter  son  hu- 
meur. Naigeon  , ami  et  disciple  de 
Diderot  ,a  recueilli  ses  ouvrages  en 
lô  v. in-8°,  Paris,  1797.  Ontrouve 
dans  cette  collection  divers  écrits  qui 
n avoient  point  été  imprimés , entre 
autres  des  Essais  sur  la  peinture. 
On  a dit  avec  justesse  de  Diderot, 
qu’il  a voit  écrit  quelques  belles  pages 
sans  avoir  pu  faire  un  bon  livre. 

« Qui  n'a  connu  Diderot  que  dans 
ses  ouvrages  , dit  Marmoutel , ne 
l’a  point  conuu.  Ses  systèmes  sur 
l’art  décrire  alléroient  son  beau  na- 
turel. Mais  lorsqu’en  parlant  il  s'a- 
ni  moi  t , et  que  , laissant  couler  de 
source  l'abondance  de  ses  pensées, 
il  oublioit  ses  théories  et  se  laissoit 
aller  à l’impulsion  du  moment  ; c'é- 
toit  alors  qu'il  étoit  ravissant.  Cet 
homme , l’un  des  plus  éclairés  du 
siècle  , étoit  encore  l'un  des  plus 
aimables  ; et  sur  ce  qui  touchoit  à 
la  bouté  morale , l'éloquence  du 
sentiment  avoit  eu  lui  un  charme 
particulier.  Toute  son  ante  étoit 
dans  ses  yeux  , sur  ses  lèvres  : ja- 
mais physionomie  n'a  mieux  peint 
Ja  bonté  du  cœur.  » lia  paru  en 
ï8io  uue  petite  brochure  sur  Di- 
derot, intitulée  Didèrotiana , par 
M.  Cousin  d’Àvallon , dans  laquelle 
on  trouve  des  auecdotes  et  quelques 
pièces  inédites  de  ce  chef  des  ency- 
clopédistes , qui  ont  été  omises  dans 
les  deux  éditions  des  oeuvres  complè- 
tes, »5  vol.  n-8°,  etin-ia  i5  vol. 

I.  DIDIER  ( saint  ) , Désidériu», 
évêque  de  Langres , martyrisé  vers 
409,  lorsque  les  Alains,  les  Suèves 
et  les  Vandales  ravagèrent  les  Gau- 
les. — Il  y a eu  un  antre  Didier, 
évêque  de  Nantes,  vers 45 1. 

MI.  DIDIER  ( saint) , né  à Au- 
tan , mort-  le  jl-5  novembre  65q  , 
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snedéda  à Vérns  , en  5g6-,  dan» 
l’archevêché  de  Vienne.  Brunehaut 
irritée , dit-on , de  la  liberté  de  se» 
remontrances , l'envoya  en  exil , le 
rappela,croyant  le  gaguer,et,  le  trou- 
vant inflexible,  le  lit  assassiner  l'an 
607,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Chaiarone,  à sept  lieues  de  Lyon. 
Voilà  du  moins  ce  que  disent  quel- 
ques historiens.  Mais  il  y a de  fortes 
raisons  pour  croire  que  la  reine 
Brunehaut  a été , en  général , très- 
calomniée.  Saint  Grégoire-le-Grand 
avoit  écrit  trois  Lettres  à Didier.  — 
11  est  différent  de  saint  Didier  , 
évêque  de  Cahors , dont  nous  avoir» 
plusieurs  Lettres  dans  le  Canisiu» 
-de  Basnage  et  dans  1a  Bibliothèque 
des  Pères. 

III.  DIDIER  , dernier  rot  dé» 
Lombards  , élu  par  cette  natiotl 
après  la  mort  d’Astolphe , en  786  , 
étoit  auparavant  connétable  de  ht 
couronne  et  duc  de  Toscane.  Quel- 
ques-uns des  principaux  seigneur» 
invitèrent  Rachis , qui  avoit  quitté 
le  trône  pour  s’enfermer  dans  mi 
cloître , à quitter  son  monastère.  H 
se  laissa  persuader.  Pour  écarter  c# 
redoutable  concurrent,  Didier  offrit 
au  pape  de  lui  rendre  les  places  en- 
vahies par  Astolphe,  et  d’y  ajouter 
le  duché  de  Ferrare.  L’accord  se  fit; 
le  pontife  ayant  ordonné  à Rachis  d» 
rentrer  dans  son  couvent,  il  promit 
d’appuyer  l’élection  de  Didier  par  nn 
corps  de  troupes  romaines.  Celui-ci 
feignant  de  la  reconnaissance , parut 
d'abord  vouloir  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  les  pontifes  de  Rome  ; 
mais,  peu  de  temps  aptes,  il  com- 
mença les  mêmes  hostilités  que  se*> 
prédécesseurs.  Il  ravagea  la  Petrtir- 
pôle,  fit  prisonnier  le  duc  de  S pou- 
lette , et  chassa  celui  de  Béuévenf, 
parcequ’jls  étoient  liés  avec  l'évêque 
de  Rome,  soutenu  du  roi  de  France. 
Il  ne  s'abstint  d’en  venir  aux  arme» 
avec  celui-ci  que  par  lé  sentiment 
• de  sa  foihlesse.  La  reine  Berthe  » 
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femme  de  Pépin , ayant  voulu  ma- 
rier son  fils  Charles  , depuis  sur- 
nommé le  Grand,  aveo  la  tille  du  roi 
des  Lombards,  le  pape  Etienne  111 
craignant  que  cette  alliance  ne  lût 
contraire  à se»  intérêts  temporels  , 
fit  tons  ses  effijrts  pour  en  détourner 
Charles  ; il  lai  peignit  les  Lombards 
comme  one  nation  infâme , dont  la 
race  des  lépreux  avoit  tiré  son  ori- 
gine : il  voulut  lui  prouver  par  l’E- 
eriture  qu’un  tel  mariage  étoit  illi- 
cite. Bertlre , loti»  d’avoir  égard  à ces 
déclamations  , alla  demander  elle- 
même  la  fille  de  Didier , et  l’amena 
ait  France  , où  les  noces  furent  célé- 
brées l’année  d'après  la  mort  de  Pé- 
pin , en  76p.  Celte  union  ne  fut  pas 
heureuse.  Charles  , enlfiiyé  d’avoir 
«ne  fourme  toujours  malade,  et  qui 
ne  lui  donnait  point  d’enfans , la 
«envoya  en  Lombardie  la  seconde 
année  de  sou  mariage.  Didier  sentit 
vivement  ret  atfront,  et  commença 
à s’en  venger  sur  le  pape.  Après 
avoir  repris  plusieurs  villes  de  l’exar- 
eat , U s’avança  du  côté  de  Rome  , 
sous  prétexte  d'aller  venter  le  tom- 
beau des  apôtres  , et  ravage*  tous 
les  environs.  Adrien , qui  étoit  alors 
Sur  le  siège  de  saiirt  Pierre,  etrt  re- 
cours au  roi  de  France , qui  vola  à 
•on  secours.  Didier,  assiégédan#  Pa- 
rie , se  rendit  prisonnier  l'arft  774  à 
Charlemagne  , qui  le  fit  enfermer 
avec  sa  femme  et  se#  mfans  dam 
l'abbaye  dé  Corbie.  Il  n’y  ent  qu’un 
•eu!  dé  ses  fils  qui  échappa  aux  mil- 
ite urs  de  s*  fimttHe.  H se  smtva  à 
Constantinople , où  1!  foi  revêtu  de 
I*  dignité  de  patrice.  C'est  difis»  que 
fut  éteint,  en  Italie,  lé  royaume  des 
Lomberds  , après  avoir  duré  jo6 
ans. 

IV.  DIDIER-LOMBARD,  docteur 
de  Sorbonne  an  1 5”  siècle,  écrivit 
avec  Guillaume  de  Saint  - Amour 
contre  les  ordres  mendiant , qui  , 
pour  cette  raison , l'ont  mis  an  rang 
des  hérétiques. 
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i V.  DIDIER  JÜLIEN , ( Didiui 
Juliamis  ) , empereur  romain  , né 
l’an  1 35  , à Milan , d'une  famille  il- 
lustre , étoit  petit-fils  de  Salnus 
Julius  , habile  jurisconsulte,  qui  fut 
deux  fois  consul  et  préfet  de  Rome. 
Didier  obtint  4 prix  d’argent  l’erfi— 
pire  , mis  4 l’encan  après  la  mort  de 
Pertiuax,  l’an  19a;  mais,  à la  nou- 
velle de  l’élection  de  Sévère  , il  fut 
mis  à mort  le  49  septembre , par 
érdrè  du  sénat  , dans  son  prJais , 
après  tm  règfiede  66  joins.  R étoit, 
suivant  quelques  historiens,  d'une 
avarice  si  sordide , qu’il  11e  se  nonr- 
rissoit  que  d'herbes  et  de  légumes. 
Cependant,  si  Dion  doit  en  être  éru, 
cet  empereur  de  quelques  heure» 
trouva  trop  chétif  et  trop  mesquin 
le  souper  qui  avoit  été  préparé  pour 
Pertiuax  , et  il  y substitua  un  feslirt 
également  somptueux  et  délicat  ; il  y 
joua  aux  dés , et  prit  le  plaisir  de  ht 
comédie,  pendant  que  le  cadatTe  do 
son  prédécesseur  étdlt  encore  dan* 
le  palais.  Sp'artien  réfute  ce  récit , 
comme  fondé  uniquement  sur  cfèé 
brèitS  malignement  répandus  par 
! le»  entremis  de  Didier.  On  ne  jVMit 
: guère  croire  effectivement  qu’il  ait 
; voulu  insulter  à son  prédécesseur  le 
ï jour  de  sa  mort , puisqu’il  se  fit  unO 
; loi  de  n’en  parler  jamais  en  public, 
soit  eh  bien  , soit  en  mal,  la  crairvé 
' des  soldats  ne  lui  penüettoit  pas  le» 

I éloges.  Le»  censures  et  les  invec- 
| tires  leur  rfuroient  fait  plaisir;  et  it 
t s’en  abstint  par  respect  pour  sa 
vertu,  V oyea  Scaktïlla. 

VI.  DIDIER.  Voy.  Guilujsi.m. 

VU.  DIDIER  (Saint).  Voy.  Lt- 
irojOK. 

VIH.  DfDIER  Ttr.'i.k  Cotnt.'  oy. 
CesH  ( Don»  Didier  de  la  >. 

DIDIUS-JULIANUS.  Voy.  t)i-. 
niER-Ji|LtEîf , n°  V.  „ 

f DlDON  ou  Eirst  , refilé  ef 
feodatrieb  do  Carthage  , fifle  dê 
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Bélus  , roi  des  Tyriens  , fut  ma- 
riée fort  jeune  à Siçhée,  prêtre 
d’Hercule , qui  possédoit  de  grands 
biens,  et  que  Pygiualion,  frère  de 
Didou  , égorgea  au  pied  des  au- 
tels^ pour  s’emparer  de  ses  trésors. 
I.a  princesse,  avertie  en  songe  par 
l’ombre  de  sou  mari  de  ce  qui  s’étoit 
passé,  se  saisit  elle-même  des  trésors 
de  Sichée  , et  les  fit  porter  dans  un 
vaisseau , où  elle  s'embarqua  promp- 
tement avec  tous  ceux  qui  fnyoient 
la  cruauté  dit  tyran.  Les  vents  la 
portèrent  sur  la  côte  d’Afrique  ap- 
pelée Zeugilane,  ou  réguoit  larbas, 
roi  de  Gétulie , qui  s’opposa  à son 
établissement  sur  ses  terres.  Mais 
Didon  ne  lui  ayant  demandé  à ache- 
ter qu’autant  de  terrain  qu'elleponr- 
roit  en  entourer  avec  la  peau  d’un 
bœuf,  le  roi  y consentit,  et  le  lui 
accorda.  Alors  la  princesse  découpa 
ce  cuir  en  bandes  si  déliées  et  si  lon- 
gues , qu’elle  entoura  un  espace  assez 
considérable  pour  y bâtir  la  ville  de 
Carthage , avec  nue  citadelle  appelée 
Byrsa  , qui  signifie  cuir  ou  peau. 
Quand  la  ville  fut  achevée , le  roi 
larbas  demanda  Didou  en  mariage  ; 
mais  elle  le  refusa,  et  le  prince,  vou- 
lant la  coulraiudre  à cette  union  , 
marcha  contre  Carthage  à la  tète 
d’nne  armée.  Didon  aima  mieux  se 
donner  la  mort  que  de  violer  les 
promesses  qu’elle  avoit  faites  à son 
premier  mari  de  n’en  point  avoir 
d'autre.  Virgile  a inventé  la  fable  de 
l’arrivée  d’Euée  à Carthage , où  il  lui 
fait  obtenir  les  faveurs  de  Didon  , 
qu’il  abandonne  peu  après  par  ordre 
de  Jupiter;  ce  qui  oblige  cette  reine 
infortunée  à se  poignarder  de  déses- 
poir sur  un  bûcher,  vers  l’an  890 
avant  J.  C.  L’anachronisme  est  un 
peu  fort  ; car  cette  princesse  ne  vint 
au  monde  que  ôoo  ans  après  le  prince 
troycn . 

*1.  DIQOT  (François-Ambroise), 
né  à Paris  en  1780  , mort  dans  la 
même  ville  le  10  juillet  1804  , éloit 
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• fils  d’un  imprimeur  - libraire  aussi 
instruit  qu'estimable.  I<e  jeune  Didot 
reçut  uue  éducation  soignée,  apprit 
le  grec  et  le  latin , et  suivit  la  car- 
rière de  son  père.  Rempli  d'enthou- 
siasme pour  son  art , il  entreprit  d'é- 
galer les  imprimeurs  Joachim  Ibarra 
en  Espagne,  et  llaskerville  en  An- 
gleterre , et  les  surpassa  bientôt.  Il 
établit  chez  lui  une  Ibuderie , et  par- 
vint, au  moyen  du  typomètre  qu'il 
inventa  , à donner  aux  corps  des 
caractères  une  juste  proportion  et  la 
plus  parfaite  correspondance  entre 
eux.  U s’occupa  le  premier  de  per- 
fectionner la  fabrication  du  papier, 
et  c’est  à lui  rftie.  l'on  doit  les  pre- 
miers papiers  dits  vélins  fabriqués 
en  France  ; en  1776  , il  imagina  des 
presses  au  moyen  desquelles  on  foule 
également  et  d'un  seul  coup  la  feuille 
de  papier  dans  toute  sou  étendue; 
invention  généralement  adoptée  au- 
jourd'hui , non  seulement  en  France, 
mais  dans  toute  l'Europe  savante  ; 
enfin  il  perfectionna  jusqu'aux  plus 
petits  accessoires , et  produisit  ces 
chefs-d’œuvre  que  les  amateurs  re- 
cherchent avec  tant  d’empresse- 
ment. Parmi  les  ouvrages  imprimés 
par  Ambroise  Didot,  on  cite  avec 
éloge  la  Collection  dite  d’Artois  , 
recueil  de  romans,  format  in-i8, 
en  64  vol.  ; la  Collection  des  classi- 
ques , imprimés  par  ordre  de  Louis 
XVI , pour  l'éducation  du  dauphin, 
dans  laquelle  ou  admire  la  progres- 
sion de  ses  efforts  pour  arriver  à la 
•perfection  ; les  derniers  volumes 
étant  supérieurs  aux  premiers,  qui 
ne  sont  pas  moins  regardés  comme 
des  chefs-d’œuvre.  A la  beauté  ty- 
pographique de  ces  ouvrages  , on 
doit  ajouter  leur  correction  , sans 
laquelle  , comme  il  le  disoit  lui- 
même,  un  beau  livre  ressemble  à 
un’e  coquette  dont  la  toilette  11e  sert 
qu'a  faire  remarquer  les  défauts.  — 
Pierre  Di DOTTainé.elFirmin  1 )t  dot, 
sesdeux  fil*, comme  lui  enthousiastes 
de  leur  art , semblent  l'avoir  porté 
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an  dernier  degré  de  perfection,  te 
même  goût,  les  mêmes  travaux, 
continués  depuis  plus  d’un  siècle 
dans  la  même  famille , pourvoient 
aider  à nous  faire  comprendre  ce 
que  l’on  nous  raconte  des  Egyptiens, 
qui , donnant  toujours  à leurs  lits  la 
même  profession  qu’ils  ont  eux- 
niétties  cultivée  , ont  perfectionné 
quelques  parties  des  arts  à ce  point 
qui  cause  aujourd'hui  notre  admira- 
tion. 

+ II.  DIDOT,  jeune  (Pierre-Fran- 
çois) , frère  du  précédent , né  à Paris 
en  173a,  mort  dans  la  même  ville 
le  7 décembre  x 795  ; il  succéda  à 
son  père  dans  le  commerce  de  la 
librairie  , et  s’y  distingua  par  ses 
conuoissances  dans  la  bibliogra- 
phie ancienne.  Doué  d’une  imagi- 
nation active  et  d’un  goût  décidé 
pour  les  arts  , l’imprimerie  fran- 
çaise lui  est  redevable  des  chefs- 
d'œuvre  quelle  a produits  de  nos 
jonrs.  Didot , reçu  imprimeur  en 
1 777 , en  moins  de  dix  années,  opéra 
une  heureuse  révolution  dauslesarts 
inhéreus  à l’imprimerie , et  spéciale- 
ment dans  ceint  delà  gravure  des  ca- 
ractères, qui  en  est  la  base  es?  enticllc. 
Incapable  d'être  rebuté  par  les  obsta- 
cles  qu’il  au/oità  surmonter, et  les  sa- 
crifices considérables  tilde  tout  genre 
qu'il  auroit  à faire  , on  le  vit , pres- 
que en  même  temps \ élever  une 
célèbre  manufacture  de  papiers,  et 
se  mettre  à la  lele  d’une  fonderie , 
pendant  que  l'un  de  ses  fils  ( Henri 
Didot),  très-jeune  alors,  s’occu- 
poil , avec  des  succès  que  le  temps 
11’a  lait  qu'accroilre , à perfectionner 
la  gravure  des  caractères.  L 'Imita- 
tion de  Jésus-Christ  vol.  in-fol., 
fut  le  premier  résultat  des  lalcns 
et  des  travaux  réunis  de  Pierre- 
François  Didot  et  de  son  fils.  Celte 
édition,  publiée  en  1788  , surpassa 
tous  les  ouvrages  de  luxe  quiuvoient 
paru  jusqu’alors  , et  c’est  à ce  chef-, 
d'œuvre  typographique  que  l’on  doit 


DIDY  49! 

le  perfectionnement  de  la  gravure 
en  caractères  ; mais  ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant  , c’rst  que  ces  mêmes 
caractères  , dont  le  beau  idéal  a 
servi  de  modèle  pour  tout  ce  qui  a 
été  fait  depuis  dans  le  même  genre  , 
éloient  le  coup  d'essai  du  jeune  Henri 
Didot,  devenu  depuis  l’un  de  nos 
plus  célèbres  fondeurs  et  graveurs 
en  caractères , et  à qui  l’on  doit  l’in- 
génieuse et  utile  découverte  du 
Moule  à refouloir,  pour  laquelle  il 
a obtenu  un  brevet  d’invention. 
Depuis  \' Imitation , P.  - F.  Didot 
publia  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  l'exécution  typographique  n’esl 
pas  moins  recommandable,  tels  que 
Télémaque  , in-40  ; Tableau  de 
l’empire  ottoman , iu-fol.  ; Mille, 
avec  les  fig.deSaugrain,in-4°  et  in- 
8°, etc.—  Pierrc-Nicolas-Firmin  Di- 
hot,  son  fils  ainé,  a succédé  à son 
goût  pour  ses  belles  édilious  ; on  lui 
doit  celles  du  Voyage  du  jeune  jlna- 
tharsis,  7 vol.  in-fol.  ; du  Contrat 
social  ; iu-fol.  ; du  J u vénal  traduit 
par  Dussau/.r , in-fol. , etc. 

I.DIDYME.  Voy.  Thomas,  11°  1. 

II.  DIDYME,  d'Alexandrie,  sur- 
nommé Chalcenlrée  ou  Entrailles 
d’airain  , à cause  de  9011  amour 
pour  l'étude  , laissa , suivant  Sénè- 
que , jusqu'à  4000  Traités , qui 
iK'pouvoienl  pas  être  fort  corrects-, 
ni  bien  longs.  Les  anciens,  ont  né- 
gligé d’en  donner  le  catalogue. 
C’eût  été  pour  eux  un  grand 
travail,  qui  d'ailleurs  eût  été  in- 
utile pour  la  postérité.  L’auteur 
lui-même  étoit  souvent  embarrassé? 
répoudre  sur  quelle  matière  ilavoit 
travaillé. 

1 111.  DIDYME,  d'Alexandrie, 
quoique  aveugle  dès  l'àge  de  cinq 
aus,  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  vastes 
conuoissances,  en  se  faisant  lire  les 
écrivains  sacrés  et  profanes.  On  pré- 
tend mime  qu’il  péuélra  dans  les 
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mathématiques  , qui  semblent  de- 
mander l’usage  de  la  vue.  Il  s'adonna 
particulièrement  à la  théologie.  La 
chaire  de  l’école  d'Alexandrie  lui  fut 
confiée,  comme  au  plus  digne.  Saint 
Jérôme , Ri.lTin  , Paliade  , Isidore , 
et  plusieurs  autres  hommes  célèbres, 
furent  ses  disciples.  Il  mourut  en 
êg5, à 85  ans.  Détruis  ses oov rages, il 
ne  reste  que  son  Traité  du  Saint- 
Esprit  , traduit  en  latin  par  saint 
Jérôme  , et  publié  sous  ce  litre  : 
Ve  Trinitate  libri  III , gr.  et  lat , 
no  lis  illustrai  i à Job.  Aloys.  Min- 
garellio , Bologne,  1769,  in-fol . 
L'attachement  ae  Didyme  au  senti- 
ment d'Origène , dont  il  avoit  com- 
menté le  livre  des  Principes,  le  fit 
condamner  après  sa  mort  par  le  cin- 
quième concile  général. 

I.  D I É ( saint  ) , Deodatus  , 
évêque  de  Nevers  en  655  , quitta 
son  siégé  , et  se  retira  daus  les 
montagnes  des  Vosges,  pour  s’y  con- 
sacrer à la  prière  et  à la  médita- 
tion. Il  mourut  vers  684.  B -a 
donné  le  nom  à la  ville  de  Soint- 
Dié,  en  Lorraine. 

* II.  D I É (la  comtesse  de  ) , 
tttdrte  eh  iig5.  Les  anciens  bio- 
graphes rie  sont  point  d’accord  sur 
te  qui  concerne  celte  dame , qui 
épousa  Guillaume  de  Poitiers,  la 
tige  des  Comtes  de  Valeutinois  et  de 
Diois.  Raymbaut  d’Aurença  , ou 
d’Orange , fut , selon  les  uns , Pu- 
nique objet  de  son  amour  et  de  ses 
chants,  et,  selon  d’autres,  Guillaume 
Adzëmaf.  Cette  dernière  opinion 
ést  celle  de  Jehan  de  Noslre-Dame , 
qui  dit  qu’a  près  avoir  reçu  les  der- 
niers soupirs  de  son  amant,  la  com- 
tesse se  fit  religieuse  an  couvent  de 
Saint-Honoré  de  Tarascon , où  elle 
termina  sa  carrière.  Les  manuscrits 
du  temps  contiennent  quatre  pièces 
de  sa  composition  en  langue  pro- 
vençale. 

* DIECMANN  ( Jean  ) , théolo- 
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gien  luthérien , né  à Stade  en  1647 
mort  eu  1720  , surintendant  de» 
duchés  de  Bremen  et  Verdun  , et 
recleu*  de  l’université  de  Stade 
où  il  mourut  , a publié  une  édi- 
tion corrigée  de  la  Bible  de  Luther 
et  des  ouvrages  de  Théologie  , do 
Philosophie  et  de  Métaphysique. 

* î.  DTEDO  ( Jean-Augnstin  )■, 
né  à Bassano  vers  l’an  1487  , 
entra  dans  l’ordre  des  augustins 
en  i5o6,  dans  lequel  il  fut  estimé 
et  considéré.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  les  premiers  em- 
plois dans  son  ordre , il  mourut  à 
Bologne  en  i55S.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Commentant  ex  antiquia 
patribus  in  D.  Pauli  episto/as  ad 
Timotheum,  s 555.  II.  Catechismus 
de  arte  Neapolitand , Rema,  1 547- 
lll.Expositionesin  Epistolas  Pétri, 
Jacobi  et  Judat , apostolorum. 

* IL  DIEDO  ( Jacques  ) , sénateur 
vénitien,  né  à Venise  en  1684,  «t 
mort  en  1 748  , est  auteur  de  Pen- 
sées phasophiques , de  Poésies  mo- 
rales et  sacrées,  et  d’une  His- 
toire de  la  république  de  V enisé , 
depuis  sa  fondation  jusqu’à  tan 
née  1747,2  V.  in-fol. , Venise  , 175t. 
Celle  histoire  , semée  de  réflexions 
aussi  justes  que  profoudeà , est  écri- 
te avec  autant  de  précision  que  de 
clarté. 

DIEGO.  Voyez  Coûts. 

* I.  D1ELDYNE  ( Abou-MohMn- 
med-Abdallah  El-Kbazrajy  ) , au- 
teur d’un  poème  arabe  de  l'Art 
poétique  , dont  la  bibliothèque  de 
l’Escurial  possède  plusieurs  exem- 
plaires manuscrits  , avec  des  com- 
mentaires , et  qui  a été  donné  eu 
latin  à Rome , à la  suite  de  la 
Grammaire  arabe  de  Guadagnoti , 
1642,  vécut  en  Espagne,  sOus  la 
domination  des  Maures.  Ce  poète  , 
appelé  le  Prince  des  poêles  mo~ 
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écrites , a composé  encore  d’autres 
ouvrages  moins  connus. 

* II.  DIELDYNE  ( Abou-l-Fathh 
Nascer-ed-dyne  ) , né  i Jézyret  , 
dans  le  Dyarbekr,  un  des  auteurs 
les  plus  habiles  de  son  temps , nous 
U laissé  un  livre  eu  huit  chapitres, 
sous  le  titre  de  Méthode  univer- 
selle et  parfait».  C’est  un  traité  (le 
Fart  du  poste  et  de  l'orateur , dont 
la  bibliothèque  de  l’Escurial  possède 
plusieurs  manuscrits.  Un  autre  au- 
teur du  même  nom  a écrit  en  arabe 
Une  Histoire  de  C Yamtn  {Y Arabie 
Aeurevs*.  ) 

* DIÉMEN  (Antoine  Van), 
ouverneur  des  possessions  liollau- 
aises  dans  les  Indes  orientales  , né  à 

Kuiteiiberg,  où  son  père  éloit  bourg- 
mestre , passa  aux  Indes  , où  il 
fut  employé  pour  le  compte  du 
gouvernement.  En  tGaS  , il  fut 
nommé  membre  du  conseil  suprême. 
En  i63t  il  revint  en  Hollande, 
chargé  du  commandement  de  la 
tiptte  de  la  compagnie  des  Indes  ; 
(nais  l’année  suivante,  il  retourna 
aux  Indes  avec  le  titre  de  direc- 
teur général.  Peu  après , nommé 
gouverneur  général , il  étendit  con- 
sidérablement le  commerce  des 
Hollandais  dans  l'Orient.  En  1 6.j  3 , 
Diémen  chargea  Abel  Tasman  d'un 
voyage  au  Sud  , dont  les  suites  fu- 
rent des  découvertes , et  particu- 
lièrement celle  de  la  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande,  qui  a reçu  le 
(loin  de  Terre  de  Van  Diémen . 

BIEMERBROEK  (Isbraud), 
sé.  à Montfort,  en  Hollande,  l’an 
1609,  mort  à UlreCht  en  1674,  à 
65  ans  , professa  L’anatomie  et  la 
médecine  dans  cette  ville  avec  beau- 
coup de  distinction.  Ses  ouvrages 
sont , I.  Quatre  livres  sur  la  peste , 
iu-4*,  insérés  aussi  dans  un  Recueil 
de  traités  de  médecine , publiés  à 
Genève  en  1731  , in-4®.  L'auteur 
rapporte  {'histoire  de  «elle  maladie 
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funeste , confirmée  par  le  raisonne- 
ment et  l’expérience.  II.  Histoire 
des  maladies  et  des  blessures  qui  se 
rencontrent  rarement. Divers  autres 
Ouvrages  d'anatomie  et  de  méde- 
cine , recueillis  àUtrechten  i685 , 
iu-fol. , parTiman  Dikmerbroek  , 
apothicaire  d’Ulrecht  , fils  de  ce 
médecin.  l)aus  ces  ouvrages  , pleins 
de  digressions  ennuyeuses , les  figures 
des  livres  anatomiques  ne  sont  pas 
exactes , et  les  observations  man- 
quent quelquefois  de  justesse  et  de 
vérité.  Sou  Anatomie  , traduite  en 
français  par  Prost,  Lyon,  1737,  a 
volumes  in-4° , est  peu  estimée. 

t DIENERT  (Alexandre-Denys), 
médecin  de  Meaux,  mort  en  1769  , 
est  auteur  d’une  Introduction  à la 
matière  médicale  en  forme  de  thé- 
rapeutique , Paris,  1753  et  1765, 
iu-is,  et  de  quelques  autres  bro- 
chures sur  des  matières  de  méde- 
cin* La  plus  remarquable  est  une 
dissertation  sur  la  prééminence  ré- 
ciproque du  sang  et  de  ta  lymphe } 
1759;  tn-ia. 

t DIEPENBECK  ( Abraham  ) , 
peintre , né  à Bois-le-Duc  vers  l’an 
1607,  étudia  son  art  sous  Rubens  , 
s'appliqua  d’abord  à travailler  sur 
le  verre  , et  quitta  ensuite  ce  genre 
pour  peindre  à l'huile.  Diépenbeclc 
est  moins  connu  par  ses  tableaux 
que  par  ses  dessins , qui  sont  en  très- 
grand  nombre.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  un  génie  heureux  et 
facile  : ses  compositions  sont  gra- 
cieuses. Il  avoit  beaucoup  d’intelli- 
gence du  clair-obscur  ; son  coloris 
est  vigoureux.  Le  plus  grand  ou- 
vrage qu'on  ait  publié  d’après  ce 
maître  est  le  Temple  des  Muses 
Il  a beaucoup  travaillé  à des  sujets 
*de  dévotion.  Il  auroit  eu  plus  de 
réputation  dans  la  peinture,  si  ces 
sortes  d'ouvrage»  11’eussent  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  son 
temps.  Cet  artiste  mourut  i Anvers, 
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eu  1676,  à 68  ans.  11  y a dans  la 
galerie  de  Vienne  deux  tableaux  de 
ce  peintre  ; l’nu  représente  l’emblème 
de  la  Vanité  des  choses  humaines  , 
et  l'autre,  qui  est  très- beau,  la 
Vierge  pleurant  le  Sauveur , dont 
1 corps  est  étendu  devant  elle.  Dans 
celle  de  Sans-Souci , une  Vénus  ; 
c'est  un  des  bons  morceaux  de  ce 
peintre  : il  est  gracieux  et  bien  com- 
posé , mais  le  coloris  en  est  un  peu 
froid.  On  doit  citer  encore,  comme 
faisant  honneur  à ce  maître  , les 
superbes  vitraux  de  la  cathédrale 
d’Anvers , où  il  a peint  les  oeuvres 
de  miséricorde  et  plusieurs  por- 
traits; ceux  des  dotniuicains  de  la 
même  ville , où  l’on  voyoit  la  Vie 
de  saint  Paul,  et  les  vitraux  des 
minimes  de  Bruxelles. 

* D1ES  ( Gaspard  ) , célèbre  pein- 
tre portugais,  lié  vers  la  fin  du 
l5*  siecle  , fut  envoyé  à Rome 
pur  don  Etn manuel , roi  de  Pdltu- 
gul  , pour  s’y  perfectionner  dans 
l'école  de  Michel-Ange.  De  retour 
dans  sa  patrie,  Dies  y a peint  plu- 
sieurs beaux  tableaux  a l'huile  dans 
l'église  de  Belem  , et  dans  les  diffé- 
reus  édifices  bâtis  par  ce  monarque. 
Ou  regarde  comme  sou  chef-d’œu- 
vre lefaineux  tableau  de  la  Descente 
du  S.  Esprit,  qui  est  dans  l’église  de 
la  .Miséricorde. 

* DIEST  ( Adrien  Van  ) , peintre 
de  paysage,  né  à l,a  Haye  eu  1 655 
mort  eu  1704.  Cet  artiste  a passé  la 
plus  grande  partie  île  sa  vie  en  An- 
gleterre , où  il  a perfectionné  son 
talent , en  peignant  les  belles  vues 
de  la  partie  occidentale  de  l'ile. 

DIÉTÉRICH.  Voyez  Diétrich. 

* DIETER1CUS  ( Helvicus  ) , mé- 
decin , né  dans  le  laudgraviat  de* 
Hesse -Darmstadt  eu  1601,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
parcourir  les  différentes  villes  d’At- 
temague  et  du  nord  , où  il  pratiqua 
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son  art  avec  autant  de  distinction 
que  de  célébrité.  11  vécut  presque 
toujours  daus  les  cours;  et  successi- 
vement nommé  médecin  à celle  de 
Hesse-Darmstadt , à Berlin  , auprès 
de  l’électeur  Georges-Guillaume  en 
1644  : il  obtint  la  même  faveur  du 
roi  de  Danemarclc;  en  1647,  il  eut 
la  charge  de  médecin  de  la  ville  • 
de  Hambourg.  Ses  ouvrages  con- 
tribuèrent aussi  à sa  réputation.  Us 
sont  intitulés  , 1.  Elogium  plane- 
tarum  cœlestinm  et  terrestrium 
macrocosmi  et  microcosrni , Ar- 
gealorati,  1637,  iu-40.  C'est  la 
lhese  inaugurale  qu’il  soutint  à 
Strasbourg  , où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  H.  Itespunsa  rnedica 
de  probatione , facultate  et  usu 
acidularum  ac  Jbntium  Schtval- 
baci  susurrantiurn  , Erancofurti  , 
t63i  et  16.p1,  in-4°.  IÎI.  Vindiciœ 
adversus  Ut  loue  ni  Tackenium  , 
Hamhurgi,  i655,  iu-40.  Il  assure  , 
daus  cet  ouvrage , qu’il  démontra  en 
1633  la  circulation  du  sang  dans  un 
chien  vivant  à Gaspard  Hoffmann  ; 
mais  il  étoit  le  seul  alors  qui  parlât 
de  ce  fait  important.  Il  s’est  trouvé 
cependant  des  auteurs  qui,  sur  la 
foi  de  son  témoignage,  11’ont  point 
balancé  de  lui  attribuer  la  gloire  de 
celle  découverte. 

t I.  DIETRICH  ( Jean-Conrad  ) , 
né  ,à  Butzbach  en  Wéléravie  l’ail 
161a,  mort  professeur  des  langues 
à Giessen  en  1667,  â 55  ans,  se  fit 
connoitre  par  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  par  ses  Antiquités  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament , 
1671,  iu-fol. , semées  d’une  érudi- 
tion profonde;  et  par  un  I.exicon 
etymologicum  grcecum , estimé.  11 
est  eucore  éditeur  de  l'ouvrage  de 
Fraucotvitz,  intitulé  Catalogua  tes- 
tium  veritatis,  Fraucfort,  1673, 

3 vol.  in-4° , auquel  il  a ajouté  des 
notes  très-savantes. 

•J'  II.  D1F.TR1CH  ( Jean  - George- 
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Nicolas  ) , savant  d’Allemagne  , a 
donné  les  Explications  , dans  la 
langue  de  son  pays  , et  en  latin  , des 
plantes  gravées  dans  l’ouvrage  in- 
titulé P hytantoza  Iconograp/tia , 
Hall- bonne  , 1737,  1745,  4 vol. 
in -fol.  , contenant  ioa5  planches 
enluminées.  Les  exemplaires  sur 
grand  papier  en  sont  fort  recher- 
chés. Cet  ouvrage  , très  - reuommé 
autrefois  pour  la  beauté  de  ses 
enluminures , ne  peut  en  aucune 
manière  être  comparé  avec  ce  qu'on 
a fait  depuis  en  France  dans  le  même 
genre. 

Mil.  DIÉTRICH  ( Chrétien-Guil- 
launie-Ernesl  ) , l’un  des  meilleurs 
peintres  du  siècle  dernier,  né  à Wei- 
mar eu  171a,  mort  en  1779,  fut  élève 
de  son  père  et  d’Alexandre  Thièle;, 
qu’il  surpassa  bientôt.  Les  éludes  de 
ce  jeune  artiste  , d’après  les  lions 
peintres  de  différentes  écoles,  eu  aug- 
mentant ses  connoissances  dans  son 
art,  Jui  donnèrent  un  certain  genre 
mixte  qui  tient  de  diverses  manières. 
Ses  paysages , touchés  largement  , 
sont , ainsi  que  les  ligures  et  les 
animaux  qu’il  y a faits  , dans  le 
genre  de  Berghem  ; les  gazous,  les 
plantes  qui  en  ornent  les  devants  ont 
cet  éclat  et  celle  couleur  riante  que 
Dujardin  donnoit  à ses  plus  beaux 
morceaux.  On  retrouve  quelquefois 
dans  les  arbres  le  fetiillé  de  J.  Bolh  , 
et  dans  les  ciels , les  eaux  et  les  loin- 
tains, celte  vérité  si  précieuse  dans 
Claude  Lorrain  ; enfin  les  ruines , 
les  masures,  les  sujets  où  l’on  voit 
des  bergers  garder  leurs  troupeaux , 
des  nymphes  qui  se  baignent , etc. , 
sont  tout -à -fuit  dans  le  genre  de 
l’oélenibourg.  C’est  le  peintre  qu’il 
a étudié  avec  prédilection.  Dié- 
trich  a peint  l'histoire  avec  succès  ; 
ses  tableaux  dans  ce  genre  sont  d’un 
grand  caractère  : ou  y trouve  une 
sagesse  d’ordonnance , une  pureté 
de  contours,  sur -tout  une  noble 
simplicité  qu*  n’otfrent  point  les 
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écoles  allemande  et  flamande.  Il  se 
plaisoit  à peindre  des  paysages  dans 
lesquels  il  introduisoit  des  sujets 
tirés  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane , de  la  fable , etc. , ou  bien-  il 
les  aninioit  de  scènes  pastorales. 
11  y a environ  trente  tableaux  de 
ce  grand  artiste  dans  la  galerie  de 
Dresde.  La  plupart  sont  des  paysa- 
ges avec  des  sujets  historiques  ; 
parmi  lesquels  on  distingue  J.  C. 
en  croix  sur  le  Calvaire , la  Vierge, 
saint  Jean  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages sont  au  bas;  une  Marche 
de  cavalerie  pendant  la  nuit  ; un 
Champ  de  bataille  avec  un  géné- 
ral blesse ; Bélisaire  demandant 
l'aumône  ; Argus  , lo  et  Mercure  ; 
plusieurs  compositions  pastorales , 
etc.  La  galerie  de  Vienne  renferme 
de  ce  peintre  quatre  tableaux  d’his- 
toire : la  Circoncision  de  J.  C.  ; ta 
Purification  de  la-  P ierge  ; et  deux 
beaux  su  jets  de  nuit  représen  tant  une 
Nativité  et  une  Fuite  en  Egypte, 
Le  Mi  isée  Napoléon  ne  possède  qu’nn 
seul  ouvrage  de  Diétrich  ; mais  c’est 
un  de  ses  chefs-d’œuvre  : il  est  d’au- 
tant plus  précieux  , que  les  tableaux 
purement  historiques  de  ce  peintre 
sont  rares.  Ce  charmant  tableau  re- 
présente V Adoration  des  Mages.  Sa 
composition  est  d’nue  noble  simpli- 
cité, les  tètes  d’nn  beau  caractère,  le 
coloris  chaud  , brillant  et  harmo- 
nieux ; 011  y désireroit  cependant 
plus  de  transparence  : enfin  il  réunit 
à tous  ces  avantages  une  grande  net- 
teté de  pinceau,  et  une  exécution 
très-soignée,  qui  cependant  11e  dé- 
génère pas  en  froideur.  Diétrich  a 
beaucoup  gravé  à l’eau-forte  , et  se* 
ouvrages  en  ce  genre  sont  très-re3- 
cherchés. 

* DlETRY,  excellent  peintre  de 
paysage,  né  à Dresde  en  1700  , mort 
dans  la  même  ville  en  1775.  11  a 
peint  deux  Vues  des  environs 
de  Borne , qui  sont  d’un«  grand* 
beauté. 
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i DIEU  ( Louis  de),  professeur 
protestant  dans  le  collège  Wallou  de 
Leyde,  né  à Flessingue  en  1690, 
mort  en  164  a , èlo.it  uu  savant  con- 
sommé dans  les  langues  orientales, 
et  qui  possédoil  beaucoup  d’autres 
langues  anciennes  et  modernes.  Son 
grand-père  avoit  été  domestique  de 
Çharles-Quint , qui  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse,  et  qui  lui  donna 
des  marques  de  bienveillance,  quoi- 
qu’ileiUenrbrassé  laréformatiou.  Cet 
aute  r laissa desavantes observations 
pur  l’Écri  tu re  ,sous  le  litre  de  Crïlica, 
sacra,  Amsterdam,  1093,  iu-fol. 
On  y trouve  l’éclaircissement  d’un 
grand  nombre  de  difficultés,  II.  His- 
toria  C/iristi , persicè  et  latine , 
Leyde,  1659  , in-4°,  curieuse  et  re- 
cherchée. Cet  ouvrage  est  une  tra- 
duction de  la  Vie  de  Jésus-Christ. 
Le  père  Jérôme  - Xavier  composa 
cette  ViedeJ.  C. , remplie  decontes 
et  de  fables  , ( multis  modis  conla- 
minatam  , dit  de  Dieu  ) en  portu- 
ais,  par  ordre  d'Akhar,  empereur 
u Âlogol;  et  elle  fut  traduite  en 
persau  par  Abdel-Seuarien  Kasen 
de  Lahor.  III.  Grammatica  lin- 
guarum  orienlaliu/n  , Francfort  , 
j683 , in-4";  et  d’autres  ouvrages 
théologiques. 

I.  DIEU-DONNÉ  1"  ( Deus-de- 
dit  ) , pape  après  Boniface  IV,  le  1 3 
novembre  614  , signalé  par  su 
yiété  et  par  sa  chanté  envers  les 
malades  , mourut  eu  617  , après 
avoir  fait  éclater  son  savoir  et 
ses  vertus.  C’est  le  premier  pape 
dont  on  ail  des  bulles  scellées  en 
plomb. 

II.  DIEU-DONNÉ  U ( A-Dca-da- 
tus  ) , pape  vertueux  et  prudent , 
succéda  au  pape  Vitalien  , en  avril 
67a  , et  mourut  le  1 7 juin  676. 
C’est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé dans  scs  lettres  la  formule, 
galuitm  et  apostolkam  U/w/iç- 
tionem. 
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* DJEYPAL- RAJAH,  fd»  de 
Ilispal,  de  la  famille  des  Brahmanes, 
régnoil  dans  l’Inde  sur  tout  le  pays 
compris  entre  l'Indus,  le  Limgèn , 
les  royaumes  de  Cascheinyre  et  de 
Moullàu.  Plusieurs  années  de  sua 
règne  s’éloieut  écoulées,  lorsque  ce 
monarque  , fatigué  des  excursions 
continuelles  que  les  Mahomélaus  lai- 
soient  sur  ses  terres,  prit,  l’an  367 
de  l'bégire , et  de  J.  C.  977,  la  réso- 
lution généreuse  d'aller  cherdu-r  se* 
ennemis  dans  leurs  états.  11  lève 
une  armée  considérable,  et  marche  à 
la  tète  de  toutes  les  forces  combinées 
de  l’H  indoslin  don  t les  au  très  pri  uces 
s’éloieut  joints  à lui.  Mais  Sébekté- 
jyne,  prince  de  Gazneh , informé  do 
ce  mouvement,  accourut  en  toute 
hâte,  et  reuconlra  Djeypal  sur  les 
confins  du  Limgàn.  Les  deux  armées 
eu  étant  venues  aux  mains  à La- 
mahàm  , la  victoire  demeura  long- 
temps incertaine.  Une  tempête  épou- 
vantable, qui  éclata  pendant  l’ac- 
tion, et  à laquelle  la  crédulité  me» 
sulmaiie  prêle  des  causes  magiques 
du  dernier  ridicule  , en  décida  le 
sort.  Les  lqdiens,  raoius  hardis  que 
leurs  adversaires  au  milieu  des  hor- 
reurs de  cette  journée,  furent  yaiu- 
çus  , taillés  en  pièces  et  poursuivis 
toute  la  nuit  par  les  Mahoinétans. 
Djeypal  envoya  le  lendemain  matin 
demander  la  paix  à Sébektéjyne , qui 
refusa  d’abord  tout  accommodement, 
et  ne  l'accorda  qu 'après  avoir  été  in- 
formé des  excès  auxquels  se  livrent 
les  Indiens,  lorsqu’on  les  pousse  & 
l'extrémité.  « Quand  un  vainqueur, 
lui  lit  dire  leur  monarque , les  réduit 
au  désespoir,  ils  tuent  sans  pitié 
leurs  femmes  , leurs  enfans , incen- 
dient leurs  habitations,  et,  après 
avoir  détaché  leurs  cheveu*,  se  pré- 
cipitent comme  des  furieux  sur 
leurs  ennemis.  Animés  par  la  ven- 
geance, ils  combattent  en  lions  jus- 
qu’au dernier  soupir.  )>  Djeypal  de- 
\ oit  donner  dix-neuf  millioui  de 
tribut  annuel  «u  prince  de  Geentk, 
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a veccinquanleéléphans;  et  des  com- 
missaires chargés  de  les  recevoir 
1 accompagnèrent  jusqu'à  I-aliore  sa 
capitale  : et  Sébéktéjyn  setoit  retiré 
sur  la  foi  des  traités.  Alors  le  monar- 
que indieu  crut  pouvoir  les  enfrein- 
dre ; il  fait  mettre  les  commissaires 
en  prison,  lêveune  armée  de  200,000 
hommes  de  pied , 100,000  chevaux, 
et  se  croyujit  sur  de  la  victoire, 
marche,  contre  l’avis  formel  de  sou 
conseil , u la  reucoutre  de  Séhekté- 
jyn  , qui  u’avoil  à lui  opposer  que 
des  forces  peu  considérables  en  com- 
paraison : cependant  ce  parjure  reçut 
lin  châtiment  exemplaire;  les  In- 
diens, renversés  an  premier  eboe , 
furent  poursuivis  l'épée  dans  les; 
reins  jusqu'au  Milab,  rivière  pro- 
fonde , rapide , où  il  s’eu  noya  un 
grand  nombre  ; le  reste  fut  presque 
tout  pris  ou  tué.  Djeypal,  avec  les 
débris  de  son  armée,  se  relira  dans 
les  montagnes  du  Caschemyre , où 
Sébtktéjvu  ne  put  l’atteindre.  Les 
proviuces  de  Limgàn  et  de  Pescha- 
ouyr  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur , qui  11’aceorda'  la  paix  au  mo- 
narque indien  que  moyeunaut  un 
tribut  plus  considérable  que  le  pre- 
mier. Ceci  arriva  vers  l'an  368  — 
1378.  Djeypal-  jouit  d'une  paix  6i 
chèrement  achetée  jusqu'à  la  mort» 
de  Sébelctéjyn  , arrivée  8 aus  apres. 
!.e  célèbre  Mahmoud,  son  fils,  se 
vil  à peine  sur  le  troue,  que,  sous 
prétexte  qu'oit  avoit  cl  1 lié  ré  de  lut 
payer  1:  tribut , il  lit  une  invasion 
subite  Sans  les  états  de  Djeypal  , 
s'empara  d'une  province  , et,  quoi- 
que bien  inférieur  en  forces  , le  bat- 
tit et  le  fit  prisonnier  avec  plusieurs 
des  principaux  seigneurs  de  sa  fa- 
mille et  de  sa  cour.  I.e  monarque 
infortuné  ue  recouvra  sa  liberté 
qu'au  bout  de  plusieurs  années  , 
moyennant  un  tribut  qui  alloil  tou- 
jours en  augmentant.  11  retourna  à 
I-diorc  , accablé  de  houle  et  de  dou- 
leur. Alors  on  regardoil  comme  iu- 
digne  du  trône  L prince  qui  avoil  été 
t.  v. 
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vaincu  plus  de  deux  fois  par  les  Mu- 
sulmans. Le  malheureux  Rajah,  ac- 
cablé du  poids  de  ses  peines  , et  vic- 
time d'un  préjugé  , peut-être  néces- 
saire à la  conservation  de  l’empire  , 
abdique  en  laveur  de  son  fils,  fait 
dresser  un  bûcher,  et  se  précipita 
dans  les  flammes  l'an  392  , effaçant, 
par  cette  tin  tragique,  mais  glorieuse 
aux  yeux  des  Indiens,  la  tache  qu'a- 
voit  imprimée  à sou  nom  le  mal- 
heur de  ses  expéditions  militaires. 

* DJÉY-TCHAND  , général  en 
chef  des  armées  de  Kédou-raja  ou 
Kanradjé , roi  de  l'Inde,  ayant  gagné 
les  troupes  qu'il  avoit  sous  ses  or- 
dres , se  lit  reconnoitre  par  elles 
après  la  mort  de  son  souverain  , et 
monta  sur  le  trône, à l'exclusion  des 
héritiers  légitimes  de  la  couronne. 
Sou  règne  fut  paisible,  mais  l'em- 
pire désolé  par  une  disette  cruelle  et 
par  les  ravages  d'une  grande  peste. 
Djéy-tcliaiid  oublia  sur  le  trône  le 
caractère  naturel  aux  usurpateurs  , 
et  s'endormit  dans  la  mollesse  et 
les  plaisirs  , pendant  un  règne  de 
soixante  ans.  Il  cloit  tributaire  des 
rois  de  Perse  et  vivoit  au  temps  de 
Helunin  et  de  Daràb  ou  Darius-No- 
thus  , son  successeur.  11  laissa  l'em- 
pire à son  lils , qui  n'en  jouit  pas 
ioug-temps.  Voy.  Di:  lu. 

* DJEZZAR  (Achmed),  nommé 
Djezzar  011  le  Moucher  ),  jiacha 
de  Syrie,  gouvernoit  cette  province, 
ou  plutôt  y régnoit . lorsque  le  géné- 
ral Bonaparte  s'empara  de  l'Egvptè. 
Cet  homme  féroce  reconnoissoit  à 
jieine  la  puissance  delà  Porte  Otto- 
mane, et  n'attendit  pas  les  ordres  du 
divan  pour  se  déclarer  contre  les  ré- 
publicains. Il  renvoya  sans  réponse 
un  officier  que  Bonaparte  lui  avoit 
dépêché,  et  fil  mettre  aux  lier»  tous 
les  autres  Français  qui  se  troiivoient 
dans  Acre.  Cependant  le  grand  .sei- 
gneur l’ayant  nommé  alors  pacha 
d’Egypte,  il  résolut  de  joindre  ses 
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force*  à celles  que  devoit  comman- 
der le  grand-viair , et  fit  des  prépa- 
ratifs pour  cette  expédition. Prévenu 
par  le  général  f tança  is,  il  fu  t ba  t tu  par- 
tout , chassé  de  toutes  se*  places,  et 
repoussé  jusque  dans  Acre,  qu’il  son- 
geoH  meme  à abandonner  après  en 
avoir  euievé  ses  femme*  et  son  tré- 
sor , lorsque  sir  Sidney-Smith  le  dé- 
cida à s'y  défendre , et  parvint  à 
sauver  celte  ville , secondé  par  M. 
Phelipeaux,  officier  français  émigré, 
qui  en  rétablit  les  fortifications  et  la 
défendit  avec  autant  de  bravoure 
que  de  taleut.  Djezzar  fit  lui-mème 
plusieurs  sorties  vigoureuses  pen- 
dant ce  siège  , qui  fut  levé  le  ai  mai 
1799  , apres  61  jours  de  tranchée 
ouverte.  Lorsque  le  graud-visir  ar- 
riva en  Syrie  vers  la  fin  de  la  même 
année , il  s’éleva  entre  lui  et  te  pacha 
des  querelles  si  violentes , que  leur 
armée  finit  par  en  ventraux  mains, 
et  se  livrer  plusieurs  combats  san- 
glans  ; ce  qui  retarda  l’expédiliou 
coulre  l’Egypte.  Depuis  sou  instal- 
lation , le  gouvernement  français 
a cherché  à rétablir  ses  rapports 
commerciaux  avec  le  Levant , et 
l'accueil  que  le  colonel  Sébastiani  a 
reçu  de D|ezzar  prouve  que  ce  pacha 
étoil  très-disposé  à se  rapprocher  de 
la  France.  « Savez-vous , lui  dit-il , 
pourquoi  je  vous  reçois  et  que  j’ai 
du  plaisir  à vous  voir?  C'est  parce 
que  vous  venez  sans  lirman  ; je  11e 
fais  aucun  cas  des  ordres  du  divan  , 
et  |’ai  le  plus  profond  mépris  pour 
son  visir  borgne.  On  dit  que  Djezzar 
est  un  Bosnien  cruel , un  homme  de 
rien:  mais  en  attendant,  jen’ai  be- 
soin de  personne , et  l’on  me  recher- 
che. Je  suis  né  pauvre,  mon  père  ne 
■n'a  légué  que  sou  courage.  Je  me 
suis  élevé  à force  de  travaux  ; mais 
cela  ue  me  donne  pas  d’orgueil , car 
tout  finit , et  aujourd’hui  peut-être  , 
ou  demain,  D|ezzar  lui- même  finira, 
lion  qu'il  soit  vieux , comme  le  disent 
ses  ennemis.  ( Et  dans  ce  moment , 
il  se  mit  à faire  le  maniement  des 
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armes  à la  manière  des  Mamelui  ks , 
ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  d'a- 
gilité. ) Mais  parce  que  Dieu  l’aainsi 
ordonné.  Le  roi  de  France  qui  étoit 
puissant  a péri;  Nabuchodonosor , le 
plus  grand  roi  de  son  temps  , fut  tué 
par  un  moucheron , etc.  u Lorsqu’il 
lui  recommanda  les  chrétiens  , les 
muttialis  et  les  couvens  de  Nazareth 
et  de  Jérusalem , il  promit  d’avoir 
pour  eux  les  plus  grauds  égards,  et 
répéta  à diverses  reprises  que  sa  pa- 
role valoit  plus  que  des  traités.  Il 
mourut  en  mai  1804,  laissant  des 
trésors  immense». 

I.  DIGBY  { Keiielme  ) , connu  sous 
le  nom  de  chevalier  Digby  , né  en 
i6oS,à  Gothnrsl, étoil  fils  d'F.verard 
Digby,  qui  entra  dans  la  conspiration 
des  poudres  coutre  Jacques  Ier,  et 
qui  fut  écartelé  en  1607  , à 34  ans. 
Instruit  par  les  malheurs  de  son 
père,  il  donna  tant  de  marques  de 
fidélité  à sou  prince,  qu’il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouissance  de  ses  biens. 
Charles  Ier  , qui  ne  l’aima  pas  moins 
que  Jacques  , le  fit  gentilhomme  de 
sa  chambre  , intendant-général  de 
ses  armées  navales  , et  gouverneur 
de  l'arsenal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  11  se  signala  contre  les  Vé- 
nitiens , et  fit  plusieurs  prises  sur 
eux  proche  le  port  de  Scanderoon. 
Les  armes  11e  lui  firent  pas  négliger 
les  lettres.  11  s’appliqua  aux  langues, 
à la  politique , aux  mathématiques  , 
et  «or-tout  à la  chimie.  Ses  études  11e 
furent  pas  infructueuses.  Il  trouva 
d'exeellens  remèdes  , qu’il  donnoit 
gratuitement  aux  pauvres , et  à tou- 
te* lesautrespersonnesqui  en  avoient 
besoin.  L’attachement  de  Digby  à la 
famille  royala  ne  se  démentit  point , 
même  dans  les  malheurs  quelle  es- 
suya. La  reine,  veuve  de  Charles  1er, 
l’envoya  deux  fois  en  ambassade  au- 
près du  pape  Innocent  X.  Il  vit  ses 
bieus confisqués, sa  personne  bannie, 
sans  se  plaindre.  11  se  retira  tran- 
quillement eu  France,  et  11e  retourna 
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en  Angleterre  que  lorsque  Charles  II 
eut  été  rétabli  sur  le  troue.  11  y mou- 
rut le  il  mars  1 665  , laissant  trois 
fils  ; l'un  d'eux  eut  deux  biles  ; lis 
•uires  moururent  sans  postérité.  On 
doit  au  che\ alier  I)igbj’ , 1.  L’u  Traité 
sur  l’im mortalité  de  l ame , publié 
pour  la  seconde  lois,  en  anglais, 
l’an  1669,  in-40,  traduit  en  latin  et 
imprimé  eu  1664,  à Francfort,  iu- 
8°.  L’auteur  avotl  eu  de  longues  cou- 
féreuces  sur  ce  sujet  important  avec 
Descartes  , et  eu  avoit  profité.  II. 
Discours  sur  ta  végétation  des 
plantes  , traduit  de  l'anglais  eu 
latin  par  Dapper  , Amsterdam  , 
i663,  iu-12  ; eu  français,  par  P. 
de  Trtban  , Paris , 1667  , in-12.  III. 
Discuujs  sur  la  poudre  de  sympa- 
thie pour  la  guérison  des  plaies  , 
traduit  en  latin  par  1 jurent  Slrau- 
sius  , imprimé  a Pans  en  t658,  puis 
eu  1661  , enbu  en  1730  , avec  la 
Dissertation  de  Charles  de  Diouis  , 
sur  le  Téuia  ou  Ver  plat.  JV.  Nou- 
veaux secrets  pour  conseiver  la 
beauté  des  dames  et  pour  guérir 
diverses  maludies  , tirés  des  Mé- 
moires du  chevalier  Digby , a vol. 
in-8°  , La  Haye,  1710.  L'un  de  ses 
secrets  est  de  (aire  manger  de  la 
chair  de  vipere,  pour  entretenir  la 
beauté.  Si  ses  autres  secrets  sont  du 
même  genre  , ce  livre  ne  mérite  pas 
grande  attention. 

» 

* 11.  DlGBY  (Jean),  comte  de 
Bristol , gentilhomme  anglais , né  eu 
l58o  à Coleslii(l,  au  comté  de  War- 
wuJc,  rtort  à Paris  en  i6»3,  élève 
d'Oxford  , apres  avoir  achevé  ses 
voyages  pour  sou  éducation  , fut 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Jacques  P',  qui  l'envoya  en 
amlxiss.ide  en  Espagne.  Il  fut  lord 
eu  1Ü18  , et  en  1621  , ambassadeur 
près  de  l'empereur  d Allemagne.  En 
1693  Digby  fut  renvoyé  de. nouveau 
en  Espagne,  avec  la  mission  de  né- 
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année  il  fut  créé  duc  de  Bristol,  A 
-ou  retour  en  Angl  terre , le  coml« 
de  Buckingham  et  lui  s'accusèrent 
mutuellement  au  parlement  , et  il 
s ensuivit  un  procès.  La  guerre  civile 
ayant  éclaté  dans  le  même  temps  , 
Digby  passa  en  Frauce  , où  il  mou- 
rut. Il  a composé  quelques  Poésies. 
Il  avoit  aussi  traduit  en  anglais  le 
livre  de  Dumoulin  , intitulé  Dé- 
fense de  ta.  foi  catholique. 

* 111.  DIGBY  lord  George),  cé- 
lèbre gentilhomme  anglais  , bis  dtt 
précédent,  lié  à Madrid  en  1612  , 
mort  en  1676,  éleve  d Oxford  , fut 
membre  du  long  parlement  , où  il 
tint  d'abord  pour  le  parti  de  l'op- 
position à la  cour;  mais  eusuite  il 
passa  du  côté  des  royalistes,  et  fut 
exclus  du  parlement.  Il  se  distingua 
par  les  services  qu’il  rendit  à Char- 
les Ier  ; et  quand  ce  monarque  eut 
été  mis  à mort  , le  lord,  qui  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie , trouva  le  moyen 
de  sortir  du  royaume.  A la  restau- 
ration il  reul  a en  Angleterre  et  lut 
créé  chevalier  de  la  Jarretière. 

1.  D1GGES  ( léonard  ),  géo- 
mètre anglais,  mort  en  1674  , a 
publié,  1.  Des  Pronostics  ruraux  par 
U soleil,  la  lune  et  /es  étoiles,  1 fiy  2, 
in-4“.  O11  y croyoit  de  sou  temps! 
11.  I .a  Manière  de  mesurer  les 
pierres , les  terres  et  les  bois , 1 647 
m-40  : ouvrage  plus  utile  que  le  pré- 
cédent. 

t U.  D IGG  ES  (Thomas),  fil  jdn  pré- 
cédent.inorl en  îôgà.sumtle  meme 
genre  d’étude  que  son  pere  ; il  a 
donné  une  Arithmétique  militaire , 
1679,  iu-40 , et  un  Traité  intitulé 
Scaias  mathematicœ  , ibqb , m-40. 

*111.  DIGGEf>(»ir  Di/di.sy),  bl» 
aiuédu  précédent , né  en  i583,  mort 
en  1609,  éleve  du  collège  de  l’uni- 
versité à Oxford.  Jacques  Ier  le  fit 
chevalier,  et  l'envoya  en  ambassade 
eu  Russie.  Mais  dans  lç  parlement 


Digitized  by  Google 


5oo  DlGiSi 

rie  1621 , il  s’opposa  aux  mesures  de 
I l cour  , el  persévéra  sous  le  règue 
suivant  dans  cette  conduite , pour 
laquelle  il  lut  mis  à la  tour.  11  est 
auteur  des  ou  vrages  suivait»  : I.  Dé- 
fense du  commerce,  in -4°)  i6i5. 
11.  Discours  sur  les  droits  et  les 
privilèges  des  sujets  , iu  — 4°.  111. 
Le  Parfait  ambassadeur , in-fol., 
i655,  et  de  plusieurs  Discours  qui 
sont  insérés  dans  la  collection  de 
Rhusworlh. 

* IV.  DlGGES(sir  Dudïæy)  , fils 
du  précèdent , mort  eu  iriqâ,  distin- 
gué également  par  sa  fidélitéàson  roi 
et  par  ses  taleilS,  a composé  quelques 
Ecrits  contre  la  rébellion. 

D1GNA  ou  Dur; n a , femme  cou- 
rageuse ct’ftq:  iteeen  Italie,  qm aima 
mieux  e donner  la  mort  que  de 
■consentir  à lt  perte  de  sou  honneur. 
Sa  ville  ayant  été  prise  par  Attila, 
roi  des  Huns  , l’an  de  J.  C.  45a  , ce 
prince  voulut  attenter  à sa  pudicité. 
Elle  lo  pria  de  monter  sur  une  ga- 
lerie , feignant  de  lui  vouloir  com- 
muniquer quelque  secret  d’impor- 
tance; mais  aussitôt  qu'elle  se  vit 
dans  cet  eudroit  qui  donnoit  sur 
une  rivière  , elle  se  jeta  dedans,  en 
criant  à ce  barbare  : « Suis-moi  , si 
lu  veux  me  posséder  ! » 

* DIGNE  ( Nicolas  le  ) , sieur  de 
l'Espinc-Fonlenay,  et  depuis  prieur 
de  Coude  el  de  l’Eufourchure.  La 
date  précise  de  sa  naissance  et  celle 
ne  sa  mort  sont  également  incon- 
nues. On  voit  seulement  par  ses 
ouvrages  , qu’après  avoir  quelque 
temps  vécu  en  hompie  du  monde 
el  suivi  le  parti  des  armes  , il  em- 
brassa l’étal  ecclésiastique.  11  paroit 
aussi  par  l'épithète  de  feu  qu’on  lui 
donne  dans  le  titre  d’une  traduction 
latine  de  sa  Méditation  sur  le 
Psaume  79,  imprimée  eu  1614, 
qu’il  étoil  mort  avant  celte  époque. 
Ou  a de  lui  les  ouvrages  suivans, 
dont  le  premier  elle’ troisième  ont 
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été  publiés  par  Antoine  de  La  Fo- 
rest,  sieur  Duplessis.  1'.  Recueil  des 
premières  (Æuvres  chrestiennesg  le.,. 
in-16,  Paris  , 1600.  11.  Le  Tom- 
beau de  kau/t  et  puissant  seigneur 
Loys  de  La,  Rochefoucauld , comte 
de  Ramian , etc.  Paris , 1600,  aussi 
in-16.  111.  Les  fleurettes  du  pre- 
mier rnes/ange , etc.  Paris  , 1601, 
iu-12.  IV.  Description  du  médail- 
lon d’or  antique  dt  ■ lexandre-le- 
Grand,  présenté  au  roy  , prise  du 
latin  du  sieur  de  Rimou , Paris, 
îfioi , iu-12.  V.  La  couronne  de  la 
Vierge  Marie  , dédiée  à la  royne  , 

■ mere  du  roy , régente  eu  France  , 
etc.,  Paris,  iu-12,  1610.  VI. 
Discours  satyrique  de  ceux  qui 
écrivent ■ d’amour  , imprimé  dans 
les  Appréhensions  spirituelles  de  Be- 
reald  de  Verville.  VU.  Enfin  nue 
comédie  d ’Arsace  , et  les  tragédies 
d’ Hercule , (P.tuse t d eJephlé,  prises 
du  latin  deSéneque  et  de  Buchanan. 
Ces  pièces  11’out  point  été  impri- 
mées. Beauchamp  leur  donne  la  date 
de  1 584- 

* DIGORETZY  ( Jean  ) floris- 
soil  dans  la  8‘-  siècle.  Après  avoir 
étudié  la  théologie , la  rhétorique 
et  l’histoire  sacrée  auprès  d’un  cé- 
lèbre maître  , appelé  Gricoradour  , 
il  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
devint  bientôt  un  des  docteurs 
les  plus  renommés , el  oftupa  pen- 
dant plusieurs  années  la  place  de 
vicaire  patriarcal.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui 
furent  alors  très -estimés.*!.  His- 
toire des  Conciles  tenus  en  Ar- 
ménie. II.  Histoire  du  concile 
tenu  à (latin  ou  Arzroum  , par 
ordre  de  l’empereur  Hera/e.  III. 
Traité  en  faveur  du  rit  Armé- 
nien et  contre  celui  des  Grecs. 
IV.  Plusieurs  Homélies  sur  la  vie 
austère  des  premiers  Pères  de  l’E- 
glise. V.  Recueil  des  Canons  ec- 
clésiastiques , avec  des  détails 
historiques  sur  chacun.  ■ 
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DILLEN  ou  Dii.t.f.nius  ( Jean- 
Jacques  ) , natif  «le  Darmstadt  eu 
Allemagne,  et  professeur  de  bota- 
nique à Oxford  , mort  en  1 747 , 
a laissé  , I.  Calalogus  plan  fa- 
tum circa  Giessam  spo/ite  nascen- 
tium  , Francfort,  1719,  in-12. 
II.  Ilot  lus  isllkamcnsis , 3 vol. 
in-folio,  Londres,  1702,  avec  un 
graud  nombre  de  figures.  III.  llis- 
toria  Muscorum,  Oxford,  174 1 , 

in-40. 

* I.  DILLON  (Weutworth), 
comte  de  Roscommou , né  en  Ir- 
lande vers  l’an  i653  , mort  eu 
1684,  reçut  sa  première  éducation 
dans  une  terre  de  son  onde , le 
comte  deSlrafTord,  au  comléd’Yorck; 
ensuite  il  fut  envoyé  à Caen  en 
Normandie  , avec  le  fameux  Bo- 
ehart , sou  précepteur.  A la  restau- 
ration, il  fut  fait  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes  du  roi.  Diilon 
quitta  celte  place  pour  aller  en  Ir- 
lande ; mais  à son  retour  il  fut 
nommé  capitaine  dans  les  gardes- 
du-eorps.  Il  perdit  toute  sa  fortune 
au  jeu,  et  prit  une  place  de  capi- 
taine des  gardes  à cheval  de  la  du- 
chesse d’Yorck.  Sa  conduite  ne  s’a- 
méliora pas,  et  pourtant  il  épousa 
une  fille  du  comte  de  Burlingtou  , et 
s’appliqua  à la  poésie.  Ses  Polîmes  , 
rangés  dans  la  plus  foible  classe , 
ont  de  la  correctiou  et  de  l’élé- 
gance. 

t II.  DILLON  (Arthur,  comte 
de) , né  à Braywick  en  Angleterre, 
passa  au  service  de  France,  où  il 
devint  officier  général.  Nommé  dé- 
puté de  la  Martinique  aùx  étals- 
généraux  de  1789,  il  y embrassa 
le  parti  populaire  , et  s’opposa  ce- 
pendant avec  chaleur  à la  liberté 
indéfinie  des  noirs.  E11  1793  , 011 
lui  donna  le  commandement  de 
l'armée  de  Flandre  ; mais  ayant  , 
après  la  journée  du  10  août  , fait 
prêter  de  nouveau  à ses  troupes  ser- 
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ment  de  fidélité  au  roi,  il  fut  des- 
titué, puis  employé  sous  les  ordre» 
de  Dumouricz.  Prévoyant  l’orage 
qui  se  formoit  contre  les  citoyens 
modérés,  il  voulut  passer  aux  îles 
en  179a,  mais  il  n’eu  put  obtenir 
la  permission  du  comité  de  saint 
public.  Arrêté  et  enfermé  au  Luxem- 
bourg , il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  malgré  les  tÛHré* 
de  Camille  Desmoulins  pour  le  sa  a-  , 
ver,  et  envoyé  à la  mort  le  à avril 
*794  , à loge  de  45  ans. 

* ni.  DILLON  ( le  comte  Théo- 
bald  de),  colonel  au  service  de 
France,  et  maréthal-de-camp  cons- 
titutionnel , fut  employé,  en  1 792  , 
en  Flandre,  et  reçut  ordre,  à la  fin 
d’avril,  de  sortir  de  Lille  avec  un 
corps  de  troupes,  et  d’aller  attaquer 
Toumay  : mais  ayant  été  battu  par 
le  général  aulrichiend’Happoncourt , 
il  fut  accusé  de  trahison,  ut  aussitôt 
massacré  par  ses  soldats,  unis  à la 
populace.  Les  jacobins  l’ont  accusé 
depuis  d’attachement  à*la  constitu- 
tion inouarchiennede  179!  , quialors 
n'éloil  pas  abrogée.  En  juin,  l’as- 
semblée accorda  des  honneurs  à sa 
mémoire,  800  livres  de  peusion  à 
chacun  de  scs  enfans  , et  rf>oo  à 
Joséphine  Viesville,  qu'il  éloit  sur 
le  point  d’épouser. 

* DILWORTH  (Thomas), 
maître  d’école,  mort  en  17S1,  s'est 
rendu  célèbre.  11  avoit  étudié  sous 
M.  Dyche  , à Stratfort-le-Bow  ; en- 
suite il  s'établit  i Wapping , où  il 
eut  de  grands  succès.  Dilworlh  a 
publié  un  Livre  du  premier  dge , 
un  Traité  <F arithmétique  , un 
Traité  de  Vusage  des  globes  , et 
quelques  autres  Ouvrages  d’édu- 
cation.. 

DIMITRONIC1US  (Basile), 
général  d'armée  du  grand-duc  de 
Moscovie,  ayant  maltraité  quelque» 
officiers d'at tillerie.denx  d’eutreeux 
prirent  la  fuite,  furent  arretés  sur 
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Je#  frontières  de  Lithuanie,  èt  rtie- 
lie*  au  grand-duc.  Pour  sauver  leur 
vie , ils  eurent  recours  à la  calom- 
nie , et  dirent  à ce  prince  que  Basile 
avoit  dessein  de  passer  au  service 
du  roi  de  Pologne,  et  qu’il  les  avoit 
envoyés  pour  cela  en  Lilhuanie.  Le 
grand  duc,  outré  de  colère,  manda 
aussitôt  le  général;  et,  malgré  les 
prolestations  qu’il  faisoit  de  son  in- 
nocence, il  lui  Ht  souffrir  de  cruels 
tourment  Ensuite  il  commanda 
qu'on  le  liât  sur  une  jument  aveu- 
gle, attachée  à un  chariot,  et  qu’on 
chassai  cet  animal  dans  la  rivière. 
Le  malheureux  étant  sur  le  bord  de 
l’eau,  le  grand-duc  lui  dit  à haute 
voix  que  , « puisqu'il  avoit  dessein 
d'aller  trouver  le  roi  de  Pologne, 
il  y allai  avec  cet  équipage.  » Ainsi 
périt  Diiiiitromciiis.  * 

* DIMSDALE  ( Thomas  ) , cé- 
lèbre médecin  , né  en  J 7 1 a , mort 
en  1800,  li!s  d’un  apothicaire,  et 
chirurgien  i Thoydon-Garnon , au 
èonlté  d’Essex.  Sa  famille  éloit 
quaker.  S011  grand-père  alla  avec 
Guillaume  Peun  en  Amérique,  et 
Thomas  fut  élevé  par  son  père  , 
puis  étudia  à l’hôpital  de  Saint- 
Thomas  à Herlfort.  En  1 748 . ayant 
perdu  sa  femme,  il  voulut  voyager 
pour  se  distraire  de  son  chagrin  , et 
accotqpagna  le  duc  de  Cumberland  , 
èn  qualité  de  fchirnrgien  de  l'armée. 
Il  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  la 
reddition  de  Carlisle.  Alors  il  re- 
tourna à Herlfort , et  s’y  remaria 
l'année  suivantt.  En  1761 , il  com- 
mença à exercer  la  médecine , et  se 
rendit  célèbre  par  une  excellente 
méthode  d'inondation  de  la  petite 
vérole.  En  1768,  il  alla  en  Russie 
avec  son  fils , pour  inoculer  l’im- 
pératrice et  le  grand-duc.  Pour  ré- 
compense, il  lut  créé  baron  de  l’em- 
pire , nommé  médecin  de  sa  ma- 
jesté, et  conseiller  d’état.  L’impé- 
ratrice lui  accorda  une  indemnité 
de  1 "2,000  livres  pour  les  frais  de 
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sort  Vôyâge , et  une  pension  viagère, 
l.e  litre  de  baron  fut  aussi  donné  à 
son  fils  , qui  reçut  en  outre  une 
boite  d'dr  enrichie  de  diamans.  Ê11 
1781 , le  baron  retourna  en  Russie, 
pour  inoculer  les  deux  fils  du  grand- 
duc.  I.'atiliée  précédente,  il  avoit  été 
élu  représentant  du  comté  d’Herlfort 
au  parlement.  Il  le  fut  encore  en 
1 784.  Cette  même  année  , Dims- 
dale , ayant  en  le  malheur  de  per- 
dre entièrement  la  vue  par  deux 
cataractes  , cessa  alors  de  prati- 
quer la  médecine.  Ce|iendant  il  re- 
couvra l'usage  de  ses  yeux  par  une 
habile  opération  du  baron  de  Wen- 
zell.  En  1790,  il  se  retira  du  parle- 
ment, et  vécut  encore  dix  années. 

Le  harou  de  Diinsdale  a composé  des 
Traités  sur  l’ art  <f  inoculer , in-8®  , 
1781  : 011  y trouve  un  Précis  de  son 
premier  voyage  eu  Russie. 

f DINA , fille  de  Jacob  et  de  Lia  , 
née  vers  l’an  1746  avaut  J.  C. , fut 
violée  par  Sichem  , fils  d'Hëmor, 
roi  de  Salem.  Siméonet  Lévi , freres 
de  la  belle  outragée,  jionr  venger  sa 
boute,  engagèrent  Sichem  à rece- 
voir la  circoncision  avec  son  peuple, 
en  lui  faisant  espérer  Dina  en  ma- 
riage. Profitant  du  temps  auquel  les  "* 
Sicliiinites  s 'ëloienl  fait  circoncire , et 
que  la  plaie  éloit  encore  fraîche,  ils 
les  massacrèrent  tous  et  pillèrent 
leur  ville. 

D1NARQUE,  orateur  grec,  fils  de 
Sostrate,  eldiscipte  de. Théophraste, 
gagna  beaucoup  d’argent  à composer 
des  harangues,  dans  un  temps  où  la 
ville  d'Athènes  éloit  sans  orateur. 
Accusé  de  s’etre  laissé  corrompre 
par  les  présens  des  ennemis  de  la 
république,  il  prit  la  fuite,  et  ne 
revint  que  quinze  ans  après,  ver» 
l’ail  34o  avant  J.  C.  De  soixante- 
quatre  Harangues  qu’il  avoit  com- 
posées, il  n'en  reste  plus  que  trois 
dans  la  collection  des  orateurs  an- 
ciens d'Etienne,  1675,  in-fol.  , on 
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dam  celle  de  Venise,  i5i5,  3 loin» 
in-folio. 

* DINET  ( François  ),  récollet , né 
à La  Rochelle  vers  le  commencement 
du  17*  siecle,  a donné,  I.  Théâtre 
de  la  noblesse  française  , à La 
Rochelle,  1648  , in-fol.  II.  Institu- 
tions de  la  vie  morale,  ibid.,  1647, 
in-4°. 

* DINGHENS  de  Dinohen 
(Léonard-François  ),de  laCampine 
liégeoise , docteur  en  médecine  et 
professeur  royal  eu  l’université  de 
Louvain  , est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Fundamenta  physico-me- 
dica  ad  scholæ  acribologiam  stu- 
diosè  adaptata  , accedit  tracta- 
nts de  febribus  , Lovanii  , 1678, 
in-fol. 

* DENI  (Benoit  ) , prêtre  de  Mes- 
sine , mort  en  odeur  de  sainteté  en 
1680  , étoit  profondément  versé 
dans  leï  belles-lettres  et  la  jurispru- 
dence : il  a publié , Orntorium  fi de- 
lis  anima  ad  excitandam  devotio- 
nem  , etc.  Fasciculum  mirrhæ 
piarum  medilationum  , ac  prvedi- 
cationum  de passione  Domini  nos- 
tri  Jesu-Christi  : sacellum  eucha- 
risticum  ad fovendam  devotionem, 
pro  sacerdolibus , et  a/iis  ad  sa- 
cram  communionem  accedentibus. 
On  a encore  de  lui  des  Méditations 
sur  le  Pater  noster.  — Un  autre 
Benoit  IJiNl  , chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Messine , vivoit  à la  même 
époque , et  a publié  le  panégyrique 
ÏEsemplare  delta  fede , et  quelques 
poésies  qui  ont  été  recueillies  dans 
l'ouvrage  intitulé  Duellv  delle 
muse  degli  accademici  délia  fu- 
cina. 

* I.  DINO  (Compagni),  natif 
de  Florence , a écrit  l'Histoire  de 
sa  patrie , depuis  1270  à 1 3 u.  Elle 
fut  insérée  d'abord  dans  le  vol.  IX 
Kerum  Italarum,  par  les  soins  de 
Ch.  Muratori,  et  parut  ensuite  à 
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Florence  en  1728.  En  1289  et  i3oi, 
Uiuo  étoit  un  des  premiers  magis- 
trats de  cette  ville , et  en  1 293  , 
gonfalonier  de  justice.  Témoin  des 
faits  qu’il  rapporte , son  histoire  est 
exacte  et  fidèle , on  lui  reproche 
seulement  d’avoir  censuré  avec  trop 
de  fiel  et  d’amertume  les  vices  de 
ses  contemporains.  Il  mourut  en 
1Ï25. 

* IL  DINO  , professeur  de  droit  à 
Bologne  , mort  en  i$07  , a voit  pris 
les  ordres  et  divorcé,  dans  l’inten- 
tion d'être  cardinal;  mais  cette  espé- 
rance fut  déçue.  Il  a compilé  six 
livres  des  Décrétales;  mais  on  estime 
beaucoup  son  Commentaire  sur  les 
principes  de  la  législation. 

f D1NOCRATE  ou  DiocLès  , de 
Macédoine  , architecte  qui  proposa 
à Alexandre -le-Grand  de  tailler  le 
mont  Athos  en  la  forme  d’un  homme 
tenant  dans  sa  main  gauche  une 
ville,  et  dans  1a  droite  une  coupe 
qui  recevroit  les  eaux  de  tous  les 
lleuves  qui  découlent  de  celte  mon- 
tagne , pour  les  verser  dans  la  mer. 
Alexandre  ne  crut  pas  à la  possi- 
bilité d’un  pareil  projet  ; mais  il 
employa  l’architecte  à la  construc- 
tion d’Alexandrie.  Pline  assure  qu’il 
acheva  de  rétablir  le  temple  de 
Diane  à Ephèse.  Après  avoir  mis 
la  dernière  main  à ce  grand  ouvra- 
ge , il  reçut  de  Ploloinée-Philadel- 
phe  l’ordre  d’élever  un  temple  à la' 
mémoire  de  sa  femme  Arsinoé.  Di- 
uocrate  se  proposoit  de  mettre  à la 
voûte  de  ce  monument  une  pierre 
d'aimant  è laquelle  la  statue  de  cette 
princesse  anroit  été  suspendue.  11 
vouloil  étonner  le  peuple  par  cette 
merveille,  et  l’obliger  à adorer  Ar- 
sinoé comme  une  déesse  ; mais  Pto- 
loinée  et  son  architecte  moururent 
bientdt,  et  ce  dessein  ne  fut  pas 
exécuté. 

* DINOMENE , sculpteur.  Quoi- 
qu'on ne  puisse  citer  que  quelques 


l 


Digitized  by  Google 


pièces  de  cet  artiste,  il  paroit  ce- 
pendant avoir  eu  de  la  célébrité. 
Une  statue  de  Protésilas , celle  d’un 
lutteur  j nue  antre  de  Besautis , 
reine  îles  Pceoniens  ; tels  sont  les 
ouvrages  qui  nous  le  font  con- 
jioitre. 

DIXOSTRATE  , géomètre  , an- 
cien contemporain  de  Platon,  fré- 
qneuloit  l'école  de  ce  philosophe  , 
célébré  par  l’élude  qu’on  y faisoit 
de  1a  géométrie.  Il  est  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  aux  progrès 
considérables  qu’elle  y lit.  On  le  croit 
l’inventeur  de  la  quadratrice , ainsi 
nommée , parce  que  si  on  pouvoil  la 
décrire  eu  entier  , on  auroil  la  qua- 
drature du  cercle. 

D1NOTH  (Richard),  historien 
protestant,  né  à Coutauces  , mort 
vers  i5So,  a laissé  un  ouvrage  inti- 
tulé De  bello  civil i tiallico  , écrit 
sans  partialité. 

f DINOUART  ( Antoine-Joseph- 
Toussaint),  prêtre,  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Benoit  à Paris, 
de  l’académie  des  arcades  de  Rome, 
né  d’une  famille  honnête  à Amiens , 
le  i'r  novembre  1716,  mort  à Paris 
le  sa  avril  .1786.  Aprèsavoir  rem- 
pli les  fonctions  du  sacerdoce  daus 
sa  patrie , il  vint  habiter  la  capitale 
pour  se  livrer  aux  travaux  du  ca- 
binet. Joly-de-Flenri , alors  avocat- 
général  , lui  accorda  son  estime  , ’sa 
confiance  et  sa  protection.  II  travail- 
la d’abord  au  Journal  chrétien  , sous 
l’abbé  Joanuet  ; cl  le  zèle  avec  lequel 
i!  attaqua  certains  écrivains,  et  sur- 
tout de  Saiul-Foix,  lui  occasionna 
quelques  dcsagréniens.  Il  avoil  dé- 
noncé ce  dernier  comme  un.in- 
crédule.  L’auteur  breton  lui  intenta 
un  procès  criminel,  ainsi  qu’à  l’abbé 
Joanuet.  Celte  querelle  finit  paruue 
réparation  que  les  deux  journalistes 
lurent  contraints  de  lui  faire  dans 
feur  écrit  périodique,  l.'abbé  I)i- 
nouart  travailla  bientôt  pour  son 
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compte;  en  octobre  1760  il  com- 
mença son  Journal  ecclésiastique , 
ou  Bibliothèque  des  sciences  et— 
c/ésiastiques , qu’il  a continué  jus- 
qu’à sa  mort.  11  avoit  formé  une 
correspondance  étendue  avec  les 
curés  de  province , qui  le  consul- 
toienl  sur  les  difficultés  de  leur 
ministère.  Cette  correspondance  ser- 
vit à faire  valoir  son  Journal,  qui 
étoil  rempli  d’ailleurs  de  solides 
instructions  sur  toutes  les  parties 
de  la  discipline , de  la  morale  et 
de  l'histoire  ecclésiastique.  Le  ré- 
dacteur puisoil , à la  vérité,  sam 
scrupule , presque  tous  scs  articjçs 
dans  des  livres  connus  , sans  y 
changer  un  seul  mol  ; il  a inséré  , • 

par  exemple,  dans  son  Journal  , 
toute  la  partie  eccclésiastique  de 
I Histoire  ecclésiastique  de  Hardiou  ; 
mais  les  curés  de  campagne  qui  n’a- 
voient  pas  ce  livre  et  quelques  au- 
tres e’ioienl  charmés  de  le  retrou- 
ver daus  la  compilation  périodique 
de  l’abbé  Dinouart.  D’autres  criti- 
ques lui  ont  reproché  de  faire  un 
alliage  peu  convenable  de  matières; 
par  exemple,  dans  la  même  feuille 
le  Baume  de  Geneviève  et  des  Ser- 
mous  à vendre,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs qui  ne  veulent  pas  se  donner 
la  peine  dèn  composer.  On  a de 
lui,  I.  Embryologie  'sacrée , tra- 
duite du  latin  de  Cangiami/a  , 
in- 12.  11.  Une  Traduction  de  la 
Sarcolis  de  Masénius.  111.  Des 
Hymnes  latines.  I V.  Manuel 
des  pasteurs,  5 vol.  in-12.  Ou- 
vrage très-utile  pour  l’exercice  des 
fonctions  pastorales.  V.  La  Rhéto- 
rique du  prédicateur , ou  Traite 
de  l’cloquence  du  corps,  in-12, 
dont  le  style  n’est  pas  le  principal 
mérite.  En  général  , il  écriroit 
d’une  manière  diffuse  , lâche  et 
incorrecte,  en  prose  comme  en  vers; 
car  il  aspiroit  au  double  litre  de 
poêle  français  et  latin.  Il  y a encore 
plusieurs  ouvrages  du  même  au-  * 
leur,  parmi  lesquels  il  faut  dislin- 
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guer  une  nouvelle  édition  de  l’A- 
brégé chronologique  de  / Histoire 
ecclésiastique  de  l’abbé  Macqner , 
Paris , 1 768 , 5 v.  in-8",  et  les  .< Incc ■ 
fioles  ecclesiastiques , Paris , 177a, 
a v.  iu-8°.  L’abbé  Jaubert  l'aida  beau- 
coup dans  ce  dernier  ouvrage. 

D1NUS,  natif  de  Mugello,  bourg 
de  Toscane,  jurisconsulte  et  pro- 
fesseur en  droit  A Bologne  , fîo— 
rissoit  sur  la  fut  du  iae  siècle.  Il 
passoit  pour  le  premier  juriscon- 
sulte de  son  temps  , par  le  talent  de 
la  parole  , la  vivacité  de  son  esprit, 
et  la  netteté  de  son  style.  Le  pape 
Bouiface  VIII  le  tfit  travailler  à la 
compilation  du  quatrième  livre  des 
Décrétales  , appelé  le  Sexle.  Ce 
jurisconsulte  mort  à Bologne  en 
i3oô,  du  chagrin  de  n’avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  romaine, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  civil  : I.  Comme/t- 
tarium  in  régulas  fiais  pontiji- 
cii,  iu-8°.  Cynos , son  disciple, 
asssure  qu’il  contient  les  principes 
choisis  de  cette  science;  et,  si  l'on 
eu  croit  Alciat , c’est  un  livre  qui 
mérite  d'être  appris  mot  A mot.* 
Mais  ceux  qui  savent  que  Charles 
du  Moulin,  eu  le  commeutant,  y 
a corrigé  une  infinité  de  fautes  , 
verront  que  ces  éloges  ont  besoin 
d’être  réduits.  II.  De  g/ossis  con- 
trariis , a v.  in-fol. , dans  lesquels 
il  s’est  glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
reurs, etc. 

DIO  - CHRYSOSTOME.  Voyez 
Dion.  , n°  III. 

I.  DIOCLÈS,  héros  révéré  çhez 
les  Mégariens,  qui  célébraient  en 
son  honneur  des  ]eux  nommés  Diu- 
c/ès  ou  Dioc/éides. 

II.  DIOCLES  , géomètre  connu 
par  la  courbe  appelée  Cycloïde , 
qu’il  imagina  pour  la  solution  du 
problème  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelle.? , florissoit  avant  le  0' 
siècle.  — Payez  ht*  1 cube. 
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III.  DIOCLÈS.  Voyez  Dino- 

CB  A TE. 

IV.  DIOCLÈS,  fut  un  de  ceux 
que  la  déesse  des  moissons  commit 
pour  présider  à la  célébration  de 
ses  mystères.  L’historien  Pansanias, 
dans  une  citation  tirée  d’Homère  , 
le  fait  conuoitre  comme  très-habile 
à conduire  les  chevaux. 

* V.  DIOCLÈS  de  Cariste, 
dans  l’ile  d’Eubée  , aujourd’hui  Né- 
grepont  , médecin  de  la  secte  dog- 
matique, est  cité  par  Pline,  qui  lui 
rend  le  témoignage  d’avoir  été  le 
plus  renommé  après  Hippocrate  et 
ses  fils.  Il  fut  en  réputation  020 
| ans  avant  1ère  chrétienne,  sous  le 
règne  du  rot  Anligouus,  à qui  il 
dédia  un  ouvrage  nui  nous  a été 
transmis  par  Paul , d’Egine , qui  a 
pris  soin  de  recueillir  difTérens  frng- 
nieus  des  anciens.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  sous  ces  titres  : De 
tuendd  sanitate , ad  Jntigonum  rc- 
gem  libellas , Albano  Torino  in- 
terprète , Kasile.-c , 1 54 1 , in-fol.  , 
avec  les  œuvres  d’Alexandre  Tral- 
lien  : Aurca  ad  Antigonum  regem 
epistola , de  morhorum  prœsagiis 
et  eortan  extemporaneis  renia/ iis , 
Antonio Mizaldo  interprète,  Lute- 
Iræ  , 1072  , iii-8°.  Il  y a encore  une 
édition  de  Francfort,  de  1 61  2,  in- 12, 
avec,  l’école  de  Snlerne  , et  une  outre 
de  Leipzick,  de  i655 , 111-4" , grec- 
que et  latine,  par  les  soins  d’Audré 
Rivitius. 

t DIOCLÉTIEN  { Gains  Valéria- 
1111s  Dioclétianus  ),  dont  le  110m 
primitif  éloil  Diodes  , néà  Diocléc, 
dans  la  Dalmatie  , l’an  2q5 , fut, 
selon  les  mis,  fils  d’un  greffier  ; 
selon  d'antres , il  avoil  été  es- 
clave : ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est 
que  sa  famille  étoit  fort  obscure.  Il 
commença  par  être  soldat,  et  par- 
vint , par  degrés , à la  place  de  gê- 
ner..' 11  ai  oit  le  commandement 
des  Æ.ier»  du  palais,  lorsqu'il  fut 
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élevé  à l'empire  l 'au  284,  après 
l'assassinat  de  Numérien.  On  dit 
qu’il  tua  , de  sa  propre  main  , Aper, 
meurtrier  de  ce  prince , pour  ac- 
complir la  prédiction  qu'un  druide 
Jui  avoit  faite,  qu'il  seroit  empe- 
reur sitôt  qu'il  anroit  lut  - même 
immolé  y! per.  Comme  ce  mot  si- 
gnifie en  latin  sanglier,  il  tuoit 
auparavant  tous  les  sangliers  qu'il 
rmcimtroil  ; mais  lorsqu’il  eut  donné 
la  mort  à Aper,  il  dit  à Maximieu- 
ïlercule  , à qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  : « Voilà  la  prédiction  du 
druide  accomplie.  » Ce  Maximicu- 
llercule  étoit  son  ami.  Ils  avoient 
été  simples  soldats  dans  la  même 
compagnie  ; il  partagea  avec  lui 
l'empire  l'an  286.  Ils  avoient  tou- 
jours été  fort  unis,  ils  le  furent  en- 
core plus  étroitement  lorsqu’ils  ré- 
gnèrent conjointement;  et  quoiqu’ils 
ne  fussent  pas  parens,  on  les  ap- 
peloient  frères . 11  l’envoya  com- 
mander en  Occident , tandis  qu'il 
marcha  lui-même  contre  les  Perses, 
sur  lesquels  il  reprit  la  Mésopota- 
mie. Il  pénétra  eusuite  en  Alle- 
magne, et  porta  les  aigles  romaines 
jusqu’aux  frontières  du  Danube.  Ce- 
pendant , malgré  ses  victoires  , il 
étoit  loin  d’èlre  tranquille  sur  le 
sort  de  ses  états.  Les  dangers  se 
mulliplioicnt  ; les  Bretons  dloient 
loin  d ètre  soumis  ; les  Perses  ine- 
nnçoienl  les  provinces  d'Orieut.  Les 
Francs , les  Allemands  et  les  Daces 
avoient  clé  vaincus,  mais  uéloient 
pas  soumis.  Dans  cet  état  des  choses, 
Dioclétien  crut  qu'il  étoit  nécessaire 
de  multiplier  les  chefs  et  de  diviser 
ses  armées.  L’an  293,  il  donna  le 
litre  de  César  à Constance-Chlore, 
que  Maximieu-Hercule  adopta  , et 
il  honora  de  la  même  dignité  Galère- 
Maximien  , qu'il  adopta  lui-inème.  Il 
partagea  l'empire  avec  ses  trois  col- 
lègues , en  réservant  pour  lui  tout 
ce  qui  étoit  au-delà  de  la  mer  Égée. 
Indépendamment  de  ce  partage  , 
chacun  de  ces  princes  commandoit 
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dans  tout  l'empire,  et  leurs  lois 
avoient  force  par-tout.  Apres  cet 
arrangement , que  Dioclétien  regar- 
doit  connue  un  chef-d'œuvre  de 
politique  , et  qui  u'éloil  rien  moins 
que  cela  , les  deux  empereurs  et  les 
deux  Césars  se  rendirent  dans  leurs 
provinces , et  marchèrent  contre 
les  ennemis  de  l’empire.  Dioclétien 
se  signala  en  Syrie  et  en  Egypte  ; 
Achillée  fut  vaincu  ; Maximien  sou- 
mit les  rebelles  d'Afrique;  Constance 
repoussa  les  nations  barbares  de  la 
Germanie , et  Galère  , après  avoir 
été  battu  d’abord  par  les  Perses  , les 
défit  entièrement ..  et  força  Narsès  à 
demander  la  paix.  Ces  quatre  prin- 
ces , Dioclétien  à leur  tête  , triom- 
phèrent, le  17  novembre  5oâ  , de 
tous  les  peuples  qu'ils  avoient  sou- 
mis. La  pompe  de  ce  triomphe,  où 
l'on  vil  les  chefs  et  les  dépouilles  de 
tant  de  nations,  égala,  si  elle  ne 
surpassa  pas,  celle d’Aurélien. Cette 
augmentation  du  nombre  des  sou- 
verains ruiua  l'empire  , parce  que 
chacun  d'eux  voulant  avoir  autant 
d'officiers  et  de  soldats  que  ses  col- 
lègues, 011  fut  obligé  d’augmeuter 
considérablement  les  impôts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  à Dioclétien  sa 
haine  pour  le  christianisme.  Il  l'a- 
voit  aimé  pendant  plusieurs  années, 
à ce  qu’assure  Eusèbe  ; il  changea 
tout  à coup  de  sentiment.  Ses  col- 
lègues eurent  ordre  de  condamner 
aux  supplices,  dans  leurs  départe- 
mens , tous  ceux  qui  professoient 
la  religiou  chrétienne , de  faire  dé- 
molir leurs  églises,  de  brûler  leurs 
livres  , de  vendre  comme  des  es- 
claves les  moindres  d’entre  eux  , et 
d'exposer  les  plus  distingués  A des 
ignominies  publiques.  Cette  persé- 
cution, la  dernière  avant  Constan- 
tin , commença  la  19'  année  du 
règne  de  Dioclétien  , c’est  - à -dire 
l’an  3o3  de  J.  C. , et  q39  ans  après 
la  première,  sous  Néron;  elle  dura 
dix' ans  , tant  sous  cet  empereur 
que  sous  ses  successeurs.  Le  nombre 
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des  martyrs  fut  grand.  Les  chré-  le  meilleur  des  princes  se  trouve 
tiens,  néanmoins,  sont  forcés  d’a-  toujours  le  jouet  île  ceux  qui  lui  dé- 
vouer que  ce  fut  un  grand  prince,  robent  la  vérité;  il  est  trahi  et 
un  génie  étendu  ; ferme  dans  ses  vendu  par  eux  : Bonus  , cautus  , 
projets , il  prenoil  les  mesures  les  optimus  venditur  imperator.  » Il 
plus  justes  pour  leur  exécution.  Il  est  vrai  que  cette  vie  retirée  dut 
étoit  d'une  activité  prodigieuse  et  être  fort  douce  pour  lui , tant  que 
attentif  à placer  le  mérite , à entre-  les  Césars  qui  lui  dévoient  la  pour- 
tenir  l’abondance  et  dans  l'armée  et  pre  vécurent,  parce  qu'ils  lui  mar- 
dans  tout  l’empire.  Ces  grandes  qua-  qnoient  la  plus  grande  déférence, 
lités  étaient  mêlées  de  quelques  dé-  Mais  lorsque  Constantin  et  Licinius 
fnuts.  Outre  la  persécution  des  chré-  furent  seuls  maîtres  dans  l’Occident, 
tiens,  on  lui  a reproché  uu  gou-  Dioclétien  ne  dut  pas  trouver  tant 
vernemeut  austère,  de  la  hauteur,  de  plaisir  à cultiver  son  jardin.  Le 
du  faste,  de  l’arrogance.  Le  pre-  premier  venoit  de  faire  mourir  Ma- 
nder , dit-on , il  introduisit  l’usage  ximien  et  Maxeuce  son  Bis  , que 
de  se  faire  baiser  les  pieds.  Le  r3  Dioclétien  avoit  toujours  aimés, 
décembre  3o4,  attaqué  d’uue  mala-  Constantin  lui  écrivit  même  pour 
die  lente , il  tomba  dans  utie  si  lui  reprocher  cette  amitié , et  le 
grande  foiblesse , qu’on  le  crut  mort,  vieillard  intimidé  résolut,  dit-on, 
Il  revint  ; mltis  son  esprit , totale-  de  se  laisser  mourir  de  faim.  D’au- 
ment  affaibli , n’eut  plus  que  des  très  attribuent  sa  mort  au  chagrin 
lueurs  de  raison.  Cet  affaiblissement,  que  lui  causa  la  nouvelle  des  mau- 
ou,  suivantAactance , la  violence  vais  trailcmens  que  Maximin  exerça 
que  lui  fit  Galere , l'obligea  de  se  contre  Prisca  son  épouse  et  Valéria 
dépouiller  de  la  pourpre  impériale  sa  fille.  I.'atflictiou  le  jeta  dans  une 
dans  Ni  comédie  , l’an  âoô  de  J.  C.  maladie  de  langueur,  qui  afloiblit 
Ayant  recouvré  sa  santé , il  vécut  sa  tète  et  abrégea  scs  jours.  11  mou- 
encore  neuf  ans  dans  sa  retraite  de  ntl  l'an  3 1 4 de  L C.  Son  règne  fut 
Salone , que  quelques-uns  ont  cru  marqué  par  quelques  lois  intéres- 
ètre  sa  patrie.  11  samusoil  à culli-  santés,  et  par  les  édifices  super- 
ver ses  jardins  et  ses  vergers , di-  bes  dont  il  embellit  plusieurs 
èant  à ses  amis  « qu’tl  n’avoit  com-  villes  de  l’empire,  sur-tout  Rome , 
tnencé  à vivre  que  du  jour  de  son  Milan , Nicomtdie  et  Carthage.  Mais 
abdication.))  On  ajoute  même  que  ses  dépenses  en  bâti  mens  furent  un 
Maxitnien  ayant  voulu  l’engager  à peu  onéreuses  au  peuple  , et  sa 
rmionterSur  son  trôue,  il  répondit:  magnificence  fastueuse  produisit  des 

«Le  trftne  ne  vaut  pas  la  tranqnii-  effets  pernicieux.’  Ses  successeurs 
lité  de  ma  vie;  je  prends  plus  de  Galère- Maximien  , Mttximin-Daïa 
plaisir  à cultiver  mon  jardin  que  et  Maxcnce , imitant  sa  \ suite, 
je  n’en  ai  eu  autrefois  à gouverner  sans  avoir  ses  vertus,  voulurent 
la  trrre.  » Les  réflexions  de  >-3  re-  à son  exemple , qu’on  les  traitât 
traite  furent  d’un  homme  sage.  «Uu  d 'Eternels  , qu’ou  se  prosternât 
roi,  disoit— il , ne  voit  jamais  la  vé-  devant  leurs  statues  comme  de- 
rité  de  ses  yeux.  Il  est  obligé  de  se  vaut  celles  des  dieux.  C’est  depuis 
fier  à ceux  des  autres  , et  il  est  pre»-  I Dioclétien  que  l’empire  , épuisé 
âjne  toujours  trompé.  On  le  porte  à de  plus  en  plus  , commença  à 
Combler  de  faveur»  ceux  qui  méri-  tomber  en  décadence.  Voici  ce  que 
teroient  de»  chàtimen»,  et  à puuir  dit  l’ablié  de  Coudillac  sur  ce 
Ceux  qu’il  devrait  récompenser,  sujet  intéressant  : « Depuis  Au- 
Mtdgré  la  droiture  de  ses  intentions,  guste  jusqu'à  Marc-Aurèle,  l;s 
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Romains  se  soutinrent  sous  les 
lions  empereurs,  par  leurs  propres 
forces  bien  ménagées;  et  sous  les 
mauvais  , par  l'habitude  où  l’on 
étoil  de  les  craindre  : ou  les  redou- 
toit  moins  parce  qu'ils  pou  voient 
vaincre  que  parce  qu’on  se  sou- 
venoil  de  leurs  victoires.  Depuis 
Marc-Aurèle  jusqu'à  Dioclétien,  tout 
coneouroit  à leur  ruine;  les  plus 
grands  succès  furent  sans  frui  t ; il  ne 
leur  resta  que  la  gloire  de  se  défen- 
dre , et  ils  se  ruiuoieut  par  leurs  vic- 
toires. Les'  guerres  civiles  et  les 
guerres  étrangères  concouroient  à 
dépeupler  les  provinces  ; les  dévasta- 
tions des  barbares  les  appan.v ris- 
solent; les  abus  qu'on  pallioit  par 
intervalles,  ef  qui  se  reproduisoient 
avec  plus  de  violence,  augmeutoient 
continuellement  les  désordres;  et  les 
impôts,  qui  se  mulliplioienl  d’autant 
plus  qu'il  restoil  moins  de  ressonrci  s, 
achc voient  de  mettre  le  comble  à la 
misère.  Sous  Uioclétieu  , quatre 
princes  et  quatre  grnudes  armées 
furent  un  surcroît  de  charges  que 
lctat  ne  pouvoil  supporter  qu’en 
s'épuisant.  C'est  néanmoins  dans  ces 
circonstances  que  le  Liste  asiatique 
s’introduisit  à la  cour  des  empereurs , 
faste  qui  coûta  quelquefois  aux  peu- 
ples autant  que  l'entretien  même 
des  armées.  Alors  Home  cessa  d'èlre 
le  centre  des  richesses  de  l’empire, 
parce  que  les  empereurs  n’y  vinrent 
presque  plus.  Elle  s’appanvrissoil 
doue  sensiblement , et  cependant  on 
continua  d’assujetti?  l'Italie  aux 
mêmes  im|>ositions  quelle  paynil 
auparavant.  Euiiu  l'empire,  dont  les 
richesses  s'épuieoient , manqnoit  en- 
core de  bras  pour  le  défendre.  Comme 
avant  Dioclétien  la  conditionnes 
soldats  étoil  la  plus  heureuse,  de 
puis  que  les  armées  disposoieut  de  la 
dignité  impériale,  et  que,  prendre  le 
parti  des  armes,  c’élmt  changer  sa 
qualité  d’esclave  en  celle  d'oppres- 
seur et  de  tyran  , l'emnirc  trouvait 
toujours  à sa  disposiaén  plus  de 


milices  qn’il  n’enavoit  besoin.  Mai» 
lorsque  ce  prince  eut  accoutumé  les 
légions  à l'obéissance  , les  armées 
n’étant  plus  eu  étal  de  déposer  les 
empereurs  , de  piller  les  peuples,  et 
de  se  faire  donner  arbitrairement  des 
gratifications,  le  sort  des  soldais  ne 
lut  plus  envié  , et  personne  lle  vou- 
lut plus  porter  les  armes.  Les  «lll-* 
pereurs  ayant  été  réduits  à prendre 
des  barbares  à leur  solde , eps  bar-; 
bares  sentirent  bientôt  qu’ils faisoient 
toute  la  force  de  l'empire;  de  vils 
mercenaires  qu’ils  étoieut  d’abord  , 
ils  voulurent  devenir  mai  très , et 
dès-lors  loin  fut  perdu.  » L 'Ere  de 
Dioclétien  ou  des  martyrs , qui  a 
été  long-temps  eu  usage  dans  l'Eglise, 
et  qui  l’est  encore  chez  les.Cophte* 
et  les  Abyssins,  commence  le  aq 
août  de  l’an  28/j.  Oh  a gravé  les 
bains  qu'il  lit  bâtir , eu  1 558 , in-fol- 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Trésor 
d'antiquités  de  du  Bouÿji,  in-fol. 

DIOCLEÜS,  descendant  d’Alphée, 
gonveruoit  Phares,  où  abordèrent 
Télémaque  et  Pisistrate , fils  de  Nes- 
tor, auxquels  il  lit  une  poinpeuso 
réception. 

DIOCRE  ( Raimond  ) , nom 
d’un  chanoine  de  Notre-Dame  d« 
Paris  , mort  en  1084  , étojt  regar- 
dé comme  tm  saint.  On  a coulé 
que  son  corps  ayant  été  apporté  dans 
le  chœur  de  son  église,  il  leva  la  tète 
hors  du  cercueil , à ces  mots  de  la 
IV'  Leçon  de  l'office  des  morts  ; 
Bcsponde  mi  Ai,  etc.,  et  cria  tout 
liant , par  trois  différentes  fois  : Jnslo 
Dei  judicio  accusatus  sum. ... . . 

judicalus  sum eondemnatus 

sum.  Ou  ajoute  que  ce  miracle  fut  la 
cause  de  la  retraite  de  saint  Bruno. 
Gerson  est  le  premier  qui  eu  ail  fait 
mention , mais  connue  d'une  histoire 
douteuse.  Aujourd’hui  on  n'oseçoi^ 
la  rapporter  sérieusement.  ( Voy.  la 
Dissertation  de  Launoi  : De  verd 
causd  seccssiis  sancti  Brunonis  itt 
are  muni.  ) 
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DIODATI  ( Jean ) , ministre,  pro- 
fesseur de  théologie  à Genève  , 01V 
il  mon  rut  en  ifi5i  à 73  ans,  étoit 
né  à laïques  en  1379.  Il  a donné 
1 Une  7 raduction  de  la  Bible  en 
italien,  publiée  pour  la  première 
fois  en  1G07,  à Genève,  avec  des 
notes;  et  réimprimée  en  1641  , in- 
iolio,  dans  la  même  ville.  C’est  plu- 
tôt une  paraphrase  qu'une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchent  plus  des 
méditations  d’un  théologien  que 
des  réllextons  d’un  bon  critique. 
II.  U ne  Traduction  de  la  Bible  en 
français,  in-folio,  à Genève,  en 
16C  | , '‘crite  d'un  style  barbare.  III. 
Une  Version  française  de  THistuirc 
du  concile  de  Trente  par  J ra- 
Faolo  ; aussi  mal  écrite  que  sa 
Bible,  mais  assez  exacte.  Utodati 
avoit  été  député  au  fameux  synode 
de  Uordrecbl  en  1618;  et  lorsqu'il 
apprit  la  malheureuse  fin  de  Barne- 
veldt,  avocat-général  de  Hollande  , 
il  dit  que  « les  canons  du  synode  de 
Dordrecht  avoieut  emporté  la  tète 
de  l’avocat  de  Hollande»  : et  ce  jeu 
de  mots  renfermoit  une  vérité. 

* DIODE  deCari.tjs  ou  Cayj.us, 
t rou  badou  r pro  vença  1 qn  i v i voi  t dans 
le  10e  siècle,  dont  il  11e  reste  qu’un 
Couplet  dans  lequel  il  reproche  à un 
de  ses  contemporains  d’avoir  plutôt 
l’air  d'uu  marchand  que  d’nu  jon- 
gleur; sur  quoi  celuL-ci  lui  répoud 
qu’il  est  venu  pour  lui  vendre  de 
1 honneur  et  du  mérite. 

V DIODÉ  { N.  ),  de  l’académie  de 
Marseille,  mort  vers  l’an  1760,  n’est 
connu  que  par  une  comédie  eu  trois 
actes  et  en  vers,  intitulée  la  fausse 
prévention  , représentée  au  théâtre 
italien  en  17-19. 

-t  I.  DIODOBE  de  Strtr.E*  ainsi 
appelé  parce  qu’il  étoit  d’Agyre , ville 
de  Sicile,  écrivoit  sons  Jules  César  et 
sous  Auguste.  On  a de  lui  une  Bi- 
bliothèque historique , l’ruit  de  So 
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ans  de  recherches.  On  assure  qu’il 
avoit  été  Im-mèrae  voir  les  lieux 
dont  il  avoit  à parler;  et  le  long 
séjour  qu’il  fit  à Rome  lui  donna  le 
moyen  de  faire  des  recherches  utiles 
dans  les  bibliothèques.  Son  ouvrage 
étoit  divisé  eu  quarante  livres  , 
dont  il  ne  nous  resie  que  quinze, 
avec  quelques  fragmens.  Il  compre- 
1101 1 l'histoire  de  presque  mus  les 
peuples  de  la  terre,  Egyptiens,  Sy- 
riens, Médis,  Perse»,  Grecs,  Ro- 
mains,Carthaginois.  Son  style  11’est 
ni  élégant  ni  orné,  il  est  simple, 
clair,  iutelligible;  et  cette  simplicité 
n’a  rien  de.  bas  ni  de  rampant.  Pro- 
lixe dans  les  détails  frivoles  et  fa- 
buleux, il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes. Mais  comme  il  ai  oit  beau- 
coup compilé,  sou  Histoire  présente 
de  temps  en  temps  des  faits  curieux; 
et  on  doit  beaucoup  regretter  la  perte 
de  ses  autres  livres,  qui  auraient 
jeté  de  la  lumière  sur  l’Itisloire  an- 
cienne. Diodore  n'approuve  pas  , 
qu’on  interrompe  le  fil  de  1 histoire 
par  de  fréquentes  et  de  longues  ha- 
rangue*. 11  n’en  rejette  pourtant  pas 
entièrement  l’usage,  et  croit  qu’on 
peut  les  employer  fort  A propos, 
quand  l’importance  de  la  matière 
semble  le  demander.  Après  la  défaite 
de  iNicias , on  délibéra  dans  l'assem- 
blée de  Syracuse  quel  traitement  011 
devoit  faire  aux  prisouniers  athé- 
niens. Diodore  rapporte  les  haran- 
gues des  deux  Orateurs,  qui  sont 
longues  et  Tort  belles,  sur- tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  sa  chronologie,  ni 
sur  les  noms,  soit  d*s  archontes  d'A- 
thènes, soit  des  tribuns  et  consuls 
de  Rome,  où  il  s’est  glissé  plusieurs 
fautes.  Celte  histoire  ofi’re  de  temps 
en  temps  des  réllexioiu  fort  sensées. 
Diodore  rapporte  les  succès  des 
guerres  et  des  autres  enlreprists  à 
une  sagesse  et  à une  proi  ideuce  qui 
président  à tous  les  évéuemens.  Cet 
historien  a été  traduit  en  latin,  eu 
j partie  par  te  Poege,  Bologne,  1472, 
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iu-fnl.  ; et  en  français,  par  l'abbé 
Terrasson.  ( Voyez  Tebbasso.v.  J 
On  prétend  que  celui-ci  n’entreprit 
cette  traduction,  qui  forme  7 vol. 
iu-ia,  Paris,  17.I7  et  1777,  que 
pour  prouver  combien  les  admira- 
teurs des  anciens  sont  aveugles.  Ce 
n'est  pas  plaider  de  bonne  Toi  la  cause 
des  modernes , ' que  de  croire  leur 
assurer  la  supériorité,  en  les  oppo- 
saut  à Diodore  de  Sicile,  historien 
un  peu  crédule,  écrivain  du  second 
ordre.  Malgré  sa  médiocrité,  il  est 
nécessaire  pour  l'histoire  ancienne. 
C'est  Homère  qu’il  faut  comparer  à 
Milton  ; Démosthènes  à Bossuet  ; Ta- 
cite à Guichardin,  011  peut-être  à 
personne  ; Sénèque  à Montaigne  ; 
Archimède  à Newton  ; Aristote  à 
Descartes,  Platon  et  Lucrèce  au  chan- 
celier Bacon.  Pour  lors,  le  procès 
des  anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à juger.  Nous  avons  dit 
que  Diodore  de  Sicile  étoit  crédule  : 
en  faut-il  d’autre  preuve  que  sa  Des- 
cription de  l'ile  de  Pancaie,où  l’on  ] 
voit  des  allées  d’arbres  odonféraus  à 
perte  de  vue  ; des  fontaines  qui  for- 
ment une  infinité  de  canaux  bordés 
de  fleurs  ; des  oiseaux  inconnus  par- 
tout ailleurs,  qui  chantent  sous  d’é- 
ternels ombrages  ; un  temple  de 
marbre  de  quatre  mille  pieds  de 
longueur,  etc. , etc.  ? La  première 
édition  latine  de  Diodore  est  de 
Milan  , 1473  , in-fol.  Les  meilleures 
du  texte  sont  celle  de  Henri  Etienne, 
en  grec,  t55g,  parfaitement  impri- 
mée ; et  celle  de  Veisselmg,  Amster- 
dam, en  grec  et  en  latin,  avec  les 
remarques  de  différens  auteurs,  les 
variantes  , et  Ions  les  fragmeus 
de  l’historien  grec,  1746,  a.  vol. 
m-folio.  O11  estime  aussi  celle  qui 
a été  donnée  par  L.  Bhodeman  , 
Hanau,  Wecliel , in-folio,  3 vol., 

1604. 

TL  DIODORE,  d’Antioche  , 
prêtre  de  cette  église  , et  ensuite 
évêque  de  Tbarse,  fut  disciple  de 
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Sylvain  . et  maiire  de  saiut  Jeat»- 
Chrysoslônie,  de  saint  Basile,  et  de 
saint  Atlianase.  Ces  saints  donnent 
de  grands  éloges  à ses  vertus  et  à 
sou  zèle  pour  la  foi  : éloges  qui  ont 
été  continués  par  le  premier  concile 
de  Constantinople.  Saint  Cyrille,  au 
contraire , l'appelle  l'ennemi  de  ht 
gloire  de  J.  C. , et  le  regarde  comme 
le  précurseur  deNestorius;  mais  ce 
jugement  ne  paroil  pat  fondé.  Dio- 
dore fut  un  des  premi'  rs  commenta- 
teurs qui  s’attachèrent  à la  lettre  de 
l'Ecriture  sans  s’arrêtera  l'allégorie  t 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
ue  des  Fragment  dans  les  Chai  ne» 
es  Peres  grecs.  On  dit  que  l’adop- 
tion du  sens  littéral  le  conduisit  à 
nier  les  prophéties  sur  J.  C. 

DIOD  OTE.  Voyez  Tbyphon. 

I.  DIOGENE,  d’Apollonie  dans 
l’ile  de  Crete,  disciple  et  successeur 
d’Auaximènes  dans  l'école  d Ionie, 
se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  IVeurireul  en  Ionie,  avant  que 
Socrate  philosophât  à Athènes.  U 
reclitia  un  peu  le  sentûneut  de  sou 
maître  touchant  la  cause  première, 
et  reconnut,  comme  lui  , que  l'air 
étoit  la  matière  de  tous  tes  êtres; 
mais  il  attribua  ce  priucipe  primi- 
tif à une  vertu  divine.  On  prétend 
qu’il  fut  le  premier  qui  observa  la 
condensation  et  la  raréfaction  de 
l’air.  Ou  dit  que  c'étoit  un  esprit 
Bouple  et  adroit , susceptible  de  toutes 
les  formes.  Il  étoit  souvent  appelé  à 
la  cour  des  princes  qui  réenoieul 
dans  l’Asie  mineure,  et  qui  proli- 
loieut  de  ses  lumières , soit  pour  éta- 
blir de  nouvelles  lois  , soit  pour  ré- 
diger par  écrit  des  traités  de  paix  nu 
d’alliance,  lt  tlorissoil  vers  l’an  boo 
avant  J.  C. 

7 11.  DIOGÈNE  le  Cynique,  Gis 
(Jlsécius,  banquier,  naquit  à Siuope , 
ville  de  la  Paphlagonie  , la  3e  année 
de  la  q Ie  olympiade,  4t  a ans  avant 
J.  C.  Accusé  avec  sou  père  d’avoir 
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fait  de  la  fausse  monuoie  , il  prit 
Je  parti  de  se  réfugier  à Albèues. 
Eu  9e  retirant  de  Siuope , il  écrivit 
A set  compatriotes  : « Vous  m'avez 
banni  de  votre  ville , et  moi  * je 
vous  relègue  dans  vos  maisons.  Vous 
resterez  à Siuope  , et  je  m'en  vais 
à Athènes;  je  m'entretiendrai  tous 
les  jour»  avec  les  plus  honnêtes  gens 
du  monde,  tandis  que  vous  serez 
dans  la  plus  mauvaise  compagnie.  » 
11  emmena  avec  lui  un  esclave  nom- 
mé Ménade  , qui  l’abaudonna  bien- 
tôt après.  Comme  ou  lui  conseilloit 
de  faire  courir  après  lui , il  répon- 
dit : ««Ne  seroil-il  pas  ridicule  que 
Ménade  pût  vivre  sans  Diogene,  et 
qne  Diogène  ne  pût  vivre  sans  Mé- 
nade Y » Arrivé  à Athènes,  il  alla 
trouver  Anlisthène,  chef  des  cyni- 
ques ; mais  ce  philosophe,  qui  avoit 
fermé  son  école , ne  voulut  pas  le 
recevoir.  Il  revint  de  nouveau.  Au- 
tisthene  prit  un  bâton  pour  le  clias- 
ser  : « Frappez  , lui  dit  Diogène  ; 
tant  que  vous  aurez  quelque  chose 
à m’apprendre,  vous  ne  trouverez 
jamais  de  bâton  assez  dur  pour  m’é- 
loigner de  vous.  » Le  maître , vaincu 
par  sa  persévérance , lui  permit 
d’elre  son  disciple.  Jamais  il  u'en 
eut  de  plus  zélé.  Diogene  goûta 
beaucoup  uu  genre  de  philosophie 
qui  lui  prometloil  de  la  célébrité, 
et  qui  ne  lui  prescri voit  que  le  re- 
noncement à des  richesses  qu’il  n’a- 
voit  point;  Il  joignit  aux  pratiques 
rigoureusesdu  cynisme  de  nouveaux 
degrés  d'austérité.  Il  prit  l’iirnforine 
de  la  secte , un  bâton  , mie  besace , 
et  n'a  voit  pour  tout  meidile  qu’une 
écuelle.  Ayant  aperçu  un  jeune  en- 
fant qui  buvoit  dans  le  creux  de 
sa  main.  « Il  m’apprend , dit-il , 
que  je  conserve  du  superflu  »;  et  il 
cassa  son  écuelle.  Un  tonneau  lui 
servoit  de  demeure , et  il  promeuoil 
par-tout  sa  maison  avec  lui  Qu’on 
ne  croie  pas  qn’avec  son  manteau 
rapiécé , sa  besace  et  son  tonneau , 
il  fût  plus  modeste  ; il  étoit  aussi 
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vain  sur  sou  fumier  qu’un  monar- 
que persan  sur  son  troue. Ce  so|>lnste 
orgueilleux  étant  eutré  un  jour 
chez  Platon,  et  salissant  de  ses  pieds 
un  beau  lapis  , dit  : « Je  foule  aux 
pieds  le  faste  de  Platon.  — Oui , 
répliqua  celui-ci,  mais  par  un  faste 
plus  grand.  » C’est  aiusi  que  Socrs.e 
avoit  dit  à Anlisthène  : « J’aperçois 
ton  orgueil  à travers  les  trous  de 
ton  manteau.  » Platon  ayant  dé- 
fini l'homme  un  animal  à deux  pieds 
sans  plumes , Diogene  pluma  un 
coq , et  le  jetant  dans  sou  école  : 
Voilà , dit-il , votre  homme.  C’é- 
toit  attaquer  nue  mauvaise  défini- 
tion par  une  mauvaise  plaisanterie. 
C’est  apparemment  alors  que  Platon 
dit  que  Diogène  était  Socrate  en 
délire.  Alexandre-le-Graud  , étant 
à Corinthe  , eut  la  curiosité  de  voir 
cet  homme  singulier  ; il  lui  demanda 
ce  qu'il  pouvoil  faire  pour  lui? 
Diogene  Un  réfiondit  : Te  retirer  de 
mou  soleil.  On  prétend  que  le  prince 
dit  à cette  occasion  : » Si  je  u’élois 
pas  Alexandre,  je  voudrons  élte 
Diogène.» 

Sen*/t  A le*m ndrr , cùm  viüit  in  il!â 

i Ma 'mm  babitaiorem,  quanti»  fe/feior  Aie, qui 
S il  cupertl  , quant  qui  latum  atbi  poufti  aï— 
btm. 

JuVKM.  Sdt.  XIV. 

Mais , tout  amoureux  de  l’extraor- 
dinaire que  fût  ce  conquérant , celle 
anecdote  non»  paroil  un  coûte  po- 
pulaire. A peine  eut  - ou  publié 
le  décret  qui  ordonuoil  d’adorer  le 
vainqueur  macédonien  sous  le  nom 
de  Bacchus  de  l'Inde  , qu’il  de- 
manda, lui,  à être  adoré  sous  f; 
nom  de  Sérapis  de  la  C/èce.  Né 
avec  un  esprit  plaisant,  vif,  et 
avec  une  ame  ficre,  élevée,  il  se 
joua  de  toutes  les  folies  et  brava 
toutes  les  terreurs.  11  se  moquoil  des 
rhéteurs  de  son  lumps  , qui  «nset- 
gnoienl  l’ait  de  bien  due  et  non  ce- 
lui de  bien  faire  , qui  s'échauiToienl 
pour  le» intérêts  d’autrui,  preuoir.it 
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les  passions  de  leurs  clieus , quoi- 
qu'ils eussent  lame  Ironie  , cl  à 
qui  l'argent  Jaisoit  ouvrir  la  bouche, 
lundis  que  leur  cœur  était  formé  à 
toute  pitié.  Un  jeune  débauché  je- 
toit  des  pierres  contre  un  gibet  : 
Courage , lui  dit  la  cynique,  lu  l’al- 
l râpe  ras.  Un  jour  il  parut  en  plein 
midi  dans  une  place  publique  avec 
uiiç  lanterne  a la  main.  Ou  lui 
demanda  ce  qu’il  cliereltoit  : b n 
homme,  répondit-il.  Une  autrefois 
il  vil  les  juges  qui  tnenoieulau  sup- 
plice un  homme  quiavoit  soléttue 
petite  fiole  dans  le  trésor  public  : 
« Voilà,  dit-il  , de  grands  voleurs 
qui  en  conduisent  un  petit.  » Une 
lennne  s'étant  pendue  à un  olivier  , 
il  s'écria  : « Qu'il  sevoil  a souhaiter 
que  tous  les  arbres  portassent,  de 
semblables  fruits  ! » Ayant  rencon- 
tré uu  jour  un  cillant  mal  élevé,  il 
donna  un  souille!  à son  précepteur. 
Voyant  un  vie.llard  qui  cajoloil une 
j eut  te  fille  : « Ne  cratus-tu  point , 
lui  dëinanda-l-il , d'ètre  pris  au 
mot?  » la;  jeune  Denys  de  Syra- 
cuse étant  réduit  à la  fonction  de 
maître  d’école  , et  Diogène  laymit 
rencontré,  se  mit  à soupirer.  «Ne 
t'afilige  point , lui  dit  Denys,  de 
ma  muuvaise  fortuue  ; c'est  lin  effet 
de  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes. — Ce  n’est  pas  aussi  ton  chan- 
gement de  situation  qui  ip  attriste  , 
lui  répondit  Diogène , mais  je  gérais 
de  ce  que  lu  es  plus  heureux  que 
tu  ne  mérites.  » Etant  tombé  ma- 
lade , un  ami  indiscret  lui  dit  qu'il 
devroit  se  déliarrasser  de  la  dpuleur 
par  une  mort  volontaire.  « Ceux 
«pii  saveiitce  qn'il  faut  faire  et  dire 
dans  le  monde  doivent  y demeurer; 
c'.st  à toi  qui  ne  sais  ni  l'iiu  ni 
l'autre  , d'en  sortir.  » Quand  on  lui 
disoit  : « Tu  es  vieux  , il  est  temps 
de  te  reposer.  — Voulez-vous  donc, 
répoudoil-it  , qu'eu  courant  dans 
une  carricre  je  m’arrête  lorsque 
je  serai  près  du  but?  » 11  avoilété 
quelque  temps  captif  : comme  ou 
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allcit  le  vendre , il  cria  : « Qui  veut 
! acheter  un  maître?  » On  lui  de- 
manda : « Que  sais-tu  faire  ? — 
Comnianderaux  hommes,  répondit 
notre  cynique.  » Uu  noble  de  Co- 
nudie  l’ayant  acheté  « Vous  «tes 
mon  maître,  lui  dit-il  : mais  pré- 
parez-vous à m'obéir  comme  les 
grands  aux  médecins.  » Ses  amis 
voulurent  le  racheter  : « Vous  tics 
des  imbéciles  , leur  dit-il  ; les  lions 
ne  sont  pas  esclaves  de  ceux  qui  les 
nourrissent,  tuais  ceux-ci  sont  les 
valets  des  lions.  » Diogcne  s'ac- 
quitta si  bien  de  ses  emplois  chez 
son  nouveau  maître,  que  JQfiiiades 
(c'élojt  sou  nom  , lui  confia  ses  fils 
et  sas  biens  , en  disant  par-tout  : 
Un  bon  génie  est  entré  chez  moi. 
Il  lorlilia  le  corps  de  ses  élèves  par 
le  régime  et  l’exercice,  inculqua 
dans  leur  aine  les  prmeipes  de  la 
plus  saine  morale,  et  oruaeu  meute 
temps  leur  esprit  eu  leur  fatsaul  ap- 
prendre par  cœur  les  plus  beaux 
passages  des  poêles  grecs.  Ua  seule 
chose  qu'on  put  reprendre  daus  sou 
système  tl  éducation  , c’csl  qu’il  ac- 
couluiuoil  ses  élèves  à se  vêtir  pres- 
que aussi  négligemment  que  lui. 
Du  reste,  ceux-ci  l'aiinoieiil  beau- 
coup, et  se  louqjenl  sans  cesse  de 
lui  devant  leurs  pareil».  On  croit 
qu'il  mourut  dans  cette  maison  , l'an 
3 jo  avant  J.  G. , à 96  ans.  On  le 
trouva  sans  vie,  enveloppé  daus  son 
manteau.  11  ordonna,  dit-on,  que 
son  cadavre  fût  jeté  dans  uu  fossé  , 
et  qti’011  se  contentai  de  le  couvrir 
d'un  peu  de  poussière.  « Mais  vous 
servirez  de  pâture  aux  bêles  , lui 
dirent  seramis, — Eh  bien!  répon- 
dil-il,  qu’011  me  nielle  un  bâton  à 
la  main  uliu  de  chasser  les  bêtes.  — 
El  comment  pourrez-vous  le  faire, 
répliquèreut-ils , puisque  vous  lie 
sentirez  rien  ? — Que  m'importe 
donc  , reprit  Diogène  , que  les  betes 
111e déchirent?» Néanmoins  ses  anus 
lui  firent  des  obseques  magnifiques 
à Corinthe.  Les  habitait»  de  Siuops 
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lui  érigèrent  de»  statues.  Son  tom- 
beau fut  orné  d'uue  colonne  sur 
laquelle  on  mit  un  chien  de  mar- 
bre. C'éloil  à cet  auimal  que  l’ou 
comparait  les  cyniques,  parce  qu’ils 
aboy oient  apres  tout  le  monde. 
Quelques  bous  mots  choisis  de  Dto- 
geue  achèveront  de  faire  connoitre 
sou  caractère  et  son  esprit.  « Dio- 
gène , lui  dit  quelqu’un  , on  vous 
donne  bien  des  ridicules.  — Oui, 
dit-il  , mais  je  ne  les  reçois  pas.  » 
Un  homme  né  à Minde  lui  demanda 
commeut  il  avoit  trouvé  cette  ville. 
« J'ai  conseillé  aux  habitans,  ré- 
pondil-il , d’en  fermer  les  portes , 
de  peur  quelle  ne  s'enfuit.  » Cette 
ville,  qui  étoil  très-petite  , avoit 
de  trèsVgraudes  portes.  Quelqu'un 
lui  parloit  d'astronomie  ; il  lui  dit  : 
« Y a-t-il  loug  - temps  que  lu  es 
revenu  des  deux?  » Passant  par 
Mégare,  il  vit  au  même  instant  des 
eufqlts  tout  nus  et  des  moutons 
couverts  d'une  riche  toison  : « 11 
vaut  mieux,  dit-il,  cire  ici  mouton 
qu'enfant.  » Uu  tyran , dont  ou  ne 
cite  )>as  le  nom , lui  demanda  uu 
jourqueléloil  l'airain  le  plus  propre 
a faire  des  statues  : a l.’uiraiu  dont 
ou  a fait  celles  d’Harmodius  et  d’A- 
ristogitou.»  (Ces deux  jeunes  geus  , 
comme  on  sait  , avoieut  délivré 
Athènes  de  la  tyrannie  d'Hippqrque.) 
On  lui  demandait  pourquoi  il  man- 
geoit  dans  les  rues  et  dans  les  mar- 
chés : a C'est  que  la  faim  me  preud 
là  comme  ailleurs.»  Ou  maladroit 
»e  disposoit  à décocher  une  ileche  ; 
Diogène  courut  se  placer  au  but. 
« Pourquoi  vous  mettez-vous  là  , 
lui  dit -on?  — I)c  peur  qu'il  ne 
ui attrape, répondit-il.»  Un  philo- 
sophe nioil  devant  lui  le  mouve- 
ment ; il  se  leva  et  se  mil  à mar- 
cher. « Je  réfute  tes  ar  gu  mena  » , 
dit- il  au  philosophe.  Diogène  ne  se 
boruoit  pas  à des  sarcasmes  et  à des 
saillies  spirituelles  ; il  débitoit  en- 
core des  maximes  pleines  de  sens 
et  de  véritable  philosophie.  En  voici 
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1 quelques-unes  : « 11  y a un  exercice 
de  l’ame  et  uu  exercice  du  corps.  Le 
premier  est  une  source  féconde  d'i- 
mages sublimes  qui  naissent  dans 

| lame,  qui  l'enflamment  et  qui  l'é- 
lèvent. 11  ne  faut  pas  négliger  le 
second , parce  que  l’homme  n’est 
pas  en  sauté  si  l'uue  des  deux  par- 
ties dont  il  est  composé  est  malade. 
— Tout  s'acquiert  par  l'exercice  ; il 
n'eu  faut  pas  même  excepter  la 
vertu  ; mais  les  hommes  ont  tra- 
vaillé à se  rendre  malheureux  eu 
se  livraut  à des  exercices  qui  sout 
coulraires  à leur  bonheur , parce 
qu'ils  uesout  pas  conformes  à leur 
nature.  — L’habitude  répand  de  la 
douceur  jusque  dans  le  mépris  de 
la  volupté.  — Ou  doit  plus  a la  na- 
ture qu’à  la  loi.  — Tout  est  commun 

I eulre  le  sage  et  ses  amis  ; il  est 
au  milieu  d'eux  comme  l'Etre  bien- 
faisant et  suprême  au  milieu  de  ses 
créatures.  — 11  n’y  a point  de  société 
sans  loi  ; c'est  par  la  loi  que  le  citoyen 
jouit  de  sa  ville , et  le  républicain  de 
sa  république.  Mais  si  les  lois  sont 
mauvaises,  l’homme  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  dans  la  so- 
ciété que  dans  la  nature.  — Ce  qu’on 
appelle  gloire  est  l’appàl  de  la  sot- 
tise ; et  ce  qu’ou  appelle  noblesse  en 
est  le  masque.  — Une  république 
bien  ordonnée  serait  l’image  de  l’an- 
cienne vie  du  monde.  — Quel  rap- 
port essentiel  y a-t-il  entre  l'astro- 
nomie, la  musique,  la  géométrie, 
la  counoissauce  de  son  devoir,  et  l'a- 
mour du  la  vertu?  — Le  triomphe 
de  soi  est  la  consommation  de  tou- 
te philosophie. — l.a  prérogative  du 
philosophe  est  de  u'ètre  surpris  par 
aucun  événement.  — Le  comble  de 
la  l'olie  est  d'enseigner  la  vertu  , 
d’en  faire  l’éloge,  et  d'eu  négliger 
la  pratique.  — L’amour  est  l’occu- 
pation des  désœuvrés.  — L'homme 
dans  l'état  d’imbécillité  ressemble 
beaucoup  à l’animal  dans  son  état 
naturel.  — Le  médisant  est  la  plus 
cruelle  des  bêle»  farouches  , cl 
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le  flatteur  la  plus  dangereuse  des 
bêtes  privées.  — Il  faut  résister  à 
la  fortune  par  le  mépris  , à la 
loi  par  la  nature,  aux  passions  par 
la  Taison.  — Tâche  d’avoir  les  bous 
pour  amis,  atin  qu’ils  t’encouragent 
à faire  le  bieu  ; et  les  méchans  pour 
ennemis  , atin  qu’ils  t 'empêchent  de 
faire  le  mal.  — Tu  demandes  aux 
dieux  ce  qui  te  semble  bon  ; et  ils 
t’exauceroient  peut-être,  s’ils  n’a- 
voieul  pitié  de  ton  imbécillité.  — 
Traite  les  grands  comme  le  feu  , et 
n’eu  sois  jamais  ni  trop  éloigné  ni 
trop  près.  — l>es  grammairiens  s’a- 
musent à gloser  sur  les  fautes  des 
autres  , et  ne  pensent  pas  à corriger 
les  leurs.  — Les  musiciens  ont  soin 
de  meute  leurs  instrumens  d’accord, 
«ms  se  soucier  d’accorder  leurs  pas- 
sions. — Les  orateurs  s’étudient  à 
bien  parler , et  non  pas  à bieu  faire. 
— Les  avares  sont  sans  cesse  occupés 
à amasser  des  richesses,  et  ne  savent 
pas  s’en  servir.»  Ces  maximes  sont 
sages;  mais  le  cynique  en  avoit  aussi 
de  pernicieuses,  lls’abandonnoitavec 
impudence  à des  excès  indignes  , 
qu’il  excusait  en  disant  «qu’il  vou- 
droit  pouvoir  apaiser  avec  autant 
de  facilité  les  désirs  de  son  estomac.» 
Il  se  glorifioit  de  ces  turpitudes , sur 
lesquelles  on  est  forcé  de  tirer  un 
voile  , et  qui  ont  fait  dire  « qu'il  ne 
falloil  pas  trop  regarder  au  fond  de 
son  tonneau.  » Son  peu  de  respect 
pour  l’honnêteté  publique  , son  or- 
gueil sous  les  haillons , sa  mordante 
causticité,  et,  selon  quelques-uns  , 
son  penchant  à l’athéisme , ont  fait 
penser  à la  postérité  que  les  vertus 
de  Diogène  éloient  plutôt  le  fruit  de 
l'orgueilqiie  de  la  sagesse. Cependant, 
comme  son  caractère  avoit  un  fonds 
d’enjouement,  il  est  vraisemblable 
que  le  tempérament  entroit  pour 
beaucoup  dans  cette  insensibilité 
tranquille  et  gaie  qui  lui  faisoit  mé- 
priser les  maux  de  la  nature  et  les 
injures  des  hommes.  «C’étoit,  dit 
Moutaigue  , une  sorte  de  ladrerie 
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spirituelle,  qui  avoit  un  air  de  santé 
que  la  philosophie  ne  méprise  pas. 
Ce  cyuique  qui  bagueuaudoit  à part 
soi  , et  hauchoit  du  nez  le  grand 
Alexandre  , étoit  bien  juge  plus  aigre 
et  plus  poignant  que  Timon , qui  fut 
appelé  te  ha'isseur  d’hommes  ; car 
ce  qu’on  hait,  on  le  prend  à cœur: 
celui  - ci  nous  souhaitoil  du  mal  , 
étoit  passionné  du  désir  de  notre 
ruine , fuyoit  uotre  couvcrsaliou 
comme  dangereuse  ; l’autre  nous  es- 
timoit  si  peu,  que  nous  ne  pouvions 
ni  le  troubler  ni  l’altérer  par  uotre 
contagion;  s’il  nous  laissoit  de  com- 
pagnie , c’étoit  pour  le  dédain  de 
notre  commerce  , et  non  pour  la 
crainte  qu’il  en  avoit.  Il  ne  nous 
tenoit  capables , ni  de  lui  bien , nf  de 
lui  mal  faire.  Le  savant  auteur  du 
Voyage  du  jeune  Anacbarsis  a fait 
ainsi  l’analyse  de  la  philosophie  de 
Diogène  : « Le  sage , pour  être  heu- 
reux , devoit,  selon  lui,  se  rendre 
indépendant  delà  fortune, des  hom- 
mes et  de  lui-même  : de  la  fortune  , 
■ en  bravant  ses  faveurs  et  ses  caprices; 
des  hommes,  en  secouant  les  pré- 
jugés , les  usage'S  et  jusqu’aux  lois  , 
quand  elles  n’éloient  pas  conformes 
à ses  lumières  ; de  lui -même,  eu 
travaillant  à endurcir  sou  corps 
contre  les  rigueurs  des  saisons  , et 
son  aine  contre  l’attrait  des  plaisirs.  » 
Diogène-Laërce  cite  plusieurs  Trai- 
tés de  Diogène  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Voyez  l’art. 
ZÉnon  , n°  I. 

111.  DIOGÈNE  le  Babitonien  , 
philosophe  stoïcien , ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  étoit  de  Séleucie , près 
Babylone , fut  disciple  de  Chry- 
sippe.  Les  Athéniens  le  députèrent  à 
Rome  , avec  Caraéades  et  Critolaüs, 
l'an  1 55  avant  J.  C.  Diogène  mourut 
à 88  an9,  après  avoir  prêché  la  sa- 
gesse pendant  le  cours  de  sa  vie  , 
autant  par  sa  conduite  que  par  ses 
discours.  Un  jour  quïl  faisoit  une 
leçon  sur  la  colere , et  qu’il  déda- 
•* 
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Ittoil  fortement  contre  celle  passion , 
un  jeune  lionmie  lui  cracha  au  vi- 
sage. « Je  ne  me  fâche  point , lui  dit 
Diogène,  je  doute  néanmoins  si  je 
devrois  me  fâcher. 

IV.  DIOGÈNE- LAERCE,  né  ù 
%aërtc , petit  ville  de  Cilicie , philo- 
sophe épicurien  , composa  en  grec  ta 
Fie  des philosophes,  divisée  en  dix 
livres.  Quoique  cet  ouvrage  soit  sans 
agrément , sans  méthode  et  sans  exac- 
titude , il  est  précieux,  parce  qu’ou 
peut  y étudier  le  caractère  et  les 
m cours  des  plus  célèbres  philosophes 
del’antiquilé.  Cet  historien  manquoit 
d'esprit.  11  se  mèioit  cependant  de 
faire  des  vers,  et  il  eu  a surchargé  scs 
Vies  des  philosophes  : il  sont  en- 
core plus  plats  que  sa  prose.  11  avoit 
composé  un  livre  d’/i pigrammes  , 
auquel  il  renvoie  fort  souveut.  11 
vivoil  vers  l'ati  ig5  de  J.  C.  lai  pre- 
mière édition  de  ses  (iiuores  est  de 
Venise  , i47.i  , iu-Jbl.  ; la  meilleure 
est  celle  d’Amsterdam,  en  îGga  , 
avec  les  observations  de  Ménage , 2 
vol.  in-/(°.  Gilles  Boileau  en  a donné 
uue  traduction  , Paris,  i6b8,  a vol. 
iu-ia.  Un  écrivain  étranger  les  a 
encore  traduites  eu  fraisais  , eu 
Style  allemand  : sa  version  est  im- 
primée chez  Schneider  , à Amster- 
dam , 1708,  et  à Rouen,  sous  le 
même  nom  , eu  1761,  iu-t  2 , 5 vol. 
Ou  y a ajouté  la  Vie  de  l'auteur  , 
celles  d'Epiclèie  , de  Confucius  , et 
lin  Abrégé  historique  des  femmes 
philosophes  de  l'antiquité.  On  a une 
édition  de  Diogène  , imprimée  à 
Coire  , avec  les  notes  de  Lougueil , 
•j  vol.  in-8°  , qu'on  joint  aux  auteurs 
tum  /lotis  variorum.  Quelques  écri- 
vains, entre  autres  Voltaire,  nom- 
ment toujours  l'historien  des  philo- 
sophes , Diogène  de  Laërce  : il  faut 
écrire  Dioÿine-Laêrcc , ou  Diogène 
de  Laërte. 

* V.  DIOGÈNE,  sculpteur  athé- 
nien , ht  ks  oruvmeus  qui  déco- 
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roient  le  panthéon  d’Agrippa  , ainsi 
que  les  cariatides  qui  srrvoient  de 
colonnes  an  temple.  Ces  dernières 
sur-tout  paroissent  avoir  rendu  sou 
nom  célèbre. 

VI.  DIOGÈNE.  Voyez  Romain  , 
n°  VI. 

DIOGENIEN,  d'Héraclée  dans  le 
Pont , célébré  grammairien  grec  du 
ae  siècle , a donné  Proverbia gneta, 
Anvers,  1612,  iu~4° , eu  grec  et  eu 
latin.  '* 

+ 1.  DIOGNÈTE,  philosophe  sous 
Marc-Aurèle,  apprit  à ce  prince  à ai- 
mer lu  philosophie,  à la  pratiquer  , 
et  à faire  des  dialogues.  L’élève  eut 
toujours  beaucoup  d'estime  pour  sou 
maître.  On  croit  que  c’est  le  même  à 
qui  est  adressée  la  Lettre  à Diognèle, 
un  des  plus  précieux  morceaux  de 
l’antiquité  ecclésiastique,  quise  trou- 
ve parmi  les  ouvrages  de  saint 
Justin. 

II.  DIOGNÈTE,  ingénieur  rho- 
dien  . contribua  , par  ses  machines, 
ù défendre  sa  patrie  , assiégée  par 
Démet rius - Pobocertes.  Ce  prince, 
suivant  Vitruve,  avoit  ordonné  ù 
l'architecte  Ept unique  de  construire 
uue  hélëpole  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse, c'est-à-dire  une  tonr  rou- 
lante , qui  pût  faciliter  aux  assié- 
geans  le  moyen  d’aborder  les  rem- 
parts de  la  ville.  Diognèle  inonda 
promptement  1e  terraiu  où  l’hélépole 
devoit  passer.  Elle  devint  dès-lors 
inutile  , et  Démétrius  fut  forcé  de 
lever  le  siège. 

I.  DIOMÈDE.  Voyez  Hercule. 

t II.  DIOMÈDE , tille  de  Phorbas , 
qu’Achilie  prit  pour  maîtresse , lors- 
qu'Againemuom  lui  eut  enlevé  Bri- 
séis. 

III.  DIOMÈDE,  fils  de  Tydée 
et  de  Déiphile  , fille  d’Adraste  , roi 
d’Argos , étou  roi  d’Ètolie.  U partit 
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avec  le»  princes  grecs  pour  la  guerre 
de  Troie  ; ses  exploits  l’y  firent  re- 
garder comme  le  plus  brave  de  tonte 
l'armée,  après  Achille  et  Ajax  , fils 
de  Télamon.  Homère  représente  ce 
héros  comme  le  favori  de  Pallas. 
Cette  déesse  le  suit  par-fout  : c'est 
par  son  secours qu’d  lueplusieursrois 
de  sa  main  ; qu’il  soutient  des  com- 
bats singuliers  contre  Hector,  contre 
Énée  et  les  autres  princes  troyens  ; 
qu'il  se  saisit  des  chevaux  de  Rhésus; 
# qu*l  eulève  le  Palladium  ; enfin  , 
qu’il  blesse  le  dieu  Mars  , et  ensuite 
Vénus  même,  qui  s’étoit  présentée 
pour  secourir  son  fils.  La  déesse  en 
fut  si  outrée  de  dépit, que,  pour  s’en 
venger  , elle  inspira  à sa  femme 
Egiale  pne  violente  passion  pour  un 
autre.  Diomède,  instruit  de  cet  af- 
front , ne  voulut  poiut  retourner 
dans  sa  patrie  : il  alla  aborder  sur 
les  côtes  d'Apulie  ou  de  la  Pouille,  en 
Italie,  où  le  roi  Daunus  lui  ayant 
cédé  une  partie  de  ses  états , il  bâtit 
des  villes,  et  mourut,  Hoy.  DûIjON 
et  EgialÉe,  n°  II. 

IV.  DIOMÈDE,  grammairien  plus 
aucieu  que  Priscien , qui  le  cite  sou- 
veut.  Nous  avous  de  lui  trois  livres, 
De  orationis  parlibus  , et  varia 
rhetofttrn  genere.  De  tontes  lesdiffé- 
rentes  éditions,  celle  d'Elie  Putschius, 
en  > 6of) , in-40 , passe  pour  la  meil- 
leure. /’’’ oyez  Don  at,  n°  1. 

I.  DION,  de  Syracuse,  capitaine 
et  gendre  de  Denys  L’ancien  , tyran 
de  Syracuse  , engagea  ce  prince  à 
’ faire  venir  Platon  à sa  cour.  Dion 
chassa  de  Syracuse  Denys-le-jeune , 
et  reudit  de  grands  services  à sa  pa- 
trie. Il  fut  assassiné  par  Callipe  , un 
de  ses  amis,  fan  554  avant  J.  C. 
«Il  est  difficile,  dit  un  écrivain,  de 
trouver  réunies  autant  de  bonnes 
qualités  qu'on  eu  voit  dans  Dion. 
•Grandeur  d ame  . noblessede  seuti- 
roens , générosité,  valeur  héroïque, 
étendue  de  vues , fermeté  inébran- 
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lubie  dans  les  plus  grands  dangers 
et  dans  les  revers  de  la  fortune  les 
plus  inopinés;  un  amoqr  de  la  pa- 
trie et  du  bien  public  , porté  jus- 
qu'à l'excès;  voilà  une  partie  de  scs 
vertus.  Le  dessein  qu’il  forma  de 
délivrer  Syracuse  du  joug  de  la 
tyrannie  , la  hardiesse  et  la  sagesse 
en  même  temps  avec  lesquelles  il 
le  mit  à exécution,  font  voir  de  quoi 
il  éloit  capable.  S'il  est  vrai , qu’a- 
verti du  danger  qui  le  menaçoit , il  a 
constamment  refusé  de  prévenir  son 
assassin  , ce  seul  trait  suffit  pour 
combler  son  éloge.  » 

f IL  DION-CASSIUS,  de  Nicée 
en  Bithynie  , fut  élevé  au  raug  de 
sénateur  par  Perlinax,  au  consulat 
par  Sévère, à la  place  de  gouverneur 
de  Smyrne  et  de  Pergame  par'Ma- 
criu , età  celle  de  gouverneur  de  l’A- 
lrique,  de  la  Dalmalie  et  de  la  Pan- 
nonie, par  Alexaudre-Sévère.  üiou 
revint  à Rome,  où  il  fut  consul  pour 
la  deuxième  fois  en  aag , et  retourna 
ensuite  dans  son  pays  , où  il  finit 
ses  jours.  Il  éloit  aussi  honnête 
homme  que  peut  l’être  un  cour- 
tisan. Lorsqu’il  éloit  à la  cour  , il 
se  reliroit  souvent  à Capoue  , pour 
cultiver  les  lettres  et  travailler  en 
repos.  Après  avoir  ramassé  de»  mé- 
moires pendant  dix  ans  , il  composa 
une  Histoire  romaine  , en  quatre- 
vingtslivresjellecommençoit  à l’ar- 
rivée d’Euée  en  Italie , et  finissoit 
au  règne  d’AJexandre-Sévère.  Il  ne 
nous  reste  qu’une  partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  trente-quatre  premiers 
livres  sont  perdus.  Les  vingt  sui- 
vaus  , depuis  la  fin  du  trente-cin- 
quième jusqu’au  cinquante  - qua- 
trième , sont  Complets  ; les  six  qui 
suivent  sont  tronqués,  et  nous  n’a- 
vous  que  quelques  fragmens  des 
vingt  derniers.  Il  y a un  Abrégé 
decelle  Histoire , 'depuis  le  trente- 
ciuquiemelivre,  parXyphilin,  ue- 
veu  du  patriarche  de  Constantino- 
ple dan»  le  tt*  siècle.  Dion,  très- 
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inférieur  à Thucydide  qu’il  avoit 
pris  pour  son  modèle  , tâche  ce- 
pendant de  l'imiter  dans  sa  manière 
de  narrer,  et  sur -tout  dans  ses 
harangues.  Son  style  est  clair , ses 
maximes  solides  , sensées  , judicieu- 
ses ; ses  termes  nobles , sa  narratiou 
coulante,  ses  tours  heureux;  mais 
on  l’accuse  d’avoir  été  crédule,  su- 
perstitieux , bizarre  , partial  , éga- 
lement porté  à la  flatterie  et  à la 
satire.  II  prend  parti  pour  César 
contre  Pompée.  Il  décrie  Cicérou 
et  Bru  tus.  Il  peint  Sénèque  comme 
un  homipe  extrêmement  déréglé 
dans  ses  mœurs.  On  peut  juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  lecompte 
qu'il  rend  lui -même  de  l’occasion 
qui  le  détermina  à écrire  l'Histoire. 
H avoit,  dit-il,  composé  un  petit 
ouvrage  sur  les  songes  et  les  pré- 
sages qui  avoient  annoncé  l’em- 
pire à Sévère , et  il  envoya  ce  mé- 
lange de  Batterie  et  de  supersti- 
tion à Sévère  lni-mème  , qui  fil  ses 
remercimeus  à l'auteur  par  une  let- 
tre longue  et  polie.  Dion  reçut  celle 
lettre  sur  le  soir , et  pendant  la  nuit 
il  crut  voir  en  songe  une  divinité 
ou  un  génie  qui  lui  ordounoit 
d’écrire  l’üisloire.  11  obéit,  et  com- 
mença par  le  règne  de  Commode. 
Le  premier  fruit  de  son  travail 
historique  ayant  été  bien  reçu  , le 
succès  l’encouragea  , et  il  conçut  le 
dessein  de  faire  un  corps  complet 
d'histoire  romaine.  11  employa  dix 
aus  à ramasser  les  matériaux  d’un 
si  grand  ouvrage , et  douze  à le 
composer.  Cet  espace  n’est  pas  trop 
long, à raison  delà  distraction  que  lui 
donnoienl  ses  emplois.  On  annouça 
dans  les  journaux  littéraires  de  1701 
les  vingt  - un  premiers  livres  de 
l’Histoire  de  Dion  , qu'on  disoit 
être  récemment  découverts  , resti- 
tués cl  mis  en  ordre.’  Mais  cette 
prétendue  découverte,  faite  à Naples 
en  1747  , se  réduisit  à une  com- 
pilation des  quatre  premières  Vies 
d'illustres  Romains , par  Plutarque, 
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avec  un  extrait  de  Zonare.  Au  reste, 
ce  ne  sont  pas  les  comrnencemens 
de  Dion  qu’on  doit  regarder  com- 
me les  plus  précieux  ; nous  sommes 
assez  riches  sur  ce  qui*  appartient 
aux  premiers  temps  de  Rome.  Mais 
qui  seroit  assez  heureux  pour  re- 
trouver les  derniers  livres  de  cet 
historien  , sur  - tout  depuis  Vespa- 
sien  , rempiiroit , dit  Crévier,  un 
grand  vide,  et  rendroit  un  grand 
service  à la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  est  celle  d'Her-  '•> 
man-  Samuel  Reimarus  , à Ham- 
bourg , 1750  , in-fol. , 3 vol.  en  grec 
et  latin , avec  de  savantes  notes.  On 
estime  encore  celle  de  Leunclavius, 
Hanau , in-fol. , 1606.  Boisguilbert 
l'a  traduite  en  français,  Paris,  1674, 

2 vol.  in- 12.  Dionis  Cassii  his- 
toriarum  fragmenta  , cum  novis 
earumdem  leclionibus , aune  pré- 
muni édita  , par  les  soins  de  l’abbé 
Morclli , à Bassano  , 1798  , in-8°, 
ont  été  réimprimés  plus  soigneu- 
sement à Paris,  sur  le  format  de 
l'édition  de  Reimarus,  parM.  Char- 
don de  La  Rochette  en  1800. 

f HT.  DION-CHRYSOSTOME, 
ainsi  appelé  à cause  de  son  éloquence, 
orateur  et  philosophe  de  Pruse  en 
Bilhyuie,  fut  d’abord  sophiste , c’est- 
à-dire  professeur  de  rhétorique  : il  y 
renonça  bientôt  après  pour  cultiver 
la  philosophie  morale.  Il  s’efforça  en 
vain  de  persuader  à Vespasien  de 
quitter  l’empire.  Lui-même,  obligé 
d'abandonner  Rome  sous  Domitien 
qui  le  haïssoit , déguisa  son  nom 
et  sa  naissance,  et  vécut  plusieurs 
années  inconnu , errant  de  ville  en 
ville  cl  de  pays  en  pays,  manquant 
de  tout,  réduit  le  plus  souvent,  pour 
subsister,  à labourer  la  terre  où  à 
cultiver  les  jardins.  Il  parcourut 
ainsi  la  Mœsie,  la  Thrace,  et  pé- 
nétra jusque  chez  les  Scythes.  Lors- 
que Domitien  périt , Dion  étoit  ,eu 
habit  de  mendiaut  , dans  un  camp 
de  l’armée  romaine , prête  à se 
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révolter.  Il  se  fait  connoitré  et 
apaise  la  sédition.  Il  revint  sons 
l’empereur  Trajan.  Ce  prince,  ami 
des  lalen-',  le  faisoit  mettre  souveiVl 
dans  sa  linere  , pour  s'entretenir 
avec  lui,  'et  le  fit  monter  sur  son 
< har  de  triomphe.  O.i  dit  qne  Dion 
parut  souvent  eu  public,  vêtu  d’une 
peau  de  lion.  La  première  e'dilion 
«le  ses  ouvrages  est  de  Venise,  vers* 
j55i  , in-8°.  Quelques  bibliographes 
ont  iu  'iq.ié  une  édition  grecque, 
tr  imprimée  à Milan  eu  1476 , in-40, 
qui  n'existe  pas.  I.es  meilleures 
sont  celles  de  Paris,  1 t'oj , in-fol., 
avec  les  notes  de  Casauhou,  et  de 
Leipsick,  1784,  â vol.  111-8“,  avec 
les  remarques  de  J.  J.  Ue;ske.  O11 
y trouve  quatre-vingts  oraisons  qui 
offrent  des  notions  curieuses  -or 
l’Asie  miueure  , les  Scythes  d'Eu- 
rope, la  ville  d'Alexandrie,  un 
voyage  agréable  dans  les  montagnes 
de  l'Kubét  , et  plusieurs  morceaux 
éloquens  sur  la  morale.  Ou  lui  doit 
encore  un  Traité , en  quatre  livres, 
des  devoirs  des  rois  , où  la  phi- 
losophie donne  des  leçons  aux  prnt- 
<£s.  Dion  mourut  eu  94. 

I.  DIONIS  ( Pierre  ) , conseiller 
et  premier  chirurgien  de  la  dau- 
phine et  des  enfaus  de  France  , 
nommé  démonstrateur  des  dissec- 
tions anatoniiqueB  , et  «les  opéra- 
tions cnirurmates , à l’érection  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV  dans 
le  jardin  royal  des  plantes,  mourut  à 
Paris  sa  patrie,  le  1 1 décembre  1718, 
après  avoir  produit  plusieurs  ouvra- 
ges généralement  bull  reçus.  La  so- 
lidité , la  méthode,  la  justesse  y sont 
jointes  à U pureté  du  style.  Les  plus 
connus  sont , I,  Cours  d'opérations 
de  chirurgie , imprimé  en  1707  ; 
réimprimé  pour  la  troisième  fois 
en  1706,  à Paris,  iu-8<’,  arec  des 
remarques  du  célébré  La  Faye.  II. 
Anatomie  de  C homme  ; ouvrage 
traduit  eu  langue  tarlare  par  le 
P.  Parennin  , jésuite  ; et  dout  la 


meilleure  édition  est  de  1739,  par 
Devaux.  III.  Traité  de  la  manière 
de  secourir  les  femmes  dans  leurs 
accouchement , 111-8°,  estimé,  etc. 

II.  DIONIS  (Charles) , médecin 
de  Paris  , mort  le  16  août  1776,  a 
publié  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres une  Dissertation  sur  le  Ténia 
ou  ver  solitaire , avec  une  Lettre  sur 
ia  poudre  de  sympathie  , propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux,  1749,  in -ta.  Voyez 
Digby  , n°  I. 

fin.  DIONIS  du  Séjour 
( Achille-Pierre  ) , né  à Paris  le  1 1 
janvier  1734  , devint  conseiller  au 
parlement , et  unit  à la  science 
des  lois  celle  de  l’astronomie.  Nom- 
mé député  de  la  noblesse  de  Paris 
à l'assemblée  constituante  , ses  prin- 
cipes y furent  à l’abri  d'exagération. 
Il  désira  des  réformes  , niais  non  nu 
choc  entre  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Après  avoir  échappé  à 
la  tyrannie  dans  une  profonde  re- 
traite , il  est  mort  à la  fin  d’août 
* 791  • Les  Mémoires  de  l’académio 
des  sciences  , dont  il  étoit  mem- 
bre , reuferment  plusieurs  de  ses 
écrits  : les  principaux  sont , I.  Trai- 
té des  courbes  algébriques,  1706, 
in-13.  II.  3'éthode générale  et  di- 
recte pour  résoudre  les  problèmes 
relatifs  aux  éclipses.  Cet  ouvrage, 
lu  à l’académie  , y lit  la  plus  vive 
sensatiou.  III.  Kecherches  sur  la 
gnumunique  et  les  rétrogradations 
des  planètes,  1761  , in -8°.  IV. 
Traité  analytique  des  mouvement 
appareils  des  corps  célestes , 1774, 
a vol.  in-4°.  V.  Essai  sur  les  co- 
mètes eu  général , et  en  particu- 
lier sur  celles  qui  peuvent  appro- 
cher de  l'orbite  de  la  terre.  On 
trouve  dans  cet  écrit  l’histoire  de 
toutes  les  comètes  qui  out  paru 
depuis  l'an  837  jusqu’en  177.0.  VI. 
Essai  sur  les  phénomènes  relatifs 
aux  disparitions  périodiques  de 
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Panneau  de  Saturne  , 1776  , iu- 
8“.  Diouis  éloit  associé' des  acadé- 
mies de  Londres , Stockholm  et 
Gottingue. 

*I.DlONYSIUS,  statuaire  d’Argos, 
paroi  t'avoir  vécp  vers  l’an  498  avant 
l’ère  chrétienne.  11  Ht  un  Jupiter  , 
un  Hercule  et  un  Orphée  qui  furent 
donnés  en  offrande  par  Smicythus , 
intendant  d’Auaxilas , tyran  de  Rhé- 
gium.  On  voyoit  à Rome  , dans  le 
temple  de  Junon  , la  Statue  de  cette 
déesse  , faite  par  Dionysius  et  Po- 
lyclès  ; ce  qui  fait  croire  qu’avant 
Phidias  il  y eut  des  sculpteurs  es- 
timables. 

*11.  DIONYSIUS,  de  Colophon  , 
peintre  grec , chercha  à imiter  Po- 
Jyguote.  On  trouve  dans  ses  Hgures , 
dit  Elien , les  mêmes  allitudes  et  la 
même  expression  que  dans  le  mo- 
dèle ; mais  il  les  réduisit  à leur 
grandeur  naturelle,  que  Polygnote  a 
toujours  excédée.  Plutarque  rapporte 
qu’on  sentoit  le  travail  et  la  peiue 
dans  les  tableaux  de  Dionysius. 

* III.  DIONYSIUS,  grec,  peintre 
de  genre , paroit  avoir  fait  beaucoup 
de  petits  Tableaux  qui  étoient  re- 
cherchés des  amateurs  de  sou  temps. 
11  ne  peignoil , dit -on,  que  des 
hommes.  Ou  peut  le  placer  dans  le 
dernier  siècle,  avant  l’ère  vulgaire. 

DIOPHANTE,  mathématicien 
grec  , dont  il  nous  reste  six  livres 
des  Questions  arithmétiques , im- 
primés pour  la  première  fois  en 
147b  , puis  à Paris  , 1611  , in-fol.  ; 
et  à Toulouse  , 1 670 , in-fol.  C’est 
le  premier  et  le  seul  des  écrits  grecs 
oi\  uous  trouvions  des  traces  d’al- 
gèbre : ce  qui  fait  penser  qu’il  en  est 
l’inventeur.  11  y a beaucoup  d’adresse 
dans  la  manière  dont  il  présente  ses 
solutions  , qui  ont  pour  objet  des 
questions  d'un  geure  liès-diliicilo. 
Ces  six  livres  , reste  d’uu  ouvrage 
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qui  en  a voit  treize,  ont  d’abord  été 
traduits  et  commentés  par  Xylander; 
ensuite  de  nouveau  et  avec  plus  d’tn- 
telligeuce  par  Meziriac  ; et  enfin 
réimprimés  avec  lesuoles  de  Fermât 
eu  1670.  Diophante , contemporain 
de  la  célébré  Hypacie  , qui  avoit 
commenté  ses  Questions  arithmé- 
tiques , naquit  à Alexandrie  vers  !• 
milieu  du  4e  siècle , et  vécut84  ans. 

I.  DIORÈS  , jeune  Troyen  ,ê  pa- 
rent de  Priath  , accompagna  Ruée  * 
qui  fuyoït  sa  patrie  eu  cendres  ; il  " 
périt  de  la  main  de  Turuus,  prince 
des  Rutules. 

II.  DIORÈS , de  la  race  d'Ama- 
ryncée  , fut  choisi  par  les  Grec» 
pour  conduire  dix  vaisseaux  ‘an 
siège  de  Troie.  Cet  armement  fai— 
soit  partie  des  forets  dont  Épéus , 
excellent  ingénieur , avoit  le  com- 
mandement. Diorès  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  Thrace  nommé 
Pirus. 

DIORPHUS  ( Mythol.  ) , né 
d’une  pierre  et  de  Millras,  qui  dé- 
siroit  un  enfant  male,  avoit  fait 
vœu  de  n’avoir  aucun  commerce 
avec  les  femmes. 

f I.  DIOSCORE  , patriarche 
d’Alexandrie  , auparavant  diacre  et 
apocrisiaire  de  cette  église  , exer- 
çoit  celle  dernière  charge  lorsqu'il 
renouvela  la  vieille  querelle  pour 
la  primatie  coutre  le  patriarche 
d’Antioche.  L’affaire  ayant  été  portée 
dans  uu  synode  de  Constantinople 
en  439 , Théodoret , suffragaul  d’An- 
tioche , déleudit  si  éloquemment  le» 
droits  de  celte  église  , que  Dioscor» 
céda  à la  force  de  ses  raisons  ; mais 
ce  fut  malgré  lui,  et  dès- lors  il 
conçut  une  haine  implacable  contre 
son  vainqueur.  Elu  patriarche  après 
la  mort  de  St.  Cyrille  , en  444  » H 
prit  l'hérétique  En ly elles  sous  sa 
protection.  U soutint  opiniâtrement 
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se*  systèmes  dans  le  faux  concile 
d'hphese  en  44 9 , appelé  le  brigan- 
dage d’Ephèse.  Toutes  les  réglés 
furent  violées  dans  cette  séditieuse 
assemblée.  Cent  trente  évêques  , 
gagnés  par  des  caresses  , ou  inti- 
midés par  des  menaces  , souscrivi- 
rent au  rétablissement  d'Eutyches , 
et  à la  déposition  de  St.  Flavien  , 
qui  ne  survécut  guère  à ce  mauvais 
traitement.  Après  le  concile  , Dios- 
core  osa  prououcer  contre  le  pape 
St.  Léou  une  excommunication  , 
qu’il  lit  siguer  par  dix  évêques  ; 
mais  l'année  suivante  il  fut  déposé 
dans  un  concile  de  Constantinople. 
Cité  au  concile  général  de  Chalcé- 
doine  , il  refusa  d'y  comptroitre. 
Celte  assemblée,  tenue  en  l\5i  , le 
déposa  de  l’épiscopat  et  du  sacer- 
doce. L'empereur  l'exila  à-  Gan- 
gres  en  Paphlagonie  „où  il  mourut 
l'an  4&8. 

II.  D10SC0RE , diacre  de  Rome  , 
élu  antipape  l'an  53o , le  même  jour 
queBouifacell  fut  placé  sur  la  chaire 
pontificale  , mourut  environ  trois 
semaines  après. 

t I.  DIOSCORIDE  (Pédacius), 
médecin  d’Anazarbe  en  Cilicie  , 
on  ne  sait  eu  quel  temps.  I.'opiniou 
la  plus  commune  le  fait  vivre  sons 
Néron.  11  y a eu  autrefois  uue  grande 
dispute  entre  Pandolfe  Collenutius 
et  léonicus  Thomæus  , pour  savoir 
si  Pline  avoit  suivi  Dioscoride  , 
comme  le  dernier  le  croyoit  ; ou  si 
Dioscoridc  avoit  tiré  sou  ouvrage 
de  celui  de  Pline  ; ce  qui  étoil  le 
sentiment  de  Coilénutius.Quoi  qu’il 
en  soit,  Dioscoride  suivit  d'abord  le 
métier  des  armes  ; et  il  s'adonna  en- 
suite à la  conuoissance  des  simples  , 
sur  lesquelles  il  donna  un  Ouvrage 
( Venise,  i499,  in-fol. , et  i5i8, 
in-4°  , en  grec  et  en  latin  ) , qu'ont  à 
peu  près  copié  ceux  qui  ont  traité 
après  lui  cette  matière , et  que  Mat- 
thioie  a commenté. 
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t II.  DIOSCORIDE  , graveur 
ancien  , quitta  la  Grèce  où  il  étoit 
né  pour  se  rendre  à Rome  auprès 
de  l'empereur  Auguste  , qui  lui  lit 
graver  son  portrait , soit  sur  uti 
cachet  , soit  sur  des  pierres  pré- 
cieuses. Dans  le  cabinet  des  ailliques 
de  la  bibliothèque  impériale,  il  doit 
exister  une  améthyste  , offrant  la 
tète  de  Solon,  su  périeuremeti  l gravée, 
et  sur  laquelle  ou  lit  en  grec  le  nom 
de  Dioscoride. 

* DIOT  , curé  de  Ligny-sur- 
Canche,  député  du  clergé  d’Artois 
aux  états-généraux  de  17811 , ne  dut 
sa  nomiualion  qu’au  zèle  qu’il  montra 
d'abord  pour  les  principes  de  la  ré- 
volution. 11  11e  porta  cependant  la 
parole  dans  l'assemblée  que  pour 
prêter  le  serment  exigé  par  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  Nommé 
évêque  constitutionnel  du  départe- 
ment de  la  Marne  , il  refusa  d'en 
exercer  les  fonctions  , et  revint  dans 
sa  cure.  Là  , il  changea  tout-à-fait  de 
conduite  , et  porta  ses  paroissiens  à 
mécounoitre  les  décrets  de  l'assem- 
blée comme  irréligieux.  Arrêté  eu 
1794  , comme  suspect , et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  d’Arras, 
il  convint  des  faits  qui  lui  étoienf 
imputés  , dit  qu'il  envioit  la  cou- 
ronne du  martyre,  relracla  le  ser- 
ment qu’il  avoit  prêté  à la  tribune 
de  l'assemblée  constituante  , et 
ajouta  «que  la  mort  seule  pouvoil 
le  consoler  d’nne  action  impie  qu'il 
ne  se  pardonneroit  jamais.  » 11  fut 
condamné  à mort  en  germinal  an  3 
( » 794)- 

* I.  DIOTALLEVI  (François) , 
évêque  de  St.tAnge-des- Lombards  , 
dans  le  royaume  de  Naples  , vivoit 
vers  l'an  1610.  Il  naquit  à Rirai  ni  , 
et  ht  toutes  ses  études  à Rome,  où  if 
enseigna  la  théologie  et  la  philoso- 
phie dans  l'université  des  écoles. 
Sous  le  pontifical  de  Clément 'VIII , 
il  se  siguala  dans  la  grande  dispute 
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de  ce  temps  , de  Auxilii» , et  com- 
posa uu  traité  , pour  défendre  l’o- 
piniou  des  jésuites  , sous  ce  titre  : 
üpusculuin  de  concursu  Del  ad 
aclus  liberos  volunlatis  creatœ. 
II  a douué  aussi  un  Traité  de  l’U- 
sure, qui  n'a  pas  été  publié.  Diotal- 
levi  envoyé  en  qualité  de  uonce  eu 
Pologne,  y demeura,  et  mourut  quel- 
que temps  après  son  retour  à Rome, 
à iage  de  4i  aus. 

’ II.  DIOTALLEVI  (Alexandre  ), 
jésuite  , né  à Ktuiini  en  1648,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1731 , âgé 
de73  ans , a publié  uu  grand  nombre 
A' Ouvrages  de  piété  , dont  aujour- 
d’hui ou  commit  à peine  les  titres. 

DIOTIME , savante  athénienne, 
donna  des  leçons  de  philosophie  à 
Socrate. 

DIOTI-SALVI , architecte  italien, 
construisit  en  u5a  le  célébré  bap- 
tistère de  Pise  , qu'il  acheva  eu  huit 
aus.  C'est  une  rotonde  de  marbre, 
surmontée  d’uue  coupole  élégante 
On  trouve  au  ceutre  uue  cuve  octo- 
gone entourée  de  quatre  fontaiues 
décorées  avec  art , ou  l'on  monte  par 
trois  marches. 

* D J O UN  À H , neveu  de  Four 
sw/Porus,  dépouilla  le  tyran  Syuer- 
Tchand  des  étals  de  son  oncle  qu'A- 
lexandre  lui  avoit  donnés  , selon 
les  traditions  orientales  , et  dont  il 
jouissoit  depuis  70  ans.  11  le  lit 
mourir  peu  après.  Devenu  ainsi 
paisible  possesseur  du  trône  de  ses 
ancêtres  , Djouuab  cicatrisa  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement  les 
plaies  que  sou  prédécesseur  avoit 
faites  à l’état.  11  rendit  la  justice 
avec  exactitude  , protégea  l’agricul- 
ture et  fonda  plusieurs  cités  sur,  le 
Gaugeet  le  Diuraua.  Le  peuple  jouit 
sous  sou  règne , qui  fut  de  trente 
ans  , d'un  bonheur  et  d'une  pros-  1 
périlé  rares  dans  ces  régions.  Djou-  J 


D1PP  5a  1 

nah  étoit  tributaire  des  rois  de  Perse. 
11  laissa  vingt-deux  enfans  qui  dé- 
truisirent sou  ouvrage , l’un  nommé 
Kélyàn-Tchand  qui  lui  succéda  , et 
fut  détrôné,  par  sou  horrible  tyrau- 
nie , les  autres  , par  leurs  séditions. 

DIPQLN  US.  Voyez  Scylus. 

D1PPEL  ( Jean-Conrad  ) , écri- 
vain célébré  par  des  opinions  ex- 
travagantes , se  nommoit  dans  ses 
ouvrages  Christianus  Democritus. 
U s'appliqua  d'abord  à des  contro- 
verses antipiétistes  , secte  contre 
laquelle  il  déclama  publiquement 
à Strasbourg.  Sa  vie  scandaleuse 
l'ayant  obligé  de  quitter  celte  ville, 
il  revint  à Giessen.  Il  s'y  montra 
aussi  zélé  pour  le  piétisme  , qu’il  lut 
avoit  été  contraire  à Strasbourg.  11 
vouloit  une  femme  et  une  place  de 
professeur  ; ayant  manqué  l'une  et 
l'autre  , il  leva  le  masque  , et  at- 
taqua vivement  la  religion  préten- 
due réformée  , dans  sou  Papismus 
Protestanlium  vapulans.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les  protes- 
tai» , il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.  Il  lit  croire  qu’il  étoit  par- 
venu , au  bout  de  huit  mois  , à faire 
assez  d'or  pour  être  eu  état  de  payer 
une  maison  de  campague  , qu’il 
acheta  5o  mille  florins.  Il  étoit  alors 
dans  la  misère  , et  ne  trouva  d'autro 
ressource  contre  les  poursuites  de  ses 
créanciers  que  la  fuite.  Après  avoir 
parcouru  différons  pays  , Berlin , 
Copeuhague  , Francfort  , l-eyde  , 
Amsterdam  , Altona  , Hambourg  , 
et  avoir  par  - tout  essuyé  les  chà- 
timens  de  la  prison  , il  fut  appelé  à 
Slockolm  en  1737  , pour  traiter  le 
roi  de  Suède  Le  clergéde  ce  royaume, 
qui  désiroil  la  guérison  du  rot,  mais 
qui  eût  été  fâché  de  la  voir  opérée 
par  un  homme  qui  se  moquoit  ou- 
erlement  de  leur  religion,  obtint 
que  le  médecin  alchimiste  quitteroit 
la  capitale.  Dippel  retourna  en  Al- 
lemagne , sans  avoir  changé  ni  de 
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conduite,  ni  de  sentiment.  Lebriùt 
de  sa  mort  s étant  répandu  plusieurs 
fois  faussement  , cet  extravagant 
publia  en  1733  une  espèce  de  pa- 
tente , dans  laquelle  il  annouçoit 
cju'il  ne  mourroit  pas  avaul  l’an 
1808  ; on  le  trouva  mort  dans  sou 
lit  au  chulcau  de  Widgensteiu  , le 
aô  avril  173/1  , à 6a  ans.  O11  lui 
attribue  l'invention  du  Bleu  de 
Prusse. 

* 1.  DIRADOUR,  célèbre  docteur 
arménien,  llorissoit  dans  le  14'  siècle. 
Après  avoir  fini  ses  éludes , il  se  lixa 
dans  un  grand  monastère  de  la 
haute  Arménie  : il  y professa  péti- 
llant a a ans,  et  forma  un  grand 
nombre  déleves.  l.e  patriarche 
Lazar  Ciahghelzy  en  parle  avec 
beaucoup  d’éloges  et  le  regarde, 
comme  l'homme  le  plus  savant  et 
le  plus  aimable  de  son  temps.  Ou 
connoit  de  lui , I.  Un  livre  de  Ser- 
mons à l'usage  des  prédicateurs. 
Il  est  écrit  avec  méthode  et  ren- 
ferme beaucoup  de  connoissances 
sacrées  et  profanes.  11.  Un  Traité 
de  logique  et  de  métaphysique.  111. 
Trente-six  Homélies  prononcées 
en  honneur  des  Saints  aux  jours 
de  leur  fête. 

* II.  DIRADOUR  , évêque  de 
Fasseu,  dans  la  grande  Arménie, 
llorissoit  au  commencement  du  14e 
siècle.  D’après  l'acte  du  concile  de 
Sis,  tenu  eu  i5t>7,  il  fut  un  des 
principaux  membres  coin  posant  cet  te 
réunion  , et  il  mourut  vers  l'an  1 343 
ou  i548.  On  a de  lui , I.  Explica- 
tion littérale  et  allégorique  des  cinq 
livres  de  Moïse.  11.  Commentaire 
littéral  sur  la  prophétie  de  Daniel. 
III . Dissertation  sur  la  venue  du 
Messie ptédi tpar  tous  tes  prophètes 
de  l'ancien  Testament.  IV.  Calcul 
chronologique  des  Scptaules.  V. 
Huit  Discours  ou  Homélies  sur  les 
vertus  de  David  et  sur  les  connois- 
sances de  Salomon.  Tous  les  ou- 
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vrages  de  cet  auteur  sont  manus- 
crits. 

* DIRANOUN , savant  docteur 
arménien , né  dans  la  ville  de  Caban 
vers  l’an  ioo3  de  J.  C. , après  avoir 
hui  ses  éludes,  devint  prêtre  reli- 
gieux, et  professa  pendant  huit  aus 
la  philosophie  et  l'éloquence  dans  le 
collège  patriarcal  de  la  ville  d’Any. 
Devenu  bientôt  célèbre,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  du  catholicos, 
lit  un  voyage  à Constantinople  avec 
ce  chef  d’église.  Ditanoun  possédoit 
les  langues  arménienne , grecque  , 
arabe,  persane  et  syrienue,  et  avoit 
étudié  presque  tous  les  philosophes 
anciens.  11  lut  honoré  par  l’empereur 
Mouornàque,  pour  ses  connoissances 
et  pour  ses  vertus  sociales.  L’hislo- 
ricn Matthieu  d'Edesse,  dans  le  ma- 
nuscrit arménien , 11°  99  , lui  donne 
le  surnom  de  philosophe.  Cetauleur 
mourut  vers  l'ait  1074,  et  laissa, 
manuscrits  , les  ouvrages  suivans  , 
1.  La  Doctrine  et  la  propension 
des  philoso/>hes.  II.  Discours  sur 
les  proverbes  et  la  sagesse  de  Sa- 
lomon. 111.  Bigles  de  la  vie  heu- 
reuse. 

* I.  DIRATZOU-MAGHAKIA  , 
savant  Arménien,  né  à Constan- 
tinople vers  l’an  1660  , s'appliqua 
à l'élude  de  l’histoire  et  des  langues, 
turque  , persane  et  grecque  ; si  se 
lia  avec  uu  personnage  de  sa  nation , 
nommé  Eremia  Theleby  , et , après 
la  mort  de  cet  homme  vertueux  et 
érudit , il dev iut  hérit ier  d'une  partie 
de  ses  écrits,  il  les  mit  en  ordre,  et 
lorsqu’il  étoit  sur  le  point  de  les 
publier  , il  mourut  vers  l’an  1719, 
et  ses  ouvrages  restés  inédilssoul , I. 
Histoire  de  la  Révolution  arrivée 
à Constantinople  eu  1703,  II.  Vie 
d' Avedick , patriarche  arménien,  à 
Constantinople , surnommé  le  cruel , 
avec  quelques  détails  historiquessur 
la  conduite  du  fameux  Eéyzoul- 
lah  Ejfendi.  La  bibliothèque  iœpé- 
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riale  possède  un  exemplaire  de  ces 
deux  ouvrages  en  i petit  vol.,  nToa. 
Mais  le  titre  de  l'auteur  n’a  pas  été 
marqué  à la  tète  du  livre  par  le 
copiste.  III.  Histoire  sur  te  mérite 
de  plusieurs  docteurs  arméniens. 
IV.  J b t ègc  historique  des  rois  d’Ar- 
ménie des  dynasties  Haïtienne  , 
yfrsacide  , Pacratide  et  liupè- 
nienne. 

* II.  DIRATZOU-BAGIIDASSAR, 
célébré  grammairien  et  poêle  armé- 
nien , natif  de  Constantinople  , floris- 
soit  dans  le  180  siècle.  Il  étudia  avec 
succès  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Par  ses  connoissances  , par 
sa  douceur  et  par  sa  modestie , l)i— 
ralzou-Uaghdassar  se  lit  aimer  du 
peuple  et  estimer  des  grands  de  cette 
capitale.  Il  étoit  regardé  comme 
l'homme  le  plus  poli.  Ou  a de  lui, 

I Due  Grammaire  arménienne. 
II.  Un  Recueil  de  Sonnets  et  de 
Chansons,  imprimés  à Constanti- 
nople, chacun  eu  1 vol.  in-8°.  Ce 
dernier  ouvrage  est  écrit  avec  beau- . 
coup  de  goût  et  de  discernement  sur 
différent  sujets  de  morale  : plusieurs 
de  ces  pièces  sont  en  arméuieu  litté- 
ral, d’autres  en  vulgaire  , et  quel- 
ques-uues  en  turc.  III.  Une  Rhé- 
torique à l'usage  de  la  jeunesse  : 
restée  manuscrite. 

I)ltlCÉ(  Jlythol.  ),  seconde  femme 
de  Lycos,  roi  deThebee,  voyant  An- 
tiopc  enceinte  , quoique  répudiée, 
crut  qu'elle  vivoil  toujours  avec  sou 
ancien  mari.  Elle  la  lit  enfermer 
dans  une  prison  , d’où  Jupiter  l’ayant 
tirée,  elle  alla  se  cacher  sur  le  mont 
Cithéroitt  et  y mit  au  monde  deux 
jumeaux , Amphiou  et  Zétus  , qui 
dans  la  suite  firent  mourir  Lycus, 
et  attachèrent  llircé  à la  queue  d'un 
cheval  indompté,  qui  l’emporta  sur 
des  rochers  où  elle  fut  mise  en  pièces. 
Les  dieux,  touchés  de  son  malheur, 
la  changèrent  en  font  aine  de  son  nom. 
— Une  autre  Dûtes  ayant  osé  cota- . 
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parer  sa  beauté  à celle  de  Pailas , fut 
changée  eu  poisson. 

DIRES.  Voyez  Euménides. 

DIROIS  (François),  docteur  de 
Sorbouue , précepteur  de  Thomas  dn 
Fossé,  ami  des  solitaires  de  Port- 
Royal  , se  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monastère  célèbre;  mais  le  Formu- 
laire, dont  il  se  rendit  l’apologiste,  le 
brouilla  avec  eux.  11  mourut  cha- 
noine d'Avranches,  où  il  vivoil  en- 
core en  1691 , fort  cousidéré  de  ses 
confrères  et  de  sou  #vêque.  Ou  a do 
lui , f . Preuves  et  préjugés  pour  la 
religion  chrétienne  et  catholique  , 
contre  les  fausses  religions  et  l'a- 
théisme, in— 4°  ; ouvrage  assez  bon. 
II.  {.'Histoire  ecclésiastique  de 
chaque  siècle , qu’on  trouve  dans 
l’Abrégé  de  l’Histoire  de  France  par 
Mézerai , est  de  Dirois  ; et  quoiqu'elle 
soit  écrite  avec  plus  de  précision  que 
délégaucc,  ce  n’est  pas  le  moiudre 
ornement  de  ce  livre. 

* DIROUG  , fil»  de  Moussigun  , 
personnage  distingué,  naquit  eu  3q5, 
à Zarichad  , ville  de  la  grande  Ar- 
ménie. Après  avoir  étudié  la  théo- 
logie , les  langues  grecque,  syriaque 
et  persane,  il  fut  sacré  prêtre  sécu- 
lier, et  travailla  constamment  avec 
Mesrob  , inventeur  des  caractère» 
arméniens,  à la  traduction  des  livres 
sacrés  et  profaues  dans  la  langue  de 
sou  pays.  En  /|3i  , aprea  la  chute 
du  dernier  roi  Arsacide , il  fut  en- 
voyé par  ses  compatriotes  auprès  de 
Vram  11 , roi  Fassanide,  en  Perse  , 
pour  obteuir  les  bontés  «t  la  protec- 
tion de  ce  prince  eu  faveur  du  pa- 
triarche d'Arménie  isaac  I*r,Parlhe. 
Après  avoir  obtenu  sa  demande  et 
avoir  été  accueilli  parce  souverain, 
Dirong  retourna  eu  Arménie  , et 
mourut  vers  l’au  4i>9-  On  a de  lui  , 
I.  Concordance  des  Evangiles.  II. 
Un  grand  nombre  d 'Homélies,  lll. 
Vie  d’isattc  1” , avec  un  Eloge 
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sur  ses  vertus  et  sessciences.  Moyse 
de  Korène  fait  mention  de  cet  auteur. 
Ses  ou  v rages  soûl  manuscrits. 

* DISCORDANT)  ou  Cai.zoi.a- 
mo  ( Pierre  ),  de  Catane , de  l’ordre 
de  S.. Benoit,  a donné  un  ouvrage 
intitulé  , De  viris  i/lustribus  Ca- 
tanensibus.  On  ignore  le  temps  où 
il  vivoit. 

DISCORDE  (Mylhol.)  , déesse 
que  Jupiter  chassa  du  ciel , parce 
qu’elle  hrouilloit  continuellement  les 
Dieux.  Elle  fut  si  piquée  de  n’avoir 
pas  été  invitée  fux  noces  de  ’Çhétis 
et  de  Pelée  , avec  les  autres  divini- 
tés , quelle  résolut  de  s’en  venger  , 
en  jetant  sur  la  table  une  pomme 
d’or  sur  laquelle  étoienl  écrits  ces 
mots  : A la  plus  belle.  Junon , Pal- 
las  et  Vénus  disputèrent  cette  pom- 
me. On  représentoit  la  Discorde 
coiffée  de  serpeus , tenant  une  torche 
ardente  d’une  main  , une  couleuvre 
et  un  poignard  de  l’autre  , ayant  le 
teint  livide  , les  yeux  égarés  , la 
bouche  écuinante  et  les  maius  en- 
sanglantées. 

* DISCRET  (L.  C.  ).  Cet  auteur, 
sur  la  persouue  duquel  on  n'a  au- 
cuns reuseignemens  , est  connu  par 
nue  comédie  dont  il  a été  fait  trois 
éditions  in-8°,  à Paris,  dans  les  an- 
nées 1637,  1644  et  *664,  sous  ce 
titre  singulier  , A h son , comédie 
dêdice  ci-devant  aux  jeunes  veuves 
et  aux  vieilles  filles , et  à présent 
aux  beurrières  de  Paris , avec  un 
avertissement  où  il  est  marqué 
gue  c’est  l’histoire  de  la  veuve  A un 
bourgeois  de  Paris,  [.es  frères  Par- 
fait semblent  portés  à 11e  regarder 
le  nom  de  Discret  que  comme  sup- 
posé. Mais  ce  n'est  pas  l'opinion  des 
autres  biographes  , dont  quelques- 
uns  attribuent  au  même  écrivain 
une  autre  pièce  , intitulée  Les  Tier- 
ces de  Vavgirard , ou  les  Naïvetés 
champêtres , pastorale  comique,  eu 
cinq  actes  et  en  vers  , imprimée  in- 
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8°,  à Paris , en  t658  , et  dediée  à 
ceux  qui  veulent  rire. 

* D1SDIER  (François-Michel), 
de  l’académie  royale  de  chirurgie  de 
Paris,  et  démonstrateur  d’anatomie 
danscellede  peinture  et  desculpture, 
né  à Grenoble  vers  le  commence- 
ment du  18'  siècle  , est  auteur  des 
ouvrages  su i vans  :I  Histoire  exacte 
des  os,  Lyon,  1737,  1745,1769, 
iu-ia;  Paris,  1767,  in-ia,  avec 
figures.  Le  fond  de  celte  histoire 
est  un  abrégé  de  l'ostéologie  de 
Winslow.  11.  Traité  des  bandages , 
Paris,  1 74 1 1 t754,  in-12.  III.  Sar- 
calogie  ou  Traité  des  parties  molles} 
Ier*  partie  , de  la  Myologie  , Paris , 
1748,  in-n;  2'  partie,  des  Vis- 
cères , Paris , 1 753  , 2 vol.  in-i  2 , 
3'  partie , des  V aisseaux,  des  Nerfs 
et  des  Glandes.  Sa  Myologie  est 
fort  imparfaite.  IV.  Exposition 
exacte , ou  Tableaux,  anatomiques , 
Paris  , 1708,  in-fol.  Ou  trouve  dans 
cet  ouvrage  plusieurs  remarques  con- 
cernant les  accouchemeus  et  les 
hernies. 

* DISNEY  ( Jean  ) , théologien  et 
magistrat  d'Angleterre , né  en  1677, 
à Lincoln  , mort  en  1730,  étudia 
d’abord  à l’école  de  grammaire  de 
cette  ville , puis  dans  1111e  académie 
de  diasidens , son  père  étant  de 
leur  communion.  Il  passa  ensuite 
A Middle- Temple , il  y étudia  le 
droit , et  se  retira  dans  une  terre  de 
sou  père  , où  il  se  distingua  comme 
magistrat  très-actif  , particulière- 
ment pour  la  réformation  des  mœurs. 
A 4 j ans  Disney  prit  les  ordres,  et  fut 
nommé  vicaire  de  Croît,  et  recteur 
de  Kirby-sur-Baine , au  comté  de 
Lincoln.  En  1722  il  obtint  la  cure  de 
Sainte-Marie  au  comté  de  Notthing- 
ham.  On  a de  lui , I.  Deux  Essais 
sur  /’ exécution  des  lois  contre  tes 
mauvaises  mœurs  et  les  profana- 
tions , in-8°.  II.  Primitiœ  sacrœ  , 
ou  Réflexions  sur  la  solitude  reli- 
gieuse, in-8°.  111.  Flora,  qui  se 
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trouve  en  tète  drnne  traduction  du 
poeme  des  Jardins  de  Rapiu.  IV. 
Remarques  sur  un  Sermon  prê- 
ché par  le  docteur  Scheverell.  V. 
Généalogie  de  F illustre  maison  de 
Brunstvick-Lunenberg.  VI.  Idée 
de  F ancienne  loi  contre  F immora- 
lité et  les  profanations , in-fol. 

I.  D1THMAR,  évêque  de  Merz- 
bourg  eu  1018,  mort  en  1028,  à 
4a  ans , étoît  fils  de  Sigefroi , comte 
de  Saxe  , et  avoit  été  bénédictin  au 
monastère  de  Magdebourg.  Il  laissa 
une  Chronique , écrite  avec  sincé- 
rité, pour  servir  à l'histoire  des  em- 
pereurs Henri  I,  Ollion  II  et  III, 
et  Henri  II  , sous  lequel  il  vivoit. 
La  meilleure  édition  et  la  seule  qui 
soit  sans  lacunes  est  celle  que  le 
savant  I.eilmilz  a donnée  dans  ses 
Ecrivains  servant  à illustrer  l’His- 
toire de  Brunswick,  avec  des  va- 
riantes et  des  corrections  , iu-fol. 

II.  DITHM  A R ( Juste -Chris- 
tophe) , membre  de  l’académie  de 
Bcrliu , professeur  d’histoire  à Franc- 
fort , mort  eu  cette  ville  en  1737, 
né  à Rothemhonrg  en  Hesse  , 
d'un  ministre  protestant  , a publié 
sur  l’histoire  d'Allemagne  plusieurs 
écrits  qui  prouvent  son  érudition 
et  l’amour  du  travail.  Les  princi- 
paux sont,  I .SCrip fores  rerum  Ger- 
manicarum,  1737,  in-fol.  II.  Dis- 
sertation sur  l'ordre  militaire  du 
Bain,  1729,  in-fol.  III.  Histoire 
de  F ordre  de  Saint-Jean  , dans  le 
Brandebourg,  17.18,  in-40,  en  alle- 
mand. IV.  Une  édition  des  shuiates 
des  duchés  de  Clèves  et  de  Jimers  , 
par  Teschenmacher , qu’il  a eurichie 
de  notes  et  d'observations,  17:11  , 
in-fol.  On  lui  doit  encore  des  Dis- 
sertations académiques  relatives  à 
son  cours  , et  nue  savante  édition 
Ve  Itloribus  Germanurum  de  Ta- 
cite, Francfort.  1735.  Voyez  La- 

CAIIRY. 

DÎTTON  ( Humfrci  ) , de  Salis- 
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bury , maître  de  l’école  de  mathéma- 
tiques érigée  dans  l’hôpital  de 
Christ  à Londres  , s’associa  au  fa- 
meux Guillaume  Whiston,  son  ami, 
pour  chercher  le  secret  des  longi- 
tudessurmer,  qu’ilsse flattèrent  tous 
deux  d’avoir  trouvé.  Cette  décou- 
verte étoit  une  chose  plaisaule.  Ils 
a voient  imaginé  de  placer  des  feux 
d’artifice  A certaines  distances,  qui 
raarqueroient  les  degrés  de  longitude 
aux  vaisseaux.  Ou  ne  vit  pendant 
quelque  temps , à Londres  et  aux 
environs  , que  de  ces  bluettes  artifi- 
cielles , pour  donner  des  essais  de 
leur  invention.  Tout  cela  leur  réussit 
fort  mal:  ils  eu  furent  pour  leurs  frais] 
Di  lion  s'occupa  des  preuves  de  la  re- 
ligion , sur  laquelle  il  a publié  l’ou- 
vrage suivant  : Démonstrations  de 
la  religion  chrétienne  , 1712,  à 
Londres , in-8°,  traduite  en  français 
par  La  Chapelle , théologien  protes- 
tant , sous  ce  titre  : La  Religion 
chrétienne  démontrée  par  la  résur- 
rection de  N.  S.  Jésus-Christ , en 
trois  parties,  Amsterdam  , 1728,2 
vol.  in-8°  , réimprimée  à Paris  eu 
1729,  in-40.  L’auteur  suit  la  mé- 
thode des  géomètres  contre  les  déis- 
tes. Il  mourut  en  1716,  à 40  ans. 

DIVÆUS  on  VxNDiÈVE(Pierre), 
né  à Louvain  l'an  i536  , s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup  de 
succès  aux  belles-lettres.  L’an  1571 
il  devint  greffier  du  magistrat  de 
Louvain  , et  fut  chargé  l’an  1075 
de  la  recherche  des  privilèges  de 
cette  ville.  Il  quitta  ses  emplois  en 
i58a  pour  s'attacher  au  parti  du 
prince  d'Orange;  ce  qui  lait  croire 
qu’il  abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
L’an  1690  , Matines  ayant  été  prise 
par  les  Anglais  et  les  Etats  confé- 
dérés, il  fut  créé  pensionnaire  de 
celte  ville  : mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  emploi , car  il  mourut 
l’an  i5gt. Divæus fut  liéd'uneétroite 
amitiéavec  plusieurs  savans , et  sur- 
tout avec  Jusle-Lipse , qui  a dit  plu- 
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sieurs  fois  avoir  beaucoup  profité  de 
ses  conuoissances.  Nous  avons  de  lui 
des  Ouvrages  sur  l’histoire  du  Bra- 
bant , de  Louvain  , etc.  , en  latin. 
Paquot  les  a recueillis  à Louvain  , 
1757  , iu-fol. 

•f-  DIVICON , chef  et  général  des 
Helvétiens,  maintenant  les  Suisses, 
se  rendit  célèbre  par  la  défaite  de 
Cassius  , et  par  la  fierté  avec  laquelle 
il  parla  à Jules-César.  Député  vers 
ce  conquérant  pour  lui  demander 
son  alliance  , César  ayant  exigé  des 
otages  , ce  brave  capitaine  lui  ré- 
pondit que  « sa  nation  neloit  pas 
accoutumée  à donner  des  otages  , 
mais  à en  recevoir  » ;etse  relira  en- 
suite , vers  l'an  58  avant  J.  C. 

DIVINI  (Eustache),  artiste  ita- 
lien, excelloil  dans  l'art  de  fuire  des 
télescopes.  Huyghens  fut  néanmoins 
plus  habile  ou  plus  heureux  que  lui  ; 
car  il  découvrit  , avec  ceux  de  sa 
construction,  l’anneau  de  Saturne. 
Divini  lui  contesta  La  vérité  de  cette 
découverte  , par  un  ouvrage  publié 
l’an  1660,  in-8°  , sous  ce  titre: 
J3 revis  annolatio  in  systema  Sa- 
turnium.  Scs  raisons  étoient , qu’il 
11e  voyoit  pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Huyghens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse,  à laquelle  Divini 
répliqua  mal.  Cet  auteur  vivoit  en- 
core en  i663. 

DIVITIAC,  druide  gaulois,  un 
des  chefs  de  la  république  d'Aiitun, 
estimé  et  aimé  de  Cicéron  et  de  Cé- 
sar, fut  le  premier  qui  introduisit 
les  Romains  dans  cette  partie  des 
Gaules.  Voyez  D.oinohix. 

t-  D1VITIO.  Voyez  Bibien*  , n°I. 

» DIVRY  ou  Divr.nr  ( Jehan  ) , 
natif  d'Hiencourt  dans  le  Beauvoi- 
sis , exerçoit  la  médecine  dans  la 
viUe  de  Mantes  , où  il  florissoit  vers 
la  fin  du  i5'  siècle.  Ses  ouvrages 
«1  vers  français  sont,  I.  Poème  sur 
C origine  et  les  conquesies  des  Fran- 
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fois  depuis  le  parlement  de  Fran- 
cion  , Jils  d'Hector  de  Troyes  , 
jusqu'à  présent , iii  — 4°  » Paris, 
ifto8.  II.  Triuntp/ies  de  France  , 
translatés  de  latin  én  français  , se- 
lon le  texte  de  Curre  Macuertin  , 
Paris,  i5o8,  iu-40.  111.  Les  faicts 
et  gestes  de  très-révérend  père  en 
Dieu  monsieur  le  légal,  transla- 
tés en  françois  selon  le  texte  de 
Fausle  J ud relin , avec  l’épitaphe 
de  Guy  de  Rochefort , chancelier 
de  France , translatée  du  même  , 
Paris,  i5o8.  IV.  Le  dialogue  de 
Salomon  et  de  Marcolphus , avec 
tes  dicts  des  sept  sages  et  autres 
philosophes  de  Grèce , Paris,  i5og. 
Lutin  on  lui  attribue  encore,  V. 
Epistre  aux  Romains , imprimée 
avec  l'exil  de  Gesnes-la-superbe  , 
de  Jean  d'Auloti  ; et  il  a revu  l’E- 
néide mise  en  vers  français  par 
Octavien  de  Saiul-Getais. 

DIUS-FIDIUS  ( Mytliol.  ), 
ancien  dieu  des  Sabius  , dont  le 
culte  passa  à Home.  Ce  Dius  ou 
Deus-Fidius,  et  quelquefois  sim- 
plement Fidius , étoit  regardé  com- 
me le  Dieu  de  la  lionne  foi  ; d’où 
étoit  venu  chez  les  auciens  l’usage 
si  fréquent  de  jurer  par  cette  divi- 
nité. La  formulé  du  serment  étoit 
Me  Vius-Fidius , qu'on  doit  en- 
tendre dans  le  même  sens  Me  Her- 
cules. On  le  croyoit  fils  de  Jupiter  , 
et  quelques-uns  Tout  confondu  avec 
Hercule. 

* DIW O ou  DIWONIS  , mis 
au  nombre  des  plus  anciens  histo- 
rieuAde  la  Livonie  , fui,  dit-on  , 
un  voyageur  : natif  de  Bilhytne  , 
il  sa  rendit  en  Livonie  par  la  Tar- 
tarie,  la  Russie  et  la  Finlande.  Il 
écrivit , ajoute-t-om,  une  relation 
russe  de  ses  voyages  , en  caractères 
grecs  , que  Jaroslaw , premier  évê- 
que de  Prusse  , publia  vers  l’ait 
1210  , daus  sou  ouvrage  intitulé 
Liber  Jiliorum  Reliai,  cttrn  suis 
superstiliouibu»  l'eut  téter  faction is. 
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(Voyez  Abhandlungen  von  Liv- 
lœndischen  Geschichlschreibern  ), 
Riga,  177a. 

DJAMY.  Voyez  Jamy. 

fDLUGOSS  (Jean),  Polonais  , 
chanoine  de  Cracovie  et  de  Sando- 
mir , nommé  à l’archevêché  de  Léo- 
pold , mort  en  1480,  à 65  ans,  est 
auteur  d’une  Histoire  de  Pologne 
en  latin  , Francfort,  1711,  iu-fol.  , 
en  ta  livres;  le  i5r  fut  imprimé  a 
Leipsick  en  171a,  in-fol.  L’auteur 
commence  son  histoire  à l’origine  de 
sa  nation,  et  la  conduit  jusqu'en 
i444  : quoique  exact  et  iidète  , il  n’a 
pas  été  exempt , dit  Lenglet , de  la 
barbarie  de  son  siècle. 

* I.  DOBEL1US  ou  Von  Doiieen 
( Jean-Jacques),  né  à Dantzick  dans 
le  1 7'  siècle  , mourut  vers  le  mois  de 
juin  1684.  Après  avoir  reçu  les  hou- 
ueurs  du  doctorat,  on  lui  donna  la 
chaire  de  mathématiques  en  l’uni- 
versité de  Rostock  , et  la  place  de 
médecin  stipendié  de  la  même  ville. 
On  lui  attribue  les  éditions  des  ou- 
vrages suivons  : I.  Joannis  Anto- 
nidœ  Van  der  Linden  Elemcnta 
medicinœ  Hippocraticœ  contracta, 
Fraucofurli,  1G72  , in-4°.  H.  La- 
zari  Riverii  opéra  médira  uni- 
versa  , ibid. , 1674,  in-fol. 

* If.  DOBELIUS  ( Jean-Jacques  ) , 
médecin,  fils  du  précédent,  né  à 
Rostock  en  1674,  et  mort  en  1745 
4 Luudeu,  a publié,  Ifistoria  aca- 
demiœ  Lundensis.  Compendium 
physiologies  medicce  anatornicis 
demonstrationibus  illustrata.  . 

t DOBSON  ( Guillaume  ) , peintre 
anglais,  né  à Londres  en  1610, 
s’attacha  à la  manière  de  Van  Dyck, 
et  s’en  fit  un  ami.  Ce  maitre  le  pré- 
senta à Charles  1",  qui  le  nomma 
son  premier  peintre.  Il  fut  extrê- 
mement recherché  à la  cour  et  à la 
ville.  Sa  manière  étoit  â la  fois  douce 
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et  forte  ; ses  tètes  semblent  animées. 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses 
jours  : il  mourut  à Londres  eu 
1647. 

DOCTEURS  (les  IV)  de  l’Eglise 
latine.  Voyez  Augustin  , u°  I , 
Ambroise,  n°ll,  Jérôme  , n°  1 , 
Grégoire  , n°  I. 

* DOD  ( Jean  ) , pieux  non-con- 
formiste , mort  en  1645,  élève  du 
collège  de  Jésus  , à Cambridge,  fut 
un  homme  très-savant,  particuliè- 
rement dans  l’hébreu , qu’il  enseigna 
au  célèbre  Jean  Grégoire  d’Ox- 
ford  ; il  eut  part  à l'exposition  du 
dixième  commandement  de  Rolierl 
Cleaver , surnommé  le  Déca/ogisle. 
Ses  Discours  et  ses  pieuses  ré- 
flexions, imprimés  en  plusieurs  for- 
mats , ont  eu  autrefois  un  grand 
cours  parmi  le  peuple. 

f DODANE  , duchesse  de  Septi- 
manie  ou  du  Languedoc , dans  le 
9'  siècle , se  rendit  recommandable 
par  sa  piété  et  ses  talens  ; elle  savoit 
assez  bieu  la  langue  latine  pour  son 
temps  : elle  composa  en  cette  langue, 
pour  l’instruction  de  ses  enfans,  un 
Manuel  divisé  en  65  chapitres,  ren- 
fermant des  leçons  de  morale  et  de 
piété.  Cet  ou  v rage,  commencé  à Uzès 
le  dernier  jour  de  novembre  de  l’an 
841  , fut  achevé  dans  la  même  ville 
le  3 février  842.  Ce  Manuel  est  un 
monument  de  la  tendresse  deDoda- 
ne  pour  ses  enfans  , et  du  soin  qu’elle 
prenoil  de  leur  éducaliou.  Elle  y 
donne  par-tout  d’excellentes  leçons 
4 Guillaume  son  fils  aine , qui  fut 
dans  la  suite  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine. 

D O D ART  { Denys) , conseil- 
ler , médecin  du  roi , et  premier 
médecin  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Conti , et  enfin  de  Louis  XlV, 
membre  de  l’académie  des  sciences, 
naquit  à Paris  en  |654  , et  y mourut 
le  5 novembre  1707.  • Il  éloit  né 
d'nu  caractère  sérieux  , dit  Fonte- 
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nelle  , el  l'attention  chrétienne  avec 
laquelle  il  veilloit  perpétuellement 
sur  lui-mème  n'étoit  pas  propre  à 
l’eu  l'aire  sortir.  Mais  ce  sérieux  , 
loin  d’avoir  rien  d’austère  ni  de 
sombre , laissoit  assez  à découvert 
celle  joie  sage  el  durable  , fruit 
d’une  raison  épurée  et  d’uue  cons- 
cience tranquille.  » Guy  - Patin  , 
aussi  avare  d éloges  que  prodigue 
de  satires , l’appeloit  Monstrum  sine 
vilio , « un  prodige  de  sagesse  el 
de  science,  sans  aucun  défaut....  » 
On  a de  lui,  I.  Mémoire  pour  servir 
à l’histoire  des  plantes  , Paris  , 
1676,  in-fol. , ouvrage  publié  par 
l’académie , qu’il  orna  d'uue  belle 
préface.  U.  Mémoire  sur  la  voix  de 
l’homme  et  scs  difflérens  tons,  avec 
deux  Supplémens  , dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  sciences. 
III.  Slatica  medicina  Gallica,  dans 
un  recueil  sur  cette  matière , en  a 
vol.  in-t  a.  IV.  Des  Dissertations 
manuscrites  sur  la  saiguée , sur  la 
diète  des  anciens , sur  leur  boisson. 
11  étudia  pendant  33  ans  la  trans- 
piration insensible , suivant  les  ob- 
servations de  Sanctorius  , illustre 
médecin  de  Padoue.  11  trouva  , le 
premier  jour  de  carême  1667,  qu’il 
pesoit  116  livres  et  1111e  once.  Il 
lit  ensuite  le  carême  comme  il  a été 
observé  dans  l'Egliseau  ta*  siècle, 
11e  buvant  et  ne  mangeant  que  sur 
les  six  heures  du  soir.  Le  samedi 
de  piques  il  ne  pesoit  plus  que  107 
livres  13 onces;  c’est-à-dire, que  par 
une  vie  austère  il  avoit  perdu , en 
quarante-six  jours,  8 livres  5 onces 
ui  faisoienl  la  quatorzième  partie 
e sa  substance.  Il  reprit  sa  vie  or- 
dinaire , el  au  bout  de  quatre  jours 
il  eut  regagné  4 livres . C'éloit  lui 
encore  qui  avoit  observé  que  iG 
onces  de  sang  se  réparoienl  eu  moins 
de  cinq  |ours  , dans  un  homme 
bien  constitué.  — Jean  - Baptiste- 
Claude  Dodart,  son  fils,  premier 
médecin  du.roi,  comme  lui,  mort 
il  Paris  eu  i73o,  laissa  des  JYotes 
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sur  l'Histoire  générale  des  drogues 
de  F.  Fornet. 

t DODD  ( Guillaume  ) , ministre 
anglican  , né  eu  1739  à Bourne  , 
dans  le  comté  de  Leicester , forma 
le  projet,  en  1776,  dune  édition 
magnifique  de  Shakespear , et  lit , 
sons  le  nom  du  comte  de  Ches- 
terlield  , son  protecteur,  de  faux' 
billets  pour  4000  livres  slerlmgs 
Il  fut  pendu  pour  ce  crime  le  37  juin 
1777.  Il  témoigna  sur  l'échafaud  un 
grand  repentir  de  ses  crimes,  et  du 
scandale  qu’il  avoit  donné  il  l’Eglise. 
11  avoit  déjà  été  chassé  de  la  cour  , 
où  il  étoil  chapelain,  pour  avoir 
vo  lu  acheter  un  évèchéde la  femme 
d'uu  ministre.  Ou  a de  lui  5 vol. 
de  Sermons  sur  les  miracles  et  les 
paraboles.  11  a traduit  en  anglais 
ceux  de  Massillon  , el  les  Poésies  de 
Cailimaque  : il  a donné  un  Jle- 
cueil  de  Poésies  ; des  liéjlcxions 
sur  la  mort,  in- ta  ; les  Consola- 
tions des  affligés , in-8°.  On  a pu- 
blié, après  sa  mort,  ses  Pensées 
dans  sa  prison  , avec  sa  Vie  en 
tète. 

*L  DODDRIDGEoi/Doderidge 
( sir  Jean),  juge  anglais,  mort  en 
1638  à Barnstaple  , au  comté  de 
üévonshire,  élève  du  collège  d’Exé- 
ter  à Oxford,  où  il  fut  reçu  ba- 
chclier-es-arl8  eu  1576.  A cette 
époque,  il  passa  au  collège  de  Mid- 
dle-Temple;  et  en  îGoâ  il  fut  reçu 
avocat.  L'année  suivante,  il  fut  avo- 
cat-général. En  1713,  il  fut  nommé 
juge  des  plaids  communs , et  ensuite 
il  passa  au  banc  du  roi.  Il  est  enterré 
dans  la  cathédrale  d'Exeler,  où  un 
monument  est  élevé  à sa  mémoire. 
Les  ouvrages  qu’il  a laissés  sont, 

I.  Le  Flambeau  du  jurisconsulte , 
ou  Instruction  pour  l’ étudiant  en 
droit , in-4“,  1 Ô39.  II.  Le  Ministre 
parjàit , in-4°,  1670.  III.  Histoire 
des  états  anciens  et  modernes  de 
la  principauté  de  Galles  , du  du- 
ché de  Cornouailles  el  du  comté  de 
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Ch  es  te  r , in-4°,  i63o.  IV.  Le  Ju- 
risconsulte anglais,  in-4°,  i63i. 
V.  Opinions  touchant  l’antiquité , 
la  puissance , l'ordre , etc.  de  la 
haute-cour  du  parlement  en  An- 
gleterre, in-8°,  1 658.  Ce  dernier 
ouvrage  a été  publié  par  le  docteur 
Jean  Doddridge,  esq. , greffier  de 
Barnstable  , et  parent  du  juge. 
Orton  a douné  la  Vie  de  ce  juris- 
consulte. 

i II.  DODDRTDCE  ou  Dod- 
nniGUE  ( Philippe  ) , théologien  an- 
glais, né  à Londres  en  170a,  mort 
en  1751  à Lisbonne,  où  il  étoit  allé 
pour  changer  d'air,  est  auteur  de 
divers  ouvrages  estimés  en  Angle- 
terre. Les  plus  connus  en  Fiance 
sont  des  Sermons  sur  l'évidence  du 
christianisme  , m-8°  , écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d'oncliou.  Il 
a encore  donné  plusieurs  Traités 
sur  le  même  sujet,  et  les  ouvrages 
suivans  : Explications  familières 
du  nouveau  Testament,  6 vol.  iu- 
4°.  De  la  naissance  et  des  progrès 
de  ta  religion  dans  les  antes  ; ou- 
vrage qui  a eu  un  grand  nombre  d’é- 
ditions. La  l ie  du  colonel  Gardi- 
ner.  Après  la  mort  de  Doddridge, 
Stedman  a publié  de  cet  auteur  scs 
Hymnes,  ses  Leçons  de  pneumato- 
logie  , d’ éthique  et  de  théologie , et 
un  volume  de  ses  Lettres. 

DODECHIN,  prêtre,  né  dans 
l'électoral  de  Trêves,  an  14' siècle, 
fit  le  voyage  de  la  Palestine,  dont  il 
a publié  la  Description.  O11  lui  doit 
encore  la  continuation  de  la  Chtv- 
nique  de  Mariauus  Scotus,  depuis 
Fan  io8â  jusqu'en  1200. 

f DODIEU  ( Claude  ) , né  à I.yon , 
fut  évêque  de  Reunes,  ambassadeur 
en  Espagne , accepta , au  nom  de 
François  I" , le  défi  de  Charles  Quint , 
et  remplit  diverses  autres  ambassa- 
des. Dodieu  , mort  à Paris  tu  1 558  , 
est  bien  plus  connu  sous  le  uom  de 
T.  V. 
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y tlly  dans  les  mémoires  du  temps. 

i DO  DO  EN  S ou  Dodonutos 
( Ramberl  ) , originaire  de  Frise  , né 
à Matines  en  lôiS  , médecin  des  em- 
pereurs Maximilien  II  et  Rodolphe  II, 
mourut  dans  sa  pairie  en  1585  , âgé 
de  67  ans.  II  a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  sou  art , parmi  lesquels  on 
distingue,  I.  7 rutnentorum ,ltgumi- 
num  , historia , Antverpiæ  , 1 566  , 
in-8°.  IL  l'iorum  et  coronariaruni 
odoratarumque  nonnullarum  her- 
barum  historia  , Antverpiæ,  i568 , 
iu-8“.  III.  Purgantium , radicum, 
herbarum  , historia  , Antverpiæ  , 
1 5 74 , in-S".  IV.  Stirpium  historien 
libri  XXX,  Antverpiæ,  1616  , 
in-fol.  lorsque  cet  ouvrage  parut, 
il  fut  traduit  en  français  par  Charles 
de  l'Escliise  , sous  le  titre  A’ Histoire 
des  Plantes  , Anvers , i5.r>7  , in-fol. 
V.  JHedicinalium  observalionum 
exemple  tara  , Antverpiæ,  i585  , 
in-8°.  VI.  Une  Histoire  de  la  vigne 
et  du  vin , publiée  en  1 58o , on 
l'on  trouve  des  détails  curieux.  L'au- 
teur y fait  mention  de  Part  avec 
lequel  les  cabareliers  belges  conlre- 
faisotent  Je  vin  de  Malvoisie,  et  dit 
que  la  méthode  de  cultiver  la  vigne 
eu  hutins  étoit  déjà  pratiquée  de  son 
temps  dans  les  environs  de  Genève 
et  dans  le  Dauphiné.  VII.  Phisiu- 
logices  , medicinœ  partis  , tabula; 
expeditœ , Coloniæ , 1 58 1 , in- 1 2 ; 
Antverpiæ  , L.'gduni  Balavorum  , 
|585  , in-8°.  VIII.  Plusieurs  autres 
'Jraités,  et  une  Edition  de  Paul 
Eginète , Raie,  1046.  Dodoens  étoit 
savant  et  avoit  de  grandes  connois- 
sances  en  mathématiques  et  en  bo- 
tanique. 

* DODSLEY  (Robert),  auteur 
et  libraire,  né  de  parens  pauvres  à 
Manstield  en  i"o5,  mort  à Durham 
en  1764  , ne  reçut  qu'une  éducation 
peu  soignée  , et  fut  au  service  d’une 
dame.  11  y étoit  encore  quand  il 
publia,  par  souscription,  un  volume 
34' 
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de  poésie»  intitulées  La  Muse  en  li-  | 
vrée.  Son  second  ouvrage  fut  une  | 
petite  comédie  intitulée  .La  Boutique 
de  Bagatelles , dont  Pope  parle 
avautageusetneut,  et  qui  eut  tant  de 
succès,  que  sou  produit  le  mit  en  état 
de  coiuuieucer  la  librairie.  Eu  peu 
d'années , il  étendit  au  loin  son  com- 
merce , qu’il  laissa  à son  frère.  Il 
donna  depuis  un  divertissement  po- 
pulaire , intitulé  Le  Hoi  et  le  Mou- 
lin de  Mansjield , qui  eut  une  suite 
intitulée  Sir  Jean  l'ockle  à ta  cour. 
Mais  sou  chef-d’œuvre  dramatique 
fut  une  tragédie  intitulée  Cléone , 
qui  eut  un  graud  succès  au  théâtre 
de  Covent-Garden.  Il  composa  en- 
suite un  livre  pour  la  jeunesse , in- 
titulé Economie  de  la  vie  humaine. 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  débit,  qu’il 
dut  sur- tout  au  bruit  universelle- 
ment répandu  qu’il  éloil  du  comte 
de  Chesterfield.  En  1760,  Dodsley 
publia  un  Choix  de  Fables  rf  Esope 
et  d’autres  Jabu/istes,  et  mit  eu 
tête  11  u Essai  sur  la  fable.  Enfin, 
il  a publié  des  Editions  fort  esti- 
mée» de  Recueils  de  Poésies  d'au- 
tres auteurs,  6 vol.;  et  un  Recueil 
de  Pièces  de  théâtre  anciennes.  O11 
lui  doit  les  Plans  du  Précepteur , 
excellent  ouvrage  d'éducation  , 2 
vol.  in-8°,  et  de  I ' Annual  Regisler , 
ouvrage  digne  de  sa  réputation.  On 
a recueilli  ses  (Euvres  mêlées  en  2 
vol.  in-8°. 

* DODSON  (Michel),  savant 
auteur  anglais,  né  à Marlborough  , 
au  comté  de  Wills.en  1752, mort  en 
1799,  fut  élevé  par  son  oncle,  mater- 
nel,sir  Michel  Forsler,  l'un  des  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi  ; mais  il  11e 
fut  appelé  au  barreau  qu’en  1780. 
En  1770,  il  fut  nommé  commissaire 
des  banqueroutes.  Dodson  étoil  ver- 
sé dans  l’étude  de  la  théologie.  En 
1790,  il  publia  une. traduction  en 
anglais  du  Livre  d’Isaïe , avec  des 
notes  et  des  remarques , et  répondit 
par  un  pamplilet  à une  attaque  du 
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docteur  Sturges.  On  lui  doit  aussi  la 
Fie  du  docteur  Forsler,  insérée 
dans  le  6'  vol.  de  la  Biographie  Bri- 
tannique, et  celle  du  Rev.  Hugues 
Farmer,  qui  vieut  detre  publiée  : 
enfin  il  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  qu’on  trouve  dans  lu  Collec- 
tion des  Essais  et  Commentaires, 
imprimée  par  uue  société  pour  la 
propagation  de  la  counoissauce  des 
écritures. 

* DODS  WOR  TH  (Roger), 
géographe  anglais,  lié  eu  t585  au 
comté  d’Yorck,  mort  en  1634  , a 
recueilli  les  Antiquités  de  sa  pro- 
vince en  f>2  vol.  in  fol. , qui  sont 
daus  la  bibliothèque  d’Oxford.  Il  a 
travaillé  avec  Dugdale  au  Monasli- 
eon  Anglicanum , 3 vol.  in-foL , 
et  a donné  eustiile  un  supplémeut 
intitulé  Les  Histoires  des  anciennes 
Abbayes,  2 vol.  iu-l’ol. 

f DODWELL  ( Henri  ) , né  à 

Dublin.eu  1041,  d une  bonue  far- 
mille,  mais  pauvre,  fut  réduiL  à 
une  telle  nécessité  daus  ses  études  , 
que  souvent  il  n’avoit  pas  d’argent 
pour  acheter  des  plumes.  Uu  di  se» 
pareils  lui  ayant  douné  des  secours , 
il  devint  uu  savant  consommé.  Sou 
érudition  lui  procura  la  place  de 
professeur  d’histoire  à Oxford  en 
it>88  ; mais  il  en  Tut  privé  eu  1691 , 
pour  avoir  refusé  de  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  et  à la 
reine  Marie.  Le  même  refus  lit  dé- 
poser plusieurs  évêques  , dont  Dod- 
well  a plaidé  la  cause  avec  force  et 
chaleur  daus  son  Discours  préserva- 
tif contre  le  Schisme  ( Cautionary 
Discours  ofSch  ism  ) , ré  lu  t é eu  1691 
par  le  docteur  Hody.  Dodwell  publia 
plusieurs  autres  ouvrages  polémiques 
à ce  sujet,  et  mourut  à Shottesbroock 
le  5 juin  1 7 1 1 , à 70  ans.  Son  amour 
pour  le  travail  éloil  extrême.  Il 
voyageoit  ordinairement  à pied  , 
afiu  de  pouvoir  lire  en  marchant. 
Les  livres  qu’il  portait  alors  dans 
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scs  poches  étoienl  la  Bible  hcbraïqile, 
le  nouveau  Testament  en  grec,  la 
Liturgie  anglicane,  limitation  de 
J.  C.  Il  jeùtioil  fort  souvent , et 
l’abstinence  lui  coiuuniniquoit  une 
humeur  chagrine , qui  se  fait  quel- 
quefois sentir  dans  ses  livres.  On  a 
de  lut  plusieurs  écrits  ; tout  l'argent 
qu’il  eu  retirait  étoil  destiné  à sou- 
lager les  pauvres.  Il  étoit  si  modeste, 
que,  lorsqu  il  pnblioil  les  lettres  de 
ses  amis , il  en  retranchoit  les  louan- 
ges. Il  ne  conservoit  aucune  ran- 
cune contre  ses  ennemis  ; car  ses 
opinions  lui  en  tirent  plusieurs,  qui 
le  traitèrent  souvriit  d'hérétique. 
Ses  principaux  ou  v rages  son  t,I.  Dis- 
coars  épistolaires , où  il  tache  de 
prouver  par  1 Ecriture  et  par  les  PP. 
que  lame  est  naturellement  mor- 
telle, et  qu’elle  n'acquiert  l'immor- 
talité que  par  le  baptême  conféré 
par  des  prêtres  qu'ont  légitimement 
ordonnés  des  évêques.  Cet  ouvrage 
singulier  parut  à Londres  en  170b, 
in-ij0.  Le  célèbre  Clarke  et  d’autres 
savans  le  Combattirent.  II.  Des  Dis- 
sertations latines  sur  St.  (y prier/ , 
1684,  in-8“.  Il  y soutient  que  le 
nombre  des  martyrs  n’a  pas  été 
aussi  grand  que  le  disent  les  écri- 
vains ecclésiastiques.  D.  Thierri 
Rainart  le  réfuta  dans  la  préface 
dont  il  enrichit  son  édition  des 
Actes  sincères  des  Martyrs.  Ilf. 
Un  Traite  sur  la  manière  d'étu- 
dier la  Théologie  , en  anglais. 

IV.  Geographice  veteris  scriptores 
Grceci  minores  , à Oxford,  1698 
et  1711,  4 vol.  iu-80,  rares  et  esti- 
més. L'auteur  a orné  cette  édition 
de  remarques  et  de  dissertations. 

V.  De  veteribus  (yc/is,  Oxford  , 
1701 , in-40.  VI.  Annales  Thucydi- 
dis  et  Xenophun/is,  170a.  iu-40  : 
ouvrage  recherché.  VIL  De  aetate 
P/talaridis  et  Pyt/iagorœ , Lon- 
dres, 1704,  in-8°.  Vlll.  Plusieurs 
Editions  (T  au  Unis  classiques , qu'il 
a éclaircis  par  de  savantes  notes. 
Ceux  qui  voudront  conrioUré  plus 


en  détail  ses  autres  productions  peu- 
vent consulter  sa  Vie  eil  anglais  , 

2 vol.  iu-12,  publiée  par  François 
Brokesby.  Les  ouvrages  de  Dodwell 
prouvent  une  grande  rounoissauce 
de  l’antiquité  profane  et  ecclésia&r 
tique.  On  a dit  de  lui  ce  qu’on  avoit 
dit  de  Joseph  Scaliger,  qu’on  peut 
proliter  avec  ce  savaut , lors  meme 
qu'il  se  trompe  : Etiam  cùm  errât , 
docet.  Ses  erreurs  ne  peuvent  pas 
séduire  beaucoup  de  lecteurs;  car  il 
rebute  par  l'obscurité  et  la  prolixité 
de  son  style  , et  par  la  multitude  de 
ses  digressions.  Ces  défauts  veuoient 
sans  doute  du  peu  d'attention  qu'il 
avoit  eue  de  se  polir  l'esprit  par 
l’usage  du  monde  et  |«ir  la  conver- 
sation des  littérateurs  agréables. 

L)OEG,  Iduméen , écuyer  de  Saiil, 
rapporta  à ce  prince  que  Dav  itl , pas- 
sant par  Nolié , avoit  conspiré  contre 
; lui  avec  le  grand-prêtre  Aehimélec. 
Celte  calomnie  mil  Saiil  dans  une 
telle  colere,  qu'il  désola  la  ville  de 
Nobé,  et  lit  donner  la  mort,  parla 
main  du  lâche  JJoëg,  an  grand-pon- 
tife et  à qiiatre-viugt-cinq  prêtres  , 
l'an  1061  avant  J.  C.  C’est  à Cette' 
occasion  que  ifavid  composa  les 
Psaumes  5i  et  108. 

* I.  DOÈS  ( Antoine  Van  der  ), 
graveur , né  à La  Haye  en  1610 , a 
gravé  avec  beaucoup  de  talent  plu- 
sieurs estampes  , d’après  Rubens  , 
Vau  Dyck  et  autres  grands  maitres. 

* II.  DOÈS  (Jacques  Van  der), 
peintre  et  graveur , né  à Amsterdam 
eu  1625,  issu  de  pareils  riches  et 
distingués,  paroissoil  destiné  à sui- 
vre mie  autre  cairière  que  celle  des 
arts  ; mats  sou  père  ayant  perdu  sa 
fortune  pour  s’être  rendu  caution 
d'un  homme  qui  manqua  à ses  en- 
gagemens  , et  cette  circonstance  fâ- 
cheuse l'ayant  lait  mourir  de  cha- 
grin , le  jeune  Doès  devint  éteve  du 
peintre  Nicolas  Moyaeit , aux  soins 
duquel  il  fut  recommandé  par  ses 
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païens.  II  avoil  à peine  ai  ans  lors- 
qu’il quitta  sa  patrie  pour  se  rendre 
à Paris,  et  de  là  à Rome.  Les  frais 
de  ce  voyage  ayant  épuisé  ses  fonds  , 
et  se  trouvant  sans  argent  daus cette 
dernière  ville,  il  alloit  se  faire  soldat 
du  pape  lorsqu’il  rencontra  des  jeu- 
nes artistes  de  son  pays  qui  vinrent 
à son  secours.  Il  fut  admis  daus  la 
société  académique  en  qualité  de 
' tambour , et  se  livra  à l'étude  avec  1r 
plusgrandeardeur.  Il  adopta legenre 
de  Bamboche.  Ses  paysages  sont 
peints  avec  nue  grande  intelligence. 
Ses  petites  figures  sont  d’une  bonne 
touche  et  de  sinées  correctement  ; il 
peignoit  sur -tout  avec  beaucoup 
d’art  les  moutons  et  les  chèvres.  11 
a gravé  à l’eau-forte  plusieurs  pay- 
sages de  sa  composition.  IJoès  mou- 
rut dans  sa  patrie  eu  167a.  Un  ca- 
ractère jaloux , une  humeur  sombre 
et  fâcheuse  lui  firent  beaucoup  d’en- 
nemis parmi  se#  camarades.  Des 
chagrins  domestiques  lui  fireut  aban- 
douuer  et  reprendre  successivement 
sa  palette  et  ses  pinceaux.  Il  eut  un 
fils  nommé  Simon,  qui  fut  son  élève 
et  peignit  comme  lui  le  paysage  et 
les  animaux  , et  baissa  également 
quelques  morceaux  de  sa  composi- 
tion gravés  à l’eau-forte.  Il  y aroità 
Amsterdam  un  autre  artiste  appelé 
DoÈs  qui  peignoit  l’histoire. 

III.  DOÈS.  Voy.  Douza  et  Van 
DEit  Dois. 

* IXÉTE  deTboyes.  Cette  dame, 
de  qui  le  surnom  indique  la  patrie  , 
fut , pour  me  servir  des  expressions 
d’un  ancien  biographe , une  chaute- 
resse  èt  trouveresse  du  i3e  siècle. 
Guyot  la  cite , dans  sa  Bible  de  Pro- 
vins , qui  est  imprimée  dan»  la-  nou- 
velle édition  de  Barbazan,au  nombre 
des  ménestrels  qui  se  trouvèrent  A la 
cour  de  l’empereur  Conrard , et  en 
parle  avec  des  éloges  qui  prouvent 
qu’eltetint  un  rang  distingué  parmi 
les  poètes  de  son  temps. 
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* DOEVEREN  (Gautier Van), 
célèbre  médecin  hollandais,  né  à 
Philippine,  dans  la  Flaudre  hollan- 
daise , le  16  novembre  1700,  étudia 
à Leyde  et  à Paris  sous  les  meilleurs 
maitres , et  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à Leyde  en  1753:  il  publia  à 
cette  occasion  tm  ouvrage  sur  les 
vers  des  intestins  de  l' homme,  sous 
le  titre  de  Dissertalio  de  vermibus 
iri  intestines  hominum  genitis  , 
17.35  , qui  a été  traduit  en  alle- 
mand et  en  français.  Appelé  en 
17.54  professeur  d'anatomie  et  do 
chirurgie  à Groningue,  il  prononça 
pour  l’inauguration  de  sa  chaire  un 
discours  De  imprudenti  ratiocinio 
ex  observationibus  et  experimentis 
medicis.  11  célébra  sou  premier  rec- 
torat dans  cette  même  académie  par 
un  autre  discours  , De  erroribus 
medicorum  sud  utilitate  non  ca- 
rentibus , et  le  deuxième  par  un  dis- 
cours De  sanitatis  Groningano- 
rum  prœsidiis , ex  urbis  nalurali 
historid  derivandis.  Ces  discours 
ont  été  successivement  imprimés  à 
Groningue  en  1754,  i76aet  1770, 
in-4°.  Il  publia  encore  pendant  son 
séjour  daus  cette  ville  Specimen 
observationum  acad.  ad  monstro- 
rum  historiam  , anatomen , patho- 
logiarn  et  arlem  obstetriciam  prœ- 
cipuè  spectantium , Gron.  et  Lugd. 
Bat.,  1765,  in-40.  En  1771  l’uni- 
versité de  Leyde  remplaça  par  Van 
Doevereti  la  perle  quelle  venoit 
de  faire  de  l’illustre  B.  S.  Albinus. 
En  1775  il  publia  A Leyde  Prima; 
lineæ  de  cogrioscendis  mulierum 
morbis , brochure  d’un  très-grand 
mérite. 

* DOFIN  ( Olivier),  peintre  et 
graveur  italien  , mort  A Bologne  en 
169a  , a laissé  des  preuves  de  sou 
talent  dans  ces  deux  arts.  On  a sur- 
tout , de  sa  main , beaucoup  de  mor- 
ceaux gravés  à l’eau-forte  d’après 
les  Carraches  et  d’autres  maitres. 

’ y J " r.  ' ‘ -AH'* 

* DOGGET  ( Thomas  ),  poêle 
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dramatique  et  comédien  , mort  en 
1731  , jouoit  avec  succès  les  comi- 
ques au  théâtre  de  Drury-Lane , dont 
il  fut  directeur  adjoint.  Il  a composé 
une  comédie  intitulée  ta  Fête  de 
campagne , qui  depuis  a été  changée 
en  uue  farce  intitulée  Jlora,  ou  le 
Paysan  dans  le  puits. 

* DOGLION1  ( Jeau-Nicolas) , de 
Veuise,  occupa  les  premiers  emplois 
dans  sa  patrie.  Il  a publié  une  llis- 
toire  abrégée  de  Venise , divisée  en 
18  livres , commençant  à l’irruption 
des  Gépides  eu  Italie  jusqu'à  1 an 
i5g7-  Elle  parut  â Venise  en  1898. 
On  a encore  de  lui  uu  Abrégé  de 
F histoire  universelle  , augmenté 
de  di-.  livres,  qui  fut  imprimé  en 
i6o5  : Y Histoire  de  Jiellitne , qui 
fut  donnée  à Venise  en  i588 , et  que 
Grévius  a insérée  dans  son  Trésor 
des  histoires  d Italie. 

’ DOISON  ( Marc  ) , médecin , né 
à Vandegies-aiix-Hois  , village  dans 
les  environs  de  Tonrnay,  professa 
son  art  avec  distinction  dans  cette 
ville,  où  il  mourut  le  34  mars  1737. 
Doué  d'un  génie  observateur,  il  fit 
beaucoup  de  recherches  sur  les  eaux 
minérales  de  Saiut-Amand,  et  pu- 
blia Y Analyse  de  leurs  principes.  [.a 
seconde  édition  , plus  exacte  que  la 
première,  est  de  1698. 

t D 01  SS  IN  (Louis),  jésuite, 
mort  eu  1755 , à 5a  ans  , est  connu 
par  deux  Poëmes  latins;  l’un  sur 
la  Sculpture , l'autre  sur  la  Gra- 
vure , écrits  d'un  style  noble,  élé- 
gant et  facile.  Ces  deux  poèmes  pa- 
rurent en  1783,  1 vol.  in -ta, 
et  furent  traduits , en  1 757  , iu-i  a. 
Les  préceptes  y sont  dictés  et  em- 
bellis par  l’imagination.  Mais  le  poète 
s'est  rendu  particuliérement  estima- 
ble dans  la  description  des  chefs- 
d’œuvre  de  la  sculpture  , soit  an- 
cienne , soit  moderne  : il  fait  respi- 
rer, dans  ses  peiutures  animées,  la 
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Vénus  de  Praxitèle  , le  Laocoon  du 
Vatican , la  fameuse  vache  de  Miron, 
les  belles  statues  des  Tuileries,  de 
Saint-Cloud  , deMarly , de  Versail- 
les, etc. 

DOISY  ( Pierre  ),  directeur  du 
bureau  des  comptes  des  (ral  lies  ca- 
suelles , mort  le  jo  mars  1760,  est 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a eu  quelque 
succès,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tou- 
jours exact.  Il  parut  sous  ce  titre  : 
Le  Royaume  de  France  et  les  Etats 
de  la  Lorraine  , en  forme  de  dic- 
tionnaire , in-40,  1 745  et  1 755.  C'est 
la  même  édition  sous  deux  dates 
différentes.  Ce  dictionnaire  a été 
plus  utile  aux  directeurs  des  bu- 
reaux de  poste,  qu’à  ceux  qui  veu- 
lent des  détails  instructifs  sur  la 
France. 

f DOLABELLA  ( Publius 
Cornélius  ),  gendre  de  Cicéron , dis- 
tingué , pendant  les  guerres  civiles 
de  Borne,  par  son  humeur  séditieuse, 
et  par  sou  allachtmenl  au  parti  de 
Jules-César  , se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Pharsale  , d'Afrique  et  de 
Muuda.  Elu  tribun  du  peuple  , il 
voulut  établir  une  loi  très-préju- 
diciable aux  créanciers.  Marc-An- 
toine s'opposa  ouvertement  à uu 
dessein  qu’il  u’avoit  présenté  qiÉil 
pour  frustrer  les  siens  et  pour  ga- 
guer  le  peuple.  Le  retour  de  César 
a Home  mit  lin  à ces  troubles.  Quel- 
ques années  après,  ce  liéros  étant  sur 
le  point  de  marcher  contre  les  Par- 
thes , lit  nommer  Dolahella  consul  à 
sa  place  , quoiqu’il  n’eùl  pas  1 âge 
prescrit  par  les  lois.  Marc-Antoine  , 
son  collègue , traversa  celte  élection  ; 
mais  César  ayant  été  tué  , il  fut 
obligé  de  reconnoitre  Dolabella , qui 
eut  en  partage  le  gouvernement  de 
la  Syrie.  Cassius  prévint  ce  nouveau 
gouverneur.  Dolabella,  désespérant 
de  le  chasser,  s’arrêta  à Smyrne  , où 
il  lit  tuer  en  trahison  Trébouius  „ 
gouverneur  de  l'Asie  mineure , l’un 
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tics  conjurés  qui  avoient  eu  part  à 
la  mort  de  César.  Ce  meurtre  le  lit 
déclarer  enuemi  de  la  république, 
lin  lin , après  quelques  succès  dans 
l'Asie  mineure , il  se  vit  réduit  ù se 
donner  la  mort  dans  Laodicée , où  il 
fut  assiégé  par  Cassius,  l’an  43  avant 
J.  C. , n’ayant  alors  que  a6  à 27 
ans.  C’étoit  un  homme  d’mie  petite 
stature.  Cicéron,  le  voyant  un  jour 
entrer  chez  lui  avec  une  épée  fort 
longue,  dit  plaisamment  : «Quia 
doue  attaché  ainsi  mon  gendre  à 
cette  épée?» 

* DOLREN  (Jean  ),  prélat  anglais, 
né  eu  i6a5  à Slanwick,  au  comté 
de  Northamplon  , mort  en  1686  , 
élève  de  l’église  du  Christ  à Oxford, 
servit  en  qualité  de  volontaire  dans 
l’armée  royale;  et  à la  restauration, 
il  eut  pour  récompense  un  canonical 
de  l’église  du  Christ , et  le  doyenné 
de  Westminster.  Eu  1666  , il  fut 
nommé  évêque  de  Rochesler , et 
passa  ensuite  au  siège  d’Yorck.  On 
a imprimé/r/irs/err/s  discours,  qu’il 
«voit  prononcés  eu  différentes  oc- 
casions. 

t DOLCE  (Louis),  né  à Venise 
en  i5o8,  mort  daus  la  même  ville 
en  1Ô68  , est  plus  connu  par  ses  ou- 
vrages poétiques,  et  par  différentes 
Traductions  des  écrivains  anciens , 
que  par  ses  actions.  « Céloit , dit 
Baillet , un  des  meilleurs  écrivains 
de  son  siècle.  Son  style  a de  lu  dou- 
ceur , de  la  pureté  et  de  l’élégance  ; 
mais  la  faim  l’obligea  souvent  à 
alonger  ses  ouvrages , et  ne  lui  per- 
mit pas  d’y  mettre  toute  la  correc- 
tion qu’ils  auroient  exigée.  » Ou 
recherche  les  suivans  : 1.  Dialogo 
délia  Pittura , intitolalo  l'Aretino, 
Venise,  15.77,  in-8°.  Cet  ouvrage 
a été  réimprimé  avec  le  français  à 
côté,  à Florence,  1735,  in-8°.  11. 
Cinqueprimi  Canti  de!  Sac.ripante, 
Vinegia,  i535  , in-8°.  111.  Prima- 
leone , i56a,  iu-40.  IV.  L 'Jchi/le 
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et  l 'Ertea,  Vinegia,  1.571,  iu-4*. 

V.  La  prima  imprese  de/  Conte 
Orlando,  Vinegia  , 1572,  in-4°. 

VI.  Des  Poésies  dans  différens  re- 
cueils, entre  autres  daus  celui  du 
Berui.  VII.  Une  Vie  de  Char/es- 
Quint , et  une  autre  de  l'empereur 
Ferdinand f“,  l’une  et  l’autre  esti- 
mées , ainsi  qu’un  Théâtre , qui  con- 
tient des  tragédies  et  des  comédies. 

*1.  DOLCI  ( Charles) , peintre  du 
1 7*  siecle  , élève  de  Vignali , né  à 
Florence  en  1616  , où  il  mourut  en 
it)8ti,  excelloit  daus  le  portrait.  Eu 
1648,  il  fut  reçu  membre  de  l’acadé- 
mie de  dessin.  Les  productions  de  ce 
peintre  sont  répandues  dans  toutes 
les  cours  et  les  cabinets  d’amateurs 
de  l’Europe.  On  estime  sur-tout  deux 
portraits  peints  sur  cuivre  ; l’un  de 
la  Vierge  dans  les  angoisses  , et 
l’antre  de  celte  même  Vierge  allai- 
tant son  enfant , et  qui  ont  été  gra- 
vés par  le  célébré  François  Barto- 
lozzi.  O11  voit  de  cet  artiste , dans  la 
galerie  de  Dresde , Ilèrodiade por- 
tant la  tête  de  saint  Jean-liaptiste , 
une  Sainte  Cécile , et  Jésus-  Christ 
bénissant  le  pain.  Dans  la  galerie 
Napoléon , Ao/re-Seigneur  au  ja  rdin 
des  Olives,  etc.  l)olci  fut  enterré 
dans  l’église  des  Aunonciades. 

* 11.  DOLCI  (Sébastien),  ué  à 
Raguse  en  1699,  entra,  ù l'àge  de 
■ 4 ans,  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  l’observance.  Profond  théo- 
logien et  prédicateur  célèbre  , il  si- 
gnala sou  zèle  et  son  éloquence  dan» 
les  principales  chaires  d'Italie.  Parmi 
les  ouvrages  qu’il  a publiés,  on  dis— 
t ligne  les  suivans  : 1.  Jtagusini  ar- 
chiepiscopa/us  anliquitas , eorum- 
que  antistilum  chronologie  , Au- 
conæ,  1761.  II.  l'asti  Lit  erario- 
Pagusini  usque  ad  annunt  1786, 
Venetiis  , 1 767.  III.  Maximus  Hie- 
ronymus  viles  suœ  scriptor , sive  de 
mari  bus,  doctrine  et  rebus  gestis 
1).  llieronymi,  etc.  Anconæ,  1750. 
IV.  Ve  IHyricæ  linguœ  vêtus  ta  te 
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et  amp/itudine  dissertatio  historl- 
co-cAronologico-critica , Veueliis  , 
1754.  Quelques  écrivains , à lu  lète 
desquels  éloit  Jérome  François  Za- 
netti , ayant  rendu  un  compte  peu 
avantageux  de  cet  ouvrage , üolci 
publia  en  réponse , Epislo/a  Nie- 
ra 11  j mi  Erancisci  Zanettii  in  dis- 
scr/ationem  de  linguœ  lllyricœ  ve- 
tustate  et  amp/itudine  confutata 
perpeluis  animadversionibus  in 
ejusdem  Zanettii  disquisitionem  , 
Ferrari*,  1754.  Ou  a encore  de  cet 
auteur  des  Panégyriques , des  Hym- 
nes , et  une  Elégie  en  P honneur  de 
saint  Thomas -d" Aquin.  L’histoire 
littéraire  d'Italie  parle  avec  éloge  de 
Dolci. 

* DOLCINI  ( Barthélemi  ) , de  Bo- 
logne , distingué  par  l'étendue  de 
ses  conuoissances  dans  le  16e  siècle, 
et  au  commencement  du  17e,  a 
donné,  entre  autres  ouvrages  , De 
vario  Bononice  statu , Bologne  , 
i6a5. 

* l.  DOLENDO  ( Barthélemi  ) , 
graveur  allemand,  né  en  i55o.  O11 
a de  lui  plusieurs  estampes  gravées 
au  burin  d'après  Albert  - Durer  , 
Spranger,  etc. 

* 11.  DOLESDO  (Zacharie),  gra- 
veur , parent  du  précédent , ilorissoit 
aussi  eu  Allemagne  dans  le  16e 
siècle.  Ou  distingue  de  lui  plusieurs 
estampes  d’apre^.  Le  Carravage  , 
Spranger,  Abrahatn-Bloemaerl,  etc. 

t DOLERA  ( Clément  ) , cardinal , 
de  l’ordre  de  Saint-François , dont  il 
fut  général  , se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  vertu  , et  mourut  à 
Rome  le  5 janvier  1668,  dans  un 
âge  assez  avancé.  Le  principal  de  ses 
ouvrages  a pour  titre:  Compendium 

theotugicarum  institutionum 

Dolera  fut  regardé  alors  comme  la 
lumière  de  son  ordre. 

* DOLESON  (Claude),  auteur 
d'une  espèce  de  pièce  dramatique  à 
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trente-cinq  personnages  , intitulée 
le  Mystère  de  l’édification  , et  dé- 
dicace de  l’église  de  Botre-Dame- 
du-Puy,  et  translation  de  l'image 
qui  y est.  De  Beauchamps  place  la 
mort  de  cet  auteur  sous  la  date  de 
i5i  1. 

f DOLET  ( Etienne  ) , célèbre 
imprimeur,  né  à Orléaus  en  îôoq. 
Ou  a faussement  répandu  qu'il  étoit 
fils  de  François  T 1 et  d'uue  Orléanaise 
nommé  Cureau.  Ou  ajoute  qu’il  ne 
fut  point  reconnu  par  ce  prince,  à 
cause  d'une  intrigue  de  sa  mère  avec 
un  seigneur  de  la  cour;  mais  on  ne 
peut  guère  partager  cette  opinion, 
si  l’on  réfléchit  que  François  l"  éloit 
né  en  1 494 , et  n'avoit  que  i5  ans 
lorsqu’il  vint  au  inonde.  Dolet 
étudia  à Paris  pendant  cinq  ans  , 
et  passa  ensuite  en  Italie.  Il  se  lia  à 
Padone  avec  Simon  de  Villeneuve  , 
qui  devint  son  guide.  Après  la  mort 
de  ce  dernier , Dolet  exerça  pendant 
trois  ans  la  place  de  secrétaire  d’am- 
bassade auprès  de  Iamgiac,  ambas- 
sadeur de  France  à Venise.  De  retour 
en  France,  il  alla  étudier  le  droit  à 
Toulouse  , et  vint  ensuite  s’établir  à 
Lyon  enqualiléd'imprimeur.  Dolet, 
à la  lois  poète,  orateur  et  humaniste, 
étoit  exagéré  en  tout  : comblant  les 
uns  de  louanges,  déchirant  les  autres 
sans  mesure  : toujours  attaquant  , 
tou  jours  al  laqué;  extrêmement  aimé 
des  uns,  haï  des  autres  pisqu’à  la  fu- 
reur; savant  au-delà  de  son,  âge, 
s’appliquant  sans  relâche  au  travail  : 
d'ailleurs  orgueilleux  , méprisant , 
vindicatif  et  inquiet  , ne  pouvoit 
que  se  faire  des  ennemis  avec  un 
tel  caractère.  On  le  mit  eu  prison 
pour  son  incrédulité.  Le  savant  Cas- 
lellau  obtint  sa  liberté,  dans  l'es- 
pérance que  celte  correction  le  ren- 
drait plus  circonspect.  Il  promit 
beaucoup , ne  tint  rien , et  fut  brûlé 
comme  athée  à Paris  le  S août  1 546, 
à 37  ans.  Dolet,  néanmoins,  a été 
une  d&s  intéressantes  victimes  du 
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fanatisme.  On  a de  lui , I.  Commen- 
tant linguee  latii/œ , a vol.  in-fol. , 
à Lyou.chez  Gryphe,  1 556 - tbâfl , 
qui  dévoient  être  suivis  d'un  troi- 
sième. Cet  ouvrage,  chef-d’œuvre 
de  typographie  , est  devenu  rare. 
C'est  une  espece  de  dictionnaire  de 
la  langue  latine  par  lieux  communs. 
Ou  avoue  qu’il  en  connoissoit  bieu 
les  tours  et  les  fiuesses  , sur-tout 
celles  de  Cicéron  , son  auteur  favori  ; 
cependant , il  n’écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  : sa  prose  seul 
) 'écolier  qui  fait  des  thèmes;  c’est  un 
tissu  de  phrases  mendiées.  11.  Car- 
mi  tut  rn  libri  IV,  l538  , in-40  : ces 
poésies  sont  pitoyables  , sur  tout  les 
lyriques.  Ce  fut  le  premier  ouvrage 
qu’il  imprima.  11  y déplore  amère- 
ment le  trépas  d’une  maîtresse  nom- 
mée Hélène,  qu'il  avoit  tendrement 
aimée  à Venise.  III.  l'urmnlœ  la- 
tinarum  tocu(iomun,  Lyon,  1.559, 
in-f  >ho  : cet  ouvrage  est  un  diction- 
naire qui  devoit  avoir  deux  autres 
parties.  Le  principal  mérite  de  cet 
ouvrage  est  de  retracer  les  locutions 
libres,  proverbiales  et  satiriques  de 
la  langue  latine.  C'est  un  livre  de  la 
plus  grande  importance  pour  l’intel- 
ligence des  livres  de  l’antiquité  , et 
même  pour  celle  de  la  plupart  des 
p lëles.  IV.  De  ojfteio  legali  , Lyon , 
i558  , iu-4°.  V.  Francisii  primi 
fata  , eu  vers,  Lyou,  lâap , iu-40. 
VI.  Les  mêmes  , 1 54°  > en  prose 
française , sous  le  litre  de  Gestes  de 
François  I"T,  in-4°.  VII.  De  re  na- 
t'ait,  Lyon,  1 537,  in-40.  VIII.  Se- 
cond Enfer  de  Du/et,  t54‘,  in-8°. 
IX.  De  précieuses  traductions  de 
Cicéron.  X.  U11  recueil  de  Lettres  en 
vers  français , peu  communes,  dans 
lesquelles  ou  trouve  des  choses  sin- 
gulières sur  son  emprisonnement  à 
Lyon.  I.c  crime  principal  dont  il 
avoit  été  accusé,  el  dout  il  se  jus- 
tifie, étoit  d’avoir  envoyé  q Pans 
un  ballol  de  livres  hérétiques.  Il  se 
servit  dans  ses  impressions  de  carac- 
tères romains  et  italiques,  tuais  plus 
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souvent  de  ces  derniers.  — M.  Née  , 
libraire  de  Paris , a donné  une  Vie 
curieuse  de  Dolet,  1779,  in-8°. 

* DOLGOROUKI  (Iwau,  prince 
de  ) , fils  d'Alexis  llolgorouki , sous- 
gouverneur  de  Pierre  II , czar  de 
Russie,  sut  prendre  un  tel  ascendant 
sur  ce  prince  lorsqu’il  monta  sur  le 
trône  eu  1737,  qu’il  supplanta  Men- 
zikoff,  qui  s’éloil  emparé  de  toute 
l’autorité  , et  qui  gouvernoit  seul. 
Menzikoff  et  toute  sa  famille  fnreut 
exilés  eu  Sibérie  ; Dolgorouki  jouit 
de  toutes  les  faveurs  du  jeune  mo- 
narque. Iwau  avoit  une  sœur  qui  fut 
fiancée  au  czar  ; mais  la  mort  pré- 
maturée de  ce  prince  fil  que  le  ma- 
riage n’eut  point  lieu.  Voyant  que  le 
czar  siiccombcroit  à la  maladie  dont 
il  étoit  atteint , Dolgorouki  fabriqua 
un  testament , par  lequel  la  prin- 
cesse Catherine,  sa  sœur,  fut  insti- 
tuée impératrice  et  héritière  de  l’em- 
pire. Le  prince  Iwau  avoit  signé  ce 
testament  aii  nom  du  czar,  ayant  été 
accoutumé  de  signer  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  sa  vie  par  son 
ordre.  A peine  Pierre  II  avoit-il 
fermé  les  yeux , que  le  prince  Iwau 
sortit  de  sa  chambre  l’épée  à la  main, 
en  criant  : Vive  V impératrice  Ca- 
therine ! Mais  personne  n’ayant  ré- 
pondu , il  se  relira  confus,  et  brida 
le  lestameul.  Quelques-uns  préten- 
dent que  ce  testament  n’a  jamaisexis- 
té.  Quoi  qu'il  euj*uit,  le  père  d'iwan 
fit  tomber  le  choix  sur  la  princesse 
Aune,  duchesse  de  Courlande.  11  vou- 
lut borner  sou  autorité;  elle  souscrivit 
à tout  ; mais  elle  sut  dans  la  suite  s’en 
affranchir.  Les  Dolgorouki  furent 
exilés  en  Sibérie,  et  les  fils  de  Men- 
zikoff en  furent  rappelés.  En  1738, 
presque  toute  celle  malheureuse  fa- 
mille fut  immolée  à la  jalousie  de 
Bireu  , ministre  de  l'impératrice 
Aune.  Les  princes  Iwan  et  Basile 
furent  roués , deux  autres  écartelés  , 
et  d’autres  eurent  la  tète  tranchée. 
( Voy.  iMcNZIKOl'f.  ) 
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* DOLIVAR  ( Jean  ) , dessinateur 
et  graveur  ,ué  à Saragosse  en  1641  , 
mort  à Paris  en  1701  , Best  distingué 
dans  ces  deux  arts.  11  a quelquefois 
imité  la  manière  de  Le  Pautre  : il 
travaillent  avec  beaucoup  de  pro- 
preté; mais  ses  compositions  ne  sont 
pas  riches. 

DOIJUS  ( Mythol.  ) , fidèle  servi- 
viteur  d’Icare  , accompagna  Péné- 
lope , fille  de  ce  dernier,  à Ithaque , 
et  fut  le  premier  qui  reconnut  Ulysse 
revenant  de  Troie. 

DOLLIÈRES  , jésuite  lorrain  , 
partit  pour  la  Chine  en  1768 , et  y 
montra  le  plus  grand  zèle  pour  la 
propagation  de  la  religion  chrétienne. 
Il  mourut  à Pékiu  eu  J 780,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages  de 
piété. 

* DOLtEUS  ou  Doi.ée  (Jean), 
médecin  du  landgrave  de  Hesse- 
O'assel  , né  à Geismar  dans  la 
Hesse  eu  i65i‘,  et  mort  à Heidel- 
berg en  1707  , a laissé  des  ouvrages 
qui  se  ressentent  beaucoup  de  la  doc- 
triue  de  Paracelse, de  Van  Helmont, 
de  Willis  et  de  Descartes.  Us  ont 
jiarn  sous  ces  litres  : I.  Theatrum 
theriaca  ccelestis  Hojfstadianœ , 
Hauoviæ,  1680,  in-ia.  II.  Ency- 
clopedia  medicina  theorttico-pra- 
ticœ , Francofurli  ad  Mœuum , 1 G84, 
1691,  in-40;  Amstclodarni,  1686, 
in-4°.  111.  Encyclopedia  chirurgica 
rationa/is  , Francofurli  , 1689  , 
iti-40.  IV.  De  furiâ podagrce  lacté 
victd  et  mitigatd  , Amstelodami , 
170:»  et  1708,  in-i  2 ; en  anglais  , 
Londres  , 1732  , in-8°. 

f DOLOM1EU  ( Déodat-Guy- 
Silvaiu-Tancrède  GRATETde),  ué  en 
Dauphiné  le  24  juin  1780,  comman- 
deur de  l'ordre  de  Malte,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris  , 
et  ensuite  de  l'institut  de  la  même 
ville,  fut  créé  par  le  gouvernement 
moderne  inspecteur  des  mines  de 
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France.  Ami  de  la  révolution  fran- 
çaise , il  partagea  les  infortunes  que 
ses  orages  attirèrent  quelquefois  à ses 
partisans.  Il  revenoit  d’Egypte,  où 
il  avoit  suivi  le  général  Bonaparte, 
lorsqu’il  fut  pris  sur  mer.  On  le  jeta 
dans  un  cachot  en  Sicile.  Bancks , 
président  de  la  société  royale  de 
Londres  , qui  s’y  trouvoit  alors  , 
s’empressa  de  prodiguer  au  prison- 
nier les  égards  de  l'estime,  et  tous 
les  secours  de  l’amitié.  Les  sociétés 
savantes  et  plusieurs  cours  de  l’Eu- 
rope s’intéressèrent  à son  élargisse- 
ment, et  il  devint  l’une  des  condi- 
tions de  l'armistice  conclu  entre  les 
Français  et  le  roi  de  Naples  le  29 
pluviôse  de  l’an  9.  Quelles  que  furent 
ses  opinions  politiques , et  malgré  les 
reproches  qu’on  lui  a faits  d'avoir 
abandonné  les  principes  de  l’ordre  de 
Malte,  auquel  il  éloit  lié , Dolomieu 
ne  mérita  pas  moins  cet  intérêt  par 
ses  profondes  connoissances  en  mi- 
néralogie, et  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a publiés  sur  celte  science.  Les 
plus  remarquables  sont  , I.  Voyage 
aux  i les  de  Lipari , fait  en  1781  , 
ou  Notices  sur  les  lies  Eoliennes , 
pour  servir  à /’  histoire  des  volcans, 
1783,  in-8°.  11  y décrit  Stromboli 
où  brûle  sans  cesse  le  volcan  le  plus 
ancien  de  l'Europe , et  qui  sert  de 
phare  aux  matelots,  volcan  frappé 
d'une  stérilité  complète  , et  dont  la 
terre  par-tout  ébranlée  laisse  échap- 
per des  feux  de  toutes  parts. L'auteur 
engage  les  naturalistes  à visiter  avec 
plus  de  détail  que  lui  ce  singulier 
théâtre  de  désolation.  II.  Mémoire 
sur  les  trcmblemens  de  terre  de  la 
Calabre  en  1783,  in-8°.  111.  Mé- 
moire sur  les  îles  Ponces , et  Ca- 
talogue raisonné  de  l’Etna,  1788, 
iu-8°.  IV.  I-e  Journal  de  physique  de 
1 790,  renferme  uue  Dissertation  de 
Dolemieu  sur  l'origine  du  basalte. 
V.  Il  a rédigé  le  Dictionnaire  mi- 
néralogique île  la  nouvelle  encyclo- 
pédie. Sur  la  fin  de  ses  jours,  ce 
suvaul  parcourut  les  montagnes  pri- 
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milives  de  la  Suisse  , et  le  Journal 
de  son  voyage  a été  publié  par  M. 
DEyiner,  préfet  du  Léman.  Dans 
ce  dernier  voyage,  Dolomieu  a fait 
des  observations  nouvelles  et  multi- 
pliées : il  en  résulte  que  Hiimboldl 
s'est  trompé  , lorsqu'il  a prétendu 
que  toutes  les  couches  des  montagnes 
de  l'Europe  et  de  l’Amérique  avotenl 
la  même  inclinaison.  Lorsque  Dolo- 
mieu se  disposoit  à publier  ces  Ob- 
servations , la  mort  le  frappa  au 
mois  de  frimaire  de  l’an  X,  28  no- 
vembre 1801  , à Drée  , près  de 
Mâcon.  Les  naturalistes  ont  appelé 
Dolomie  du  nom, de  Dolomieu,  une 
pierre  curieuse  par  sa  phosphores- 
cence. Briiim  Neergaard  a publié, 
en  l’an  X,  à Paris,  le  Journal  du 
dernier  voyage  deDolomieu  dans  les 
Alpes  , in-8“.  Son  éloge  a été  pro- 
noncé par  M.  de  La  Cépède , à la 
séance  publique  de  l'institut,  le  17 
messidor  au  10  ( 6 juillet  1802.  ) 

DOLON  , Troyen,  extrêmement 
léger  à la  course,  ayant  été  envoyé 
comme  espion  au  camp  des  Grecs, 
fut  pris  et  tué  par  Diomède  et  Ulysse. 

DOLOPS,  lils  de  Lampus,  de  la 
famille  de  Laomédon,  grièvement 
blessé  au  siège  de  Troie  sa  patrie, 
par  un  Grec  nommé  Mégès,  suc- 
comba ensuite  sous  les  coups  de 
Méuélas. 

t DOLUS  «BUCOLUS,  de 
la  ville  de  Bisalte  , ayant  été  faits 
prisonniers  par  les  Cilcidiens  , leur 
facilitèrent  la  prise  de  cette  cité. 
Mais  .loin  de  les  récompenser,  la 
plus  cruelle  ingratitude  devint  le 
prix  d’un  service  si  important,  ils 
condamnèrent  à mort  Bucolus.  Ou 
dit  que  la  fureur  des  dieux  se  dé- 
rhaina  contre  eux,  jusqu’au  moment 
où , d’après  le  commandement  de 
l'oracle,  ils  érigèrent  à leur  victime 
un  tombeau  superbe. 

* DOMAIRON  ( Louis),  inspec- 
teur da  l’instruction  publique  et 
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membre  de  la  commission  établie 
pour  choisir  les  livres  classiques , né 
à Béziers  eu  1748 , et  mort  à Paris  eu 
1807,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans , I.  Le  Libertin  devenu  ver- 
tueux, ou  Mémoires  du  comte  de***, 
Paris,  1 777,  2 vol.  in-t  2.  11.  Recueil 
historique  et  chronologique  de  faits 
mémorables,  pour  servir  à l’his- 
toire générale  de  la  marine , et  à 
celle  des  découvertes , 1777,  2 vol. 
in -12.  III.  Principes  généraux  des 
belles- lettres,  5 vol.  in- 13.  IV.  Les 
lludimens  de  l’histoire,  réimpri- 
més en  ]8o4,  5 vol.  in  - 12.  Il  a 
coopéré  au  nouveau  Journal  des 
beaux-arts,  et  il  fut  uh  des  conti- 
nuateurs du  Voyageur  français, 
par  l'abbé  Laporte. 

t DOM  AT  ou  Daumat  ( Jean  ) , 
avocat  du  roi  au  siège  présidial  de 
Clermont  en  Auvergne  , né  dans 
cette  ville  en  i6a5,  mort  pauvre  à 
Paris  le  14  mars  1696  , devint 
l’arbitre  de  sa  proviuce  par  son  sa- 
voir , son  intégrité  , et  sa  droi- 
ture. Le3  solitaires  de  Port-Royal, 
avec  lesquels  il  étoit  beaucoup  lié, 
prenoient  ses  avis,  même  sur  les 
matières  de  théologie.  Etant  à Paris 
pendait  lia  dernière  maladiedePascal, 
il  reçut  ses  derniers  soupirs,  et  fut  dé- 
positaire d'une  partie  de  ses  papiers 
les  plus  secrets , comme  il  l'a  voit  été 
des  sentimensde  sou  cœur.  La  confu- 
sion qui  régnoit  dans  les  lois  déter- 
mina Domal  à en  faire  une  étude 
particulière.  Il  s'appliqua  à ce  travail, 
qui  ne  devoit  d’abord  être  que  pour 
lui  , et  pour  ceux  de  ses  enfans  qui 
prendroient  le  parti  de  la  robe. 
Quelques-uns  de  ses  amis,  auxquels 
il  découvrit  ses  idées,  l’engagèrent 
à les  communiquer  aux  premiers 
magistrats.  Domat,  établi  à Paris, 
après  avoir  reçu  ordre  de  Louis  XI V 
de  publ  er  son  ouvrage,  le  nton- 
troit  aux  plus  habiles  jurisconsultes 
à mesure  qu’il  l’écrivoit.  D'Agues- 
seau, alors  conseiller  d'état,  lui 
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dit  , en  écoutant  la  lecture  d'un 
cahier  où  il  étoit  traité  de  l’usure: 
« Je  savois  que  l’usure  étoit  défen- 
due par  l’Ecriture  et  par  les  lois; 
nais  je  ne  la  savois  pas  contraire  au 
droit  naturel.  » I.es  Lois  civiles  , 
dans  leur  ordre  naturel , parurent 
eutiu  en  1689,  in-4°,  6 volumes, 
les  trois  premiers  volumes  traitent 
des  lois  civiles  dans  leur  ordre  natu- 
rel ; les  4'  et  Se  du  droit  public , 
et  le  6e  est  un  choix  de  lois 
dans  lesquels  on  voit,  non  seule- 
ment que  l’auteur  possédoit  l’esprit 
des  lois,  mais  qu’il  étoit  très-capable 
d’y  faire  entrer  les  jeunes  légistes. 
C’est  l’objet  principal  de  son  ouvrage, 
et  cet  objet  parut  entièrement  rem- 
pli. Le  choix  des  principes,  la  mé- 
thode qu’il  leur  donne,  l’art  de  les 
développer,  rendent  son  livre  digue 
de  servir  de  modèle  aux  hommes  de 
génie  pour  la  distribution  et  l’arran- 
gement de  leurs  idées.  Pour  juger  de 
ce  qu’il  a coûté  de  peines  à sou  au- 
teur , et  tout  le  talent  qu’il  exigeoit , 
il  sulfit  d’en  lire  la  préface  ou  Do- 
mat  expose  le  désordre  et  la  confu- 
sion dans  lesquels  les  lois  romaines 
nous  outété  transmises.  Aucun  livre 
peut-être  n’a  jamais  été  mieux  fait 
dans  aucune  science.  « J’avois  com- 
paré, dit  Boileau  dans  une  lettre  à 
Brosse! le,  les  lois  du  D'gesle  aux 
dents  du  dragon  que  sema  Cadmus, 
et  dont  il  naissoit  des  gens  armés, 
qui  se  luoient  les  uns  les  autres.  lu 
lecture  du  livre  de  Domal  m’a  fait 
changer  d’avis,  et  m’a  fait  voir  dans 
celte  science  une  raison  que  je  n’y 
avois  pas  vue  jusque-là.  C’étoit  un 
homme  admirable  que  ce  M.  Iïô- 
mal  !....  Vous  me  faites  trop  d’hon- 
neur demeure  en  parallèle  un  misé- 
rable faiseur  de  Satires  avec  le  res- 
taurateur de  la  raison  dans  la  juris- 
prudence. » Domai  a fait  un  Lé- 
guai detectus  qui  se  trouve  ordi- 
nairement dans  les  éditions  de  son 
grand  ouvrage,  tuais  qui  a été  im- 
primé séparément  avec  beaucoup  de 
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luxe,  à Amsterdam, chez  Weisten.  Il 
avoit  épousé  mademoiselle  Blondel , 
dont  il  eut  treize  eufans.  Fils , père  , 
époux  vertueux , il  mérita  les  regrets 
de  toute  sa  famille.  La  religion  étoit 
le  fondement  de  ses  vertus.  11  or- 
donna, par  son  testament,  qu’il  se- 
roit  enterré  avec  les  pauvres  dans  le 
cimetière  de  Saint  - Benoit , sa  pa- 
roisse. On  fit,  après  sa  mort,  une 
édition  de  son  ouvrage,  in-folio, 
170a,  à Luxembourg.  L’édition  la 
plus  complète  est  celle  de  1777,  in- 
folio,  avec  un  Supplément  par  de 
Jouy.  En  1806  , M.  d’Agard  a fait 
paroilre  le  premier  volumed’iinetras 
duction  du  Legum  detectus,  enrichie 
de  uoles  extraites  des  meilleurs  juris- 
consultes , et  de  la  concordance  des 
lois  romaines  avec  le  Code  civil. 

* DOMBEY  ( J.  ) , médecin , né  à 
Màcou  le  2a  février  1742.  célèbre 
botaniste  voyageur  , fut  envoyé  en 
1776  par  Turgot  au  Pérou,  pour 
y chercher  les  végétaux  qu’ou  pour- 
roit  naturaliser  eu  France.  Après 
huit  ans  de  séjour,  pendant  lesquels 
il  eut  à lutter  contre  la  jalousie  es- 
pagnole, il  revint  eu  Europe  et  dé- 
barqua à Cadix  avec  une  riche  col- 
lection composée  de  soixante-seize 
caisses,  et  un  herbier  considérable , 
dont  le  double  fut  destiné  au  roi 
d’Espagne.  CVst  sur  ce  double  qu’a 
été  publiée  en  Espagne  la  magnifique 
Flore  du  Pérou,  par  MM.  Rmt  et 
Pavon,  que  le  gouvernement  espa- 
gnol lui  avoit  donnés  pour  l'accom- 
pagner dans  son  voyage.  Revenu  en 
France,  il  se  relira  à Lyon  pour  y 
remettre  sa  santé  altérée  par  les  fa- 
tigues, et  il  s’y  trouva  pendant  le 
siège  de  cette  ville.  E11  octobre  1 793, 
le  comité  de  salut  public  l'envoya  en 
Amérique  pour  présenter  aux  Etats- 
Unis  l’étalon  des  nouvelles  mesures , 
et  pour  y acheter  des  grains.  Il  s’em- 
barqua sur  un  navire  américain , fut 
pris  en  route  par  deux  corsaires  an- 
glais qui  le  conduisirent  à Mont- 


54o  DOME 

Serrât.  Là , quoique  déguisé  en  ma- 
telot espagnol,  il  fut  reconnu  pour 
Français , et  jeté  dans  un  cachot , où 
il  mourut  en  mars  1794.  Le  Jardin 
des  plantes  de  Paris  lui  doit  un  grand 
nombre  d'objets  curieux:  et  le  cabi- 
net du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
une  multitude  de  pièces  de  zoologie 
et  d'échantillons  de  minéralogie  , 
parmi  lesquels  on  remarque  le  cuivre 
muriaté,  ou  le  sable  vert  du  Pérou, 
et  un  morceau  de  mine  d'argent  pe- 
sant plus  de  trente  livres.  » 

t DOMENICHI  ( Louis),  natif  de 
Plaisance,  mort  à Pise  en  1Ô64  , 
a donné  beaucoup  de  Traductions 
e/l  italien  d'auteurs  anciens,  tels 
que  Xénophon,  Polybe,  Plutarque, 
Pline  l'ancien,  Boèce  , etc.  ; diver- 
ses éditions  d’auteurs  italiens,  et 
quelques  ouvrages  de  sa  façon.  I.  Or- 
lando inamorato  del  conte  lioiardo , 
Venise,  i553,  in-4°.  II.  Le  due  Cor- 
tigiane,  comedia,  Florence,  i565, 
in-8°.  III.  Dialogld  d’amore , Ve- 
nise, i568,  in-8°.  I V.Facelie,  molli 
t hurle  , Venise,  i58i , in-8°.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  français 
sous  ce  titre  : Les  Facéties  et  Mots 
subtils  d’aucuns  excellent  esprits  , 
Lyon,  1574,  in-16.  V.  Delli  e fatti 
notabili , i565,  in-8°.  VI.  La  no- 
bilità  delle  Donne,  i55i  , in  - 8°. 
VII.  La  Donna  di  corle , Lucques , 
1864,  in-40.  VIII.  Rime,  Venise, 
i544,  in-8°.  IX.  La  Progne , trag. , 
Florence,  i56t  , in-8°,  etc.  Cet  au- 
teur se  fit  une  affaire  avec  l’inqui- 
sition à Florence  , qui , après  l'avoir 
interrogé  et  mis  à la  question,  le  con- 
damna à une  prison  perpétuelle;  mais 
l'amitié  du  célèbre  Paul  Jove  l’en  fit 
sortir  heureusement.  Domenichi  fut 
intimement  lié  avec  le  fameux  Pierre 
Arétin , ainsi  qu’avec  Anl.-François 
Doni , qui  dans  la  première  édition 
de  sa  Prima  libraria,  Venise  , 
i55o,  a voit  parlé  de  lui  avec  es- 
time ; mais  s’étant  brouillés  , ce- 
lui-ci, dans  la  deuxième  édition, 
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Venise,  i55fi,  effaça  ce  qu'il  avoit 
dit,  et  accusa  même  Domenichi  de 
plagiat  et  d'ignorance.  ( Voyez  sur 
cet  auteur  , Bandini,  dans  son  livre 
iutitulé  Juntarum  lypogr.  Annales, 
part.  I,  pag.  33,  où  il  renvoie  à 
Apostolo  Zeno  , sur  Fontauiui , tom. 
11,  pag.  3oo  , où  est  la  liste  de  tous 
les  livres  que  fit  imprimer  Le  Do- 
menichi. ) — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Dominique  Domeni— 
cui  , théologien  vénitien  , mort 
évêque  de  Bresce  eu  1478 , qui  parut 
avec  distinction  au  concile  de  Flo- 
rence, convoqué  en  partie  pour  la 
réunion  des  Grecs  à l'Eglise  ro- 
maine. 

DOMICIUS  ( Mythologie  ) , dieu 
invoqué  par  les  Romains  au  moment 
des  noces , pour  que  l’épousée  habi- 
làtassidumeut  dans  la  maisou  de  son 
mari. 

1)0M1DUCUS(  Mythologie),  dieu 
qu'on  in  voquoit  quand  on  conduisoit 
la  nouvelle  mariée  dans  la  maison  de 
son  mari.  C’est  pour  la  même  raison , 
que  Junon  est  aussi  surnommée  Do- 
rniduca. 

' DOMINICA  ( Albia  ),  fille  du  pa- 
IricePélrone,  et  feramede  l’empereur 
Valens  , d'uu  caractère  violent , et 
d'un  esprit  des  plus  opiniâtres,  persé- 
cuta cruellement  les  catholiques  , et 
engagea  Valens  à favoriser  l’aria- 
pistne.  Quatre-vingts  ecclésiastiques 
étant  venus  à la  cour  pour  supplier 
l’empereur  de  priver  un  évêque  arien 
du  siège  de  Constantinople,  ce  prince, 
irrité  contre  eux  par  sou  épouse,  ne 
leur  répondit  qu’en  les  faisant  em- 
barquer sur  un  vaisseau  auquel  on 
mit  le  feu  en  pleine  mer.  Après  la 
mort  de  Valens,  arrivée  eu  378, 
Dominica  soutint  le  siège  de  Cons- 
tantinople contre  les  Goths;  et  par 
les  encouragemens quelle donua aux 
troupes , ils  furent  chassés  de  devant 
ses  murailles.  On  croit  que  celle 
princesse  fut  envoyée  peu  de  temps 
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après  en  exil;  mais  qu’elle  obtiut 
ensuite  de  l’empereur  Théodose,  la 
liberté  de  venir  terminer  ses  jours  à 
Constantinople. 

D0M1N1CI.  Voyez  Dominique, 
b°IV. 

I.  DOMINICO.  Voyez  Bur- 

CHIELI.O. 

t II.  DOMINICO  de  Santis, 
aventurier  deVenise,  étant  à Rome, se 
mil  au  service  d'un  seigneur  indien 
qui,  s’étant  rendu  à Rome,  avoit  em- 
brassé le  christianisme  et  l’état  ecclé- 
siastique. Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à Goa  pour  y être 
vicaire  apostolique  , Domiuico  le 
suivit , et  passa  quelques  années  dans 
les  Indes.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à 
Venise,  il  fit  croire  qu’il  enleudoit 
parfaitement  le  commerce  de  l'Asie, 
et  engagea  quelques  particuliers  à lui 
confier  des  marchandises  qui  furent 
erdues  par  un  uaufrage.  Ce  mal- 
eur  l’obligea  de  retourner  à Goa, 
où  il  reçut  800  écus  de  quelques  con- 
tributions charitables.  11  parcourut 
ensuite  la  Perse,  séjourna  quelque 
temps  à Ispahan,  où  il  fit  counois- 
sance  avec  le  P.  Rigordi , jésuite,  et 
passa  de  là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
eut  l'art  de  persuader  à la  cour  de 
Dresde  qu’il  connoissoità  fond  letat 
de  l’Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  ambas- 
sadeur auprès  du  roi  de  Perse.  L’em- 
pereur suivit  l’exempledu  roi  dal’o- 
logne;  la  république  de  Veuise  imita 
l’empereur;  et  ces  trois  puissances  y 
firent  joindre  le  pape,  pour  rendre 
cette  ambassade  plus  solennelle,  üo- 
minico  étoit  aussi  avare  que  fripou. 
Loin  deprendre  le  train  d’uu  ambas- 
sadeur de  quatre  grands  potentats  , 
il  arriva  en  Perse  avec  un  équipage 
si  peu  convenable  à sou  caractère  , 
qu’on  le  considéra  moins  qu’un  sim- 
ple envoyé,  ce  qui  préjudicia  à l’hon- 
neur des  puissances  qui  faisoient  faire 
l'embassade.  Le  roi  de  Pologne , ins- 
truit du  peu  de  cas  qu'on  faisoit  de 


DOMI  54i 

son  ambassadeur,  en  envoya  un  se- 
cond. Domiuico  dépouillé  de  son 
emploi , n’osa  retourner  en  Europe 
par  la  Turquie,  parce  qu’il  avoit  eu 
avis  qu’on  l’épioil  à son  passage.  Le 
premier  ministre  de  Perse  pria  un 
ambassadeur  de  Russie  de  le  recevoir 
à sa  suite  ; mais  le  Moscovite,  l’ayant 
mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  s’en 
défit  adroitement.  Le  Vénitien  fut 
contraint  de  retourner  à Ispahan,  et 
de  là  à Goa , où  les  Portugais  le  fi- 
rent embarquer  pour  Lisbonne.  En- 
fin il  se  rendit  à Venise  vers  l’an 
1680;  mais  il  y fut  traité  avec  le 
mépris  qu'il  méritoit.  Il  s’en  fallut 
peu  que  le  sénat,  mal  satisfait  de  sa 
négociation,  ne  le  lui  témoignât  par 
un  châtiment  sévere.  {Voyez  Ta  ver* 
nier.  Voyage  de  Perse.  Cet  aven- 
turier mourut  dans  l’obscurité, après 
avoir  donné  un  exemple  éclatant  des 
succès  que  peu  vent  se  promeltrel’im- 
pudeuce  et  l'effronterie  secondée  de 
quelques  tuions, 

1 1.  DOMINIQUE  ( saint  ) , l’F.n  - 
cuirassé,  ainsi  appelé  parce  qu’il 
portoit  une  chemise  de  mailles  de 
fer , qu’il  n’dtoit  que  pour  se  donner 
la  discipline,  habiloil  un  ermitage 
dans  l’Apennin.  Ce  n ’éioit  pas  seule- 
ment pour  lui  que  Dominique  se 
flagelloit;  celoit  pour  expier  les  ini- 
quités des  autres.  On  croyoit  alors 
que  cent  ans  de  pénitence  pouvoieut 
se  racheter  par  vingt  psaumes,  ac- 
compagnés de  coups  de  fouet.  Trois 
mille  coups  valoieut  un  an  de  péni- 
tence , et  les  vingt  psaumes  faisoient 
.ttois  cent  mille  coups,  à raison  de 
mille  coups  par  dixaiue  de  psaumes. 
Dominique  accomplissoil  cette  péni- 
tence d’uu  siecle  en  six  jours.  Il  ac- 
quittait ainsi  les  péchés  du  peuple. 
Cette  flagellation  continuelle  rendit 
sa  peau  aussi  noire  que  celle  d’un 
nègre.  Il  mourut  le  14  octobre  tofio. 
Il  avoit  été  d’abord  dans  le  clergé 
séculier  , et  élevé  à la  prêtrise;  mai* 
comme  ses  par«us  avoient  fait  des 
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présens  à l'évêque  pour  l’ordination 
de  leur  Ris,  il  crul  devoit  renoncer 
aux  font  lions  d'un  ordre  qu'il  croyoil 
avoir  acquis  par  une  voie  illégitime. 
L'auteur  du  Dictionnaire  philosophi- 
que, Vollaire,  a confondu  saint  Do- 
minique l’Eucuirassé  avec  le  sui- 
vant. 

fil,  DOMINIQUE  ( saint  ),  ins- 
tituteur de  l’ordre  des  l'reres  prê- 
cheurs, naquit  à Calarvega  , bourg 
du  diocese  d'Osma  , en  1170,  d’une 
famille  noble  , sous  le  pontihcat 
d'Alexandre  III , et  le  régné  d’Al- 
fonse  VIII.  La  gravité  de  ses  actions 
et  de  ses  discours  faisoient  , dés  sa 
jeunesse  , IVtonnemeut  de  tous  ceux 
qui  le  counoissoienl.  A 14  ans, 
ayant  achevé  ses  humanités,  il  fut 
envoyé  à l'université  de  Palencia  , 
daus  le  royaume  de  Léon.  Le  roi 
Alfonse  IX  y avoit  assemblé  les  sa- 
vaus  de  France  et  d’Italie  , et  placé 
des  professeurs  de  toutes  les  facul- 
tés. Dominique  s'y  distingua  pen- 
dant neuf  ans  , par  le  double  mé- 
rite de  l’esprit  et  de  la  sagesse. 
Sorti  de  cette  uuiversité , il  fui  fait 
chauoiue  régulier  et  sous-prieur  de 
la  cathédrale  d'Osma.  11  parcourut 
plusieurs  villes  d’Espagne  , prêchant 
l’Evangile  aux  peuples, et  vit  la  Cas- 
tille et  l’Aragon.  Envoyé  eu  France 
avec  son  évêque  , de  la  part  d'AI- 
fonse , pour  chercher  la  princesse 
promise  à son  fils,  et  cette  princesse 
étant  morte , ils  s’établirent  en 
France  avec  des  abbés  de  l’ordre  de 
Citeaux,  légats  du  pa|»e,  pour  tra- 
vailler à la  conversion  des  Alhâ| 
geois  et  des  Vaudois,  dout  le  Lanv 
.guedoc  étoit  plein.  La  mission  prit 
dè's-lors  une  nouvelle  face.  I ,es  abbés 
de  Citeaux  ne  paroissoient  qu’avec 
des  équipages  de  princes.  Dominique 
et  son  évêque  les  engagèrent  , par 
leurs  exemples,  à renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux , et  tout  cet 
attirail  fastueux  qui  scaudalisoit  les 
hérétiques,  au  lieu  de  les  convertir. 
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Le  principal  théâtre  du  zèle  de  Do- 
minique fut  la  ville  d’Alby,  qui 
étoit  comme  la  forteresse  des  entre- 
mis de  I Eglise.  Ses  prédications 
n'ayant  presque  rien  produit , il 
adressa  des  prières  à la  Vierge.  On 
croit  que  ce  fut  à celle  occasion 
qu’il  institua  le  liosaire,  oti  elle  est 
invoquée  cent  cinquante  lots  entre 
quinze  répétitions  du  l'ater.  C’est 
encore  de  lui  que  vient  l’usage  de 
saluer  la  sainte  Vierge  à la  Ru  de 
l'e.xorde  des  sermous.  Les  succès  de 
Dominique  furent  bientôt,  dit-on, 
plus  marqués.  I.es  premiers  fruits 
de  ses  sermons  parurent  a la  con- 
férence de  Fumiers , l’an  1206.  Le 
chef  des  Vaudois  y abjura  ses  opi- 
nions entre  les  mains  de  l'évêque 
d’Osma.  Après  plusieurs  moyens  de 
douceur  , employés  sans  etfet  , il 
obtiut  d'Innoceui  lll  la  permission 
d'avoir  recours  contre  celte  nou- 
velle secte  , aux  armes  des  princes 
temporels;  moyeu  violent,  illégi- 
time et  cruel  , qui  , loin  de  faire 
des  prosélytes.,  11e  lit  qu’irriter  les 
esprits.  O11  1 • vit  lui-méine  prêcher 
une  croisade  coulre  les  malheureux 
Albigeois,  suivre,  sous  le  litre  de 
directeur  , l'armée  que  le  comte  de 
Montfort  conduisoil  dans  le  Lan- 
guedoc, courir  a travers  les  rangs, 
le  crucifix  à la  main  , et  animer 
les  soldats  ê couper  la  racine  de 
l'hérésie  , en  détruisant  tous  les  hé- 
rétiques. Cependant  son  zele  n’aftbi- 
blit  pas  sa  charité,  et  il  prêcha 
contre  les  excès  que  commirent  les 
croisés,  autant  que  contre  les  cruau- 
tés des  Albigeois.  La  charge  de 
grand  - inquisiteur,  dans  les  pro- 
vinces ravagées,  étoit  une  récom- 
pense digne  de  ses  succès  ; aussi 
lui  liil-elle  donnée.  Il  jeta  dans 
Toulouse  les  premiers  fondemens 
de  son  ordre,  approuvé  en  I2ifi 
par  Honorins  III,  sous  le  nom  de 
frères  prêcheurs.  1-e  saint  fonda- 
teur, de  concert  avec  scs  compa- 
gnons , avoit  embrassé  la  règle  dè 
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saint  Augustin,  pour  se  conformer 
au  concile  de  Latran  contre  les 
religions  nouvelles;  mais  il  y ajouta 
quelques  pratiques  plus  austères. 
Les  frères  prêcheurs  , dans  leur 
première  institution  , n’étoient  ni 
mendians,  ni  exempts  de  la  ju- 
ridiction des  ordinaires  , mais  cha- 
uoines  réguliers  ; ils  en  portèrent 
même  l’habit  jusqu’en  1219,  qu’ils 
prirent  celui  qu’ils  avoient  encore 
de  nos  jours.  L’année  d'après  la  bulle 
d'iionorius  111 , en  1 217  , ils  obtin- 
rent de  l’uni  vérité  de  Paris,  l’église 
de  Saint-Jacques  , d’od  leur  vint  le 
nom  de  Jacobins.  Dominique  fut 
le  premier  général  de  son  ordre. 
Cette  nouvelle  famille  se  multiplia 
tellement , que  , dans  le  18e  siècle  , 
elle  étoit  divisée  eu  quarante-cinq 
provinces,  dont  il  y en  avoil  onze 
en  Asie,  eu  Afrique  et  en  Amérique , 
sans  compter  douze  congrégations 
ou  réformes  particulières,  gouver- 
nées par  des  vicaires-généraux.  Le 
maître  du  sacré  palais , à Rome  , 
étoit  toujours  un  religieux  de  cet 
ordre.  Ce  fut  saiut  Dominique  qui 
persuada  à Honorius  111  d'établir 
un  lecteur  du  sacré  palais  ; office 
peu  considérable  dans  le  commen- 
cement : mais  ceux  qui  en  *bnt  été 
pourvus  depuis,  ayaut  obtenu  le 
titre  de  Maîtres  du  sacré  palais  , 
sont  devenus  des  officiers  de  dis- 
tinction: c'étoil  sur  eux  que  le  pape 
se  déchargeoit  de  la  censure  des 
livres , et  de  l'interprétation  des 
Ecritures.  On  a pris  aussi  pendant 
long-temps,  de  cet  ordre,  les  inqui- 
siteurs de  la  loi  , répandus  dans 
différen8  pays;  les  généraux  mêmes 
les  iiommoieut.  Les  dominicains 
ont  donné  à l’Eglise  trois  papes  , 
dont  le  plus  célébré  est  Pie  V ; ils 
ont  produit  des  théologieus  recom- 
mandables par  leur  doctrine , tels 
que  saint Thomas-d' Aquin,  Albert , 
dit  le  Grand  ,etc.  L’ordre  de  Saint- 
Dominique  avoil  déjà  fait  degrauds 
progrès  à sa  mopt , arrivée  le  6 
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août  122t.  Le  pape  Grégoire  IX  le 
canonisa  en  1255.  Saint  Dominique 
avoit  de  l’e  prit;  mats  guidé  par  un 
fanatisme  ardent  , il  eut  à se  re- 
procher la  monde  plusieurs  milliers 
d’hommes,  victimes  de  sou  enthou- 
siasme. Cepeudanl  deux  traits  rap- 
portés dans  sa  vie  font  voir  que 
son  caractère  n’éloit  pas  naturelle- 
ment cruel.  Une  femme  lui  demau- 
doit  l’aumône  pour  racheter  sou 
fils,  esclave  d’un  corsaire;  Domi- 
nique, n’ayant  point  d’argent  à lut 
donner,  voulut,  malgré  ses  priè- 
res , prendre  la  place  de  ce  fils , et 
le  rendre  à sa  famille.  Lorsqu'on 
1191  , l’Espagne  fut  tourmentée 
par  la  famiue  , il  veudit  ses  meu- 
bles et  ses  livres  pour  secourir  les 
malheureux.  ( Pour  connoitre  plus 
particulièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué , on  peut  consulter  sa  Vie , 
publiée  à Paris  en  1739,  in-/|°, 
par  le  P.  Tottron  ; le  itullarium 
ordinis  prœdicatorum  , Rome  , 
1740',  8 vol.  in-fol.  , publiés  jiar 
le  père  Bremond  , provincial  , de- 
puis général  de  l'ordre  , mort  en 
1755  , à 64  ans;  et  l 's/rinée  domi- 
nicaine , ou  les  fies  des  saints , 
des  bienheureux , des  martyrs  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  , par 
les  PP.  Feuillet  et  Goueges,  Paris , 
1678 , in-40  3 vol.  ) 

111.  DOMINIQUE  de  San-Gemi- 
niano  , célèbre  jurisconsulte  du  là* 
siècle,  composa  des  Commentaires 
sur  le  sixième  livre  des  Décrétales  , 
1 4?  s,  in-fôl. , et  A' autres  ouvrages  , 
dans  lesquels  l’ordre  et  la  critique 
ne  brillent  guère. 

* IV.  DOMINIQUE  ouDosnimt 
(Jean),  né  de  parens  pauvres, 
à Florence  , vers  1 358  , mort  en 
1419  , entra,  après  beaucoup  d’ins- 
tance daus  l’ordre  de  Saint-Do- 
minique , et  s’y  distingua  par  fa 
piété  et  sa  science.  11  passa  pat 
toutes  les  charges  de  son  ordre. 
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et  fut  gvaml  zélateur  de  la  disci- 
pline régulière.  Le  schisme  qui  exis- 
tait alors  dans  l’Eglise  le  louchoit 
vivement,  lien  parlaavec  beaucoup 
de  chaleur  et  de  fermeté  à Grégoire 
XII , qui , bien  loin  de  s’en  offenser , 
le  fit  archevêque  de  Raguse , le  créa 
cardinal  eu  i4o8 , et  l’envoya  eu 
qualité  de  légat  au  concile  de  Cons- 
tance. Il  abdiqua  quelque  temps  après 
son  archevêché , et  fut  envoyé  mal- 
gré lui  en  qualité  de  légat  en  Polo- 
gne , en  Bohême  et  eu  Hongrie  , 
pour  travailler  à l'extinction  des 
erreurs  des  hussites.  Saint  Antoine, 
son  disciple , a fait  son  éloge  en  peu 
de  mots  : Ultra  dignitatern  exi- 
miain  scientiæ  et  sapientiœ , mo- 
ntra sanctitate  effulsit  in  Ecclesiâ 
Dei . On  a de  Dominique  un  Traité 
de  la  charité  eu  italien  , et  en  latin 
un  autre  traité  intitulé  : Lucula 
que  l’on  conserve  en  manuscrit 
à Florence  , chez  les  PP.  domi- 
nicains. 

V.  DOMINIQUE , surnommé  le 
Grec,  peiutre  et  sculpteur,  mort  à 
Tolède  , en  i6a5  , à 77  ans  , étudia 
son  art  sous  Le  Titien  , et  , imita- 
teur parfait  du  geure  de  ce  grand 
peintre,  fit  bâtir  une  église  de  re- 
ligieuses à Tolède  ; Il  l’orna  de  ses 
tableaux,  et  en  sculpta  les  statues. 
11  a publié  des  Traités  sur  les  arts 
qu'il  exerçoit  avec  succès. 

VI.  DOMINIQUE.  U oyez  Bian- 
COLI.EL.1.1. — Castagno.  — et  CoL- 
X.ANGE. 

f DOMINIQUIN  (Dominico 
ZampiÉri,  dit  le),  peintre  bo- 
lonais , né  en  i58i  : fut  élève  des 
Carraches.  Comme  il  donnoit  beau- 
coup de  temps  et  d’application  à ses 
ouvrages  , ses  rivaux  disoient  qu’ils 
étaient  tomme  labourés  à la  char- 
rue. Antoine  Carrache  même  le 
comparoil  à uu  bœuf.  Annibal  Car- 
rache , qui  voyoil  sous  cette  leuleur 
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d’esprit  apparente  de  grands  laJeus, 
répondit  «que  ce  bœuf  traceroit  si 
bien  sou  sillon  , qu’il  fertiliseroit  le 
champ  de  la  peinture.  » Ses  envieux, 
fâchés  de  voir  celte  prophétie  s'ac- 
complir , semèrent  sa  vie  de  cha- 
grins. Ayant  été  appelé  à Naples 
pour  peindre  la  grande  chapelle  de 
Saint -Janvier,  la  cabale  des  bar- 
bouilleurs napolilainslui  suscita  tant 
de  traverses  , qu'il  prit  la  fuite.  Les 
directeurs  de  l'église,  indignés,  le 
rappelèrent.  Mats  ses  ennemis  cor- 
rompirent ceux  qui  le  secondoient 
dans  son  travail , afin  qu'il  ne  ré- 
pondit point  à ce  qu’on  altendoil  de 
son  génie.  Tant  de  contrariétés  mi- 
nèrent sa  santé.  Ou  prétend  même 
que  ses  envieux  avancèrent , par  le 
poison,  sa  mort  arrivée  le  i 5 avril 
iG.jt.  Le  Domiuiquiu  était  modeste, 
retiré  , croyant  par  - là  désarmer 
l’envie  , dont  il  counoissoit  toute  la 
fureur  et  tous  les  artifices.  Uu  jour 
qu’on  lui  annonça  que  des  peintres 
avaient  vanté  quelques-unes  de  ses 
figures  , il  en  témoigna  uu  véritable 
chagrin:  « J'ai  bien  peur,  dit-il, 
qu’il  ne  soit  échappé  à mon  pinceau 
quelque  mauvais  trait  qui  ait  plu  à 
ces  ignoraus.  » Le  Poussin  disoit , 
« qu’il  ne  counoissoit  point  d’autre 
peintre  que  lui  pour  l’expression.  » 
Le  Dominiquin  répondoil  à ceux  qui 
lui  reprochoient  de  mettre  trop  de 
temps  à ses  tableaux  : « J’ai  un  maî- 
tre difficile  à contenter  ; c’est  moi- 
même.»  Le  même  Poussin  regardoit 
la  Transfiguration  de  Raphaël , la 
Descente  de  Croix  de  Daniel  de  Vol- 
terre,  et  le  Saint- Jérôme  du  Do- 
miniquin , comme  les  trois  chefs- 
d’œuvre  de  peiuture  de  Rome.  La 
Transjigut ation  et  le  Saint-Jérâmo 
sont  maintenant  au  Musée  Napo- 
léon. La  Descente  de  Croix , peinte 
à fresque  , n’a  pu  être  déplacée.  Ce- 
pendant Le  Dominiquin  n'eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cinquante 
écus.  Mais  ce  tableau  le  fil  connoilre 
à Grégoire  XY,  qui  auroil  assuré  sa 
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fortune , si  son  pontificat  n’avoit  pas 
été  siAourt.  Cet  illustre  maître  ex  - 
celloil  sur-tout  Hans  l’art  d'exprimer 
les  différentes  passions.  Ses  attitudes 
sont  bien  choisies  : ses  airs  de  tète 
d’une  simplicité  et  d’une  variété  ad- 
mirables. Son  pinceau  ne  manquoit 
pas  de  noblesse  , et  n’avoit  pas  assez 
de  légèreté.  Rome  , Rologneet  quel- 
ques autres  villes  d’Italie  possèdent 
ses  principales  productions  ; ce  sont , 
pour  la  plupart , des  suites  de  sujets 
tirés  d’une  même  histoire,  tels  que 
la  Vie  de  la  Vierge , qu'il  peignit 
en  quinze  tableaux,  dans  la  chapelle 
Nolli , à Fano  : dix-huit  sujets  de  la 
vie  de  saint  Nil  et  de  saint  Harlhè- 
lemi , à Grottn-Ferrata  ; l’Histoire 
d’ à potion  , en  dix  pièces,  au  palais 
du  Belvédère  , à Frascali:  celle  de 
Diane , an  château  de  Bassano , etc. 
Ses  fresque»  sont  supérieures  à ses 
tableaux  à l’huile.  On  trouve  dans 
les  premières  une  fraîcheur  et  une 
vivacité  de  teintes  dignes  des  plus 
grands  coloristes  , et  cette  louche 
franche  et  légère  que  l’on  ne  re- 
marqué pas  dans  ses  autres  peiu- 
ttires  , dont  quelques  - unes  ont 
poussé  au  noir.  Ce  qui  distingue 
sur  - tout  Le  Doininiquin  , c’est  la 
correction  de  son  dessin  , toujours 
vrai , nourri , correct,  im  style  grave 
et  pathétique  , une  expression  |uste 
et  profonde.  Quoiqu’il  se  soit  rare- 
ment élevé  jusqu’au  beau  idéal,  il 
n’en  mérite  pas  moins  d’èlre  compté 
parmi  les  maîtres  du  premier  rang. 
Le  seul  tableau  de  la  Communion 
de  saint  Jérôme  sufiiroit  pour  sa 
gloire.  Parmi  ses  autres  productions, 
un  distingue  enrore  les  angles  dit 
dôme  de  Saint-André  à Rome  , le 
Portement  de  Croix , la  Madone  du 
A 'osaire,  David,  Adam  et  Eve. 
Ces  deux  derniers  tableaux  sont  au 
Musée  Napoléon. 

DOMINIS  (Marc-Antoine  de), 
ex-jésuite  , de  la  famille  du  pape 
Grégoire  X.  Ayant  passé  yiugt  ans 
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dans  la  société  de  Jésus  , oii  il  s’étoit 
distingué  dans  tous  ses  emplois  , il 
succomba  à la  tentation  de  devenir 
évêque  , et  quitta  la  société.  L’empe- 
reur Rodolphe  demanda  et  obtint 
pour  lui  l’évêché  de  Segui.  Diverses 
querelles  que  le  nouvel  évêque 
eut  aver  ses  diocésains  l’obligèrent 
de  solliciter  l’archevêché  de  Spala- 
tro,  capitale  de  la  Dalmatie,  où  il 
fut  un  peu  plus  tranquille.  N’ayant 
point  d’affaire  au  dedans,  il  s’en 
fit  au  dehors.  11  écrivit , en  Fa- 
veur des  Vénitiens  ses  bienfaiteurs  , 
contre  le  pape  Paul  V.  L’inquisition 
censura  ses  écrits.  Le  ressentiment 
que  lui  inspira  cette  condamnation, 
les  caresses  des  protestans  , et  l’es- 
pérance d’un  grand  repos  et  de  la 
liberté , l’attirèrent  eu  Angleterre  en 
1616.  Ce  voyage  étoit , à ce  qu’il 
di'oit , pour  travailler  à la  réunion 
des  religions;  mais  réellement  ponr 
habiter  un  pays  où  il  pùt  faire  im- 
primer ses  ouvrages  , sans  craindre 
les  poursuites  des  inquisiteurs.  11 
prêcha  et  écrivit  contre  la  religion 
catholique  , et  fut  fait  doyen  de 
Windsor.  Pendant  son  séjour  en 
Angleterre,  il  publia  l 'Histoire  du 
concile  de  Trente  par  Fra-Paolo  , 
qui  avoit  à peu  près  les  mêmes 
sentimpns  que  lui.  Dominis  ne  fut 
pas  inutile âu  roi  Jacques  , dont 
la  passion  dominante  étoit  celle  de 
paroitre  docte.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d’amitié,  de  respect  et  d'es- 
time , dont  le  roi  et  le  clergé  anglai» 
le  combloient , il  senti!  des  remordê. 
Ils  augmentèrent , lorsque  sa  pré- 
somption, sa  vanilé  , son  avarice, 
qu’il  avoit  cachées  d'abord  , et  qu'il 
développa  trop  ensuite  , lui  eurent 
fait  pprdre  tout  crédit  en  Angleterre. 
Grégoire XV , son  ami  et  «on  con- 
disciple, <n  ayant  été  averti , lui  fit 
dire  par  l'ambassadeur  d'Espagne 
qu’il  pouvoit  revenir  à Rome  sans 
aucune  crainte.  Dominis  y consen- 
tit , mais , avant  de  partir  , il  voulut 
signaler  son’  retour  à la  foi  de  IF- 
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glise  par  une  action  d'éclat , propre 
à réparer  le  scaudale  de  sa  déser- 
tion. Il  monta  en  chaire  à Londres, 
ut  rétracta  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
ou  écrit  coulre  l’Eglise.  Jacques  Ier, 
irrité  de  ce  coup  d éclat,  lui  or- 
donna de  sortir  de  ses  états  sous 
trois  jours.  L'archevêque  , arrivé  à 
Rome  , abjura  publiquement,  et  de- 
manda pardon , dans  un  consistoire 
public  , de  son  apostasie.  Sou  hu- 
meur inconstante  et  bizarre  ne  lui 
permit  pas  de  jouir  eu  paix  des 
charmes  de  sou  nouveau  séjour.  Des 
lettres  interceptées  firent  juger  qu’il 
se  repenloit  de  sa  conversion  des 
iGaô,  c’est-à-dire  six  mois  apres 
son  retour.  Urbain  VIII  le  fit  enfer- 
mer au  château  Saint -Ange,  où  il 
mourut  de  poison  , selon  quelques 
historiens , en  i6a5  , à 64  ans.  Ou  a 
de  lui , I.  Un  traité  de  Jtepublicd 
ecciesiasticd , en  3 vol.  in-folio, 
Londres,  1617  et  1620;  Fraucfort , 
1608  ; ceusuré  le  i5  décembre  1627 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Sous  prétexte  de  donner  des  moyens 
de  concilier  les  protestans  avec  les  ca- 
tholiques, il  avança  plusieurs  propo- 
sitions favorables  aux  premiers.  l,es 
principales  étoieut , «Que  l'Eglise, 
sous  le  pontife  romain,  n’est  plus 
l’Eglise,  niais  un  étal  humain,  sous 
la  monarchie  temporelle  du  pape  ; 
que  l’Eglise  n’a  point  une  puissance 
coaclive  , ni  de  contrainte  exté- 
rieure ; que  les  prêtres  11'ofFreut 
point,  à proprement  parler,  le  sa- 
crifice de  Jésus-Christ,  mais  qu’ils  eu 
célèbreut  seulement  la  commémo- 
raison  ; que  l'inégalité  île  puissance 
entre  les  apôtres,  est  une  invention 
humaine  qui  n’a  aucun  fondement 
dans  l'Evangile  ; que  le  Saint-Esprit 
est  le  véritable  vicairedc  Jésus-Christ 
en  terre  ; que  Jean  Uns  avoit  été  mal 
condamné  par  le  concile  de  Cons- 
tance ; que  Jésus-Christ  a promis  son 
Saint-Esprit  à toute  l'Eglise,  sans 
l’attacher  aux  prètresou  aux  évêques, 
Ht  sans  eu  excepter  les  laïques  ; que  ] 
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les  évêques  succèdent,  chacun  en  sou 
particulier  , à la  puissance  univer- 
selle; que  l’ordre  n’est  pas  un  sacre- 
ment ; que  l'Eglise  romaine , à cause 
de  la  dignité  de  sa  ville,  est  la  pre- 
mière des  Eglises  en  excellence,  et 
non  en  juridiction  ; que  les  ministres 
de  l’Eglise  ne  sont  pas  obligés  au 
célibat  ; que  le  vœu  solennel  des 
moines  n'a  point  d’eOel  au-delà  du 
vœu  simple;  que  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes,  etc.  » Le  Traité 
de  Dorainis  fut  brûlé  avec  le  corps 
de  son  auteur  au  champ  de  Flore  , 
par  sentence  de  l'inquisition.  {Voyez 
Maruts,  n°  VI.  II.  ) De  radiis  visas 
et  itteis  in  vilris  perspectivis  et 
iride  Irac/alus , à Venise,  1611, 
in-4®.  Jusqu’à  lui , l’arc-en-ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inexpli- 
cable : Dominés  fut  le  premier  qui 
développa  avec  sagacité  la  raison  des 
couleurs  de  ce  phénomène.  11  parle, 
dans  son  Traité  , des  luuettes  à 
longue-vue,  dont  l’invention  étoit 
alors  très-nouvelle.  11  mêla  quelques 
erreursàla  véritéqu’ilavoit  trouvée; 
mais  Descartes , qui  le  suivit , le  rec- 
tifia et  le  surpassa. 

f DOMITIA  - LONG1NA , fille 
du  célèbre  Corindon  , général  sous 
Néron,  femme  de  Domilieu  , dif- 
famé par  ses  débauches  , dont  elle 
faisoit  gloire  , avoit  été  mariée 
d'abord  à Lucius  Ælius  Lainia  , au- 
quel Domitien  l’enleva.  Son  com- 
merce avec  le  comédieu  Paris  , et 
ses  autres  désordres  ayant  éclaté , 
l’empereur  la  répudia  ; mais  il  11e 
put  s’empêcher  de  la  reprendre  peu 
de  temps  apres.  Domilia,  lasse  de 
son  époux  , entra  dans  la  conjura- 
tion do  Parthénius  et  d'Etienne , 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la 
vie.  Ce  fut  ainsi  qu  elle  s'affranchit 
de  la  craiute  où  elle  étoit  tous  les 
jours  qu'il  11e  la  sacrifiai  à sou  res- 
sentiment et  à sa  jalousie.  Ou  l’a- 
voil  accusée  d'inccslc  avec  l’empe- 
reur Titus  , son  beau-frère  : çl|e 
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s'eu  purgea  par  serinent , et  l'ef- 
fronterie avec  laquelle  elle  avouolt 
ses  autres  crimes  la  rendit  croyable 
eu  cette  occasion.  Domilia  a voit  une 
beauté  parfaite , des  maniérés  enga- 
geantes, une  grande  envie  de  plaire  , 
un  esprit  élevé  et  capable  de  tout 
entreprendre,  llomitia  mourut  sous 
Trajau.  Elle  eut  de  Donntien  un 
fils  , qui  mourut  jeune. 

t I.  DOMITIEN  (Titus  Flavius 
Dorailiauus  ) , frere  de  Titus  , fils 
de  Vespasien  et  de  Flavia  Uomi- 
liila  , ué  le  24  octobre  l’an  ni  de 
J.  C. , se  lit  proclamer  empereur 
l'an  81  , sans  attendre  que  Titus 
lut  mort  ; ruais  il  s'en  délit  bien- 
tôt par  le  poisou  , suivant  quelques 
auteurs.  Son  avènement  à l'empire 
promit  dabora  des  jours  sereins  au 
peuple  romain.  Doinilieu  affecta  d’o- 
tre  doux,  libéral,  modéré,  désinté- 
ressé , ami  de  la  justice  , ennemi 
de  la  chicane  , des  délateurs  et  des 
satiriques.  Il  rétablit  les  bibliothè- 
ques consumées  par  le  feu  , et  lit 
venir  de  divers  lieux  , particulière- 
ment d’ Alexandrie,  des  exemplaires 
de  plusieurs  livres.  11  embellit  Rome 
de  quelques  beaux  édifices.  Ces  coui- 
meucemens heureux  hnirent  par  des 
cruautés  inouïes.  Il  versa  le  sang  des 
chrétiens  , et  voulut 'en  abolir  le 
nom.  Il  lit  enterrer  tonte  vivante 
Cornélie , la  première  des  Vestales  , 
sous  prétexte  d'inconliiieuce,  tandis 
qu'il  se  livroit  à l’inceste  avec  «a 
propre  nièce , et  à des  amours  contre 
nature.  Rien  n’égaloit  sa  lubricité, 
si  ce  n'ëtoil  son  orgueil  II  voulut 
qu’on  lui  dormit  les  noms  de  / '/tu 
et  de  Seigneur.  Les  sa  . ans  et  les 
gens  de  lettres  fnreut  persécutés  à 
leur  tour  : les  historiens  sur-tout, 
parce  qu’ils  sont  les  justes  dispensa- 
teurs de  la  gloire  auprès  de  la  pos- 
térité, Ce  monstre,  troublé  par  tes 
remords  , et  par  différentes  pré- 
dictions des  astrologues,  éloil  dans 
des  trauses  connu ueite».  Scs  appré- 
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hensions  lui  firent  imaginer  d’en- 
vironner la  galerie  de  son  palais, 
sur  laquelle  il  se  promenoit  ordinai- 
rement , de  pierres  polies  , qui  reu- 
•voyoienl  l’image  à peu  près  comme 
un  miroir,  afin  que  la  réflexion  de 
la  lumière  lui  découvrit  si  011  le  stii- 
voit.  Pline-le-jenne  peint  éloquem- 
ment la  vie  faiohcbc  et  solitaire  qu’il 
meitoit  : « Enfermé  dans  sou  palais 
comme  une  hèle  féroce  dans  son  an- 
tre, tantôt  s’y  abreuvant , pour  ainsi 
dire , du  sang  de  ses  proches , tantôt 
méditant  la  mort  des  plus  illustres 
citoyens  , et  selauçaul  au  dehors 
pour  le  carnage.  L’horreur  et  la  me- 
nace gardoienl  les  portes  du  palais; 
et  l’on  trembloit  également  d’ètre 
admis  et  d’être  exclus.  On  11'osoit 
approcher,  011  n’osoit  même  adres- 
ser la  parole  à un  prince  toujours 
caché  dans  l'omlire  et  fuyant  les 
regards  . et  qui  11e  sorloit  de  sa  pro- 
cédé solitude  que  pour  faire  de 
Rome  un  désert.  Cependant , dans 
tes  murs  même , et  dans  ces  retraites 
profondes  auxquelles  il  avoil  confié 
sa  sûreté  , il  enferma  avec  lui  un 
•dieu  vengeur  des  crimes.  » Eu  effet , 
tontes  les  précautions  de  Domitien 
ne  lui  servirent  de  rien.  Il  fut  as- 
sassiné le  18  septembre, de  lau  96 
de  i.  C.,  par  Etieune,uffrauclu  de  sa 
femme  Oountia -Lougina.  fa?  sénat 
le  priva  de  la  sépulture,  llavoit  au- 
trefois cou,oqué  ce  corps  illustre, 
pour  décider  dans  quel  vase  il  devoit 
faire  cuire  nu  turbot.  Une  antre  fois, 
il  l'assiégea  dans  les  formes , et  le  fit 
environner  de  soldats.  Ayant  invité 
a manger  , nu  autre  jour,  les  prin- 
cipaux sénateurs,  il  l*s  fil  conduire 
eu  cérémonie  dans  une  grande  salle 
tendue  de  noir,  éclairée  de  quelques 
llambf  uux  luiiebt  es,  qui  ne  sers  oient 
qu’à  laisser  voir  diliéreus  ceicueils  , 
sur  lesquels  on  lisoit  les  noms  des 
couv iv es.  On  vil  au  même  int  ant 
entrer  dans  la  salle  de  s hommes  tout 
nus , aussi  noirs  que  la  tapisserie  , 
tenant  une  épée  d’uue  main , et  une 
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torche  allumée  de  l'autre.  Ces  es- 
peces de  furies,  après  avoir  quelque 
temps  épouvauté  les  sénateurs , leur 
ouvrirent  la  porte.  Domilien  mêloit 
à ces  scènes  horribles  des  scènes  ri-* 
dicules.  Il  resloit  des  jours  entiers 
dans  sou  cabinet,  occupé  à prendre 
des  rfiouches  avec  un  poinçon  fort 
aigu.  Quelqu’un  , ù qui  l’ou  demanda 
si  l'empereur  étoit  seul,  répondit: 
« Oui , tellement  seul  qu'il  n’y  a 
pas  même  une  mouche  avec  lui.  » 
(f'oy.  l’art.  Ascijêtaiuon.)  Il  faut 
convenir  que  Domitien  n'étoil  ni 
aussi  fou  , ni  aussi  déréglé  , que 
Caligula  et  Néron.  Tillemotit  dit 
qu'il  avoit  plus  de  ressemblance 
avec  Tibère  par  son  humeur  som- 
bre , par  sa  méchanceté  réfléchie, 
par  une  politique  aussi  artificieuse 
que  cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances , il  eut  l’intention 
de  maintenir  la  justice  dans  son 
empire.  Il  étoit  grand  , bien  fait* 
ton  visage  anuonçoit  la  modestie , 
et  il  rougissoil  très  - aisément.  If 
«voit  d’abord  paru  aimer  la  littéra- 
ture : mais  il  la  négligea  tellement 
ensuite  , que  , coutre  l'usage  des. 
premiers  Césars , il  se  servoit  de  la 
plume  d’autrui  pour  écrire  ses  or- 
donnances , ses  harangues,  et  même 
ses  lettres.  11  ne  lisoit  que  les  Mé- 
moires de  Tibère,  pour  y étudier 
les  maximes  de  la  tyrannie.  C'est 
le  dernier  des  douze  empereurs 
qu’on  appelle  improprement  Césars, 
dont  la  race  avoit  fini  à Néron. 

II.  DOMITIEN  ( Domitius  Do- 
mitianus),  général  de  l'empereur 
Dioclétien  en  Egypte  , prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexandrie  vers 
l’an  388.  Il  se  soutint  pendant  en- 
viron deux  ans , et  remporta  meme 
quelques  victoires.  On  ignore  quelle 
a été  sa  fin  ; il  y a apparence  quelle 
fut  tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent égédïuviron  4°  ans,  avec 
une  physionomie  grave  et  des  traits 
réguliers. 
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DOMTTILLE  (Flavia  Domitilla), 
flfle  de  Flavius  Liberalis , greffier 
des  finances,  plut  à Vespasien  , qui 
l'épousa  au  commencement  de  l’an 
4ode  J.  C.  Elle  mit  Titus  au  monde 
vers  la  lin  de  décembre  de  la  même 
année , et  onze  ails  après  , elle  fut 
mère  de  Domitien.  I.es  historiens 
parlent  d'elle  avec  éloge.  — H 11a 
lau  t pas  la  confondre  avec  Fia  v ie  Do- 
mitille  , épouse  du  consul  Flavius 
Clemens  , et  nièce  de  Domitien.  Elle 
étoit  chrétienne  , aussi-bien  que  son 
mari,  (ts  furent  tous  deux  accusés  : 
Flavius  fut  mis  à mort  par  ordre  de 
l’empereur  , et  sa  femme  reléguée 
dans  l’ile  Pandatuire.  L’histoire  ne 
nous  apprend  rien  de  plus  sur  Do- 
milille  , et  tout  ce  qu’on  y ajoute 
est  apocryphe. 

I.  DOMITIUS  f Mylhol.  ) , dieu 
que  les  païens  invoqiioieiit  dans  les 
mariages  , pour  que  la  nouvelle  ma- 
riée prit  soin  de  la  maison. 

II.  DOMITIUS- ÆNOBARBUS 
( Cnéius  ) , consul  romain  l’au  96 
avant  J.  C.  , fut  envoyé  comman- 
dant de  la  Gaule  Transalpine , pour 
apaiser  les  troubles  qui  s’y  étoieut 
élevés.  Biluit,  roi  ou  chef  des  Au- 
vergnats , qui  élendoient  alors  leur 
domination  depuis  Narbouue  jus- 
qu’aux confins  de  Marseille  , et  de- 
puis les  Pyrénées  jusqu’à  l'Océan  et 
au  Rhin  , ayant  passé  le  Rhône 
avec  une  puissante  armée,  Uomi- 
lius  marcha  contre  lui.  Les  ar- 
mées s’étant  rencontrées  au  con- 
fluentde  la  rivière  de  Sorgue  dans  le 
Rhône , en  vinrent  aux  mains.  Do- 
milius  fut  victorieux  : vingt  mille 
hommes  des  troupes  de  Biluit  furent 
taillés  en  pièces  ; trois  nulle  faits 
prisonniers.  La  frayeur  que  causa 
aux  Gaulois  la  vue  des  éléphans 
contribua  beaucoup  à leur  défaite. 
Le  vainqueur  lit  dresser  un  monu- 
ment de  sa  victoire  à l’endroit  où  il 
l'avoit  remportée.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  trophée  lut  érigé 
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dans  Carpentras  , où  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  une  tour  carrée, 
sur  les  lianes  de  laquelle  parois- 
seut  des  captifs  enchaiués.  Donn- 
lius  éloit  plein  d’orgueil  et  d’ambi- 
tion. On  remarque  qu’il  se  faisoit 
porter  comme  en  triomphe  sur  un 
éléphant  dans  toute  la  province 
romaine.  Ce  fut  lui  qui  soumit  l'Oc- 
citanie, où  le  Ixiuguedoc , à la  ré- 
publique. Le  nom  U’Ænobarbus  qu’il 
portoil , étoil  le  surnom  de  sa  fa- 
mille à Rome;  ce  mol  signifie  pro- 
prement barbe  de  cuivre  , et  ce  so- 
briquet fut  donné  à quelqu'un  de  la 
famille  qui  avoil  la  barhe  d’un  roux 
tirant  sur  le  rouge.  Mais  , pour  y 
mettre  du  merveilleux , on  débilml 
à Rome  que  Castor  et  Pollux  étant 
venus  auuonoer  une  victoire  à un 
certain  C.  Domilins  , il  ue  voulut 
point  les  croire  ; l’un  d’eux  , pour 
l’en  convaincre,  lui  passa  1a  main 
sur  les  joues  et  sur  le  menton  ; et 
sa  barbe,  de  noire  qu'elle  étoit  au- 
paravant , devint  rousse  dans  le 
moment. 

III.  DOMIT1US.  Voyez  Afeu  . 

IV.  DOMIT1US , grammairien  qui 
florissoit  sous  Adrien.  Cet  homme 
vertueux  , niais  chagrin,  souhaitoit 
u que  les  hommes  perdissent  le  don 
de  la  parole  , afin  que  leurs  vices  ne 

pusseut  pas  se  communiquer » 

Voyez  Domitibn  , n°  Il  : et  l’art. 
César  , n°  I,  vers  le  milieu. 

* DOMMARTIN  , général  d’ar- 
tillerie , embrassa  de  bonne  heure 
l’état  militaire , et  fit  ses  premières 
armes  au  siège  de  Toulon  , en  qua- 
lité de  chef  d'artillerie.  Après  l'af- 
faire d’OIhoules  , il  fut  élevé  au 
grade  de  chef  de  brigade.  Dans  la  cam- 
pagne de  Tan  4 ( 1796)  en  Italie,  il 
se  distingua  au  combat  de  Mondovi , 
et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
liataille.  Le  4 septembre  de  la  même 
année,  à l'affaire  de  Roveredo,  il 
enleva  la  gorge  de  Cagliano  , et  in- 
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flua  de  nouveau,  par  l’habilité  de 
ses  mouvemens , sur  le  succès  de 
la  journée.  11  suivit  le  général  Bona- 
parte en  Egypte  ; l'expédition  de 
Syrie  ayant  été  résolue , il  en  par- 
tagea les  dangers  et  la  gloire.  Ce  lut 
le  terme  de  ses  succès  : il  fut  atteint 
d'une  balle  au  siège  de  Saint-Jean- 
d’Acre  , et  mourut  de  sa  blessure , 
vivement  regretté  de  toute  l’armée. 

DOMNA-JULIA.  Voyez  Jülia. 

I.  DOMNE  I"  , ou  DOMNUS  , 
Romain  , élu  pape  apres  la  mort  de 
Dieu-donné  , le  a novembre  G76  , 
mort  le  11  avril  678,  mit  fin  au 
schisme  de  l'Église  de  Raveune,  qui 
se préleudoit exemple  delà  juridic- 
tion du  saint-siège.  Anastase  parle 
d'une  comète  qui  parut  pendant  trois 
mois  sous  son  pontificat. 

II.  DOMNE  II , Romain  , succéd 
à Benoit  VI  , le  20  septembre  973 
On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
mort , qui  arriva  avant  le  25  dé 
cembre  974. 

t DOMNINE  ( sainte  ) , fuyant 
les  persécuteurs  du  culte  chrétien  , 
avec  ses  deux  filles  , se  trouva  arrê- 
tée par  une  rivière  : les  soldats  al- 
loient  l’atteindre , lorsqu'elle  s'y 
précipita  avec  ses  eufans;  elle. y 
périt. 

* DOMPSELAAR  ( Tobie  Van  ) , 
auteur  hollandais,  assez  médiocre  , 
d’une  Description  historique  de 
la  ville  d’Amsterdam , un  volume 
in-4°,  1666  , et  d’une  Histoire  de 
l’invasion  de  Louis  XIV  dans  les 
Provinces-  Unies  en  1672,  Ams- 
terdam , 2 vol.  in-4°,  1674. 

t DONADO  ( Herman- Adrien  ) , 
carme  déchaussé  , mort  à Cordoue 
en  i63o,  se  distingua  par  ses  talens 
dans  la  peinture  ; il  a suivi  la  ma- 
nière de  Raphaël  Sadeler,  son  ami. 
Les  auteurs  espagnols  le  placent  en- 
tre les  plus  fameux  peintres.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  dans 


55  o D03NA 

sa  patrie,  entre  autres  un  Crucifie- 
ment et  une  Magdeleine  pénitente , 
gué  l’on  croiroit  du  Titien.  Donado, 
aussi  modeste  que  parfait  dans  son 
art , étot  toujours  teille  d’effacer  ce 
qu’il  venoit  de  faire;  et  si  ses  amis 
ne  lui  eussent  enle\  é ses  tableaux , il 
n'en  auroit  conservé  aucun. 

*DONADONl  ( Charles-Antoine), 
né  à Venise  en  167a,  entra  tres- 
jeune  dans  l’ordre  des  freres  mi- 
neurs conventuels  de  Saint -Fran- 
çois. Après  avoir  professé  [rendant 
quelque  temps  la  théologie  et  la 
philosophie  dans  le  couvent  de  Pa- 
doue  et  dans  plusieurs  autres  villes, 
il  fut , à peine  âgé  de  5o  ans , élu 
proviucial  de  son  ordre  ; il  obliut 
ensuite  l'évêché  de  Sabenico,  qu’il 
gouverna  jusqu'en  n56,  époque  de 
sa  mort.  On  a de  lui,  1.  La  Mo- 
rale di  Aristoti/e  spiegata,  Vene- 
zia , 1709.  II.  Panegirici  c discorsi 
sagri , Venezia,  1709.  III.  Quare- 
si/nale,  Venezia  , 1717  , dans  le 
Journal  des  littérateurs  d’Italie.  IV. 
Ragicnarnenti  morali  , Venezia, 
i7az.  V.  J a Crusca  in  osante, 
Venezia,  1740.  VI.  Osservazioni 
sopra  alcune  proposizio/ti  morali 
licenziose,  Beneceulo  , 171)0  : et 
quelques  autres  ouvrages  manus- 
crits , parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
un  contre  la  dévotion  minutieuse  de 
Muratori. 

* DONAS  BEN  LYVRAT  , né  à 
Fez  en  Barbarie,  grammairieu  hé- 
breu , que  l’on  connoit  encore  sous 
le  nom  d’Adonim  Ben  Lévi , vivoil 
dans  le  11e  siècle,  et  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  dont  voici 
lesplus  connus.  I.  Réflexions  criti- 
ques sur  le  Lexique  de  Aarouk , 
auquel  elles  servent  de  supplément. 

II.  Réponses  aux  défenses  de  Sa- 
rouk  , qui  se  trouvent  manuscrites 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

III.  Vu  Lexique  hébreu.  IV.  Un 
Hymne.  . 
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-f  I.  DONAT  ( Ælius),  grammairien 
de  hoirie  au  4’  iecle , un  des  pré- 
cepteurs <îe  saint  Jérôme,  ëcrivilsur 
Téreuce  et  surVirg.ledes  Commen- 
taires qui  sont  perdus  ; ceux  qui 
portent  le  nom  de  cet  auteur  sont 
supposés.  On  attribue  à Evanlhius, 
le  Commentaire  sur  Téreuce  , im- 
primé pour  la  première  fois  4 Ve- 
nise, vers  1470,  in-fol.  On  a de 
Douât  un  traité,  de  Rarbarismo  et 
octo  partibus  orativnis,  que  Cas- 
siodore  avoit  déclaré  être  le  plus 
propre  à faciliter  les  études  di  s com- 
mençons , -aussi  celle  grammaire  eut- 
elle  le  plus  grand  cours  dans  les 
écoles  anciennes.  Elle  fut  l’un  des 
premiers  livres  qui  sortirent  des 
presses  de  Guttemberg,  ou  plutôt 
de  P.  Schœffer  de  Gemszheym , in- 
venteur de  l’art  typographique , qui 
l’imprima  en  caractères  fixes  , sur 
des  tables  de  bois.  On  voit  à la  bi- 
bliothèque impériale  deux  planches 
acquises  à la  vente  de  la  bibliothè- 
que de  La  Vallière , qui  ont  servi  à 
celte  impression. 

II.  DONAT,  évêque  de  Casenoire 
en  Numidie  , est  regardé  comme  le 
premier  auteur  du  schisme  des  do- 
uatistes , commencé  l’an  3i  1 , et  qui 
affligea  long  temps  l'Église.  Cécilien 
ayant  été  élu  pour  succéder  à Men- 
surius  dans  la  chaire  épiscopale  de 
Carthage , son  élection  fut  traversée 
par  une  brigue  puissante  qn’avoieut 
formée  uue  femme  uommée  Lucile , 
et  deux  prêtres  , Brotus  et  Céleslius , 
qui  a voient  eux-mêmes  prétendu  an 
siège  contesté.  Ils  firent  élire  Majo- 
rin  , sor-i  prétexte  que  l’ordination 
de  Cécilien  étoit  nulle  , ayant  , di- 
soient-ils, été  faite  par  Félix,  évê- 
que d’Aptonge , qu’ils  accusèrent 
d’être  traditeur , c’est-à-dire  d’avoir 
livré  aux  païens  les  livres  et  les 
vases  sacrés  pendant  la  persécution. 
Les  évêques  d’Afrique  se  partagèrent 
pour  et  contre.  Donat  se  fit  le  chef 
des  partisans  de  Majorin.  Cependant 
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la  contestation  ayant  été  portée  de- 
vant l'empereur  , il  en  remit  le 
jugement  à trois  évêques  des  Gaules, 
Malernus  de  Cologne  , Relicius 
d'Aulun , et  Marin  d’Arles  , con- 
jointement avec  le  pape  Miltiade. 
Ces  prélats , dans  un  concile  tenu  à 
Rome  en  3 1 5 , composé  de  quinze 
évêques  d'Italie , et  dans  lequel 
comparurent  Cécilien  et  llonal  , 
chacun  avec  dix  évêques  de  leur 
parti,  décidèrent  en  faveur  de  Céci- 
lien; mais  la  division  ayant  bientôt 
recommencé,  les  donalistes  furent 
de  nouveau  condamnés  par  le  con- 
cile d'Arles  eu  3)4;  et  enlin  par  un 
édit  de  Constantin  , du  mois  de  no- 
vembre 5t6.  IJonat,  qui  éloit  re- 
tourné en  Afrique,  y reçut  la  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommu- 
nication prononcée  coulre  lui  par  le 
pape  Miltiade.  Voyez  l’article  sui- 
vant. 

+ III.  DONAT,  évêque  schisma- 
tique de  Carthage , différent  du  pré- 
cédent , tuais  du  même  parti  , et 
même  cltej  de  ce  parti  , après  la 
mort  de  Majorin , auquel  il  succéda 
vers  l'an  5 1 6 , étoit  un  homme 
habile  , éloquent , savant , de  bon- 
nes mœurs,  mais  d’un  orgueil  in- 
supportable. 11  confirma  le  schisme 
eu  Afrique  , taul  par  son  autorité 
que  par  ses  écrits.  Certains  furieux 
de  sa  secte  , qui  se  disoient  défen- 
seurs de  la  justice  , marchoient  les 
armes  à la  main,  mettant  en  liberté 
les  esclaves , et  obligeaut  les  créan- 
ciers à décharger  leurs  débiteurs 
On  envoya  contre  eux  des  soldats  , 
qui  eu  tuèrent  plusieurs  ; mais  qui , 
eu  faisant  des  martyrs  dans  l'esprit 
des  donalistes,  firent  de  nouveaux 
fanatiques.  Ces  sectaires,  condam- 
nés par  différens  conciles , furent 
confondus  dans  la  célèbre  conférence 
tenue  à Carthage J’au  4*1,  entre 
les  évêques  catholiques  et  les  dona- 
tistes  ; saint  Augustin  , chargé  de 
parler  pour  les  catholiques  , discuta 
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à fond  toutes  les  questions.  Les 
286  évêques  qui  coinposoient  cette 
assemblée  offrirent,  à sa  persua- 
sion, de  quitter  leurs  sièges  en  fa- 
veur des  évêques  donalistes  qui  se 
seroient  réunis,  si  le  peuple  culho- 
lique  paroissoit  souffrir  avec  peine 
qu’il  y eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  siège.  L'éloquetice  de  saint 
Augustin  , jointe  à la  générosité  de 
ces  prélats,  ne  put  éteindre  entiè- 
rement ce  schisme,  dont  les  parti- 
sans soutenoient  un  grand  nombre 
d’opinions  intolérantes.  Ils  soute- 
uoient  « que  la  véritable  Église  avoit 
péri  par-tout,  excepté  dans  le  parti 
u'ils  avoient  en  Afrique,  et  regar- 
oient  toutes  les  autres  Églises  com- 
me prostituées  et  daus  l'aveugle- 
ment. Ils  prétendoieut  que  le  bap- 
tême et  les  autres  sacremens  con- 
férés hors  de  l'Église , c'est-à-dire 
de  leur  secte  , étoient  nuis;  en  con- 
séquence ils  rebaptisoient  tous  ceux 
qui , sortant  de  l'Église  catholique , 
entroient  dans  leur  parti.  » lis  as- 
sujetlissoienl  les  évêques  , les  fem- 
mes , les  enfans  à une  pénitence  pu- 
blique , avant  de  les  admettre  à 
Jieur  communion.  S'ils  obtenoieut 
une  église  occupée  par  les  catho- 
liques, ils  la  purifioient  avec  autant 
de  soin  qu’un  temple  des  paiens. 
On  lavoit  le  pavé  , on  grattoit  les 
murs,  et  l’on  brûloit  l’autel,  ordi- 
nairement construit  eu  bois.  Onfon- 
doit  les  rases  sacrés , et  les  hosties 
étoient  jetées  avec  horreur  et  avec 
mépris.  Enfin,  ils  n’omettoieul  au- 
cune des  cérémonies  ignomiuieuses 
qui  dévoient  enflammer  et  perpé- 
tuer l’animosité  des  factions.  Mal- 
gré cette  aversion  irréconciliable  , 
les  donalistes,  répandus  dans  toutes 
les  villes  de  l’Afrique,  se  rencon- 
troienl  souvent  avec  les  catholiques, 
et  se  trouvoient  confondus  ensem- 
ble dans  la  société.  Ils  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux , le  même 
langage , et  à peu  près  le  même 
zèle,  le  même  culle  et  la  même 
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doctrine.  Proscrits  par  les  chefs  de 
I Eglise  et  du  gouvernement  , ils 
avoieut  pourtant  la  supériorité  du 
nombre  dans  quelques  provinces, 
et  sur-tout  en  Numidic.  Pour  ré- 
pandre leur  secte  , ils  employèrent 
contre  les  catholiques  tous  les  moyens 
possibles;  ruses,  insinuations,  écrits 
captieux , violences  ouvertes,  cruau- 
tés , persécutions.  Ce  schisme  for- 
midable a 1 Eglise  , par  le  grand 
nombre  d'évèques  qui  lesoutenoient, 
et  dont  l'origine  étoil  si  méprisa- 
ble, puisqu  il  ne  s'agissoil  que  de 
l’élection  d'un  prélat  , eût  peut- 
être  subsisté  plus  long -temps,  si 
les  donatistes  ne  se  fussent  d’a- 
bord divisés  eux- mêmes  en  plu- 
sieurs pet  îles  branches,  connues  sous 
le  nom  deClaudianisles,  Rogntistes, 
Urbanistes  ; et  enfin  par  le  schisme 
qui  s éleva  entre  eux  à l’occasion  de 
la  double  élection  de  Priscien  et  de 
Maximien  pour  leur  évêque,  vers 
1 an  59a  ou  5g3;  ce  qui  fit  donuer 
aux  uns  le  nom  de  Prisciauisles , et 
aux  autres  celui  de  Maxituiamstes. 
lis  subsistèrent  en  Afrique  jusqu’à 
la  conquête  qu’en  firent  les  Vandales, 
et  I on  eu  trouve  aussi  quelques  res- 
tes dans  1 Histoire  ecclésiastique  des 
6 et  7°  siècles.  Quelques  apteurs 
ont  accusé  les  donatistes  d’avoir 
adopté  les  systèmes  des  ariens,  parce 
que  Douât,  leur  chef,  y avoit  été 
attaché  ; mais  saiul  Augustin  les 
disculpe.  Il  convient  cependant  que 
quelques-uus  d’entre  eux  , pour  se 
concilier  les  bonnes  grâces  des  Golhs, 
qui  étoient  arieus  , leur  disoient 
qu  ils  étoient  dans  les  mêmes  seuti- 
rnens  qu’eux  sur  la  Trinité  : mais 
en  cela  même,  ils  étoient  couvain 
eus  de  dissimulation,  par  l’autorité 
de  leurs  ancêtres , Douât,  leur  chef, 
li’ayaut  pas  été  arien.  Les  douatis- 
tes  sont  encore  connus  dans  l’His- 
toire ecclésiastique  sous  les  noms 
de  Circoncellioties  , Monteuses , 
Ca/ujii/ce , Jîupitns  , dont  le  pre- 
mier leur  fut  donné  à cause  de  leurs 
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brigandages  , et  les  trois  autre»  , 
parce  qu’ils  tenoient  à Rome  leur» 
assemblées  dans  une  caverne  , sous 
des  rochers  ou  en  pleine  campagne. 
Donat,  1 objet  de  cet  article,  et  à 
1 occasion  duquel  nous  avons  parlé 
des  donatistes,  éloit  mort  en  exil 
lan  355.  Les  meilleurs  historiens 
qui  ont  parlé  de  ces  schismatiques 
sontTillemout,  Mémoires  ecclésias- 
tiques, loin.  VT , et  Dupin,  dans 
son  édition  d’OplaUle  Milève,  qu'il 
a enrichiede  tintes  curieuses,  d'actes 
authentiques,  et  d’un  abrégé  exact 
de  toute  cette  misérable  contro- 
verse. 

* IV.  DONAT  (S.  ) , fils  de  Wan- 
dalène  , duc  de  la  Bourgogne  Irans- 
jurane  , mort  en  6fio  , lut  baplisé 
par  saint  Colombau  , abbé  de  Luxe. 
Ayant  été  élevé  dans  cette  abbaye, 
il. y fit  profession.  Douât,  élevé 
sur  le  siège  de  Besançon  vers  l'an 
634  > assista,  l’a  nuée  suivante,  au 
premier  concile  de  Reims , et  à celui 
qui  se  tint  à Chatons  en  644  ou  600. 

C est  lui  qui  fonda  dans  s^  ville  épis- 
copale le  monastère  de  Saint-Paul, 
sous  la  règle  de  saint  Colombau,  daus 
laquelle  il  vécut  avec  les  moines. 

Il  est  auteur  d’une  instruction  , in- 
titulée Commanitorium , adressée 
aux  moines  de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Etienne. 

DONAT1  ( Vital  ),  né  à Padoue 
eu  1717  , d’une  famille  noble,  éltt- 
diu  la  physique  , la  médecine,  l’ana- 
tomie, l’Itisloire  naturelle,  les  ma- 
thématiques, et  la  botanique,  sous  les 
plus  célèbres  professeurs  de  cette 
université.  Reçu  docteur  eu  méde- 
ciue  , il  cultiva  particulièrement 
l’histoire  naturelle,  et  entreprit  suc- 
cessivement plusieurs  voyages  daus 
la  Dalmutie  , pour  acquérir  de  nou- 
vellescouuoissamies.  l.c  premier  essai 
de  son  Histoire  naturelle  de  la  mer 
Adriatique  parut  à Venise  en  1750, 
et  fut  traduit  en  plusieurs  langues. 
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Dans  la  même  année,  il  obtint  la 
chaire  d’histoire  naturelle  et  de  bo- 
tanique de  Turin.  Après  avoir  fait 
plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  ma- 
ritimes, il  entrepiit,  par  ordre  du 
roi,  celui  de  l’Egypte  et  des  Indes 
orientales.  Arrivé  à Alexandrie  , il 
partit  pour  le  Caire  , parcourut  une 
graude  partie  de  l'Egypte , et  pé- 
nétra dans  des  pays  qui  n’avoieul 
encore  été  reconnus  par  aucuns  voya- 
geurs. En  quittant  cette  contrée  , il 
s’embarqua  pour  Bassora  , où  il 
mourut  d’une  fièvre  putride  en 
>763.  H avoit  expédié  à Turin  deux 
caisses  de  curiosités  d’histoire  natu- 
relle , et  deux  gros  volumes  d’ob- 
servations qui  y éloient  relatives. 
Après  sa  mort , ou  publia  sa  Dis- 
sertation sur  le  corail  noir , avec 
une  description  exacte  de  la  figure 
et  des  caractères  de  cette  plante  ani- 
male. 

* I.  DONATO  ( Pierre  ) , né  à Ve- 
nise vers  l’an  i58o,  mort  dans  une 
maison  de  campagne  , à quelques 
lieues  de  Padoue,  dont  il  étoit  évê- 
que en  i447  1 fut  un  des  plus  célè- 
bres orateurs  de  sou  temps.  Profon- 
dément versé  dans  le  droit  civil 
et  dans  le  droit  canon  , il  parvint 
par  sou  mérite  aux  premières  di- 
gnités de  l'Église.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs Discours  sur  divers  sujets  ; 
un  Eloge  du  pape  Martin  V , pro- 
noncé au  concile  de  Bàle  ; des  Let- 
tres, et  quelques  autres  ouvrages. 

* U.  DONATO  { Louis  ),  de  Ve- 
nise , vivoil  dans  le  Ig”  siècle.  11  fut 
un  des  fondateurs  des  écoles  de 
théologie  de  l'université  de  Bologne, 
qui , dans  le  schisme  qui  décluroit 
alors  l'Eglise  , se  déclarèrent  pour 
Urbain.  Léonard  CiBou  , général  de 
l'ordre  , ayant  dans  le  meme  temps 
suivi  le  parti  de  l'antipape,  Urbain 
déclara  Léonard  déchu  de  sa  place  ; 
Donato  fut  élu  général  de  l'ordre 
en  1379  , et  deux  ans  après,  nom- 
mé cardinal,  dit  titre  de  Saint-Marc. 
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Envoyé  l’année  suivante  par  le  pape, 
avec  deux  autres  cardinaux , pour 
déterminer  le  roi  Charles  à remplir 
les  promesses  qu'il  avoit  faites  à ce 
pontife , et  n’ayant  pas  réussi  dans 
leur  mission , Donato  tomba  dans 
la  disgrâce  du  soupçonneux  pontife  ; 
quelque  temps  après  , il  fut  accusé  , 
avec  cinq  de  ses  collègues  , d'avoir 
ourdi  une  conspiration  coulre  Ur- 
bain : ils  furent  assassinés  par  l’or- 
dre de  ce  pape,  à Gènes,  en  i586, 
Donato  passoit  pour  un  savant , 
profondément  versé  dans  la  science 
des  SDinles  Ecritures. 

* IIT.  DONATO  (Hector),  de 
l’ordre  de  Saint-Etienne  , né  àCor- 
reggioen  i5g5,  après  avoir  fait  ses 
premières  éludes  dans  sa  patrie  , 
passa  à Bologne  , et  de  là  à Man- 
toue , à Florence  et  à Rome , où  il 
se  distingua  par  son  mérite  et  ses 
talens.  11  a composé  l’ouvrage  sui- 
vant : Licurgo  de!  signor  caoa- 
liere  e commendatore  Ettore  Do- 
na'ti  dell’  ordine  di  S.  Stefano  , 
parte  1 , Firenze,  i64-‘>-  On  a en- 
core de  lui , Informazione  di  fatto 
sopra  l’eredità  tfeg/i  il/uslri  gia 
conti  Giu/io , Aljbnso  e Adriano 
sessi  al  serenissimo  Cesare  d’Este, 
Modcua,  1649.  Ou  iguore  l’époque 
de  sa  mort. 

t IV.  DONATO  , dit  L*  Doxa- 
tzu.1  , architecte-sculpteur,  né  à 
Florence  en  s 583  , mort  dans  la 
même  ville  en  1466,  est  un  des 
plus  grands  artistes  qu’ait  pro- 
duits l’Italie.  La  beauté  de  ses  pro- 
ductions les  rapproche  des  mor- 
ceaux antiques  les  plus  admirés.  Son 
premier  ouvrage  fut  une  Annon- 
ciation placée  à Sainte -Croix  de 
Florence.  Côme  de  Médicis  lui  com- 
manda le  tombeau  de  Jean  XXIII. 
On  le  voit  dans  l’église  de  Saint-Jean 
de  Floreuce  gpl  a figure  en  bronze  de 
ce  pape  est  accompagnée  des  statues 
en  marbre  de  Y Espérance ‘el  de  la 
Charité.  Ce  sculpteur  fit  encore  , 
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étant  très-jeune , pour  la  façade  de 
Sainte-Marie-des-Fleurs , un  Da- 
niel en  marbre , un  S.  Jean  l'Evan- 
géliste, et  un  Vieillard.  La  tour  qui 
est  à côté  de  celte  église  est  ornée 
de  quatorze  statues;  la  plus  estimée 
est  celle  d'un  vieillard  à tète  chauve, 
nonnné  le  Tondu.  Donatelli  qui  la 
regardoit  comme  un  de  ses  plus 
beaux  morceaux  , avoit  coutume  de 
jurer  par  elle.  Saint-Michel  in  Orto 
offre  extérieurement  les  figures  en 
bronze  de  S.  Pierre,  de  S.  Marc  et 
de  S.  George.  Dans  cette  dernière 
brille , avec  la  beauté  de  la  jeunesse , 
la  vivacité  fiere  et  terrible  d’un  guer- 
rier. La  belle  simplicité  de  cette 
statue , dans  la  manière  antique  , la 
fit  acheter  pour  servir  de  modèle 
dans  l’académie  royale  de  France 
à Rome.  Michel-Ange,  adressant  la 
parole  à la  statue  de  S.  Marc  , di- 
soit : Marco , perche  non  mi  parla  ? 
Plusieurs  princes  et  les  républiques 
de  Gènes  et  de  Venise  en  ont  offert 
des  sommes  considérables.  Donatelli 
fut  chargé  par  le  duc  de  Ftoreuce 
de  restaurer  des  antiques.  Pierre  de 
Médicis , après  la  mort  du  duc  Côme 
son  père  , jaloux  comme  lui  de  par- 
ticiper à la  gloire  des  lateus  eu 
protégeant  les  artistes,  donna  à Do- 
natelli un  bien  de  campagne  suffi- 
sant pour  le  faire  vivre  à l'aise  dans 
sa  vieillesse.  Au  bout  d’un  an , ce- 
lui-ci le  pria  de  reprendre  ce  bien  ,• 
les  soins  qu’il  demandoit,  disoit-il , 
troubloient  sou  repos.  Le  rfuc  , pour 
lui  ôter  toute  inquiétude,  lui  assi- 
gna une  pension  qu’on  lui  payoit 
par  semaine.  Ce  trait  rappelle  celui 
d’Anacréon.  Donatelli  éloit  préve- 
nant et  libéral , si  peu  attaché  à l’ar- 
gent , qu’il  le  mettoit  dans  un  panier 
suspendu  à son  plancher , afin  que 
ses  élèves  et  ses  amis  en  fissent  li- 
brement usage.  Peu  de  sculpteurs 
ont  autant  travaillé  q^  lui , et  peu 
l'ont  surpassé.  Il  dessinoit  facilement 
et  d’une* manière  aussi  hardie  que 
fière.  C’est  un  de  ceux  qui  ont  le 
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mieux  entendu  et  composé  le  bas- 
relief  , et  qui  ont  le  plus  illustré 
l’art.  Donatelli  seul  , par  la  multi- 
tude de  ses  ouvrages,  a fait  renaître 
la  sculpture  dans  un  siècle  où  les 
précieux  restes  de  l’antiquité  étoient 
ensevelis  sous  des  ruines  profondes. 
Ce  qui  achève  son  éloge , c’est  qu’ou- 
tre la  difficulté  de  l’art  qu’il  a vain- 
cue , il  a réuni  l’invention , le  des- 
sin , le  goût , la  beauté  des  attitudes, 
et  tout  ce  qu’ou  peut  atteudre  du 
génie.  11  fut  choisi  par  la  républi- 
que de  Venise  pour  ériger  à Padoue 
la  statue  équestre  de  brouze^ue  cet 
état  décerna  à Gatamellata  , général 
des  armées  vénitiennes.  La  grande 
beauté  de  cet  ouvrage  excita  l’admi- 
ration des  Padouans,  qui  le  créèrent 
citoyen  de  leur  ville  , et  tâchèrent 
de  l’y  fixer  par  leurs  caresses , leur» 
dons  et  leurs  éloges.  Donatelli  en 
craignit  l’ivresse,  et  se  détermina  à 
retourner  à Florence.  « Les  louan- 
ges des  Padouaus,  disoil-il,  éner- 
vent mes  talens , au  lieu  que  la 
critique  de  mes  concitoyens  m’ex- 
cite à mieux  faire.  » Corne  de  Médicis 
l’employa  à plusieurs  ouvrages  non 
moins  importans.  11  fit  aussi  pour 
le  sénat  de  sa  patrie  une  Judith 
coupant  lu  tête  d’Hotopherne , 
qu’il  regardoit  comme  son  chef- 
d'œuvre. 

* V.  DONATO  ou  Donàteiai 
( Simon  ) , sculpteur , frère  du  pré- 
cédent , suivit  sa  mauière.  Le  pape 
Eugène  IV  l'appela  à Rome  en  i4â  1 , 
avec  Antoine  Filaretle  , pour  faire 
une  des  portes  de  bronze  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  , ouvrage  qui  l’oc- 
cupa douze  ans.  Cette  porte  est 
ornée  de  bas-reliefs  qui  représen- 
tent Jésus-  Christ  et  la  Vierge  , 
S.  Pierre  et  S.  Paul , Eugène  cou- 
ronnant l’empereur  Sigismond , et 
donnant  audience  à diverses  na- 
tions. Simon  fit  de  plus  différen» 
ouvrages  à Pralo  , â Rimini , à Flo- 
rence et  à Arezzo.  Un  des  princi- 
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paux  «si  le  tombeau  de  Martin  V, 
que  l'on  voit  à Saint  Jean  «le  Lalran. 
On  ignore  l’année  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort  ; on  sait  seulement 
qu’il  vécut  55  ans. 

VI.  DONATO  ( Alexandre  ) , 
jésuite  de  Sienne  , mort  à Rome  en 
1640  , y publia  en  i63g , in-q°,  une 
Description  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle,  lioma  velus  et  recens  , 
beaucoup  plus  exacte  et  mieux  tra- 
vaillée que  tontes  les  précédeules. 
Grævins  lui  a donné  uue  place  dans  ; 
le  5°  volume  de  ses  Antiquités  ro-  j 
n: aines.  On  a encore  de  lui  des  Poé- 
sies , Cologne,  1700,  in -8°,  et 
d’autres  ouvrages. 

Vil.  DONATO  ( Jérôme  ) , na- 
tif de  V nise,  mort  à Rome  en  i5i5, 
habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  langues , «xunmandoit  dans  Bres- 
cia en  1496  , et  dans  Ferrare  en 
1498.  Bon  politique  , il  fut  nommé 
ambassadeur,  eu  i5io,  auprès  de 
Jules  11,  qu’il  réconcilia  avec  la  ré- 
publique de  Venise.  O11  a de  lui  , 
I.  Cinq  Lettres  remplies  d’esprit,  et 
imprimées  avec  celles  de  Politien  et 
de  Pic  de  t,a  Mirandole,  168  a.  11.  La 
traduction  latine  d’un  Traité  (F  A- 
lexandre  d’Aphradisèe , en  grec. 
111.  Une  Apologie  pour  la  pri- 
mauté de  l’Eglise  romaine  , i5î5. 

( Voyez  nu  de  ses  bons  mots , à l'ar- 
ticle de  Constantin  , n°  IV.  ) 

* VIII.  DONATO  ( Bernard  ) , né 
dans  le  territoire  de  Vérone  , au 
commencement  du  16'  siècle,  ob- 
tiut  en  i5s6  la  chaire  de  professeur 
de  grec  dans  l’université  de  Padoue , 
qu’il  fut  obligé  de  quitter.  Il  passe 
pour  un  des  meilleurs  traducteurs 
de  ce  siècle  ; on  estime  principale- 
ment sa  version  latine  de  la  Dé- 
monstration évangélique  rFEusèbe, 
qu’il  lit  par  ordre  de  son  évêque.  Ou 
a encore  de  lui  des  Traductions  en 
latin  de  plusieurs  ouvrages  de  Oa- 
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lien  , de  Xéuophon  et  d’Aristote.  11 
traduisit  aussi  en  langue  vulgaire 
Vitruve  ; mais  cette  traduction  n’a 
pas  été  publiée.  Il  es1  le  premier 
éditeur  du  Commentaire  grec  de 
saint  Jeau-Clirysostôme  sur  les  Epi- 
tres  de  saint  Paul,  du  texte  grec 
d’Ecu inéuius , du  commentaire  d’A- 
reta  sur  l’Apocalypse , etc. 

IX.  DONATO  ( Marcel  ),  comte 
de  Ponsane  , chevalier  de  Saint- 
Etienne  de  Florence , eut  des  em- 
plois considérables  à Mantoue , et 
mouiui  au  commencement  du  17e 
siècle.  On  a de  lui  des  .tco lies  sur 
les  écrivains  latins  dé  F Histoire 
romaine,  àFranclorl , 1P07,  iu-8“; 
ouvrage  où  il  y a de  l’érudition. 

*X.  DONATO(  Nicolas),  né  dans 
les  états  de*Venise  en  1708  , mort 
eu  1765,  suivit,  encore  jeune,  son 
pere,  ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  la  cour  de  Vieuue.  L’é- 
tude qu’il  fit  de  la  politique,  et  la 
connaissance  du  cœur  humain  qu’il 
approfondit  , le  mirent  à même  de 
dévtlopper  ses  idées  dans  un  ou- 
vrage intitulé  Liuomo  di  governo, 
daus  lequel  il  trace  le  caractère  et 
tes  qualités  que  doit  avoir  un  mi- 
nistre d’état.  Ce  livre  fut  traduit  eu 
fraudais,  et  eurichi  de  notes  en  1767. 
11  a laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  se  conservent  dans  sa 
famille,  composant  14  vol.  Trois 
sont  intitulés  Instruzioni  per  gio- 
vani  nobili , en  forme  de  dialogues , 
et  daus  lesquels  il  a recueilli  les  élé- 
înens  de  toutes  les  sciences , et  qui 
probablement  ne  verront  jamais  le 
jour. 

* DONCHER  f Pierre),  peintre 
de  Gouda  , mort  en  1 668 , éleve  de 
Jordaens.  Cet  artiste  s’étoit  perfec- 
tionné à Rome , et  parvint  à un 
grand  taleut.  — Jean  Doucher  , 
peintre  daus  la  même  ville  annon- 
5oit  aussi  de  grands  talons  ; mais 
il  mourut  jeune. 
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DONDASCH.  Voy.  Doudasch. 

* DONDINI  ( Guillaume  ) , de 
Bologne  , né  à Ancône,  où  son  père 
s’étoit  transporté  pour  affaires  de  fa- 
mille,entra  chez  les  jésuites  eu  1927, 
fut  pendant  1 7 ans  professeur  de  rlié- 
loriqueau  collège  romain, et  mourut 
à Rome  eu  1678. On  a de  lui , I.  Car- 
mi  na  de  variis  a/gumentis , Romæ, 
1602.  il.  Venetus  de  classe  piraticâ 
triump/ius , Carmen , Romæ , 1 658. 
111.  O ratio  nés  duue , altéra  de 
Ciiristi  cruciatibus , altéra  de  Ur- 
ban i Ulll,  P.  O.  M.  principatu , 
Romæ,  1641.  IV.  J/istoria  de  re- 
bus in  Gai  lia  gestis  ab  Alexandro 
Farnesio,  supremo  Be/gii  praefecto , 
Romæ,  167a.  Cet  ouvrage  fait  suite 
à l’Histoire  des  guerres  de  Flandre 
du  jésuite  Strada  , mais,  n'en  a pas 
le  mérite.  Il  a aussi  composé  quel- 
ques Poésies  latines  , insérées  dans 
le  Recueil  des  écrivaius  de  Bologne 
de  Sautuzzi. 

DONDUCCl.  Voyez  Mastei.- 

IETA. 

+ I.  DONDUS  ou  de  Dokdis 
{ Jacques)  , célébré  médecin  , né  à 
Padoue  en  1298,  mon  en  1359 
( et  non  en  i35o  , comme  l’ont 
avancé  Fabricius,  Casanate  et  plu- 
sieurs autres  ) , passa  à Chioggia 
pour  y exercer  son  art  en  i3i8,  et 
lut  reçu  citoyen  de  Venise  en  1 353. 
Ses  concitoyens  lui  donnèrent  le  sur- 
nom d’ Aggregator,  à cause  du  grand 
amas  de  remèdes  qu'il  avoit  fait. 
Aussi  versé  dans  les  mathémati- 
ques que  dans  la  médecine  , il  in- 
venta une  horloge  d’une  construc- 
tion nouvelle,  qui  , en  i344i  fut 
placée  sur  la  tour  du  palais  à Pa- 
doue. Ce  fut  encore  Doudus  qui , 
en  1 35a,  le  premier,  trouva  le  secret 
de  faire  du  sel  avec  l'eau  de  la  fon- 
taine d’Albano  dans  le  Padouan.  Il 
a laissé  quelques  ouvrages  de  phy- 
siques! de  médecine.  1.  Un  Abrégé 
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du  Lexique  d’ U gu  lion.  II.  Promp- 
tuarium  medicince , Venise  , 1481, 
tn-fol. , et  avec  Jean  Doudus  son 
fils  , l)e  fonlibus  calidis  Pata- 
vini  agri , dans  un  traité  De  bal- 
neis,  Venise,  t533,  in-fol. 

* II.  DONDUS  ou  de  llosms 
( Jean  ),  fils  du  précédent  , né  à 
Chioggia  en  i3i8,  se  distingua  de 
bonne  heure  dans  les  sciences,  et 
devint , par  scs  laleus , le  rival  de 
sou  pere.  Il  fut  nommé  professeur 
d’astronomie  à Padoue  en  i35a  , 
lecteur  en  médeciue  à Florence  en 
1 368  ; deux  ans  après  il  retourna  à 
Padoue,  fut  ensuite  à Gènes,  où 
il  mourut  dans  le  mois  de  février 
1089.  A l’exemple  de  son  père,  Jean 
Dondus  fit  une  Horloge  bien  plus 
compliquée , qui  surpassa  le  modèle. 
Ou  y voyoit  non  seulement  les  heu- 
res du  jour  et  de  la  nuit,  les  jours 
du  mois , et  les  fêtes  de  l'année,  mais 
aussi  lecours  annuel  du  soleil  et  celui 
de  la  luue.  Le  succès  de  cette  inven- 
tion le  fil  appeler  Jean  ab  Horolo- 
gio  ou  de  l'Horloge  , nom  qui  s’est 
toujours  conservé  depuis  dans  sa 
famille.  Jean  Dondus  estauteur  d’un 
Planétarium , dont  l’original,  ainsi 
qu’une  copie  faite  dans  le  16e  siècle  , 
se  voient  encore  à Padoue  dans  la 
maison  de  l’abbé  Frauçois  Scipiou 
Dondi  dall'Orologie  , de  la  même 
famille  , qui  a fourni  à Tiraboscbi 
les  détails  qui  se  trouveut  dans  la. 
Storia  litleraria  d’Jtalia  , in-4°  , 
tom.  IX,  pag.  61.  Il  y a deux  ma- 
nuscrits du  Planétarium  de  Jean  de 
Dondis  , dans  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits d’Angleterre  et  d'Irlande , 
tom.  1 , p.  70  , et  tom.  II , p.  48. 
Plusieurs  biographes  se  sont  trompés 
en  avançant  que  le  snrnom  ab  llo- 
rologio  avoit  été  donné  à Jacques 
Dondus  : ils  ne  seroienl  pas  tombés 
dans  cette  erreur  s’ils  eussent  connu 
ce  passage  de  Pétrarque  dans  son 
testament , qui  dit  : «Jo/tannern  de 
Dundis  pkysicurn , astronomorum 
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facile  principem  diclum  ab  Hoix>- 
logio  , propter  i/lud  admirandum 
planetarum  opus  ab  eo  conjectura 
quod  ou /gus  ignarum  horologium 
esse  arbitratur.  » Dans  le  lom.  XX 
des  Mémoires  de  l’académie  des  ins- 
criptions , Falconet  a parlé  des  in- 
ventions de  Jean  Dondus.  Les  au- 
teurs de  l’Encyclopédie  ont  égale- 
ment ignoré  ce  passage  et  ne  font 
mention  que  de  Jacques.  Nous  obser- 
verons , en  passant . qu’en  faisant 
mention  des  différentes  horloges 
remarquables , ces  mêmes  auteurs 
ont  oublié  celle  d’OronceFine,  faite 
par  ordre  du  cardiua!  de  Lorraine  , 
dont  la  description  fut  imprimée  à 
Paris  en  i553,  in-4°,  et  se  voyoït 
à la  bibliothèque  de  Sainte -Gene- 
viève. 

* DONDUZHY  ( Jérôme-Marie- 
Lanrent } , citoyen  de  Bologne,  vi- 
voitau  commencement  du  là'-'siecle, 
et  se  distingua  par  son  savoir  en 
médecine  et  en  philosophie.  Ou  a 
imprimé,  en  tyji , un  ouvrage  ita- 
lien de  sa  façou  , qui  a paru  in-48 
sous  ce  titre  : JJelle  precauzioui  e 
regole  da  usai  si  de  Cerusici  "in 
inezso  al/e  pesti , per  guverno  di 
se  stessi , e dc  'gli  inj'eui , ragiona- 
mento  , etc 

t DONF.AU  (Hugues),  Donellus, 
de  Chalous -sur -Saône,  professeur 
en  droit  à Bourges  et  à Orléans , lut 
sauvé  par  ses  disciples  du  massacre 
de  la  Saint-Barthéieini.  Sou  attache- 
ment au  calvinisme  l'ayant  obligé 
de  passer  en  Allemagne  , il  y pro- 
fessa la  jurisprudence  avec  le  même 
succès  qu’en  France  , et  mourut  à 
AJtorf  en  1 691 , à 64  ans.  Ce  juris- 
consulte excella  dans  1a  littérature 
et  la  jurisprudence.  On  a recueilli 
ses  ouvrages  sous  le  litre  de  Com- 
mentaria  de  jure  civili  , cinq  vol. 
in-fol.  , réimprimés  à Lacques  en 
la  vol.  in-fol.  , dont  le  dernier  a 
paru  eu  1770.  Ou  a eucOre  de  lui 


DOM  557 

Opéra  posthuma  , iu-8°.  Ce  qu’il  a 
laissé  de  plus  estimable  est  ce  qu’il 
composa  sur  les  matières  des  'Jes- 
tame/is  et  des  dernières  volontés  : 
ou  prétend  qu'il  a traité  ce  sujet 
avec  autant  de  netteté  que  de  savoir. 
On  ne  peut  lui  pardottuer  sa  bass* 
jalousie  envers  Cujas , dont  il  ne  par- 
loit  jamais  qu’avec  mépris. 

t L DONI  ( Antoine-François  ) , 
Florentin,  d'abord  serviie,  et  en- 
suite prêtre  séculier  , mourut  eu 
1674,  à 61  ans.  Membre  de  l’a- 
cadémie des  Peregrini  , il  y prit 
le  nom  académique  de  Bizaro , 
parfaitement  convenable  à son  ca- 
ractère , qui  étoit  satirique  et  mor- 
dant. O11  a de  lui  des  lettres  ita- 
liennes, iu-88  ; La  Libreria , 1 557, 
in-b8  ; La  Zuca , t565,  quatre 
parties  iu  - 8“  , ligures  ; 1 Mon- 
di  celesti , terestri  ed  infernali , 
Venise,  i56a,in-8°.  Il  y en  aune 
ancienne  traduction  française  sous  ce 
titre:  Les  Mondes  célestes,  terres- 
tres et  infernaux  ; le  Monde  petit, 
grand  , imaginé,  etc.  , par  Ga- 
briel Chappuys,  Lyon,  i583,  in- 
88  ; 1 rnarmi , cioè  Raggionamenù 
fatti  ai  marmi  di  Fiorenza , Ve- 
nise, i55a,  in-4°. 

* II.  DONI  ( Jean-Baptiste  ) , pa- 
tricien de  Florence,  où  il  naquit  en 
1.594,  et  où  il  mourut  en  1647, 
professeur  d’éloquence  , et  membre 
des  académies  de  Floreuce  et  délia 
Crusca , avoit  une  conuoissance 
très-étendue  de  l'antiquité  , et  prin- 
cipalement de  la  musique  des  an- 
ciens , sur  laquelle  il  a écrit  un 
grand  nombre  de  Dissertations,  qui 
pourroient  former  deux  vol.  in-lol. 
Le  célèbre  magistrat  Gory  fit  im- 
primer à Florence  en  1751  un  Re- 
cueild’ anciennes  inscriptions  qu’a- 
voit  rassemblée^  Doni,  et  en  1704, 
ses  Lettres  , sous  ce  titre  : Jo.  B api. 
Dvnii  , pafricii  Florentini , cum- 
mercium  litterariu/n. 


Digitized  by  Google 


558  DONN 

III.  DONI  h’Attichi  ( Louis  ) , 
d'une  famille  uoble,  originaire  de 
Florence  , se  fit  minime.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  , qui  l'avoit  connu 
pendant  sa  retraite  à Aviguou  , tou- 
ché de  sa  modestie  et  de  son  savoir, 
lui  lit  donner  l'évêché  de  Riez, 
diocèse  où  il  lit  beaucoup  de  bieu. 
Il  passa  de  ce  siège  à celui  d’Autun, 
et  mourut  en  i664,  à 68  ans.  Il  a 
donné , l.  Histoire  des  Minimes , 
in-4°.  Vie  de  la  reine  Jeanne , fon- 
datrice des  Annonciades  , iu-8”.  111. 
Celle  du  cardinal  de  Bérulle , en 
latin,  iu-8°.  IV.  Histoire  des  Cardi- 
naux , en  latin  , 1660  , a volumes 
in-folio  , etc.  Ses  ouvrages  latins 
sont  d'un  style  plus  supportable 
que  les  français , dont  la  diction 
n'a  jamais  été  fort  élégante. 

* DONIA  ( Matthieu  ) , de  Paler- 
mc , médecin  célébré  de  son  temps  , 
llorissoit  vers  fan  1600.  On  a de 
lui  , Medica  miscellanea  ; De  ni- 
visusu  t Centiloquium  médicinale. 
Il  est  encore  auteur  de  Melicus 
ecloga , Panormi , i5g5.  Formica, 
Dialogue,  et  d’un  poème  héroïque 
et  sacré,  intitulé  St.-George. 

IîONINDA  (Mytliol.),  divinité 
celtique  , dont  le  nom  seul  n’est 
venu  jusqu’il  nous  que  par  la  dé- 
couverte d’uue  inscription  aux  en- 
virons du  lac  de  Geneve  et  près  de 
Lausanne. 

* DONIO  ( Augustin  ) , de  Co- 
seuza,  célèbre  médecin  du  i h*'  siècle, 
a donné  deux  livres  d’un  ouvrage 
intitulé  De  naturd  hominis  , 
imprimés  à Raie  eu  i58i,in-4°. 

I.  DONNE  ( Jean  ) , ué  a Londres 
en  1378,  d'un  riche  marchand, 
voyagea  dans  une  partie  de  l’Europe, 
et  se  fit  aimer. dsyvs  sa  patrie  par 
des  productions  pleines  d’esprit  et 
de  grâces.  Il  fil  tour  i tour  des  Poé- 
sies galantes  et  des  Satires  de  sou 
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siècle.  Hume  dit  qu’on  y trouve 
des  étincelles  de  génie  , mais  abso- 
lument suffoquées  par  la  plus  dure 
et  la  plus  grossière  expression.  Les 
b iens  et  les  honneurs  furent  les  ré- 
compenses de  ses  taleus.  U fut  fait 
doyen  de  Saint-Paul.  Ce  bénéfice 
lui  donna  le  moyen  de  se  livrer  à 
son  caractère  généreux.  11  étoit  ma- 
rié , et  lorsque  son  beau-pere  vint 
pour  lui  payer  le  quartier  de  sa 
pension  , non  seulement  il  le  refusa, 
mais  il  lui  rendit  le  contrat  qu’il 
lui  a\%it  fait.  Donne  mourut  le  5i 
mars  i65i.Ce  poète  étoit  aussi  cou- 
troversisle,  prédicateur  et  écrivain 
ascétique.  Ou  a de  lui  des  ouvrages 
ffatis  tous  ces  genres.  Les  plus  con- 
nus sont,  I.  Des  Satires , imitées 
d’Horace,  i655  , iu-4°.  IL  Un  livre 
de  con  troversc  i uti  t nié  Pseudo-Mar- 
tyr, i6i3,in-4°-  L’auteur  le  com- 
posa par  ordre  de  Jacques  1er,  pour 
servir  de  réponse  aux  objections  de 
l’Eglise  romaiue  contre  le  serment 
de  supré.malieel  de  fidélité.  111.  Bio- 
thanathos , ou  v rage  où  l’on  fait  voir 
que  l'homicide  de  soi-mème  n’est 
pas  tellement  un  péché  , qu'en  cer- 
taines occasions  il  ne  puisse  être 
permis  , eu  anglais , à Londres  , 

1648,  in-4°,  ibid,  i664,in-4°- 

Ce  livre  est  une  espece  d’apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite,  pour  ap- 
puyer ses  idées,  l’exemple  d’uu 
grand  nombre  de  héros  païens , en- 
suite celui  de  quelques  saints  de 
l’ancien  Testament , d’une  foule  de 
martyrs,  de  confesseurs , de  péni- 
teus , etc.  Jésus-Christ  même  est 
amené  en  preuve  de  sonsystème.  Ce 
livre  fut  faialà  beaucoupde  ses  com- 
patriotes , qui  , se  livrant,  dit  Ni- 
céron , à la  mélancolie  trop  ordinaire 
à la  nation  , trouvèrent  ses  raisons 
assez  bonnes  pour  sedonner  la  mort . 
Jean  Wallon  publia  la  vie  de 
Donne  en  anglais  , Londres  , i658, 
111-12.  ( Voyez  - en  un  extrait 
-dans  les  Mémoires  de  Nicérou , 
tome  Vllh  ) 
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* II.  DONNE  ( Jean  ) , mort  en 
166a,  lit»  du  précèdent,  étudia  à 
Oxford,  et  fut  reçu  docteur  à Pa- 
doue.  11  est  auteur  de  quelques  pièces 
burlesques. 

* III.  DONNE  ( Benjamin  ) , ma- 
thématicien anglais,  né  en  17:19 
à Bidel'ord  , au  Uevonsbire , mort 
eu  1798  , a donné  en  1761  une 
description  de  sa  province  qui  lui 
mérita  un  prix  de  ceut  livres  ster- 
ling de  la  société  d'encouragement 
des  arts  et  du  commerce.  A peu  près 
dans  le  même  temps,  il  publia  un 
Essai  sur  les  mathématiques , in-8°. 
Ce  livre  eut  beaucoup  de  succès,  et 
lui  procura  la  place  de  garde  de  la 
bibliothèque  de  Bristol , où  il  tint  uue 
académie  pendant  plusieurs  années. 
En  1771  il  publia  un  Abrégé  de 
physique  expérimentale  , iu-i  a , et 
en  1774  * un  livre  intitulé  Ec 
Guide  du  marinier  breton.  En 
1796,  il  fut  nommé  maître  des 
mécaniques  du  roi.  Donne  a tou- 
jours été  regardé  comme  uu  homme 
instruit  et  habile.  Outre  les  ouvra- 
ges ci-dessus,  il  a eutore  donné  des 
Traités  de  géométrie  , d’autres  de 
trigonométrie , et  uu  Traité  de  la 
manière  de  tenir  les  comptes. 

DONNER  (Raphaël  ) , sculpteur 
allemand , mort  sexagénaire  à Vien- 
ne en  1740 , a décoré  uue  place 
de  celte  ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y admire.  Ou  lui  doit  encore 
la  statue  de  l'empereur  Charles  VI , 
qu'on  voit  ù Breiteufurt.  C'est  un 
ouvrage  achevé. 

* DONNIN'l  ( Denys  - Jérôme  ) , 
peintre,  né  à Correggio  en  1681, 
mort  à Bologne  en  1 745 , à l’àge  de 
Co ans, apres  a v oir étudié  son  art  sous 
les  plus  célèbres  maîtres  d’Italie , s’é- 
tablit à Bologne,  où  son  pinceau 
s’exerça  sur  de  grands  et  de  petits 
sujets.  En  beauté  de  sou  coloris  , la 
noblesse  de  ses  idée»  et  la  manière 
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agréable  avec  laquelle  il  trailoit  ses 
ouvrages,  le  firent  rectiercber  par 
les  amateurs  des  arts.  On  a de  lui 
uu  grand  nombre  de  tableaux  as- 
sez estimés  , répandus  à Bologne  , 
à Turin,  à Florence,  à Tivoli,  à 
Reggio , à Bergame  ; etc. 

* DONNIZONÉ  , prêtre  , vivoit 
sur  la  fin  du  u'siecle  et  au  com- 
mencement du  suivant,  sous  les 
règues  de  Henri  IV  et  de  Henri  V ; 
il  a donué  la  Vie  de  la  comtesse 
Mathilde,  à Ingolsladt  en  16 1 a , 
in-40.  Le  cardinal  Baronius  fait  cas 
de  cet  auteur  , qui, ayant  été  témoin 
d’une  grande  part. e des  événeinens 
qu’il  raconte  , doit  faire  autorité. 

* DONOLI  < François-  Alfonse), 
médecin  , né  en  Toscane  en  ifi55  , 
remplit  uue  chaire  de  la  première 
classe  dans  l'université  de  Padoue, 
où  il  mourut  en  17114.  Ce  méde- 
cin a fait  imprimer  les  ouvrages  sui- 
vans  , 1.  Il  Medico  prattico , cioè 
délia  vila  attira  ,■  con  laquai puo 
rego/arsi  ogni  medico , che  in  tende 
professar  medicina  pratlica , Ve- 
nise, 1666,  in-ia.  II.  Liber  de  iis 
qui  semel  in  die  cibum  capiunt, 
Veneliis,  1674»  iu-ia.  Jll.  Hél- 
ium civile  medicum,  Palaviæ,  1705, 

in-40. 

4 DONOSO  ( Joseph  ) , peintre  et 
architecte  espagnol  ,'né  à Consiiégra 
en  i6a8,  mort  à Madrid  eu  1686, 
éloil  éleve  de  son  père  et  de  Fer- 
nandez. A 18  ans  il  alla  à Rome  ( 
où  il  se  perfectionna  daus  la  pein- 
ture, et  deviut  aussi  tres-habilc 
dans  la  perspective  et  l’architecture. 
De  retour  à Madrid  il  entra  daus 
l’école  de  Careno  pour  s’y  fortifier 
daus  le  coloris.  lai  manière  de  Do- 
noso  approche  beaucoup  de  celle  de 
Paul  Véronèse.  11  a laissé  urt  ex- 
cellent manuscrit  sur  la  coupe  des 
pierres,  sur  C a rc/ti lecture  ci  la  pers- 
pective-, Ou  voit  de  lui , à Madrid  , 
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dans  le  couvent  de  Notre-Dame  de  1 
la  Victoire,  les  Portraits  Av  tous  les 
géuéraux  de  cet  ordre,  et  de  plusieurs 
religieux,  ainsi  que  de  l'ort  beaux 
morceaux  d'architecture  et  de  pers- 
pective ; dans  le  couvent  de  saint 
François,  la  Canonisation  dç  saint 
Pierre  d' A Iran  lara  ; six  grands 
Tableaux  de  la  vie  de  saint  JJenoit, 
chez  les  religieux  de  Saint -Mar- 
tin : et  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  lui  font  honneur  , sont  répan- 
dus dans  les  différentes  églises  de 
cette  capitale. 

* DONTAS,  statuaire  de  Lacé- 
démone, eut  pour  maîtres  les  deux 
célèbres  frères  üipœims  et  Scyllis. 
11  a fait  plusieurs  statues  dans  le 
trésor  d'OIympie.  * 

’ DONZELLA  (Pierre) , de  Terra- 
Nuova  en  Sicile,  jurisconsulte  cé- 
lèbre de  son  temps , vivoit  vers  l’an 
) 6/(0  : il  est  auteur  de  quelques  chan- 
sons siciliennes.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  a vec  PierreDoNZELLA.de 
Païenne,  libraire,  né  eu  j65o,  qui 
a composé  plusieurs  ouvrages  de  dé- 
votion. 

* I.  DONZELLÏNI(  Jérôme),  sa- 
vant médecin  italien,  né  à Ozzi- 
Nuovi  , dans  le  1 6e  siècle , au  terri- 
toire de  Brescia , y pratiqua  son  art. 
Obligé  de  sortir  de  cette  ville  , à 
cause  d'une  dispute  littéraire  qu’il 
poussa  trop  vivement  contre  Vin- 
cent Calzevegha  pour  soutenir  Jo- 
seph Valdague,  tous  deux  méde- 
cins de  Brescia , il  se  retira  alors  à 
Venise;  mais  ayant  été  accusé  d’a- 
voir offensé  d’une  manière  outra- 
geante la  majesté  de  la  religion  et 
de  l’état , il  fut  condamné  à être 
jeté  à l’eau  , ce  qui  arriva  en  i55o. 
Donzellini  est  auteur  des  ouvrages 
suivais  ; I.  Epislola  ad  Josep/ium 
Valdanium  , de  naturâ , cousis  et 
curatione  febris  pestilenlis  , Vene- 
tiis  , 1570  , in-4".  II.  Ve  reme- 
diis  injuriarum  ferendarum,  sive 
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de  compesccndâ  ira,  ibid,  i586  , 
m-4u;  Altorhi,  1687,  in-8°;Lugduni 
Batavorum  , i655  ,in-i  2.  lia  traduit 
en  latin  le  Traité  de  Galien,  inti- 
tulé de  Ptisand  ; et  il  a procuré  les 
éditions  de  quelques  ouvrages  de 
Montanus  et  de  Jacchinus.  Ses  Con- 
si tia  medica  et  ses  JBpisto/ce  mé- 
dical se  trouvent  dans  le  recueil  de 
Scholzius  , imprimé  à Francfort  eu 
1898  , iu-fol. 

* II.  D O NZF.LL  INI  (Joseph) , 
médecin , exerça  sa  piofession  à 
Naples,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
sur  la  matière  médicale  ; I.  Sy- 
nopsis de  opobalsamo  orientait  , 
Neapoli , 1640,  in-4°.  II.  Liber 
de  opobalsamo , additio  apoto- 
getica  ad  suam  de  opobalsamo 
synopsim , Neapoli , 1 643.  Le  même 
eu  italien  , sous  le  titre  de  Let- 
tera  familiare  sopra  V opobalsamo 
orientale  , ad  operato  in  Routa 
dalli  sig.  Ant.  Mascardi  è P inc. 
Panuezi , in  far  le  hro  Teriache , 
Padoue  ,,  1645  , in-40.  III-  Antido- 
tario  Napoletano  di  nuovo  rifar- 
rnato  e corrctto , Naples,  1649, 
in-4°.  V.  l'eatro  pharmaceutieo  , 
dogmatico  e spargirico.  Con  l’ag- 
giuntadel  Tomaso  Vonze/li  ,siglio 
dell’  autore , Rome,  1677,  in-fol. 

* III.  DONZELLINI  { Joseph- 
Antoine  ) .médecin  , né  à Consenzu 
au  royaume  de  Naples,  a donné  un 
Traité  intitulé  : Quæstio  convivia- 
lis  de  usu  malhematum  in  arte 
tnedicâ , Veuetiis  , 1707,  in-8°.  On 
l’a  inséré  dans  la  collection  des  Œu- 
vres de  Guhelmini. 

* DOOLITTLE  (Thomas),  mi- 
nistre non-conformiste,  né  en  i65o 
à Kidderminstcr , mort  en  1707. 
En  1662  , dépossédé  de  la  cure  de 
Sainl-Alphage  à Londres  , il  prit 
une  académie  et  desservit  une  con- 
grégation de  dissidents  jusqu’à  sa  > 
mort,  en  1707 . On  a de  lui  un 
Traité  de  V Eucharistie  ; et,  après 
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sa  mort , on  publia  encore  de  lui  un 
Système  de  théologie , in-fol. , avec 
la  vie  de  l'auteur  en  tète. 

DOPPEL-MAIER  (Jean-Gabriel), 
né  à Nuremberg  eu  1677,  quitta 
l'étude  du  droit,  auquel  ses  pareils 
l’avoient  destiné  , pour  les  mathé- 
matiques , science  pour  laquelle  la 
nature  lui  avoit  donné  un  grand 
talent.  Il  les  professa  dans  sa  patrie, 
après  s'èlre  perfectionné  dans  des 
voyages  qu’il  fit  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Les  académies  de  Pé- 
tersbourg  , de  Londres  et  de  Berlin 
ae  l’associerenl.  Il  mourut  en  1760, 
à 73  ans.  Outre  des  Traductions 
allemandes  de  divers  livres  fran- 
çais et  anglais  d'astronomie  et  de 
mécanique  , on  lui  doit  des  ouvra- 
ges de  Géographie  et  de  Physi- 
que , écrits  en  sa  langue.  Il  en  a 
aussi  mis  au  jour  quelques-uns  en 
latin  : I.  P/tysica  cxperimentis  il- 
lustrata  , iu-4°-  II.  Allas  cœ/estis  , 
in  qtto  triginta  tabulée  aslrono- 
micœ  œri  incisai  contincntur , iu- 

fol. , 174a- 

fl.  DORAT  { Jean),  Aura/us  , 
poëte  grec  , latin  , français , natif 
du  Limousin , s'apjieloit  Dinemandi 
ou  Visnematin , et  prit  le  nom  de 
la  ville  «le  Dorât.  C’étoit  un  bon 
littérateur,  qui  , avec  un  extérieur 
désagréable  , avoit^un  esprit  délicat 
et  une  ame  noble.  Il  s’acquit  tant 
«le  réputation  par  ses  vers  , que  les 
poêles  ses  contemporains  lui  don- 
nèrent le  nom  d ePindare  français. 
Charles  IX  créa  pour  lui  la  place  de 
Poëte  royal.  Scaliger  dit  qu’il  com- 
posa plus  de  5o  mille  vers  grecs  et 
latins.  On  ne  publioit  aucun  livre 
qu’il  n'en  ornât  le  frontispice  de 
quelques  vers.  11  ne  mouroil  pres- 
que point  de  personne  un  peu  con- 
nue que  sa  muse  ne  s’exerçât  sur 
ce  sujet.  Il  mourut  en  t588 , à 80 
ans , presque  dans  l’indigence , parce 
qu’il  étoit  fort  libéral  , et  qu'il  se 
faitoit  un  plaisir  de  traiter  ses  amis. 

T,  T. 
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Sur  la  fin  de  ses  jours  il  perdit  sa 
femme  , et  se  remaria  à une  jeune 
fille  de  19  ans.  Il  dit  pour  excuse  à 
ses  anus  qui  le  plaisantoient  , que 
« c’étoit  une  licence  poétique  et  que 
lorsqu’il  falloit  mourir  d’un  coup 
d'épée,  autant  valoit-il  eu  choisir 
unedontla  lame  fût  neuve  , que  d'en 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille.  » 
— Ses  Poésies  , imprimées  à Paris , 
|586,  2 vol.  in-8°,  sont  pour  la 
plupart  sans  force  , sans  délicatesse  , 
sans  pureté.  S’il  eût  su  limer  et  po- 
lir ses  vers  lyriques,  il  auroit  pu 
avoir  part  à la  gloire  qu 'Horace  et 
Pindare  s’étoieut  acquise.  Dorât  fut 
le  premier  qui  introduisit  en  Fratice 
les  anagrammes , jeux  de  collège  , 
qu'il  faut  laisser  aux  faiseurs  d’acros- 
tiches et  |de  logogryphes.  Son  plus 
grand  mérite  est  d’avoir  beaucoup 
servi  au  rétablissement  de  la  langue 
grecque,  qu'il  avoit  apprise  sous  d’ex- 
celleus  maîtres.  Ce  poète  fut  pourvu 
en  1 56«»  d’une  chaire  de  professeur 
royal  eli  langue  grecque  a Paria  , et 
la  remplit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Sa  iille  Magdeleine  , épouse  da 
Nicolas  Goulu,  à qui  Dorât  céda  sa 
chaire,  étoit  distinguée  par  son  es- 
prit : elle  savoit  parfaitement  le 
latin,  le  grec,  l'espagnol,  et  l'ita- 
lien. Elle  mourut  en  i636,  à l’âge 
de  88  ans. 

*11.  DORAT  (Louis),  fils  aîné 
du  précédent.  On  peut  dire  qu’il 
avoit  sucé  legofit  de  la  poésie  avec 
le  lait,  puisque  dès  l’âge  de  10  ans  il 
traduisit  en  vers  français  une  pièce 
latine  , que  son  père  avoit  composée 
sur  le  retour  de  la  reine  mère  dn 
roi,  Catherine-de Médicis.  Cette  tra- 
duction se  trouve  dans  l'édition  des 
Poésies  de  ce  dernier,  faite  en  i586. 
Il  pareil  que  le  talent  précoce  du 
jeune  poëte  n’a  pas  produit  dans 
la  suite  les  fruits  que  l'on  pouvoit 
en  espérer  ; car  l’ouvrage  dont  on 
vient  de  parler  est  le  seul  que  l'on 
cite  de  lui , et  son  existence  a été 
56 
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assez  obscure  pour  que  les  biographes 
n’en  parlent  qu’à  l'occasion  de  son 
père. 

* III.  DORAT  (Jacques) , archi- 
diacre de  Reims.  On  ignore  si  cet 
auteur  étoit  de  la  même  famille  que 
les  deux  dont  on  vient  de  parler. 
Le  silence  des  biographes  à son  sujet 
n’a  paspermisd’acquériraucuns  reu- 
«eignemeus  sur  ce  qui  concerne  sa 
personne.  On  ne  conuoil  même  de 
ses  ouvrages  que  sept  pièces  de  vers 
français,  qui  se  trouvent  dans  un 
livre  assez  rare,  quoiqu'il  ait  été  im- 
primé deux  fois  à Paris  , en  i6i3  et 
1628.  En  voici  le  titre  : Recueil  de 
plusieurs  inscriptions  proposées 
pour  remplir  les  tables  d’attente 
estant  soubs  les  statues  du  roy 
Charles  Vil  et  de  la  Pucelle  d’Or- 
léans , qui  sont  élevées , également 
armées  et  à genoux,  aux  deux  cos- 
tez  et  une  croix  et  de  l’image  de  la 
Vierge  Marie  estant  au  pied  d’i- 
celle sur  le  pont  de  la  ville  d’Or- 
léans , dès  l'an  i458 , et  de  diverses 
Poésies  faites  à la  louange  de  la 
mesrne  Pucelle,  de  ses  frères  et 
de  leur  postérité. 

t IV.  DORAT  ( Claude  - Joseph  ) , 
né  à Palis  le  3i  décembre  1734, 
d’un  auditeur  des  comptes,  originaire 
du  Limousin,  lit  ses  études  avec  dis- 
tinction au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  11  fut  d’abord  destiné  à la 
.magistrature  ; mais  le  genre  de  son 
esprit  ne  pouvant  s’accommoder  des 
études  sérieuses  que  cet  état  de- 
mande , il  entra  dans  les  mousque- 
taires en  1757  , et  en  sortit  bientôt 
après  , pour  se  consacrer  entière- 
ment à la  littérature.  Il  débuta  par 
la  tragédie  de  Zulica  , pièce  très- 
foible  ; et  par  des  Hérdides,  qui,  mal- 
gré quelques  beaux  vers  , sont  assez 
ennuyeuses.  Il  réussit  mieux  auprès 
des  gens  du  monde  par  des  pièces 
légères  , où  , à l’imitation  de  Vol- 
taire , il  sut  saisir  à propos  les  sin- 
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gularités  du  moment  et  l’esprit  du 
leur  ; mais  il  n’eut  ni  le  coloris 
brillant  ni  la  gaieté  spirituelle  de 
son  modèle.  Il  les  remplaça  par  un 
persifllage  facile  , et  un  ton  de  légè- 
reté qui  séduisit  les  jeunes  gens  et 
plut  aux  femmes.  11  dit  de  lui-même 
dans  ses  Fantaisies  : 

Entre  l’amour  et  la  folie 

Ce  pauvre  globe  est  balotlé  : 

Sentir  l’un  ,»ejl  ma  volnpté  ; 

Hire  de  l’autre,  est  mon  génie. 

Cette  affectation  de  rire  , dans  un 
homme  qui  tSchoitde  paroitre  livré 
à la  mollesse  et  à l’incurie  , et  qui , 
au  milieu  de  cette  Indolence  affectée, 
étoit  inquiété  par  un 'amour-propre 
très-sensible  , ne  parut  que  la  gri- 
mace d’une  coquette  qui  vouloit 
tromper  le  public  , sans  pouvoir  se 
faire  illusion  à elle-même.  Il  faut 
néanmoins  convenir  que  son  carac- 
tère étoit  doux  et  honnête  , et  son 
cœur  fait  pour  les  sentiraeus  de  l’a- 
mitié. U répoudoil  souvent  à la  cri- 
tique par  des  vers  pleins  d’aménité. 
11  eut  des  amis  , et  sut  les  conserver. 
Liuguet  , dans  ses  Anuales  , a bien 
jugé  Dorai.  «Ce  poète, dit-il,  tiendra 
toujours  un  rang  parmi  ceux  qui 
feront  honneur  à notre  langue  ; 
mais  la  postérité  , en  examinant  la 
collection  de  ses  Œuvres  , la  trouvera 
trop  volumineuse.  Il  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme , 
susceptible  lui-même  de  cet  arrêt , 
a dit  : Qu’ils  jouiraient  d’une  ré- 
putation sans  mélange,  s’ils  n’a- 
voient  fait  qu’une  partie  de  leurs 
ouvrages.  La  nature  avoil  doné 
Dorât  d'une  excessive  facilité  pour 
la  versification  : des  grâces  dans 
l’esprit  , un  coloris  séduisant  dans 
l'expression  , une  abondance  singu- 
lière de  mots  si  adroitement  placés 
qu'ils  tiennent  quelquefois  lieu  d’i- 
dées ; l’art  de  multiplier  les  rimes 
redoublées  , sans  contrainte  , pres- 
que toujours  avec  des  chutes  heu- 
reuses , et  de  peindre  avec  aisance  , 
souvent  en  yers  digues  de  Boileau , 
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le»  objets  et  les  préceptes  dont  il 
s’occupoit , sont  ce  qui  le  caractérise. 
11  îFtiroil  dû  sentir  dès-lors  qu’il  étoil 
destiné  à la  carrière  de  Chaulieu  , 
quoiqu'il  n'eut  pas  la  sensibilité  de 
ce  poète  ; mais  il  avoit  1 harmonie, 
l’agrément  et  la  pureté  dans  le  style, 
dont  Chaulieu  est  souveutdépourvu. 
Dorât , au  lieu  de  se  borner  à ses 
compositions  légères  , s’est  hasardé 
dans  tous  les  genres  : tragédies , co- 
médies , odes  , contes  , poèmes  di- 
dactiques , poèmes  érotiques  , il  a 
voulu  essayer  de  tout  ; et  avec  un 
style  brillant  , avec  des  morceaux 
bien  faits  dans  presque  toutes  ses 
productions  , il  n’a  vraiment  réussi 
que  dans  les  pièces  fugitives.  Ses 
tragédies  , pleines  de  beaux  vers  , ne 
sont  point  tragiques.  Ses  comédies  , 
semées  de  tirades  justement  ap- 
plaudies , sont  froides  et  souvent 
indécentes.  Scs  deux  Reines  , sont 
un  roman  absurde  ; son  Malheu- 
reux Imaginaire  , un  drame  lan- 
guissant ; scs  Odes  sont  aussi  foibles 
que  maniérées,  ta  pudeur  est  violée 
dans  ses  Contes  , et  le  récit  y est 
pesafft . On  doi t dis tingu er  son  poème 
sur  la  Déclamation  , s’il  avoit  su  se 
restreindre.  S’il  ne  s'éloit  pas  opi- 
niâtré à le  diviser  en  quatre  chants , 
comme  l' drt  poétique  ; s’il  l’avoit 
rempli  avec  d’autres  épisodes  , ce 
poème  seroit  probablement  devenu 
classique.  Son  dernier  chant  , celui 
de  la  danse,  étranger  au  sujet,  est 
plein  de  piincipesfaux  et  foiblemeut 
rendus.  Dorât  a langui  jusqu'à  sa 
mort , saus  avoir  participé  ni  aux 
faveurs  du  gouvernement  , aux- 
quelles il  avoit  droit , ni  aux  hon- 
nenrs  de  la  littérature  , dont  le 
désir  le  consumoil.  Il  ne  pgtivoit  se 
consoler  de  voir  la  porte  (le  l’aca- 
démie française  fermée  pour  lui  , 
ni  se  plier  au  manège  qui  la  lui 
auroit  ouverte.  Cette  médiocrité  de 
courage  empoisonna  ses  jours  , et 
contribua  beaucoup  à les  abréger.  » 
U mourut  d'une  maladie  de  Uu- 
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guenr  , à Paris  , le  ag  avril  1780  , 
après  avoir  dissipé  une  fortune  assez 
considérable  en  magnifiques  éditions 
de  ses  ouvrages.  Celle  de  ses  J a b les 
lui  coûta  , dit-on , 5o,ooo  francs , et 
ne  se  vendit  pas.  Un  critique  trop 
malin  ou  méchaut  payer  le  livre , en 
coupa  les  estampes  et  laissa  les  vers 
au  libraire.  11  avoit  rédigé  quelque 
temps  le  Journal  des  Dames.  Ses 
(Ruvres , ornées  de  gravures,  for- 
ment a a volumes  in-8°.  On  doit  y 
distinguer  son  poème  de  la  Décla- 
mation en  quatre  chants  , rempli 
de  préceptes  sages  et  de  vers  tres- 
bieu  faits.  On  peut  en  juger  par  ceux- 
ci  sur  la  dause  appelée  allemande  : 

C jnnuissez  tous  ers  pas  , tous  ces  enlacement , 
Os  gestes  naturels  qui  sont  des  senti  mens  , 

Cet  abandon  facile  et  fait  pour  la  tendresse, 
Qui  rapproche  un  amant  du  sein  de  sa  maî- 
tresse , 

(Je  dédale  amoureux  , ce  mobile  cerceau, 

Où  les  bras  réunis  se  croisent  en  berceau. 

Et  ce  piège  si  doux  où  l'nm-inte  enchaînée  , 
A permettre  un  larcin  est  toujours  condamnée. 

On  doit  distinguer  encore  le  poème 
du  Mois  de  Mai , qui  offre  de  la 
mollesse  et  de  riches  descriptions  ; 
quelques  l ettres  <f  une  chanoinesse, 
pleinesd’inlérètetde  feu;  enfin  quel- 
ques-unes de  ses  Fantaisies , dont 
les  premières  , telles  que  le  Démé- 
nagement , le  Congé , etc.  , etc.  , 
offrent  un  coloris  brillant  , une 
peinture  assez  vraie  des  travers  et 
des  ridicules  du  jour  , un  ton  pi- 
quant , original  et  facile  ; mais  ayant 
été  trop  multipliées  , elles  ont , dans 
leur  variété  même  , une  sorte  de 
monotonie  fatigante.  Sa  traduction 
des  Baisers  de  Jean  //.belle  édition, 
avec  estampes  , culs-de-lampe , etc. , 
dont  le  prix  étoitde  a 4 francs,  lui 
attira  l épigramme  suivante  :* 

Pour  vingt  baisers  sans  chaleur,  sans  ivresse  , 
Prendre  un  louis!  y penses-tu? 

Eh  , mon  ami  ! pour  un  éru  , 

J'en  aurois  cent  de  ta  maîtresse. 

Ses  Batteur*  le  coroparoientù  Ov  ide  : 


Digitized  by  Google 


564  DORA 

il  eu  avoit  la  facilité , et  il  en  a quel- 
quefois imité  la  licence  ; mais  le 
poète  latin  , toujours  pur  , toujours 
correct,  n’affecloil  point  ce  jargou 
éphémère,  ce  persitllage  continuel , 
ce  ton  cavalier  , qui  peuvent  être 
l'image  du  style  et  des  mœurs  du 
temps , niais  qui  ne  sont  pas  faits 
pour  plaire  à la  postérité.  Les  co- 
médies de  ce  poète , dont  les  moins 
médiocres  sont  la  Feinte  par  amour 
et  le  Célibataire , se  firent  remar- 
quer par  quelques  tirades  bien  ver- 
sifiées. Mais  dans  celle  dernière 
pièce  , le  sujet  n'est  point  traité , 
et  les  inconvéniens  du  célibat  peu 
reconnus  eu  général  ; le  grand  dé- 
faut de  l'auteur,  comme  celui  de 
la  plupart  des  comiques  modernes  , 
c’est  que  ses  caractères  sont  en  pa- 
roles, et  presque  jamais  en  action. 
Celle  de  Merlin  bel  L’sprit  est  une 
satire  contre  les  philosophes.  Celle 
des  Prâneurs  est  sur-tout  dirigée 
contre  d'Alenibert,  que  l’auteur  vou- 
lut , dit-on  , désigner  dans  le  rôle 
de  Callidès.  Ses  Tragédies  durent 
leur  succès  passager  à des  vers  heu- 
reux , et  à quelques  scènes  teudres  ; 
mais  ce  géuie  qui  dispose  le  plan 
d’un  ouvrage  , et  cette  sensibilité 
vive  qui  échauffe  la  diction  , lui 
manquoieut  presque  absolument. 
Règulus  est  la  plus  estimée.  C’est 
une  imitation  de  la  pièce  du  même 
uom  de  Métastase.  Il  la  fit  jouer  le 
même  jour  que  la  Feinte  par  Amour. 
La  tragédie  de  Pierre-le-Grand  est 
le  même  sujet  que  l'auteur  avoit 
déjà  traité  sous  le  titre  de  Zulka. 
C’est  la  conspiration  d'Amilka  contre 
la  vie  du  czar.  Tous  les  faits  cquntts 
y sont  altérés.  Le  chef  des  conjurés 
propose  au  favori  Menzicoff , amou- 
reux, de  sa  fille  , d'assassiner  son 
souverain  ; celui-ci  refuse  de  com- 
mettre cet  attentat  ; alors  , pour 
l'y  déterminer  , Amilka  se  sert  du 
moyen  le  plus  extraordinaire  : « Si 
tu  n’égorges  l'empereur  , lui  dit-il  , 
ee  soir  j«  tuerai  ma  fille.  » Le  style 
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et  une  bonne  versification  ne  ra- 
chètent pas  celle  invraisemblance. 
Cette  pièce  est  imprimée  avec  nue 
préface  où  fauteur  annonce  qu’il  ne 
veut  plus  être  modeste.  Sa  tragédie 
de  Zoramis  , jouée  en  1779  , est  un 
travestissement  de  celle  de  Théo— 
gène  qu’ifavoil  mise  au  théâtre  i^ngt 
ans  auparavant  ; l'une  et  l’autre  n'eu- 
rent aucun  succès  , sur-tout  la  der- 
nière, qui  11e  fut  pas  achevée  , et  qui 
n’offre  ni  la  naïveté  , ni  les  grâces 
du  roman  grec  de  Théagène  et  Cha- 
riclée  , dont  elle  est  tirée.  Adélaïde 
de  Hongrie  obtint  plus  de  faveur , 
et  a été  jouée  quelquefois  dans  la 
nouveauté.  Qnelques-uns  de  ses 
Contes , tel  que  celui  A' Alphonse  , 
sont  d’une  tournure  agréable  ; si  une 
main  habile  les  élaguoit , ils  paroi- 
troient  meilleurs.  Ses  Fables  ont 
des  grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
La  Fontaine.  Les  derniers  mélanges 
de  poésie  de  Dorât  sont  intitulé* 
Mes  nouveaux  Torts  ; et  ses  enne- 
mis dirent  qu'ils  remplissoient  leur 
litre.  Ses  ouvrages  en  prose , dénués 
de  force  et  de  naturel  , n'ont  que  le 
mérite  d'un  style  ingénieux  , *t  qui 
a de  l'harmonie.  L’auteur  avoit  plus 
d'agrément  que  de  profondeur , plug 
de  saillies  que  de  lumières  , plus 
d’esprit  que  de  jugement  , plus  de 
talent  que  de  goût.  Le  recueil  volu- 
mineux des  ouvrages  de  Dorât  a 
été  réduit,  en  1786  , à 3 volumes 
petit  in-ia.  Voyez  DnYiiEN  , 
Newton  , et  Qli.nte-Clrcs. 

D O R B A Y ( François  ) , ar- 
chitecte à Paris,  élève  du  çéièbre 
Le  Vau , donna  le  dessin  de  l’église 
du  collège  Mazariu  , et  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  au  Louvre 
et  aux  Tuileries.  On  lui  devoit 
encore  l’église  et  le  couvent  des  Ca- 
pucines de  la  place  Vendôme , l’é- 
glise des  Prémonlrés,  de  la  Croix- 
Rouge  , le  portail  de  celle  de  la 
Trinité,  rue  Saint-Deuys.  H éloit  lis 
avec  Boilsau-,  qui  se  servit  de  son 
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témoignage  pour  nuire  à Perrault , 
et  disputer  à ce  dernier  la  gloire 
d’avoir  fourni  les  dessins  de  la  co- 
lonnade du  Louvre.  Il  mourut  en 
1697 , à Paris. 

* DORDONUS  ( George),  mé- 
decin du  1 6e  siècle , né  à Plaisance , 
euseigna  la  chirurgie  à l'université 
de Pavie  vers  l'an  i5a5.  Il  a écrit, 
De  morbi  gatlici  çuratione  Trac- 
talus  quatuor  ; Annotationes  cen- 
tum  in  simplicium.  materiam  , 
Papiæ,  i5G8,  iu-81’. 

t DORE  (Pierre),  dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne , professeur 
de  théologie  dans  sou  ordre , mort 
eu  1 566  , a été  désigné,  à ce  qu'on 
croit , par  Rabelais , sous  le  nom  de 
notre  maitre  Voribus  ; il  n'est  connu 
que  par  des  ouvrages  écrits  bizarre- 
ment, et  intitulés  de  même,  selon 
le  goût  de  sou  siècle.  Les  plus  bur- 
lesques soûl,  I.  La  Tourterelle  de 
viduité , 1S74,  in-ia.  II.  Le  Pas- 
sereau solitaire.  III.  Les  neuf 
Médicamens  du  chrétien  rnah.de. 
IV.  Les  Allumettes  du  feu  divin 
pour  faire  ardre  les  cœurs  hu- 
mains en  l'amour  de  Dieu  , Paris, 
i538,in-8°.  \ . Le  Chef  spirituel. 
VI.  La  Conserve  de  grâce  , prise 
du  psaume  Conserva  me.  VII.  Orai- 
son , Panégyrique  pour  Cl.  de  Lor- 
raine, duc  de  Guy  se  , Paris , 1.174. 
in- ta.  Ou  a encore  de  lui  plusieurs 
autres  Ecrits  en  latin. 

* DOREMET  ( Jacques  ) , natif  de  ' 
Vendôme,  auteur  obscur,  connu 
seulement  par  un  recueil  de  sonnets 
et  autres  poésies  fort  médiocres  , 
imprimé  en  1096,  sous  le  titre  de 
Polymnie , du  Vrai  Amour  et  de  la 
Mort , avec  quelques  Stances  et 
Quatrains  spirituels. 

f DORFLING  , célèbre  officier 
prussien  , parvenu  du  métier  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maréchal , 
sous  l 'électeur  de  Urandebourg  Fré- 


déric - Guillaume  , se  signala  sur- 
tout contre  les  Suédois  en  i665. 
L'histoire  de  («  héros  est  singulière. 
En  sortant  d’apprentissage  à Tan- 
germunde , il  eut  l’ambition  de  vou- 
loiraller  travailler  à Berlin.  Comme 
il  falloit  passer  l'Elbe  dans  nn  bac, 
et  qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  payer  , 
le  passage  lui  fut  refusé.  Piqué  de 
cet  affront,  il  dédaigna  un  métier 
qu’il  en  crut  la  cause,  jeta  son  ha- 
rresac  dans  le  fleuve  , et  se  fit  sol- 
dat. II  marcha  à'  pas  de  géant  dans 
cette  carrière.  Bientôt  il  eut  l’estime 
de  ses  camarades  , eusnite  de  ses 
officiers,  et  enfin  de  l’électeur  son 
maitre.  Ce  prince  avauça  rapide- 
ment un  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du- citoyen  à tous  les  talena 
du  militaire.  Dorfling  , créé,  feld- 
maréchal,  se  montra  digne  de  son 
grade.  Une  fortune  si  considérable 
excita  la  jalousie.  Quelques-uns  de 
ses  envieux,  prétendirent  que  Dor- 
lling  , pour  être  devenu  grand- 
seigneur  , n'avoil  pas  perdu  l'air  de 
son  premier  état  : « Oui  , dit-il  à 
ceux  qui  lui  rapportèrent  ce  dis- 
cours , j’ai  été  tailleur,  j’ai  coupé  du 
drap;...  mais  maintenant,  con- 
tinna-t-il,  eu  portant  la  main  sur 
la  garde  de  son  épée , voici  l’iustru- 
ment  avec  lequel  je  coupe  les 
oreilles  à ceux  qui  parlent  mal  do 
moi.  » 

f I.  DORT  A ( Simon  ) , trouba- 
dour, qui  lloriS8oit  dans  le  1 3r  siè- 
cle, étoil  originaire  de  la  ville  de 
Gènes.  Millot  rapporte  qu’il  est  au- 
teur de  deux  Tenions , le  premier 
avec  Jacobo  Grilln  , et  le  second 
avec  Lanfrane  Cgala.  Jehan  de 
Notre-Dame  le  nomme  Percival 
Doria,  dit  qu’il  fut  gouverneur  et 
podestat  des  villes  d'Avignon  et 
d’Arles.  Le  même  historien  fait 
mourir  ce  poëte  à Naples  l’an 
1 276 , et  termine  son  récit  en  ajou- 
tant qu’il  se  trouve  nn  autre  trou- 
badour, nommé  Simon  Dont  A,  do 
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la  vie  duquel  il  ne  sait  rien,  sinon 
qu'il  est  auteur  d'un  Tenson  avec 
Lanfranc  Cigala,  qui  fut  envoyé  à 
la  souveraine  cour  d’Atnour  des 
dames  de  Romanin.  11  est  clair  que 
Nostradamus  s’est  trompé  , et  du 
même  personnage  en  a fait  deux  : 
cela  n'a  pas  empêché  Crescembeni , 
dans  scs  additions  aux  vies  des 
poètes  provençaux,  d'avoir  avancé 
que  « Simon  étoit  frère  dePercival  , 
que  tons  deux  étoient  de  Gènes,  et 
de  l’illustre  maison  de  Doria  , et 
enfin  qu’on  ne  connoissoit  en  Fi  ance 
aucune  pièce  de  Percival.  » Quel- 
ques biographes  français  ont  répété 
ces  contes,  en  y ajoutant  de  nou- 
velles erreurs. 

II.  DORIA  ( André  Céva  ) , 
noble  génois,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  son  siccle  , né  en 
j468  à Oneille,  petite  ville  de  la 
côte  de  Gènes,  doul  Céva  Doria  , 
sou  père,  étoit  coseigneur,  com- 
mença par  porter  les  armes  sur 
terre  , et  se  distingua  pendant  plu- 
sieurs années  au  service  de  divers 
princes  d'Italie.  De  retour  à Gènes , 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse , 
et  lit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  de  cette  île,  qui  ren- 
trèrent sous  l’obéissance  de  la  ré- 
publique. La  réputation  de  valeur 
et  de  prudence  qu’il  s'étoit  acquise 
le  fit  nommer,  vers  1 5 1 5 , capi- 
taine général  des  galères;  et  il  est  à 
remarquer  qu’il  avoil  plus  de  vingt- 
quatre  ans  lorsqu’il  commença  le 
métier  de  la  guerre  maritime.  Les 
pirates  africains  , qui  infestoienl 
alors  la  Méditerranée,  lui  fournirent 
les  premières  occasions  do  se  signa- 
ler. Il  les  poursuivit  sans  relâche, 
et  s’enrichit  en  peu  de  temps  de 
leurs  dépouilles,  dont  le  produit , 
joint  au  secours  de  ses  amis  , le  mit 
en  étal  d’acheter  quatre  galères. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gènes  le  déter- 
minèrent dans  la  suite  4 entrer  au 
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service  de  François  I".  Après  la 
prise  de  ce  prince  a Pavie,  mécon- 
tent des  ministres  de  France  , et 
recherché  par  Clément  VU  , il  s'at- 
tacha à ce  pontife,  qui  le  lit  sou 
amiral.  Mais  Rome  ayant  été  prise 
par  le  connétable  de  Bourbon  en 
1027  , le  pape  se  trouva  hors  d’état 
d’entretenir  Doria  à sa  solde,  et  lui 
persuada  de.  rentrer  au  service  de 
la  France.  François  1er  le  reçut  à bras 
ouverts,  le  nomma  général  de  ses 
galères,  avec  trente-six  mille  écus 
d’appointemeut",  et  y ajoula  depuis 

10  titre  d’amiral  des  mers  du  Levant, 
lîoj  1a  étoit  alors  propriétaire  de  huit 
galeres  bien  armées.  C’est  à lui  que 
les  Français  furent  principalement 
rede  t ables  de  la  réduction  de  Gènes  , 
d'où  les  Adornes  » furent  chassés 
cette  même  année  1ÔJ7.  L’année 
suivante , Philippin  Doria  , sou  ne- 
veu et  son  lieutenant,  qu'il  avoit 
envoyé  avec  huit  galeres  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Naples  , pour 
y favoriser  les  opérations  de  l’armée 
française  commandée  par  l.autrec  , 
rendort  a nue  victoire  complété  sur 
I armée  navale  de  l'empereur  à 
Capo-d'Orso  , près  du  golfe  de  Sa- 
lerue.  La  Hotte  impériale  détruite  , 
Naples,  assiégée  par  l<autrec,  ne 
pouvoit  plus  être  secourue  par  mer  : 

11  étoit  prêt  à succomber , et  la  prise 
de  la  capitale  alloit  entraîner  la  cou- 

nète  de  tout  le  royaume,  lorsque 

)oria  tout  à coup  abandonna  la 
France  pour  servir  l’empereur.  Cette 
défection  fil  échouer  l'cutreprise  sur 
Naples , et  causa  la  décadence  entière 
de  nos  affaires  en  Italie.  Quant  aux 
motifs  qui  le  portèrent  à ce  chan- 
gement, il  paroit  que  les  ministres 
de  François  Ier,  jaloux  du  crédit  de 
cet  étranger,  qui  les  trailoit  d'ailleurs 
avec  la  hauteur  d’un  républicain  et 
la  franchise  d’1111  homme  de  mer, 
avoient  cherché  à le  perdre  dans 
l'esprit  du  roi , et  y avoient  en  par- 
tie réussi.  Doria,  indigné,  n’atten- 
doit  qu’un  prétexte  pour  éclater;  ses 
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ennemis  le  firent  bientôt  naître.  Ils 
persuadèrent  au  roi  de  s'approprier 
la  ville  de  Savone  , appartenante 
aux  Gèuois  ; d'agrandir  son  port,  et 
d’en  faire  une  rivale  de  la  métropole. 
En  vaut , pour  l’empêcher , Doria 
fit  des  représentations  au  nom  de 
la  république  ; non  seulement  elles 
ne  furent  point  écoulées , mais  elles 
furent  mal  interprétées  ; et  on  le 
peignit  au  roi  comme  un  homme 
qui  s’opposoit  ouvertement  à ses  vo- 
lontés. On  fil  plus  : on  lui  persuqda 
de  le  faire  arrêter  ; et  douze  galères  , 
sous  la  conduite  de  Barbezieux , 
eurent  ordre  d'aller  d'abord  à Gènes, 
pour  s’y  assurer  de  sa  personne  , et 
de  passer  ensuite  à Naples  pour  s’y 
emparer  de  ses  galères,  comman- 
dées par  Philippin , son  neveu.  Mais 
Iloria  avoit  prévenu  le  coup,  en  se 
retirant  à Lerice , daus  le  golfe  de  la 
Spézia  , d’où  il  dépêcha  un  brigan- 
tin  à Philippin , pour  le  rappeler 
promptement  auprès  de  lui.  11  se 
croyoil  d'autant  plus  autorisé  à se 
conduire  ainsi , que  le  terme  de  son 
engagement  avec  le  roi  venoil  d'ex- 
pirer. Ile  ce  moment,  Doria  ne 
pensa  plus  qu'à  conclure  son  enga- 
gement avee  l'empereur , qui  le  re- 
cherchoil  depuis  long-temps.  Fran- 
çois I"  alors  s'efforça  de  le  regagner 
par  toutes  sortes  d’avances;  mais  ni 
les  promesses  les  plus  magnifiques , 
ni  la  médiation  même  du  pape  Clé- 
ment VU  , ne  purent  changer  sa 
résolution.  Ce  qui  doit  honorer  à 
jamais  la  mémoire  de  Doria , c’est 
le  refus  qu’il  fit,  en  cette  occasion  , 
de  la  souveraineté  de  Gènes  , qui  lui 
fut  offerte  de  la  part  de  l’empereur. 
Préféraut  le  titre  de  restaurateur  à 
celui  de  maître , il  stipula  que  Gènes 
resteroit  libre  sdus  la  protection  im- 
périale , an  cas  quelle  vint  à secouer 
le  joug  de  la  domination  française. 
Il  ne  manquoil  plus  à sa  gloire  que 
d être  lui-même  le  libérateur  de  sa 
patrie.  Le  malheureux  succès  de 
l’expédition  de  Naples  l’enhardit, 
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celte  même  année  i5î8  , à tenter 
l’efitreprise  ; et , s’étant  présenté  de- 
vant Gènes  avec  treize  galères  et 
environ  ciuq cents  honjpies,  il  s’en 
rendit  maître  en  une  seule  nuit,  et 
sans  répandre  une  goutte  de  sang. 
Celte  expédition  lui  mérita  le  titre 
de  Père  et  de  Libérateur  de  la  Pa- 
trie , qui  lui  fut  décerné  par  un 
décret  du  sénat.  Le  même  décret 
ordonua  qu’il  lui  seroit  érigé  une 
statue,  et  qu’on  lui  achèteroit  un 
palais  des  deniers  publics.  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  formé  par 
ses  conseils , et  a subsisté  autant 
que  la  république  ; de  sorte  qu’il  fut, 
non  seulement  le  libérateur,  mais 
eucore  le  législateur  de  sa  patrie. 
Doria  trouva  près  de  l’empereui; 
Charles -Quint  tous  les  avantages 
qu’il  pouvoit  désirer  : ce  prince  lui 
accorda  toute  sa  confiance , et  le  créa 
général  de  lasiner,  avec  une  auto- 
rité entière  et  absolue.  H avoit  alors 
en  propriété  douze  galcres , qui , par 
sou  traité,  dévoient  être  entretenues 
au  service  de  l’empereur  ; et  ce  nom- 
bre fut  porté  depuis  jusqu’à  vingt- 
deux.  Doria  continua  de  se  signaler 
par  plusieurs  expéditions  maritimes, 
et  rendit  à l’empereur  les  services 
les  plus  importons.  Il  enleva  aux 
Turcs,  en  1 53a  , les  villes  de  Coron 
et  de  Patras  , sur  les  côtes  de  la 
Grèce.  La  conquête  de  Tunis  et  du 
fort  de  la  Goufette  , où  Charles- 
Quinl  voulut  se  trouver  en  personne, 
en  i555,  lut  principalement  due  à 
la  valeur  et  à 1 habileté  de  Doria. 
Ce  fut  malgré  lui , et  contre  son 
avis,  que  l'empereur  fit,  en  lô.ji  , 
la  malheureuse  expédition  d’Alger , 
où  il  perdit  une  partie  de  sa  Hotte 
;et  de  ses  soldats,  et  Doria  onze  de 
ses  galères.  I-u  fortune  ne  le  favorisa 
pas  plus  à la  rencontre  de  la  Pre- 
vise,  en  i53q.  S'étant  trouvé  avec 
la  flotte  impériale,  jointe  à celle- 
des  Vénitiens  et  aux  galères  dm 
pape,  eu  présence  de  l’armée  turque, 
commandée  par  llarberoussc  , eh 
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beaucoup  inférieure  à la  sienne,  il 
évita  d’engager  le  combat  sous  diî- 
féreus  prétextes,  et  laissa  échapper 
une  victoire  assurée.  C’est  le  repro- 
che que  lui  oui  fait  plusieurs  histo- 
riens. Quelques-uns  même  ont  pré- 
tendu, « et  c’étoit,  dit  Brantôme  , 
un  bruit  public  eu  ce  temps-là , qu'il 
y avoit  nu  accord  secret  entre 
Barberousse  et  lui  , par  lequel  ils 
étoient  convenus  d'éviter  mutuelle- 
meut  entre  eux  les  occasions  déci- 
sives, afin  de  prolonger  la  guerre 
qui  les  rendoit  nécessaires , et  qui 
leur  fournissoii  les  moyens  de  s’en- 
richir. » Les  corsaires  d'Afrique 
u’eurenl  jamais  d’ennemi  plus  re- 
doutable que  Doria;  il  leur  enleva 
des  dépouilles  immenses  , tant  par 
lui-mème  que  par  ses  lieuleuans. 
Le  fameux  Uragut,  entre  autres, 
fut  pris  par  Jeanuetin  Doute,  sou 
neveu  , avec  neuf  de  ses  batimeus. 
Le  zèle  et  les  services  rendus  par 
ce  grand  homme  à Charles- Quint 
lui  méritèrent  l’ordre  de  la  Toison 
d’or, l'investiture  de  la  principauté 
de  Melphes  et  du  marquisat  de 
Tursi,  au  royaume  de  Naples,  pour 
lui  et  ses  héritiers,  et  la  dignité  de 
grand -chancelier  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  tf»56  , à l’age  de 
près  de  90 ans,  qu’il  cessa  de  mon- 
ter ses  galères  et  de  commander  eu 
personne.  Accablé  alors  par  le  poids 
des  années,  Fhilipjte  II,  roi  d'Es- 
pagne , lui  permit  de  choisir  Jean- 
André  Don  ia  , sou  ueveu  , pour  son 
lieutenant.  ( Voyez  Uhaout-Rais 
et  Louciiai.i.)  Il  termina  sa  lougue 
et  glorieuse  carrière  le  aô  novembre 
»56o,  sans  postérité,  quoiqu'il  eut 
été  marié,  et  sans  laisser,  à beau- 
coup près,  d’aussi  grands  biens qu'ou 
pourroil  le  présumer,  après  les  oc- 
casions qu’il  avoit  eues  de  s'enrichir  ; 
mais  l’excès  de  sa  magnificence , et 
son  peu  d'attention  pour  ses  affaires 
domestiques  , avaient  bien  diminué 
sa  fortune.  Peu  d’homtnes  ont  joué 
ua  aussi  grand  rôle  que  Doria  : dans 
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Gènes,  honoré  par  ses  concitoyens, 
comme  le  libérateur  et  le  génie  tuté- 
laire de  sa  patrie  ; au  dehors , tenant , 
pour  ainsi  dire,  avec  ses  seules  galères, 
le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d’hommes  encore  , dans  le  cours 
d’une  si  longue  vie,  ont  joui  d'une 
prospérité  plus  coustante.  Générale- 
ment aimé,  il  fut  généralement  re- 
gretté , et  le  jour  où  il  expira  , on 
entendit  crier  daus  tous  les  quartiers 
de  la  ville  de  Gènes  : « André  Doria 
est  .mort , la  république  11’a  plus 
d'appui.  » Deux  fois  sa  perte  fut 
traînée  : l'une  eu  1 547  > par  la  con- 
juration du  comte  Jean- Louis  de 
Fiesque  , dirigée  principalement 
contre  lui;  mais  l'entreprise  échoua 
par  la  mort  du  chef,  au  moment 
même  de  l’exécution  : la  seconde 
fois  , peu  de  temps  après  , par  celle 
de  Jules  Cibo  , qui  fut  découverte, 
et  qui  coula  la  tète  à son  auteur. 
Ces  deux  conjurations  n’eurent 
d’autre  effet  que  d’accroître  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand 
homme.  Quelques  auteurs  l'accusent 
d'avoir  été  quelquefois  trop  cruel 
et  en  rapportent  cet  exemple  ; Lai 
marquis  de  Mariguan  , qui  prit 
Porto-llercole  en  1 556  , y ayaut  fait 
prisonnier  Ollobon  de  Fiesque,  frère 
de  Louis  , et  complice  de  sa  conspi- 
ration , le  mit  entre  les  mains  de 
Doria  , pour  qu'il  vengeât , comme 
il  lui  plairoil,  la  mort  de  Jeaunetin 
Doria , qui  avoit  été  tué  dans  celte 
conspiration.  André,  entlammé  de 
colère  , fit  coudre  Fiesque  dans 
un  sac  , comme  un  parricide,  et  le 
fil  jeter  à la  mer.  Un  de  ses  pilotes , 
qui  l’imporlunoit  souvent  , s'étant 
présenté  devant  lui , témoigna  qu'il 
n’avoit  que  trois  paroles  à lui  dire. 
«Je  le  veux  , répondit  Doria  ; mais 
sonviens-loi  que  si  lu  eu  dis  davan- 
tage , je  te  ferai  pendre.  » Le  pilote, 
sans  s'étonner  , reprit  la  parole  et 
lui  dit  : « Argent  ou  congé.»  Doria 
lui  fit  payer  ce  qui  lui  éloil  dû  , et 
le  retint  à sou  service. 
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•lit  DORI  A ( Paul-Mathias) , 
(le  l'illustre  famille  <le  ce  nom  , 
mort  à Naples  en  1745  , à l’ége  de 
#4  an»  , e»t  auteur  de  divers  Ou- 
vrages de  mathématiques  , de  phi- 
losophie et  de  politique.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé  Délia  edu- 
cazione  del  principe , in-4°.  On 
en  a fait  plusieurs  éditious.  L’au- 
teur y développe  très-bien  les  prin- 
cipes de  la  société  et  du  droit  poli- 
tique ; il  y donne  d'excellentes  levons 
à ceux  qui  gouvernent , et  à ceux 
qui  soûl  gouvernés. 

IV.  DORI  A ( Antoine) , célèbre 
capitaine  génois,  parent  du  précé- 
dent , se  signala  dans  le  même 
temps.  11  a donné  une  Histoire  abré- 
gée des  evénemens  arrivés  dans  le 
monde  sous  Charks-Quint , Gènes, 
1571 , iu-4“. 

* V.  I30RIA  (Dragonetto)  , de 
la  famille  des  Bonilace , fut  un  poète 
célèbre  du  16*  siècle.  En  t558  , il 
fil  imprimer  à Baie  le  Traité  d'An- 
toine Galatée  , intitulé  De  situ 
lapigiæ.  Il  écrivoit  en  latin  avec 
élégance  ; il  a laissé  , Miscellanea 
hymnorum  , epigrammatum  et  par 
radoxarum , publiés , après  sa  mort, 
à Dantzick,  par  les  soins  d'André 
Volsius  , en  1097 , in-4“,  avec  une 
Notice  sur  sa  vie. 


* VL  DORTA  ( Paul  ) , de  Naples, 
florissoit  dan»  le  17'  siècle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  , Il  capitano  JitosJfo  ; 
H petit  inaitre  alla  moda  e disin- 
volto  t L’arnicizia  alla  moda  ; 
Lettere  diverse  ; Problema  ; Trai- 
tait) meta/isico  , Jisico  , morale  e 
politico  ; l 'onsiderazio/ii  geome- 
triche , logiche  , e meta  fisiche  so- 
pra  gli  e le  menti  d’ fuel idc.  La 
Danse,  dialogue  dans  lequel, l’au- 
teur cherche  la  cause  pour  laquelle 
les  femmes,  en  dausam,  ne  s'arrê- 
tent jamais.  Discours , dans  lequel 
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il  cherche  à rendre  raison  du  goût 
que  les  hommes  ont  à prendre  du 
tabac.  La  logique  des  cuisiniers  , 
imitée  et  suivie  en  grande  partie 
par  les  auteurs  modernes  , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  qui  eurent 
de  la  vogue  à l'époque  où  ils  pa- 
rurent. 

*Vll.  DORIA-PERCIVAL,  gen- 
tilhomme génois , gouverneur  et 
podestat  d’Avignon  et  d’Arles  pour 
Charles  Tr  , roi  de  Sicile , étoit  tout 
à la  fois  philosophe  et  assez  bon 
poète.  11  a composé  des  Poésies  pro- 
vençales et  italiennes  ; il  est  prin- 
cipalement couuu  par  un  morceau 
eu  vers  provençaux  , sur  la  guerre 
entre  Charles  TT  et  Manfred i , roi 
de  Sicile  , dans  lequel  il  se  déclare 
pour  le  premier , en  maltraitant  son 
adversaire.  Doria  mourut  à Naples 
eu  1 S7Û. 

I.  DOIUGNY  (Michel),  peiutre 
et  graveur  , né  à Saint-Quentin  en 
1617,  mort  professeur  de  l’académie 
de  peinture  à Paris  en  i663,  fut 
disciple  et  geudre  du  fameux  Vonet , 
dont  il  suivit  de  fort  près  la  ma- 
nière. 11  grava  à l’eau-forte  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  , et 
leur  donna  le  véritable  caractère  de 
leur  auteur.  On  connoit  de  lui  l'es- 
tampe appelée  la  Mansarde.  Le  cé- 
lèbre Mansard  ayant  proposé  d’éla- 
lilir  un  impôt  sur  les  arts , Dorigny 
le  représenta  dans  cette  estampe  , 
monté  sur  tm  mulet  qui  le  conduit 
à Moutfaucon  , avec  uu  Saiut-Jean 
en  croupe  qui  lui  porte  nu  parasol. 
On  a de  cet  artiste  plusieurs  tableaux 
estimés  au  cbàteau  de  Vincennes , et 
à l’hôtel  de  Hollande  à Paris. 

II.  DORIGNY  (Louis),  fils  du 
précédent,  se  distingua  dans  le  mê- 
me art  que  son  père.  Né  à Paris  en 
iGfi/, , il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à Venise  et  à Vérone  , où 
il  mourut  en  17/}».  Le  prince  Eu- 
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gène  l’appela  à Vienne  en  171 1 , et 
il  orna  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. On  en  voit  plusieurs  autres 
à Prague.  Les  plus  estimés  sont  ,1e 
Saint  Bernard  chez  les  feuillans 
de  Foligno  , et  les  Saints  , peints 
à fresque  , dans  la  coupole  de  la 
cathédrale  de  Trente.  — Nicolas 
Dorigny  , son  frère  cadet , mort  à 
Paris  en  1746,  à l’âge  de  89  ans, 
membre  de  l'académie  de  peinture 
excella  dans  la  gravure.  On  lui  doit 
les  Cartons  de  Raphaël , que  l’on 
conserve  à Hamptoncourt  en  An- 
gleterre. Le  roi  George  Ier  le  combla 
de  biens , et  le  créa  chevalier.  Il  a 
laissé  plusieurs  gravures  bien  exécu- 
tées. 

III.  DORIGNY.  Voy.  Origny. 

t DORIMON  (N.  )f  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon , en  1668, 
Le  J'estin  de  Pierre  , ou  le  fils 
criminel , tragi-comédie , en  5 actes, 
imprimée  à Paris  en  1661  et  i665, 
in-12.  Attaché  an  théâtre  de  Made- 
moiselle , il  y donua  diverses  pièces: 
JJ  inconstance  punie  ; Rozélie;  I^es 
amours  de  Trapolin  ; L’amant  de 
sa  femme;  La  précaution  inutile , 
etc.,  etc.  IJ  avare  dupé  passe  pour 
être  deChapuscau.  La  plupart  furent 
jouées  éu  1661  , et  imprimées  en  a 
petits  vol.  nt-12,  dans  le  même 
temps.  Un  auteur  dramatique  pour- 
roit  en  rajeunir  quelques-un#s  qui 
offrent  du  sel  et  d’assez  bonties  plai- 
santeries. Dorimon  eut  une  femme 
qui  paroit  avoir  aussi  cultivé  la  poé- 
sie , comme  on  en  peut  juger  par 
les  vers  sui  vans  qu’elle  adressa  à son 
mari  au  sujet  du  l'm/in  de  Pierre. 

Encore  que  je  sois  (a  femme 
Et  que  tu  me  doives  ta  foi. 

Je  ne  le  donne  point  de  blâme 
D’avoir  fait  cet  enfant  sans  moi  ; 

Toutes  fois  ne  me  crois  pas  buse , 

Je  connois  le  sacré  vallon , 

Et  si  tu  va*  trop  voir  ta  muse. 

J’irai  caresser  Apollon. 

L DOR1NG  ou  Doiunk  (Ma- 
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thias  ) , franciscain  allemand  , pro- 
fesseur de  théologie  dans  son  ordre , 
mort  à Kiritz  sa  patrie  en  i494> 
est  auteur  , à ce  qu’on  prétend  , 
de  l 'Abrégé  du  Miroir  historial  de 
Vincent  de  Beauvais  , continué 
jusqu’en  1493.  On  croit  que  c’est 
ce  qu’on  appelle  communémeul  la 
Chronique  de  Nuremberg,  parce 
que  la  première  édition  eu  fut  faite 
en  cette  ville , iu-4° , en  167a.  Quel- 
ques écrivains  attribuent , peut-être 
avec  plus  de  raison , celle  Chronique 
à Haltman  Scheder.  L’auteur,  quel 
qu’il  soit , a été  , à quelques  égards  , 
le  précurseur  de  Luther.  Il  s’élève 
avec  aigreur  contre  les  vices  des 
cardinaux,  des  évêques,  des  papes, 
et  même  contre  les  jubilés  et  les  in- 
dulgences. 

* II.  DORING  (Michel),  docteur 
en  médecine,  né  â Breslaw,  où  il 
mourut  en  1 644  > y pratiqua  son  att 
avecdistinclion.Ona  delui  plusieurs 
Observations, <\ue  G r.goire  Horstius 
a insérées  dans  son  Recueil , et  qu'on 
trouve  parmi  celles  d’Hildanus.  U 
est  encore  auteur  d’ouvrages  d'une 
plus  grande  étendue , et  qui  ont  paru 
sous  les  titres  suivans  : I.  De  medi- 
cinâ  et  medicis  adversùs  iatromas- 
tigas  et  pseudo  - iatnts  , libri  duo  , 
Giessæ,  1611  , in-8°.  II.  Acroama 
medico-philosophicum  de  opii  usu , 
qualitate  et  virlute , et  ejus  ope- 
ratuli  modo  , Ienæ  , 1620,  in  - 8f. 
III.  Ve  opobalsamo  Syriaco  , Ju- 
daïco,  ypgyptiaco,  Feruviano , To- 
lutano  et  Europœo , ibid.  , 1620, 
in-8°.  IV.  Fasciculus  iractatuum 
de  peste,  Bregæ,  1641  , iu-4°. 

DORION  , musicien  égyptien  , 
voyagea  dans  la  Grèce,  et  s’établit 
loug-tcmps  à la  cour  de  Nicocréon  , 
tyran  de  Chypre  , et  à celle  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Il  jouoit  parfai- 
tement de  la  Ui)le  , et  inventa  sur 
cet  instrument  le  mode  appelé  Vo~ 
r ionien , de  son  nom  , que  scs  dis- 
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ciples  opposèrent  à ceux  qui  sui- 
vaient la  méthode  d'Auligéuide. 
Athénée  nous  a conservé  plusieurs 
saillies  de  Doriou  , qui  étoil  tout 
à la  fois  bon  musicien  et  agréable 
convive. 

DORIS  ( Mythol.  ) , fille  de  l’O- 
céan et  dt  Thétis  , épousa  son  frere 
Nérée  , dont  elle  eut  cinquante  nym- 
phes appelées  les  Néréides. 

•DORISLAUS  (Isaac),  Hollan- 
dais et  docteur  eu  droit  civil  à Leyde, 
mort  en  1649,  vint  s'établir  en 
Angleterre  , où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d’histoire  à Cambridge  : mais 
ayant  émis  des  propositions  répu- 
blicaines , il  fut  dépossédé  de  sa 
chaire.  Alors  il  prit  une  place  de 
juge-avocat  dans  l'armée  du  roi, 
qu'on  formoit  pour  une  expédition 
eu  Ecosse.  Bientôt  il  quitta  le  service 
du  roi  pour  celui  du  parlemcut , et 
fut  un  de  ceux  qui  portèrent  l'acte 
d'accusation  contre  le  monarque.  E11 
1649  t chargé  d’une  ambassade  à 
I.a  Haye,  il  fut  assassiné  par  des 
réfugiés  royalistes  qui  forcèrent  sa 
maison  pendant  qu'il  soopoil.  Le 
parlement  fit  rapporter  sou  corps, 
et  il  fut  enterré  à l'abbaye  de  West- 
minster. 11  en  fut  retiré  à la  res- 
tauration , et  enterré  au  cimetière 
de  Sainte-Marguerite. 

* DORT.ANDO  (Pierre) , char- 
treux de  Cologne  dans  le  iG*  siècle, 
est  autcitr  d'un  ouvrage  snr  les  per- 
sonnages illustres  de  son  ordre  , im- 
primé à Cologne  en  1G08.  Ce  livre, 
mal  écrit , pèche  entièrement  par 
l’iiiexaclitude  des  faits. 

- D'ORLÉANS  (le  Père).  Voyez 
Oïl  Ll!  ANS  , n°  VI. 

I.  DO  R MANS  (le*  sept  ) , sept 
frères  qu’on  prétend  avoir  souffert 
le  martyre  à Ephèse  sous  l'empereur 
Dece  eu  aSo,  et  qu'on  dit  s'être 
«ndormis  dans  une  caverne  , dans 
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laquelle  ils  s'étoient  mis  à l'abri  de 
la  jtersécutiou , pendant  i55  ans. 
Grégoire  de  Tours,  grand  amateur 
de  lubies, est  le  premier  qui  en  ait 
parlé.  Métaphraste  , uou  moins  cré- 
dule, a brodé  ce  fait  à sa  manière. 

II.  DORMANS  (Jean  de),  car- 
dinal , évêque  de  Beauvais  , chance- 
lier de  France  sous  Charles  V,mort 
le  7 novembre  1070,  daus  un  âge 
avaucé  , avoil  fondé  à Paris  en  1070 
le  collège  de  Dormaus,  dit  de  St.- 
Jean-dc- Beauvais.  Sa  réputation 
d’équité  et  d'habileté  fut  cause  de 
sa  ibrtune.  Son  père,  procureur,’ 
se  fil  appeler  de  Dorinaus,  parce 
qu’il  étoil  de  ce  bourg.  Ses  fils  en 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie.  Ce 
cardinal  eut  pour  neveu  Milon  de 
Dükmaks  , successivement  évêque 
d Angers  , de  Bayeux  et  de  Beau- 
vais , et  chancelier  en  1080.  Celle 
famille  s'éteignit  vers  lâbo. 

* DORNA  ( Bernard  ) , célèbre 
jurisconsulte  du  15e  siècle,  né  en 
Provence  , est  auteur  d'uu  traité 
intitulé  De  libcllurum  co/icep- 
tionibus , et  de  quelques  autres  ou- 
vrages. 

f DORNAVIUS  ( Gaspard  ) , mc- 
deciu , orateur  et  poète , né  à Zi- 
genriek  daus  le  Voigtlaud  , mourut 
eu  t63t  , dans  un  âge  avaucé,  con- 
seiller et  médecin  des  princes  do 
Hrieg  et  de  Lignitz.  O11  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , qu'on  a appelés 
de  savantes  fadaises,  [.es  plus  con- 
nus sont,  1.  Amphithcatrum  sa- 
pienliee  oocraticce  , 2 vol.  in-folio. 
Hanovre,  1619.  II.  Homo  diabo- 
lus , hoc  est  Auciorum  veterum  et 
receiition/m , de  calumniae  naluni 
et  remet/iis , sud  liugud  edilorum , 
syltogc  , llauau,  1619  et  1670, 
in-fol.  111.  De  iiicrernento  domi- 
nationis  Turcicœ , etc. 

f DORNEVAL,  Parisien,  mort 
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en  17IÎ6  , a passé  sa  vie  à travailler 
pour  le  théâtre  de  la  Foire,  seul  ou 
en  société.  Ses  meilleures  pièces  se 
trouvent  dans  ce  Théâtre , qn’il  a 
rédigé  avec  Le  Sage  et  Fttzelier,  10 
vol.  iu-i  2 , Paris  , 1 73/j- 

* I.  DORNKRELL  d’Eber- 
HP.ttTZ,  (Tobie),  docteur  eu  méde- 
cine, natif  d’Iglau  en  Moravie,  exerça 
sa  profession  à Lunebourg  , où  il 
mourut  le  5o  juin  i6o5.  On  a de  lui, 
I.  Dispensatorium  novum  conti- 
nans , ad  ornnia  propemot/ùn  hu- 
mant corporis  pathemata , reme- 
dia selecta  , LJiysseæ , 1 600 , in-40, 
et  avec  le  Traité  de  purgalione  du 
même  auteur,  Hamburgi  , 1604  , 
in- 12  ; Lipsiæ,  1626  , in- 12  ; Ieuæ, 
i6Vj5  i iu-ta.  il.  Medulla  totius 
praxeus  rnedicœ  aphoristica , Er- 
l'urti,  i656,  iu-4°. 

II.  DORNKRELL  (Jacques),  théo- 
logien et  ministre  luthérieu  , né  a 
Lunebourg  en  i545,niorlà  Ham- 
bourg en  1704  , à 61  ans,  laissa  un 
ouvrage  estimé  des  savans , sous  le 
titre  de  Biblia  hislorico-harmo- 
nica , etc. 

* DORONATZY  (Paul),  né  en 
lo45  , étudia  avec  succès  la  philo- 
sophieet  la  théologie.  11  entra  ensuite 
dans  un  célèbre  couvent  arménien  , 
appelé  Arakialk-Mecho,  où  il  professa 
pendant  plus  de  viuglans,  et  ac- 
quit de  la  réputation  par  ses  cou- 
noissances  et  son  éloquence.  11  de- 
vint ensuite  supérieur  de  ce  mo- 
nastère , et  mourut  vers  l'an  1 ia3. 
O11  a de  lui , 1.  Livre  contre  Théo- 
piste  , savant  grec  de  sou  siècle  , 
imprimé  à Constantinople  eu  17S2, 
vol.  in-fol.  La  bibliothèque  impé- 
riale en  possède  un  exemplaire  ma- 
nuscrit, n°  i3a.  La  substance  de 
cet  ouvrage  n’est  qu’un  traité  contre 
l’Eglise  des  ’ Grecs.  IL  Abrégé 
historique  des  conciles  de  Nuée 
V d'Bphèse  , manuscrit  qui  se 
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trouve  aussi  dans  la  même  biblio- 
thèque. III.  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Daniel.  IV.  Livre 
des  sermons  à l’usage  des  prédi- 
cateurs. Ces  deux  ouvrages  n’ont 
jamais  été  imprimés. 

1 1.  DOROTHÉE  ( sainte  ),  vierge 
et  martyre  à César ée  en  Cappadoce, 
inconnue  aux  Grecs  , dit  Baillet , 
mais  célèbre  dans  l’Eglise  latine. 
On  dit  qu’ayant  été  livrée  par  sou 
juge  à deux  femmes  perdues , elle 
les  retira  de  la  corruption  et  de 
l’idolâtrie.  — Il  y a eu  une  autre 
sainte  Dorothée  , vierge  et  mar- 
tyre à Alexandrie,  vers  l’an  5 1 1 . 

II.  DOROTHÉE  ( saint),  disciple 
du  moine  Jean  , surnommé  le  Pro- 
phète , et  maître  de  Dosilhée,  fut 
à la  tête  d’un  monastère  en  Pales- 
tine , vers  l’an  56o.  Ou  a de  lui 
des  Sermons , ou  Instructions  pour 
les  moines,  traduits  en  français 
par  l’abbé  de  Rancé,  1686  , ju-80; 
et  des  Lettres  eu  grec  et  en  latin. 
Ces  ouvrages  se  trouvent  dans 
X Auctuarium  de  la  bibliothèque 
des  Pères,  de  l’an  162a.  Le  style 
de  Dorothée  est  assez  simple,  mais 
plein  d’onction. 

* DOROU  V1ÈRE  ( Guérin  de  la), 
avocat  à Angers  , et  ensuite  au  par- 
lement de  Paris.  I,e  duc  de  La  Val- 
lière  qui  le  nomme  Guérin  d’Aro- 
nières , prétend  qu’il  finit  par  être 
jésuite.  On  ne  connoit  de  lui  qu’une 
tragédie  de  Panthée  ou  T Amour 
conjugal , imprimée  in.— 8°  , à An- 
gers , 1608. 

* DORPIUS  (Martin),  né  » 
Naaldrwyck , village  de  la  banlieue 
de  Delft  eu  Hollande , mort  à la 
lleur  de  son  âge  eu  1 525  , eu^eignoit 
la  philosophie  à l’université  de  Lou- 
vain. Il  étoit  aussi  bon  théologie» 
et  savant  dans  les  langues.  Quoi- 
qu’ami  d'Erasme , il  écrivit  coûtée 
ion  Eloge  de  la  Folie.  La  réponse- 
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de  celui-ci,  datée  d’Anvers  t5i5, 
est  un  modèle  de  politesse.  Ces  deux 
savans  se  réconcilièrent  sincèrement. 
11  ne  se  peut  fieu  de  plus  honorable 
que  l'épitaphe  que  lui  a fuite  Erasme. 
Adrien  Van  ilaarlad  parle  de  lu 
mort  de  IJorpius  comme  d’une  perte 
irréparable  pour  l'université  de  Lou- 
vain , dans  sa  Chronique  du  lira- 
bant.  Outre  sa  lettre  à Erasme  sur 
son  Eloge  de  la  Folie,  on  a de  lui  , 
I.  Dialogua  V eneris  et  Cupidinis  , 
Herculem  animi  atteignent  , in 
suant  militiarn , invita  virtute  pro- 
pellcntium.  II.  r.pistola  deHullan- 
durum  maribus.  111.  Un  supplé- 
ment à I’a'uIu laria  dePlauele,  et  un 
Prologue  pour  le  Miles  du  même. 
IV.  Qratio  de  laudibtts  Aristotelis 
advenir,  L.  l'allant , et  quelques 
autres  Harangues  académiques. 

* DORQUIER  ( Mde.  ).  Cette 
dame  n’est  connue  que  par  quelques 
pièces  de  poésies  insérées  dans  le 
recueil  publié  par  M.  Ader,  sous 
le  titre  du  Triomphe  de  Léglan- 
tine. 

+ DORSANE  (Antoine),  natif 
d'Issouduu  en  Berri  , docteur  de 
Sorbonne  , chantre  de  l’église  de 
Paris  , grand  vicaire  et  official 
du  même  diocèse,  sops  le  cardinal 
de  Noailles  , mourut  en  1718  , 
presque  subitement,  de  la  doüteur 
que  lut  causa  l’acceptation  pure  et 
simple  que  le  cardiual  de  Noailles 
avoit  faite  de  la  bulle  Unigenitus. 
Nous  avons  de  lui  un  Journal  con- 
tenant l’histoire  et  les  anecdotes  de 
ce  qui  s’est  passé  de  plus  intéressant 
à Rome  et  en  France,  dans  l'affaire 
de  la  constitution  Unigenitus , a 
vol.  in-40,  ou  6 vol.  in-ia,  en  y 
comprenant  le  supplément.  Ville— 
fore, ‘auteur  des  Anecdotes  de  la 
constitution  se  toit  beau- 

coup servi  de  ces  Mémoires  dans  la 
composition  de  son  ouvrage  ; aussi 
•n  retrouve  dans  le  conussncemeut 
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du  Journal  une  bonne  partie  des 
faits  rapportés  dans  les  Anecdotes. 
Ceux  qui  ne  demandent  que  les 
principaux  faits  bien  rendus  , et  dé- 
pouillés des  circonstances  minutieu- 
ses , aiment  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage. Ceux  qui  veulent  qu’on  leur 
rende  compte  des  plus  petits  détails 
préfèrent  l’autre.  L’auteur  des  Anec- 
dotes 11e  conduit  son  histoire  que 
jusqu’en  1718  , le  journaliste  l’a 
continuée  jusqu'en  1738.  La  narra-  * 
lion  du  premier  est  vive  et  coulante; 
celle  du  second  est  simple  et  natu- 
relle. Comme  il  écrivoit  les  évé- 
nemens  à mesure  qu’il  les  appreuoit, 
on  y trouve  quelques  négligences 
de  style  et  quelques  répétitions.  La 
meilleure  édition  de  ces  Mémoire» 
est  la  seconde,  donnée  en  1756, 
corrigée  sur  le  manuscrit  original , 
et  augmentée  d’uue  Table  des  ma- 
tières. 

* I.  DORSCH  (Everard),  fa- 
meux graveur  sur  pierres , né  à Nu- 
remberg en  1649  , mort  en  171  a ; il 
surpassa  tous  les  graveurs  de  son 
temps. 

* II.  DORSCH  ( Christophe  ) , fils 
du  précédent , né  à Nuremberg  en 
1676,  mort  en  1702,  avoit  du  ta- 
lent pour  la  peinture  ; mais  il  se 
consacra  au  même  ürl  que  son  père, 
et  exécuta  sur  pierres  précieuses  des 
portraits  très-ressemblaus  tirés  d’a- 
près nature , et  sans  les  avoir  des- 
sinés auparavant. 

t DORSET  ( Thomas  Sack- 
ville  , comte  de) , grand-trésorier 
d’Angleterre,  né  en  i556,  voyagea 
en  France  et  en  Italie  ,et  s’y  per- 
fectionna dans  l'histoire,  dans  les 
langues  et  dans  la  politique.  A son 
retour  en  Angleterre , il  prit  pos- 
session des  grands  biens  que  son 
père,  mort  en  i!i56,  lui  avoit  lais- 
sés. Il  en  dissipa  en  peu  de  temps 
la  plus  grand*  parti».  Créé  baron 
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de  Buckhurst  , dans  le  comté  de 
Dorset , il  fut  envoyé  ambassadeur 
eu  France,  vers  Charles  IX,  l’an 
1571  , et  vers  les  Provinces -Unies 
en  1587.  Le  succès  avec  lequel  il 
s’acquitta  de  ces  différentes  commis- 
sions le  fil  élire  chevalier  de  l’ordre 
de  la  Jarretière  en  1 58g  , et  chan- 
celier de  l'université  d’Oxford  en 
1891;  enfin,  eu  1098,  grand-tré- 
sorier d’Angleterre.  11  remplit  cette 
* place  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  avril  1608.  Ou  a de 
lui , I.  Le  Miroir  des  magistrats , 
en  vers , avec  une  préface  en  prose. 
L'introduction  qui  suit  cette  préface 
est  pleine  d’une  poésie  vraiment 
pittoresque.  II.  L’Histoire  en  vers 
de  l’ infortuné  duc  de  Buckingham, 
du  temps  de  Richard  III. 

i II.  DORSET  ( Charles  Sack- 
yiixe , comte  de),  descendant  du 
précédent,  né  en  1607  , courtisan 
et  bel  esprit  aimable.  A la  mort  de 
son  père,  en  1677,  il  devint  comte 
de  Dorset,  après  avoir  porté  succes- 
sivement lesnomsde  lord  Buckhursl, 
de  comte  de  Middlesex.il  se  trouva 
comme  volontaire  au  fameux  combat 
naval  livré  entre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  le  3 juin  i665.  Il  s’oc- 
cupa presque  uniquement  des  belles- 
lettres.  Son  zèle  pour  ce  genre  d'é- 
tude lui  fit  refuser  quelques  emplois 
publics.  Il  accepta  cependant  des 
ambassades , où  il  ne  s'agissoit  que 
,-de  complimens.  Il  s’attacha  à Jac- 
ques II  ; mais  les  mesures  fausses 
ou  violentes  que  prenoit  ce  roi  im- 
prudent le  déterminèrent  à faire 
cause  commune  avec  les  mécontens 
pour  mettre  Guillaume  prince  d’O- 
range  sur  le  trône,  et  il  le  servit 
si  bien  , qu’il  devint  membre  de  son 
conseil  privé.  Il  s’en  retira  en  1 698 , 
et  mourut  à Bath  , 1»  19  janvier 
1706.  Ses  poésies  se  rtjouvetU  avec 
celles  de  Roches  ter , 1781 , in-12. 

BI.  DORSET  (Charles),  vi- 


DORY 

comte  de  Sacrviixe,  de  la  même 
famille  des  précédens , né  en  1716, 
qui  prit  le  titre  de  lord  Germaine , 
comme  héritier  en  1770  , de  lady 
B.  Germaine  son  ïpouse.  En  1775, 
le  roi  d’Angleterre  le  créa  ministre 
des  colonies  , place  qu’il  quitta  en 
1782.  lt  mourut  en  août  1788,  dans 
sa  terre  de  Saint-Roneland,  laissant 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  Lettres 
deJuniuS,  attribuées  à Bnrke  ,sont, 
dit-on , de  lord  Germaine. 

* DORSTENIUS  (Théodoric)  , 
médecin , né  eu  Westphalie  dans  le 
i5e  siècle  , exerça  sa  profession  à 
Cassel,  où  il  mourut  eu  1 ô 5 2 , âgé 

i d’environ  60  ans.  Il  a donné  un  ou- 
vrage intitulé  Botanicon  , conti- 
nens  herbarum  , aliorumque  sim- 
plicium , quorum  usus  in  medicind 
est  , descriptivnes  et  icônes  ad 
viyum  ejfgia tas , ex  prœcipuis  tant 
grcecis  quàrn  latinis  auctoribus  con- 
cinnatum  , Francofurti  , 1540  , in- 
folio.  Ce  médecin  ne  s’est  point  uni- 
quement borné  dans  cet  ouvrage  à ce 
que  les  anciens  ont  écrit  sur  la  bo- 
tanique ; il  a encore  profilé  des  re- 
cherches et  des  découvertes  qui 
avoienl  été  faites  jusqu’à  son  temps.  ^ 

* DORTOMAN  (Nicolas),  mé- 
decin , natif  (f  Arnheim  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre,  enseigna  et  pra- 
tiqua son  art  à Montpellier  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  i5g6.  Il  a com- 
posé le  traité  De  causis  et  ejfec- 
tibus  lhermarum  Bellilucanarum 
paruo  intervallo  à Monspeliensi 
urbe  dislantium  libri  duo , Lug- 
duni,.i579 , iu-8°. 

DORVILLE.  Voyez  Okviele. 

* DORVILLIERS  (Hector)  oc- 
cupa une  place  daus  la  finance , et 
cultiva  las  arts  comme  amateur.  lia 
gravé  à l’eau-forte,  en  1706,  un 
sujet  de  Vierge,  d’après  C.  Maratté, 
dont  il  y a une  épreuve  éposée  au 
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cabinet  d’estampes  à la  bibliothèque 
impériale. 

DORUS  ( Mylhol.  ) , second  fils 
d’Hellon , suivant  quelques  mytholo- 
gues , et , selon  d’autres , de  Neptuue 
et  d’AJope  , fut  exposé  par  sa  mère , 
et  uourri  par  des  jumens.  11  aban- 
doutia  la  Phthiotide  où  réguoit  son 
père,  pour  aller  établir  une  colonie 
au  bas  du  mont  Ossa , entre  l’Acar- 
nanie,  l’Etolie,  la  Phocide  et  la  Thes- 
salie , et  qu’on  appela  Doride , du 
nom  de  ce  fondateur. 

DORYCLÈS,  Grec,  qui,  par  ses 
talens  militaires  et  son  intrépidité 
dans  les  combats , mérita  l’honneur 
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d’un  monument  public  qu’on  lui 
consacra  dans  la  Laconie. 

* DORYCL1DAS  , sculpteur  de 
Lacédémone  , sorti  de  la  fameuse 
école  de  Dipœnus  et  Scyllis  , est 
connu  parmi  les  artistes  de  son  siècle 
par  une  statue  de  Thémis. 

DORYLAS  fut  un  de  ceux  qui 
embrassèrent  les  intérêts  de  Persée , 
à la  cour  de  Céphée,  roi  d’Arcadie. 
Ses  richesses  immenses  surpassoient 
celles  des  plus  opulens  Libyens.  Il 
mourut  par  la  main  d’Alcyonée  , 
géant  qui  habitoit  les  «avirons  de 
Corinthe. 


\ 


F lit  BU  TOME  CINQUIÈME. 
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